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DERNIÈRES     PUBLICA.TIONS    ILLUSTRÉES 

l.  La  Peinture  a»  château  de  Chantilly,  par  F.- A.  Gruter.  École  française.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  189S,  in-i  deSG^  p.,  orné  do  40  héliograv.  par  Braun,  Clément  etO*. 
Broché,  40  r.  —  2.  Du  Tonkin  aux  Indes,  janvier  4 895 -janvier  i896,  par  le  prince 
Henri  d'Orléans.  Paris,  Calmann  Lévy,  18î)8,  gr.  in-i  de  442  p..  illustré  par  G.Vuillicr 
d'après  les  photographies  de  Tauteur  ;  cartes  et  appendice  géographique  par  Emile 
Houx,  enseigne  de  vaisseau.  Broché,  ^  fr.  ;  relié,  25  fr.  —  3.  Un  Parisien  à 
Madagascar.  Aventures  et  impressions  de  voyage,  par  Et.  Grosclaude.  Paris,  Ha- 
chette,   1898,  gr.  in-8  de   xvi-368  p.,  illustré  de  138  grav.  Broché  JO  fr.;  relié  15  Ir. 

—  4.  La  Terre-Sainte,  Jérusalem  et  le  nord  de  la  Judfe^  par  Victor  Guérin.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,   1897,    gr.  in-4de338  p.,  orné  de  147  grav. Broché  8  fr.  ;  relié  14  fr. 

—  5.  Souvenirs  de  guerre,  4810-4814,  et  V Alliance  franco-russe,  4897,  par  le 
c(  lonel  Henri  de  Ponchalon.  Paris,  Sanard  et  Dcrangcon,  1897,  gr.  in-4  de  368  p., 
illustré  de  loO  portraits,  batailles,  vues  et  de  30  grav.  hors  texte.  Broché,  15  fr.  ; 
relié,  20  fr.  —  6.  La  Truite  de  rivière,  pâche  à  la  mouche  artificielle,  par  G.- 
Albert Petit.  Paris,  Debgrave,  1897,  in-8  de  m  439  p. ,  illustrations  de  G.  Frai- 
pont,  Guydo,  Juillorat,  etc.  Broché,  20  fp.  —  7.  La  Cantinière  France,  son 
histoire,  par  G.  Montorgueil,  imagée  par  Job.  Paris,  Charavay,  Mantoux  et  Martin,  s.  d. 
(1898),  album  tiré  en  couleurs,  gr.  in-4  de.  80  p.,  60  grav.  cart.  tr.  rouges, 
12  fr.  —  Si  A  l'abordage,  par  Henrt  de  Brisât.  Ibid.  s.  d.  (1898),  gr.  in-4  de 
816  p.,  illustr.  de  Ed.  Zier.  Broché,  12  fr.  ;  rel.  fers  spéc,  tr.  dorées,  15  fr.  —  9.  Les 
Deuco  Gosses t  par  Pierre  Decourcelle.  Ibid.,  s.  d.  (1898) ,gr.  in-8  de  315  p.,  illustré 
de  50  compositions  par  L.  et  J.  Jouenne.  Relié  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  11  fr.  — 10. 
Jeanne- la-Patrie ,  par  Edgar  Monteil.  Ibid.,  s,  d.  (1898),  gr.  in-4  de  202  p., 
illustré  de  dessins  de  René  Lelong.  Relié,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  7  fr.  —  11. 
L'Homme  en  nichel,  par  G.  Béthuys.  Ibid.,  gr.  in-4  de  216p.,  illustrations  de  J. 
Beuzon.  Relié  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  7  Ir.  —  12.  L'Héritage  de  Pierreeh,  par  Yan 
DE  Gastêtis.  Paris,  Westhausser,  s.  d.  (1808),  petit  in4  de  90  p.,  illustrations  par 
M  i«  Garay.  Cartonné,  6  fr. 

1.  — •  Le  plus  beau  livre  d'art  de  l'année,  où  les  livres  d'art  ont  été 
rares,  est  à  coup  sûr  le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  F.-A.Gruyer 
sur  la  Peinture  au  château  de  Chantilly^  préparé  avec  sollicitude  par  la 
maison  Pion.  Ce  volume  est  consacré  à  la  peinture  française  et  forme, 
avec  celui  des  écoles  étrangères,  un  catalogue  complet  de  ce  petit  musée 
de  tableaux  de  choix,  qui  est  peut-ôlre  la  partie  la  plus  précieuse  des 
collections  léguées  à  l'Institut  par  Mgr  le  duc  d'Aumale.  M.  Anatole 
Gruyer,  qui  fut  un  des  collaborateurs  dévoués  du  prince  dans  le  classe- 
ment de  ses  richesses  et  un  de  ses  conseillers  les  plus  écoutés,  a  cons- 
titué sur  chaque  œuvre  un  dossier  de  renseignements  historiques  et  ar- 
tistiques, et  y  a  joint,  sur  chacun  des  artistes  représentés,  une  Hotice 
d'homme  de  goût,  d'une  information  discrète,  qui  accueille  volontiers 
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Tanecdote  utile  et  se  fait  lire  avec  plaisir.  C'est  une  façon  de  catalogue 
qui  n'est  peut-être  pas  scientifique  au  sens  où  on  l'entend  aujourd'hui, 
mais  qui  n'est  sans  charme  ni  pour  l'auteur,  quand  il  l'écrit,  ni  pour  le 
lecteur,  quand  il  rencontre  cette  aimable  manière  de  l'instruire.  Qua- 
rante héliogravures  Braun  mettent  sous  les  yeux  une  partie  des  œuvres 
décrites.  On  aurait  pu  préférer  çà  et  là  un  autre  choix  ;  mais  les  édi- 
teurs ont  eu  pour  règle  le  goût  du  prince  et  sa  prédilection  bien  connue 
pour  certains  de  ses  objets.  Le  duc  d'Aumale  vivait  encore,  en  effet, 
quand  fut  arrêté  le  plan  définitif  du  travail  de  M.  Gruyer.  11  n'a  pu  as- 
sister à  son  achèvement,  et  une  dédicace  émue  s'adresse  à  un  nom 
a  qui  n'est  plus  illustre  que  parmi  les  morts.  »  —  Les  collections  de 
Chantilly  sont  trop  connues  pour  qu'on  rappelle  ici  les  œuvres  prin- 
cipales dont  le  livre  donne  la  description  ou  l'image.  On  peut  cepen- 
dant en  noter  un  caractère  général  :  l'histoire  non  moins  que  l'art, 
surtout  pour  la  partie  antérieure  à  notre  siècle,  a  présidé  à  l'acquisi- 
tion des  œuvres.  C'est  toute  une  iconographie  française  qui  se  trouve 
réunie  dans  la  maison  des  Montmorency  et  des  Condé,  et  il  serait  fort 
à  souhaiter  qu'un  répertoire  abrégé  en  fût  dressé,  sans  distinction  de 
nature  d'ouvrages,  peintures,  dessins  et  sculptures  présentés  ensemble. 
Nous  commençons  ici  par  cette  belle  série  de  portraits  du  xvi*  siècle, 
dus  en  partie  à  François  Clouet  et  à  Corneille  de  Lyon,  qui  complètent 
les  .crayons  plus  intéressants  encore  de  la  môme  époque.  Certains 
autres  reproduits  ici  sont  célèbres  :  le  Molière,  de  Mignard  (?),  M"« 
Duclos,  de  Largillière,  M*^°  deClermont,  de  Nattier,  Marie-Antoinette, 
de  Drouais,  le  duc  d'Orléans  et. le  duc  de  Chartres,  de  Carie  Vernet. 
On  ne  s'étonnera  pas  de  constater  que  les  deux  tiers  des  peintures 
anciennes  de  Chantilly  sont  des  portraits,  si  l'on  songe  à  la  place  que 
cette  forme  d'art  tient  dans  l'Ecole  française  et  aussi  aux  goûts  histori- 
ques du  prince  qui  les  avait  amoureusement  réunies. 

2.  —  Le  volume  dans  lequel  S.  A.  R.  Mgr  le  prince  Henri  d'Orléans 
raconte  son  remarquable  voyage  Bu  TonKin  aux  Indes  est  très  bien 
édité  et  orné  de  fort  belles  gravures.  Le  texte  n'est  pas  moins  soigné. 
Le  récit  est  écrit  avec  simplicité,  d'un  style  correct.  Les  descriptions 
sont  agrémentées  de  détails  amusants  sur  les  menus  incidents  du 
voyage.  On  sait  que  les  compagnons  européens  du  prince  étaient  M. 
Roux,  enseigne  de  vaisseau,  qui  a  fait  de  belles  cartes-itinéraires,  et 
M.  Briffaud,  colon  au  Tonkin.  Partant  de  notre  colonie  indo-chinoise, 
la  petite  troupe  a  suivi  pour  traverser  le  Yun-Nan  des  itinéraires  tout 
à  fait  nouveaux.  Elle  a  ainsi  gagné  Tali  et  Tsékou  en  Chine  en  remon- 
tant le  Mékong  ;  elle  a  tourné  ensuite  vers  l'ouest,  coupant  les  vallées 
de  riraouaddy  et  de  la  Salouen  et  longeant  la  frontière  orientale  du 
Thibet.  Là  encore,  elle  a  fait  d'intéressantes  découvertes.  La  traversée 
des  chaînes  de  montagnes  qui  séparent  les  vallées  des  grands  fleuves 
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indo-chinois  a  été  des  plus  pénibles,  et  c'est  presque  morts  de  faim  et 
de  fatigue  que  les  voyageurs  ont  atteint  les  premiers  villages  de  TAs-  . 
sam,  en  pays  'soumis  à  l'Angleterre.  Le  récit  des  dernières  journées 
d'épreuves  est  tout  à  fait  dramatique.  Rien,  dans  ce  beau  volume,  ne 
peut  offusquer  la  morale  la  plus  sévère  et,  en  toute  occasion,  le  prince 
se  montre  l'ami  dévoué  et  respectueux  des  missionnaires  catholiques  à 
qui  d'ailleurs,  il  dût  le  succès  de  son  difficile  voyage. 

3.  —  M.  Grosclaude  est  un  humoriste  bien  connu  sur  le  boulevard. 
Un  beau  jour  il  lui  a  pris  la  fantaisie  de  s'en  aller  en  villégiature  à  Ma- 
dagascar, et  de  cette  fantaisie  est  né  le  beau  volume  d'étrennes  que 
nous  donne  la  maison  Hachette,  sous  le  titre  :  Un  Pariskti  à  Madagas- 
car, La  dédicace  sonne  aujourd'hui  comme  une  plaisanterie  funèbre  : 
«  A  Alphonse  Daudet,  en  souvenir  de  Tartarin,  père  des  explorateurs, 
je  dédie  affectueusement  ce  récit  d'un  voyage  dans  le  Midi.  »  Nous  la 
citons  cependant  parce  qu'elle  donne  bien  l'idée  du  ton  enjoué  et  bon 
enfant  de  ce  journal  d'un  explorateur  improvisé,  tout  étonné  lui-même 
de  l'être  devenu.  Ah!  certes,  ses  compagnons  d'excursion  de  Tamatave 
à  Tananarive,  dans  le  Ménabé  et  dans  le  Bouéni,n'ont  pas  dû  s'ennuyer 
en  route;  il  s'est  bien  chargé  de  les  dérider.  Et  cependant  il  n'a 
manqué  à  noft-e  descendant  de  Tartariii  ni  fatigues,  ni  privations, 
ni  même  dangers  sérieux  ;  car,  à  l'époque  de  son  voyage,  la  grande  île 
était  fort  troublée  et  il  a  fallu  faire  le  coup  de  feu  contre  les  Fahavalos, 
aussi  bien  à  l'est  qu'à  l'ouest,  sans  compter  les  crocodiles  que  M.  Gros- 
claude n'hésite  pas  à  qualifier  de  «  sales  bêtes.  »  Toutes  les  facéties  bou- 
levardières,  tous  les  calembours  dont  il  a  régalé  les  officiers  et  les 
prospecteurs  qui  l'accompagnaient  sont  reproduites  dans  son  récit, 
même  ceux  d'un  goût  douteux  qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  de  laisser  au 
fond  de  son  encrier  ;  aussi  est-il  fort  amusant  à  lire.  Sur  la  grave 
question  de  la  colonisation,  M.  Grosclaude  se  défend  de  toute  compé- 
tence, et  cependant,  avec  un  grand  bon  sens,  il  émet  des  idées  fort  jus- 
tes que  les  derniers  événements  ont  pleinement  justifiées.  Il  se  mon- 
tre sévère  pour  la  préparation  de  la  campagne  de  1895,  mais  enthou- 
siaste de  l'énergie  militaire  du  général  Duchesne  et  de  son  chef  d'état- 
major,  le  général  de  Torcy.  Quant  au  premier  Résident,  le  trop  fameux 
Laroche,  il  en  fait  un  portrait  des  plus  réjouissants  par  la  fine  ironie 
avec  laquelle  il  le  couvre  de  fleurs,  pour  mieux  l'éreinter.  Par  contre,  il 
loue  sans  réserves  le  général  Gallieni  qui  lui  semble  tout  à  fait  l'homme 
de  la  situation.  En  ce  qui  concerne  la  question  religieuse  nous  avons  de 
graves  réserves  à  faire.  M.  Grosclaude  est  protestant,  comme  il  le  dé- 
clare loyalement  ;  dans  le  cours  de  son  récit  de  voyage,  il  s'eflTorce  de 
garder  une  louable  impartialité,  et  même  il  juge  sévèrement  les  pasteurs 
anglais  ennemis  de  la  France.  Mais,  dans  une  note  sur  les  missions,  qui 
se  trouve  en  appendice  à  la  fin  du  volume,  il  est  moins  bien  inspiré  et 
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blâme  les  jésuites  de  leur  zèle  apostolique  ;  il  propose  comme  remède 
à  la VivaMté  confessionnelle  qui  trouble  encore  le  pays  une  solution  bi- 
zarre :  le  partage  de  Tile  en  deux  moitiés,  l'une  livrée  à  la  propagande 
catholique,  Tàutre  à  la  propagande  protestante.  Enfin,  suivant  lui,  les 
Malgaches  ne  sont  pas  plus  aptes  à  concevoir  une  idée  religieuse  que 
leurs  ancêtres  les  singes  auxquels  ils  ressemblent  encore  d'une  manière 
frappante.  Ce  livre  est  fort  bien  édité  et  orné  de  très  belles  gravures, 
sans  compter  une  bonne  carte  de  Madagascar. 

4.  —  M.  Victor  Guérin,  Thabile  explorateur  de  la  Palestine,  a  publié  en 
1882  un  splendide  ouvrage  en  deux  vol.  gr.  in-4,  fruit  de  son  érudition 
sévère  et  de  son  expérience  consommée  ;  nul  n'a  visité  avec  un  soin  plus 
consciencieux  les  moindres  localités  de  la  Terre-Sainte.  C'est  un  frag- 
ment de  cet  important  travail  que  sous  le  titre  :  La  Terre-Sainte,  Jéru- 
salem et  le  nord  de  la  Judée,  nous  offre  aujourd'hui  la  maison  Pion,  en 
le  mettant  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Jérusalem  nous  apparaît 
d'abord,  avec  tous  ses  souvenirs  historiques,  avec  la  description  de 
tous  ses  monuments,  de  ses  trois  enceintes,  de  ses  principales  nécro- 
poles. L'auteur  suit  l'ordre  des  temps  et  décrit  la  cité  sainte  aux 
diverses  époques.  Puis  il  nous  introduit  dans  la  Judée  tt  nous  montre 
Betphagé,  Béthanie,  Bethléem,  le  monastère  de  Saint-Saba.  Voici  la 
Mer  Morte,  le  Jourdain,  Jéricho,  toutes  les  localités  du  nord  de  la  Judée. 
Une  suite  de  gravures,  semées  avec  profusion,  accompagne  ces  pages 
tracées  avec  une  foi  vive  et  un  remarquable  talent. 

5.  —  Les  Souvenirs  de  guerre  (4810-14)  et  V Alliance  franco-russe, 
du  colonel  de  Ponchalon,  résument  l'histoire  de  l'Année  terrible.  Les 
événements  militaires  y  sont  retracés  par  une  plume  compétente,  avec 
le  souci  d'élever  les  cœurs,  et  de  tirer  du  récit  de  nos  désastres  des 
enseignements  salutaires  pour  les  jeunes  générations.  La  seconde  partie 
de  l'ouvrage  donne  la  genèse  de  l'alliance  franco-russe.  L'auteur  étudie 
le  mouvement  d'opinion  qui  se  dessina  dès  1875àPétersbourg  en  faveur 
de  la  France  et  contre  PAllemagne.  Il  établit  qu'en  dépit  de  l'instabilité 
et  de  l'incohérence  des  gouvernants  français,  Talliance  se  faisait  dans 
les  esprits  avant  d'être  sanctionnée  officiellement  par  la  diplomatie  ; 
enfin  il  décrit  les  imposantes  manifestations  qui  se  produisirent  à 
Cronstadt,  à  Toulon,  à  Péterhof,  à  Paris  et  rappelle  de  façon  très 
détaillée  la  visite  en  France  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice  de 
Russie.  La  France  et  la  Russie  alliées  sont-elles  devenues  «  gardiennes 
de  la  paix  du  monde  »  comme  l'affirme  le  colonel  de  Ponchalon  ? 
Cette  pensée  n'est  pas  dépourvue  de  toute  exagération.  Ces  Souvenirs  de 
guerre  sont  illusirés  de  cent  cinquante  portraits,  vues,  batailles  et  de 
trente  gravures  hors  texte  ;  ils  sont  suivis  d'une  biographie  des  princi- 
paux généraux  et  personnages  mentionnés  dans  ce  beau  volume. 

6.  —  Il  faut  être  vraiment  un  grand  pêcheur  devant  l'Eternel  pour 
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consacrer  un  si  gros  volume  à  la  Truite  de  rmêre.  Pour  vous  livrer 
fructueusement  à  la  pèche  de  ce  succulent  poisson,  M.  G.-A.  Petit  ne 
vous  enverra  pas  bien  loin.  Il  se  contentera  de  vous  eicpédier  en 
Normandie  ou  en  Bretagne,  où  vous  trouverez  a  des  eaux  admirables, 
qui,  suffisamment  protégées,  donnent  toutes  satisfactions  au  sportman 
le  plus  exigeant.  »  Et  pour  apprendre  à  y  pêcher,  déclare  l'auteur, 
«  lisez  mon  modeste  bouquin.  J'y  ai  mis  à  votre  intention  tout  ce  que 
m'a  enseigné  ma  trop  longue  expérience.  »  Il  y  a  bien  des  manières 
de  pécher  la  truite  ;  mais  la  meilleure,  selon  M.  Petit,  est  celle  qui 
consiste  à  employer  la  mouche  artificielle  ;  et  il  donne  ses  raisons. 
Tour  à  tour  l'auteur  vous  dira  comment  vous  devez  vous  outiller  et 
vous  servir  de  «  vos  armes  »  ;  il  vous  décrira  ensuite  assez  longue- 
ment les  mouches,  artificielles  bien  entendu,  dont  il  convient  de  vous 
munir,  ainsi  que  les  divers  accessoires  dont  vous  ne  sauriez  vous 
passer  ;  il  ira  même  jusqu'à  déterminer  les  costumes  que,  selon  les 
saisons,  vous  devrez  adopter  de  préférence.  Son  volume  est  très  beau  : 
admirablement  imprimé,  il  est  illustré  de  deux  cents  gracieux  des- 
sins qui  reproduisent  non  seulement  des  engins  variés,  mais  aussi  des 
scènes  de  pêches  (démonstration  par  le  fait),  des  paysages  ravissants 
et  des  enjolivements  demandés  aux  fleurs,  aux  plantes,  aux  arbres, 
aux  oiseaux  même.  D'aucuns  pourront  craindre  qu'un  tel  ouvrage  soit 
d'allures  monotones  ;  il  n'en  est  rien  :  M.  Petit  possède  un  esprit 
pétillant  qui  vivifie  chaque  page  ;  il  excelle  surtout  dans  l'anecdote. 
La  Truite  de  rivière  est  un  cadeau  d'étrennes  à  faire  pâmer  d'aise  un 
pêcheur  impénitent. 

7.  —  Matériellement,  l'album  que  vient  de  publier  la  maison  Charavay, 
Mantoux  et  Martin  est  superbe  ;  impossible  de  faire  quelque  chose  de 
plus  brillant  :  les  images  en  couleurs  de  Job  sont  fort  belles.  Mais  que 
dirons-nous  du  texte  de  la  Cantinière  France,  son  histoire  ?  Que  l'on 
s'imagine  une  sorte  de  court  poème  en  prose,  où  presque  tout  sonne  le 
creux,  où  le  faux  s'étale  d'une  façon  éclatante.  Cela  commence  par  un 
aperçu  nuageux  des  principaux  faits  de  la  Révolution  qui  s'éclipse 
devant  l'Empereur  qui,  de  victoires  en  victoires,  conduit  la  France  aux 
abîmes  dont  l'héritier  de  la  monarchie  nationale  l'a  enfin  tirée.  Il  va 
de  soi  que  M.  Montorgueil,  l'auteur  du  texte,  ne  parle  pas  dans  ces 
termes  da  la  Restauration.  L'ensemble  donne  l'idée  d'un  amalgamtf 
étrange  de  sympathies  révolutionnaires  exprimées  en  ton  mineur  et 
d'enthousiasmes  discrets  de  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  l'épopée 
impériale. 

8.  —  C'est  une  bien  terrible  histoire  que  celle  que  nous  raconte 
M.  Henri  de  Brisay  dans  son  volume  A  l'aàordage  I  L'action  débute  à 
Saint-Mîilo,  se  poursuit  en  mer  depuis  cette  ville  jusqu'en  vue  des 
côtes  de  l'Inde,  et,  après  s'être  déroulée  dans  ce  pays  où  Français  et 
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Anjjlais  bataillent  les  uns  contre  les  autres  au  temps  du  fameux  bailli 
d(*.  Suffren,  s'arrête  à  son  point  de  départ,  c'est-à-dire  à  Saint-Malo. 
Deux  aventuriers  anglais,  le  frère  et  la  sœur,  ont  résolu  de  s'assurer 
d'une  fortune  énorme,  qui  leur  est  contestée,  en  faisant  disparaître  une 
famille  malouine  composée  du  père,  du  fils  et  de  la  fille.  Mais,  malgré 
leurs  ruses,  leurs  trahisons  et  leur  courage  féroce,  ils  échouent.  D'ail- 
leurs ils  se  sont  attaqués  à  forte  partie,  et  tous  deux  paient  de  leur 
vie  leurs  criminelles  tentatives,  alors  que,  dans  le  camp  de  leurs  adver- 
saires, tout  se  termine  triomphalement  par  deux  mariages.  Roman  des 
plus  dramatiques,  très  intéressant,  animé  de  vifs  sentiments  patrio- 
tiques, gracieusement  relié  et  bien  illustré.  Quant  à  la  pensée  reli- 
gieuse, sans  être  aussi  accentuée  que  le  sujet  semblait  le  comporter, 
elle  oifre  ici  une  expression  suffisante. 

9.  —  M.  Decourcelle  a  tiré  de  sa  pièce  les  Deux  Gosses  la  matière 
d'un  récit  pour  la  jeunesse;  l'histoire,  sous  cette  forme  nouvelle,  trou- 
vera auprès  des  jeunes  lecteurs  le  même  succès  qu'elle  a  obtenu  sous 
la  forme  dramatique.  La  naissance  du  petit  Jean  a  fait  la  joie  du  comte 
et  de  la  comtesse  de  Kerlor  ;  et  le  ménage  est  heureux  et  uni,  quand 
la  vieille  gouvernante  Barbara,  espionne  allemande,  y  jette  le  trouble  en 
dérobant  le  portefeuille  du  comte  pour  vendre  à  l'Allemagne  les  secrets 
qu'il  contient.  Le  comte,  qui  soupçonne  sa  femme  de  ce  vol,  la  quitte 
et  lui  enlève  son  enfant.  Celui-ci,  laissé  un  instant  aux  soins  d'une 
femme  de  chambre,  est  pris  par  un  roulotier;  et  dès  lors  sa  vie  devient 
un  martyre,  il  n'a  de  consolation  que  dans  la  compagnie  du  petit 
Claudinet,  victime  comme  lui  des  roulotiers  ;  ils  se  soutiennent  mutuel- 
lement, s'encouragent,  se  donnent  de  bons  conseils  ;  et  pour  éviter  de 
voler  comme  leurs  misérables  maîtres  veulent  les  y  contraindre,  ils 
forment  le  projet  de  s'enfuir.  Le  comte  de  Kerlor,  qui  a  su  entre  quelles 
mains  est  tombé  son  fils,  veut  le  racheter  ;  mais  Jean  s'est  enfui  et  les 
misérables  lui  livrent  Claudinet.  Jean  retrouve  sa  mère  au  moment  où 
une  religieuse  vient  d'apprendre  à  celle-ci  que  Claudinet  n'est  pas  son 
fils.  Les  gredins,  à  qui  Jean  a  pu  dérober  le  fameux  portefeuille, 
viennent  pour  le  prendre  et  se  venger  de  lui  ;  mais  Claudinet  le  sauve.Beau 
modèle  de  dévouement  fraternel  ;  touchante  histoire  où  la  note  reli- 
gieuse ne  fait  pas  complètement  défaut. 

•  10.  —  Jeanne-la-Patrie  est  la  vaillante  fille  d'un  fermier  bourgui- 
gnon, élevée  avec  le  fils  des  propriétaires  de  la  ferme.  La  guerre 
éclate,  le  jeune  homme  s'engage  dans  les  francs-tireurs  ;  elle  ne  peut 
y  tenir,  part  elle-même  comme  ambulancière  et  ramasse  sur  le 
champ  de  bataille  son  ami  d'enfance  blessé  grièvement;  elle  le  ramène 
à  la  ferme  qui  est  bientôt  attaquée  par  un  escadron  de  uhlans.  Comme 
cette  ferme  est  entourée  de  murailles  et  de  fossés,  ses  habitants  n'hé- 
sitent pas  à  barricader  leurs  portes  et  à  subir  un  siège.  Le  pronriétaire 
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et  le  fermier,  sortis  imprudemment,  sont  faits  prisonniers,  et  c*est 
Jeanne  qui  devient  Tâme  de  la  défense.  Elle  déjoue  victorieusement 
toutes  les  ruses  de  Feûnemi  et  prolonge  la  résistance  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix.  Naturellement,  elle  épouse  le  fils  du  proprié- 
taire, son  ami  d'enfance.  Ce  petit  roman  fort  innocent  serait  recom- 
mandable  si  l'idée  religieuse  n'en  était  systématiquement  écartée.  De 
plus,  dans  une  préface  adressée  à  ses  jeunes  lecteurs,  l'auteur  leur 
enseigne  que  la  guerre  est  un  fléau  inventé  par  les  pasteurs  de  peuples 
en  vue  d'intérêts  égoïstes  et  que  l'idée  de  patrie  ne  date  en  France  que 
de  la  grande  Révolution.  En  voilà  certes  assez  pour  que  nous  écartions 
ce  livre  de  nos  tables  de  famille. 

11.  —  V Homme  en  nickel,  de  M.  G.  Béthuys,  forme  un  livre  vrai- 
ment original  et  amusant.  Le  titre  en  est  suggestif,  et  la  donnée  pas 
banale.  Un  vieux  savant,  préoccupé  toute  sa  vie  d'un  grave  problème 
scientifique,  l'occlusion  des  êtres  vivants,  pousse  l'héroïsme  ou  la  folie 
jusqu'à  poursuivre  l'expérience  sur  lui-même.  Le  résultat  est  merveil- 
leux pour  la  science,  mais  bien  triste  pour  le  pauvre  homme  enfermé 
tout  vivant  dans  une  couche  de  métal,  et  plus  triste  encore  peut-être 
pour  deux  braves  gens  qu'on  accuse  de  sa  mort,  car  il  est  bien  entendu 
que  nul  ne  soupçonne  la  cause  de  sa  disparition.  Maintenant  si  l'on 
imagine  la  fuite  précipitée  des  deux  prétendus  assassins,  et,  au  milieu 
de  leur  lamentable  odyssée,  les  plus  bizarres  aventures  telles  que  leur 
enrôlement  dans  une  troupe  de  saltimbanques,  leur  évasion  -en  ballon 
et  finalement  la  résurrection  inopinée  de  «  l'homme  en  nickel,»  on  aura 
un  rapide  aperçu  du  récit  de  M.  Béthuys.  S'il  nous  faut  maintenant 
porter  un  jugement  sur  ce  livre,  nous  en  dirons  assez  en  le  recomman- 
dant à  ceux  que  passionnent  les  événements  extraordinaires  et  qui  se 
contentent  d'aventures  peu  banales,  sans  rechercher  des  considérations 
religieuses  ou  simplement  morales.  Celles-ci,  malheureusement,  font 
complètement  défaut  dans  l'œuvre  de  M.  Béthuys. 

12.  —  L'éditeur  Louis  Westhausser  nous  offre  un  joli  album, intitulé: 
T Héritage  de  Pierrech,  par  M.  Yan  de  Castétis,  avec  des  illustrations 
très  fines  de  M°^®  Garray  et  une  préface  de  M.  Jules  Claretie,  de  l'Aca- 
démie française.  Voici  comment  l'académicien  présente  l'ouvrage  au 
public  :  a  Le  récit  est  intéressant,  simple,  ému  ;  il  plaira.  Le  petit 
orphelin  et  son  âne  attireront  cette  «  larme  à  Tœil  »  dont  parle 
Sterne,  qui  s'attendrissait  lui  aussi  sur  un  âne  mort.  »  L'histoire  du 
bourriquot  est  racontée  avec  humour  ;  elle  a  pour  théâtre  le  pays 
basque  et  a  un  parfum  local  qui  ajoute  à  son  attrait;  ajoutons  que  le  rôle 
que  jouent  deux  Anglais  la  rend  très  divertissante.  Visenot. 
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Paris,  Alcan,  1Ô97,  in-12  de  310  p.,  3  fr.  50.  — 16.  Le  Minimum  de  salaire  en  Belgique, 
par  Lucien  Le  Foyer.  Paris,  Giard  et  Brière,  1897,  in-12  de  96  p.,  1  fr.  50.  —  17.  Au- 
tour du  catholicisme  social,  par  Georges  Go  y  au  (Léon  Grégoire).  Paris,  Perrin,  1897,  in-12 
de  324p.,  3  fr.  50. — ^18.  Le  Catholicisme  social. T.  II,  les  Remèdes  amers,  par  Paul  Lapeyre. 
Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  xii-518  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Le  Clergé  et  la  Question 
sociale j  par    Scheicher.   Bruxelles,   Scbepens,   1897,  in-12    de  xviii-340p.,  3  fr.  50. 

—  20.  L'Economia  sociale  cristiana  avanti  Costantino,  da  Umberto  Benigni.  Genova 
Fassicomo  e  Scotte,  1897,  in-12  de  270  p.,  2  fr.  60.  —  21.  La  Sociologie  par  Auguste 
Comte  résumée,  par  Éhile   Rigolage.   Paris,  Alcan,  1897,  in-8  de   xvi472  p.,  7  fr.  50. 

—  22.  Abrégé  des  œuvres  de  Proudhon.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-12  de  xviii-dOO  p., 
3  fr.  50.  —  23.  South  American  Trade  of  Baltimore,  by  Fr.  Butter.  Baltimore,  John 
Ilopkins,  1897,  in-8  de  88  p.,  2  fr.  50.  —  24.  Daniel  Raymond,  by  Th.  Patrick  Neill. 
Baltimore,  John  Hopkins,  1897,  in-8  de  64  p.,  2  fr.  50.  —  25.  L'Antisémitisme,  par 
Anatole  Leroy-Beaulieu.  Paris,  Galmann  Lévy,  1897,  in-12  de  78  p.,  1  fr.  —  26.  L'É- 
migration des  femmes  aux  colonies,  discours  de  MM.  (I'Haussonville  et  Chailley-Bert. 
Paris,  Colin  et  C»«,  1897,  in-16  de  64  p.,  1  fr.  —  27.  Les  Progrès  de  la  science  écono- 
mique depuis  Adam  Smith,  par  Maurice  Block.  2«  édition.  Paris,  Guillaumin,  1897, 
2  vol.  in-8  de  xii-680  et  582  p.,  16  fr.  —  28.  Principes  sociologiques,  par  Charles 
Mismer.  2«  édition.  Paris,  Alcan,  1898,  in-8  de  xii-286  p.,  5  fr. 

1.  —  Tout  le  monde  connaissait  le  Nouveau  Dictionnaire  d^ économie 
politique  de  MM.  Léon  Say  et  Joseph  Chaillcy-Bert,  paru  en  1891. 
M.  Léon  Say  a  eu  le  temps  d'en  faire  préparer  un  Supplément,  dont  il 
a  revu  lui-même  le  manuscrit  dans  les  dernières  semaines  avant  sa 
mort.  Ce  nouveau  volume,  auquel  un  assez  grand  nombre  de  spécia- 
listes ont  collaboré,  comble  heureusement  certaines  lacunes,  surtout  en 
ce  qui  concerne  la  biographie  des  auteurs  économiques.  D'autre  part 
certains  articles  (comme  l'article  Circulation)  groupent  commodément 
des  notions  que  les  précédents  volumes  éparpillaient  sous  divers 
titres.  On  pourrait  toutefois,  pour  le  Supplément  comme  pour  l'ouvrage 
antérieur,  souhaiter  plus  de  précision,  plus  de  netteté  et  de  brièveté, 
avec  moins  de  dissertations  et  d'amplifications  verbeuses  et  délayées. 
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Pourquoi  pas,  par  exemple,  quelque  chose  bomme  le  «  Littré  »  de 
Féconomie  politique  ?  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  en  effet,  qu'un 
dictionnaire  scientifique  n'est  pas  un  recueil  de  thèses,  mais  bien 
plutôt  une  mine  de  renseignements,  appuyés,  s'il  le  faut,  sur  des 
noms,  des  chiffres  et  des  dates.  C'est  plus  aride  peut-être  et 
plus  difficile  à  composer,  mais  c'est  aussi  plus  substantiel. 

2.  —  D'autre  part  aussi,  le  Staats-Lexikan,  publié  par  la  maison 
Herder,  de  Fribourg,  vaste  encyclopédie  que  le  docteur  Bruder  avait 
commencée  et  que  M.  Bachem  a  continuée  après  lui,  vient  d'arriver  à 
sa  fin  avec  les  45^  et  46®  livraisons.  C'est  un  travail  sérieux  que  nous 
avons  loué  plus  d'une  fois,  malgré  la  nécessité  où  nous  avons  été  de 
faire  quelques  réserves.  Trop  d'articles,écrits  dans  la  pure  doctrine  des 
«  chrétiens-sociaux  »  d'Autriche,  révèlent  une  regrettable  ignorance 
de  l'économie  politique.  Dans  le  dernier  fascicule  par  exemple,  je 
citerai  l'article  Wtecher  (usure),  du  docteur  Ratzinger.  La  distinction 
entre  le  prêt,  d'une  part,  et  le, «crédit  industriel  et  commercial,» 
d'autre  part,  n'est  qu'une  fantaisie,  si  l'on  se  refuse,  comme  M.  Ratzin- 
ger, à  faire  entrer  dans  ce  genre  de  crédit  le  prêt  à  la  production.  Il 
est  vrai  que  l'auteur  croit  trouver  dans  son  système  un  moyen  de  main- 
tenir la  prohibition  de  l'intérêt  dans  tous  les  prêts,  même  faits  à  la 
production,  et  de  l'écarter  au  contraire  dans  le  prétendu  «  crédit 
industriel  et  commercial.  »  Toutefois  cette  différence  de  traitement 
qu'il  imagine, est  inconciliable,  non  seulement  avec  la  doctrine  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  qui  défendait  de  vendre  meilleur  marché  payable 
comptant  que  payable  à  terme,  mais  encore  avec  la  fameuse  encyclique 
VixpervenU  de  Benoît  XIV.  Donc  la  difficulté  n'est  point  écartée,  et 
il  faut  trouver  autre  chose.  Pourquoi  aussi  l'auteur  n'a-t-il  pas  daigné 
au  moins  nous  faire  connaître  la  décision  de  la  Pénitencerie  romaine 
de  1830  et  la  désuétude  bien  réfléchie  où  le  Saint-Siège  a  laissé  tomber 
depuis  lors  les  anciennes  prohibitions  contre  le  prêt  à  intérêt  ?  Des 
explications  à  cet  égard  étaient  indispensables.  M.  Ratzinger  les  a 
évitées:  il  a  jugé  sans  doute  que  son  siège  était  fait  et  il  aura  reculé 
devant  la  nécessité  de  le  refaire. 

3.  —  M.  Hippolyte  Verly  vient  de  reproduire,  avec  quelques  abré- 
viations et  dans  un  format  très  portatif,  son  Triomphe  du  socialisme. 
Celte  fois-ci  il  l'appelle  les  Socialistes  au  pouvoir^  «  simple  histoire  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  »  Tout  le  monde,  en  effet,  voudra  lire  le 
journal  du  brave  ouvrier  Martin,  décrivant  au  jour  le  jour  les  événe- 
ments qui  se  déroulent  en  Finance  au  lendemain  du  triomphe  électoral 
du  socialisme,  et  qui  découlent,  avec  une  logique  implacable,  des 
théories  les  plus  authentiques  de  Bebel,  de  Liebknecht  et  de  Jules 
Guesde.  Nous  renouvelons  à  l'auteur  nos  félicitations  les  plus  chaudes 
et  les  plus  sincères,  recommandant  à  chacun  de  faire  lire  cet  opuscule. 


«  14  — 

4.  —  M.  Ghazaud  des  Granges  a  traduit  VÉtemelle  Utopie  de  Kir- 
chenheim,  avec  ce  sous-titre  :  Étude  du  socialisme  à  travers  les  âges.  La 
traduction  est  parvenue  rapidement  à  sa  troisième  édition.  Ce  succès 
ne  nous  étonne  point  :  car  le  livre  est  d'une  lecture  vraiment  attachante. 
L'auteur  y  passe  rapidement  en  revue  tous  les  romans  utopiques  et 
tous  les  plans  d'une  reconstitution  artificielle  de  la  société,  depuis  la 
Sépuàliçue^de  Platon,  jusqu'au  fameux  Looking  Icudkward,  de  Bellamy, 
sans  omettre  le  Télémaque,  de  Fénelon,  Y  Histoire  des  SévaramieSyde 
Vairasse,  et  les  fantaisies  de  Gabet.  Tout  cela  est  résumé,  plus  encore 
que  critiqué  :  d'autre  part  le  volume  est  solidement  documenté  et  les 
sources  bibliographiques,  indiquées  dans  les  notes,  accusent  un  travail 
des  plus  consciencieux.  L'auteur  possède  son  sujet  d'une  manière  uni- 
verselle :  la  littérature  française,  en  particulier,  lui  est  fort  bien 
connue.  C'est  d'ailleurs  celle  qui  lui  fournit  le  plus  de  matériaux 
car  les  Français,  surtout  aux  xvii«  et  xvin*  siècles,  ont  fait  preuve 
en  ce  genre  d'une  imagination  beaucoup  plus  féconde  que  tous  les 
autres  peuples.  L'Allemagne  n'entre  guère  en  scène  qu'avec  la 
Reipiblicœ  christianopolitarue  descriptio,  publiée  en  1619  par  un  pasteur 
de  Souabe  nommé  Andreœ,  et  avec  le  Royaume  d'Ophir,  d'un  auteur 
inconnu  de  la  fin  du  même  siècle.  Ce  sont  d'ailleurs  les  deux  seules 
compositions  de  cet  ordre  qui  —  protestantes  l'une  et  l'autre—se  soient 
inspirées  d'un  sentiment  religieux  et  chrétien.  —  Dans  son  ensemble 
toutefois,  l'ouvrage  est  plus  et  moins  qu'une  «  étude  du  socialisme  à 
travers  les  âges.  »  Ainsi,  bien  en  dehors  des  voies  du  socialisme,on  y 
trouve  une  analyse  de  l'opuscule  très  sérieux  de  l'ex-roi  de  Pologne 
Stanislas  Leczinski  ;  et  le  Pèlerinage  de  Niel  Klim  au  centre  de  la 
terre,  du  Norvégien  Holberg,  se  rapproche  autant,  sinon  plus,  des 
voyages  fantastiques  de  M.Jules  Verne  que  des  rêveries  de  Thomas  Morus 
et  de  Campanella.  —  Au  point  de  vue  de  l'esprit  et  des  opinions  per- 
sonnelles de  l'auteur,  s'il  est  très  orthodoxe  à  propos  des  insti- 
tutions sociales  comme  la  propriété,  le  mariage  et  la  liberté,  il 
n'est  pas  exempt  de  préjugés  à  rencontre  du  catholicisme  et  parti- 
culièrement des  ordres  religieux  ;  de  plus,  la  nécessité  de  faire 
connaître  sous  toutes  les  faces  les  rêveurs  dont  il  'analysait  les 
ouvrages,  l'a  entraîné  plus  d'une  fois  dans  certaines  descriptions  ou 
au  moins  dans  certains  détails  qui  ne  sont  point  à  mettre  entre  toutes 
mains  :  il  est  vrai, d'autre  part  qu'il  a  eu  la  pudeur  de  ne  pas  traduire 
le  latin  original  de  l'ex-moine  Campanella.  —  La  traduction  est  d'une 
lecture  agréable  ;  on  n'y  retrouve  pas  la  pédantesque  lourdeur  des 
écrivains  allemands.  Tout  au  plus  'pourrait-on,  en  certains  endroits, 
demander  un  peu  plus  de  clarté. 

5.  —  Nous  n'en  avons  pas  encore  fini  avec  le  socialisme. 
M.  Alexandre  Chiappelli,  professeur  à  l'Université  de  Naples,  a  fait 
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réimprimer  et  publier  en  un  volume,  sous  le  titre  :  Il  Sodalismo  e  U 
Pensiero  modernOj  diverses  études  détachées  qui  avaient  paru,  à  dater 
de  1894,  dans  des  revues  comme  la  Nuova  Antologia  et  la  Ri  forma 
sociale.  Elles  ont  pour  titres  :  Patrie  et  socialisme  ;  Darwinisme 
et  socialisme  ;  Socialisme  et  Art  ;  Philosophie  et  Socialisme  ; 
Socialisme  et  Pessimisme  ;  Tldée  morale  dans  le  socialisme  ;  enfin, 
Religion  et  Socialisme.  Le  socialisme  y  est  constamment  envisagé  sous 
un  aspect  favorable  et  entouré  de  sympathies.  Mais  le  côté  écono- 
mique des  sujets  est  laissé  complètement  dans  Tombre.  M.  Chiappelli 
fait  un  peu  du  socialisme  en  chambre,  en  dilettante  qui  tend  à  tout 
subjectiver.  La  dernière  étude  est  peut-être  la  plus  curieuse  :  c'est 
celle  où  l'auteur,  convaincu  qu'une  religion  a  pour  caractère  unique 
et  essentiel  l'enthousiasme  en  quelque  chose,  s'efforce  de  démontrer 
que  le  socialisme  est  une  religion,  qu'il  a  sa  foi,  ses  dogmes  et  même 
ses  cérémonies. 

6.  —  M.  Charles  Andler,  avec  les  Origines  du  socialisme  cCÉta^  en 
Allemagne,  avait  certes  pris  un  titre  fort  intéressant.   Dois-je  avouer 
que  la  lecture  m'a  déçu  ?  Hélas  1  oui.  M.  Andler  a  envisagé  son   sujet 
sous  un  aspect  tellement  abstrait  que  nombre  de  ses  généralisations 
ne  sortent  pas  du  domaine  de  l'idéologie.  Il  y  a  beaucoup  de  travail 
et  un  effort  immense  de  réflexion  dans  tous  les  jugements  portés  sur 
l'influence  ouverte   ou   latente  de  Hegel,   de  Savigny,  de  Thunen, 
de  Rodbertus  et  de  List  ;    c'est  même,   j'en  conviens,  une  œuvre 
très  sérieuse  qui  mérite  d'être  étudiée  et  discutée  sérieusement  pour 
pouvoir  être  solidement  réfutée.  Mais  M.  Andler,  trop  préoccupé  de 
l'évolution  des  formules,  ne  les  a  pas  rapprochées  des  faits.  Il  n'a,  par 
exemple,  aucun  soupçon  des  changements  du  pouvoir  de  la    mon- 
naie ni  de  beaucoup    d'autres  choses,    quand  il  écrit    en    parlant 
de  l'agriculture  :    «  Le  revenu  total  a  grandi  sous  l'impulsion  con- 
tinue   de   la    crise    industrielle .    Les    prix    sont  .  plus    élevés    que 
jamais,  mais  des  charges  nouvelles    pèsent  sur  l'agriculture  et  des 
concurrences  ont  surgi  (il  ne  s'agit  pas  du  Nouveau-Monde)  qui  dépré- 
cient les  produits  ou  les  capitaux  agricoles  relativement  à  d'autres  pro- 
duits ou  à  d'autres  capitaux.   Ces  causes  de  ruine,  survenues  depuis, 
dissimulent  l'augmentation  eft'ective  du  rendement  et  la  font  mécon- 
naître »  (p.  353).  Ainsi  l'économie  politique  en  chambre,  telle  qu'on  en 
fait  pour   les  thèses  de  philosophie  à  passer  en  Sorbonne,  ignore 
volontiers  les  faits  et  leur  contingence  :  il  lui  manque  radicalement  la 
connaissance  et  surtout  l'intelligence  de  la  statistique.  C'est  ce  que 
j'appelais  tout  à  l'heure  de  l'idéologie.  Du  reste,  M.  Andler,  convaincu 
que  «  la  misère  pourrait  disparaître  »   (p.  7),  a  des  tendances  et  des 
conclusions  très  nettement  socialistes.   Selon  lui,   «  toute  productivité 
est  sociale  »    (p.  476  et  s.).  Il  faut  donc  que  l'on  «  abolisse  la  renta- 
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bilité.  »  A  ce  moment-là  «  le  bénéfice  collectif  »  (c*est-à-dire  «  la 
productivité  qu'a  arrachée  aux  agents  naturels  Teffort  de  tous  les 
hommes  accumulé  durant  tant  de  siècles  »)  «  serait  réparti  entre  les 
individus,  proportionnellement  à  la  quantité  et  à  la  qualité  de  leur 
besogne  évaluée  par  une  entente  au  sujet  de  sa  valeur  sociale  »  (p.  475). 
Alors,  direz-vous,  M.  Andler  est  un  collectiviste  marxiste  ?  Oui,  mais 
il  attendra  le  temps  nécessaire,  car  «  Texpropriation  de  tous  les  titres 
de  rente,  fonciers  ou  capitalistes,  ne  devrait  être  ni  soudaine,  ni  vio- 
lente »  :  on  commencera  en  ne  faisant  rendre  par  les  propriétaires  à  la 
société  que  «  quelque  chose  de  ce  que  la  société  leur  a  confié  par  une 
délégation  provisoire  »  (p.  475).  M.  Andler,  maître  de  conférences  à 
l'Ecole  normale  supérieure,  est  donc  un  nouvel  exemple  de  la  manière 
dont  le  socialisme  soi-disant  scientifique  s'infiltre  dans  TUniversité 
sous  le  regard  bienveillant  des  ministres. 

7.  —  M.  René  Worms,  auditeur  au  Conseil  d'État  et  secrétaire  gé- 
néral de  Y  Institut  international  de  sociologie,  vient  de  publier  dans  les 
Annales  de  cet  institut  les  divers  travaux  de  l'année  1896.  Le  recueil 
comprend  douze  rapports,  de  longueur  et  d'importance  inégales.  Je 
signale  parmi  eux  «  la  Méthode  graphique  en  sociologie,  »  par  M. 
Paul  de  Lilienfeld  ;  «  la  Sociologie  et  la  Morale,  »  par  M.  René  Worms  ; 
«  les  Sociétés  animales  et  les  Sociétés  humaines  primitives,  »  par  M. 
Adolphe  Posada,  etc.,  etc.  Mais  des  travaux  de  ce  genre  sont  faits  pour 
discréditer  la  prétendue  sociologie  auprès  de  tous  les  esprits  critiques 
et  positifs,  plutôt  que  pour  la  mettre  en  honneur  ;  car  la  faiblesse  des 
démonstrations,  la  hâtive  imprudence  des  généralisations  et  des  ana- 
logies, bien  plus  encore  les  attaques  dirigées  par  MM.  Worms,  Tarde, 
Novicow  et  autres  contre  toutes  les  bases  métaphysiques  de  la  morale 
et  même  contre  toute  morale,  risquent  de  faire  prendre  cette  sociolo- 
gie, non  pas  pour  une  science,  mais  pour  un  assemblage  de  dange- 
reuses hypothèses.  Si  l'on  trouve  mon  jugement  trop  sévère,  que  l'on 
veuille  bien  lire  la  «  Méthode  graphique  en  sociologie,  »  par  M.  de 
Lilienfeld.  Certes,  les  statisticiens  les  plus  expérimentés  et  les  plus 
judicieux  ont  maintes  fois  présenté  le  résultat  de  leurs  constatations  à 
l'aide  de  graphiques  qui  parlent  aux  yeux,  et  la  France  économiçue  de 
M.  de  Foville,  pour  ne  citer  que  ce  petit  vade-mecum  des  publicistes 
sérieux,  en  fait  usage  à  chaque  instant.  Ce  n'est  donc  pas  nouveau. 
Mais  M.  de  Lilienfeld,  se  départissant  de  l'impartialité  exigée  de  tout 
homme  de  chiffres,  demande  à  la  statistique  graphique  des  arguments 
pour  les  chimères  qui  hantent  son  propre  cerveau.  Pour  lui,  la 
statistique  devra  démontrer  que  «  l'homme  de  l'avenir,  plus  précoce 
intellectuellement  et  de  meilleure  heure  raffermi  moralement,  parvien- 
dra à  combattre  les  instincts  génésiques  animaux  avec  plus  de  facilite 
et  de  succès  :   il  deviendra  moins  salace  (?)  et  moins  prolifique.  Après 
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cinquante  mille  ans  de  capitalisation  continue  des  énergies  psycho- 
physiques,  l'homme  de  quinze  ans  sera  aussi  développé  au  point  de 
vue  intellectuel  et  moral  que  Thomme  de  trente-cinq  ans.  L'homme  de 
ce  temps-là  sera  capable  de  lutter  avec  plus  de  succès  contre  les  tenta- 
lions  de  la  chair  que  Thomme  des  générations  précédentes  »  (p.  114- 
115).  Que  fait  donc  M.  de  Lilienfeld  des  statistiques  contemporaines, 
qui  attestent  chez  nous  une  augmentation  caractéristique,  de  la  crimi- 
nalité en  général  et  des  crimes  passionnels  enr  particulier  ?  Est-ce 
que,  ne  sachant  lire  que   les  images  et  les  dessins  des  courbes, 
il  ne  comprend  pas  les  rapports  du  garde  des  sceaux  ?  Aussi  bien, 
dans  le  fond,  toute  cette  école,  qui  cherche  à  provoquer  un  bruit 
tout  factice   autour  des  élucubrations  incohérentes  de  ses  membres, 
est-elle  elle-même  un  défi  à  la  morale.  M.  René  Worms,  par  exemple, 
pose  en  fait  que  l'infanticide,  le  parricide  et  la  prostitution,   s'ils  sont 
honnis  dans  certains  pays,  sont  honorés  dans  d'autres,  et  que  la   pro- 
bité et  le  respect  de  la  vie  d'autrui  donnent  lieu  à  des  appréciations 
tout  aussi  disparates  selon  les  pays  et  les  temps.   Il  en  conclut  que 
«  les  besoins  humains  sont  trop  variés  et  trop  pressants  pour  se  plier 
à  une  règle  uniforme  et  rigide  qui  leur  serait  imposée  par  un  législa- 
teur (Dieu  ou  conscience)  placé  au  dessus  et  en  dehors  d'eux-mêmes. 
L'individu  doit  satisfaire  ses  besoins  ;   voilà  la  base  indestructible  de 
la  morale  »  (p.  213.).  Et  là-dessus,  adversaire  ou  émule  de  Kant,  qu'il 
prétend  convaincre  d'apriorisme,  M.  Worms  tente  de  tout  réédifter. 
Mais  si  hardi  que  fût  le  criticisme  de  Kant,  le  philosophe  de  Kœnigs- 
berg,  dans  sa  critique  négative,  s'arrêtait  au  moins  contre  la  a  raison 
pratique  »  que  la  conscience  morale  lui  révélait.  M.  Worms,  hélas  1  n'a 
rien  de  ces  intuitions  ou  de  ces  scrupules  ;  hors  la  sociologie,  il  doute 
de  tout  ou  nie  tout.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet  ;  je  me  reprocherais  de 
faire  une  plus  longue  réclame  à  cette  petite  société  d'admiration  mu- 
tuelle —  aussi  mutuelle  qu'injustifiée  —  qui  s'appelle    «   l'Institut 
international  de  sociologie.  » 

8.  —  Je  ne  sais  pas  même  si  je  descends  d'un  cran  plus  bas  en 
passant  à  V Œuvre  internationale^  de  M.  Magalhaes  Lima.  Ici  il  est  ques- 
tion du  a  triomphe  de  l'humanisme  »  par  la  fédération  de  tous  les 
peuples  et  la  fin  de  toutes  les  exploitations.  L'union  libre  —  avec  mo- 
nogamie, il  est  vrai  —  aura  supprimé  la  tyrannie  domestique  du  ma- 
riage ;  la  victoire  du  socialisme  aura  aboli  la  tyrannie  politique  et 
économique,  sous  laquelle  gémit  maintenant  le  prolétariat  ;  enfin  la 
disparition  de  la  guerre,  grâce  à  la  «  généralisation  d'une  éducation 
scientifique  »  (p.  99),  aura  tari  la  source  de  ces  flots  de  sang  et  de 
larmes  qui  coulent  encore  par  intervalles,  en  même  temps  qu'elle  aura 
prévenu  pour  l'avenir  toute  déperdition  de  forces  dans  les  travaux  de 
l'armement  et  de  la  défense  nationale.  Un  tribunal  arbitral  internatio- 
Janvœr  1898.  T.  LXXXII.  2. 
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nal  réglera  tous  les  différends  entre  les  peuples  fédérés.  Toutefois 
comment  ce  tribunal  fera-t-il  exécuter  ses  décisions  ?  Il  n'y  a  que 
cela  qu'on  ne  me  dit  pas.  Pour  toutes  ces  billevesées,  l'auteur  a  trouvé 
un  traducteur  en  M.  Oscar  d'Araujo,  et  il  cite  parmi  les  publicistes 
éminents  dont  il  a  mis  les  lumières  à  contribution  MM.  Jaurès,  Benoit 
Malon,  Marx,  Engels,  Argyriadès,  Max  Nordau,  Proudhon,  Fourier, 
Sébastieu  Faure,  Jean  Grave,  etc.,  en  un  mot  toute  la  gamme  anar- 
chiste et  socialiste.  • 

9.  —  M.  Secrétan  a  réuni  sous  le  titre  :  La  Société  et  la  morale  une 
suite  de  chapitres,  sans  lien  entre  eux,  qui  traitent  de  questions  fort 
diverses  appartenant  à  la  morale,  à  la  psychologie  et  à  la  métaphysi- 
que. C'est  très  lâche  et  très  décousu,  empreint  d'un  scepticisme  philo- 
sophique et  moral  qui  inspire  un  profond  sentiment  de  pitié.  Il  n'y  a 
rien  à  lire  dans  ce  volume,  qui  est  vide  d'idées  justes  et  qui,  imprimé 
en  pages  très  courtes  et  en  lignes  très  espacées,  n'est  pas  même  plein 
de  mots.  Personne  n'entreprendra  de  le  réfuter  ;  la  trame  du  raison- 
nement y  est  trop  ténue  pour  qu'il  en  vaille  la  peine. 

10.  —  Il  serait  temps  de  revenir  à  des  œuvres  plus  sérieuses.  Y  suis- 
je  avec  M.  Funck-Brentano  ?  Il  a  bien  donné  majestueusement  le  sous- 
titre:  Morale  politique  à  son  volume  de  la  Science  sociale  ;  mais  j'en 
suis  encore  à  me  demander  ce  que  la  science  et  la  morale  ont  à  voir 
avec  une  vingtaine  de  causeries  où  le  décousu  des  idées  et  des  sujets 
rappelle  un  peu  trop  le  tour  incohérent  de  certaines  conversations  fa- 
milières. L'ouvrage  a  deux  parties  :  1*  méthode  et  principes  ;  2*»  appli- 
cations et  solutions.  Mais  de  principes,  à  vrai  dire,  je  n'en  vois  point  : 
car,  outre  que  M.  Funck-Brentano  n'a  nullement  l'envergure  d'un  philo- 
sophe, sa  critique  est  volontiers  négative.  Il  se  plaît  à  montrer  que  les 
choses  en  apparence  les  plus  contraires  sont  en  parfaite  harmonie 
(par  exemple  que  a  individualisme  et  socialisme,  comme  principes  de 
la  vie  des  peuples,  sont  une  seule  et  même  chose  »  (p.  327),  ou  bien 
que  le  résultat  sera  toujours  le  môme,  soit  qu'on  adopte  le  bimétal- 
lisme, ou  que  l'on  se  cantonne  dans  l'unique  étalon  d'or,  soit  qu'on 
établisse  l'impôt  unique  et  progressif  sur  le  revenu  ou  bien  que  l'on 
persiste  dans  le  système  de  la  multiplicité  des  impôts  et  particulière- 
ment des  impôts  indirects.  Il  faut  ajouter  que  M.  Funck-Brentano,  s'il 
prétend  fonder  la  «  morale  politique,  »  en  est  resté,  quant  à  lui,  à  la 
morale  de  la  vieille  école^écossaise  :  car  la  morale,  pour  lui,  réside 
tout  entière  dans  «  l'accord  des  idées,  des  sentiments  et  des  actes 
de  chacun,  et  de  ceux  des  uns  avec  ceux  des  autres,  loi  immuable  du 
bonheur  particulier  comme  du  bien-être  général  »  (p.  x).  Il  n'est  donc 
guère  apte  à  creuser  le  problème  moral  des  convoitises  du  socialisme 
ou  des  révoltes  de  l'anarchie,  quoiqu'il  s'essaye  à  en  résoudre  l'énig- 
me. Cette  absence  de  principes  moraux  le  prédispose  fort  bien  aussi  à 
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coaclore  sa  première  leçon  par  cet  aphorisme,   que  «  la  paix  sociale 
régnera  parmi  les  hommes  le  jour  où  mie  science  véritable  leur   aura 
donné  la  sérénité  des  jugements  justes  et  certains  »   (p.   18).   A   pre- 
mière vue  cependant  et  pour  les  esprits  un  peu  superficiels,   l'ouvrage 
semblait  se  recommander  par  son  appareil  philosophique  ;  M.  Funck- 
Brentano,  en  effet,  rappelle  vingt  fois  la  Logique  de  Port-Royal,    ainsi 
que  Taxiome  que  «  en  tout  jugement  le  sujet  doit  être  pris  selon  son 
extension  et  l'attribut  selon  sa  compréhension  seulement  »  (p.   8    et 
passm).  A  chaque  instant  aussi  il  argumente  de  la  loi  qu'il  formule 
sous  le  nom  de  «  loi  de  circulation  des  valeurs,  »  à  savoir  que    «  plus 
I  es  hommes,  dans  leurs  efforts  pour  acquérir  les  choses,   tiennent 
compte  les  uns  des  affections  des  autres,  plus  ils  jouissent  d'un  état  de 
bien-être  »  ;  inversement,  que  «  moins  ils  le  font,  moins  ils  jouissent 
de  cet  état  et  plus  ils  se  croient  obligés  de  recourir  à  la  force  pour  y 
atteindre  »  (p.  87).  Avec  cette  formule-là  et  beaucoup   d'imagination, 
M.  Funck-Brentano  croit  réussir  à  expliquer  toute  l'histoire,   depuis 
celle  des  Juifs  et  des  Athéniens  jusqu'à  celle  des  Romains,  depuis 
celle  d'Annibal  jusqu'à  celle  de  la  Renaissance.  C'est  puéril.  Je  ne  dis- 
conviens pas,  du  reste,  qu'on  ne  prenne  un  réel  intérêt  à  certains  ren- 
seignements ou  plus  exactement  à  certaines  parenthèses,   comme  celle 
qui  est  consacrée  au  régime  des  assurances  obligatoires  en  Allemagne- 
Seulement  il  faut  se  défier  des  chiffres  ;  non  seulement,   en  effet, 
M.  Funck-Brentano  prête  aux  «  économistes  »  —  qu'il  n'aime  pas  — 
plus  d'une  doctrine  qui  n'est  pas  la  leur,  mais  encore,  ^clin  aux  gêné-, 
ralisations  faciles  et  précipitées,  il  paraît  se  préoccuper  assez  peu  des 
détails.  Ainsi  où  a-t-il  vu  que  «  les  frais  d'extraction  de  l'or  (par  rap- 
port à  l'argent)  sont  restés  les  mêmes,  de  1  à  16  environ,  »  mais  que 
«r  leur  rapport  (de  l'or  et  de  l'argent)  a  changé  de  15  1/2  à  45  et  50  pour 
cent  »  (p.l(J4),oubienqu'  «  on  a  essayé  de  mettre  fin  à  la  crise  monétaire 
de  1850  par  l'union  monétaire  latine  »  (p.  107),  (laquelle  union  ne  date 
que  de  18^65)  ?  Bref,  M.  Funck-Brentano,  n'est  guère  qu'un  sceptique  qui 
se  plaît  à  tout  brouiller.  Finalement  il  ne  découvre  de  solution  que  d^ins 
la  création  d'écoles  de  jurisprudence  où  l'on  initierait  la  jeunesse  à 
l'adaptation  des  lois  aux  faits,  comme  dans  les  Facultés  des  sciences. 
Ce  serait  le  triomphe  de  l'historisme,  système  allemand  qui  ne  voit 
rien  d'absolu  nulle  part,  pas  plus  dans  la  morale  que  dans  l'économie 
politique,  et  qui  n'étudie  que  l'éternel  devenir  des  choses  qui  passent 
et  ne  reviennent  pas. 

11.  —  i^  Zutte  contre  le  malj  de  M.  Clamageran,  a  une  tout  autre 
valeur,  malgré  les  réserves  que  j'aurai  à  faire.  M.  Clamageran  sait 
beaucoup,  il  écrit  fort  bien,  et  ses  aperçus  se  recommandent  souvent 
par  leur  originalité  et  leur  justess.e.  Pour  lui,  la  lutte  contre  le  mal  a 
«  trois  modes  d'action  :   l'effort  individuel,    l'activité   concertée    de 
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Fassociation  libre,  et  Tintervention  du  pouvoir  social  (p.  3).  Après 
quoi,  il  critique  très  justement  Tengouement  avec  lequel  on  déprime 
si  volontiers  la  puissance  de  la  volonté  en  exagérant  «  le  rôle  de  Tin- 
conscient,  de  l'impulsion  irréfléchie,  de  l'instinct  aveugle  »  (p.  5). 
,  Fort  bien.  J'approuve  aussi,  presque  en  totalité,  sa  thèse  du  pouvoir 
social.  (État  et  communes)  :  là,  M.  Clamageran  est  un  adversaire 
redoutable  du  socialisme  d'Etat  et  du  collectivisme.  Je  me  bornerais 
seulement  à  critiquer  ses  complaisances  en  faveur  des  droits  progres- 
sifs de  mutation  après  décès,  devant  atteindre  jusqu'à  15  et  20  Vo 
p.  141  et  s.),  ainsi  que  ses  attaques  exagérées  contre  les  tarifs  douaniers- 
de  protection  (p.  102  et  s.).  Mais  le  libéralisme,  assurément  très 
loyal,  de  M.  Clamageran,  tourne  court  lorsque  les  associations  et 
congrégations  religieuses  apparaissent  sur  sa  route.  Plein  de  recon- 
naissance pour  les  services  sociaux  que  remplissent  soit  les  sociétés 
d'industrie  et  de  commerce,  soit  les  syndicats,  sociétés  de  secours 
mutuels,  etc.,  M.  Clamageran  est  tout  au  contraire  partisan  de  mesures 
rigoureuses  contre  les  communautés.  Il  les  compare  aux  confréries 
des  Khouans  chez  les  musulmans  de  Kabylie  (p.  207)  ;  il  les  dénonce 
comme  une  «  organisation  monstrueuse  »  (p.  208),  à  laquelle  la  liberté 
d'association^  là  où  elle  existe,  ne  doit  pas  s'appliquer  (p.  209}  ; 
tout  au  plus  consent-il  à  reconnaître  que  «  le  mal  fait  par  les 
congrégations  ne  va  pas  sans  une  certaine  compensation,  compen- 
sation très  insuffisante  »  d'ailleurs  (p.  211).  Bien  plus,  les  crimes 
commis  dans  les  cloîtres  restent  bien  plus  facilement  ignorés  et 
impunis  :  Aussi,  «  des  visites  de  magistrats,  intermittentes  et 
inattendues...  y  seraient  nécessaires»  (p.  214).  Le  volume  se  termine 
cependant  par  un  chapitre  sur  «  l'efficacité  de  l'esprit  religieux 
dans  la  lutte  contre  le  mal  »  (p.  298  et  s.).  Comment  cela  ?  C'est  que 
M.  Clamageran,  parfaitement  indifi'érent  à  la  réalité  ou  à  la  fausseté 
objective  d'une  religion  qui  «  n'est  trop  souvent  que  la  divinisation 
du  mal  »  (p.  289),  se  fond  en  un  certain  sentimentalisme  mystique 
fort  à  la  mode  de  nos  jours.  Du  reste  il  est  protestant  :  et  le  laxisme 
illimité  de  son  credo  se  prête  fort  bien  à  ces  nébulosités. 

12.  —  Le  second  volume  de  Société,  État,  Patrie,  de  M.  Fabre- 
guettes,  vient  de  paraître.  Celui-ci  donne  le  problème  politique, 
le  problème  économique  et  social,  et  le  problème  patriotique  et 
militaire.  C'est  un  mélange  bizarre  de  droit  et  de  métaphysique. 
En  philosophie,  M.  Fabreguettes  est  assez  éclectique  ;  cependant, 
avant  de  donner  sa  formule  «  solidariste,  »  basée  sur  l'idée  d'une 
justice  sociale  indéfiniment  progressive  (  p.  688  et  s.),  il  critique 
les  autres  formules  solidaristes  que  MM.  Bourgeois,  Berthelot, 
et  Rambaud  ont  données  depuis  quelques  mois  dans  des  opuscules  ou 
des  discours  déjà  oubliés.   Puis,   tout  d'un  coup,    à  vingt  reprises 
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différentes,  des  sommets  de  la  philosophie  on  descend  dans  les 
énumérations  de  lois  et  d*arrôts  ;  on  traverse  de  cette  sorte  de  vrais 
traités  de  droit  constitutionnel,  de  droit  industriel  et  de  droit  mili- 
taire, coupés  par  des  chapitres  de  droit  administratif  et  de  droit 
international.  Que  de  choses  à  la  fois,  y  compris  la  métaphysique  et 
la  sociologie  !  Un  tel  mélange  de  points  de  vue  et  de  sujets  ne  peut 
que  nuire  au  volume,  et  nous  craignons  bien  que  M  .  Fabreguettes, 
tour  à  tour  arrêtiste  et  philosophe,  ne  contente  bien  ni  les  penseurs 
ni  les  jurisconsultes.  Il  a  lu  certainement  beaucoup  et  beaucoup 
noté  :  mais  outre  que  le  cycle  immense  de  ses  lectures  n'a  pas 
embrassé  la  philosophie  chrétienne,  il  lui  a  manqué  aussi  de  savoir 
choisir,   élaguer,   critiquer  et  disposer  ses  matériaux. 

13.  —  Passons  aux  études  de  statistique  et  d'observation.  En  tête 
vient  y  Annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statistique,  dressé 
par  les  soins  de  M.  Maurice  Block,  qui  a  jadis  si  bien  établi  les 
principes  fondamentaux  dans  son  Traité  théorique  et  pratique  de 
statistique.  Fondé  en  1844  par  MM.  Garnier  et  Guillaumin,  V Annuaire 
en  est  maintenant  à  sa  54«  année.  Le  volume  de  1897  est  disposé 
sur  le  même  plan  que  ses  devanciers.  Nous  ne  saurions  trop  le 
recommander  aux  publicistes  :  ils  y  trouveront  une  mine  inépuisable 
de  renseignements  de  tout  ordre  sur  la  population,  le  commerce 
et  les  finances  de  la  France,  sur  les  Caisses  d'épargne  et  toutes 
les  Caisses  nationales,  sur  les  Compagnies  d'assurances,  etc.,  etc. 
Des  notices  sommaires  sur  la  statistique  des  autres  pays  complètent 
le  volume. 

14.  —  Les  Études  sur  les  populations  rurales  de  V Allemagne  et  la 
crise  agraire,  par  M.  Georges  Blondel,  aidé  de  MM.  Charles  Brouilhet, 
Edouard  Julhiet,  de  Sainte-Croix  et  Louis  Quesnel,  présentent  un  vif 
intérêt.  L'Allemagne  agricole  y  est  observée  et  décrite  avec  une  grande 
abondance  de  détails, et  tout  y  est  disposé  suivant  un  ordre  parfait.  D'a- 
bord une  étude  par  régions  (pays  rhénans,  Bavière,  Saxe,  Frise  orien- 
tale, Mécklembourg,  et  pays  à  l'est  de  l'Elbe)  ;  ensuite,  une  étude  géné- 
rale des  trois  grands  courants  qui  agissent  sur  la  vie  des  classes  rurales 
et  qui  sont:  1<»  les  vieilles  coutumes;  2°  l'initiative  privée  ;  3»  l'action 
du  gouvernement.  Les  conclusions,  très  courtes,  nous  semblent 
fort  sages.  M.  Blondel  est  frappé,  comme  nous,  du  contraste  entre 
le  bruit  qui  se  fait  autour  des  ouvriers  de  l'industrie,  et  le  silence 
dans  lequel  toutes  les  souffrances  des  paysans  restent  pour  ainsi  dire 
ensevelies.  On  sent  en  lui,  et  nous  l'en  félicitons,  une  admiration  sincère 
pour  «  ces  pauvres  gens  qui  vivent  dans  des  pays  perdus,  sans  l'ombre 
d'une  pensée  de  gloire  ou  de  publicité,  avec  la  seule  ambition  de  perpé- 
tuer pour  la  famille  elle-même  l'amour  du  coin  de  terre  qu'ils  cultivent, 
le  culte  de  certains  souvenirs  et  un  long  héritage  de  vertus  »  {p.  414). 
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15.  —•  Après  l'étude  des  faits,  Tétude  des  idées  et  des  groupements 
d'idées.  Dans  cet  ordre  nous  rencontrons  un  ouvrage  fort  attachant  et 
fort  instructif:  c' est  le  Socialisme  en  Angleterre  y  de  M.  Albert  Métin. 
f /auteur  y  expose  tout  le  mouvement  des  idées  sociales,  avec .  une 
grande  richesse  de  documents,  une  louable  sobriété  d'expressions  et  le 
calme  parfait  de  Thistorien  qui  raconte  et  ne  critique  pas.  Nous  signa- 
lons tout  particulièrement  les  deux  chapitres  intitulés  «  Christianisme 
et  Socialisme  »  et  «  Nationalisation  du  sol.  »  C*est  du  socialisme  chré- 
tien-anglican qu'il  s'agit,  socialisme  chrétien  dont  le  nom  lui-même 
est  vieux  déjà  de  cinquante  ans  et  qui  se  distingue  chez  nos  voisins 
d'Outre-Manche  par  son  caractère  de  mysticisme  moral.  —  La  conclu- 
sion générale  de  l'auteur,   la  voici  en  résumé.   L'Angleterre  a  eu  une 
0  crise  de  socialisme  millénaire  et  révolutionnaire, représenté  par  l'owe- 
nisme  et  le  chartisme.  »  Puis,  n'ayant  pas  éprouvé  en  1848  et  1849  les 
mêmes  secousses  que  le  continent,  elle  ne  traversa  pas  non  plus  la 
même  phase  de  réaction  antisocialiste.  Ce  fut  alors  la  brillante  période 
des  traders  unions  considérées  comme  sociétés  de   secours  mutuels. 
Vient  ensuite  le  néo-trade-unionisme:   cette  fois  les  esprits  vont  au 
socialisme  d'État  et  particulièrement  à  la   «  municipalisation.  »  Parmi 
les  influences  intellectuelles,  c'est  incontestablement  celle  d'Henri 
George  qui  est  actuellement  prépondérante;  puis  viennent  le  marxisme 
d'une  part,  et  de  l'autre  les  Fabiens,  héritiers  de  Stuart  Mill  et  de  Je- 
vons.  Mais  le  socialisme  anglais,  dans  son  ensemble,  est  sentimental 
plutôt  que  scientifique  ;  au  reste,   il  n'est  qu'en  période  de  formation, 
et  il  est  même  «  douteux  que  l'Angleterre  devienne  jamais  un  centre 
de  socialisme  révolutionnaire  »  (p.  304-306). 

16.  —  On  sait  que  les  partisans  d'un  minimum  légal  des  salaires,  ne 
pouvant  pas  du  premier  coup  en  obtenir  un  pour  tous  les  contrats  de 
travail,  ont  demandé  plus  particulièrement  cette  fixation  du  minimum 
dans  les  cahiers  des  charges  des  adjudications  publiques.  Le  mouve- 
ment s'est  produit  surtout  en  Belgique,  où  des  essais  nombreux  ont  eu 
lieu  depuis  quelques  années.  M.  Lucien  Le  Foyer,  dans  le  Minimum  de 
salaire  en  Belgique,  les  a  étudiés  avec  soin,  et  il  discute  consciencieu- 
sement tous  les  arguments  pour  ou  contre.  Pour  lui,  les  principales 
difficultés  proviennent  :  1*>  de  ce  que  cette  fixation  d'un  minimum  va 
écarter  les  ouvriers  moins  capables  et  tout  ce  qu'il  appelle  les  demi- 
ouvriers  ;  2»  de  ce  que  ce  minimum  est,  soit  inutile,  s'il  est  inférieur  au 
prix  qui  tendrait  à  régner  de  lui-même  sur  le  marché  du  travail,  soit 
dangereux  et  d'une  application  pratiquement  impossible,  s'il  y  est  su- 
périeur. Au  début,  M.  Le  Foyer  a  noté  que  «  la  vogue  dont  jouit  ce 
desideratum,  vient  pour  beaucoup  du  développement  du  parti  socialiste 
chrétien,  qui  a  affaibli  le  parti  catholique  au  profit  de  certaines  tendan- 
ces nouvelles  »  (p.  32).  Mais  comme  les  expérimentations  du  procédé 
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n*ont  donné  jusqu'ici  aucun  Vésultat  bien  concluant,  M.  Le  Foyer  de- 
mande qu'on  les  continue.  Ses  conclusions,  si  tant  est  que  ce  soient  là 
des  conclusions,  ne  vont  pas  au  delà. 

17.— Nous  avons  nommé  le  nouveau  parti  socialiste  chrétien.  Ses  œu- 
vres sontasseznombreuses,et  c'est  à  elles  que  nous  arrivons  maintenant. 
M.  Léon  Grégoire,  qui  avait  écrit  le  Pape,  les  catholiques  et  la  question 
sociale^  quitte  son  pseudonyme  et  reprend  son  vrai  nom  de  Georges 
Goyau  pour  signer,sous  le  titre  :  Autour  du  catholicisme  socialy  un  recueil 
d'articles  qu'il  avait  publiés  dans  la  Quinzaine,  Les  idées  de  cet  auteur 
sont  trop  connues  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  exposer  de  nou- 
veau. Ailleurs  nous  avons  vu  M.  Georges  Gopu  fervent  adepte  de  la 
démocratie  chrétienne  et  de  la  corporation  obligatoire  avec  interdic- 
tion du  travail  pour  ceux  qui  n'en  feraient  pas  partie.  Ici  il  laisse  aller 
sa  plume  avec  la  liberté    d'allure  que.  comporte  la  littérature  périodi- 
que. Nous  signalons  notamment,  comme  très  caractéristique,  un  éloge 
éminemment  bienveillant  du  saint-simonisme    et  un  rapprochement 
entre  Léon  XIII  et  Mazzini  (p.  220),  rapprochement  que  je  trouve  peu 
flatteur  pour  le  premier.  Maintenant  ne  pressez  point  trop  l'auteur,  ne 
lui  demandez  pas  de  préciser  bien  nettement  les  contours  de  sa  pensée: 
il  est  de  ceux  qui  critiquent  beaucoup  moins  les  détails  que  l'ensemble 
et  qui  se  plaignent  moins  de  a  tel  ou  tel  acte  à  incriminer  »  que  du 
«  régime  lui-môme,  qui  est  usuraire  et  qui  l'est  dans  son  essence,  puis- 
qu'il repose  tout  entier  sur  l'intérêt  des  valeurs  improductives  »  (p. 247). 
Ces  formules,  qui  portent  en  germe  une  révolution  plutôt  que  des 
réformes,  donnent  à  ceux  qui  les  professent  la  facilité  de  placer  leurs 
argent  comme  tout  le  monde,  et,  quand  ils  sont  industriels,  de  payer 
leurs  ouvriers  au  taux  de  tout  le  monde,  tout  en  critiquant  tout  et  tout 
le  monde  à  la  fois.  N'est-ce  pas  bien  commode  vraiment  ?  Bien  plus,  à 
ce  premier  avantage  ils  ajoutent  le  plaisir  de  pouvoir  philosopher 
dans  les  nuages  sans  connaître  les  faits,  et  de  pouvoir  débuter  par  des 
jugements  à  jwwt  avant  d'avoir  étudié  dans  sa  réalité  concrète  le  ré- 
gime économique  qui  excite  leur  bile.  Toutefois,  il  y  a  ici  une  page  qu 
se  détache  très  heureusement  sur  le  fond   du  volume  :   c'est  l'épisode 
d'Anne  de  Xainctonge,  ou  «  la  genèse  d'une  àme  d'apôtre.  »  Cette  page, 
qui  n*a  rien  à  voir  avec  le  catholicisme  social  de  notre  fin  de  siècle, 
M.  Goyau  l'a  écrite  avec  son  cœur,  et  non  pas  avec  son  imagination  ou 
ses  préjugés,  et  voilà  pourquoi  elle  est  bonne. 

18.  —  Nous  avions  analysé  il  y  a  deux  ans  les  Vérités  mâles,  de 
M.  Paul  Lapeyre,  premier  volume  de  son  Socialisme  catholique.  Voici 
naaintenant  le  second  :  il  s'appelle  les  Remèdes  amers.  Entre  temps,  le 
titre  général  a  changé  :  l'adjectif  est  devenu  substantif  et  vice  versa  ; 
et  voilà  pourquoi  l'œuvre  entière  porte  dorénavant  le  titre  de  Catho- 
licisme social.  Mais  les  idées  sont  restées  les  mêmes.  M.  Paul  Lapeyre 
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est  toujours  un  monomane,  qui,  cette  foft,  joint  à  sa  monomanie  de 
socialisme  chrétien  une  censure  amère  et  continuelle  de  tout  ce  que 
le  catholicisme  fait  en  France.  »  Toute  l'œuvre  de  la  Rédemption,  dit- 
il,  se  trouve  concentrée  dans  la  question  du  prêt  i\  intérêt  »  (p.  134), 
d'où  il  suit  logiquement  que  l'Église  manque  à  sa  mission  d'enseigner  et 
d'appliquer  la  Rédemption,  depuis  qu'elle  a  laissé  mollir  ou  retiré  cette 
prohibition.  M.  Lapeyre  critique  tout  :  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
parce  que  o  les  persécutions  eurent  ce  déplorable  résultat  d'empêcher 
la  société  chrétienne  de  se  constituer  et  que,  au  bout  de  trois  siècles,  la 
notion  du  plan  de  reconstitution  sociale  conçue  par  Jésus-Christ 
était  presque  effacée  »  (p.  390)  ;  le  «  dogmatisme  exagéré  du  moyen- 
âge,  »  (p.  356)  ;  les  déviations  de  la  théologie,  qui,  «  frappée  d'une 
décadence  parallèle  à  la  décadence  sociale  de  la  chrétienté,  n'a  plus  fait 
de  progrès  depuis  le  quatorzième  siècle  »  (p.  418)  ;  la  prédication 
moderne,  qui  prêôhe  trop  «  un  Dieu  abstrait,  théorique,  invisible  et 
impassible,  ou  bien  Jésus-Hostie,  l'hôte  du  tabernacle,  »  c'est-à-dire, 
après  tout,  «  un  Dieu  qui  n'est  pas  le  Dieu-Humanité  »  (p.  433)  • 
enfin,  les  ordres  religieux,  dont  beaucoup  ont  le  tort  d'être  «  voués 
exclusivement  à  la  prière,  à  la  prédication  ou  à  l'éducation  des  petits 
bourgeois  »  (p.  476),  et  qui,  dans  l'ensemble,  ont  bien  mérité  que  le 
peuple  se  désintéressât  d'eux  comme  il  l'a  si  bien  montré  lors  de 
^'exécution  des  décrets  (p.  449).  Le  Saint-Siège  devrait  bien  «  faire 
rentrer  dans  le  néant  ou  dans  des  voies  nouvelles  les  ordres  religieux 
qui  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  du  temps  »  :  delà  sorte^ 
au  xvra*  siècle,  il  aurait  dispensé  les  chancelleries  européennes  de 
faire  une  œuvre  de  justice  en  poursuivant  la  suppression  des  jésuites 
(p.  477).  Aussi  bien,  même  de  nos  jours,  à  ce  qu'un  capucin  (qui  n'est 
pas  nommé),  avait  raconté  une  fois  à  M.  Lapeyre,  a  ces  jésuites  se 
sont  écartés  un  peu  de  la  voie  tracée  par  saint  Ignace.»  Il  est  vrai,  en 
revanche,  que  les  fils  de  saint  Ignace  en  disent  autant  de  ceux  de 
saint  François  (p.  478).  Et  tout  cela,  dans  l'ensemble,  est  cause  que 
«  le  mahométisme  fait  de  nos  jours  plus  de  progrès  que  le  catholicisme.» 
(p.  427,  en  note).  Ce  papotage  décousu  se  continue  au  cours  de  plus  de 
cinq  cents  pages.M.Paul  Lapeyre, qui  se  recommande  de  sa  longue  carrière 
à  la  rédaction  de  Y  Univers^  prétend  tout  trouver  dans  l'Évangile.  Ainsi, 
savez- vous  quelle  proportion  exacte  de  religieux  et  de  religieuses  doit 
être  consacrée  à  la  contemplation  et  à  la  pénitence,  puis  à  la  prédication 
et  à  l'enseignement,  enfin  au  travail  et  à  la  charité  corporelle  ?  Eh  bien, 
vous  n'avez  qu'à  faire  une  règle  de  trois  sur  les  quarante  jours  de  la 
vie  contemplative  de  Notre-Seigneur,  sur  les  trois  ans  de  sa  vie  publique, 
et  sur  les  trente  ans  de  sa  vie  cachée  (p.  480).  Cela  vous  donnerait 
exactement  un  chartreux  ou  une  carmélite,  contre  deux  cent  soixante- 
quatorze  dominicains,  jésuites  ou  sœurs  enseignantes,  de  congréga- 
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lions  quelconques,  et  contre  deux  mille  sept  <;ent  quarante  Frères 
de  Saint-Jean   de  Dieu  ou  Filles  de  la  Charité.  Ni  plus  ni  moins. 
Que    c'est  donc   beau,    TÉvangile   médité    aux    clartés  de  Tarith- 
métique  1    Mais  avais-je  tort  de  mettre  en  doute  la  santé   d'esprit    de 
M.  Lapeyre  ?  Ajoutez  la  tendance  à  faire  pou  de  cas  des  croyances,  à 
subordonner  le  dogme  à  la  morale,  à  voir  «  dans  l'orthodoxie  un  prix 
de  vertu»  ,(p.  357),  et  vous  aurez  constaté  encore  un  des  traits  des 
démocrates  chrétiens,  qui,  s'ils  se  raj^prochent  par  un  côté  des  socia- 
listes tout  court,  ne  se  rapprochent  guère  moins  des  néo-chrétiens  par 
un  autre.  J'oubliais  tout  un  chapitre  (Ci.  x,  p.  273)  destiné  à  prouver 
que  «  toutes  les  fautes  se  ramènent  aux  fautes  contre  le  prochain.  » 
J'avais  cru  jusqu'ici  que  c'était  aux  dovoirs  envers  Dieu  que    tous  les 
devoirs  pouvaient  être  ramenés,  et  que  c'était  pour  cela  que  l'on  m'avait 
appris  à  dire  :    «  Mon  Dieu,  j'aime  mon  prochain  comme  moi-même, 
pour  l'amour  de  vous  ;  »   mais  il  paraît  que  cette  formule  vieillie  a  été 
reconnue  vicieuse.  On  finira  par  dire  :  «  Mon  Dieu,   je  vous  aime  pour 
l'amour  de  mon  prochain,  »  et  ce  jour-là  M.  Lapeyre  sera  enfin  content. 
19.  —  L'ouvrage  de  Mgr  Scheicher,   professeur  au  séminaire  de 
Saint-Polten  en  Autriche  :  Le  Clergé  et  la  Question  sociale,  ne  dépasse 
pas,  dans  la  partie  consacrée  à  la  critique  négative,  le  niveau  des  dé- 
clamations socialistes  que  l'on  rencontre  journellement.  La  «  banque- 
route de  la  morale  »  et  les  faits  hideux  qui  y  sont  consignés  —  avec 
une  crudité  de  termes  aussi  voulue  que  répugnante  —  prouvent  très 
bien  la  nécessité  d'une  restauration  des  croyances,   mais  ne  prouvent 
nullement  celle  d'une  reconstruction  économique  de  la  société.  L'argu- 
mentation est  généralement  assez  faible  :  par  exemple  une  page  de 
Linguet,  écrite  il  y  a  cent  trente  ans,  n'est  pas  d'un  a  auteur  compé- 
tent, »  quoi  qu'en  dise  Mgr  Scheicher,  quand  il  s'agit  d'exposer  l'état 
social  actuel  ;  et  le  fait  de  copier  cette  page  dans  le  socialiste  Schaeffle, 
au  lieu  d'avoir  été  la  lire  dans  l'original,  n'y  ajoute  pas  grand  crédit 
(p.   52-55).  C'est  peu  connaître  aussi  la  France,  que  de  parler  de 
«  grèves  qui,  éclatées  sur  différents  points,  y  ont  été  éteintes  dans  le 
sang  »  et  ont  été  la  cause  de  l'assassinat  du  Président  de  la  Républi- 
que (p.  112).   Un  peu  plus  loin  l'analyse  des  théories  de  l'économie 
politique  (ch.  iv.  A  et  ch.  vi.  A)  révèle  l'insuffisance  complète  des 
connaissances  bibliographiques  de  Mgr  Scheicher.   Ses  affinités  avec 
les  vrais  socialistes  ne  sont  pas  non  plus  toujours  assez  déguisées.  Je 
doute,  par  exemple,  que  le  principe  de  l'hérédité  soit  respecté  assez 
bien  quand  on  écrit,  comme  le  docteur  Sch  eicher,  que  «  celui  qui  veut 
se  faire  promptement  une  juste  idée  du  capitalisme  n'a  qu'à  penser  à 
ces  hommes  en  situation  de  mener  une  vie  de  plaisirs  aiffinés,  par  la 
seule  raison  que  leur  père,  leur  grand-père  ou  leur  aïeul  a  pu  accumu- 
ler des  valeurs  à  intérêts  »  (p.  5)  ;   et  je  n'hésite  pas  à  voir  une  for- 
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mule  révolutionnaire  dans  cette  autre  phrase:  «Le  mot  célèbre  de 
Proudhon  se  réalise.  Une  grande  partie  de  la  propriété  est...  entre 
les  mains  de  ceux  à  qui  elle  n'appartient  pas.  Telle  est  la  formule  pri- 
mitive de  ce  qui  est  devenu  la  variante  connue  :  la  propriété,  c'est  le 
vol»  (p.  10).  —  La  partie  positive  du  volume  est  aussi  écourtée  qu'on 
pouvait  s'y  attendre.  L'auteur  était  mal  placé  pour  la  traiter  avec  la 
largeur  de  vues  et  la  finesse  d'observation  que  le  sujet  com- 
portait. On  s'était  aperçu  de  cette  infériorité,  quand  on  avait  lu  le 
chapitre  «la  banqueroute  en  économie  politique»  (p.  43-116).  Ce 
n'était  pas  faire  preuve,  en  effet,  d'un  grand  esprit  d'analyse  que  de 
crier  à  la  banqueroute  du  système  moderne  sans  s'apercevoir  de  l'élé- 
vation incontestable  du  standard  of  life  dans  toute  l'Europe  occiden- 
tale, et  sans  remarquer  que,  malgré  le  déclin  de  la  morale  religieuse 
dans  les  masses  populaires,  ce  régime  contemporain  si  décrié  a  pro- 
voqué ou  permis  le  doublement  et  presque  le  triplement  de  la  popu- 
lation européenne  en  1  espace  d'un  siècle.  Le  R.  P.  Castelein,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  était  bien  plus  dans  le  vrai  quand  il  faisait  hon- 
neur de  ces  résultats  à  la  liberté  économique  non  moins  qu'aux  inven- 
tions industrielles,  qui  du  reste  avaient  eu  besoin  de  celle  liberté  pour 
éclore  et  pour  être  fécondes.  Ma  conclusion,  c'est  que  M.  Morel,  chan- 
celier de  l'Université  de  Fribourg,  a  fait  beaucoup  d'honneur  au  vo- 
lume de  Mgr  Scheicher  en  le  traduisant. 

20.  —  M.  l'abbé  Umberto  Benigni,  dans  VEcmomia  sociale  cristiana 
avanti  Costantino,  a  collectionné  patiemment  tous  les  passages  des  pre- 
miers auteurs  chrétiens  sur  l'usage  de  la  richesse,  le  travail  et  le  capi- 
tal. Il  a  essayé  d'en  reconstituer  un  corps  homogène  de  doctrine 
qui  soit  exactement  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  l'encyclique  Rerum 
novarum  de  Léon  XIII.  Il  y  a  là  une  compilation  fort  intéressante  et  fort 
instructive,  qui  a  exigé  sans  conteste  un  travail  persévérant  et  opiniâ- 
tre. On  ne  saurait  trop  louer  cette  partie  de  l'ouvrage  ;  mais  nous 
craignons  un  peu  que  les  excellentes  intentions  de  l'auteur  ne  l'aient 
conduit  à  des  jugements  préconçus.  M.  Benigni  voulait  moins  pro- 
duire des  textes  que  démontrer  une  thèse  tout  arrêtée  dans  son  esprit  ; 
aussi  l'ouvrage  débute-t-il  par  une  immense  préface,  qui  est  toute 
une  déclaration  de  principes.  Or,  parmi  les  affirmations  qui  s'y  trou- 
vent, il  en  est  qui  sont  plus  que  contestables  :  ainsi,  quand  je  lis  que 
le  siècle  d'Auguste  se  caractérise  par  la  concentration  de  la  richesse 
aux  mains  d'une  aristocratie  de  grands  propriétaires  et  de  grands 
banquiers,  et  par  la  disparition  des  classes  intermédiaires  entre 
les  très  riches  et  les  misérables,  «  caractères  —  soit  dit  en  passant 
—  qui  sont,  comme  chacun  le  voit,  de  notre  époque  »  (p.  46),  je  ne 
peux  me  défendre  de  penser  que  cet  excellent  homme  est  beaucoup 
plus  familiarisé  avec  la  littérature  latine  qu'avec  la  statistique  et  l'état 
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social  de  son  temps.  Il  abuse  vraiment  un  peu  trop  du  Nil  suà  sole 
navum  etduc  tout  est  dans  tout.»  Nelui  endéplaise,le  xix^  siècle  ne  diffère 
pas  seulement  de  Tantiquité  par  l'invention  des  fusils  et  des  locomoti- 
ves (p.  47)  ;  il  y  a,  avec  cela,  tout  un  ensemble  de  conditions  économi- 
ques dont  il  est  indispensable  de  se  pénétrer  par  l'observation  des  faits 
actuels  et  non  pas  seulement  par  la  lecture  des  textes  anciens.  Et  en- 
core, quand  ces  textes  anciens  sont  ceux  des  auteurs  profanes,  est-il 
bien  sûr  que  M.  Benigni  les  ait  seulement  bien  compris,  à  commencer 
par  le  fameux  jus  àbutendi  des  jurisconsultes  romains  ?  Sur  ce  point, 
en  effet,  il  ne  fait  que  répéter  le  contresens  familier  aux  sociologue6 
chrétiens  de  notre  temps.  Même  tendance  au  préjugé,  dans  la  thèse  que 
«  le  collectivisme  est  simplement  une  hérésie  chrétienne,  tandis  que 
l'individualisme  est  du  paganisme»  (p.  237).  De  là  une  sortie  contre  le 
paganisme  de  la  Révolution  (j'accepte),  et  de  là  l'espoir  que  les  aspi- 
rations socialistes  des  masses  sont  un  chemin  qui  va  les  ramener  au 
catholicisme  et  à  TÉglise.  Eh  bien  non  1  M.  Benigni  ne  se  doute  point 
que,  s'il  y  a  des  doctrines  philosophiques  ou  religieuses  qui  aient  en- 
gendré le  socialisme  contemporain,  c'est  au  positivisme  d'Auguste 
Comte,  au  transformisme  de  Darwin  et  à  la  sociologie  évolutionniste 
de  Spencer  que  le  socialisme  se  rattache  en  ligne  directe,  toutes  gens 
en  qui  je  ne  découvre  rien  de  chrétien,  pas  même  de  chrétien  héré- 
tique. 

21.  —  Je  croyais  passé  le  temps  des  timides  faiseurs  d*  a  Épitomés.  » 
Point  du  tout  :  j'en  ai  deux  à  examiner,  Tun  d'Auguste  Comte  et  Tautre 
de  Proudhon.  —  Au  sujet  d'Auguste  Comte,  M.  Rigolage  nous  apprend 
dans  sa  préface  qu'il  avait  commencé  en  1876  à  résumer  le  cours  de 
philosophie  positive  d'Auguste  Comte  et  qu'il  publie  aujourd'hui  le 
second  volume  de  ce  résumé,  sous  le  titre  de  Sociologie.  Il  le  fait  pré- 
céder de  quelques  pages  pour  exposer  les  réformes  qu'il  serait  néces- 
saire, selon  lui,  d'introduire  dans  l'enseignement  :  le  faire  laïque,  en 
effet,  ne  suffit  pas,  dit-il,  si  on  ne  le  fait  pas  vraiment  positif,  imper- 
sonnel comme  la  science,  dégagé  de  toute  sanction  et  de  tout  diplôme. 
Par  ailleurs,  M.  Rigolage  tantôt  abrège  et  tantôt  transcrit  son  maître, 
sans  qu'on  sache  jamais  si  c'est  le  maître  ou  le  disciple  que  l'on  lit.  Je 
ne  me  hasarderai  pas,  quant  à  moi,  à  faire  une  fois  de  plus  l'analyse 
de  cette  sociologie.  Tout  le  monde  connaît  le  système,  avec  ses  grandes 
divisions  entre  les  régimes  théologique,  métaphysique  et  positiviste  ; 
vingt  fois  également  on  a  discuté  les  procédés  et  l'appareil  de  démons- 
tration qu'affectionnait  Auguste  Comte.  A  la  lecture  c'est  très  lourd, 
dans  le  résumé  comme  dans  le  texte  original.  Le  fond  présente  un 
singulière  alternance  de  remarques  absolument  puériles,  de  vues  ingé- 
nieuses et  de  théories  aprioristiques,  ces  dernières  *étant,  selon  moi, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  à  l'énoncé  et  à  la  définition  de  la 
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méthode  positive.  A  ce  dernier  égard  T interprétation  de  l'histoire  du 
moyen-âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  est  un  chef- 
d'œuvre  de  hardiesse  dans  Taffirmation  et  de  pauvreté  dans  la  démons- 
tration. Comte  se  plaignait  quon  eût  donné  jadis,  dans  la  méthode,  la 
prépondérance  à  l'imagination  sm*  l'observation,  et  que  dans  la  doc- 
trine on  recherchât  les  notions  absolues  (p.  55),  —  toutes  erreurs  que 
le  positivisme,  paraît-il,  a  entrepris  de  faire  disparaître.  Mais,  à  vrai 
dire,  je  ne  connais  guère  d'auteurs  qui  aient  poussé  l'imagination  his- 
torique plus  loin  qu'Auguste  Comte,  et  guère  d'auteurs  non  plus  que  le 
culte  des  généralisations  prématurées  ait  égarés  comme  lui.  Au  lieu  de 
procéder  par  induction,  Comte,  avant  toute  chose,  dispose  d'abord  son 
cadre  :  il  en  fait  ensuite  un  lit  de  Procuste  sur  lequel  il  torture  les  évé- 
nements pour  les  forcer  à  y  entrer.  Aussi  les  chapitres  consacrés  à 
l'explication  de  l'histoire  ne  peuvent  être  dangereux  que  pour  les  es- 
prits à  la  fois  ignorants  et  crédules.  M.  Rigolage  me  pardonnera- t-il 
d'être  aussi  dur  pour  le  Messie  dont  il  s'est  fait  l'apôtre  ? 

22.  —  J'ignore  si  le  besoin  d'un  Abrégé  des  œuvres  de  ProudJwn  se 
faisait  sentir  davantage.  En  tout  cas,  un  admirateur  anonyme  nous  en 
donne  un  à  l'usage  des  ouvriers.  Ceux-ci,  à  l'entendre,. ne  connaissent  pas 
assez  Proudhon  :  aussi,  au  lieu  de  faire  du  socialisme  communal  et 
fédéraliste,  comme  ils  en  feraient  s'ils  l'avaient  lu,  s'apprêtent-ils  à 
établir  le  socialisme  autoritaire  et  centralisateur  de  Karl  Marx,  qui 
fut  aussi,  lui,  un  des  insulteurs  de  Proudhon.  Avec  un  tel  programme, 
on  comprend  très  bien  que  l'auteur  anonyme  ait  taillé  et  arrangé  à 
sa  fantaisie,  en  supprimant  les  contradictions,  innombrables  chez  Prou- 
dhon, et  en  ne  se  pliant  pas  le  moins  du  monde  à  l'ordre  chronologique 
de  l'apparition  des  écrits.  Par  conséquent  jamais  personne  ne  se  ser- 
vira de  ce  volume  pour  une  étude  sérieuse.  Tel  ouvrage  (par  exemple 
la  Justice  dans  la  Révolution  et  V Église)  obtient  à  peine  quelques  pa- 
ges, a  parce  qu'il  est  tout  philosophique  et  que  la  thèse  qu'il  soutient 

est  comprise  par  le  peuple,  »  (p.  81)  ;  dans  tel  autre  (par  exemple  Vidée 
générale  de  la  Révolution)^  j'ai  été  étonné  de  voir  apparaître  les  clûf- 
fres  du  budget  de  1897  (si,  au  moins,  ces  chiffres  n'étaient  pas  faux!) 
lequel  budget  fut  voté  trente  ans  après  la  mort  de  Proudhon.  Rien  ce- 
pendant, pas  même  un  simple  guillemet,  ne  distingue  ce  qui  est  de 
l'auteur  original  d'avec  ce  qui  est  de  son  abréviateur. 

23  et  24  .  —  Parmi  les  études  de  «  science  historique  et  politique  » 
que  publie  l'Université  John  Hopkins,  nous  en  signalons  une  de  M. 
Frank  Rutter,  sur  The  South  A7nerican  Trade  of  Baltimore,  et  une 
autre  sur  Daniel  Raymond^  due  à  M.  Ch.  Patrick  Neill,  profes- 
seur d'économie  politique  à  l'Université  catholique  d'Amérique.  La 
première  ne  préseiTte  qu'un  intérêt  tout  local  :  la  seconde, au  contraire, 
$ur  Daniel  Raymond,  est  une  fort  intéressante  contribution  à  l'histoire 
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des  doctrines  économiques  en  général.  Daniel  Raymond  (1786-1849), 
originaire  du  Connecticut  et  avocat  à  Baltimore,  publia  en  1820  des 
Jté flexions  sur  V économie  politique  qui  lui  valurent  immédiatement 
Testime  des  connaisseurs  et  la  sincère  admiration  de  Carey.  Quatre 
éditions  furent  épuisées  du  vivant  de  Fauteur.  Raymond  est  un  penseur 
original  :  il  sort  des  sentiers  battus  du  smithianisme  et  construit  une 
économie  vraiment  américaine.  Pour  lui,  Adam  Smith  a  édifié  une 
économie  plutôt  individuelle  que  politique  :  à  la  première  appartiennent 
les  théories  sur  la  valeur,  la  rente  et  les  salaires,  tandis  que  la  seconde 
doit  enseigner  au  législateur  à  faire  des  lois  utiles  à  la  nation.  Quant  à 
la  richesse  des  États,  diflférente  de  celle  des  individus,  elle  ne  consiste 
pas  dans  la  possession  du  nécessaire  et  du  confortable,  mais  dans  le 
pouvoir  de  les  acquérir.  Le  chapitre  sur  la  ressemblance  entre  Ray- 
mond et  List,  ressemblance  qui  est  rendue  plus  évidente  par  la  juxta- 
position de  leurs  textes  sur  deux  colonnes,  est  un  des  plus  instructifs 
de  ce  substantiel  volume.  La  conclusion  qui  se  dégage  de  tout  ceci, 
c'est  que  le  véritable  fondateur  de  l'économie  politique  nationale  se- 
rait, non  pas  List,  comme  on  le  croit  d'ordinaire,  mais  bien  Daniel 
Raymond,  dont  Touvrage  n'a  pas  pu  ne  pas  être  connu  par  List.  En  effet, 
List  a  séjourné  longtemps  aux  États-Unis  et  il  y  a  été  publié  en  1827  ses 
Esquisses  d'économie  politique  américaine,  antérieures  de  quatorze  ans  à 
son  Système  national  d'économie  politique.  C'est  bien  de  ce  voyage  que 
date  l'évolution  très  significative  de  List. 

2b.  —  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu  vient  de  publier  en  brochure  la 
conférence  qu'il  a  faite  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  sur  TAntisémi- 
tisme^  le  27  février  1897.  Il  y  envisage  l'antisémitisme  au  point 
de  vue  religieux,  au  point  de  vue  national  et  au  point  de  vue 
économique  et  social.  Les  affinités  compromettantes  de  l'antisémitisme 
actuel  et  du  socialisme  sont  mises  en  pleine  lumière.  Aussi  les  conclu- 
sions de  M.  A.  Leroy-Beaulieu  seraient-elles  tout  à  fait  les  nôtres,  s'il 
avait  discerné  davantage  ce  qu'il  y  a  d'immortel  et  de  vraiment  mer- 
veilleux dans  la  permanence  indélébile  de  la  nationalité  juive  à  travers 
tous  les  pays  et  tous  les  siècles.  Les  lois  peuvent-elles  faire  abstraction 
complète  de  ce  caractère  essentiel  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  opuscule  est 
de  nature  à  faire  un  heureux  contrepoids  à  certaines  exagérations  fort 
à  la  mode. 

26.  —  Les  «  Questions  du  temps  présent  »  oftt  fait  entrer  dans 
leur  collection  le  discours  que  M.  Chailley-Berta  prononcé  au  commen- 
cement de  l'année  dernière  en  faveur  de  V Émigration  des  femmes  aux 
colonies.  Le  mal  est  connu  :  il  émigré  plus  d'hommes  que  de  femmes  ; 
d'où  pour  ceux-là  l'impossibilité  de  se  marier.  Le  discours  de  M. 
Chailley-Bert  nous  apprend  qu'il  vient  de  se  fonder,  sous  le  patronage 
de  r  a  Union  coloniale  française,  »  une  société  d'émigration  féminine 
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aux  colonies.  C'est  une  agence  matrimoniale,  avec  cela  de  particulier 
qu'elle  ne  doit  faire  que  l'article  d'exportation.  Souhaitons-lui  bonne 
chance. 

27.  —  M.  Maurice  Block  vient  de  nous  donner  cette  année  une  seconde 
édition  des  Progrès  de  la  science  économique  depuis  Adam  Smith, 
L'éloge  de  ce  volume  n'est  plus  à  faire  :  c'est  une  mine  féconde  de  do- 
cuments, non  pas  dans  l'ordre  des  faits,  mais  dans  celui  des  doctrines 
et  des  théories.  Plusieurs  sections  ont  été  ajoutées,  notamment  la 
c  Statistique  agent  de  l'économie,  »  les  «  Catégories  économiques  »  et 
«  l'Évolution.  »  L'ouvrage  est  plus  actuel  encore  au  moment  où  des 
chaires  d'histoire  des  doctrines  économiques  viennent  d'être  rendues 
obligatoires  dans  toutes  les  Facultés  de  droit.  Signalerons-nous  ce- 
pendant une  lacune  ?  M.  Block,  qui  a  fouillé  si  consciencieusement  les 
productions  des  socialistes  de  la  chaire  et  de  l'école  historique,  s'est 
obstiné  à  rester  muet  sur  tous  les  économistes  catholiques  :  or,  il  nous 
semble  que  la  théorie  du  «  renoncement,  »  de  M.  Charles  Périn,  méri- 
tait une  rapide  discussion,  sans  parler  de  MM.  de  Metz-Noblat  et 
Claudio  Jannet,  qui  ont  bien  leur  originalité. 

28.  —  Il  est  quelque  peu  difficile  de  résumer  les  Principes  sociologi- 
ques de  M.  Charles  Mismer,  qui,  parus  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
dans  la  Retue  de  la  philosophie  positive  de  Littré,  sont  réédités  au- 
jourd'hui. L'auteur  affirme  d'abord,  en  termes  fort  inconvenants  pour 
ne  rien  dire  de  plus.la  banqueroute  de  la  foi  et  l'inanité  de  la  métaphy- 
sique, dont  a  la  plus  ingénieuse  ne  vaut  pas  la  foi  la  plus  absurde  » 
(p.  21)  ;  puis  il  célèbre  la  nécessité  de  la  science  positive,  qui  expli- 
quera tout  quand  elle  sera  suffisamment  développée.  De  vagues  et  em- 
phatiques déclarations  sur  l'évolution  des  genres,  sur  la  solidarité  et  la 
perfectibilité  humaines  achèvent  de  remplir  ce  volume,  aussi  décla- 
matoire que  faiblement  raisonné.  Si  ce  que  j'en  ai  dit  jusqu'ici  ne 
suffit  pas  à  le  faire  juger,  je  citerai  encore  les  pages  relatives  à  «  la 
supériorité  de  l'islamisme,  sur  l'anthropomorphisme  chrétien  »  (p.  16) 
et  aux  a  avantages  de  la  polygamie  légale  »  d'après  le  Koran  (p.  17). 
Du  reste,  à  en  croire  M.  Mismer,  «  Mahomet  a  rétabli  l'équilibre  entre 
la  science  et  la  conscience  rompu  depuis  Aristote,  et  réalisé  tout  ce 
que  son  cerveau  contenait  d'idéal  »  (p.  18).  Le  patriotisme  de  l'auteur 
est  au  niveau  de  sa  philosophie  :  car  il  faut  être  peu  Français  pour 
oser  écrire  comme  lui,  sans  un  mot  de  blâme,  que  «  de  grands  esprits 
se  sont  demandé  s'il  n'eût  pas  mieux  valu  pour  la  France  qu'elle 
n'eût  pas  chassé  les  Anglais  »  (p.  80).  Josfph  Rambaud. 
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Recueils.  —  1.  Figures  et  choses  qui  passaient,  par  Pierre  Loti.  Paris,  Galmaim  Lévy, 
1898,  in-18  de 333  p.,  3  fr.  50.  —  2.  i;»  Fée  Surprise,  par  Gyp.  Ibid.,  1897,  m-18  de  273 
p.,  3  fr.  50.  —3.  L'Age  du  muscle,  par  Riqdet.  Ibid-,  1898,in-18  de  290  p.,  3  fr.  50.— 
4.  Histoires  banales,  par  Henri  Allais.  Ibid.,  1898,  in-18  de  297  p.,  3.fr.  50.  — 
.5.  La  Canne  de  jaspe,  par  Henri  oe  Régnier.  Paris,  a  Mercvrede  France,  »  1897, 
in-18  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  6.  L'Étoile  rouge,  par  Paul  Leclercq.  Ibid.,  1898,  in-32 
de  126  p.,  1  fr.  —  7.  Mes  Communions,  par  Georges  Eckhoud.  Ibid.,  1897,  in-18  de 
4^  p.,  3  fr.  50. 

Romans.  —  8.  Les  Meflets  du  miroir,  mémoires  d'un  inconnu,  préface  de  Bjornstjerne 
Bjornson.  Ibid.,  1897,  in-18  de  254  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Awint  V amour,  par  Marcelle 
Tinayre.  Ibid.,  1897,  in-18  de  298  p.  3  fr.  50.  —  10.  Une  Rupture,  par  J.-H.  Rosny. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897,  in-18  de  289  p.,  3  fr.  50.  —  11.  La  Jeiinesse  du  doyen, 
par  H.  Druon.  Paris,  Lethielleax,  1897,  in-18  de  299  p.,  3  fr.  50.  —  12.  L'Inutile 
Amour,  par  Georges   Héry.  Paris,  Lemorre,  1897,  in-18  de  279  p.,  3  fr.  50.  —  13. 

Y  Au  sortir  du  couvent,  par  Cat.  Paris,  Perrin,  1898,  in-18  de  239  p.,  3  fr.  50.  — 
14.  Orgueil  vaincu,  par  Mary  Floran.  Paris,  Galmann  Lévy,  1898,  in-18  de  291  p« 
3  fr.  50.  —  15.  L'Imagination  fait  le  reste.  .  .  .,  par  Jean  de  la  Brète.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1897,  in-18  de  284  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Rgve  d'enfants,  par  Joseph 
UHopital:  Paris,  Firmin-Didot,  1897,  in-18  de  337  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Le  Beau  Fer- 
nand,  par  M»»  de  Bovbt.  Illustré  de  40  grav.  d'après  Vuilliemin.  Paris,  Hachette, 
1807,  in-18  de  347  p.,  3  fr.  50.  —  18.  L'Éternelle  Faiblesse,  par  Léon  Miral.  Paris, 
Galmann  Lévy,  1897,  in-18  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Le  Mari  d'une  autre, 
par  M»-  Labillois-Gassy.  Paris,  Gharles  Noblet,  1897,  in-18  de  202  p.,  2  fr.  50.  — 
20.  Lettres  d'une  amoureuse,  par  Brada.  Paris,  Galmann  Lévy,  1897,  in-18  de  224  p., 
3  fr.  50.  —  21.  Tin  Nouveau  Vicaire  savoyard,  par  François  Hymb.  Paris,  René 
Godfroy,  1897,  in-18  de  247  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Miracle  d'amour,  par  Pierre  Sales. 
Paris,  Flammarion,  1897,  in-18  de  431  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Le  Roman  du  prince  Othon, 
par  'R.-L.  Stevenson,  trad.  de  l'anglais  par  Egerton  Gastle.  Paris,  Perrin,  1897  , 
in-18  de  294  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Chair  et  marbre,  par  Samuel  Gornut.  Ibid.,  1898^ 
in-18  de  314  p.,  3  fr.  50.-7^25.  Les  Amants  byzantins,  par  Hugues  Le  Roux.  Paris, 
Galmann  Lévy,  1897,  in-18  de  293  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Ze  Mannequin  d'oiier,  par 
Anatole  France.  Ibid.,  1897,  in-18,  de  350  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Ztf  Rêve  de  Yan- 
niri,  par  Jean  Psichari.  Ibid.,  1897,  in-18  de  405  p.,  3  fr.  50. 

Rbcceils.  —  1 .  —  «  Il  ne  faut  rien  laisser  perdre.  »  Nos  écrivains 
n'ont  garde  d'oublier  ce  conseil  de  la  «  Parfaite  ménagère  ;  »  ils  ras- 
semblent diligemment  tous  les  fragments  de  «  copie  »  épars  dans  les 
journaux  et  les  revues,  et  quand  ils  ont  de  quoi  en  faire  un  volume, 
ils  le  servent  au  public  sous  un  titre. quelconque.  Tel  un  «  arlequin,  » 
fait  généralement  de  débris  ou  de  «  bas  morceaux,  »  mais  où  il  arrive 
que  la  fourchette  rencontre  un^morceau  de  choix. 

Les  admirateurs  de  Loti  vont  m'accuser  d'irrévérence  pour  cette 
comparaison,  même  si  je  me  hâte  de  dire  que  dans  Figures  et  choses 
qui  passaient  les  morceaux  de  choix  abondent.  Le  pays  Basque  et  TAn- 
nam  ont  laissé  au  marin  des  souvenirs  qui  valaient  la  peine  de  nous 
être  contés  et  auxquels  l'intensité  de  sa  vision,le  vague  de  son  dessin, 
son  art  polychrome  et  sa  mélancolie  pénétrante  donnent  un  charme 
exquis.  L'histoire  du  Vieux  Missionnaire  est  touchante  ;  les  Trois 
Journées  de  guerre  en  Annam,  racontées  lieure  par  heure  font  battre  le 
coeur  et  le  relèvent  ;  ce  léger  souffle  de  gloire  qui  agite  les  plis  du 
drapeau  nous  purifie  et  nous  ranime.  Le  Mfir  d'en  faoe  nous  montre 
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à  quelles  destinées  outissent  souvent  nos  plus  chers  désirs  et  nos 
plus  ardents  espoirs  accomplis  ;  il  était  le  tourment  de  trois  pauvres 
femmes  ruinées,  ce  mur  d'en  face,  élevé  par  un  voisin  riche  devant 
leur  unique  bonheur,  devant  l'horizon,  l'espace,  d'où  leur  venait  l'air, 
la  lumière,  la  vie  ;  après  trente  ans  de  souffrances  et  d'espérances,  un 
héritage  inattendu  leur  permet  d'acheter  la  maison  voisine  et  d'abattre 
le  mur  ;  mais  la  joie  espérée  ne  vient  pas  ;  elle  arrive  trop  tard,  quand 
elles  en  ont  trop  souffert,  et  quand  le  courage  de  souffrir  était  devenu 
la  forme  même  de  leur  vie.  Passage  d* enfant  donne  Ja  peur  de  voir 
tourner  à  des  effets  purement  littéraires  ce  qu'il  devrait  y  avoir  de  plus 
sacré  et  de  plus  respectable  parmi  les  choses  humaines  :  le  deuil  d'un 
père  1...  Avec  ce  dernier  morceau, il  y  en  a  d'autres  —  XAlcaÂe  delà 
Mer,  Passage  de  Sultan,  Profanation,  —  qui  auraient  pu  sans  inconvé- 
nient être  abandonnes  et  oubliés.  Je  n'en  excepterais  pas  même  la  visite  A 
Loyola^  bien  que  ces  pages  constituent  un  document  psychologique  des 
plus  intéressants.  On  y  lit  des  rvîflexions  que  l'auteur,  quand  il  les 
trouve  chez  les  autres,  appelle  «  une  quintessence  d'idiotie.  »  Ce 
Loyola  «  nid  du  jésuitisme  et  de  l'Inquisition  ;  »  «  Loyola,  dont  le  nom 
seul  a  je  ne  sais  quoi  d'oppresseur  »  et  cette  Compagnie  de  Jésus  «  qui 
étend  partout  sa  puissante  main  cachée,  »  «  incompréhensible  avec 
son  impersonnalité  farouche,  inquiétante  et  terrible  aussi  avec  sa  puis- 
sance presque  sans  bornes,  aux  agissements  toujours  ténébreux,  » 
avec  sa  règle,  «  la  plus  étonnante  déformation  du  christianisme  » 
qu'on  ait  jamais  vue  (p.  66,  67,  70  et  passim),  lui  inspirent,  comme 
on  voit,  des  phrases  renouvelées  d'Eugène  Sue.  Est-ce  que,  par  hasard. 
Loti,  qui  ne  lit  rien  et  qui  s'en  vante,  aurait  lu  le  Juif  Errant  ? 
«  Pour  une  fois,  savez-vous  ?»  il  aurait  pu  mieux  choisir  1 
Il  est  plus  probable  que,  sans  avoir  lu,  il  répète  ce  qu'il  a  en- 
tendu dans  les  milieux  huguenots  où  il  a  été  élevé.  —  «  Je  parie  que 
ce  perroquet  parle  basque,  dis-je  à  mon  compagnon  de  voyage.  — 
Oh  !  c  est  probable  I  répond-il.  —  Et  il  écoute  :  —  Oui,  en  effet, 
continue-t-il  en  riant,  je  l'entends  dire  Jacquo  ederra  «  Jacquot  joli  .»' 
(il  Loyola,  p.  58).  Ce  détail  du  voyage  à  Loyola,  dont  l'importance 
m'avait  d'abord  échappé  (comme  celle  de  tant  d'autres  détails  que 
l'auteur  ne  veut  pas  oublier),  peut  servir  à  expliquer  ce  phénomène 
plus  étrange  que  celui  d'un  perroquet  parlant  la  langue  de  ses  maîtres 
et  éducateurs,  à  savoir  celui  d'un  homme  d'esprit  se  faisant  l'écho  de 
Monsieur  Ilomais.  D'autant  plus  qu'à  Loyola  ses  impressions  person- 
nelles sont  contraires  à  ses  «  rancunes  de  huguenot  »  et  qu'il  l'avoue 
loyalement  1  Alors,  pourquoi  satisfaire  celles-ci,  tout  en  traduisant 
celles-là  ?  — -  Et,  plus  généralement,  [«ourquoi  ne  pas  choisir  paruû 
ses  impressions  ?  Pourquoi  les  recueillir  toutes,  et  les  noter  avec  ce 
soin  et  cet  acharnement  minutieux,  qui  nous  valent  sans  doute  quel- 
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ques  «  pages  vécues,  »  mais  qui  indiquent  une  trop  grande  complai- 
sance pour  son  «  Moi,  »  pour  les  moindres  événements  de  sa  vie 
intérieure  ou  extérieure  ?  Remarquez  que  ce  régime  a  des  inconvé- 
nients plus  que  littéraires.  C'est  peut-être  parce  que  Loti  s'abandonne 
sans  frein  et  sans  choix  à  toutes  ses  impressions,  parce  qu'il  les 
recueille  toutes  pêle-mêle  et  qu'il  ne  les  éclaire,  ne  les  ordonne,  ne  les 
juge  à  l'aide  d'aucun  principe  supérieur,  parce  qu'il  se  laisse  bercer  et 
séduire  par  de  vaines  et  fuyantes  apparences,  qu'il  ne  voit  au  bout  de 
toutes  choses- que  l'abîme,  le  Néant,  <r  la  Ténèbre,  »  comme  il  dit. 
Sa  raison  s'énerve  et  s'engourdit  dans  cet  abandon  de  tout  son  être  aux 
caresses  ou  au  choc  des  choses  ;  il  n'est  plus  qu'une  sensibilité  exas- 
pérée, tendue  et  vibrante,  si  bien  que,  lorsqu'il  lui  arrive  de  vouloir 
raisonner,  il   résonne  comme  une  guitare  1 

2.  —  L'auteur  de  la  Fée  Surprise  a  plus  de  gaieté  que  Loti  et  même 
plus  d'esprit  ;  elle  rirait  trop  d'ailleurs  si  l'on  poussait  plus  loin  le 
parallèle  et  si  Ton  attachait  beaucoup  d'importance  aux  badinages  ai- 
mables, mondains,  relevés  d'un  grain  de  libertinage,  mais  aussi  d'un 
grain  de  philosophie,  dont  se  compose  ce  dernier  recueil.  Le  premier 
de  ces  dix-sept  morceaux,  celui  qui  donne  son  nom  au  volume,  nous 
raconte  la  surprise  que  cause  à  sa  famille  la  petite  fée  qui  se  trans- 
forme brusquement  d'enfant  soumise,  passive,  douce  aux  vouloirs 
d'autrui,  en  jeune  fille  qui  choisit  elle-même,  appelle  et  impose  son 
fiancé  —  un  charmant  jeune  homme  du  reste  et  digne  d'être  aimé  par 
l'enfant  et  accepté  par  les  parents.  Le  quatrième  morceau  est  intitulé  : 
Papotages,  Ce  titre  pourrait  servir  à  caractériser  ce  volume,  où  nous 
retrouvons  les  mœurs,les  préjugés  et  les  ridicules  de  ce  «  monde  »  que 
Gyp  ne  se  lasse  pas    de  peindre  ni  de  railler. 

3.  —  L'Age  du  muscle,  imitation  de  Gyp,  contient  quatorze  histoires 
dialoguées  sur  les  hommes  et  les  femmes  voués  à  tous  les  sports  et 
préoccupés  de  se  faire  a  du  muscle.  »  Ces  histoires,  très  peu  édifiantes, 
sont  d'un  esprit  un  peu  gros  et  d'un  style  qui  convient  aux  person- 
nages. La  satire  y  est  à  la  fois  brutale  et  superficielle  ;  elle  doit  glis- 
ser sur  l'épiderme  peu  délicat  de  tous  ces  robustes  sportmen  ;  celle 
de  Gyp  est  autrement  cinglante  et  pénétrante.  La  morale,  dont  s'au- 
torise celte  satire,  n'est  pas  non  plus  très  haute  ;  c'est,  par  exemple, 
au  nom  de  l'amour  et  du  libertinage  que  l'abus  des  haltères  est  atta- 
qué dans  le  premier  morceau  :  Quelques  idées.  —  Belle  idée  1  —  Elles 
sont  toutes  de  cette  valeur,  les  autres  idées.  Elles  gâtent  ce  que  la 
peinture  de  ces  mœurs  d'athlète,  de  clown,  d'homme  de  cheval  et 
d'homme  de  bicyclette  peuvent  offrir  d'intéressant. 

4.  *-  Les  Histoires  pénales  constituent  une  chronique  des  tribu- 
naux, imaginaire  sans  doute,  mais  très  littéraire.  L'auteur  fait 
preuve  de  connaissances  très  étendues  et  qui  ne  sont   pas  exclusive- 
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ment  juridiques,  et  d'un  véritable  talent  dramatique  pour  faire  parler, 
pour  faire  vivre  ses  personnages.  Je  lui  reprocherai  seulement  la  place 
trop  grande  donnée  à  des  détails  accessoires,  notamment  dans  la  Tête 
de  cire  où  il  s'agit  surtout  d'une  tête  bien  vivante,  celle  d'une  certaine 
M™°  Rosalba  qui  n'a  avec  la  tête  de  cire  qu'un  rapport  très  symbo- 
lique. Cette  Rosalba  a,  de  connivence  avec  son  amant,  tué  son  mari 
par  un  effet  de  suggestion  qui  a  provoqué  l'arrêt  du  cœur.  Un  médecin, 
très  préoccupé  de  ces  phénomènes  d'hypnotisme  qui  agitent  à  cette 
heure  le  monde  des  savants  comme  celui  des  dupes,  a  deviné  le 
crime  ;  il  se  fait  inviter  à  donner  une  expérience  de  sommeil  hypno- 
tique dans  un  salon  où  se  trouve  la  coupable  ;  c'est  elle  qu'il  fait  dési- 
gner par  l'assistance  pour  lui  servir  de  sujet,  et  c'est  elle  qui  avoue 
tous  les  détails  de  l'assassinat  ,  mais  de  manière  à  n'être  compris 
que  de  lui  seul  et  d'un  ami  qui  est  dans  la  confidence.  Et  cette 
histoire  «  pénale  »  n'a  pas  son  dénouement  devant  les  tribunaux  ;  la  seule 
peine  infligée  à  la  Rosalba,  c'est  d'épouser  son  complice.  Les  Lettres 
anonymes  sont  un  épisode  emprunté  à  l'élude  des  phénomènes  hystéri- 
ques ;  une  fille  inonde  son  village  de  lettres  où  elle  est  accusée  de  tous 
les  crimes.  Et  le  fait  est  qu'elle  en  a  commis  quelques-uns,  y  compris 
celui  de  faire  retomber  un  moment  sur  de  braves  paroissiennes  la  res- 
ponsabilité de  ces  infâmes  lettres  anonymes.  Patron  Bineau  est  plus 
exclusivement  juridique  ;  l'intérêt  de  cet  exposé  très  clair  des  manœu- 
vres qui  peuvent  permettre  à  un  agent  d'affaires  de  ruiner  et  de 
déshonorer  un  client,  est  cependant  relevé  par  un  intérêt  d'un  autre 
ordre  :  on  ne  sait  pas  si  l'agent  est  coupable,  et  son  avocat  Bineau,  qui 
le  fait  acquitter,  se  demande  si,  par  hasard,  son  client  ne  serait  pas 
innocent  !  .  .  .  Je  n'analyserai  pas  les  autres  nouvelles  de  ce  volume, 
qui  me  paraissent  écrites  dans  une  formule  originale,  moins  usée  et 
aussi  intéressante  que  celles  dont  l'amour  est  l'élément  essentiel. 

b.  —  Si  la  Canne  de  jaspe  était  écrite  en  vers,  peut-être  se  trou- 
verait -il  des  snobs  pour  l'admirer  ;  mais  je  doute  que  les  plus  déter- 
minés prud'hommes  de  «  l'art  nouveau  »  osent  avouer  qu'ils  goûtent 
cette  quintessence  de  galimatias.  «  Il  y  a  là  des  épées  et  des  miroirs, 
des  bijoux,  des  robes,  des  coupes  de  cristal  et  des  lampes  avec  ,  par- 
fois, au  dehors,  le  murmure  de  la  mer  et  le  souffle  des  forêts  »  (p.  6). 
Il  s'agit,  pensez-vous,  d'une  chambre  dans  une  maison  de  campagne, 
dans  un  château,  sur  le  bord  de  la  mer  ?  Pas  du  tout  ;  il  s'agit  de  la 
Canne  de  jaspe  et  de  ce  que  le  volume  contient.  L'auteur  en  fait  lui- 
même  cette  analyse.  Il  continue  :  «  Ecoute  aussi  chanter  les  fontaines... 
Fais  le  tour  des  bassins,  parcours  le  labyrinthe,  fréquente  le  bosquet, 
et  lis  mon  livre,  page  à  page,  comme  si,  du  bout  de  ta  haute  canne  de 
jaspe,  tu  retournais  sur  le  sable  sec  de  l'allée,  un  scarabée,  un  caillou 
ou  des  feuilles  mortes.  »  (p.  6).  Oh  1  mes  amis  I  comme  on  jetterait  au 
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feu,  si  on  était  libre  de  ne  pas  le  lire,  un  livre  commençant  par  une 
pareille  préface  I  Mais  il  faut  lire  I  El  je  lis  I  Et  je  ne  comprends  pas  I 
Et  je  suis  au  supplice,  non  pas  de  vous  l'avouer,  mais  de  vous  en 
prendre  à  témoins  et  de  vous  en  donner  des  preuves  l  Epargnez-moi 
cette  peine  ;  laissez-moi  échapper  à  ce  cauchemar,  au  moins  à  celui 
des  deux  premières  parties  du  recueil,  Monsieur  d'Amercœur  (huit 
«  historiettes  »  précieuses  et  prétentieuses),  le  Trèfle  noir,  trois  «  his- 
toires »  d'un  gongorisme  impérieux  et  hautain  ;  moyennant  quoi  et 
pour  reconnaître  votre  bienveillance,  j'essaierai  de  vous  raconter  le 
premier  des  huit  Contes  à  soi-même,  troisième  et  dernière  partie 
de  ladite  Canne  de  jaspe.  Sachez  donc  que  Barbe-Bleu  qui  s'était  marié 
cinq  fois  et  avait  traité  comme  vous  savez  ses  malheureuses  femmes, 
voulut  en  épouser  une  sixième.  Celle-ci,  comprenant  que  les  malheurs 
éprouvés  par  les  autres  avaient  pour  cause  la  richesse  de  leurs  robes, 
eut  l'idée  de  se  présenter  devant  son  fiancé,  devant  le  peuple,  à  l'Église, 
devant  Tévêque  qui  bénira  le  mariage,  sans  robe,  ni  jupon,  ni  voile  l 
Le  sire  fut  très  frappé  de  l'intelligence  de  la  jeune  personne,  et  il  ne  la 
tua  pas.  0  ma  tête  1  ma  tète  ! 

6.  —  L'Étoile  rouge  est  la  première  des  huit  fantaisies  de  ce  petit 
volume,  admirablement  imprimé,  sur  papier  fil,  revêtu  d'une  couver- 
tm*e  en  papier  parchemin.  0  le  joli  petit  volume  l  Toutes  mes  félicita- 
tions à  l'imprimeur  qui  doit  être  un  homme  d'expérience  et  un  artiste. 
Quant  à  l'auteur,  il  ne  peut  pas  avoir  moins  de  quatorze  à  quinze  ans  ; 
il  n'en  reste  pas  moins  «  étonnant  pour  son  âge  »  comme  disent  les 
concierges  ;  il  sait  l'orthographe,  et  il  sait  aussi  d'autres  choses  1  Son 
Étoile  rouge  est  un  détail  de  physiologie  délayé  dans  de  la  prose 
poétique.  Comme  cet  enfant  est  précoce  1  Malheureusement  à  son  âge 
on  ne  sait  pas  distinguer  toujours  ce  qui  est  inconvenant  d'avec 
ce  qui  est  simplement  audacieux.  Chérubin  n'est  souvent  qu'un 
«  petit  polisson,  »  même  quand  il  croit  n'être  qu'un  poète  de  collège. 
Z'i?/oî/^roi^^ô  n'est  qu'une  inconvenance,  mais  si  enfantine,  si  enve- 
loppée, si  voilée  dans  le  plus  pur  des  galimatias  et  le  plus  candide 
des  pathos  1 

7.  —  Renoncez  à  comprendre  ce  que  signifie  le  titre  :  Mes  Commu- 
niais ;  le  résultat  ne  vaudrait  pas  l'effort  ;  car  chez  les  représentants 
de  la  littérature  que  j'ai  appelée  mercvrielle,  (avec  un  v)  s'il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  remarquable  que  la  bizarrerie  maladive  de  r«  écriture  » 
c'est  la  médiocrité  de  la  pensée,  même  quand  elle  s'enveloppe  de 
symboles,  même  quand  elle  est  blasphématoire  et  sacrilège.  Y  a-t-il 
un  sacrilège  intentionnel  ou  inconscient  dans  l'usurpation  de  ce  terme 
religieux  de  «  communions  »  pour  des  fins  uniquement  littéraires  ? 
Je  le  crains.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  à  craindre  le  succès  de  l'œuvre, 
ni  par  conséquent  le  scandale,  il  est  inutile  de  vérifier.   La  lecture  de 
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ces  quinze  nouvelles  est  en  effet  des  plus  pénibles  et  seul  le  devoir 
professionnel  la  peut  faire  supporter.  Elles  s'adressent  d'ailleurs  moins 
au  public  qu'aux  confrères  en  littérature,  aux  initiés,  qui  ne  sont  plus 
scandalisables.  Et  pourtant  soyons  juste.  Ce  volume  est  moins  a  spé- 
cial, »  que  tel  autre  du  même  auteur  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte.  M.  G.  Eckhoud  ne  progresse  pas  dans  le  sens  de  ses  défauts  ni 
même  dans  le  sens  de  ses  anormales  théories  ;  sans  en  avoir  cons- 
cience et  peut-être  sans  le  vouloir,  il  va  vers  plus  de  clarté,  plus  de 
simplicité  et  plus  d'intérêt.  La  Tentaiion  de  Minerve,  par  exemple, 
est  une  histoire  telle  que  pourrait  la  conter  un  écrivain  bien  portant 
et  que  peut  la  comprendre  un  lecteur  préservé  des  initiations  et  des 
inoculations  de  l'esthétique  mercvrielle  ;  il  y  est  question  de  l'amour 
d'une  femme  mûre  pour  le  fils  d'une  amie  confiante,  qui  l'avait  envoyé 
chez  elle  en  congé  de  convalescence  !  Et  le  sujet  est  traité  avec  une 
réserve  qui  n'a  presque  rien  de  belge  ni  de  flamand  et  qui  semble 
d'un  homme  bien  élevé.  Il  n'y  a  que  le  style  ou  plutôt  le  vocabulaire  qui 
garde  encore  un  peu  d'étrangeté  ;  car  le  style  décidément  est  d'un  ar- 
tiste, bizarre  sans  doute,  mais  non  d  épourvu  de  chaleur  et  de  puissance. 

Romans.  —  8.  —  Ne  quittons  pas  la  Société  du  Mercvre  de  France, 
puisque  nous  sommes  chez  elle.  Les  Reflets  du  miroir  «  annoncent  un 
renouveau,»  s'il  faut  en  croire  l'illustre  auteur  de  la  préface  ;  ils  annon- 
cent l'avènement  d'écrivains  pénétrés  du  a  sentiment  de  leur  respon- 
sabilité et  affirmant  leur  volonté  de  prendre  à  leur  charge  la  direction 
morale  de  la  procession  infinie  en  marche  vers  l'avenir  et  de  contribuer 
pour  leur  part  à  la  santé  de  la  race  en  fortifiant  la  volonté,  en  rendant 
l'intelligence  plus  avertie  contre  les  influences  nuisibles,  avant  tout  en 
assignant  des  buts  plus  élevés  à  la  personnalité.  »  C'est  là  un  beau 
programme  et  la -pompe  de  l'expression  n'y  diminue  pas  la  noblesse 
de  l'idée.  L'auteur  des  Reflets  s'applique  à  le  réaliser  en  nous  racon- 
tant le  quadruple  amour  d'un  jeune  homme  pour  Phyllis,  Madeleine, 
Claudine  et  Suzy.  Et  je  ne  nie  pas  que  ce  ne  puisse  être  là  un  moyen  de 
fortifier  «  la  santé  de  la  race.  »  Il  s'agit  de  voir  si  le  moyen  est  bien 
employé.  Et  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas,  le  style  étant  dénué  de  simpli- 
cité, de  clarté,  d'intérêt,  de  tout  ce  que  font  profession  de  dédaigner 
les  «  mercvriels.  »  L'amoureux  en  partie  quadruple  qui  est  le  héros  des 
Reflets  du  miroir,  nous  raconte  un  songe  des  plus  significatifs  :  «  L'é- 
trange vapeur  se  condensa devint  enfin  semblable  à  une  statuette 

polychrome. . .  Elle  grandit. . .  Elle  me  prit  dans  sa  main  et  me  laissa 
tomber...  Je  n'apercevais  plus  qu'une  nuée  rousse  qui  s'enfuyait. 
Ensuite  je  vis  un  miroir  brisé  ;  et  c'était  trois  petits  miroirs.  Dans  le 
premier  il  y  avait  le  corps  du  beau  fantôme  enfui,  et  c'était  Madeleine  1 
Dans  le  second,  une  bouche  saignait,  et  c'était  la  bouche  de  Claudine  1 
Dans  le  dernier  des  yeux  de  furie  brillaient  et  c'étaient  les  yeux  de  Suzy. 
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Et  ces  trois  petits  morceaux  de  miroir  brisé,  je  compris  que  c'était 
moi-même  1  »  Eh  bien  I  vous  aussi,  vous  comprendrez  peut-être  lorsque 
vous  saurez  que  toute  cette  histoire,  horriblement  sérieuse,  est  faite 
avec  une  simple  métaphore,  empruntée  à  Georges  Sand  :  «  Le  monde 
extérieur  a  toujours  agi  sur  moi  plus  que  je  n*ai  pu  agir  sur  lui  ;  je 
suis  devenu  un  miroir  d'où  mon  propre  reflet  s'est  effacé  tant  il  s'est 
empli  du  reflet  des  objets  et  des  figures  qui  s'y  rencontrent.  ...»  Et 
voilà  comment  il  y  a  moyen  de  tirer  tout  un  volume  ennuyeux  et  pré- 
tentieux d'une  phrase  si  simple  et  si  jolie  I 

9.  — -  L'initiation  «  mercvrielle  »  n'a  pas  eu  complètement  raison  de 
la  bonne  santé  littéraire  de  l'auteur  d'Avant  Vamour  ;  ce  roman 
témoigne  d'un  talent  robuste,  et  d'une  esthétique  saine,  que  n'ont  pas 
entamés  encore  les  «  ambiances.  »  Malheureusement,  je  ne  puis  en 
dire  autant  des  conceptions  morales,  la  contagion  les  a  atteintes.  Donc 
la  jeune  Marianne  se  livre  à  un  jeune  homme  qu'elle  n'aime  pas,  qu'elle 
n^estime  même  pas,  mais  qu'elle  espère  vaguement  amener  à  être  digne 
de  l'amour.  Du  moins  elle  se  le  dit,  pour  se  justifier  devant  elle-même 
d'une  chute,  dont  les  vraies  causes  pourtant  psychologiques,  et  même 
physiologiques,  n'ont  pas  échappé  à  sa  pénétrante,  brutale  et  presque 
chirurgicale  analyse.  C'est  une  psychologue  non  vulgaire,  cette  Ma- 
rianne. Quant  à  l'amant  Maxime,  un  struggU  for  lifer  sans  scrupules, 
mais  non  sans  cœur,  c'est  une  création  d'une  vérité  effrayante,  née 
d'une  observation  à  la  fois  implacable  et  loyale,  exécutée  presque 
avec  maîtrise.  L'œuvre  fait  honneur  à  l'écrivain  plus  qu'au  moraliste, 
dont  la  pensée,  résumée  dans  ce  vers  :  «  J'ai  mes  droits  à  l'amour  et 
ma  place  au  soleil,  »  appelle  des  réserves,  qu'il  est  suffisant  d'in- 
diquer. 

10.  —  Pas  officiellement  «  mercvriels,  »  les  auteurs  de  Une  Rupture, 
mais  dignes  de  le  devenir.  Qui  est  Paule  ?  Qui  est  Edmond  ?  Comment 
se  sont-ils  rencontrés  et  aimés  ?  Et  comment  arrivent-ils  à  se  haïr, 
tout  en  continuant  à  s'aimer  ?  Questions  vulgaires,  qu'il  est  malséant 
de  poser  à  d'aussi  distingués,  subtils  et  rares  artistes.  Les  prenez- 
vous  donc  pour  des  philistins,  capables  d'un  récit  a  simple,  clair,  inté^ 
ressant  et  logique,  »  ayant  un  commencement,  un  milieu,  une  fin  1  Ah  1 
fi  1  Madame  !  vous  ignorez  donc  que  rien  ne  commence  et  ne  finit  dans 
la  vie,  que  les  «  dévouements  »  sont  une  invention  des  pédants  ou  des 
imbéciles,  et  que  les  commencements. ...  Ah  1  les  commence- 
ments 1  Que  de  considérations  il  y  aurait  à  vous  faire  à  ce  sujet  !  Mais 
lisez  seulement  la  dédicace  à'U^ie  Rupture  et  sachez  que  dans  ce 
roman  «  rien  ne  détourne  de  la  méditation  «  salutaire  »  (?),  ni  l'anec- 
dote, ni  la  perversité,  ni  la  «  basse  gymnastique  (?)  ï>  (Dédicace,  p.  2).  C'est 
à  peine  si,  sans  le  vouloir  et  comme  en  rougissant  de  l'inévitable  et 
humiliante  nécessité,  les  auteurs  laisseront  échapper  quelques  détails 
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sur  la  personne  et  Tétat-civil  de  leur  héros.  Car  enfin  que  vous  im- 
porte de  savoir  que  Paule  est  une  jeune  fille  américaine,  et  qu'Edmond 
est  un  Parisien,  déjà  mûr,  marié  et  pl^ve  de  quatre  enfants  ?  Il  suffit 
qu'on  vous  dise  que  ledit  Edmond  rompt  avec  sa  maîtresse,  qu'il  aime, 
pour  conserver  un  père  à  ses  qualre  enfanis  qu'il  aime  aussi,  et  qu'il 
se  lie  avec  deux  autres  femmes, pour  se  garder  à  lui-même  la  matière 
de  nouvelles  analyses  psychologiques  l  L'histoire  n'est  peut-être  pas 
aussi  originale  qu'elle  est  obscure  ;  mais  la  manière  des  historiens 
l'est  beaucoup  plus  ;  elle  est  môme  anormale,  avec  ses  allures  apoca- 
lyptiques, sibyllines  et  «  cauchemardesques.  »  Et  dire  qu'un  anormal 
trouve  toujours  un  snob  pour  l'admirer  1  Et  que  l'allroupement  admi- 
ratif  produit  par  les  Rosny  dure  encore,  alors  que  les  passants  ne  se 
retournent  même  plus  pour  d'autres  anormaux,  le  docteur  Grenier  par 
exemple  1  0  littérature  l  voilà  de  tes  coups  1 

11.  —  Passons  donc  à  des  œuvres  moins  littéraires  peut-être,  mais 
plus  saines.  La  Jeunesse  du  doye7i  n'a  aucune  espèce  de  prétentions, 
sauf  celle  de  respecter  scrupuleusement  les  consciences  les  plus 
timorées,  ce  à  quoi  elle  réussit  admirablement.  Mais  elle  réussit  en 
outre  à  être  fort  intéressante.  Elle  nous  raconte  Taventure  déjà  con- 
nue, mais  toujours  touchante  d'un  petit  paysan  amoureux  d'une  jeune 
fille  noble.  Le  paysan  est  le  petit-fils  d'un  homme  qui  a  sauvé  les 
biens  d'un  émigré  pendant  la  Piévolulion,  en  les  achetant  pour  son 
propre  compte  et  en  les  restituant  ensuite  au  légitime  propriétaire.  De 
là  entre  les  deux  familles  des  liens  qui  établissent  une  sorte  d'égalité 
morale  entre  elles.  Les  eniiints  de  l'une  et  de  l'autre  sont  élevés 
ensemble  ;  le  petit  paysan  s'éprend  de  la  petite  marquise  ;  il  est 
aimé  ;  il  serait  même  époiisé,  car  il  en  est  digne  par  son  éducation 
et  sa  valeur  personnelle  ;  un  malentendu  sépare  les  deux  nobles 
cœurs,  et  les  précipite  à  une  résolution  tragique  :  le  jeune  homme  se 
fait  prêtre  ;  la  jeune  fille  épouse  un  duc  qui  n'est  qu'un  malotru.  Mais 
hélas  I  le  malentendu  ne  dure  pas  ;  ils  sont  l'un  et  l'autre  informés 
de  leur  erreur  et  de  leur  injustice  réciproque.  Que  croyez-vous  qu'il  en 
advint?  Il  en  advint  qu'ils  restèrent  l'un  et  l'autre  fidèles  au  devoir 
qui  les  séparait  à  jamais  ;  —  qu'ils  connurent  toutes  les  sublimités  du 
sacrifice,  —  qu'ils  s'élevèrent  de  plus  en  plus  haut  dans  la  voie  de  la 
perfection,—  que  la  fille  du  marquis  mourut  comme  meurent  les  saintes 
—  et  que  le  survivant,  devenu  doyen,  put  raconter  toute  cette  histoire 
en  y  trouvant  je  ne    sais  quelle  joie  et  quel  réconfort. 

12.  —  Si  cette  histoire  vous  amuse  —  et  elle  vous  amusera  —  on 
s'en  va  la  recommencer  dans  Vlnuiile  Amour,  C'est  encore  un  jeune 
homme  «  qui  se  fait  prêtre  par  désespoir  d'amour,  »  et  qui,  ses  vœux 
prononcés,  a  la  certitude  qu'il  aurait  pu  être  aimé  I  Que  vouliez-vous 
qu'il  fît  ?  Qu'il  mourût  ?  Il  mourut  en  effet,  après  avoir  fui,  de  tout  ce 


qui  lui  restait  de  courage  et  de  force,  loin,  loin  de  celle  qui  ne  le 
dédaignait  plus,  jusqu'au  fond  du  Canada  l  Mais  peut-être  auriez- 
vous  préféré  qu'il  vécût,  comme  le  vieux  doyen,  et  qu'il  vous  racontât 
sa  vie  et  ses  vertus,  d'un  ton  apaisé,  avec  le  sourire  de  l'homme  mûr, 
qui,  ayant  souffert  de  Tamour  et  par  l'amour,  sait  désormais  ce  que 
valent  ces  souffrances  !  Mais  peut-être  auriez-vous  préféré  autre 
chose,  à  savoir  qu'il  se  tût,  —  toutes  ces  histoires  de  curés  qui  ont  eu 
des  chagrins  de  cœur,de  Jocelyns  pleurards  ou  héroïques,  vous  parais- 
sant toujours  un  peu  déplaisantes?  J'avoue  que  je  ne  serais  pas  loin  de 
partager  ce  dernier  avis,  si  dans  l'Inutile  Amour  l'auteur  ne  faisait 
preuve  des  plus  précieuses  qualités  de  l'écrivain  :  le  respect  de  sa 
langue,  le  respect  de  toutes  les  convenances  et  de  toutes  les  pudeurs 
la  sincérité  de  l'esprit,  la  finesse  psychologique,  le  sens  de  la  réalité, 
joint  à  l'art  d'extraire  des  choses  les  plus  humbles  et  les  plus  fidèle- 
ment repro'duites  tout  ce  qu'elles  contiennent  de  poésie  !  Voilà  bien 
des  motifs  pour  ne  pas  trop  regretter  que  M.  G.  Héry  nous  ait  raconté 
l'histoire  de  l'abbé  Duchâtel-Jocelyn,  —  mais  pour  souhaiter  aussi  qu'il 
nous  en  raconte  vite  une  autre  plus  originale,  sinon  par  l'exécution 
qui  est  très  personnelle,  du  moins  par  la  matiè^re. 
V'  13.  —  Au  sortir  du  couvent  est  le  journal  d'une  jeune  fille  qui  nous 
'  raconte  tous  les  événements,  petits  et  grands,  de  son  existence, 
jusqu'à  son  mariage,  celui  de  son  frère  et  celui  d'une  amie  de  couvent. 
C'est  vif,  spirituel,  distingué  et  candide,  comme  il  sied  à  l'œuvre 
d'une  demoiselle  de  Montmirail,  élevée  dans  un  des  premiers  couvents 
de  Paris  et  destinée  à  épouser  son  cousin.  Pour  cette  aimable  enfant, 
peintre  fidèle  d'un  milieu  élégant  et  honnête,  modèle  elle-même  fort 
agréable  à  voir,  tous  les  lecteurs  auront  les  yeux  de  son  cousin  qui 
l'adore,  de  sa  famille  dont  elle  est  la  joie,  et  de  l'Académie  enfin  qui 
lui  a  donné  une  de  ses  couronnes. 

14.  —  VOrgueil  vaincu  est  une  histoire  romanesque  qui  se  passe 
dans  le  grand  monde  et  qui  met  en  scène  des  sentiments  et  des  person- 
nages dont  a  vécu  et  vivra  encore  longtemps  le  roman  honnête.  Le 
duc  de  Crussec  était  un  cœur  sec,  ayant  la  superstition  de  la 
«  noblesse  »  et  l'horreur  des  mésalliances.  Ses  enfants  n'étaient  pas 
du  même  avis.  L'aîné  s'éprit  d'une  jeune  fille  qui  était  un  ange,  et  il 
l'épousa.  Mais  cet  ange  était  sans  parents  ni  ancêtres  ;  elle  n'était  que 
la  fille  d'un  banquier  I  Elle  eut  beau  faire  preuve  de  toutes  les  vertus 
et  de  tous  les  héroïsmes,  et  d'une  noblesse  d'âme  inconnue  à  beau- 
coup de  fils  de  croisés,  le  Crussec  resta  impitoyable  .11  n'avait  pas 
voulu  consentir  au  mariage,  il  avait  maudit  son  fils  ;  il  ne  voulut  pas 
traiter  comme  sa  fille  la  veuve  de  son  fils,  même  quand  elle  eut  renoncé 
à  l'héritage  de  son  mari,  même  quand,  devenue  pauvre  par  la  ruine 
du  banquier,  elle  travailla  pour  vivre  I  Ah  !  comme  il  va  être  puni,  le 
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duc  au  cœur  allier  1  Son  second  fils,  qui  avait  vu  sa  malheureuse 
belle-sœur,  et  qui  avait  dû  faire  effort  pour  ne  pas  tomber  amoureux 
d'elle,  s'éprend  de  l'autre  fille  du  banquier,  de  la  sœur  de  sa  belle- 
sœur,  un  ange  elle  aussi  1  a  Ils  étaient  tous  des  anges  dans  cette  fa- 
mille, »  comme  disait  un  penseur  inédit.  Il  s'en  éprend  si  bien  qu'il 
en  est  malade,  qu'il  va  mourir  si  on  ne  la  lui  donne  I  Moins  sec  qu'on 
ne  l'eut  cru,  le  Crussec  s'humilie  jusqu'à  aller  lui-même  demander 
la  main  de  la  petite  bourgeoise  à  la  veuve  de  son  fils  aîné  laquelle, 
généreuse,  bonne,  noble,  angélique,  consent  à  donner  sa  sœur  et  à 
devenir  elle-même  la  fille  dévouée  et  tendre  du  vieux  duc.  El  tout  cela 
ne  laisse  pas  d'être  une  aimable,  touchante  et  honnête  sornette. 

15.  —  L' Imagmation  fait  le  reste,,,  est  un  titre  qui  convient  parfai- 
temenl  à  cette  œuvre  où  rien  n'est  achevé,  où  les  situations,  les  carac- 
tères  sont  indiqués  dans  une  rédaction  sautillante,  capricaHle,  comme 
l'allure  de  la  pétulante  enfant  qui  en  est  l'héroïne,  et  où  l'imagination 
du  lecteur  doit  combler  les  intervalles  et  collaborer  avec  l'auteur.  Le 
sujet  en  est  d'ailleurs  très  heureux  et  nous  aurait  pu  valoir  une  bien 
joue  étude.    Pendant  les  grandes    manœuvres,  un    capitaine   ren- 
contre une  jeune  fille,    très  pure,  mais  très  romanesque,    qui  croit 
voir  tout  de  suite  dans  le  jeune  officier  un  Persée,  un  Âmadis,  accepte 
de  devenir  sa  femme,  mais  est  obligée,  par  la  sagesse  de  son  tuteur,de 
retarder  sa  décision  jusqu'après  un  voyage  en  Suisse  qu'on  fera  ensem- 
ble pour  avoir  le  loisir  de  s'étudier  et  ne  se  prononcer  qu'en  connais- 
sance de  cause.  Au  cours  de  ce  voyage,  la  jeune  fille  dit  et  fait  tant 
d'extravagances,  qu'elle  décourage  l'amour  du  jeune  homme.  Elle- 
même,  à  voir  son  Amadis  de  plus  près,  le  juge  trop  raisonnable  pour 
elle,  et  ils  se  séparent  bravement  et  loyalement,  non  sans  un  court 
serrement  de  cœur.  Si  ce  thème  était  traité  dans  une  forme  plus  sim- 
ple, avec  des  agréments  moins  nombreux  et  des  grâces  moins  étudiées, 
si  toutes  les  situations  en  étaient  développées  avec  une  puissance 
égale,   comme  l'est,  par  exemple,  la  rencontre  des  deux  jeunes  gens 
dans  le  pigeonnier,  l'œuvre  serait  très  remarquable.  Telle  qu'elle  est, 
elle  n'est  point  banale. 

16.  —  -8^1?^  d'enfants  non  plus,  bien  qu'elle  ait  des  défauts  contraires 
et  qu'elle  ne  pêche  pas  par  excès  de  préciosité.  Ce  n'est  qu'une  anec- 
dote amplifiée,  et  amplifiée  avec  un  art  rudimentaire,  tout  en  procédés 
et  en  recettes  qui  sentent  encore  l'apprenti  ;  mais  la  verve  soutenue, 
la  bonne  humeur,  l'intérêt,  et  par  endroits  le  pathétique  du  récit 
annoncent  un  artiste,  de  qui  l'on  peut  attendre,  pour  une  échéance 
prochaine,  des  œuvres  très  gaies  et  très  honnêtes.  Celle-ci  nous  raconte 
l'aventure  d'un  «  conditionnel  »  qui  s'éprend  d'une  grisette,  la  res- 
pecte, lui  promet  de  l'épouser  —  et  ne  l'épouse  pas,  —  parce  qu'ils 
s'aperçoivent  vite  l'un  et  l'autre  que  leur  amour  n'était  qu'un  rêve 
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d'enfanls.  Rêve  charmant  du  reste  pour  le  jeune  soldat,  et  plus  pur 
que  la  plupart  de  ceux  qu'on  fait  dans  les  chambrées  ;  rêve  douloureux 
pour  la  pauvre  et  vaillante  jeune  fille,  qui  s'abandonne  si  franchement 
à  sa  tendresse,  mais  résiste  avec  tant  de  courage  et  tant  de  mérite 
aux  sollicitations  de  la  passion.  —  La  sctne  où  elle  s'arrache  aux 
bras  de  son  ami,  ses  prières  à  la  petite  image  de  la  Sainte- Viei^e  qui 
protège  son  humble  couchette,  sa  fuite  désespérée  loin  de  la  tenta- 
tion, ont  heureusement  inspiré  le  narrateur,  —  C'est  là,  plus  que 
dans  les  longs  monologues  et  dialogues  de  l'ami  Jacquot,  le  brosseur 
du  «  conditionnel,  »  amoureux  lui  aussi  de  sa  grisetle,  plus  que  dans 
les  trop  complaisantes  et  trop  faciles  imitations  du  jargon  soldates- 
que et  faubourien  d'un  «  voyou  i  sentimental  et  honnête,  que  s'affir- 
me le  meilleur  du  talent  de  M.  J.  L'Hdpital.  Pas  banale  non  plus  la 
scène  où  les  deux  »  enfants  »  se  revoient,  après  de  longs  mois  de  sépa- 
ration, et  où  ils  ont  l'un  et  l'autre,  la  jeune  fille  surtout,  la  sensation 
qu'ils  se  sont  trompés,  qu'ils  ont  élè  les  dupes  deleur  jeunesse,  et 
qu'ils  doivent  se  séparer  de  nouveau  et  définitivement  s'ils  veulent 
rester  honnêtes.  Mais  ici  le  motif  est  indiqué  plutôt  que  développé, 
et  l'on  regrette  que  le  pathétique,  qui  pouvait  être  si  poignant,  y 
reste  trop  discret. 

n.  —  Le  Beau  Femanà  est  un  de  ces  jeunes  gens  qui  n'ont  d'autre 
carrière  que  le  mariage.  (1  en  manque  un,  à  la  préparation  duquel  il 
avait  rais  toute  son  habileté,  toute  celle  de  sa  mère,  et  où  il  apportait  ■ 
peut-être  un  peu  de  sincérité,  la  jeune  fille  étant  aussi  aimable  que 
riche.  L'histoire  de  ce  mariage  longuement,  savamment,  audacieuse- 
ment  préparé,  la  peinture  de  ce  caractère  •  d'Alphonse  légi- 
time »  si  l'on  peut  dire,  celle  de  la  i  mère  d'Alphonse,  »  une  Macelte 
pour  le  bon  motif,  besogneuse,  vaniteuse,  hypocrite  et  intrigante,  suffi- 
raient à  remplir  un  volume.  L'auteur  y  a  ajouté  deux  ou  trois  autres 
épisodes,  sans  craindre  d'alourdir  son  récit  et  d'en  diminuer  la  rapidité 
et  l'intérêt.  Et  comme  sa  langue  n'est  pas  très  sûre,  que  son  style 
n"est  pas  très  vif,  que  ses  phrases  s'attardent  inutilement  à  achever 
l'expression  d'idées  évidentes  par  elles-mêmes  ou  déjà  suffisamment 
indiquées,  il  en  résulte  qu'il  faut  faire  effort  pour  suivre  jusqu'au 
bout  les  aventures  du  beau  Fernand. 

18.  —  Ce  n'est  ni  par  la  langue,  ni  par  le  style,  ni  par  l'intérêt  du 
'  ■  '  p  la  nouveauté  du  sujet,  ni  par  l'élévation  de  la  pensée,  que 
,nde  V Étemelle  Faiilesse  ;  mais  c'est  par  la  candeur  et  la 
ité  de  l'auteur.  Lui  devons-naus  en  échange  des  encoura- 
la  vérité?  Disons-iui,  à  la  charge  pour  lui  de  faire  une  vérité 
luragements  modestes,  qu'il  pourra  peut-être,  après  deux 
res  romans  aussi  mauvais  que  celui-ci,  arriver  à  en  écrire 
lisible.  Celui-ci  ne  l'est  pas,  pour  d'autres  que    pour  de 
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consciencieux  ouvriers  de  la  critique.  II  y  est  question  d'une  femme 
très  belle  et  très  malheureuse,  que  son  mari  abandonne,  et  dont  un 
homme,  honnête  jusque-là,  devient  éperdument  amoureux.  *  Il  avait 
cru  peut-être  échapper  à  VÉUrnelle  Faiblesse  1  II  y  succombe,  au 
point  d'être  prêt  à  abandonner  son  foyer  de  famille,  ses  enfants  1  II 
fait  succomber  avec  lui  la  malheureuse  femme,  qui  a  pourtant  fait  une 
belle  résistance,  et  qui  d'ailleurs  est  plus  sensible  à  la  honte  qu'à  la 
joie  de  sa  faute.  Comment  finira  cette  aventure,  que  le  mari  de  Colom- 
bine  (elle  ne  s'appelle  pas  Colombine)  connaît  et  veut  exploiter,  que 
la  femme  d'Arlequin,  (il  ne  s'appelle  pas  Arlequin),  veut  punir  par  le 
divorce  et  par  un  mariage  avec  un  ancien  soupirant  ?  Elle  finit  très 
mal  pour  elle,  très  bien  pour  lui  ;  Elle,  son  mari  la  tue  d'un  coup  de 
revolver  ;  Lui,  il  va  demander  pardon  à  sa  femime,  et  il  l'obtient.  Je 
ne  dis  rien  du  style  ;  vous  auriez  une  trop  haute  idée  de  la  vertu  qu'il 
a  fallu  pour  en  avaler  trois  cent  douze  pages  1  II  ne  faut  pas  se  faire 
valoir  ! 

19.  —  Je  parlerai  avec  la  même  modeslie  et  modération,  de  ce 
petit  livre  :  Le  Mari  d'une  autre  que  j'ai  eu  la  surprise  et  le  chagrin  de 
trouver  très  inférieur  aux  Locataires  de  M^^  Blach,  du  môme  auteur. 
Ici,  il  est  question  :  1®  d'une  tante  qui  aime  le  mari  de  sa  nièce;  2<»  d'une 
jeune  fille  hystérique  et  folle  aimant  un  jeune  homme  qui  ne  lui  a 
jamais  dit  un  mot  d'amour,  s'avouant  coupable  de  faules  qu'elle  n'a 
pas  commises,  demandant  un  médecin  accoucheur,  etc.,  etc.,  et  finis- 
sant par  épouser  ledit  jeune  homme  que  son  mal  a  touché  au  cœur,  à 
moins  qu'il  n'ait  gagné  sa  tèie.Ceiie  jeune  fille  est  d'ailleurs,  elle  aussi, 
nièce  de  la  tante  amoureuse  du  mari  d'une  autre  ;  et  c'est  ce  qui  explique 
que  les  deux  histoires  n'en  fassent  qu'une. 

20.  —  Dans  les  Lettres  d'une  amoureuse,  une  femme  mtire  nous 
raconte  qu'elle  a  un  jeune  amant  et  une  jeune  amie  ;  que  ces  deux 
jeunesses  se  rencontrent  chez  elle  et  se  comprennent  ;  qu'elle  s'en 
aperçoit,  qu'elle  en  souffre,  qu'elle  en  gémit,  mais  que  finalement  elle 
s'y  résigne,  sans  simplicité  d'ailleurs,  avec  de  grands  bras,  de  grands 
mots,  de  sublimes  altitudes.  La  seule  vengeance  qu'elle  se  permettra 
envers  l'ingrat,  ce  sera  peut-être  de  lui  envoyer  son  journal  intime, 
fidèlement  tenu  depuis  la  première  joie  jusqu'à  la  dernière  ou  l'avant- 
dernière  larme.  La  pénitence  serait  douce,  car  la  malheureuse 
écrit  presque  aussi  bien  qu'elle  aime,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire  ! 
Et  l'infidèle  serait  capable  d'y  prendre  un  plaisir  extrême,  pour  peu 
qu'il  fût  un  dilettante.  Est-ce  possible  ?  Un  homme  peut-il  arriver, 
l'amour  enfui,  à  ce  dilettantisme  abominable,  qui  consiste  à  trouver 
une  joie  nouvelle  dans  le  tableau  des  douleurs  mêmes  qu'il  a  causées? 
Peut-être  bien.  Il  se  pourrait  que  sur  ce  fait  «  bon  nombre  d'hommes 
fussent  femmes  I   »    et   montrassent  presque   autant  d'inconscience 
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et  de  cruauté  qu'elles  vis-ù-vis  de  Tobjet  qui  a  cessé  de  plaire  ! 

21.  —  Un  Nouveau  Vicaire  savoyard  est  Thistoire  d'un  vicaire  catho- 
lique romain  et  môme  «  ultramontain,  »  qui  a  mauvais  caractère,  qui 
par  exemple,  ne  supporte  pas  que  ses  ouailles  s'amusent  à  flirter  dans 
la  solitude,  avant  d'en  avoir  reçu  la  permission  de  leur  famille.  —  11  a 
d'ailleurs  Tàme  d'un  dominateur  et  d'un  tyran  ;  il  se  rallie  à  la  Répu- 
blique, mais  comme  l'autre  se  ralliait  à  son  rival  «  pour  mieux  l'étouf- 
fer. »  Et  c'est  pourquoi  il  sera  évoque,  à  moins  que  le  docteur  Chau- 
temps  n^y  mette  bon  ordre.  —  C'est  en  eifet  à  l'ancien  ministre  des 
colonies,  un  Savoyard,  qu'est  dédiée  celte  histoire  d'un  Savoyard, 
écrite  par  mi  Savoyard,  en  français  de  Savoyard.—  Ce  français-là  n'est 
pas  sans  quelque  mérite  :  il  est  sérieux,  il  est  grave,  grave  jusqu'au 
trémolo  ;  il  est  chaleureux  et  môme  échauffé,  jusqu'à  la  déclamation  : 
«  0  grandeur  et  décadence  des  moindres  entreprises  humaines...  Re- 
virement fatal  des  choses  l  Inexorable  réalité  1  »  (toutes  ces  excla- 
mations à  la  suite  l'une  de  l'autre,  page  133)  —  ;  il  est  net,  il  est  tran- 
chant, jusqu'au  pédantisme  :  (  a  J'estime....  j'affirme  »  —  Dédicace). 
—  Mais,  avec  tout  cela,  il  n'est  pas  correct  :  «  Je  vous  promets  de  me 
taire  sur  la  scène  à  laquelle  il  a  plu  au  Seigneur  de  me  rendre  témoin  » 
(p.  130).  —  «  Chez  la  femme  la  passion  est  autrement  agissante  que 
chez  rhomme.  Les  emportements  de  ceux-ci  (de  l'homme)  sont  feux 
de  paille  en  regard  des  audaces  du  sexe  faible  »  (p.  128).  —  a  Un  pro- 
jet qu'il  se  réservait  d'appliquer  avec  des  procédés  de  correction  irré- 
prochables. »  etc.,  etc.  Je  crois  que  M.  Chaulemps  a  mieux  à  faire  que 
de  surveiller  les  agissements  des  prêtres  catholiques  en  Savoie  :  c'est 
d'y  multiplier  les  écoles  et  d'y  renvoyer  l'auteur  de  ce  Nouveau  Vicaire 
savoyard^  revenu  «  de  sa  première  incursion  dans  le  domaine  des  re- 
ligions établies.  »  Ces  intrépides  et  juvéniles  explorateurs  de  la  théo- 
logie et  de  la  politique  ont  parfois  de  belles  découvertes  à  faire  dans 
le  domaine  de  l'instruction  primaire. 

22.  —  Etes-vous  bien  sûrs  de  n'avoir  pas  déjà  lu  ici  l'analyse  de 
Miracle  d*amov/r  ?  Il  y  est  question  d'une  jeune  patricienne,  fille  du 
marquis  et  de  la  marquise  d'Auseraie,  et  qui  s'éprend  d'un  petit  plé- 
béien, le  nommé  Jean....  Dubois  (je  garantis  Jean,  pas  Dubois).  - — 
Cette  jeune  fille  est  un  ange  ;  Jean  est  un  ange  ;  le  marquis  et  la  mar- 
quise sont  des  démons  ;  le  premier,  blessé  en  duel  par  le  mari  —  ou 
l'amant  —  de  sa  maîtresse  est  porté  chez  lui  à  l'heure  où  la  seconde  se 
consolait  de  son  absence  avec  un  ami  illégitime.  —  L'Ange  devine  ou 
voit  tout  1  Elle  reçoit  ainsi  de  sa  famille  et  de  son  milieu  si  aristo- 
cratiques des  impressions  qui  la  disposent  favorablement  pour  le  jeune 
plébéien  :—  «  Ah  l  s'il  était  des  nôtres  1  »  pense-t-elle.  Mais  il  ne  l'est 
pas  I  Que  faire  ?  Entrer  en  religion  ;  —  le  couvent  seul  la  consolera  de 
l'indignité  morale  de  sa  famille  et  de  l'infériorité  sociale  de  Jean.  Elle 
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Le  drame  est  assez  banal,  comme  voo»  voyez,  et  ne  présenterait  au- 
cun intérêt  si  Tépisode  se  passait  dans  un  autre  milieu  ;  mais  deux 
civilisations  en  conflit,  «  les  nacres  de  la  perle  et  de  la  pourriture  ,» 
les  amours  d'un  Norv  égien  et  d'une  Grecque.  Quelle  riche  matière  à 
mettre  en  narration  et  descriptions  savantes  !  Salammbô  n*a  pas  discré- 
dité le  genre.  M.  Hugues  Le  Roux  a  de  quoi  Thonorer  :de  Térudition, 
de  la  divination,  .kne  «  ôcrilure  »  qui  rivalise  avec  lart  des  ciseleurs  et 
des  ornemanistes.  11  est  même  un  psychologue  très  aigu,  quand  il 
veut.  Malheureusement,  il  n'a  pas  voulu  Fètre  ici  ;  ceux  qui  cherchent 
Tâme  dans  un  personnage  seront  déçus.  L'âme  du  Normand  Dromund 
est  d'une  simplicité  étonnante  même  chez  un  primitif;  celle  d  Irène 
plus  complexe  et  même  plus  compliquée,  reste  obscure  eténigmati- 
que.  Parce  que  on  a  pu  abuser  ailleui's  de  la  psychologie,  il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  renoncer  à  s'en  servir,  là  où  elle  est  nécessaire,  et 
préférer  aux  «  planches  d'anatomie  »  de  simples  toiles  de  panororoa. 
Ases,  fiords,  hydromel,  eunuques,  diptyques  et  iconostases,  la  Balti- 
que et  le  Bosphore, occasion  facile  d'antithèses  éclatantes,  de  con- 
trastes saisissants,  de  situations  parfois  très  audacieuses,  de  mise  en 
scène  pittoresque  ;  c'est  un  livret  d'opéra  ;  on  attend  la  musique  1 

26.  —  Ze  Mannequin  d'c&ier  est  la  suite  de  VOrme  du  Mail,  dont 
nous  avons  parlé  avec  détail,  (un  long  détail)  l'été  dernier.  Même 
fable,  qui  n'est  qu'un  prétexte  ;  mêmes  personnages,  qui  sont  pourtant 
bien  vivants  ;  même  art,  subtil,  narquois,  charmeur,  mêlé  cependant 
k  des  artifices  qui  ne  sont  pas  sans  pédantisme  ; .  mêmes  idées  philo- 
sophiques et  morales,  négation  souriante  et  brutale  à  la  fois  de  toutes 
celles  qui  sont  la  base  ou  l'étai  de  notre  état  social.  Cet  exercice  de 
destruction  universelle,  fait  par  un  ouvrier  en  gants  blancs  et  en  frac, 
est  la  chose  du  monde  la  plus  bizarre  et  la  plus  déconcertante.  Elle 
amuse  certains  raflim'S.  Grand  bien  leur  fasse  1  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  le  titre  de  celte  «  suite  »  est  emprunté  à  l'un  des  épisodes  les 
plus  drôles,  sinon  les  plus  significatifs  :  la  femme  du  professeur  Ber- 
gcret  avait  installé  son  atelier  de  coulure  dans  le  cabinet  de  son  mari  ; 
celui-ci,  dans  un  moment  de  colère,  déménage  par  la  fenêtre  ledit 
atelier,  y  compris  le  mannequin  à  porter  et  essayer  les  robes. 

27.  —  Le  Rêve  de  Yanniri  est  précédé  d'une  préface  où  sont 
exposées  des  théories  esthétiques  et  éthiques!  On  y  trouve  une 
théorie  du  style  familier  opposé  au  style  noble  et  aristocratique,  une 
théorie  de  la  prose  rythmée  et  du  «  leii-motiv  dans  le  roman  »  un  résu- 
mé antithétique  des  mmurs  parisiennes  et  des  mœurs  grecques,  une 
théorie  de  l'amour  et  de  l'ambition,  enfin,  un  hymne,  un  peu  long  mais 
très  poétique,  en  rhonneurdes«  îles  »  et  des  archipels  grecs.  M.lPsicheari 
u'eHl  pus  un  amplificateur  ;  c'est  au  contraire,  si  j'ose  me  servir  d'un 
de  ce»  termes  peu  aristocratiques,    dont  il  recommande  l'emploi,  au 
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mariée  à  un  pauvre  être  qui  n'a  pas  de  santé,  qui  n*a-.pas  d'esprit,  qui 
a  le  goût  mais  Timpuissance  de  Tart,  qui  a  d'ailleurs  de  la  fortune 
s'ennuyait  au  logis,  malgré  les  petites  soirées,  sauteries  et  expositions 
de  toiles  et  statues  qu'on  y  organisait.  Elle  y  fait  la  rencontre 
d'un  jeune  sculpteur,  montagnard  de  naissance,  dont  le  talent 
puissant  a  gardé  les  rudesses  et  les  naïvetés  du  roc  natal.  Elle  s'inté- 
resse à  lui  ;  elle  inspire  un  amour  qu'elle  reconnaît  bientôt,  avec  terreur, 
éprouver  elle-même  :  cette  pénétration  insensible  et  lente  dedeux 
âmes  honnêtes,  par  un  sentiment  coupable,  l'aveu  qu'elles  s'en  font, 
les  luttes  qu'elles  soutiennent  l'une  contre  l'autre  et  dont  la  femme, 
malgré  sa  propre  tendresse  et  malgré  les  violences  de  son  âme,  sort 
triomphante,  voilà  le  meilleur  du  roman.  Le  reste  tourne  au  mélodrame 
sentimental.  Après  dix  ans  de  séparation,  les  deux  amants  se  re- 
trouvent, elle  toujours  fidèle  et  désormais  libre,  puisqu'elle  est  devenue 
veuve  ;  lui,  plus  calme,  plus  accessible  aux  distractions.  Une  jeune 
fille,  la  nièce  de  son  amie,  dont  il  avait  fait  le  buste  autrefois,  le  dis- 
trait môme  à  ce  point,  qu'il  l'épouse,  ce  dont  meurt  la  malheureuse 
tante. 

25.  —  Les  Amante  byzantins  sont  une  reconstitution  historique. 
Le  genre  est  à  la  mode  ;  il  est  honorable,  parce  qu'il  suppose  beau- 
coup de  science  et  beaucoup  d'efforts.  «  J'aime  mieux  ma  mie,  ô 
gué  I  »  Roman  pour  roman,  j'aime  autant  ceux  qui  ne  vont  pas  chercher 
leur  matière  si  loin  et  à  si  grands  frais,  et  qui  me  laissent  en  sécurité 
sur  mon  érudition  et  celle  de  l'auteur. Celui-ci  m'inquiète  sur  moi-niôme: 
je  ne  sais  pas  si  je  sais  que  l'auteur  sait.  Horrible  état  d'âme  I  Forcé  de 
refuser  mon  suffrage  à  la  partie  historique  des  Amants  byzantins, 
par  sincérité  et  par  incompétence,  je  ne  puis  l'accorder  à  la  partie 
romanesque,  par  la  raison  que  je  n'y  ai  pris  qu'un  plaisir  médiocre. 
Nous  sommes  au  x°  siècle  :  un  Normand  a  été  lâchement  assassiné  ; 
son  frère  Dromund  le  vengera.  Sur  la  foi  d'un  oracle,  il  cherche  vers 
l'Orient  le  meurtrier  inconnu  :  une  griffe  d'ours  gravée  sur  la  poignée 
du  glaive  volé  à  la  victime  désigne  Angul,  chef  des  warangiens  à  Gons- 
tantinople.  Dromund  le  tue  et,  comme  il  n'est  pas  en  état  de  payer  la 
rançon  du  meurtre,  il  est  condamné  à  mort.  Lié  au  poteau,  il  attend 
l'heure  du  supplice  lorsqu'il  est  délivré  par  une  femme  de  grand  cœur 
et  d'éclatante  beauté,  Irène,  femme  du  rapace  et  odieux  Nicéphore, 
banquier  accapareur  et  usurier  qu'elle  n'a  jamais  aimé.  Elle  s'éprend  de 
ce  fils  du  Nord  dont  l'héroïsme  Ta  conquise.  Mais  son  mari  découvre 
la  faute  et  lui  défère  le  serment  devant  le  patriarche  Polyeucte  ;  après 
des  combats  et  des  résistances,  elle  n'ose  jurer  qu'elle  est  innocente  ; 
elle  avoue  son  crime.  Cependant,  son  amant  farouche  envahit  l'agora 
à  la  tôle  des  Normands,  tue  Irène  qui  lui  a  préféré  Dieu,  met  le  feu  à 
la  cathédrale  et  se  précipite  dans  le  brasier,  où  il  trouve  la  mort, 
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Le  drame  est  assez  banal,  comme  vons  voyez,  et  ne  présenterait  au- 
cun intérêt  si  Tépisode  se  passait  dans  un  autre  milieu  ;  mais  deux 
civilisations  en  conflit,  «  les  nacres  de  la  perle  et  de  la  pourriture  ,» 
les  amours  d'un  Norwégien  et  d'une  Grecque.  Quelle  riche  matière  à 
mettre  en  narration  et  descriptions  savantes  !  Salammbô  n'a  pas  discré- 
dité le  genre.  M.  Hugues  Le  Roux  a  de  quoi  l'honorer  :de  l'érudition, 
de  la  divination,  une  «  écriture  »  qui  rivalise  avec  l'art  des  ciseleurs  et 
des  ornemanistes.  11  est  même  un  psychologue  très  aigu,  quand  il 
veut.  Malheureusement,  il  n'a  pas  voulu  l'être  ici  ;  ceux  qui  cherchent 
l'âme  dans  un  personnage  seront  déçus.  L'âme  du  Normand  Dromund 
est  d'une  simplicité  étonnante  môme  chez  un  primitif;  celle  d'Irène 
plus  complexe  et  même  plus  compliquée,  reste  obscure  eténigmati- 
que.  Parce  que  on  a  pu  abuser  ailleurs  de  la  psychologie,  il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  renoncer  à  s'en  servir,  là  où  elle  est  nécessaire,  et 
préférer  aux  «  planches  d'anatomie  »  de  simples  toiles  de  panoroma. 
Ases,  fiords,  hydromel,  eunuques,  diptyques  et  iconostases,  la  Balti- 
que et  le  Bosphore, occasion  facile  d'antithèses  éclatantes,  de  con- 
trastes saisissants,  de  situations  parfois  très  audacieuses,  de  mise  en 
scène  pittoresque  ;  c'est  un  livret  d'opéra  ;  on  attend  la  musique  I 

26.  —  Le  Mannequin  d'osier  est  la  suite  de  VOrme  du  Mail,  dont 
nous  avons  parlé  avec  détail,  (un  long  détail)  l'été  dernier.  Même 
fable,  qui  n'est  qu'un  prétexte  ;  mêmes  personnages,  qui  sont  pourtant 
bien  vivants  ;  même  art,  subtil,  narquois,  charmeur,  mêlé  cependant 
à  des  artifices  qui  ne  sont  pas  sans  pédantisme  ;  mêmes  idées  philo- 
sophiques et  morales,  négation  souriante  et  brutale  à  la  fois  de  toutes 
celles  qui  sont  la  base  ou  l'étai  de  notre  état  social.  Cet  exercice  de 
destruction  universelle,  fait  par  un  ouvrier  en  gants  blancs  et  en  frac, 
est  la  chose  du  monde  la  plus  bizarre  et  la  plus  déconcertante.  Elle 
amuse  certains  raffinés.  Grand  bien  leur  fasse  I  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  le  titre  de  celt-e  «  suite  »  est  emprunté  à  l'un  des  épisodes  les 
plus  drôles,  sinon  les  plus  significatifs  :  la  femme  du  professeur  Ber- 
geret  avait  installé  son  atelier  de  couture  dans  le  cabinet  de  son  mari  ; 
celui-ci,  dans  un  moment  de  colère,  déménage  par  la  fenêtre  ledit 
atelier,  y  compris  le  mannequin  à  porter  et  essayer  les  robes. 

27.  -—Le  Rêve  de  Yanniri  est  précédé  d'une  préface  où  sont 
exposées  des  théories  esthétiques  et  éthiques  !  On  y  trouve  une 
théorie  du  style  familier  opposé  au  style  noble  et  aristocratique,  une 
théorie  de  la  prose  rythmée  et  du  «  leil-motiv  dans  le  roman  »  un  résu- 
mé antithétique  des  mœurs  parisiennes  et  des  mœurs  grecques,  une 
théorie  de  l'amour  et  de  l'ambition,  enfin,  un  hymne,  un  peu  long  mais 
très  poétique,  en  l'honneur  des  «  îles  »  et  des  archipels  grecs.  M.iPsicheari 
n'est  pas  un  amplificateur  ;  c'est  au  contraire,  si  j'ose  me  servir  d'un 
de  ces  termes  peu  aristocratiques,    dont  il  recommande  l'emploi,  au 
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nom  de  Platon  et  de  tous  les  Grecs,  un  «  empileur.  »  Il  y  a  de  quoi 
s'émerveiller  à  voir  tout  ce  qu'il  introduit,  entasse,  empile,  emballe  et 
t  fourre  »  (ô  Platon  !)dan9  une  seule  page,  le  tout  à  peine  noté,  en 
termes  qui  semblent  pris  au  hasard,  parmi  les  premiers  venus,  comme 
«  cela  lui  touwie  en  tète,  »  (Préf.  p.  vi),  mais  choisis  tout  de  môme 
parmi  ceux  qui  tiennent  le  moins  de  place.  «  Cet  homme  doit  savoir 
faire  une  malle  1  »  s'écrierait  M.  J.  Lemaître.  Et  dire  qu'il  est-  cepen- 
dant un  poète,  en  même  temps  qu'un  érudit  et  un  penseur,  et  qu'il 
est  peut-être  capable  de  faire  un  beau  roman,  et  même  de  renouveler 
le  roman  français,  qui  se  meurt  d'imitation  et  de  répétitions  !  Le  Rêve 
de  Yanniri  permet  cette  espérance  d'une  œuvre  originale  ;  déjà  la  for- 
mule est  trouvée  et  même  le  procédé.  Mais  je  n'ai  pas  à  apprendre  à 
l'auteur  que  l'originalité  du  procédé  n'est  pas  l'originalité  de  l'art,  ni 
que  les  formules  sont  Toulil  du  critique  plutôt  que  du  poète,  qu'elles 
servent  à  analyser  et  à  classer  plutôt  qu'à  créer.  Il  doit  savoir  cela.  Je 
ne  l'étonnerai  pas  en  lui  disant  que  le  créateur  n'est  pas  encore  chez  lui 
dégagé  du  critique.  Le  sera-t-il  jamais  ?  Je  le  souhaite.  En  attendant 
voici  son  œuvre  si  complètement  et  si  volontairement  dissemblable  de 
celle  des  romanciers  ses  confivres.  Yanniri  est  le  fils  d'un  Grec  million- 
naire. Très  jeune  encore  il  a  un  rêve  :  et  ce  rêve  est  un  symbole,  l'image, 
un  peu  brouillée  d'ailleurs,  d'un  dessin  vague  et  d'un  coloris  criard  — 
tel  un  cauchemar  !  —  de  ce  que  sera  sa  vie.  Cette  vie  est  celle  d'un  «  in- 
tellectuel »  triomphateur  et  pessimiste.—  Tout  ce  qu'il  écrit  est  génial, 
romans,  drames,  études  philosophiques  et  sociales.  S'il  parle,  il 
passionne  l'auditoire,  il  soulève  ou  calme  à  son  gré  les  passions  po- 
pulaires, il  voit  des  multitudes  se  dévouer  à  ses  idées  :  une  ville  s'élève 
en  Amérique,  conforme  à  l'idéale  cité  dont  il  a  tracé  le  plan.  Il  de- 
vient à  Paris  le  premier,  le  roi  des  auteurs  à  la  mode,  l'homme  célèbre 
que  les  maîtresses  de  maison  montrent  avec  orgueil  dans  leur  salon  ; 
il  est  élu  à  l'Académie  française  1  Lui  pourtant,  songeur,  tou- 
jours songeur,  il  s'ennuie,  malgré  l'attention  qu'il  a  prêtée  à  deux 
des  maîtresses  de  maison  en  qui  il  a  cru  voir  la  forme  même  de  la 
gloire.  Et  brusquement,  en  plein  triomphe,  il  s'évade,  il  quitte  l'Aca- 
démie, Paris,  les  salons  et  ses  femmes,  il  se  réfugie  dans  une  petite  île 
de  l'archipel  grec.  Là,  il  retrouve  de  vieux  serviteurs  de  son  père, 
il  s'intéresse  aux  commérages  d'une  petite  ville,  il  oublie,  il  se  rési- 
gne, il  attend  la  mort,  lorsqu'un  jour  il  rencontre  enfin  la  vie,  c'est-à- 
dire  l'amour,  l'amour  vrai,  celui  dont  le  besoin  hantait  son  âme  et 
dont  il  n'avait  connu  jusque  \\  que  de  faibles  et  sottes  contrefaçons,  et 
qui  lui  donnera  des  joies  plus- pures,  plus  pleines,  plus  profondes  que 
la  gloire  elle-même.  Mais  un  tremblement  de  terre  survient,  qui  sou- 
lève l'Ile,  et  ensevelit  dans  la  mort  tous  les  habitants,  y  compris  Yan- 
niri songeur,  toujours  songeur.  —  Un  Normalien,  qui  lâche  la  bride  à 
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son  imagination  et  qui  même  la  fouette  pour  la  faire  galoper  éperdu- 
ment,  mais  qui  cependant  la  maintient  inconsciemment  dans  les 
sphères  où  se  passe  sa  vie  quotidienne  et  celles  où  tendent  ses  ordi- 
dinaires  désirs  et  appétits,  un  élève  des  Renan,  des  Caro,  des  Brune- 
tière,  dont  les  rêves  ne  quittent  Técolc,  les  livres,  les  conférences,  que 
pour  se  hasarder  dans  les  salons  littéraires,  parmi  les  membres  de 
rinstitut  et  parmi  les  femmes  savantes  ou  les  femmes  à  savants,  et  qui 
enfin  considère  une  élection  à  l'Académie  française  comme  le  couron- 
nement suprême  des  plus  invraisemblables  succès,  un  mandarin  un 
peu  naïf, /nais  très  jeune  et  très  sympathique,  quoique  «  pourri  d'ins- 
truction, »  relevant  d'ailleurs  ses  grâces  ingénues  et  ses  qualités  acqui- 
ses par  un  parfum  d'exotisme  très  prononcé,  tel  apparaît  l'auteur 
de  ce  livre.  Il  y  a  mis  trop  de  faits,  trop  d'idées,  trop  de  personnages. 
Il  dit  n'avoir  pas  pris  le  temps  de  «  vêtir  »  ses  personnages  (p.  v),  (il 
veut  dire  de  les  décrire)  et  s'être  contenté  de  nous  en  fournir  les  traits 
«  rudimentaires  et  fondamentaux.  »  C'est  pourquoi,  parmi  cette  foule  de 
Parisiens,  de  Parisiennes  et  d'Hellènes,  les  seuls  personnages  dont  on 
se  souvienne,  et  qu'on  o  sente  vivre,  »  ce  sont  ceux  qu'il  a  pris  la  peine 
de  décrire,  et  de  décrirp  même  plus  d'une  fois,  avec  minutie  et  des. 
répétitions  :  aMyrrhiane,  la  fleur  qui  dit  bonjour,  i  mais  qui  est  brune, 
grande,  etc.  etc.,  les  deux  banquiers  grecs  avec  leurs  épais  sourcils 
où  se  cache  leur  regard,  comme  un  serpent  dans  les  broussailles  ;  — 
Prindan,  le  premier  ministre,  avec  sa  loyauté  à  la  fois  rude  et  souple, 
et  qui  ne  mentait  jamais,  sauf  par  sa  façon  de  dire  la  vérité,  exploi- 
tant ses  propres  défauts  et  se  faisant  un  art  de  son  caractère  ;  Liane, 

la  demi-âme,  la  coquette  ingénument  fausse  ;  Argence Mais  est-ce 

que  je  me  souviendrais  de  tous  et  de  toutes  ?  Peut-être  oui,  et  peut-être 
que,  malgré  les  théories  de  l'auteur,  tous  et  toutes  vivent,  sauf  sans 
doute  Yanniri,  qui  décidément  est  trop  artificiel.  Je  ne  dis  rien  du 
style,  d'une  simplicité  trop  voulue,  découpé  en  petites  phrases  me- 
nues, sautillantes,  familières,  dont  il  me  semble  que  Platon  n'usait  pas 
aussi  uniformément,  mais  qui  a  parfois  de  brusques  éclairs  et  une 
pénétration  aigûe,  l'éclair  et  la  pénélralion  d'une  pointe  d'acier.  Je 
ne  dis  rien  non  plus  des  leit-moiirsy  c'est-à-dire  des  mots  et  même 
des  phrases  toujours  les  mêmes  qui  font  escorte  à  certains  noms 
sinon  que  cette  imitation  et  cet  agrandissement  des  épithètes  homé- 
riques est  l'enfance  de  l'art,  et  que  cette  transposition  dans  la  littérature 
d'un  procédé  emprunté  à  la  musique  de  Wagner,  me  semble  une 
erreur,  enfantine  aussi,  un  effort  pour  réaliser  un  progrès  à  rebours  ; 
car  retenir  la  parole  dans  le  domaine  des  sons,  l'adresser  k  la  sensibi- 
lité ou  l'y  arrêter  trop  longuement  avant  de  la  laisser  arrivei*  à  l'esprit, 
c'est  la  faire  rétrograder,  c'est  la  faire  retomber  en  enfance. 

Charles  Arnaud, 
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THÉOLOGIE 

Tractatas   de  Bco  IJbo,  aactore  Ludovic  db  San.    Tomus  posterior. 
Lovaim,G.  Peeters  ;  Pari3iiâ,V.  Lecoffire,  1837,  in-8  de  402  p.  —  Prix  ;  7  fp.  50. 

Ce  volume  complète  et  termine  le  traité  De  Deo  que  publie  le  R.  P. 
De  San.  Le  lecteur  y  trouvera,  comme  dans  la  première  partie,  une 
doctrine  solide  exposée  avec  une  remarquable  profondeur  et  une  clarté 
lumineuse.  Ce  qui,  à  notre  avis,  caractérise  Tœuvre  du  R.  P.  De  San, 
c'est  la  manière  personnelle  et  originale  d'exposer  et  de  démontrer  les 
doctrines  théclogiques.  Tout  en  mettant  en  pleine  lumière  l'existence 
du  dogme,  il  s'attache  à  en  faire  ressortir  la  nature,  l'essence,  les 
limites  et  les  multiples  rapports  avec  les  vérités  naturelles.  C'est  par 
une  heureuse  alliance  de  la  théologie  positive  avec  la  théologie 
scolastique  qu'il  produit  un  traité  scientifique  de  premier  ordre.  Les 
manuels  de  théologie  ne  sont  pas  rares,  mais  il  est  rare  d'en  rencontrer 
un,  qui  puisse  être  comparé  au  traité  du  savant  professeur  deLouvain  ; 
on  cherchera  en  vain  la  profondeur  de  doctrine,  la  lucidité  d'expo- 
sition, la  valeur  des  arguments,  la  précision  des  concepts  qui  le 
distinguent,  et  qui  dénotent  chez  l'auteur,  avec  un  esprit  supérieur, 
des  études  suivies  et  l'expérience  d'un  long  professorat. 

L'ouvrage  n'est  pas  écrit  pour  les  commençants,  car  il  suppose  des 
connaissances  philosophiques  et  théologiques  élémentaires  ;  mais  ceux 
qui,  par  goût  ou  par  devoir,  sont  appelés  à  faire  une  étude  sérieuse  et 
approfondie  du  dogme,  seront  heureux  de  rencontrer  ce  guide  sur  et 
expérimenté.  Voilà  pourquoi  il  rendra  d'éminents  services  aux 
professeurs  qui  désirent  donner  à  leurs  élèves  une  nourriture  forte  et 
substantielle  ;  ils  y  trouveront  toutes  les  informations  nécessaires  pour 
rendre  leur  enseignement  utile  et  fructueux. 

Les  treize  chapitres  du  livre,  consacrés  à  la  providence  surnaturelle  de 
Dieu,  comprennent  la  solution  des  questions  nombreuses, soulevées  par 
la  doctrine  révélée  de  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes 
(p.  1-55),  et  celle  de  la  prédestination  (p.  55-400).  On  constatera  en 
lisant  ces  pages  que  l'auteur,  en  pleine  possession  de  sa  matière,  la 
développe  avec  une  finesse  d'observation,  un  esprit  d'analyse  et  une 
force  de  pénétration  qui  finissent  par  écarter  tout  doute  en  portant  la 
conviction  dans  l'intelligence.  Les  théologiens  sont  divisés  dans  la 
question  de  savoir  comment  la  volonté  divine  du  salut  de  l'enfant  se 
concilie  avec  sa  mort  avant  le  baptême.  L'auteur  défend  la  thèse, 
affirmant  que  les  bonnes  œuvres  des  hommes  sont  la  condition 
qu'implique  la  volonté  de  Dieu  de  sauver  les  enfants.  Des  théo- 
logiens estimés,  tel  que  le  cardinal  Franzelin  ,  pensent  qu  il 
est  difficile  de  démontrer  cette  assertion.  Le  lecteur  jugera  si  les 
arguments  du  R.  P.  De  San  emportent  son  adhésion. 

Janvier  1898.  T.  LXXXIL  4. 
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Le  problème  de  la  prédestination  est  d'une  importance  capitale. 
Aussi  le  R.  P.  De  San  l'a-t-il  traité  de  main  de  maître.  Après  avoir 
expliqué  les  notions  et  les  distinctions  nécessaires  en  cette  matière,  il 
prouve  que  la  prédestination  soit  à  la  première  grâce,  soit  à  la  grâce  et 
à  la  gloire,  est  indépendante  de  tout  mérite. Passant  ensuite  à  la  prédes- 
»tination  incomplète  à  la  gloire  seule,  il  démontre  qu'elle  est  posté- 
rieure à  la  prévision  des  mérites  surnaturels.  11  examine  avec 
soin  la  doctrine  de  saint  Augustin  pour  établir  que  la  pré- 
destination indépendante  de  tout  mérite  que  le  saint  docteur  défend 
comme  un  dogme  de  foi  contre  les  hérétiques,  n'est  pas  la  prédes- 
tination à  la  gloire,  considérée  par  elle  seule  ;  qu'il  est  plus  probable 
que,  suivant  l'opinion  personnelle  de  saint  Augustin,  la  prédestination 
à  la  gloire  seule  est  postérieure  à  la  prévision  des  mérites  surnaturels. 

Nous  signalons  spécialement  aux  théologiens  le  chapitre  XII  (p.2r;)- 
385),  où  l'auteur  démontre  victorieusement  que,  dans  l'opinion  de  saint 
Thomas,la  prédestination  limitée  à  la  seule  gloire  suppose  la  prévision 
des  mérites,  fruits  de  la  grâce.  Cette  dissertation  est  un  modèle  du 
genre,  auquel  rien  ne  manque,  ni  la  solidité,  ni  la  concision,  ni  la 
richesse  du  fond,  ni  la  simplicité,  ni  la  sobriété  de  la  forme.  Pour  ne 
pas  réveiller  de  tristes  irritations,  l'auteur  ne  s'écarte  pas  un  instant 
du  ton  d'une  discussion  pacifique  et  conciliante. La  critique  de  l'opinion 
opposée  et  de  ses  arguments,  qui  témoigne  d'une  remarquable  péné- 
tration et  justesse  d'esprit,  ne  se  ressent  nullement  du  parti  pris,  elle 
repose  uniquement  sur  le  désir  d'exposer  la  véritable  doctrine  de  saint 
Thomas.  Il  en  résulte  que  le  lecteur  est  d'autant  plus  disposé  à  peser 
et  à  comparer  les  arguments  afin  de  se  former  une  conviction  raison- 
née  et  scientifique.  Nous  recommandons  vivement  l'excellent  ouvrage 
à  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  progrès  de  la  science  théologique. 

D^^A.  Dupont. 

De  Religione  reTelata  libri  qainqae,  auctore  G.  Wilmers,  S.  J. 
Ratisbonœ,  Pustet,  1897,  in-8  de  iy-686  p.  —  Prix  ;  10  fr. 

Ce  nouveau  traité  de  la  Religion  est  une  belle  et  riche  synthèse  de 
l'apologétique  contemporaine.  L'auteur  a  cru  ne  devoir  pas  imiter  ceux 
qui,  craignant  de  s'attarder  dans  le  vestibule  du  temple,  démontrent 
le  plus  rapidement  possible  le  fait  de  la  révélation.  Son  but  est  de 
défendre  cette  démonstration  contre  les  attaques  si  multiples,  si  diver- 
ses du  rationalisme  et  de  porter  la  lumière  sur  tous  les  points  où  les 
adversaires  amoncellent  les  ténèbres.  Le  P.  Wilmers  était  en  mesure 
d'entreprendre  une  pareille  tâche,  car  on  voit  qu'il  est  au  courant  de 
toutes  les  questions  et  qu'il  a  approfondi  toutes  ces  matières.  Il  n'y  a 
pas  un  système  qui  ait  quelque  notoriété,  pas  une  objection  qui,  soit 
par  elle-même,  soit  par  la  manière  dont  elle  est  présentée,  offre  quel- 
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que  intérêt^.  qu*il  n'examine  et  ne  réfute.     Les  références    sont   nom- 
breuses, les  meilleurs  ouvrages  d'apologétique,  publiés  en  Allemagne 
ou  en  France,  ont  été  mis  à  profit  et  sont  exactement  cités.  Sans  chan- 
ger au  fond  l'ancien  cadre,  il  le  modifie  de  manière  à  donner  à  chaque 
chose  rétendue  qu'elle  comporte  et  il  partage  son  traité  en  cinq  livres. 
Le  livre  I  traite  de  la  religion  et  de  la  révélation  en  général.  La  pré- 
cision des  définitions  qui  écarte  et  prévient  toute  confusion,  la  finesse 
d'analyse  qui  met  en  relief  les  divers  points  de  vue,  la   manière  dont 
les  critères  de  la  révélation  sont  énumérés,  décrits,  prouvés    et  jugés 
en    assignant   à  chacun  sa  valeur  et  son  emploi,    font  de  ce  livre  une 
vraie  logique  de  le  démonstration  chrétienne.    Nous  ajouterons  qu'on 
n'y  doit  pas  craindre  l'aridité,  car  l'abondance  et  le  choix  des  citations 
en  augmente  la  valeur  et  l'intérêt  ;  nous  remarquerons  enfin   la  dis- 
crétion avec  laquelle  l'auteur  établit  la  thèse  de  la  nécessité  morale  de 
la  révélation  au  point  de  vue  de  la  fin  naturelle  ;    il  évite  l'écueil  dans 
lequel  plusieurs  tombent  encore  et  tout  se  ramène  selon  lui  à  la  néces- 
sité morale  de  la  révélation  pour  donner  au  genre  humain  une  somme 
de  vérités  et  un  mode  de  connaissance  qu'il  lui  est   très   utile   et  très 
avantageux  de  posséder.  Le  livre  II  a  pour  objet  la  révélation  qui  pré- 
cède et  prépare  la  révélation   chrétienne.  L'auteur  laisse    au  cours 
spécial  de  critique  sacrée  les  questions  relatives   à   l'autorité    histo- 
rique des  livres  de   l'Ancien  Testament.    Toutefois  il  rappelle   cette 
démonstration  et  de  plus  il  déduit  l'autorité  divine  de  ces  livres  de  la 
mission  donnée  par  Dieu  au  législateur  et  aux  prophètes  d'Israël.  Avec 
lui  aucun  moyen  n'est  oublié,  aucune  force  n'est   négligée.     Dans,  le 
dernier  chapitre  de  ce  livre,  il  traite  de  l'état  et    des    erreurs  de    la 
gentilité  et  de  la  manière  dont  elle  concourt,  elle  aussi,  à  préparer    les 
voies  au  Christ  ;  il  y  fait  preuve  d'une  érudition  du  meilleur  aloi  en 
s'appuyant  sur  les  plus  savants  travaux  qui  ont  l'antiquité  pour  objet. 
Au  livre  III,  après  un  beau  et   utile  développement  sur   le  caractère 
historique  du  Nouveau  Testament,    il  expose  et  discute  les  faits  qui 
prouvent  la  mission  divine  de  Jésus-Christ,  puis  il  le  présente  non 
seulement  comme  l'envoyé  divin,  mais  comme    le   Messie  promis  et 
attendu,  et  enfin  comme  Dieu  et  vrai  Fils  de  Dieu.  On  renvoie  souvent 
à  la  théologie  le  dogme  de  la  divinité  du  Sauveur,  mais  il  est  bien  utile 
de  démontrer  cette  vérité  dès  l'apologétique  ;    de    cette    manière    la 
défense  est  beaucoup  plus  complète  et  toute  la   démonstration   a    une 
plus  grande  force.  Le  livre  iV  traite  en  deux  chapitres  de  la  mission 
divine  des  apôtres  et  des  preuves  de  la  divinité  de  la   religion     chré- 
tienne considérée  dans  ses  progrès  et  son  développement.  Enfin  le  livre 
V,  après  avoir  établi  quelles  doivent  être  et  quelles  sont  dans  sa  durée 
à  travers  les  siècles  les  propriétés  de  la  religion  de  Jésus-Christ,  nous 
fait  voir  comment  l'Église  catholique,  seule  légitime  héritière  des  motifs 
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de  crédibilité,  les  résume  tous  en  elle,  les  continue  et  les  complète  : 
idée  pleine  de  justesse  et  de  beauté  que  Tauteur  emprunte  au  concile 
du  Vatican  et  dont  le  développement  termine  son  ouvrage. 

Tel  est  dans  ses  grandes  lignes  ce  beau  manuel  d'apologétique  où 
les  points  de  vue  d'aujourd'hui  s'ajoutent  aux  questions  d'hier  dans  un 
ensemble  très  bien  ordonné.  Nous  en  faisons  le  plus  grand  éloge  en 
disant  que  dans  cet  ensemble  il  n'y  a  pas  un  seul  point  qui  ne  soit 
très  sérieusement  traité,  pas  une  seule  assertion  qui  ne  soit  documentée 
et  prouvée  avec  le  plus  grand  soin,  Lamoureux. 


JURISPRUDENCE 

Da»  Langobardiftchc    Lchorecht,  von  Karl  Lehmann.   Gôitingen, 
Dieterich,  1896,  in-8  de  220  p.  —   Prix  :  10  fr. 

Le  présent  ouvrage  est  tout  entier  consacré  aux  Constieludines 
feudorum,  autrement  dit  au  Livre  des  Fiefs,  cette  compilation  de  droit, 
si  connue  pour  avoir  été  imprimée  à  la  fin  de  beaucoup  d'éditions 
dnCorpusjuris  civilis,  ÙdLiiienr  donne  d'ahorà  une  énumération  aussi 
complète  que  possible  des  manuscrits  où  est  conservé  le  texte  des 
Consueiuiines  feudorum  ;  il  en  signale  jusqu'à  cent  quatre-vingt-treize 
qu'il  a  recherchés  dans  un  grand  nombre  de  bibliothèques  de  l'Europe. 
M.  Lehmann  expose  ensuite  par  le  menu  son  opinion  sur  la  for- 
mation du  texte  des  Cmisuetudines  ;  par  ses  grandes  lignes,  cette 
opinion  se  rattache  à  celle  qu'avait  adoptée  LaspejTes  il  y  a  plus  de 
soixante  ans.  Le  texte  a  parcouru  trois  étapes.  La  première  est  celle 
de  la  recension  à  laquelle  M.  Lehmann  attache  le  nom  d'Obertus, 
parce  qu'elle  se  termine  (II,  24),  par  une  lettre  d'Obertus  de  Orto  ; 
elle  est  conservée  dans  quatre  manuscrits  complets  et  deux  manuscrits 
fragmentaires  d'après  lesquels  l'auleur  donne  le  texte  de  cette  recen- 
sion, dite  Antiqua  ;  ce  texte  est  moins  étendu  que  celui  de  la 
Vulgata.  Le  manuscrit  de  Tûbingen  a  servi  de  base  ù  la  publica- 
tion de  M.  Lehmann  ;  les  autres  lui  ont  fourni  des  indications  complé- 
mentaires. 

Ce  texte  remonte  au  xn«  siècle.  Vient  ensuite  le  texte  ditd'Ardizon, 
rédigé  dans  la  première  moitié  du  xni«  siècle  ;  il  se  prolonge  jusqu'au 
chapitre  51  du  livre  IL  C'est  dans  cette  recension  que  fut  introduite 
d'abord  la  division  des  Consuetudines  en  deux  livres.  —  En  dernier 
lieu  apparaît  la  Vulgate,  qui  de  bonne  heure  dans  les  manuscrits 
est  annexée  au  Corpus  juris  civilis  ;  son  véritable  texte  se  distingue 
par  de  réelles  différences  du  texte  des  éditions  courantes. 

A  la  fin  de  son  introduction,  M.  Lehmann  émet  l'opinion  que  les 
Consuetudms  sont  dominées  par  les  constitutions  féodales  de  trois 
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empereurs  Conrad  II,  Lolhaire  lll  et  Frédéric  Barbcrousse.  La  loi  de 
Conrad  rend  raison  de  Texistence  du  livre  ^'  ;  la  loi  de  Lothaire  est  le  cen- 
tre des  vingt-quatre  premiers  titres  du  second  livre;  puis  c'est  l'influence 
des  lois  de  Barbcrousse  qui  se  fait  sentir.  Ainsi,  pour  M.  Lehmann,  les 
CoTisuetudines  /eudorum  se  sont  développées  sous  Tinfluence  non  de  la 
coutume,  comme  on  l'a  soutenu,  mais  du  droit  écrit. 

La  seconde  partie  du  volume  contient  le  texte  de  la  Vulgate,  et,  en 
regard,  pour  les  parties  correspondantes,  le  texte  de  la  plus  ancienne 
rccension.  P.  F. 


Siunvia  de  Les:iboA  nrormannie  in  Caria  Laicali,  ou  Coutn- 
mier  Latin  de  Normandie,  par  J.  Tardif.  IfUroduction.  Rennes,  Simon, 
1896,  in-8de2o0p. 

Après  avoir  publié  le  Très  Ancien  Coutumief  de  Normandie,  M.  Jo- 
seph Tardif  vient  de  donner  une  excellente  édition  d'un  texte  capital 
pour  rhistoire  du  droit  normand,  la  Summa  de  Legïlms  Nomiannie  in 
Curia  Laicali,  forme  primitive  du  Grand  Coutumier  de  Normandie.  Le 
présent  volume  contient  Tintroduction  qu'il  a  mise  en  tête  de  son  édition. 

L'auteur  commence  par  décrire  les  manuscrits  de  la  Summa  qu'il  a 
recherchés  et  examinés  dans  les  diverses  Bibliothèques  d'Europe  ;  puis 
il  établit  entre  eux  un  triple  classement  au  point  de  vue  de  la  date,  de 
la  provenance,  des  familles  auxquelles  ils  appartiennent.  Après  s'être 
acquitté  de  cette  tâche,  il  entreprend  l'histoire  du  texte.  D'une  série 
d'observations  minutieuses  il  conclut  que  la  rédaction  première  devait 
s'arrêter  au  chapitre  GXII,  de  hrevi  de  feodo  ei  firma  \  cette  rédaction  a 
été  ensuite  l'objet  de  plusieurs  remaniements  que  M.  Tardif  étudie  suc- 
cessivement. Pour  la  partie  ancienne  du  Coutumier,  c'est  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Nationale,  latin  18557,  qui  semble  le  plus  conforme 
au  texte  primitif;  aussi  M.  Tardif  l'a-t-il  choisi  pour  base  de  son  édition. 

La  seconde  partie  de  l'introduction  contient  une  étude  sur  la  Summa 
de  Legtbus,  le  plan  qui  y  est  suivi,  les  qualités  qu'elle  décèle  chez  le 
juriste  qui  l'a  composée.  Ce  juriste  accomplit  son  œuvre  entre  1254  et 
1238  ;  malheureusement  il  n'a  point  fait  connaître  son  nom.  M.  Tardif 
en  est  réduit  à  exprimer  l'opinion  qu'il  était  de  Basse-Normandie  et 
qu'il  avait  étudié  dans  les  Universités,  non  seulement  le  droit  cano- 
nique et  civil,  mais  encore  YArs  dictandi.  Il  arrive  à  une  conclusion 
plus  explicite  en  ce  qui  touche  la  personne  de  l'auteur  du  premier  re-. 
maniement,  qui  fut  fait  antérieurement  à  1275  :  ce  fut,  à  son  avis,  un 
membre  de  la  famille  Maucael,  de  Valognes,  qui  à  cette  époque  occupait 
une  situation  considérable  dans  le  Cotentin. 

Tout  cet  exposé  est  fait  avec  un  soin,  une  sobriété  et  une  précision 
qui  en  font  un  modèle  de  dissertation  scientifique.  P.  F. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

Le  Monde  et  la  9cieiice9par  Saint-Georges  Mivart.  Traduit  de  l'anglais 
par  J.  Second,  sous  la  direction  de  E.  Second.  Paris,  Lethielleux,  1897, 
in-12  de  572  p.  —  Prix  :  3fr.  50. 

Le  Monde  et  la  Science  est  une  sorte  de  philosophie  naturelle  conçue 
dans  un  sens  fondamentalement  théiste,  et  aboutissant  à  Thypothèse 
évolutionniste  comme  conséquence  logique  des  principes  posés  et  déve- 
loppés dans  ce  fort  volume.  Ajoutons  que  Tévolutionisme  de  M.  Saint- 
Georges  Mivart  diffère  essentiellement  du  darwinisme,  qu'il  combat 
d'ailleurs  vigoureusement. 

L'auteur  commence  son  travail  par  le  tableau  de  la  nature  inorgani- 
que, et  retrace  la  formation  probable  du  globe  terrestre  et  les  phéno- 
mènes physiques,  chimique^  et  géologiques  dont  il  a  été  ou  dont  il  est 
le  théâtre.  De  là  il  passe  à  la  nature  organique  ;  il  émet  les  principes 
de  la  classification  végétale  et  animale,  indique  les  éléments  de  la 
structure  commune  à  tous  les  êtres  organisés,  puis,  à  propos  des  fonc- 
tions des  organismes,  donne  tout  un  petit  cours  de  biologie  comparée. 
Une  dissertation  de  psychologie  animale  suit  le  cours  de  biologie. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette  psychologie  est  toute  d'ordre  sensitif 
et  ne  concède  à  l'animal  rien  de  ce  qui  est  l'apanage  exclusif  de  l'homme, 
encore  qu'aux  débuts  du  chapitre  on  pourrait  s'y  tromper. 

Après  la  psychologie  animale  vient  un  vaste  ensemble  de  considéra- 
tions sur  la  science  en  général,  sur  l'âme  humaine,  sur  les  forces  de  la 
nature,  sur  l'espace,  le  temps,  le  mouvement,  l'énergie,  la  pensée,  et 
ce  que  l'auteur  appelle  «  les  cinq  ordres  de  principes  immatériels,  » 
principes  d'individuation  des  corps  bruts  comme  des  corps  organi- 
ques, organisés,    sensitifs   et  enfin  animés   par  l'âme    spirituelle. 
C'est,  bien  que  le  nom   n'en  soit  pas   prononcé,   toute  une  thé- 
orie hylémorphique  particulière   à  l'auteur.    La  loi  de  causalité  im- 
plique   nécessairement  une  cause  «  adéquate  »  (nous  dirions  :  a  su- 
périeure i)   à   l'univers,  laquelle   est  Dieu.  Réfutation  du  panthé- 
isme et  des  diverses  objections  opposées   à  la   personnalité   et  à 
l'absolue  sagesse  de  cette  cause  première.    Vie  future  et  existence 
d'esprits  autres  que  l'âme  humaine  et    supérieurs  à  elle,  déduites  du 
plan  général  de  l'univers,  de  la  téléologie  et  de  la  hiérarchie  des  êtres. 
Arrivé  au  chapitre  final  sur  l'évolution  telle  qu'il  la  comprend,  l'au- 
teur en  fait  ressortir,    avec  une  logique  serrée,  le  caractère  théiste  et 
téléologique,  et  combat,  comme  nous  l'avons  dit,  les  théories  de  Dar- 
win. En  ce  qui  concerne  l'homme,  il  repousse  énergiquement,  par  des 
considérations  qui,  d'ailleurs,  ne  nous   paraissent  pas  décisives,  toute 
extension  de  l'évolution  à  sa  partie  corporelle,  estimant  qu  il  a  dû 
apparaître,  corps  et  âme,  subitement  «  et,  pour  ainsi  dire,  ex  abrupto.  » 

G.  DE  Kirwàn. 
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AfouTelle  Étode  des  tempête»,  cyclone»,  trombes  oa  tor- 
nadoo,  par  H.  Faye.  Paris,  Gauthier- Villars,  1897,  gr.  in-8  de  vii-142  p., 
avec  figures  dans  le  texte.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  en  remontant  à  trente  ou  trente-cinq  ans 
en  arrière,  il  y  avait  unanimité  parmi  les  météorologistes  pour  consi- 
dérer les  tourbillons  atmosphériques,  cyclones,  typhons,  trombes, 
etc.,  comme  prenant  naissance  à  la  surface  terrestre,  sol  ou  m^,  et 
s'élevant  dans  les  airs  pour  gagner  les  nuages  en  exerçant  de  bas  en 
haut  une  violente  aspiration  capable  d'enlever  à  une  grande  hauteur, 
pour  les  projeter  ensuite  au  loin,  soit  des  masses  d'eau  ou  de  pous- 
sières, soit  des  objets  solides. 

M.  Faye,  l'éminent  astronome  et  vénérable  membre  du  Bureau  des 
longitudes,  a  proposé  et  soutenu  une  théorie  exactement  contraire, 
voyant  les  tourbillons  prendre  naissance  au  sein  des  nuages  et 
descendre  ensuite  plus  ou  moins  rapidement  jusqu'à  terre  ;  laquelle 
théorie  a  rencontré  d'abord  une  opposition  à  peu  près  unanime  chez 
les  météorologistes.  L'illustre  savant  a  tenu  bon,  développant  ses 
considéi*ations,  combattant  les  objections  de  ses  adversaires  ainsi  que 
les  raisonnements  par  lesquels  ils  étayaient  leur  théorie,  expliquant 
les  faits  observés  d'une  manière  différente,  estimant  toujours  avoir 
le  dessus  dans  cette  longue  controverse.  Bien  que  la  théorie  de  M.  Faye 
n'ait  pas  encore  cause  gagnée,  comme  il  le  constate  lui-môme,  elle  a 
néanmoins  recruté  bon  nombre  de  partisans.  Ayant  aujourd'hui  à 
présenter  encore  quelques  considérations  nouvelles,  il  a  écrit,  «  au 
cours  de  sa  quatre-vingt-troisième  année,  »  cette  Nouvelle  Étude,  ne 
voulant  pas  qu'il  fût  dit  que,  a  après  avoir  lutté  vingt-cinq  ans,  il 
eût  abandonné  une  question  où  il  avait  toutes  les  raisons  pour  lui.  » 
Ce  travail  comprend  une  première  partie  consacrée  aux  trombes  ou 
tomados  et  une  seconde  partie  comprenant  les  tempêtes,  ouragans, 
typhons,  toutes  expressions  correspondant  à  celle  de  cyclones. 
Les  trombes,  tornados  ou  tornades,  se  produisent  soit  isolément  soit 
comme  des  épiphénomènes  des  cyclones  ;  elles  agissent  sur  des 
étendues  de  terrain  beaucoup  moins  grandes  quoique  produisant 
sur  leur  passage  des  effets  parfois  plus  redoutables.  L'auteur  examine 
successivement  les  trombes  de  mer  et  les  trombes  de  terre,  donne  la 
description  des  plus  marquants  de  ces  phénomènes  scientifiquement 
observés,  les  discute  ensuite  aux  points  de  vue  de  sa  théorie  et  des 
théories  différentes  ou  opposées.  Il  décrit  aussi  les  a  fausses 
trombes,  »  phénomènes  de  peu  d'importance  et  qui  seuls,  s'explique- 
raient par  l'hypothèse  du  bas  en  haut..—  Pour  les  tempêtes,  l'au- 
teur procède  également  en  donnant  ou  reproduisant  la  description  des 
ouragans  les  plus  violents  et  les  plus  célèbres,  et  les  discutant .  Il 
s'occupe  aussi  de  la  question  si  importante  des  indices  généraux  qui 
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permettent  de  reconnaître  les  approches  des  tempêtes  et  d'en  dé- 
terminer d'avance  la  trajectoire.  Profondément  convaincu  delà 
vérité  d'une  théorie  qui  voit  les  cyclones  comme  les  trombes 
prendre  naissance  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  et 
de  là,  descendre  graduellement  jusqu'à  la  surface  du  sol  ou  de  la  mer, 
il  insiste  sur  son  adoption  en  raison  de  la  multitude  des  périls  qui 
suivant  lui,  pourraient  être  évités,  surtout  par  les  marins,  en  tenant 
compte  des  faits  ainsi  compris  et  interprétés.  —  Il  termine  son 
savant  mémoire  par  une  théorie  des  taches  du  soleil,  les- 
quelles ne  seraient  autres,  dans  des  proportions  incomparablement 
plus  fortes,  que  des  cyclones  et  des  trombes  naissant  dans  l'atmos- 
phère solaire  et  descendant  vers  la  surface  de  l'astre.  C'est  même  par 
ses  observations  sur  cet  ordre  de  phénomc  nés-  astronomiques  qu'il  a 
été  amené  à  étudier  les  tourbillons  terrestres.  C.  de  Kirwan. 


L^EdacatioD  pnMiqve  et  la  Yi«  nationitle,  par  F.  Pécaut,  ins- 
pecteur général  de  i^instruciion  publique.  Paris,  Hachette,  1897,  in-12  de 
xxv-376  p.  —.  Prix  :  3  fr.  50. 

Aujourd'hui,  en  dehors  des  romans  et  de  quelques  livres  spéciaux, 
on  ne  sait  plus  guère  faire  de  livres  ;  et  celui  de  M.  Pécaut  n'est, 
comme  tant  d'autres,  qu'un  recueil  de  morceaux  assez  disparates  et 
do  nt  l'unité  est  faite  tout  entière  de  l'esprit  laïque  et  protestant  qui 
l'anime.  Car  M.  Pécaut,  qui  frémit  sans  doute  encore  au  souvenir  des 
dragonnades,  trouve  parfaitement  libéral  un  régime  qui,  de  gré  ou  de 
force,  veut  soumettre  les  catholiques,  dans  des  écoles  dont,  comme 
contribuables,  ils  paient  les  frais,  à  un  système  d'éducation  selon  la 
formule  de  MM.  Buisson,  Steeg,  et,  bien  entendu,  Pécaut  lui-même. 
C'est  ce  que,  dans  notre  langue  mensongère  d'aujourd^hui,  on  appelle 
le  libéralisme,  et  qui  est  exactement  le  contre-pied  de  la  liberté.  Mais 
laissons  cela,  sur  quoi  nous  ne  serions  jamais  d'accord,  M.  Pécaut  et 
les  autres  ayant  tiré  trop  d'avantages  de  leur  système  pour  être  jamais 
de  notre  avis.  La  chèvre  broute  où  on  l'attache.  Laissons  donc  H.  Pé- 
caut brouter  dans  les  champs  plantureux  de  Téducation  laïque. 
Dans  la  deuxième  partie,  commençons  par  celle-là,  qui  nous 
arrêtera  peu  de  temps,  d'autant  que,  dans  des  livres  ainsi  faits 
l'interversion  n'a  aucun  inconvénient,  on  peut  les  lire  à  rebours,  dans 
la  deuxième  partie,  dis-jt\  on  trouve  les  allocutions  prononcées  par 
l'ancien  dirt  cleur  de  Técolo  norniale  de  Fontenav  dans  les  réunions  des 
a  nciennos  élèves  de  l'école»  et  aussi  les  coufmnicesdu  matin  aux 
élèves.  Notons  que  M,  Pécaut  y  i^rle  de  Dieu,  mais  d'un  Dieu  d'ailleurs 
peu  gênant,  t  le  Dieu  des  eousciouoes  Ubivs*  l'esprit  infini  qui  travaille 
incessamment  le  monde,  n  U  v  est  mémo  question  du  Christ,  mais  d'un 
Christ  à  la  Renan,  dont  rèvoottùou  seule  est  uu  blasphème.  M.  Pécaut 
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oublie  trop  qu'on  n'hérite  pas  des  gens  qu'on  assassine  et  que  ceux  qui 
se  sont  faits  les  instruments  de  la  déchristianisation  de  l'école  française, 
outragent  par  leur  respect  sacrilège  le  Sauveur  qu'ils  ont  chassé. 

Passons  à  la  première  partie.  Elle  comprend  des  rapports  d'inspec- 
tion générale,  des  notes  d'inspection  générale,  des  articles  publiés  dans 
hi  Revue  pédagogique,  dans  la  Correspondance  ^générale,  dans  le  i^fc- 
tionnaire  pédagogique,  dans  Y  Annuaire  de  renseignement  primaire^ 
dans  les  Mémoires  et  documents  scolaires    du    Musée   pédagogique. 
Généralement  ces  travaux  sont  consacrés  à  chanter  les  bienfaits  de 
renseignement  laïque  et  les  mérites  de  tous  ceux  qui  y  collaborent. 
Entre  amis,  on  ne  s'oublie  pas,  et  les  livres  des  uns  servent  volon- 
tiers de  réclame  aux  livres  des  autres.  M.   Pécaut  ne  manque  pas  à 
ce  devoir  de  bonne  confraternité.  Malgré  l'air  content  de  soi  qu'il 
aflfecte  souvent,  il  est  pourtant  un  point  où  le  bât  le   blesse  et  qui 
ramène  à  faire  de  significatifs  aveux.  C'est  l'éducation  et  l'enseignement 
moral.  Quinze    ans    d'efforts  n'ont  pas   encore    abouti  à    résoudre 
le  problème    et  les  deux    ou    trois    milliards    jetés  dans   ce  ton- 
neau des  Danaîdes  n'ont  pu  combler  le  grand  vide  que  l'enseignement 
chrétien  y  a  creusé  en  partant.  Il  manque,   en  effet,  au  Credo  laïque, 
c'est  M.  Pécaut  qui  le  dit,  a  ce  qui  en  ferait  une  doctrine,  à  savoir  un 
principe  central  ou  supérieur  qui, par  sa  seule  présence,  imprime  force 
et  ordre  à  tous  les  autres,  assignant  à  chacun  son  rang  ;  un  principe 
où  l'âme  entière  ^'appuie  et  s'attache,  au  lieu  de  se  prendre  successi- 
vement à  des  idées  diverses,  plus  ou  moins  disparates  entre  elles.  » 
M.  Pécaut  sait  bien  où  se  trouve  ce  principe  vivifiant  ;  mais  il  n'en 
veut  pas,  espérant     devenir,  à  force  de  chercher,    le    Christophe 
Colomb     d'une    religion     nouvelle.     En     attendant,    il    est     bien 
forcé  de  convenir  que  son  système  n'a  pas  produit  grand'chose.  «  L'en- 
seignement primaire,  c'est  lui  qui  parle,  ne  paraît  pas  avoir  de  forte 
prise  sur  les  mœurs  publiques,  sur    le  tempérament  intellectuel  et 
moral  du  pays....   Il  y  a  dans  les  écoles  peu  de  résultats  précis 
et  définitifs  en  fait  de  savoir  acquis...   L'esprit  des  élèves  les  plus 
avancés  n'est  pas  muni  de    notions  générales   propres  en  quelque 
mesure  à  devenir  des  principes  dirigeants  de  la  pensée  et  de  la  vie.... 
Notre  instruction  primaire  ne  réussit  pas  encore  à  instituer  des  habitu- 
des nouvelles  ou  à  modifier  les  anciennes,  pas  plus  les  habitudes  d'hy- 
giène ou  de  propreté  corporelle,   les  mœurs  domestiques  ou  sociales, 
que  la  manière  de  raisonner  des  choses  et  d'en  juger.  Le  maître  d'école, 
je  parle  des  meilleurs,  se  borne  à  être  professeur,  non  éducateur... 
Les  écoles  d'adultes  produisent  partout  un  médiocre  résultat...  »  Inutile 
de  prolonger,  de  continuer  ces  citations  que  nous  pourrions  multiplier. 
Le  système  ne  vaut  rien,  mais  on  le  continuera  tout  de  même.  Chari- 
table comme  nous  le    sommes,  nous  souhaitons  bonne  chance  au 
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livre  de  M.  Pécaut.  Par  ses  aveux  instructifs,  il  peut  d*ailleurs  nous 
rendre  service  et  nous  tenons  à  ne  pas  paraître  ingrat.  P.  Talon. 


li'ATenip  de  la  race  Manche^  critique  du  pessimisme  contemporain^ 
par  J.  Novicow.  Paris,  AÎcan,  1897,  in-12,  de  183  p.  (Bibliothèque  de  philo-- 
Sophie  contemporaine).  —  Prix  :  2  fr.  bO. 

Le  pessimisme  est  à  la  mode.  Il  a  paru  récemment,  dans  les  diffé- 
rents pays  de  l'Europe,  des  publications  où  l'avenir  de  la  race  blanche 
est  envisagé  sous  les  couleurs  les  plus  sombres  ;  où  la  civilisation  est 
accablée  de  reproches,  comme  au  temps  de  Rousseau  ;  où  la  décadence 
irrémissible  des  races  latines  est  admise  comme  un  dogme.  M.  J. 
Novicow  s'est  proposé  de  prendre  une  à  une  les  affirmations  des 
pessimistes  et  de  les  soumettre  à  une  critique  rigoureuse,  appuyée  sur 
des  faits  certains  et  des  vérités  bien  acquises  à  la  science. 

Partout  où  l'ouvrier  asiatique  est  mis  en  concurrence  avec  l'ouvrier 
blanc,  disent  les  pessimistes,  celui-ci  est  vaincu  par  les  bas  salaires 
dont  se  contente  le  premier.  Avant  peu  la  Chine  inondera  nos  marchés 
de  ses  produits  et  nous  n'aurons  rien  à  lui  vendre.  Nos  industries 
seront  ruinées.  Voilà  pour  l'ordre  économique.  D'autres  dangers 
menacent  la  race  blanche  moins  prolifique  que  les  races  inférieu- 
res ;  elle  succombera  tôt  ou  tard  sous  la  loi  du  nombre  et  devra 
céder  le  terrain  aux  noirs  et  aux  jaunes.  A  ceux-ci  l'avenir.  Après  la 
victoire  du  jaune  sur  le  blanc,  viendra  la  victoire  du  noir  sur  le  jaune 
et  avec  elle  l'abaissement  des  facultés  mentales  de  l'humanité  ;  car 
la  race  est  Tunique  facteur  de  la  civilisation  et  le  triomphe  des  races 
inférieures  sera  la  fin  de  tout  progrès.  Môme  en  supposant  que  les 
sociétés  européennes  sachent  résister  à  ces  causes  extérieures  de  dé- 
cadence, il  arrivera  un  moment  où,  ruinées  par  les  ennemis  du  de- 
dans, par  les  classes  inférieures,  en  proie  à  tous  les  appétits  révo- 
lutionnaires, elles  s'effondreront  comme  la  Babylone  de  Balthazar, 
dans  un  épouvantable  cataclysme. 

M.  Novicow  montre  que  toutes  ces  affirmations  a  priori  sont  en 
contradiction  avec  les  données  de  la  science  économique  et  de  l'an- 
thropologie. Il  aurait  pu  ajouter  que  la  religion  nous  fait  entrevoir 
d'autres  destinées,  même  ici  bas,  pour  la  grande  famille  humaine. 

En  résumé,  le  pessimisme  n'est  justifié  ni  par  la  science  ni  par  la 
foi.  C'est  surtout  une  affaire  de  tempérament  personnel  et  de  dilet- 
tantisme malsain,  dont  le  principal  danger  est  de  nous  créer  des 
ennemis  imaginaires  et  de  préparer  ainsi  des  conflits  qu'il  serait  pré- 
férable et  possible  d'éviter,  en  voyant  les  choses  sous  un  angle 
différent  et  plus  juste.  A.  ârcelin. 
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Msem  Galdefty  par  Donatien  Lévesque.  Paris,  Ad.  Legoupy,  1897,  in-16  carré 
de  217  p. 

M.  Donatien  Lévesque,  a  déjà  écrit  sur  le  ménage  à  quatre  un  manuel 
intitulé  :  Les  Grandes  Gruides,  Tout  le  monde  a  voulu  Tavoir  et  mainte- 
nant l'édition  est  épuisée.  Un  pareil  succès  l'obligeait  à  nous  donner  les 
principes  du  ménage  plus  ordinaire,  tout  à  fait  commun,  à  un  et  à  deux. 
Ce  sont  les  présentes  Guides, 

Avec  une  bonhomie  parfaite,  il  nous  raconte  que,  par  hasard,  il 
s*est  aperçu  qu'il  ne  savait  pas  mener.  Cet  épisode  est  écrit,  comme  le 
livre  tout  entier,  avec  netteté,  verve  et  esprit.  Il  se  met  donc  à  l'école 
pour  apprendre  que  le  principe  fondamental  du  ménage  est  tirer  et 
rendre.  Dès  lors,  en  outre  du  texte,  des  gravures  dues  à  MM.  S.  Arcos, 
H.  Le  Cour,  C.  de  la  Brosse,  A.  Éloy,  vont  nous  apprendre  toutes  les 
positions  des  mains  sur  les  guides,  l'appel  du  fouet  au  départ,  l'allon- 
gement ou  le  ralentissement  de  l'allure,  la  nécessité  ou  non  de  l'enrè- 
nement,  le  ménage  à  une  main,  gauche  et  droite.  Bien  peu  connues  mal- 
heureusement, et  encore  moins  en  usage,  sont  les  rênes  coulantes  dont 
M.  Lévesque  fait  à  juste  titre  un  si  grand  éloge.  Trop  souvent  au  con- 
traire on  voit  des  professionnels  et  même  des  amateurs  tenir  les  mains 
à  des  hauteurs  inégales.  Que  de  choses  bien  simples,  mais  à  apprendre  en- 
core et  toujours  dans  le  chapitre  intitulé  :  De  la  manière  de  monter  sur 
un  siège  et  de  s'y  asseoir.  De  très  bons  cochers,  ou  réputés  tels,  s'as- 
seoient d'abord  et  se  font  ensuite  remettre  les  rênes  par  le  palefrenier. 
Alors  que  celui-ci,  une  fois  l'attelage  parfait,  devrait  être  à  la  tête  des 
chevaux  1  Spirituel  et  fin,  M.  Lévesque  a  noté  les  grotesques  poses  de 
certains  cochers  assis  comme  des  «  grenouilles.  »  Que  de  choses  nous 
aurions  à  glaner  encore  sur  les  guides,  les  gants,  les  vêtements,  le  fouet  1 
Mais  franchement,  il  faut  dire  un  mot  des  manœuvres  et  de  ce  chapitre  si 
ingénieux  sur  «  la  bicyclette  comme  outil  d'apprentissage,  »  et  de  cet 
autre  si  utile  où  l'auteur  démontre  qu'on  peut  à  la  fois  monter  et  atteler 
le  même  cheval. 

Voilà  un  manuel  comme  il  en  faudrait  beaucoup  ;  clair,  simple  et 
pratique  :  trois  adjectifs  qui  ne  sont  pas  souvent  réunis.    A.  d'Épron. 


LITTÉRATURE 

Stadie»  in  the  Arthurlan  Lejgrend,  by  John  Rhts.  Oxford,  Claren- 
don  Press,  in-8  de  vin-411  p.  —  Prix  :  15  fr.  6b. 

La  réputation  de  M.  J.  Rhys  donne  une  valeur  toute  particulière  à  ce 
qu'il  écrit  sur  la  philologie  celtique,  surtout  en  ce  qui  touche  aux  choses 
galloises.  Ses  Lectures,déjà  anciennes,  sur  la  philologie  galloise,  ont  éclair- 
ci  bien  des  points  obscurs  dans  l'histoire  delà  langue  galloise  et  font  re- 
gretter que  depuis  lors  la  mythologie  fasse  un  peu  négliger  à  M.  Rhys  ses 
études  de  linguistique.  En  effet,  si  la  mythologie  présente  à  l'imagina- 
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tion  des  attraits  tout  particuliers,  elle  prête  tant  à  la  conjecture  qu  on 
n*y  arrive  pas  à  des  résultats  bien  sûrs,  surtout  quand  Texégète  a  autant 
d'imagination  et  d'ingéniosité  que  notre  auteur. 

Le  volume  dont  nous  parlons  devrait  porter  un  titre  plus  complet  et 
s'appeler  <  études  mythologiques  sur  la  légende  arthurienne  ;»  car  l'au- 
teur pense  que  les  aventures  de  tous  ces  héros  arthuriens,  Arthur 
et  Genièvre,  Pérédur,  Lancelot,  Gauvain,  etc.,  sont  des  personnages  de 
l'ancienne  mythologie  celtique,  dont  l'histoire  mythique  est  tombée 
au  rang  de  conte,  et  que  cette  histoire  est  la  variante,  répétée  à  l'infini 
des  luttes  ou  des  rivalités  entre  le  soleil,  l'aurore  et  les  puissances  de  la 
nuit.  M.  Rhys  parait  en  outre  penser  que  dans  ces  légendes,  relative- 
ment modernes  en  somme,  on  peut  et  on  doit  retrouver  la  contre- 
partie de  la  mythologie  grecque  :  à  tout  instant,  on  rencontre  sous  sa 
plume  l'expression  de  t  Zeus  celtique  >  et  des  comparaisons  avec  Hé- 
raklès,  Hêrè  et  Âthènè.  C'est  supposer  (à  tort,  selon  nous)  que  la  my- 
thologie grecque,  telle  qu'elle  s'est  fixée  dans  notre  esprit,  est  une 
œuvre  complète  et  parfaite  dès  l'origine  ;  c'est  supposer  encore  qu'elle 
date,  dans  son  ensemble,  de  l'époque  de  l'unité  indo-européenne,  et 
que  la  mythologie  celtique  doit  s'identifier  à  elle  dans  cette  unité 
préhistorique. 

Nous  ne  contesterons  pas  que  de  nombreux  mythes  celtiques  soient 
conservés  dans  la  littérature  épique  des  Celtes  du  moyen-âge  ;  mais  de 
ce  qne  des  ^isodes  soient  originairement  de  signification  mythique  on 
ne  peut  conclure  que  le  personnage  qui  en  est  le  héros  soit  toujours  et 
partout  un  personnage  de  la  mythologie  et  non  pas  du  roman.  Second 
point  :  de  ce  qu'on  a  affaire  à  un  mythe,  il  ne  suit  pas  que  ce  mythe  doive 
s'expliquer  par  la  théorie  solaire.avec  l'aurore  et  les  puissances  hostiles 
de  la  nuit  qui  accompagnent  ou  combattent  le  soleil.  Cette  théorie  a  eu  la 
plus  grande  vogue  dans  le  dernier  quart  de  siècle  sous  l'influence  du 
grand  et  prestigieux  talent  de  M.  Max  MûUer,  mais  elle  est  sur  le  dé- 
clin (pour  employer   une  comparaison  solaire^.  M.  Rhys  semble  se 
rendre  compte  de  l'impression  défavorable  que  ces  théories  donnent 
d'abord  à  son  lecteur,  car  dans  sa  préface  il  s'excuse  presque  d'em- 
ployer les  termes  de  la  théorie  solaire  :  «  Ils  sont  si  commodes  !  (dit- 
il^.Et  quoi  qu'il  puisse  advenir  de  celle  ihôorie,  on  n'a  encore  rien  trouvé 
qui  en  tienne  exactement  h  place,  »  Sans  doute  î  maïs  c'est  dofendre 
bien  faiblement  une  hypothèse  scieuiitu|ae  que  de  dir^  :  on  n'en  a  pas 
encore  trouvé^  d'autre.  Le  bou  s^mis  nous  luraîl  indiquer  que  lorsqu'une 
hypothèse  scientifique  ne  satisfait  plus  la  critique,  raguostioi^me  est 
encore  le  plus  sajse. 

Nous  exprimons  des  doutes  sw  Tidée  priucipale  de  i^*  Uvr^,  pvce 
que  discuter  un  des  sujets  qui  y  sont  traité*  i^yndrail  les  dimeiisions 
d'une  dissertation  et  pariN?  que  cV^t  sur  Tkltv  priuci|vàle  que  nous  éù^ 
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sons des  réserves.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  faits  d'histoire  lit- 
téraire et  de  philologie.  M.  Rhys  a  de  l'ancienne  littérature  galloise  une 
connaissance  que  personne  peut-être  n'égale  ;  il  va  aussi  chercher  des 
parallèles  curieux  et  intéressants  dans  la  littérature  irlandaise  :  ses 
rapprochements  étymologiques  sont  ingénieux,  s'ils  ne  sont  pas  toujours 
convaincants.  Le  livre  de  M.  Rhys  ne  peut  qu'instruire  quiconque  s'in- 
téresse au  cycle  brçton  de  nos  littératures  du  moyen-âge  ;  et  il  est 
d'autant  plus  instructif  que  l'auteur  cite  d'ordinaire  ses  sources  avec 
abondance  et  précision.  Nous  disons  «  d'ordinaire  »  parce  qu'une  ex- 
ception ne  fait  pas  compte  :  c'est  pourtant  dans  un  endroit  important. 
Après  avoir  assuré  d'après  des  écrivains  du  moyen-âge  que  le  nom  de 
Leyr  (ou  Lir)  se  retrouverait  dans  le  nom  de  la  ville  de  Leicester,  —  ce 
que  déjà  il  faudrait  prouver  —  M.  Rhys  assure  qu'on  aurait  trouvé  à 
Leicester  une  inscription  Deo  Jano  Liro  sacrum.  Aucun  document  ne 
serait  plus  utile  pour  la  thèse  de  l'auteur  en  cet  endroit  :  mais  quand 
on  cite  une  inscription  latine,  l'usage  est  de  donner  une  référence  qui 
permette  de  vérifier  son  authenticité.  M.  Rhys  n'en  donne  pas  ici,  et 
comme  nous  n'avons  trouvé  cette  inscription  ni  dans  le  recueil  du 
Corpus,  ni  dans  le  Thésaurus  de  M.  Holder,  nous  avons  lieu  de  penser 
qu'elle  n'existe  pas.  M.  Rhys  aura  été  trompé  ici  par  quelque  archéolo- 
gue celtomane  :  on  croit  aisément  ce  que  l'on  désire.        H.  Gaidoz. 


Brjind,  poème  dramatique  en  5  actes,  par  Henrik  Ibsen,  traduit  avec 
l'autorisation  de  Fauteur  et  précédé  d'une  préface  par  le  comte  Prozor.  Paris, 
Perrin,  189o,  in- 18  de  xxn-279  p.   —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Jfean  Crabriel  Borlunan,  drame  en  quatre  actes,  par  les  mêmes.  Paris, 
Perrin,  1897,  in-18  de  xxn-227  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Brand  n'est  pas  un  drame,  ni  un  poème  épique,  comme  le  voudrait  le 
traducteur  :  c'est  une  énigme  en  cinq  actes  dont  la  solution  n'a  pas 
été  et  ne  sera  pas  donnée,  c'est  un  mystère  qu'on  pourrait  prendre  pour 
une  mystification.  Du  commencement  à  la  fin,  tout  sentiment  humain  y 
est  impitoyablement  jugulé,  broyé,  foulé  aux  pieds,  et  le  Dieu  auquel 
est  offert  ce  monstrueux  sacrifice,  demeuré  voilé  dans  les  brumes 
norvégiennes.  Faut-il  exposer  ou  rappeler  le  sujet  de  cette  œuvre  fan- 
tastique ?  J'ai  bien  peur  d'être  traité  de  philistin,  mais  comment  ne  pas 
m'attacher  à  la  matérialité  saisissable  de  ce  dont  les  initiés  eux-mêmes 
n'ont  pas  réussi  à  extraire  la  quintessence  philosophique  ?  Le  héros 
qui  donne  son  nom  au  poème,  Brand,  est  un  jeune  prêtre  de  quelque 
religion  future  innommée,  et  qui  «  ne  travaille  pas  au  soutien  d'une 
église  ni  d'un  dogme.  —  Ils  ont  eu  leur  aurore,  pourquoi  ne  verraient- 
ils  pas  leur  déclin  ?...  »  (p.  26). Il  revient  dans  son  pays  «  réclamer  les 
droits  de  l'Éternel,  »  et  rien  ne  semble  pouvoir  l'arrêter  dans  son  zèle.  Il 
s'arrête  pourtant  de  lui-même,  et  tout  de  suite,  et  dans  un  trou.  Il  n'y 
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fait  guère  briller  le  futur  dogme,  mais  il  y  compromet  singulièrement  la 
future  morale.  Il  commence  par  prendre  pour  son  propre  usage  la  fian- 
cée d'un  ami.  Puis  il  refuse  à  sa  mère  mourante  les  consolations  de  la 
religion  par  ce  motif  étrange  qu'elle  ne  renonce  qu'aux  neuf  dixièmes 
de  ses  biens  :  a  tout  ou  rien,  »  telle  est  sa  devise.  Puis,  sans  remords, 
il  laisse  dépérir  et  mourir  son  enfant,  que  tue  le  climat.  Puis,  il  arrache 
à  sa  jeune  femme  les  dernières  reliques  de  l'enfant— ne  faut-il  pas  que 
le  sacrifice  soit  complet  ?  —  et  l'assassine  par  sa  brutalité.   Puis,  ce 
bourreau  de  tous  les  siens  construit  une  vaste   église,    et    le   jour  où 
l'édifice  va  être  consacré,  il  réfléchit  que  le  monde  n'est  pas  trop  grand 
pour  adorer  l'Éternel  ;  il  met  donc  la  clef  dans  sa  poché,  et  entraîne  le 
peuple  sur  la  montagne,  eœcelsior  I   Or  cette  montagne  symbolique  est 
en  môme  temps  le  /"jcpld  norvégien,  roc,  névé  et  glacier.  Le  peuple  se 
lasse  vite  de  cette  ascension  sans  but  et  se  sauve    en   lapidant  le  faux 
prophète.  Alors  tout  s'embrouille  de  plus  en  plus  :  l'enfant  et  la  femme 
morts  sont  vivants,  Brand  est  le  premier  homme  et  le  Christ,  une  toute 
jeune  sorcière  s'offre  à  Tadorer  et  finalement,  croyant  tuer  un  énorme 
oiseau,  détache  d'un  coup  de  fusil  une  avalanche  qui  ensevelit  notre 
héros.  Et  dominant  le  fracas  et  les  détonations,  une  voix  clame  dans 
la  nue  :   «  Dieu  est  charité  1  »    Est-ce  la  morale  de  ce  drame  où  la 
charité  est  formellement  condamnée  comme  une  faiblesse  et  où  est 
exalté  avec  une  sorte  d'implacable  férocité  le  sacrifice  de  soi  et  surtout 
des  autres  ?  Il  serait  oiseux  de  s'en  enquérir  :  le  grain  do  sagesse  que 
certain  snobisme  prétend  caché  sous  de  telles  enveloppes  d'extrava- 
gance, ne  peut  qu'être  bien  avarié.    J'ajouterai   même    que   le  poète 
psychologue  fait  preuve  de  peu  de  clairvoyance  :    il  vit  depuis  long- 
temps, loin  des  brumes  de  son  pays,   et  il  a  sous  les  yeux,    avec  un 
autre  idéal  de  prêtre  et  avec  une  religion   non   abandonnée  aux  déce- 
vances  du  libre  examen,  la  solution  nette  et  précise  des  problèmes  qu'il 
s'amuse  à  supposer  non  résolus. 

—  Le  second  drame  est,  au  moins  dans  l'intention  de  l'auteur,  plus 
près  de  la  vie  réelle  ;  le  lieu  de  la  scène  est  à  peu  près  déterminé,  les 
personnages  ont  chacun  leur  nom.  Ce  sont  encore  des  maniaques,  non 
moins  durs  et  rudes,  et  raides,  et  rogues,  également  enfoncés  dans  des 
rêvasseries,  troubles  et  obstinées,  toujours  doués  d'une  volonté  de  fer 
et  rugissants  d'énergie.  Je  cherche  pourtant  sans  le  reconnaître  «  l'é- 
corché  moral  »  devant  lequel  s'extasie  le  traducteur.  Ces  automates 
n'ont  point  de  vie,  ils  n'agissent  pas,  quelque  chose  en  eux  s'est 
détraqué  :  vains  fantômes  entrevus  dans  un  cauchemar,  ils  demeurent 
figés  en  l'immobilité  d'un  geste  inquiétant,  d'une  attitude  pénible.  Je 
ne  parle  ici  que  des  époux  Borkman  ;  la  pianiste,  le  poète  et  les  amou- 
reux n'ont  pas  plus  d'âme  sans  doute,  ils  sont  même  d'une  incons- 
cience absolue,  mais  aucun  ressort  intérieur  ne  s'est  jamais  cassé  en  eux 
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et  —  voile-toi  la  face,  ô  psychologie  !  —  ce  sont  de  simples  marionnet- 
tes. Dans  ce  milieu  irréel,  Ella  Rentheim  garde  seule  quelque  chose  de 
vivant  et  d'humain.  Voici  les  faits.  Jean-Gabriel  Borkman  rêvait  la 
conquête  du  monde  par  For  :  il  a  fait  banqueroute.  Il  a  subi  détention 
préventive  et  prison  cellulaire  ;  enfin  libéré,  il  végète  depuis  huit  ans 
dans  une  claustration  volontaire  presque^  absolue.  Sa  femme  habite  la 
même  maison,  à  Tétage  au-dessous,  mais  ils  ne  se  voient  pas.  Il  ne 
s'est  jamais  occupé  .  de  son  fils  qui,  de  son  côté,  n'a  souci  de 
père  ni  de  mère.  Ella  Rentheim,  sœur  jumelle  de  M*"*  Borkman,  jadis 
fiancée  à  Borkman  lui-même,  et  sacrifiée  à  son  ambition,  mère  nourri- 
cière du  jeune  Borkman  au  temps  de  la  catastrophe,  arrive  de  province 
et  remet  un  instant  en  contact  ces  personnages  isolés  dans  leur  égoïsme 
et  parfaitement  antipathiques  :  elle  voudrait  adopter,  avant  de  mourir, 
le  jeune  Erhart  Borkman,  et  lui  laisser  sa  fortune  et  son  nom.  Voilà 
toute  rintrigue,  et  le  dénouement  est  plus  simple  encore.  Derrière  la 
coulisse,  Erhart  s'est  amouraché  d'une  drôlesse  :  il  se  laisse  enlever. 
Par  quelle  fiantaisie  emmènent-ils  en  tiers  dans  leur  voyage  de  noces 
illégitimes  une  jeune  pianiste  particulièrement  apte  à  jouer  les  danses 
macabres,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire,  car  il  est  difficile  de  prendre 
au  sérieux  le  motif  contre  nature  qui  en  est  donné.  D'ailleurs  tous  ces 
gens-là  nous  arriveraient  directement  de  la  lune  qu'ils  ne  nous  seraient 
pas  plus  étrangers.  Jean-Gabriel  meurt  subitement  d'une  congestion 
causée  par  le  froid,  les  deux  sœurs  se  tendent  la  main  par  dessus  son 
cadavre,  et  la  toile  tombe. 

La  machination  est  enfantine.  Toute  l'action,  s'il  y  en  avait  une,  de- 
vrait se  concentrer  autour  d'Erhart  qu'on  se  dispute  :  il  n'est  qu'épiso- 
dique.  Si  l'on  m'objectait  que,  dans  l'idée  de  l'auteur,  le  personnage 
principal  est  évidemment  Jean-Gabriel,  dont  le  drame  porte  le  nom, 
je  répondrais  :  un  homme  à  grands  projets  et  d'indomptable  éner- 
gie ne  reste  pas  huit  ans  enfermé  dans  sa  chambre  sans  essayer  d'agir 
et  il  ne  faut  pas  lui  faire  faire  le  suprême  effort  de  sortir  de  sa 
maison  pour  lui  donner  le  ridicule  d'être  tué  net  par  le  froid.  C'est 
absurde.  Cependant  le  traducteur  nous  affirme  que  son  poète  a  s'est 
ici  révélé  à  nous  avec  une  franchise  si  puissante  que  toute  clairvoyance 
spéciale  devient  inutile.  »  J'en  suis  bien  aise  et  retiens  cette  dé- 
claration qui  m'autorise  à  émettre  mon  humble  avis  :  j'aurai  donc 
le  droit  de  me  refuser  à  prendre  des  vessies  pour  des  lanternes.  Eh 
bien  !  le  spectacle  de  ce  petit  monde  de  ratés  haineux  et  inertes,  de 
déséquilibrés,  d'hallucinés,  vaguement  entrevus  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit  et  dans  la  tourmente  de  neige,  est  lamentablement  pénible  et 
péniblement  lamentable.  Longcoamp. 
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Intermède»  espai^ol»  da  ILTII^  ftlècle^  traduits  avec  préface  et 
notes  par  Léo  Rouanet.  Paris,  Charles,  1897.iii-12  de  324  p. — Prix  :  3  fr.  50. 

Auto  sacramental  naebo  de  las  ppaeba»  del  llnaje 
mnano,  publicado  por  Léo  Rouanet.  Paris,  Welter,  1897,  in-12dexii-9op. 
—  Prix  :  4fr. 

M.  Léo  Rouanet,  qui  nous  donnait  Tannée  dernière  une  excellente 
traduction  de  poésies  populaires  de  l'Espagne,  vient  de  demander  au 
môme  pays  le  sujet  d'un  fort  intéressant  volume  :  Intermèdes  espagnols 
du  XVII^  siècle.  Ce  volume  commence  par  des  pages  que  Fau- 
teur trop  modestement,  a  intitulées  Préface  et  qui  sont  une  remar- 
quable contribution  à  l'histoire  de  la  littérature  dramatique  espagnole. 
Au  début  de  cette  préface,  M.  Rouanet  fait  observer  que  le  mot  inter- 
mède ne  rend  pas  bien  le  mot  espagnol  intérims  qui  ne  désigne  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  une  chose  intercalée,  mais  un  morceau 
friand,  détaché,  et  que  notre  substantif  entremets  rendrait  exacte- 
ment. M.  Rouanet,  toutefois,  a  obéi  à  un  usage  déjà  ancien  en  donnant 
à  son  livre  un  titre  qui  Lui  inspirait  quelques  scrupules.  L'intermède 
que  Ton  plaçait  entre  les  actes  d'un  drame  principal,  était  une  pièce 
très  courte,  dépourvue  d'intrigues,  bouffonne,  satirique  souvent.  Les 
petites  scènes  réunies  par  VioUet-le-Duc  dans  les  premiers  volumes  de 
V Ancien  Théâtre-Français,  par  leur  manque  d'action,  leur  peu  d'éten- 
due, les  facéties  et  souvent  la  liberté  du  dialogue,  peuvent  assez  bien  en 
donner  l'idée.  L'intermède  dut  naître  en  plein  moyen-âge  sur  les 
tréteaux  des  jongleurs.  Après  avoir  débuté  par  de  gauches  tentatives, 
il  se  transforma,  empruntant  le  concours  de  la  musique  et  de  la  danse 
et  toucha  au  domaine  de  la  comédie  et  de  l'opéra.  M.  Rouanet  raconte 
toutes  ces  évolutions  et  suit  l'intermède  jusqu'à  la  fin  du  xvn*»  siècle, 
époque  où  il  eut  un  héritier  qui  lui  ressemblait  beaucoup  :  le  sainète. 
Le  nombre  des  intermèdes  fut  très  considérable,  beaucoup  se  son 
perdus  ;  parmi  ceux  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  plusieurs  portent  des 
noms  d'auteurs  connus,  célèbres  ou  même  illustres,  ceux  de  Cervantes 
et  deCalderon  par  exemple.  Ces  petites  pièces  ne  restèrent  pas  incon- 
nues en  France,  Molière,  Boursault,  y  ont  puisé  plus  d'un  trait  comique. 
Visé  à  évidemment  tiré  sa  Veuve  à  la  mode  de  Èlpesame  de  la  Viûda, 
amusant  intermes  de  Calderon. 

Après  avoir  écrit  l'histoire  de  l'intermède,  M.  Rouanet  arrive  à  la 
traduction  d'une  vingtaine  de  ces  singulières  petites  pièces,  amusantes 
souvent,  et  qui  nous  font  souvenir  de  Cervantes  et  de  Le  Sage.  Elles 
sont  suivies  de  notes  curieuses  et  qui  laissent  deviner  combien  leur 
traduction  était  malaisée:  allusions  à  d'anciens  usages  peu  connus, 
proverbes,  jeux  de  mots,  M.  Rouanet  a  triomphé  de  toutes  ces  dif- 
ficultés. 

A  côté  de  ce  théâtre  si  proî'ane,  les  Espagnols  ont  aussi  des  espèces 
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de  sainètes  où  leur  goût  pour  les  représentations  dramatiques  s*est 
singulièrement  associé  aux  manifestations  d'une  foi  ardente,  ce  sont 
les  Autos  sacramentales  que  l'on  représentait  au  milieu  des  pompeuses 
cérémonies  de  la  Fête-Dieu.  Tout  récemment  M.  Rouanet  a  publié  un 
de  ces  autos  qui,  paraît-il,  n'avait  jamais  été  imprimé.  Cette  pièce, 
dont  M.  Rouanet  n'exagère  pas  la  valeur,  où  l'on  ne  trouve  pas  les 
magnificences  de  poésie  que  Calderon  a  fait  resplendir  dans  tant 
d'œuvres  de  même  nature,  à  divers  points  de  vue  ne  manque  certes 
pas  de  mérite.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  M.  Rouanet  regarde  cette 
publication  comme  susceptible  d'intéresser  les  lettrés  qui  s'occupent  de 
la  littérature  espagnole.  Th.  db  P. 


HISTOIRE 

Historiog^raphia  ecclesiaaÉica  quam  historiae  seriam  solidamque  ope- 
ram  navanUbus  accommodavit  Guil.  Stang,  in  collegio  Americano  Lovanii  pro- 
fessor.  Friburgi  Brisgoviœ,  Herder,  1897,  in-18  de  vni-268  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage  comprend  :  l*»  Quelques  généralités  sur  les  sources  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  sur  la  méthode  critique.  Ce  n'est  pas  en  dix 
pages  que  M.  Stang  pouvait  dire  là  .dessus  quoi  que  ce  soit  de  nouveau 
et  de  complet.  Notamment  ses  indications  sur  les  collections  d'actes 
pontificaux,  de  conciles,  de  monuments  liturgiques,  sont  tellement  va- 
gues et  insuffisantes  qu'il  aurait  mieux  valu  s'abstenir  entièrement.  — 
2®  Vient  ensuite  (et  c'est  le  corps  de  l'ouvrage)  une  longue  liste  des 
écrivains  qui  se  sontoccupés  d'histoire  ecclésiastique,  rangés  par  ordre 
chronologique,  avec  quelques  lignes  d'appréciation,  en  général  assez 
judicieuses,  et  quelques  renseignements  biographiques  et  bibliographi- 
ques malheureusement  trop  sommaires  et  trop  peu  précis.  Parmi  les 
auteurs  modernes,  M. Stang  ne  nomme  pas  (sinon  parfois  peut-être  par 
inadvertance)  d'écrivains  rationalistes  ou  protestants  ;  et  sans  doute 
pour  ne  froisser  aucune  vanité,  il  s'en  tient  exclusivement  aux  morts. 
Même  en  admettant  ce  plan,  sa  liste  est  encore  incomplète.  Il  fallait 
bien  faire  un  choix,  et  on  ne  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
nommé  tout  le  monde  ;  mais  peut-être  ce  choix  n'a-t-il  pas  toujours  été 
parfaitement  heureux.  En  particulier,  la  France  du .  xix*  siècle  a  certai- 
nement été  un  peu  sacrifiée.  On  relèvera  aussi  des  erreurs  ;  par  exem- 
ple l'auteur  de  l'histoire  d'Arménie  attribuée  à  Moïse  de  Khoren  est  en- 
core placé  au  v«  siècle.  Surtout,  étant  donné  le  plan  de  l'ouvrage,  je  me 
demande  quelle  peut  bien  en  être  l'utilité.  Une  bibliographie  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  même  très  élémentaire,  peut  rendre  des  services 
aux  commençants  ;  mais  c'est  à  la  condition  d'être  méthodique,  de  clas- 
ser les  livres  d'après  les  sujets  qu'ils  traitent,  non  pas  d'après  le  nom 
et  la  date  de  leurs  auteurs  ;  de  faire  une  place  aux  non-catholiques, 
chez  lesquels  il  y  a  tant  de  bon  à  prendre  (il  suffit,  quand  il  y  a  lieu,  de 
Jakvier  1898.  T.  LXXXII.  5. 
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mettre  en  garde  contre  leurs  partis  pris)  ;  et  surtout  de  ne  pas  exclure 
systématiquement  les  auteurs  vivants  chez  lesquels  il  est  naturel  d'al- 
ler chercher  Tétat  actuel  de  la  science.  Le  jeune  étudiant  qui,  pour  se 
renseigner  sur  la  bibliographie  sommaire  d'une  question,  recourra  au 
livre  de  M.  Stang  devra  le  parcourir  en  entier,  et  encore  ne  sera-t-il 
nullement  sûr  de  ne  rien  ignorer  d'essentiel.  Il  est  fâcheux  que  ce  vice 
de  méthode  diminue  tellement  les  services  que  pourrait  rendre  un  livre 
qui  témoigne  d'ailleurs  de  beaucoup  de  travail.  —  S*»  Enfin  l'ouvrage  se 
termine  par  le  texte  latin  de  la  lettre  sur  les  études  historiques  adres- 
sée par  Léon  XIII  aux  cardinaux  de  Luca,  Pitra  et  Hergenrœther. 

E.  Jordan. 


Die  poliiischen  Bezlehan^^en  Kaiser  Ladwi^s  des  Baiera 
za  Vrankref ch  in  den  Jahren  1314-13879  von  Georg  Sievers 
(Historische  Studien,  2.). Berlin,  Ebering,  1896,  in-8  de  vi-206  p.  — Prix:  S  fip. 

Cari  Mùller,  dans  son  ouvrage  Ber  KampfLudwigsdes  Bakmmit  der 
rômischefi  Kurie  (1879-4880),  a  naturellement  eu  à  s'occuper  des  rela- 
tions entre  Louis  de  Bavière  et  les  rois  de  France.  Les  publications  qui 
ont  eu  lieu  depuis  cette  date,  et  notamment  celle  qu'a  faite  Rièzler,  de 
documents  puisés  aux  archives  Vaticanes  (Vatikanische  Ahten  zur  deut- 
schen  Geschichte  in  der  Zeit  Ludmgs  des  Baiem,  Innsbrûck,  1891),  ont 
amené  M.  Sievers  à  reprendre  la  matière  et  à  la  travailler  de  nou- 
veau. Pourquoi  n'a-t-il  pas  poursuivi  son  étude  jusqu'à  la .  fin  du 
règne  de  Louis  de  Bavière  ?  et  quelle  raison  lui  a  fait  choisir  1337  com- 
me point  terminus  de  son  travail  ?  C'est  qu'à  cette  époque  l'alliance  de 
l'Empereur  avec  le  roi  d'Angleterre  apporte  un  changement  réel  dans  sa 
situation  vis-à-vis  de  la  France.  L'on  regrettera  que  l'auteur,  reprenant  un 
sujet  déjà  traité,  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  chercher  à  ajouter  au  matériel 
qu'il  avait  à  sa  disposition  de  nouveaux  documents  ;  l'on  regrettera  sur- 
tout qu'il  se  soit  dispensé  de  toutes  recherches  dans  les  dépôts  de 
France.  L'on  ne  saurait  donc  considérer  comme  définitive  cette  élude 
d'ailleurs  intéressante.  M.  Sievers,  dans  plusieurs  appendices  de  son 
travail,  a  élucidé  des  questions  de  détail.  Nous  noterons  particulière- 
ment ici  les  rapprochements  intéressants  qu'il  a  faits  entre  la  Chronique 
des  qwUre  premiers  Valois  et  les  Continuationes  annalium  rotomagensium 
insérées  dans lesMonumentaGermaniœ,^^ti.XXV\,  M.Sievers  nous  laisse 
entendre  qu'il  prépare  sur  le  premier  de  ces  recueils  une  étude  critique  ; 
nous  nous  féliciterons  qu'il  n'abandonne  pas  cette  idée.  Noiis  espérons 
aussi  qu'il  continuera  l'étude  des  relations  entre  la  France  et  l'Allema- 
gne sous  Louis  IV,  mais  en  élargissant  un  peu  son  cadre  et  en  appuyant 
son  étude  sur  des  recherches  plus  personnelles.  E.  G.  L. 
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Le  jraimial  d^mi  éwéqae,  publié  par  Yves  Le  Querdbc.  Deuxième  partie. 
Âpres  le  Concordat.  Paris,  Lecofifre,  1897,  in-12  de  xxxviii-286  p.  — 
Prix  :  3fr.50. 

J'ai  signalé  à  nos  lecteurs  le  premier  volume  du  Journal  d'un  évêçue  ; 
ce  volume  a  soulevé  bien  des  critiques,  et  à  bon  droit.  L'auteur  y  ré- 
pond plus  ou  moins  bien,  plutôt  mal  que  bien,  à  mon  avis,  dans  la  pré- 
face du  secondvolume.il  y  a  là  des  pages  de  mauvaise  humeur  contre 
les  «  réfractaires,  »  naturellement,  qui  jurent  avec  la  douceqr  habi- 
tuelle de  Tauteur,  d'ordinaire  moins  emballé.  Le  second  volume  sup- 
pose le  concordat  dénoncé»  et  montre  comment  il  faudra  s'y  pren- 
dre pour  s'organiser  et  conquérir  enfin  la  liberté  avec  un  concordât 
nouveau.  Je  Tavoue  d'ailleurs,  je  trouverais  beaucoup  moins  à  re- 
prendre dans  le  second  volume  que  dans  le  preniier,  qui  m'avait,  je  l'ai 
dit,  très  nettement  déplu.  Pour  le  fond,  bien  entendu,  car  la  forme  était, 
comme  toujours  chez  M.  Le  Querdec,  fine  et  charmante.  Le  livre  est  di- 
visé en  cinq  parties  :  I.  La  Rupture.  II.  Les  Mesures  de  sauvegarde. 
IJJ.  La  Persécution.  IV.  La  Liberté  reconquise.  V.  Le  Nouveau  Concor- 
dat. Je  l'ai  lu  avec  intérêt  et  je  me  ferais  scrupule  de  détourner  un  seul 
de  nos  lecteurs  d'entreprendre,  en  l'aimable  compagnie  de  l'auteur,  un 
vopge  au  pays  du  rêve.  P.  Talon. 


Le  jroomal  d'un  archeTéqoe,  publié  par  E.  Delloye.   Paris,  Retaux 
1897,  inS  de  vni-3o6p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Si  Ton  peut  faire  un  roman  avec  un  archevêque  pour  héros,  ce  livre 
est  un  roman  vraiment  intéressant.  Un  vieil  archevêque  du  vingtième 
siècle  obtient  un  évêché  de  sa  province  ecclésiastique  pour  un  prê- 
tre de  la  jeune  école  et  ne  tarde  pas  à  s'en  repentir.  Usant  de  ses  droits 
épiscopaux,  il  est  frappé  par  le  gouvernement  qui  lui  enlève  son  traite- 
ment, le  chasse  de  son  palais  et  le  condamne  comme  d'abus.  Rien  n'é- 
branle la  fermeté  du  prélat  que  soutient  d'ailleurs  l'admiration  de  ses 
diocésains.  Tout  cela  forme  un  récit  animé,  écrit  avec  un  sentiment 
ému  de  la  situation.  C'est  vécu,  pour  employer  une  expression  récente. 
Les  formes  du  langage  épiscopal  sont  parfaitement  saisies  et  rendues. 
Nous  avons  lu  ce  volume  avec  un  véritable  plaisir,  bien  que  la  fin  fût  un 
peu  longue,  comme  la  fin  de  beaucoup  de  romans  construits  en  vue  d'une 
thèse. —  Ce  roman,  en  effet,  couvre  une  thèse,  celle  de  montrer  que  le  prê- 
tre n'a  pas  besoin  de  se  faire  démocrate  ou  même  socialiste  pour  exercer 
une  action  salutaire  ;  qu'au  contraire  en  sortant  de  la  sphère  des  vérités 
morales  et  en  se  jetant  dans  la  politique  active,  il  risque  d'augmenter 
le  trouble  des  esprits  et  de  pousser  à  la  guerre  des  classes  ;  que  le  res- 
pect de  l'autorité  et  de  la  hiérarchie  peut  très  bien  s'accorder  avec  une 
véritable  sollicitude  pour  les  intérêts  populaires  et  la  réalisation  de  tous 
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les  progrès  désirables.  —  On  remarquera  l'épisode  d'un  certain  abbé 
démocrate  qui  est  une  allusion  trop  transparente  peut-être  à  une  élec- 
tion récente. 

Ce  livre,  on  le  voit,  est  une  critique  indirecte  dû  Journal  d'un  ézêque 
publié  Tannée  dernière  et  dont  le  Polyhïblion  a  rendu  compte.  M.  Yves 
Le  Querdec  inclinait  sans  doute  un  peu  trop  à  gauche.  Quelques-uns 
trouveront  que  M.  Delloye  incline  trop  à  droite.  Un  prélat  monarchiste 
de  cœur,  un  candidat  déclarant  dans  sa  profession  de  foi  qu'il  est  mo- 
narchiste et  cela  en  1921,  après  cinquante  ans  de  république,  n'est-ce 
pas  une  invraisemblance  ?  Il  est  vrai  que  l'auteur  suppose  que  la  per- 
sécution religieuse  a  duré  jusque  là  ;  or  la  persécution  religieuse  est 
certainement  la  cause  la  plus  puissante  de  la  vitalité  dans  les  masses  de 
la  foi  monarchique.  D.  V. 

ImpressioDS  cellulaires,  par  Charles  Baïhaut.  Paris,  Flammarion, 
1897,  m-8  de  vn-410  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

C'est  une  triste,  bien  triste  lecture  qu'il  faut  avoir  le  courage  de 
faire  pour  connaître  à  la  fois  un  des  plus  pénibles  épisodes  de  notrehis- 
toire  et  un  des  plus  lugubres  aspects  de  la  psychologie  contemporaine. 

Toute  la  presse  a  rendu  compte  de  ce  volume  et  nous  ne  voulons 
qu'indiquer  en  quelques  mots  les  conclusions  qui  nous  paraissent  s'en 
dégager.  L'auteur  est  certainement  inconscient  et  inconséquent  avec  lui- 
même.  S'il  a  voulu  attirer  sur  lui  un  peu  de  pitié,  il  n'était  pas  besoin  de 
nous  faire  assister  dans  le  détail  à  cette  sorte  d'autodissection  de  son 
âme  et  à  tous  les  phénomènes  d'une  torture  morale  que  nous  ne  com- 
prenons que  trop  et  qui  gagnerait  en  grandeur  à  être  enveloppée  d'un 
voile  de  pudeur.  11  y  a  longtemps  que  la  pitié  de  tous  ceux  qui  ont 
un  cœur  lui  est  acquise.  C'est  un  doux  souvenir  pour  celui  qui  écrit 
ces  lignes  d'avoir  eu  un  jour  la  bonne  fortune  d'arrêter  au  vol  des 
propos  violents  échappés  sur  le  compte  de  l'ancien  ministre  à  quel- 
ques spectateurs  des  débats  de  1893,  à  un  moment  où  ces  propos 
auraient  pu  tomber  dans  les  oreilles  de  sa  femme  et  de  ses  filles,  que 
leur  touchant  dévouement  conduisait  au  Palais  de  justice  chaque  jour  de 
la  tragique  huitaine. 

Et  puis,  pourquoi  se  plaindre  de  la  dureté  témoignée  à  son  égard 
par  le  gouvernement  de  la  République  et  par  ses  anciens  amis  politi- 
ques ?  Cette  dureté  a  été  abominable  et  digne  du  régime  et  de  son 
personnel  ;  elle  a  été  faite  à  la  fois  de  lâcheté  et  d'impuissance,  bien 
que  ces  termes  paraissent  contradictoires  :  de  lâcheté,  parce  que  per- 
sonne n'a  eu  le  courage  de  braver  une  campagne  de  presse  ;  d'im- 
puissance, parce  que  sous  le  régime  de  société  anonyme  qui  est  celui 
de  la  France,  il  ne  peut  y  avoir  que  des  fonctionnaires  esclaves  de  la 
forme  et  pas  un  homme  d'Etat  placé  assez  haut  pour  faire  aux  grands 
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sentiments  :  à  la  pitié  et  à  Tamour,  la  place  qu'ils  doivent  avoir  dans 
le  gouvernement  des  hommes.  Mais  pourquoi  se  plaindre  ?  M.  Baïhaut 
voit-il  un  remède  ? 

M.  Baïhaut  a  été  inconséquent  :  si  par  un  sentiment  élevé  dont  on 
ne  saurait  lui  faire  grief  il  a  voulu  souffrir  seul,  sans  se  faire  dénon- 
ciateur, son  livre  est  néanmoins,  pour  qui  sait  lire,  un  réquisitoire 
contre  tout  un  personnel  politique.  Il  indique  assez  clairement  qu'il  y 
a  beaucoup  d'autres  coupables,  qu  il  les  connaît  et  qu'ils  sont  impu- 
nis. C'est  la  condamnation  du  régime  cher  à  M.  Baïhaut. 

M.  Baïhaut  émet  souvent  des  idées  chrétiennes  quoique  confuses 
sur  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme.  Malheureux,  il  invoque  la  suprême 
consolation  des  malheureux.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  un  mot  de  regret 
pour  l'œuvre  abominable  à  laquelle  il  s^est  associé  et  au  premier 
rang,  dans  sa  vie  politique  en  s'efforçant  d'ôtcr  à  toute  une  nation  sa 
croyance  en  Dieu  et  à  l'immortalité  de  l'âme  ?  Le  prisonnier  d'Étam- 
pes,  qui  parle  quelquefois  de  l'aumônier,  a-t-il  eu  une  pensée  de  pitié 
pour  ceux  qui,  par  son  œuvre,  vivent,  souffrent  et  meurentsans  croyance 
et  sans  espoir  ? 

Je  me  suis  arrêté  longtemps  au  souvenir  donné  par  M.  Baïhaut  du 
fond  de  la  prison  d'Étampes  au  Comte  de  Paris,  mourant  en  exil, 
proscrit  par  le  cabinet  dont  M.  Baïhaut  faisait  partie,  et,  une  fois  de 
plus,  j'ai  médité  la  parole  de  ce  grand  prince  :  «  Les  institutions  ont 
corrompu  les  hommes.  »  Eugène  Godbfrot. 


Deiix  Victime»  des  «eptembrisenrs  ;  Pierre-IiOai»  de  la 

Rociiefoaeaaid,  dernier  éTéqae  de  Sainte»  et  son  firère 
éTéqne  de  BeanTai»,  par  Louis  Audiat.  Lille  et  Paris,  Société  de 
Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,1897,  gr.  in-8  de  451  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Un  des  érudits  les  plus  connus  et  les  plus  estimés  de  pro- 
vince, M.  Louis  Audiat,  vient  de  consacrer  au  dernier  évoque  de 
Saintes  un  beau  volume.  Pierre-Louis  de  la  Rochefoucauld  appar- 
tenait à  la  branche  de  Bayers  et  avait  de  nombreux  frères  et 
sœurs,  la  plupart  entrés  dans  les  ordres  ou  dans  la  vie  reli- 
gieuse. Agent  général  du  clergé  avec  Jarente  d'Orgeval,  il  se  distingua 
assez  pour  que  F  Assemblée  de  1780  le  proposât  au  Roi  pour  un  évêché. 
L'eflFet  de  cette  présentation  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  :  le  14 
octobre  1781,  Pierre-Louis  était  nommé  évêque  de  Saintes.  Malgré  une 
situation  difficile,  due  en  grande  partie  au  caractère  entier  et 
processif  de  son  prédécesseur,  Mgr  de  la  Chastaigneraie,  le  nouveau 
prélat, par  sa  douceur  et  sa  prudence,sut  se  conciliera  la  fois  Taffection 
de  ses  diocésains  et  celle  de  ses  prêtres  ;  en  1789,  il  fut  nommé  député 
aux  États-généraux.  Son  rôle  y  fut  assez  effacé  ;  mais  quand  vint  la 
discussion  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  il  resta  constamment 
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attaché  à  la  doctrine  catholique,  et  le  jour  où  Ton  voulut  exiger  des 
ecclésiastiques  membres  de  l'Assemblée  un  serment  schismatique,  il  le 
refusa  énergiquement.  Déclaré  déchu  de  son  siège,  il  ne  retourna  point 
à  Saintes,  mais  continua  à  adresser  aux  fidèles  de  son  diocèse  les  avis 
les  plus  pressants,  à  leur  tracer  une  règle  de  conduite  et  à  protester 
contre  les  empiétements  du  pouvoir  laïque.  La  persécution  sévit  à 
Saintes  comme  elle  sévit  partout,  grâce  à  des  hommes  qui  devinrent 
plus  tard  tristement  célèbres  :  lesGamier  et  les  Bernard  de  Saintes.  Mgr 
de  la  Rochefoucauld  était  resté  à  Paris  ;  sa  noble  conduite  le  désignait 
aux  coups  des  persécuteurs,  et,  après  le  10  août,  il  ne  tarda  pas  à  être 
arrêté  avec  sonfrère,  révêquedeBeauvais,qu'ilaimait tendrement;  car 
par  deux  fois  il  eût  pu  s'échapper,  et  deux  fois  il  refusa  parce  que  Mgr 
de  Beauvais  ne  pouvait  être  sauvé  avec  lui.  Tous  deux  furent  enfermés 
aux  Carmes  avec  Tarchevêque  d'Arles,  Mgr  du  Lau,et  un  grand  nombre 
de  prêtres  ;  c'est  là  que,  le  2  septembre  1792,  tous  deux  reçurent  la 
couronne  du  martyre.  Le  récit  du  massacre,  tracé  dans  ce  volume,  est 
palpitant  ;  M.Audiat  en  raconte  tous  les  atroces  détails  et  flétrit  l'hypo- 
crisie des  membres  de  la  Commune  et  du  ministère  qui,  après  avoir 
endormi  la  méfiance  des  victimes  pour  mieux  s'approprier  leurs 
dépouilles,les  livrèrent  aux  sabres  des  bourreaux.  Renfermé  dansFéglise, 
l'évêque  de  Saintes,  sur  l'appel  de  Maillard,  refusa  héroïquement  de  se 
parjurer,  et  fut  tué  un  des  derniers  à  coups  de  pique  ;  l'évêque  de 
Beauvais,  déjà  blessé  et  la  jambe  cassée,  dut  être  porté  au  lieu  du 
massacre  et  tomba  sur  le  cadavre  de  son  frère.  Pendant  ce  temps-là, 
on  dînait  au  ministère  de  l'intérieur,  et,  quelques  jours  après,  la 
Commune  de  Paris  et  Danton  faisaient  l'apologie  de  ce  moyen  «  si 
nécessaire  de  salut  public,  »  M.  Audiat  en  terminant,  se  plaint  qu'au- 
cun monument  n'ait  été  encore  consacré  à  la  mémoire  du  dernier 
évêque  de  Saintes.  Ce  monument,  il  n'a  plus  à  l'attendre  aujour- 
d'hui :  il  le  lui  a  élevé  lui-même.  Max  delà  Rogheterib. 


BULLETIN 

eonselentlae  proposltf  et  solnti  Romae  ad  sanetaiu  ApoUi- 
narem  in  eœlu  S.  Paull  Apostoll,  anno  1896-97  n.  2.  Cura  Rmi  Dni  FsLias 
Cauenb,  Urbani  Antistitis.  Romae,  Prostat,  1897,  iu-S  de  107  p.  —'Prix  :    1  fp.  25. 

Les  Cas  de  conscience,  de  la  conférence  Saint-Paul  qui  se  tient  à  Rome  à 
Saint-Apollinaire  ont  porté  pendant  l'exercice  1896-97  sur  la  matière  et  la  forme 
des  sacrements  de  Pénitence.  Mgr  Gadène  en  continue  l'édition  annuelle.  Les 
sujets  traités  de  façon  très  exacte  et  parfois  lumineuse  par  les  meilleurs  mora- 
listes de  Rome  sont  :  la  matière  éloignée  du  Sacrement  ;  la  contrition  préalable  • 
motifs  de  contrition  ;  intégrité  de  la  confession  ;  réitération  de  la  confession  des 
convertis  baptisés  sous  condition  ;  causes  dispensant  de  l'intégrité  de  la  confes- 
sion ;  confession  par  téléphone  ;  absolution  d'un  moribond  privé  de  sens  d'uii 
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hérétique  ;  satisfaction.    Inutile  d^insister  sur  Tautorité  et  Timportance  de  ces 
intéressantes  dissertations.  G.  P. 


De  prohibilione  el  censura  libroram  post  Leonls  PP.XIII.  Const» 
«  Ofneioram  me  maneram  »  brevis  dlssertatio,  Arthuri  Veruserscb 
S.  J.    Tornaci,  Descléo,  Lefebvre,  1897,  inS  de  60  p.  —  Prix  :   0  fp.  30. 

Nous  n*avons  que  des  élevés  à  faire  du  travail  du  P.  Vermeersch  sur  la  nou- 
velle constitution  de  T Index  :  il  était  impossible  de  mieux  faire,  et  de  manière 
plus  succincte.  L'auteur  ne  s'est  pas  astreint  à  un  commentaire  littéral.  Il  donne 
d'abord  le  texte  de  la  Constitution,  puis,  en  cinq  chapitres  accompagnés  de  subdi- 
visions nombreuses  et  soigneusement  indiquées,  il' expose  toute  la  doctrine  de  la 
prohibition  des  li\Tes  et  de  la  œnsure  préventive.  Une  table  de  concordance  per- 
met de  coUationner  très  aisément  les  différents  passages  se  rapportant  à  un  article 
déterminé  du  document  pontifical.  Sous  un  format  modeste,  cet  opuscule  a  une 
valeur  que  nous  souhaitons  voir  connue  et  appréciée  comme  elle  le  mérite. 

G.  P. 


Ije»  Métamorphoses  d'an  ehlITon^  par  Paul  Bort.    Abbeville,    G.    Pa  llart, 

1897,  in^  de  320  p.    —  Prix  :  1  fp.  73. 
I<e  »mng  de  rindustrie,  par  loméme.  Abbeville,  C.  Paillart,  1897,  in-8de318p. 

—  Prix  :  1  fp.  75. 

nistoire  d'an  brin  de  III,  pap  Henri  d'Angt.    Abbeville,  G.  Paillapt,  1897,  in>8 

de  318  p.   —  Prix  :  1  fp.  75. 
IjOs  Kmnemis  de  nos  jardins,    pap  L.  Laforest.    Abbeville,  G.  Paillapt,   1897, 

iii-8  de  318  p.  —  Prix  :    1  fp.  75. 

Ces  quatre  in-octavo  représentent  le  début  d'une  collection  qui  conunence, 
sous  ce  titre  d'ensemble  ;  La  Science  pittoresque.  Titre  heureusement  choisi, 
car  la  science  y  est  présentée  sous  un  aspect  aimable  et  enjoué,  sans  abus  de 
termes  techniques,  dans  une  forme  littéraire  et  réellement  pittoresque.  Ce 
qui  étonne  au  premier  abord,  c'est  l'extrême  modicité  du  prix  de  ces  volu- 
mes qui  sont  cependant  d'une  exécution  cx)rrecle,  convenablement  soignée,  et 
contiennent  soit  dans  le  texte,  soit  hors  texte,  de  nombreuses  et  intéressantes 
gravures.  Le  but  de  l'éditeur  est  de  favoriser  la  vulgarisation  scientifique  com- 
prise dans  im  sens  théiste  et  chrétien.  Bien  d'autres  collections  du  même  genre 
existent,  fort  bien  faites  souvent  ;  mais  l'idée  de  Dieu  en  est  généralement  ab- 
sente, heureux  encore  quand  elle  n'y  est  pas,implicitement  ou  même  directement, 
niée  ou  blasphémée  !  Sous  ce  rapport,  la  Science  pittoresque  comblera  une 
lacune. 

—  Les  Métamorphoses  d'un  chiffon  nous  renseignent  sur  tout  ce  qui  a  trait  de 
près  ou  de  loin  à  la  fabrication  du  papier,  à  sa  consommation,  à  ses  multiples 
emplois  ;  mieux  encore,  sur  les  substances  qui  l'ont  précédé  :  papyrus,  stèles, 
tablettes  et  cylindres  d'argile,  tablettes  de  cire,  peaux,  parchemins  ;  sur  les  an- 
ciennes manières  d'écrire,  sur  les  manuscrits  du  moyen-âge,  les  libraires  avant 
l'imprimerie  ;  puis  sur  l'imprimerie  et  son  histoire,  ses  développements,  sa  suba- 
tiUitlon  à  l'industrie  florissante  des  scribes  et  copistes,  la  librairie  moderne,  la 
reliure,  la  presse,  le  journalisme,  etc.  L'excellent  esprit  de  l'auteur  se  manifeste 
dès  les  premières  pages.  Toutefois  l'on  peut  relever  vers  la  fin  quelques  négli- 
gences faciles  d'ailleurs  à  faire  disparaître.  Ainsi,  p.  226,  on  lit  :  «  De  môme  qu'il 
est  un  Dieu  pour"  les  ivrognes,  il  est  un  Dieu  aussi  poui*  les  bibliophiles.  »  Cette 
phrase  est  malheureuse  sous  la  plume  d'un  écrivain  chrétien  ;  Dieu  est  le  môme 
pour  tous.  Voltaire  et  Beaumarchais  sont  assurément  de  «  riches  et  spirituels 
écrivains  »  [p.  262),  mais  les  arts  de  l'imprimerie  ont  d'autres  et  de  meilleurs 
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litres  de  gloire  que  la  publication  des  œuvres  du  premier  et  du  second.  Enfin 
('histoire  du  célèbre  imprimeur  Robert  Estienne  est  présentée  sous  un  jour  qui, 
sans  donner  raison  à  la  prétendue  Réforme,  ne  semble  pas  non  plus  très  tendre 
pour  la  Faculté  de  théologie  :  l'auteur  eût  pu  se  dispenser  de  mettre  en  avant 
a  les  fureurs  de  la  docte  assemblée  y)  (p.  190).  Ce  sont  là  d'ailleurs  les  seules 
petites  taches  que  j'aie  pu  relever  dans  les  quatre  volumes. 

—  Le  Sang  de  V industrie  est  encore  du  môme  auteur.  Mais  qu'entend-il 
par  ce  «  sang  »  ?  Tout  simplement  le  pétrole  ;  puisqu'on  a  dit  du  charbon  miné- 
ral qu'il  est  le  pain  de  l'industrie,  il  n'y  a  rien,  suivant  lui,  que  de  logique  et  de 
naturel  à  dire  que  le  pétrole  en  est  le  «sang», et  l'ensemble  de  son  livre  justifie  assez 
bien  cette  comparaison.  Le  volume  conmience  par  l'histoire  des  hydrocarbures  dans 
l'antiquité  et  surtout  aux  temps  actuels  avec  leurs  pittoresques  phénomènes, comme 
aussi  leurs  méfaits.  Les  théories  sur  l'origine  géologique  des  pétroles,  leur  réparti- 
tion géographique,leur  exploitation  en  Amérique,en  France,  au  Caucase,  l'ingéniosité 
progressive  appliquée  aux  modes  de  transport  des  huiles  minérales  à  l'état  brut, 
remplissent,  avec  la  partie  historique  du  début,  les  deux  premiers  tiers  du  vo- 
lume. Le  surplus  a  pour  objet  la  description  physique  et  chimique  des  bitumes 
naturels,  solides  (wa/Mtf*),  mous  [asphaltes]^  liquides  q\x  pHroles  proprement 
dits,  et  volatils  ou  napktes  ;  le  traitement  industriel  de  ces  substances,  leurs 
nombreuses  applications,  principalement  à  l'éclairage,  au  chaulîage,  à  la  loco- 
motion, au  graissage  des  essieux  et  des  organes  des  machines.  L'auteur  ter- 
mine par  l'exposé,  la  réglementation  de  l'industrie  du  pétrole  et  de  son  emploi 
pour  la  protection  du  public  contre  le  danger  qu'il  peut  faire  courir,  et  enfin  par 
un  aperçu  de  l'avenir  réservé  à  ce  produit  qui,  sans  doute,  n'est  pas  destiné  à  sup- 
planter la  houille,  mais  qui  peut,cependant,  modifier  profondément,  suivant  l'auteur, 
les  conditions  de  la  vie  sociale. 

—  Ce  que  les  Métamorphoses  d'un  chiffon  sont  pour  l'histoire  de  la  fabrication 
du  papier,  la  genèse  de  l'écriture,  des  manuscrits  et  des  livres,  l'imprimerie  et 
les  arts  qui  s'y  rattachent,  l'Histoire  d'un  brin  de  fil  l'est  pour  les  matières  pre- 
mières et  les  industries  concernant  notre  habillement  :  lin,  chanvre,  jute,  coton, 
laine,  soie,  peaux  et  fourrures.  —  La  culture  des  plantes  textiles,  l'élevage  et  la 
tonte  des  moutons  de  diverses  races  et  autres  animaux  à  laine,  la  sériciculture, 
l'emploi  des  cuirs  et  des  fourrures,  occupent  le  premier  tiers  du  volume,  qui  est 
en  même  temps  la  première  des  deux  grandes  divisions  de  l'ouvrage.  La  seconde 
nous  initie  à  l'histoire  narrative  et  descriptive  de  toutes  les  industries  qui,  de  près 
ou  de  loin,  se  rapportent  à  Ta  fabrication  des  tissus  de  chaque  espèce  :  filatures, 
tissages,  métiers,  usines  spéciales.  Mais  d'autres  industries  encore  ressortissent  à 
l'histoire  d'un  «  brin  de  fil  »  ;  telles  la  teinture  et  l'impression  des  étofles,  la 
bonneterie,  cette  industrie  des  tissus  à  mailles,  la  broderie  et  la  dentellerie.  Il 
n'est  pas  jusqu'à  la  chapellerie,  à  la  ganterie,  à  la  cordonnerie  et  à  la  pelleterie 
que  l'auteur  n'ait  trouvé  moyen,  fort  à  propos,  de  comprendre  dans  son  sujet. 
L'ouvrage  se  termine  par  quatre  pages  de  conclusion  du  caractère  le  plus  élevé. 

—  Ce  titre.;  Les  Ennemis  de  nos  jardins^  est  incomplet  ;  car  au  milieu  des 
innombrables  espèces  animales  nuisibles  à  la  culture  horticole,  il  s'en  rencontre 
quelques-unes  franchement  utiles,  et  quelques  autres  qui  compensent  en  une 
certaine  mesure  leurs  dégâts  par  de  réels  services.  C'est  donc  les  Ennemis  et 
les  amis  de  nos  jardins  qu'il  aurait  fallu  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur 
répartit  les  organismes  qui  ont  une  influence  mauvaise  ou^  bonne  en  horticulture 
en  six  groupes,  dont  cinq  du  règne  animal  et  un  du  règne  végétal.  Le  premier 
groupe  comprend  de  petits  mammifères,  tels  que  mulots,  rats,  taupes,  lapins, 
hérissons,  etc.  ;  le  moineau,  le  pigeon,  la  linotte,  le  bouvreuil,  l'hirondelle,  entre 
autres,  parmi  les  oiseaux,  forment  le  second  groupe  ;  le  crapaud  et  le  lézard,  en 
tant  que  reptiles,  le  troisième,  et,  parmi   les  mollusques,  quatrième  groupe,  la 
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limace  et  Tescargot.  Quant  aux  insectes,  cinquième  groupe,  (rauteur,  M.  Lafo- 
rest,  leur  adjoint,  il  est  vrai,  les  araignées  et  les  vers),  ils  sont  légion.  Aussi  la 
subdivision  qui  les  concerne  occupe-t-elle,  à  elle  seule,  plus  de  moitié  du  volume, 
le  surplus  étant  aflecté,partie,au  commencement,aux  vertébrés  et  aux  mollusques 
et  partie,  à  la  fin,  aux  dîlTérentes  maladies  des  plantes  dues  à  des  champignons, 
sp^iaux  ;  enfin  aux  mousses  et  au  gui.  L'auteur  clôt  son  livre  par  a  Quelques 
conseils  »  contre  la  routine  et  en  faveur  des  moyens  de  combattre  «  les  ennemis 
de  nos  jardins  »,  et  termine  en  disant  qu  une  fois  que  tout  ce  qui  pouvait  être 
fait  a  été  fait,  il  n'y  a  plus  qu'à  s'en  remettre  à  Celui  dont  Racine  chante  la  ma- 
gniÛcence  en  ces  termes  : 

n  donne  aux  fleurs  leur  aimable  peinture  ; 

Il  fait  naître  et  mûrir  les  fruits. 

Il  leur  dispense  avec  mesure 

Et  la  chaleur  des  jours  et  la  fraicheifr  des  nuits. 

Jean  d'Estiknne. 


Bayons   cathodiques  et  rayons  de  Rdntu^en*   Étude   ei^périmen- 
taie,  par  Jean  Perrin.  Paris,  Gauthier-Villars,1897,gr.in-8  de  vi-63  p.  — Prix:2fir.75 

Dans  la  première  partie  de  cette  intéressante  étude,  M.  J.  Perrin,  préparateur  à 
l'École  normale  supérieure,  présente  l'histoire  de  la  découverte  des  rayons  catho- 
diques et  des  théories  auxquelles  cette  découverte  a  d'abord  donné  lieu,  et  expose 
ses  propres  recherches  siu*  l'électrisation  de  ces  rayons.  Dans  la  seconde  partie, 
spécialement  consacrée  aux  rayons  Rontgen,  on  trouve  d'importants  résultats  re- 
latifs à  a  l'effet  gaz,  »  à  a  l'ionisation  »  et  à  «  l'effet  métal,  »  propres  à  confirmer 
Topinion  des  physiciens  qui  voient  dans  ces  rayons  des  vibrations  de  nature  élec- 
trique, et  permettant  d'entrevoir  une  électrochimie  nouvelle.  Un  index  bibliogra- 
phique fournit  de  précieuses  indications  au  lecteur  curieux  d'étudier  ce  genre 
de  question.  H.  C. 


Principes    de    Tart   photoinr*pl>lqn®f    P^r  G.-H.  Niewsnglowsu.    Paris, 
H.  Desforgos,  1897,  in-8  de  30  p.  avec  fig.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

La  phoU^raphie  est-elle  un  art  ?  —  La  réponse  à  cette  question,  l'auteur  ne 
veut  pas  la  donner.  Ce  qu'il  veut  prouver,  c'est  que  a  la  photographie  est  capable 
de  produire  des  œuvres  d'art.  i>Or,  pour  arrivera  ce  résultat,Ie  photographe  ne  doit 
pas  s'écarter  de  certains  principes,  d'autant  plus  mal  connus  qu'au  point  de  vue 
pratique  la  perspective  du  peintre  diffère  de  celle  du  photographe  par  ce  fait 
que  l'œil  de  l'artiste  est  essentiellement  mobile,  tandis  que  l'œil  photographique 
reste  immobile  durant  la  pose.  Ce  sont  ces  principes  que  l'auteur^  expose  en 
traitant,  dans  un  langage  accessible  à  tous,  de  la  perspective  linéaire  et  de  la 
perspective  aérienne  appliquées  à  l'art  photographique.  Si  l'on  veut  bien  appliquer 
les  théories  que  l'on  trouvera  dans  cet  ouvrage,  on  est  sûr  d'avance  d'en  tirer  un 
grand  profit,  comme  en  témoignent  d'ailleurs  les  applications  que  l'auteur  lui- 
même  et  son  collaborateur,.  M.  H.  Emery,  en  ont  faites  et  dont  ils  nous  donnent 
des  exemples  dans  les  belles  illustrations  qui  accompagnent  le  texte  de  cette 
étude.  Jean  de  Faverges. 


Eteçons  élémentaires  de  photo^aphle    pratique,    par    G.-H.  Nxewen- 
GLOWsn.  Paris,  H.  Desforges,  1897,  in-12  de  70  p.  avec  fig.  —  Prix  :    1  fr. 

Après  un  court  exposé  des  principes  de  la  photographie,    l'auteur  décrit  som- 
mairement le  matériel  et  donne  des  renseignements  très  pratiques  sur  l'installa- 


_  74  — 

lion  du  photographe,  sur  le  phototype  négatif  et  sur  le  positif.  Peu  de  recettes, 
mais  seulement  un  petit  nombre  de  formules  qu'une  longue  pratique  a  indiquées 
conmie  étant  les  meilleures.  Voilà  vraiment  un  bon  manuel  pour  le  débutant, 
qui,  plus  tard,  pourra  se  perfectionner  dans  son  art,  en  consultant  les  divers 
ouvrages  que  l'auteur  a  soin   d'indiquer  au  cours  de  ses  leçons. 

Jean  de  Faverges. 

liA   Photo^aphie   de   ramalenr  débutanl,   par   Abel   Bugvet.  Pans, 
Société  d'édiUons  scientifiques,  1897,  in-12  de  70  p.,  avec  fig.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

En  trois  chapitres,  l'auteur  de  ce  petit  manuel  donne  au  débutant  une  courte 
Introduction  renfermant  un  exposé  élémentaire  des  principes  sur  lesquels  repose 
la  photographie,  une  description  sommaire  du  «  matériel,  »  c'est-à-dire  des  appa- 
reils, instruments  et  ustensiles  indispensables,et  im  résumé  des  a  opérations  photo- 
graphiques »  qui  permettra  à  l'amateur  le  plus  novice  de  mènera  bien  ses  premiers 
essais.Ûn  appendice  contient  les  règles  établies  pour  le  «  langage  photographique,  v 
par  le  congrès  international  del889,des  notionsde  «  photométrie  »  et  un  systèoQe  «d'u- 
nités. »  C^  détails  feront  comprendre,  mieux  que  tout  éloge,  que  cet  ouvrage  sera 
lu  avec  utilité  non-seulement  par  les  débutants,  mais  encore  par  les  habiles 
praticiens.  De  nombreuses  figures,  la  plupart  extraites  du  Pkoto-Joumal^  tout  en 
simplifiant  les  descriptions,  en  rendent  la  lecture  plus  facile  et  plus  agréable. 

Jean  de  Faverges. 


Mm'* Art  de  tradalref  par  J.  Lebierre.  Strasbourg,  Fischbach,  s.  d.  in-l  de  49  p. 

Les  idées  exposées  ici  par  M.  Lebierre  n'ont  rien  de  biai  neuf,  et  je  soupçonne 
un  peu  l'auteur  de  n'y  avoir  vu  qu'un  procédé  adroit  pour  nous  intéresser  à  ses 
«  petits  essais  de  traduction,  »  lesquels  d'aiUeurs  ne  sont  pas  sans  mmte.  U  y  a 
longtemps  que  l'on  se  plaint  des  <  trahisons  »  inévitables  de  toute  version,  et 
des  exigences  parfois  cruelles,  il  faut  le  reconnaître,  de  notre  versification  firan- 
çaise.  Disons  à  l'éloge  de  M.  Lebiarre  qu'il  connaît  à  menetlle  la  plupart  de  ses 
devanciers,  depuis  Du  Bellay  jusqu'à  Sully-Prud'hcmune,  et  que,  malgré  tout,  les 
pensées  ou  citations  qu'il  leur  emprunte  se  lisent  en  somme  avec  agrément.  U  a 
rahon  d'ailleurs  de  faire  observer  à  propos  du  hiatus  qu'  c  un  simple  change- 
meot  de  construction  augmente  ou  diminue  le  heurt  occasionné  par  la  rencontre 
de  deux  voyelles.»  Lorsqu'aiUeurs  il  constate  que  «  pour  le  vei^Scateur  français 
l'élégance  est  un  perpétuel  soun\  et  qu'il  en  coûte  beaucoup  pour  être  goûté  en 
France,  où  l'on  est  sans  pitié  pour  récri^-ain,  v  a-t-il  en  vue  le  présent,  ou  ne 
paiie-i-il  pas  plutôt  don  passé  lentement  disparu  ? 

CL  Horr. 


Comemwan  d^adaUssioa  à  TSeole  des  rluirtes^  sujets  et  déTcloppemeat 
des  épreoves  écrites  depuis  1880  jusqu^i  ce  jour,  par  M.  L^Hsuotb.  Paris, 
Croville-Morant»  s.  d.,    gr.  itt-8  non  paginé  de  :i8  p.   —  Prix  :  9  fir.  50. 

La  librairie  CroviUe-Morant  rend  un  véritable  service  aux  jeunes  gens  qui  se 
prqMoraQt  aux  baccalauréats  et  aux  écoles  du  gouvernement  en  publiant  des  modi^ea 
pour  les  sujets  pn>pO(^  à  ces  divw«  examens  ;  réunir  l^  sujets  des  coo^wsitioiis 
écrite?  donnét*s  «u  auKxnirs  d*adnù:S:4i>n  à  rÈa>le  des  chartes  de  1880  à  18d9était 
donc  chose  utile.  Nous  rv\rr^*tUHk>  ^ndemeut  que  ies  dêveK>ppemeiil5  dont  s'est 
chargé  M»  L  Hermito  n'ai^Hiî  |\is  t  L' île  sa  part  l\>b;et  de  pius  de  s^^koj.  Ken  à 
dùrv  de  la  traductiMi  des  vefskxti^  ktines>  ^HtérakîuetU  aiiprtmt^^  à  de  bons 
trwiucteursk  Mal;»  poitniuoî  po^iler  i\>t\uiie  UKx^te  des  traftluciioœ  de 
thème  att;5si4  dùlte  ?  Giloa»  au  t)«sâff\l  :  lou»  k>$  autres  tUù»s  <MitM9  v^'^^nxwrs 
d«i»  1^1^  pour  e$(tràs  ;  au  milieu  dos'  ptu»  v^slds^  deisïs^nc^  m  iwtf/tf 
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consiliorum,  (concours  de  1885)  ;  ils  se  firent  une  guerre  furieuse  rahidwn 
bellum  invicem  fecerunt  (concours  de  1887)  ;  une  des  choses  qu'on  imprimait 
le  plus  fortement  dans  Tesprit  des  Égyptiens  était  Tamour  de  la  patrie,  patriam 
diligere  JSgyptorum  animi  praecipue  et  valde  ossueti  erant  (concours  de  1881), 
ne  respirer  (jue  l'ambition,  nihil  cupere  nisi  amhitionem  (concours  3e  188o), 
partout  enfin  quum  au  lieu  de  cum.  Dans  la  rédaction  des  compositions  histo- 
riques, M.  L'Hermite  aurait  dû  donner  un  exemple  de  la  précision  que  l'on 
est  en  droit  d'exiger  d'un  futur  archiviste  et  ne  pas  nous  offrir  une  sorte  de 
mémento  chronologique,  souvent  incomplet  ou  inexact.  En  résumant  les 
principaux  actes  du  ministère  de  Fleury,  l'auteur  laisse  complètement  de 
côté  son  administration  intérieure  (concours  de  1887).  Parmi  les  faits  mili- 
taires de  la  vie  de  Turenne,il  fallait  mentionner  la  bataille  de  Nordlingen,  dont 
le  succès  lui  fut  dû  en  grande  partie,  de  l'aveu  même  de  Gondé.  Les  compo- 
sitions de  géographie  qu'il  importait  d'autant  plus  de  développer  que  les 
ouvrages  classiques  de  géographie  historique  sont  plus  rares,  ont  été  traités 
d'une  façon  tout  à  fait  sommaire;  Là  station  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
la  frontière  italienne  est  appelé  «  Jouan  »  pour  le  <r  golfe  Juan.  »  «  Pomègue  » 
est  écrit  «  Pomé^e,  i>  à  côté  de  la  forme  latine  de  Monaco ,«  Portus  Herculis  » 
il  convenait  de  citer  la  forme  qui  a  prévalu  a  Monoeci  portus  »  (concours  de  188  i). 
En  résumé,  les  développements  des  questions  d'examen,  présentent  trop  de 
lacunes  pour  être  utilisées  avec  profit.  Albert  Isnard. 


Les  Siil|ileieiia  et  les  prêtres  des  Missions    Étrangères  en  Aeadle 
1070-1769,  par  Tabbé  H.-R.  GAsanviN.  Québec,  Pruneau  et  Kirouac,1897,  in-S  de 

4aap. 

C'est  particulièrement  en  lisant  la  vie  des  prêtres  des  Missions  étrangères  [de 
Québec)  et  des  premiers  Sulpiciens  d'Âcadie,  qu'on  saisit  le  secret  de  la  vaillante  foi 
religieuse  et  de  l'énergie  morale  que  le  peuple  canadien  a  conservées  jusqu'à  nos 
jours,  en  dépit  des  négligences  hélas  I  trop  réelles  de  notre  gouvernement  et  des 
persécutions  odieuses  du  fanatisme  protestant  des  conquérants.  M.  l'abbé  Casgrain 
qui  a  écrit  cette  histoire,  a  composé  un  vigoureux  plaidoyer  renversant  les  ca- 
loomies  accumulées  par  les  puritains  ennemis  de  l'Église  et  de  la  France,  mais  en 
même  temps  il  a  fait  une  œuvre  d'édification  digne  des  plus  beUes  pages  des  Vies 
des  saints.  L'autem*  dit  modestement  qu'il  n'a  eu  qu'à  laisser  parler  les  documents 
pour  montrer  ces  hommes  vénérables  avec  leur  auréole  de  vertus  et  de  mérites  ; 
nous  l'en  croyons  volontiers,  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  rendre  hommage  à 
l'intérêt  puissant  qu'il  sait  lui-même  exciter  en  nous,par  la  touchante  émotion  ou 
la  juste  indignation  qu'il  ressent  en  nous  décrivant  les  vertus  héroïques  des  pieux 
missionnaires  ou  les  calomnies  de  leurs  adversaires.  Tous  ceux  qu'intéressent  à 
quelque  titre  l'histoire  de  notre  ancienne  colonie  et  l'action  apostolique  de  la  fa- 
mille de  M.  Olier  liront  avec  plaisir  et  profit  cet  excellent  ouvrage. 

G.  Péries. 


IVomrean  dire  sur  le  système  du  moins  possible  et  llemain  dans  la 
société  ehrétienne,  par  Mgr  Isoaro.  Paris,  Lethielleux,  1897,  in-12  de  98  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

Cette  brochure  est  le  complément  d'un  petit  volume  que  l'éminent  évêque  d'An- 
necy publiait  l'année  dernière  et  dont  le  Polybihlion  a  rendu  compte.  Le  vénérable 
auteur  y  revient  sur  plusieurs  idées  qu'il  a  déjà  mises  en  avant  au  sujet  de  l'abus 
des  manifestations  mondaines  dans  les  églises,  de  la  facilité  avec  laquelle  on  pousse 
souvent  les  enfants  à  une  fréquentation  des  sacrements  que  leurs  dispositions  inté- 
rieures ne  comporteraient  pas,  etc.  La  partie  vraiement  nouvelle  est  celle  où  Mgr 
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laomxi  parie  do  ce  que  doit  èlre  la  société  chrétienne  en  France.  Si  les  idées  mo- 
dornoa  sont  do  jouir  tant  que  Ton  peut  pourvu  qu'on  ne  nuise  pas  à  autrui,  d'éli- 
miner progrcvssivement  l'autorité  du  père  de  famille,  l'hérédité  et  la  propriété  privée, 
00  sont  d«i  choses  auxtjiielles  l'Eglise  ne  peut  se  prêter  en  aucune  manière.  Mgr 
Isntard  rtVlamo  |>our  l'Eglise  son  iiKlépendance  vis-à-vis  de  l'État  et  le  droit  de 
}xv^Vler«  Surtout  il  déplore  la  teiulance  du  clergé  et  des  laïques  à  s'immisce 
dans  k>  gounTnement  de  l'Église.  Sa  Grandeur  a  pleinement  raison  et  nous  dé- 
plorons a>\v«  Elle  de  voir  des  prêtres^qui  n'6nt  souvent  d'autres  titres  qu'un  tal^t 
ik»  second  ordre  ou  simplement  im  esprit  remuant,  s'ii^nier  à  diriger  Je  mouve- 
nH>nt  qui,  suivaiU  eux%  doit  sauver  la  FVani'^.  Sont-ils  toutef*3is  sans  excuse  ? 
Croit-«li^  que  o^  $y^^>e  île  support  et  de  reculades  auquel  r&^tise  de  France  est 
ctMtd^nuiée  depuis  vii^-omq  ans  n'afl^hlisse  pas  oxiskiéraUement  rautorilé  des 
cIk»^  tOeux  qiù  se  placent  en  dehors  de  lahiéran^hîe  ont  torCmaisb  tentalkm  eut 
^  nyfok»  ^^tm^  si  Ton  avait  senti  plus  de  v^ueur  daiis  la  dùredîQo  de  la  hitte. 

D.  V. 


CHRONIQUE 

NtcMCCNOC.  --  M^  Al|)liciife^  IKuTST^  qui  «st  QK>rt  ^  15  déeemfare  demer, 
Msiil  en  {M$ï$ie«s«oii  d\ufee  «A^  r^^st^v^  ÏL^t^raùras  les  pk^  in&oiftêis  ait  notre 
êf<H;|ttew  N1^  à  MXkii!)»  Ii^  1^  UkM  I^VX  d  xu>M».'QtÉ!ff«ttse  tesâle*  oH^«  as  étmfes 
kctsittê^ts^  d^tHr>^  sum^Iâ^  «a  ^x^*.^  d  AJùù>  pi^Hir  cJioEKr  sa  v^^  i  catnnimga 
sKh  lofs  À  iecrtr^f  ;s?^  piettàer?  viîr4.oà  S3Ù5  ^[uie  Isa  vw  r^  1  s  =a»e  à  «xtte  époque 

«viv^tff^rvm^  k  pWKÙec  xk*  «5>  r,^cafcick>  ^  Jtl  ac^r^^  1  j-t-cclùccl  iti^  "i^&r-  La  mtee 
4iiw».Vv  :«i  t^^ettiwv'  j*wvv  l  iS^^^tC  yCjftc'  ^tadfe  ^xtanîlw  jl^rx  •,;3it  b^^nr  <|ia»  k 

rtn»^  v'ufi  c^xH^*^  yc;.  i\j;;:t  st*x>^  ^hj&^?i»ul.  L  \rjiÀ;f3i!    fcifn^tv.  -^  a 
fv^ttUf  ^^u^ii-nAr^  và'^  J9tt>cv^  0^  CHiiidiieC  ou  .fcirtid  5ao»  À^ute  âcook  mr  ^ 

»v%c5*^    ^'«^iii;;?*     'h^i'frv^a^w    r^jrj>v  l>'"^'*v  Tfr-M  :  —  J^    rumeur 

,^\u»sv  1:^15^.  jm:.  ;— :;  rt-*.tW  :.  •.  -^it-sv  .^^^:L.  ji^L^l  ;  — Ij 
,^\ï*ijv  l>i^k  i^  li  ,  -«  ;  J*'  .:  ^.  .^«c  >V':>v  t:>^\  u-.:  :  — J;f  ?-i-  /.tov 
,î:>M*ïv  «^^ïÂs  ii  .:s  ;  —  ^**  /•"*  i  u.  itvtfftv'  ,it  iit  *«,■  ■^•ir^  lî^ïRk  :ii-ti  ; 
--    ^,.  x^.-'\i'«^v  >Vi»^^vlc  Aï  i*«:v>«,v-s     ''irsv    «."^^Vs    iNvl  '    —   J-::r«r   £t 

Ui  S^t-iv    t<«      '*•%   *s<     "Xt»  ♦xî       -,  *     #1..      .»i:     *       ?.  ,•       *  I'.*     •  K>       '"'irSv    l?*Tt 

H«    I,   s  «  '     'Ci    î     •/•     «iNN?'*.        '''u'îs*      >''         11-    .V     ^     ,,^     ^  .v^,.    £* ,' ««'•Ml j^fr^ 

«^4<»H\'    /»«     '»4>(     t^  «» 'v    \    >i\    oà\"   m\        *^'»*îv       '^''\      11"    *^      »     -^     J**  1  *•    '^' d'it/fm. 

^^U»-**    »''V  *  N    l»"      *"     ,  ■<     .V     »       .     .    \         "^  \  "^^       vV      ^       ;t*->,    .     '— '      /''i  (L-ï"     £% 

^«,«  «^V\«  ««'«(«V       '^vi-V      ^     K     ♦»      '*  ■'^  »,-.   ,^    ,      •       >*-*.         *»^  •;.<•"<*     ftfl^jf 

,  '^u».x*    v^^  1^     M     '  ^  i'   •  I      *  . ,  ,  .^»  »,,  »^      '^•'"ars?,» 
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(Paris,  1881,  in-12)  ;  —  Numa  Roumeslan  (Paris,  188!,  in-16)  ;  —  Œuvres 
complètes.  Tome  I  à  VII  (Paris,  1881-1883,7  vol.  m-8)  ;  —  Jack,  pièce  en  5  ac- 
tes (Paris,  1882,  in- 12)  ;  —  Tartarin  sur  les  Alpes,  nouveaux  exploits  du  hé- 
ros tarasconais  (Paris,  1882,  in-12)  ;  —  L'Évangéliste,  roman  parisien  (Paris, 
1882,  in-12)  ;  —  Les  Cigognes  ;  légende  rhénane  rêvée  et  dessinée  par  Gustave 
Jundt,  racofttée  aux  tout  petits  (Pans^  \SI83,  in-4)  ;  —  Contes  choisis  (Paris, 
18^4,  in-8)  ;  —  Sapho,  mœurs  parisiennes  (Paris,  188i,  in-12)  ;  —  Les  Rois  en 
exil,  pièce  en  5  actes  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  Les  Femmes  d'artistes,  Robert 
Helmont,  Études  et  paysages  (Paris,  1885,  in-16)  ;  —  Fromont  jeune  et  Ris- 
1er  aîné,  pièce  en  5  actes  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  La  Belle  Nivemaise  ; 
histoire  d'un  vieux  bateau  et  de  son  équipage  (Paris,  1886,  in-'i)  ;  — 
La  Défense  de  Tarascon  (Paris,  1887,  in-16)  ;  —  Trente  ans  de  Paris. 
A  travers  ma  vie  et  mes  livres  (Paris,  1888,  in-12)  ;  —  Souvenirs  d'un 
homme  de  lettres  (Paris,  1888,  in-12)  ;  —  L'Immortel,  mœurs  parisiennes 
(Paris,  1888,  in-12)  ;  —  La  Lutte  pour  la  vie,  pièce  en  5  actes  et  6  tableaux 
(Paris,  1889,  in-8)  ;  —  Les  Types  de  Paris  (Paris,  1889,  in-'i)  ;  —  Débuts  d'un 
homme  de  lettres  (Paris,  1890,  in-16)  ;  —  Numa  Roumestan,  pièce  en  5  actes  et 
6  taUeaux  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Port  Tarascon,  dernières  aventures  de  l'il- 
lustre Tartarin  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  L'Obstacle,  pièce  en  5  actes  (Paris,  1891, 
în-12)  ;  —  Rose  et  Ninette,  mceursdujourlj^dxi^,  1892,  in-12)  ;  — L' Artésienne ^ 
pièce  en  5  tableaux  (Paris,  1892,  in-8)  ;  —  Sapho,  ym:e  en  5  actes  (Paris,  1892, 
in-8)  ;  —  La  Menteuse  (Paris,  1893,  in-12)  ;  — L'Élixir  du  Révérend  Père  Gau- 
cher (Paris,  1894,  in-4)  ;  —  Entre  les  frises  et  la  rampe,  petites  études  de  la 
vie  théâtrale  (Paris,  1894,  in-4)  ;  — La  Petite  Paroisse,  mceurs  conjugales  (Pa- 
ris, 1895,  in-12)  ;  —  Contes  d'hiver.  La  Fête  des  toits,  nuit  de  NoPl  (Paris,  1876 
m-32)  ;  —  L'Enterrement  d'une  étoile  (Paris,  1896,in-32)  ;  —  Les  Mères,  [Pdiis^ 
1896,  iD-8). 

—  Un  fécond  écrivain  catholique,  M.  Charles  Buet,  est  mort  le  25  novembre. 
Né  à  Chambéry  en  1846,  il  entra  jeune  encore  dans  le  journalisme  (1867)  ;  il  a 
donné  depuis  lors  une  lai^e  collaboration  tant  aux  journaux  qu'aux  revues 
catholiques,  tantôt  sous  son  nom  tantôt  sous  d^  pseudonymes  conmie  Beau- 
deri  ;  de  nombreux  romans,  dont  plusieurs  destinés  à  la  jeunesse,  des  essais 
dramatiques  dont  Tun  eut  un  succès  considérable  (Le  Prêtre,  à  la  Porte  Saint- 
Martin,  en  1884)  ;  des  ouvrages  de  critique  et  d'histoire,  parmi  lesquels  nous 
noterons  les  pages  qu'il  a  consacrées  à  ses  amis  Féval  el  Barbey  d'Aurevilly, 
ooDstitueat  le  bagage  littéraire  de  ce  laborieux  écrivain.  Voici  d'ailleurs  ime  liste, 
mais  que  nous  reconnaissons  incomplète,  des  publications  sorties  de  sa  plume  : 
Morogh  à  la  hache.  Histoire  du  vi«  siècle  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  A  petite  clo- 
chegrandson  (Privas,  1871,  in-8);  —  Le  Chasseur  d'ours[L\mo%e&,i^l^,\nr%Y, — 
Des  ongles  au  bec.  Légende  du  pays  de  Savoie  (  Limoges,  1873,in-8)  ;  —  L'Homme  au 
capuchon  rouge  (  Limc^es,  1873,  in-8)  ;  —  Scènes  de  la  vie  montagnarde  (Limoges, 
1873,  in-12)  ;  —  La  IHchesse  de  Maugué  (Limoges,  1874,  in-8)  ;  —  A 
bord  du  Marobis. Notes  d'un  voyageur  (Limoges,  1874,  in-8i;  — L' Apôtre  du  Cha- 
hlais  (Limoges,  1874,  in-8)  ;  — Les  Fronts  marqués[Umo^y^,  1874,  in-8)  ; — Les 
Gentilshommes  de  la  Cuiller  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Le  Trésor  ducommandant 
Arupert  (Limoges,  1874,  in-8)  ;  —  La  Dame  noire  de  Myans.  Chronique  du 
xvni«  siècle  (Paris,  1875,  in-18)  ;  —  Le  Chasseur  de  chamois  (Limoges,  1875, 
in- 18)  ;  —  Le  Capitaine  Gueule  d'Acier  ;  épisode  des  guerres  de  religion,  4556- 
1541, roman  historique  (Paris,  1875,  in-16)  ;  —  Louis  XI  et  l'unité  française 
(Limoges,  1875,  in-!8;  ;  —  Bertrand  du  Guescïin  connétable  de  France  et  son 
r>oy«<?  (Limoges,  1875,  m-32)  ;—  Philippe-Monsieur,  46 i^'yVona,  1876,  in- 
16,  ;  —  L'Hôtellerie  du  Prêtre- Jean,  4520-/527  (Paris,  1876,  in-16)  ;  —  La 
Mitre  et  l'épée,  chronique  genevoise,  4496  (Paris  ,1877,  in-8);  —  Qui  donne  aux 
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pauvres  prête  à  Dieu  (Limoges,  1877,  in-16);  —  Les  Ducs  de  Savoie  aux  xv®  et 
XVI*  siècles  (Tours,  1878,  in-4)  ;  —  Irène  Bathori,  Scènes  de  la  vie  de  province 
(Arraa,  1878,  in-12)  ;  —  Études  historiques,  La  Papesse  Jeanne,  Réponse  à  M. 
Emmanuel  Rhoïdis  (Paris,  1878,  in-12)  ;  —  Le  Maréchal  de  Afontmayeur  (Pa- 
ris, 1878,  in-16)  ;  —  ^otre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII {Paris,  1879,  in-16)  ; 

—  Histoires  cosmopolites  (Paris,  1879,  in-18)  ;  —  Contes  à  l'eau  de  rose  (Pa- 
ris, 1879,  in-12)  ;  —  Qu'est-ce  qu'un  jésuite  ?  (Paris,  1879,  in-18)  ;  —  Une  Er- 
reur historique.  Le  Droit  du  seigneur  a-t-il  existé  7  (Paris,  1880  in-8)  ;  — 
Les  Rois  du  pays  d'or  (Paris,  1880,  in-18)  ;  —  Histoires  à  dormir  debout 
(Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Scènes  de  la  vie  cléricale  (Paris,  1881,  iit-lS)  ;  —  Les 
Bibelots  de  Roland  (Limoges,  1882,  in-12)  ;  —  Le  Prêtre^  drame  (Paris,  1882, 
in-8)  ;  —  Huuteluce  et  Blanchelaine  (Paris,  1882,  in-18)  ;  —  Philibert 
de  àomper.  Chronique  du  xv®  siècle  (Limoges,  1882;  in-8)  ;  —  Madagascar  y  la 
reine  des  côtes  africaines.  Histoire,  momrs,  religion,  flore,  etc..  (Paris,  1883, 
in-8)  ;  —  Les  Bourgeois  de  Garocelle  (Limoges,  1833,  in-8);  —  Les , Savoyards 
chez  eux  et  chez  les  autres.  Discours  de  réception  prononcé  à  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  la  Savoie^le  49  avril  /553  (Paris,  1883,  in-8i  ; 

—  Le  Roi  français. Henri  le  Magnanime  (Paria,  1883,  in-8)  ;  —  Le  Roi  Char- 
lot  (Paris,  1883,  2  vol.  in-18)  ;  —  Six  mois  à  Madagascar  (Paris,  1884,  in-18)  ; 

—  L'Amiral  de  Coligny  et  les  Guerres  de  religion  au  xvi«  siècle  (Paris,  1884, 
in-18)  ;  — Madame  la  Connétable  (Paris,  1885,  in-8)  ;  —  Médaillons  et  camées- 
(Paris,  1883,  in-18)  ;  —  Les  Mensonges  de  l'histoire  (Lille,  1885-1888,  2  vol. 
in-8)  ;  —  Contes  moqueurs  (Paris,  1885,  in-16)  ;  —  Charles  V  et  la  France  au 
XIV*  siècle  (Tours,  1885,  in-8)  ;  —  Aubanon  Cinq-Liards  (Paris,  1886,  in-18  ; 

—  Christophe  Colomb  (Paris,  1886,  in-18)  ;  —  Paul  Féval,  souvenirs  d'un  ami 
(Paris,  1887,  in-18)  ;  —  Légende.  Monseigneur  Saint  Nicolas  (Lille,1888,in-4)  ; 

—  Légendes  des  bords  du  lac.  L'Enfance  d'un  saint  (Tours,  1888,  in-8)  ;  — 
Prêtre  et  soldat  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  La  Prisonnière  de  Miolans,  drame 
(Paris,  1888,  in-12)  ;  —  Saphyr  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  La  Princesse  Gisèle 
(Paris,  1889,in-i8)  ;  —  Légende.  Madame  Sainte  Catherine  (Lille,  189û,in-'i)  ; 

—  Pierre  de  Roubaix,  pièce  en  5  actes  et  7  tableaux  (Paris,  1890,  in-8)  ;  — 
J.  Barbey  d'Aurevilly,  impressio7is  et  souvenirs  (Paris,  1891,  in-18)  ;  —  La 
Madonne  de  Viry  (Paris,  1891,  in-8);  —  François  le  Balafré  (Paris,  1892,  in- 
18)  ;  —  Sous  le  soleil  d'Afrique  (Tours,  1892,  in-8)  ;  —  Za  Tour  Griffe  d'or 
(Paris,  1892,  in-18)  ;  —  Aix-les-Bains  et  ses  environs.  Guide  pittoresque  (Tho- 
non-Ies-Bains,  1893,  in-16)  ;  —  L'Enfance  d'un  roi.  Les  Favoris  à  la  cour  de 
Savoie  au  xv*  siècle  (Thonon-les-Bains,  1893,  in-8)  ;  —  Madame  la  marquise 
de  Blocqueville  (Thonon-les-Bains,  1893,  in-12)  ;  —  Castelvautour  (Paris,  1893, 
in-8)  ;  —  Guy  Main  rouge  (Thonon-les-Bains,  1893,  in-4)  ;  —  Le  Péché  (Paris, 
1895,  in-18)  ;—  La  Légende  du  Mont  Pilate  (Tour3,1896,  in-8)  ;  —  Un  Moine 
artiste,  saynète  (Paris,  1896,  in-18)  ;  —  Les  Savoyardes,  légendes  (Paris, 
1897,  in-8)  ;  —  L'Arbre  des  treiu  pendus,  conte  de  Noël  (Besançon,  1896,  in- 
16)  ;  —  Grands  Hommes  en  robe  de  chambre  (Paris,  1897,  in-18)  ;  —  Acquitté 
(Paris,  1897,  in-8). 

— M.  Henri  LAvo!x,administrateur  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,e3t  mort 
à  la  fin  de  décembre.  Né  à  Paris  le  16  avril  1846,  il  entra,  dès  la  fin  de  ses  étu- 
des (1860)  à  la  Bibliothècpie  nationale,  où  son  père  se  trouvait  également.  Il  passa 
de  cet  établissement  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  en  qualité  d'adininis- 
trateur.  M.  Lavoix,  qui  s'était  fait  une  spécialité  de  l'histoire  de  la  musique,  a 
laissé,  outre  des  articles  dans  les  journaux  et  revues  (Revue  de  France,Moniteur 
universel,  Globe,  Gazette  musicale,  etc.)  et  les  chapitres  relatifs  à  l'histoire  de  la 
musique  dans  l'Histoire  générale  du  iv*  siècle  à  nos  jours,  publiée  par  la  mai- 
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son  Colin  sous  la  direction  de  MM.  Lavisse  et  Rambaud,  quelques  ouvrages  dont 
nous  donnons  ici  les  titres  :  Les  Traducteurs  de  Shakespeare  en  musique  (Paris, 
1869,  in-8)  ;  —  La  Musique  dans  la  nature  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  La  Musique 
dans  l'imagerie  du  moyen-âge  (Paris,  1875,  gr.  in-8)  ;  —  Histoire  de  Vinstru- 
mentation  depuis  le  xvi«  siècle  jusqu'à  nos  Jours  (Paris,  1878,  in-8)  ;  —  Le 
Chant,  ses  principes  et  son  histoire  (Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Étude  sur  la  )»««- 
qu^  au  siècle  de  saint  Louis  (Paris,  1881-1884,  in-16)  ;  —  Recueil  de  motets 
français  des  xn^  et  xni^  siècles  (par  Gaston  Raynaud)  ;  —  Histoire  de  la  mu- 
sique (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  La  Musique  française  (Paris,  1890,  in-8). 

—  M.  le  comte  Ferdinand  de  Gramont  est  mort  le  23  décembre,  âgé  de  85 
ans.  Né  à  Jersey  en  1812,  il  entra,  ses  études  terminées,  à  Saint-Cyr,  d'où  il 
sortit  ^  1830.  Dès  cette  époque,  il  s'adonna  tout  entier  à  la  littérature.  Fort  lié 
avec  Balzac,  qui  lui  dédia  sa  Muse  du  département^  le  comte  de  Gramont  publia 
des  poésies  qui  ont  été  fort  goûtées  des  amateurs  et  qu'il  réunit  en  tô54  sous  le 
titre  de  Chants  du  passé.  Il  a  encore  donné  quelques  autres  ouvrages  dont  voici 
rindication  sonmiaire  :  Chansons  et  rondes  de  V enfance  adaptées  d'après  les  an- 
ciens  textes^  à  l'usage  de  la  jeunesse  (Paris,  in-4)  ;  —  Les  Gentilshommes 
pauvres  (Bruxelles,  in-16)  ;  —  Sonnets  (Paris,  1849,  in-18)  ;  —  Chants  dupasse, 
4850-1848  (Paris,  185'*,  in-18)  ;  —Euphrosine,  Les  Petits  Souliers.La  Fian- 
cée d'O'  Donohé  (Bruxelles,  1857,  in-32)  ;  —  Mademoiselle  de  Riville  (Bru- 
xeOes,  1858,  2  vol.  in-32)  ;  —  Comment  on  se  marie  (Paris,18o8,in-18)  ;  — Les 
Mémoires  de  Frontin,  suivi  de  Trop  tard  (Paris,  1859,  in-16)  ;  —  La  Sœur 
aînée,  suivi  de  l'Ami  des  statues  (Bruxelles,  1859,  in-16)  ;  —  Le  Partage  (Bru- 
xelles, 1860,  in-18)  ;  —  Les  Vers  français  et  leur  prosodie  (Paris,  1876,  in-18)  ; 
—  Olim.  Sestines  et  sonnets  (Paris,  1882,  in- 12). 

—  M.  Henri  Boissard,  l'éminent  avocat  aixois,  est  mort  le  15  décembre  der- 
nier. Né  à  Dijon,  où  il  eut  pourpan*ainle  P.  Lacordaire,  il  se  destina  au  barreau. 
Substitut  à  Chalon,  avocat  général  à  Aix^il  était  procureur  général  quand  les  Frè- 
res de  Caluire  intentèrent  un  procès  à  M.  Challemel-Lacour.  L'attitude  coura- 
geuse de  M.  Boissard  dans  cette  affaire  amena  sa  révocation.  Il  ne  sortit  de  sa 
retraite  que  pour  prendre  en  1891  la  défense  de  Mgr  Gouthe-Soulard,  on  se  rap- 
pelle avec  combien  d'éclat.  La  même  année,  il  publiait,  de  M.  Théophile  Foisset, 
une  biographie  remarquable  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  ici  l'é- 
loge. M.  Boissard,  qui  a  collaboré  à  divers  journaux,  notamment  à  la  Croiw  de 
Provence,  a  donné  :  Des  Substitutions  et  des  majorais.  Thèse  pour  le  doctorat 
en  droit  (Dijon,  1858,  in-8)  ;  —  Cour  impériale  d'Aix.  Discours  prononcé 
à  l'audience  solennelle  de  rentrée  de  novembre  (Aix,  1867,  in-8)  ;  —  Barreau 
de  Paris,  Éloge  de  Antoine  Arnaud,  prononcé  le  samedi  49  novembre  à  la 
séance  d'ouverture  de  l'ordre  des  avocats  (Paris,  1859,  in-8)  ;  —  Cour  d'appel 
été  Dijon.  Audience  solennelle  de  rentrée  4  novembre  4878.  Le  Procès  du 
maréchal  de  Marillac  (Dijon,  1878,  in-8)  ;  -*-  Note  en  faveur  des  hoirs  de 
Orignan  contre  la  société  de  Craponne  {branche  d'Arles)  (Aix,  1879,  in-4)  ;  — 
Téophile  Foisset  (Paris,  1891,  in-8). 

—  Un  grand  mathématicien  italien,  M.  Brioschi,  est  mort  le  15  décembre,  âgé 
de  73  ans,  à  Milan.  Né  le  22  décembre  1825,  dans  la  même  ville,  il  fît  ses  études 
8upérieiu-es  à  l'Université  de  Pâvie,  où  il  prit  en  18 'i3  le  grade  de  docteur  en  ma- 
thématiques. Neuf  ans  après,  il  était  admis  dans  le  corps  enseignant  de  la  même 
Université,  et  chargé  du  cours  de  mécanique  rationnelle,  de  géodésie  et  de  calcul 
différentiel.  Nommé  en  1862  secrétaire  général  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, il  quitta  ces  fonctions  pour  aller  organiser  à  Milan  l'Institut  technique  su- 
périeur, où  il  resta  depuis  lors.  Il  avait  été  nommé  en  1865  sénateur  du  royaume. 
La  science  mathématique  de  M.  Bpioschi  le  fît  nommer  membre  de  diverses  so- 
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ciétés savantes.  Il  était  notamment  président  de  l'académie  royale  des  Lincei.  Les 
travaux  assez  considérables  de  M.  Brioschi  sont  épars  dans  les  périodiques  scien- 
tifiques d'Italie  et  de  Tétranger  :  Annali  di  scienzematematiche  ;  Nouvelles  Anna- 
les de  math  hnatiqnes  ;  Journal  fUr  die  reine  und  gewatidte  Mathematih  ;  Comptes 
rendus  de  FAcadémie  des  sciences,  etc.  On  en  trouvera  une  liste  assez  complète 
dans  le  Dictionnaire  international  des  écrivains  du  jour^  par  M.  Angelo  di 
Gubematis,  tome  I  (Florence,  1888,  in-4),  p.  412-414. 

—  M.  Alfred  von  Sallet,  l'un  des  meilleurs  numismates  allemands,  est  mort, 
âgé  de  56  ans,  le  25  novembre,  à  Berlin.  Né  dans  cette  ville,  le  19  juillet  1842,  il 
y  avait  fait  toutes  ses  études.  Attaché  en  1870  au  Cabinet  des  médailles  de  Ber- 
lin, il  en  devint  en  1884  le  directeur,  et  il  a  commencé  en  1888  le  catalogue  des 
monnaies  antiques  de  cette  collection  [Beschreihung  der  antiken  IdUnzen).  II 
avait  fondé  en  1874  la  Zeitschrift  fUr  Numismatik.  Outre  les  articles  qu'il  a 
donnés  à  celte  revue  ou  à  d'autres  recueils,  nous  signalerons  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  Beilrage  zur  Geschichte  und  Numismatih  des  Kônigs  des  Cimmeris- 
chen  Bosporus  und  des  Pontus  von  der  Scklacht  bei  Zela  bis  zur  Abdankung 
Polemo  II  (Berlin,  1866,  in-8)  ;  —  Die  FUrsten  von  Palmyra  unter  Gallie- 
nus  Claudius  und  Amelion  (ibid.,  1867,  in-8)  ;  —  Die  Daten  der  Alexandrini- 
schen  KaiserUnzen  (ibid.,  1870,  in-8)  ;  —  Die  KUnstlerinschriften  auf  grichi- 
schenMUnzen  (ibid.,  1871, in-8);  —  Unter suchung en  ilber  AlbrechtDUrerlj^ià,^ 
1874,  in-8)  ;  —  Die  Medaillen  Albrecht  DUrers  (ibid.,  1875,  in-8)  ;  —  Die 
Medaillen  des  KurfUrsten  Joachim  I  von  Brandenburg  (ibid.,  1876,  in-8)  ;  — 
Die  Mûnzen  Caesars  mit  seinem  Bildnisse  (ibid.  1876,  in-8)  ;  —  Asklepios  und 
Hygieia  die  sogenanten  Anathemata  fUr  heroïsche  Todte  (ibid.,  1878,  in-8)  ; 

—  Die  Nachfolger  Alexanders des  Grossen  in  Baktrien  und  Indien  (ibid., 1879, 
in-8)  ;  —  Zur  àltester  Milnzkunde  und  Geschichte  Brandenburg  (ibid.,  1881, 
in-8)  ;  —  Luther  als  Junher  Georg  (ibid.,  1883,  in-4). 

—  On  annonce  encore  la  mort  du  D*"  Alriq,  membre  correspondant  de  la 
société  d'hydrologie  de  Paris,  autrefois  directeur  de  la  station  bahiéaire  d'Aulus» 
mort  à  63  ans,  le  30  décembre  ;  —  de  M.  Léon  Angevin,  de  la  presse  judiciaire, 
mort  le  21  décembre  ;  —  de  M.  Henry- Raymond  Bagnéris,  conseiller  honoraire 
à  la  cour  d'appel  de  Paris,  mort  âgé  de  76  ans,  le  26  décembre,  à  Douai  ;  —  du 
D'  Bellangé,  ancien  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mort 
le  12  décembre  ;  —  de  M.  Joseph  Bonnet,  ingénieur,  mort  âgé  de  56  ans,  le  26 
décembre,  à  Lille  ;  — de  M.Charles  Bourret,  directeur  delà  Mercuriale  des  halles 
et  marchés yiaori  à  69  ans,  le  19  décembre  ;  —  de  M.  Alphonse  Buhot  deKersers, 
président  de  la  société  des  antiquaires  du  centre  et  auteur  de  la  solide  Histoire  et 
statistique  monumentale  du  département  du  Cher^  mort  au  château  des 
Chaumes  (Cher),  le  20  décembre,  dans  sa  63^  année  ;  —  de  M.  CiiAMERSL,ancien 
inspecteur  d'académie,  mort  à  62  ans,  le  26  décembre,  à  Saint-Ellier  (Mayenne)  ; 

—  de  M.  CoNQUET,  éditeur  parisien,  si  connu  des  bibliophiles,  mort  à  50  ans,  le 
17  décembre  ;  —  de  M.  Gaston  Couderc,  bibliophile  et  amateur  d'art, 
mort  le  8  décembre  ;  —  du  D'  Paul  Arthur  Doumac,  mort  à  66  ans,  le  13 
décembre  ;  —  du  D^'DuMESNn.,  médecin  de  la  marine,  mort  à  32  ans,  à  Haï- 
phong  ;  —  de  M.  Paul  Dussaux,  avocat,  mort  le  11  décembre,  à  Blidah  en  Al- 
gérie ;  —  de  M.  Aristide  Frbmine,  poète,qui  laisse  deux  volumes  de  vers  :  Le  long 
du  chemin  et  la  Légende  de  Normandie^  mort  le  5  décembre,  à  Issy  ;  —  de  M. 
Stanislas  de  GuA]TA,connu  par  ses  publications  occultistes,mort  le  18  décembre,  à 
AltwiUer  (Alsace)  ;  —  M.  Léon  Joubert,  ilii-ecteur  de  l'observatoire  du  Trocadéro 
et  de  rinstitut  populaire  du  progrès  scientifique,  mort  le  21  décembre  ;  —  de  M. 
Charles  Joannb,  ancien  professeur  au  lycée  de  Caen,  mort  à  76  ans,  le  20  décem- 
bre ;  —  de  M.  Alexandre  Joly,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de 
l'Université  de  Paris,  directeur  du  laboratoire  de  chimie  à  l'École   nonnale  supé- 
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rieure,  qui  laisse,  entre  autres  ouvrages,  des  Éléments  de  chimie  souvent  impri- 
més, un  Précis  de  chimie  (1896,  2  vol.  iji-16),  et  un  Cours  élémentaire  de  chi- 
mie en  3  vol.  in-l&  (dernière  édition  en  1897),  mort  le  5  décembre  ;  —  du  D*' 
DE  LA  HoussAYE,  mort  à  84  ans,  le  28  décembre,  à  Mortain,  où  il  était  médecin  en 
chef  de  Thospice  ;  —  de  M.  Lerebours-Pigeonnière,  avocat  général  à  Caen, 
mort  à  64  ans,dans  cette  ville,  le  13  décembre  ;  —  de  M.  Th.  Lichy,  rédacteur  à 
l'Agence  Havas,  mort  le  21  décembre  ;  —  de  M.  Edmond  Mathelin,  ingénieur, 
mort  le  26  décembre,âgé  de  37  ans  ;  —  de  M™®  Mie  d'Aghônne,  femme  de  let- 
tres, dont  les  romans  ont  eu  un  certain  succès,  morte  le  16  décembre,  âgée  de 
74  ans  ;  —  de  M.  Emile  Montmeylian,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Croix^  mort  à 
30  ans,  le  28  décembre  ;  —  du  R.  P.  Xa^^er  Montrouzier,  mort  à  77  ans,  à 
Saint-Louis  (Nouvelle-Calédonie)  ;  —  du  D'  Eugène  Morin,  mort  à  Madagas- 
car ;  —  de  M.  Albert  Pétrot,  député  de  Paris  et  journaliste,  mort  à  40  ans,  le 
14  décembre  ;  —  de  M.  Pouyé,  rédacteur  à  la  Défense  de  Seine-et-Marne^  mort 
en  décembre  ;  —  du  R.  P.  Rabussier,  S.  J.,mort  le  12  décembre,  à  Poitiers  ; — 
de  M.  Fabbé  Reinert,  directeur  de  la  Croix  d* Eure-et-Loir^  mort  à  44  ans,  le 
20  décembre,  à  Chartres  ;  —  du  D»"  Pierre  de  Saint-Germain,  morf  à  Madagascar  ; 
— de  M*^*»  Amélie  Sault,  agrégée  de  l'Université,  et  professeur  au  lycée  Fénelon, 
morte  à  42  ans,  le  19  décembre  ;  —  de  M.  le  commandant  Ernest  Schnaiter, 
coUaborateur  àeV  Univers,  où  il  rédigeait  le  feuilleton  scientifique  sous  le  pseudo- 
nyme de  E.  Vial,  mort  le  7  décembre,  à  Xertigny  (Vosgas)  ;  —  de  M.  Constant 
Simon,  bibliophile  normand,  mort  à  63  ans,  à  Saint- Lô  ;  —  de  M.  Edmond  Sueur, 
ingénieur,  mort  à  41  ans,  le  7  décembre  ;  —  de  M.  Charles  Thouin,  ingénieur» 
mort  le  13  décembre  ;  —  de  M.  Louis- Auguste  Triaire-Brun,  jurisconsulte, 
mort  âgé  de  80  ans,  le  11  décembre,au  Vigan  ;  —  du  Fr.  Savinien  Vernaire,  as- 
somptioniste,  collaborateur  de  la  Croix  du  Midi,  mort  le  21  décembre,  à  Ton- 
nerre ;  —  de  M.  Ed.  Vilfeu,  avocat,  ancien  député  à  l'Assemblée  nationale , 
mort  le  16  décembre,  è  Laval,  âgé  de  87  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Harisson  Allen,  professeur  d*ana- 
tomie  comparée  à  l'Université  de  Pennsylvanie,  mort  le  14  novembre,  à  Philadel- 
phie ;  —  du  Rev.  John  Atkinson,  pasteur  méthodiste,  auteur  d'ouvrages  reli- 
gieux, mort  à  53  ans,  le  8  novembre,  à  Haverstrass,  N.-Y.  ;  —  de  M.  Henry  Gal- 
DERWooD,  professeur  de  morale  à  l'Université  d'Edimbourg,  mort  à  74  ans,  le  19 
novembre  ;  —  de  M.  Stanislas  Nikodimovitch  Danillo,  professeur  à  l'Académie 
de  médecine  militaire,  auteur  de  nombreuses  publications  tant  en  français  qu'en 
nisse,  mort  le  5  octolore  ;  —  de  M.Henry  Drisler,  doyen  de  l'Université  Colum- 
bienne,où  il  enseignait  depuis  1843  le  grec  et  le  latin,directeur  de  la  collection  des 
classiques  de  Harper,mort  le  30  novembre,à  New- York  ;  —  duR.P.Dom  Thomas 
DupÉRON,  fondateur  de  l'abbaye  bénédictine  d'Okla,  aux  États-Unis,  mort  à  56 
ans,  en  décembre  ;  —  du  baron  Raphaël  von  Erlanger,  le  savant  zoologiste,mort 
le  29  novembre,  à  Heidelbei^  ;  —  de  M.  Évariste  Evangelisti,  rédacteur  de  la 
Tribune,  mort  à  60  ans,  le  12  décembre,  à  Rome  ;  —  de  Mgr  Fam^e,  prévôt  de 
Saint  Nicolas  de  Fribourg  (Suisse),  mort  à  74  ans  ;  —  de  M.  Oscar  von  Fraas, 
directeur  du  cabinet  d'histoire  naturelle^  à  Stuttgart,  mort  à  73  ans,  le  22  novem- 
bre ;  — de  M.  Aleksii  Petrovitch  GEMiLiAN,auleur  de  publications  pour  l'enseigne- 
ment de  la  langue  française,  mort  le  2  septembre,à  Moscou  ;  —  de  M.  A.  J.  Ge- 
RALD0N1,  professeur  au  Conservatoire  de  musique  de  Moscou,  mort  le  19  septem- 
bre,dans  cette  ville  ;  —  de  M.  William  Ernest  Powell  Giles,  l'explorateur  aus- 
tralien, mort  à  Coolgardie,  dans  l'Australie  Orientale  ;  —  de  M"»®  Elena  Sergivna 
GoRTCHAKovA,  auteur  de  poésies  russes,  morte  le  5  septembre,  à  Moscou  ;  — 
de  M.  Karl  Gruber, auteur  de  travaux  pédagogiques  estimés,  mort  le  2  décembre, 
âgé  de  90  ans,  à  Bade  ;  —  de  M.  Charles  A.  Hardy,  fondateur  de  V American 
Catholic  quarterly  review  et  libraire,  mort  le  4  décanbre,  à  Atlantic  City,  N.-J. 
Janvier  1898.  T.  LXXXH.  6, 
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—  de  M.  James  Hedderwick,  propriétaire  de  VEcening  CiHzen^mori  k  8\  ans, 
le  3  décembre  ;  —  de  M.   Victor  Herzenskron,  auteur  dramatique,  mort  âgé  de 
78  ans,à  Erfurt  ;  —  de  M.  William  A.  Holman,  libraire  à  Philadelphie,  mort  le  6 
décembre  ;  —  du  D'  Aleksiei  Stepanovitch  Iatsenko,  médecin  distingué, mort  le  5 
oclobre,à  Kiev  ;  —  de  M.John  P.  Jackson,  collaborateur  du  New-York  Herald^ 
mort  le  1®**  décembre;  — de  M.NicolaïAnikitin  JouKov,profes3eur  à  l'Académie,  de 
médecine  militaire  de  Moscou  ;  —  de  M.  Evgenii  Fedoro\itch  Korch,  collabora- 
teur de  divers  journaux  et  revues  russes,  traducteur  de  Fust»3l  de  Goulanges,  de 
Kugler,  etc,  mort  le  6   octobre,  à  Moscou  ;  —  de  M.   Lindemann,   secrétaire  de 
l'Observatoire  de  Poulkovo,  mort  en  décembre  ;  — de  M.  Theodor  LinsD,  le  grand 
libraire  de  Gopenhague,mort  le  l^""  décembre,dan3  sa  55°  année;  —  de  M.Herman 
Henrik  Julius  Lynge,  libraire  danois,  mort  à  76ans,le  5  décembre  ;  — de  M.John 
Macfarlane,  éditeur  et  bibliographe  américain,  mort  à  Détroit  (Michigan)  ;  — de 
M.  Heinrich  von  Marquardsen,  connu  par  ses  travaux  sur  le  droit   public,  mort 
âgé  de  71  ans,le  30  novembre,  à  Erlangen  ;  —  du  D^  Garapbell  Morfit,  cliimiste 
anglais  distingué,  mort  le  1 1  décembre,à  Loncbes  ;  —  de  M.  Alfred  Morrison,  le 
fameux  collectionneur  d'autographes,  mort  en  décembre  ;  —  de  M.    Pilling,  le 
pomologiste  allemand,  m-jrt  à  79  ans,  le  23  novembre  ;  —  deM.Jozef  Kazimierz 
Plebanski,  rédacteur  de  la  Biblioteka  warszawskay  et  auteur  de  divers  travaux 
historiques,  mort  le  20  août,âgé  de  67  ans,à  Izdebnas  ;  —  d<3   M.  H.  von  Riehl, 
rédacteur  à  ïAllgemeitie  Zeitung^  historien,  mort  le  16  novembre,  à  Munich  ;  — 
de  M™**  Alice  Wellington    Rollins,  morte  le  5  décembre,  à  Bronxville  N.Y.  ;   — 
de  Rouiller  bey,  ancien  professeur  du  Theresianum  de  Vienne,    et  qui  avait  été 
appelé  par  le  Khédive,  dont  il  était  le  précepteur,  au  secrétariat  du  cabinet  euro- 
péen, mort  à  37  ans,au  Caire  ;  —  de  M.  Jan  Nepomucen  S.u)owski,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  qui  laisse  divers  travaux  historiques,  mort  à 
83  ans  ;  —  de  M.  G.  Sangalli,  professeur  d'anatomie  pathologique  à  l'Université 
de  Pavie,  mort  à  76  an3,en  novembre  ;  —  de  M.  Wladimir  A.  A.  ScHEFFER,pro- 
fesseur  de  chimie  physiologie  à  l'Université  Saint  Wladimir  de  Moscou  ;  —  de  M. 
Franz  ScHNEmER,  mort  le  21  novembre,  âgé  de  8i  ans,  à  Vienne  ;  —  de  M.  Al- 
bert ScHRAUF,  minéralogiste,  mort  à  Vienne,  le  30  novembre  ;  —  de  M.Friedrich 
Wilhelm  Seydler,  botaniste,  mort  le  21  novembre,  âgé  de  87  ans,  à  Braumberg  ; 

—  de  M.  Johann  Straubenmoller,  poète  et  auteur  d'ouvrages  de  pédagogie, 
mort  à  84  ans,  à  New  York  ;  —  de  M.  Aleksander  Mikhailovitch  Svietchin,  au- 
teur dramatique,  traducteur  de  Ruy  Bios  et  de  le  Roi  s'amuse^&Qy\ç\m  Hugo  ; 

—  de  M.  William  Seymour  Tvler,  professeur  de  grec  à  l'Amherst  Gollege,  édi- 
teur de  Tacite,  de  Plutarque,  de  Platon,  etc.,  mort  le  19  novembre  ;  —  de  M. 
Garl  Richard  Unger,  romaniste,  mort  le  29  novembre  ;  —  de  M.  Rudolf  Waizer, 
publiciste  carinthien,  mort,  âgé  de  5*5  ans,  le  5  décembre,  à  Klagenfurt  ;  —  de 
M.  Edward  Walford,  collaborateur  du  ^iw^s, éditeur  du  Qentlemans  Magazine, 
et  auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire  ou  de  généalogie  ;  —  de  M.  Aug.  Win- 
ECKE,  astronome,  mort,âgé  de  63  ans,  le  3  novembre,  à  Bonn  ;  —  de  M.  Hugo 
VON  Woberer,  qui  laisse  plusieurs  traductions  allemandes  de  l'anglais,  mort  le 
30  novembre,  à  55  ans,  à  Hambourg  ;  —  du  comte  Max  von  ZEPPELiN,zoologiste 
allemand,  mort  le  3  décembre,à  42  ans,  à  Stuttgart  ;  —  de  M.  Eugen  Zintgraff, 
africanisant  distingué,  mort  dans  sa  40°  année,  à  TénérifFe  ;  —  de  M.  Arnold 
ZissERMANN,  coUaborateur  du  Novoe  Vremia,  du  Ronsskii  Viestnik  de  Roms- 
Mi  arkhiv,  de  la  Rousskaia  starina^  historien,  qui  laisse  notamment  une  bio- 
graphie de  Bariatinski,  mort   le  4  septembre. 

Institut.  —  Élections.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  — 
M.  Deveria  a  été  élu  membre  titulaire  en  remplacenient  de  M.  Le  Blant.  Les 
votes  se  sont  décomposés  comme  il  suit  : 
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l.r         2-         3-         4»         5«         6*  !• 

MM.  H.  Derenbourg.  11  11  11  11  11  11  9 
Deveria.  .  .  .  14  14  15  15  16  18  21 
Pottier.     ...       12        12        11       11        10         8         7 

M.  Babelon  a  été  élu  membre  titulaire  en  remplacement  de  M.  I^on  Gautier 
au  second  tour  par  19  voix  conlre  \  à  M.  Bouché  Loclercq,  8  à  M.  Maurice  Croi- 
setet  6  à  M.  Flach.  Au  premier  tour,  M.  Babelon  avait  obtenu  14  voix  ;  M.Bou- 
clié-Leclercq,  11  ;  M:  Maurice  Croiset,  7,  et  M.  Flach,  5. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques. —  M.A.Rambaud  a  été  élu  mem- 
bre titulaire  dans  la  section  d'histoire,  en  remplacement  de  Mgr  le  duc  d'Aumale, 
par  24  voix  sur  36  votants,  contre  6  voix  à  M.  Fagniez,  4  à  M.  Welschinger  et 
2  bulletins  blancs. —  M.  Ollé-Laprune  a  été  élu  membre  titulaire  pour  la  section  de 
philosophie,  en  remplacement  de  M.  Vacherot,  par  20  voix  contre  16  à  M.  Bou- 
troux.  —  M.Adam  a  été  élu  membre  correspondant  en  remplacement  de  M.Charles. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le  26 
novembre,  M.  Héron  de  Villefosse  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Toutain,  de 
Caen,sur  une  importante  découverte  de  statuettes  à  Aïn-Chabran  (Algérie). — Le  4 
décembre,  M.  Héron  de  Villefosse  a  communiqué  le  rapport  du  R.  P.  Delattre 
sur  les  fouilles  exécutées  dans  l'amphithéâtre  romain  de  Carthage  pendant  les  an- 
nées 1896-1897. —  Le  10,  M. de  Vogiié  a  communiqué  l'ensemble  des  documents 
rapportés  de  Petra  par  le  R.  P.  Lagrange.  —  Le  17,  M.  Héron  de  Villefosse  a 
communiqué  une  note  de  M.  Dissard,  de  Lyon,  concernant  la  découverte  d'une 
magnifique  statue  de  bronze,  remontant  à  l'époque  gallo-romaine  ;  M.  Ch.Bonin 
a  fait  une  communication  sur  le  tombeau  de  Gengis-Khan.  —  Le  24,  M.  Héron 
de  Villefosse  a  communicpié  l«\s  fragmenta  d'une  inscrii)tion  latine  reconstituée  par 
le  P.  Delattre  en  réunissant  vin.^t  morv:eaux  d'une  table  de  marbre  blanc  trouvés 
sur  la  pente  est  de  la  colline  de  Saint-Louis  à  Carthage  ;  M.  Héron  de  Villefosse 
a  en-uiie  rendu  compte  d'une  lettre  de  M.  Ducroquet,  agriculteur  à  Oudna  (Tu- 
nisie), contenant  la  copie  d'une  inscription  romaine  récemment  découverte.  —  Le 
29,  M.  Héron  de  Villefosse  a  fait  une  nouvelle  communication  sur  la  statue  de 
bronze  décx)uverte  à  Coligny  et  dont  il  avait  entretenu  rA(:a<l<'mie.  —  Le  17,  M. 
Toutain,  de  Caen,  a  communiqué  lea  photographies  des  statuer  et  statuettes  en 
terre  cuite  revêtue  d'un  stuc  polychrome  trouvées  près  de  Tebessa  ;  M.  Gagnât  a 
la  le  rapport  sur  \q^  sondages  opérés  l'été  dernier  par  les  officiers  du  contre-tor- 
pilleur le  Condor  dans  la  baie  de  Garthage. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. —  Le  4  dé- 
cembre, M.  Levasseur  a  continué  la  communication  sur  le  progrès  de  l'agricul- 
ture française  dans  la  sœonde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  —  Le  11,  le  18  et  le 
29,  M.  Lair  a  commencé  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Jeunesse  et  la  mort  du 
philosophe  Jouffroy^  d'après  ses  papiers  inédits. 

Concours  et  prix.  —  La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
Hb-es  du  département  de  l'Eure  décernera  en  1899  le  prix  Lucien  FouChé 
600  fr.)  à  une  série  de  cinq  nouvelles  en  prose.  Les  mémoires,  munis  d'une  devise 
et  accompagnés  d'une  enveloppe  cachetée  portant  la  môme  devise  et  contenant  le 
nom  et  adresse  de  l'auteuTjdoivent  être  adressés  au  secrétaire  perpétuel  à  Evreux, 
avant  le  !«'  avril  1899. 

La  Chape  de  saint-îiartin.  —  M.  l'abbé  Fossin,  ciu*é  de  Bussy-Saint-Martin, 
au  diocèse  de  Meaux  (Seine-et-Marne,  arrondissement  de  Lagny),  a  découvert 
récemmttit  dans  une  armoire  de  sacristie  une  manche  terminée  par  un  gant 
grossier  et  il  a  publié  une  brochure  pour  proclamer  qu'il  tenait  là  une  relique  de 
faint  Martin,  évêque  de  Tours,  im  fragment  de  la  fameuse  chape  qui  servit 
délendard  à  nos  pères.  M.  l'abbé  A.  CoUon,  aumônier  du  pensionnat  des  Frères 
de  Poitiers,  vient  de  publier  une  longue  étudç  critique  sur  cette  brochure  avec 
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—  xlo  M.  Jaratv*  IIedderwick,  propriétaire  de  VEvening  Citizen ^mori  à  8î  ans, 
lo  3  dtVombro  ;  —  de  M.   Victor  Herzen?kron,  auteur  dramatique,  mort  âgé  de 
78  «ns»è  Erftiri  ;  —  de  M.  William  A.  Holman,  libraire  à  Phfladelphie,  mort  le  6 
dtVxnnbro  ;  —  du  !>  Aleksiei  Slei>anovitch  Iatîîenko,  méde»:in  distingué,mort  le  o 
OoUïbiXNîV  Kiev  ;  —  de  M.John  P.  Jackson,  collaborateur  du  Xeio-Tork  Herald, 
iih^rt  le  l***  d^kvmbre;  — de  M.NicolaïAiiikitin  JouKowprofesieur  àrAcadémiede 
nHVKviiH*  militaire  do  Mi^vu  ;  —  de  M.  Evgenii  Fedorovitch  Korch,  collabora- 
tour  de  dm>r*  jiHimaux  et  n^Mies  nHM?>,  traducteur  de  Fusl-H  de  Coulanges,  de 
KwjjltHr,  t^o,  iiK^rt  le  6  oi^tobro,  à  Mosi'^m  ;  —  de  M.  Lindemann,   secrétaire  de 
nUv^Tvatoire  de  PoiUkovo,  mort  endtVembre  ;  — de  M.  Thxid«>r  Lcnd,  le  grand 
lilwttirt*  de  OojXHih{i$ïue,mort  le  l*^*^  dôoembre,daivî  sa  o5^"  ani>êe  ;  —  de  M.Herman 
lletvrik  JuKu$  I.w^.k,  lil^nùre  ilanv>i>^  mi>rt  à  76  an- Je  5  dS'emc»n?  :  — de  M.John 
Mxcr.VRU\NE«  èilitour  et  l^Wii^raj^e  amôn.'oin,  m  -rt  à  E^îrMt  M-oh^an  ;  — de 
M*  HWiutv^h  \"\>N  MARiH'ARiv<rN»  v\nvm  jar  s^>i  travaux  ï^ir  K*  -L-»'"»    pubii»*,  mort 
A^^  \K^  71  (iivi^^k^  Cîl>  ik>VvV.iIh\\  à  ErîvVi-^w  :  —  du  IV  l>.m;  -•:-î^  MoRrrr.  chimiste 
«i^^ts  dHi(V^k\  uvrt  le  tl  vl\\':«lo-\à  L^î-lr-^  :  — ie  M.  Alfr-^i  MoRHi^?;,le 
f^n^^HU \»UiVt\^nKHir  d.niî.c-xii^v.s,  m  -ri  ^a  d  vt^ralre  ;  —  d-*  M.   Pilung, le 
|Hiitt^^yt'4.*  dl»vHUAîU»  m  «ri  à  7,^  .i.i-,  I:  ,1»  n  n-  -a  ■ce'  ;  —  «if  M.J  m-^  Kazimierz 
l\iMi\\<w*  K\ivt^xtr  do  î.i  i?  5 *.  *  'U  r  -î-^vc  r* t  :.  ei  au'^^r  de    liv-ers  travaux 
hi^Kvri^vh'^  nvwi  k*  À^  AvxlUàr.^  vi*  i57  .vï<.à  V  :  i  ..^>  ;  —  -i  •  M-  H.  v»»  Riehl., 
nsiiKHeiir  à  IM  ^  Visirt*/  <r  ■:,  »  «  r.  h;>\r>;u  m  rt  !  j  Id  ^-v  mrœ.  à  M  Jiîch  :  — 
*W  XT***  Alkv \\\>4;av,J.Hi    Koi-i\i?^  r^^r*..^  ie  "^ti-.^cirfv.  à  Br.crrllf  X.Y.  ;   — 
^ik»  HvH'ttiJEK  K^y^  .\ui"r\x  {yr.>».*:^  \;r  v^a  r.-^.rtko/.rar^  àf  v-  ^j>f,   e<  jjî  aTasl  été 
^jil^l^'te  |Vir  ie  Khcvl;'»^?.  vi.:*î  :I  e^û  t*  pr>\TC't:r,  *j  ^ïf^rr.-il  %rv*:  ±jl  .-ariarl  euno- 
|y^«k  n^vrt  »  57  aîv^^au  0 1:*?.^  :  —  i.*  XI.  J.»-î  N  •.  .."aa>j-.:  So":«->e.  îuiînbre  de 

^M%^  :  —  vie  M.  v*x  San\vu:k  pcv.<:îs<^\:r  i  jt.v*y;ci>  ra".:*»  *  ^*r-*^  -^  »  LVireràlê 
^  rïji>x\  nvTl  À  7^^  Aï^c^:  •>  xv•^.;^cv  :  —  .i*  M>  >kV.*»i'r:::  r  A.  A.  SjEf?tit.pn>- 

^>(Mtt  :?c«\«  v*a^^  r,>T^  :c  :^.  ;■>  ^wi:<v.  V-  i:  Si  i:."<v  >  V»fiia;  :  —  ie  M-  Al- 

AVihdN^  $^>vwv*^x  S'^'^î>^.\  r),c%  V  :^l  ^^^^vtx^c:!'.  ,v*  ^'  ^*  *^^^  *  ?5r2';z:ci«ç  ; 

WKt*  À  $4  At^  *  N, *  \ .tS.  :  —  o.  V  KjX>sJ  •»:  r  V. ivMii'  '«'^  e  >v:ïrix:v,  aa- 
It^^Mt  4r^Wîfe*.^'«,^\  x-*»,^^v,\^'^  .i-  jT^i  i^"  --  .>i  '''  '^'^  ,î'>  -*  »'•**».*  ^o-  V.  -^  Hri^; 
--^«^•^  V  W  jUj*-;^  Ny*t  ir  7^*  <^^  A^  .'  ^  v  .•»   ç-»    i      v:*  '^     r..ii-  -?»^  -rii- 

m 
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M.  Babelon  a  été  élu  membre  titulaire  en  remplacement  de  M.  Léon  Gautier 
au  second  tour  par  19  voLx  contre  4  à  M.  Bouchi-Loclercq,  8  à  M.  Maurice  Croi- 
setet  6  à  M.  Flach.  Au  premier  tour,  M.  Babelon  avait  obtenu  14  voix  ;  M. Bou- 
ché-Leclercq,  11  ;  M:  Maurice  Croiset,  7,  et  M.  Flach,  5. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques. —  M.A.Rambaud  a  été  élu  mem- 
bre titulaire  dans  la  section  d'histoire,  en  remplacement  de  Mgr  le  duc  d'Aumale, 
par  2'i  voix  sur  36  votants,  contre  6  voix  à  M.  Fagniez,  4  à   M.   Welschinger  et 
2  bulletins  blancs. —  M.  Ollé-Laprune  a  été  élu  membre  titulaire  pour  la  section  de 
philosophie,  en  remplacement  de  M.  Vacherot,  par  20  voix  contre  16  à  M.   Bou- 
hroux.  —  M.Adam  a  été  élu  membre  correspondant  en  remplacement  de  M.  Charles. 
Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le  26 
novembre,   M.  Héron  de  Villtîfijsse  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Toutain,  de 
G3en,sur  une  importante  découverte  de  statuettes  à  Aïn-Chabran  (Algérie). — Le  4 
dé<xîmbre,  M.  Héron  de  Villefosse  a  coimnuniqué  le  rapport   du  R.  P.   Delaltre 
sur  les  fouilles  exécutées  dans  l'amphithéâtre  romain  de  Carthage  pendant  les  an- 
nées 1896-1897. —  Le  10,  M. de  Vogiié  a  communiqué  l'ensemble  des  documents 
rapportés  de  Petra  par  le  R.  P.    Lagrangc.  —   Le  17,   M.  Héron  de   ViJlefosse  a 
communiqué  une  note  de  M.  Dissard,  de  Lyon,  concernant  la   découverte  d'une 
magnifique  statue  de  bronze,  remontant  à  l'époque  gallo-romaino  ;  M.  Gh.  Bonin 
a  fait  ujie  communication  sur  le  tombeau  de  Gengis-Khan.  —  Le  24,  M.   Héron 
de  Villefosse  a  communiqué  les  fragments  d'une  inscri{)tion  latine  reconstituée  par 
le  P.  Delattre  en  réunissant  vingt  mori*.eaux  d'une  table  de  marbre  blanc  trouvés 
sur  la  pente  est  de  la  colline  de  Saînt-Loui.-^  à  Garthage  ;  M.   Héron  de  Villefosse 
a  tn-^uite  rendu  cx)mpte  d'une  lettre  de  Nf.  Ducroquet,  agriculteur  à  Oudna  (Tu- 
nisie), contenant  la  copie  d'une  inscription  romaine  récemment  découverte.  —  Le 
29,  M.  Héron  de   Villefosse  a  fait  une  nouvelle  communication  sur  la  statue  de 
bronze  découverte  à  Goligny  et  dont  il  avait  entretenu  l'Académie.  —  Le    17,  M. 
Toutain,  de  Caen,  a  communiqué  les  photographies  des  statue ->  et   statuettes  en 
terre  cuite  revêtue  d'un  stuc  polychrome  trouvées  près  de  Tebessa  ;  M.  Gagnât  a 
lu  le  rapport  sur  les  sondages  opérés  l'été  dernier  par  les  officiers  du  contre-tor- 
pilleur le  Condor  dans  la  baie  de  Garthage. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. —  Le  4  dé- 
cembre, M.  Levasseur  a  continué  la  conimunication  sur  le  progrès  de  l'agricul- 
ture française  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  —  Le  11,  le  î8  et  le 
29,  M.  Lair  a  commencé  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Jeunesse  et  la  mort  du 
pàilosopàe  Jouffro^,  d'après  ses  papiers  inédits. 

GoNcouRs  ET  PRIX.  —  La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
krttres  du  département  de  l'Eure  décernera  en  1899  le  prix  Lucien  Fouché 
i600fr.)  à  une  série  de  cinq  nouvelles  en  prose.  Les  mémoires,  munis  d'une  devise 
et  accompagnés  d'une  enveloppe  cachetée  portant  la  môme  devise  et  contenant  le 
nom  et  adresse  de  rauteiu*,doivent  être  adressés  au  secTétaire  perpétuel  à  Evreux, 
avant  le  !«'  avril  1899. 

La  Chape  de  saint-martin.  —  M.  l'abbé  Fossin,  curé  de  Bussy-Saint-Martin, 
au  diocèse  de  Meaux  (Seine-et-Marne,  arrondissement  de  Lagny),  a  découvert 
récemment  dans  une  armoire  de  sacristie  une  manche  terminée  par  un  gant 
grossier  et  il  a  publié  une  brochure  pour  proclamer  qu'il  tenait  là  une  relique  de 
saint  Martin,  évêque  de  Tours,  un  fragment  de  la  fameuse  chape  qui  servit 
d'étendard  à  nos  pères.  M.  l'abbé  A.  Gollon,  aumônier  du  pensionnat  des  Frères 
de  Poitiers,  vient  de  publier  une  longue  étude  critique  sur  cette  brochure  avec 
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«no  prt^ftu'o  tlu  savant  Pèro  de  La  Croix,  S.  J.  [La  Ch^pe  de  saint  Martin  à 
JhssystVaprès  Vabhé  Fossin ^critique  historique,  Paris  et  Poitiers,  H.  Oudin,  in- 
i8dolWp.].  C'est  faiiHî  beaucoup  d'honneur  à  un  opuscule  sans  fond  et  sans 
valeur  quo  do  lo  nMutor  si  stHneusemont  ;  et  cependant,  ce  travail  a  été  ren'^u 
prcaquo  ntVt^ssaire  jvir  l'accueil  étonnant  fait  à  la  pr**lendue  découverte  par  des 
Sim^ines  ttligic^es  qui  devraient  ôtre  prudentes  en  pareille  matière,  et  par 
dt>s  journaux  qui  devraient  apïH)rler  plus  de  disr^rnement  dans  le  choix  des 
«rUdes  qxi'ils  servent  à  leur  public.  L'on  ne  peut  s>mj>iVher  e*^T»< aidant  de  regretter 
eht«  M .  C^^llon  une  aeerbité  de  lan^aLV  qui  n'ajoute  rien  à  la  force  des  arguments 
ot  qui,  choquante  en  loul  critique,   re:>t  davanlau-e  chez  un  prêtre. 

Pahiî*»  —  \*anl'T  Térud-lion  de  Nf.  Lé^-kpold  Delisle,  c'est  depuis  longtemps  une 
5^»rto  de  i^liVuMisine,  Il  est  |vut-t»lre  non  moins  su;  crilu  tîe  vanter  sa  prodigieuse 
<H*Uvilé,  Kn  veut-on  un  m>uviviu  lé*no!\rnn«'»*  ?  N'»us  le  trouvons  dans  six  bro- 
ehuw*  qui  viauh^nt  de  iv^nùtiv  piv>^ue  slmullanômtHit  s^ms  s».tn  nom.  Leur 
«^mmvValion  toute  SvHile  s.  ra  bùni  ôÎArù.v.îe.  l.  Z/i  Bt'i' fiction  du  Lendit  au 
\i\*  rMV,  p<fr  Kr:i^^:  }^yr<s^!,  X-Xf  ii  !:'^:-  :  '^^>.  Pari-,  jt.  în-8  de  lô  p. 
KxIr^iU  du  /?N."/  .<•  if  ;*  >V.-  ;.'  .if  'l  >  >  -'  ,V  P.:riift  d^  Vlle-de-Prawre.) 
IV  \\^te  «  tvtv\  »  il  r^Vulîo  v]i;  ^  l  un  d^^  p  !.î  >v»ii\  msJàîîn  W2  ulili^  par  M. 
UkHXî^v^  a  ^^e  evvvut.'  |vur  u.î  ê\i\;u.*  ôe  Tr  \  s.  K*"-  r.rv^  d.-t'iÎTTT  1395-1  V2d'. — 
U.4«.'"'V,v"  r^  r»-.  \  cf  .>  ,  ' 
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culture  qui  s'est  appelée  l'Humanisme.  Les  études  qui  y  sont  consacrées  ont  depuis 
longtemps  cause  gagnée  en  Allemagrte,  en  Italie  et  môme  en  Angleterre.  En 
France,  jusqu'ici,  sauf  de  notables  exceptions,  on  s'est  presque  uniquement 
oc4:upé  de  la  Renaissance  artistique,  et  beaucoup  de  questions  littéraires,  de 
réel  intérêt,  attendent  encore  la  solution  qui  permettra  de  tenter,  par  exemple, 
r histoire  si  désirable  de  l'Humanisme  français.  Il  a  semble  qu'on  pourrait 
rendre  service  en  créant  une  sorte  de  centre  où  viendraient  se  grouper  des  efforts 
trop  dispersés  et  qui  en  susciteraient  d'autres  sur  la  période  de  la  Renaissance. 
Les  recherches  d'ordre  artistique  ne  sauraient  toutefois  en  être  bannies,  la  litté- 
rature ayant  été  alors,  plus  qu'en  aucun  autre  temps,  la  compagne  et  môme 
rinspiratrice  supérieure  de  toutes  la^  manifestations  de  l'art.  On  avait  le  choix, 
dans  celte  entreprise,  entre  la  création  d'une  re\'xie,  qui  serait  venue  accroître  le 
nombre  déjà  si  grand  et  si  redouté  des  périodiques,  et  celle  d'une  bibliothèque 
où  ne  paraîtraient  que  des  études  orij^ànales,  accompagnées,  s'il  y  avait  lieu, 
de  documents  inédits.  Cette  dernière  forme  a  paru  préférable,  surtout  parce 
qu'elle  permettra  de  publier,  sans  les  morceler,  des  travaux  de  quelque  étendue. 
«  lia  déjà  paru  un  volume  dû  à  M.  Henry  Gochin  :  La  Chronologie  du  Canzoniere 
de  Pétrarque,  Quatre  autres  sont  annoncés  comme  devant  suivre  à  bref  délai. — 
IT.Léon  Dorez:  Érasme  et  le  Monastère  de  Steyn.  — lIÎ.FrancoscoNovati  :  Jean 
de  Ravenneet  son,  nLibermemorandarum  rerum.  ^—I V.Louis  Delaruelle:  Alciat 
en  France.  —  V.  Louis  Thuasnes  :  Robert  Gagmn  et  ses  amis. 

—  Une  nouvelle  publication  mensuelle  vient  de  paraître  :  la  Revue  canonique^ 
organe  de  l'Académie  de  droit  canonique  de  Paris.  Elle  est  destinée  à  faire 
connaître  à  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  droit  ecclésiastique  en  France  les 
mémoires  lus  en  séance  par  les  membres  résidants  ou  correspondants  de  cette 
société,  et  à  accueillir  les  consultations  et  la  correspondance  relative  aux  matlè  res 
qui  font  l'objet  de  ses  travaux. D'un  beau  format  et  d'une  allure  avenante,  elle  se 
présente  agréablement  au  lecteur.  Le  numéro  de  novembre  contenait  à  la  suite  du 
programme  de  la  rédaction,des  renseignements  officiels  sur  l'Académie  ;  un  très 
intâ^ssant  article  de  M.  L.  de  Crousaz-Grétet  sur  las  conditions  d'existence 
de  rÉglise  de  France  en  cas  de  sa  séparation  avec  l'État  ;  une  étude  originale  du 
P.  Ortolan,  0.  M.  L,  sur  les  Universités  du  moyen  âge,  d'après  un  texte  du 
Corpus  Juris,  et  une  consultation  de  M.  le  chanoine  Gilbert  (de  Moulins),  sur 
les  obligations  des  chanoines  titulaires  non  pourvus  de  prébende.  La  Revue 
paraît  chez  MM.Lamulle  et  Poisson,  le  15  de  chaque  moi3,par  livraison  de  64  p. 
in-8.    —   Abomiements  :  France  10  fr.  ;  étranger  12  fr. 

—  Bien  que  nous  recevions  tardivement  les  Notules  sur  Honoré  de  Balzac  par 
un  de  ses  amis^  que  M.  le  vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul  a  publiées  d'abord 
dans  le  Bulletin  du  bibliophile  du  13  décembre  1896  et  qu'il  a  fait  ensuite  tirer 
à  part  (Paris,  Techener,  in-8  de  18  p.),  nous  serions  désolé  de  ne  point  signaler 
aux  balzaciens  ces  pages  curieuses.  Les  a  notules  »  dont  il  s'agit  ont  été  trouvées 
j>ar  M.  de  Lovenjoul  en  marge  d'un  exemplaire  du  livre  connu  de  M"*®  Surville, 
s-jBiir  de  Balzac  :  Balzac^  sa  vie  et  ses  œuvres.  Leur  auteur  n'était  autre  qu'un 
<:ertain  M.  Auguste*  Fessart  «  qui  s'occupa  pendant  longtemps  des  fantastiques 
afiaires  de  Balzac  »  et  qui  connaissait  beaucoup  de  particularités  de  la  vie  du  grand 
écrivain.  L'annotateur  n'y  ménage  guère  M"^°  de  Balzac  mère  qui  se  montra, 
parait-il,  fort  dure  pour  son  fils  à  ses  débuts  dans  la  carrière,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'accepter  comme  représentation  de  ses  droits  sur  un  héritage  des  plus  négatifs, 
une  pension  de  trois  mille  francs  qui  lui  ftit  servie  jusqu'à  sa  mort,arrivée  en  1854, 
par  sa  belle-fîUe. 

—  M.  E.-G.  Ledos  publie  une  notice  très  intéressante  et  très  instructive  sur 
tes  Poésies  latines  d'Andréa  Ammonio  Délia  Rena  (Paris,  Emile  Bouillon,  gr. 
in-8  de  16  p.  Extrait  de  la  Reoue  des  bibliothèques,  livraison  de  maij.  Il  constate 
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avec  étonnement  qu'un  personnage  qui  a  joué  un  rôle  aussi  considérable  qu'Am- 
monio  est  demeuré  jusqu'à  présent  très  négligé  par  les  biographes  ;  il  Ten  dédora- 
mage  en  faisant  très  bien  connaître  la  vie  litU^raire  de  ce  secrétaire  du  roi  d'Angle- 
terre pour  les  lettres  latines,  de  ce  collée t.mr  pour  le  Pape,  de  ce  nonce  aposUiIi- 
quc  en  Angititerre,  de  cet  ami  de  John  Colcit,  de  Thomas  Morus,  surtout  d'Éras- 
me. Il  étudie  particulièrement  le  recueil  de  se-i  poésies,  que  l'on  croyait  pt>rdu 
ou  même  inédit. L'analyse  des  œu\Tes  du  poète  lucquois,  accompagnée  d'excellen- 
tes observations  bibliographique ?,  e:«;t  suivie  {Appendice^  p.  9-10)  d'une  lettre 
inédite  autographe  d'Ammonio  à  Érasme,  con  ^ervée  à  la  Bibliothèque  nationale, 
et  de  diverses  poésies  latines  dont  rcxtreme  rareté  n'est  pas  le  seul  mérite. 

Alsace,  t-  La  Société  belfortaine  d'émulation  est  waiment  en  progrès.  Nous 
avons  eu  déjà  Toceasion  de  le  constater.  Son  premier  volume,  qui  porta  le  n«  16 
de  la  collection,  ne  sera  pas  fac:h»ment  surpassé  (Belfort,  lyp.  Devillcrs,  in-8  de 
xxxvi-320  p.,  avec  planches).  On  trouve  là  les  travaux  suivants  qui  méritent  des 
tirages  à  part  sur  I(sr[uel<  nous  in.-i-terions  volontitTs.  Nous  sommes  obligé  de 
noter  simplement  les  titres  de  ces  publiealions  inléressanles  à  litres  divers  :  Étude 
historique  sur  Bel  fort  'xin"  et  xiv^  siècles),  par  M.  Henry  Bardy  ;  —  Les  Cor- 
respondaiits  de  Grundidier,  le  Père  L'unand,  capucin  correspondance  inédile 
avec  Vabhé  Grandidiery  publiét  par  MM.  A.  Casser  et  A.-M.-P.  Ingold  ;  — 
Glossaire  du  patois  de  Chàtedois  (suite),  par  M.  A.  Vautherin  ;  —  Brace  et 
les  origines  de  Belfort,  jiar  M.  D.  ;  —  Enceinte  et  callum  funéraires  du 
Mont-Vaudois,  près  Héricourt,  par  M.Félix  Voulot  ;  — Contrihution  à  l\'tude 
des  diatomées  du  territoire  de  Belfjrt  et  des  e^ivironSy  par  MM.  Ch.  Roesch  et 
L.  Meyer. 

Berry.  —  Nous  avons  signalé  sommairement,  en  parlant  du  dernier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  centre^  le  travail  consacré  par 
M.  J.  Gauchery  au  Palais  du  duc  Jean  à  Bourges.  Le  tirage  à  part  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  (Buurge-,  Tarily-Pigeltt,  in-8  de  27  p.,cïrné  de  douze  plan- 
ches), nous  fournit  l'ocea-ion  de  r>vt'n:r  sur  celle  inlére -santé  étude.  M. Gauchery 
avait  publié,ily  adéjàquelipies  année  s  It'  résultat  de  rechtTches  considérables  entre- 
prises en  commun  ave*;  M.  A.  de  Champeaux  sur  les  Traça ux  d'art  exécutés 
pour  Jean  de  France  duc  de  Berry.  Le  nouvoau  mémoire  sert  d'indispensable 
complément  à  CL-tle  ma^'iriliiue  publieation.  Lts  plans  et  des:«ins  qui  l'accom- 
pagnent peniieltent  de  suivre  le-  explications  fort  précieuses  du  savant  architecte. 
Malheureusement  rachuini-^lratiun  n'a  point  respecté  ce  qui  reste  de  l'édifice.  Une 
salle  entière  vient  d'être  mutilée  jx>ur  permettre  l'installation  des  bureaux  delà 
préfecture. Nous  ne  désespérons  pas,  malgré  tout,de  voir  enfin  cause  gagnée  à  M. 
Gauchery,et  d'apprendre  que  l'on  se  décide  non  seulement  à  conserver  ces  restes, 
mais  à  restaurer  ce  monument  dans  son  état  primitif.  Nul  mieux  que  M.  Gau- 
chery ne  pourrait  faire  ce  travail. 

Bretagne.  —  Le  trente-iMnquième  volume  du  Bulletin  de  la  Société  archéo^ 
logique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire-Inférieure  ^Nantes,  bureaux 
de  la  Société  archéologique,  in-8  de  272  p.)  se  présente  fort  bien.  Illustré  de 
quatorze  [)lanches  et  une  vignette,  cet  intéressant  volume  se  compose  des  travaux 
suivants  :  Rapport  sur  rétablissement  de  Déas,  sur  la  translation  des  reliques 
de  saint  Philibert  et  sur  l'âge  de  l'église  de  Saint-Phil ibert-de-Grand-Lieu, 
par  M.  Léon  Maître  ;  —  Église  de  Suint-Similien  de  Xantes.  Rapport  et  ob- 
servations de  M.    Lét)n  Maître  sur  les  déblais  exécutés  en    4894  ;   —   Lettres 


Nord),  piir  M.  Arthur  Martin  :  —  Sourenirs  du  statuaire  Lemot  et  de  Clisson, 
pai*  M.  Charles  Marionneau, 
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—  L'admirable  Répertoire  gênerai  de  bio-bihliographie  bretonne  se  poursuit 
régulièrâmeot,  grâce  au  zèle  persévérant  et  à  la  science  infatigable  de  notre  col- 
laborateur M.  René  Kerviler.  Le  26*  fascicule  qui  vient  de  paraître  (Rennes, 
Plihon  et  Hervé,  in-8)  comprend  les  168  premières  pages  d'un  nouveau  volume 
fie  lO^'  ).  Il  s  omTe  par  l'article  Cœtné.^t  (Jean  de)  et  se  ferme  sur  l'article 
CoNDEST.  L'article  le  plus  intéressant  est  peut-être  celui  de  Conan. 

—  Nous  apprenons  que  M.  Barlhél-my  Poc(îuet  va  publier  dans  quelques  mois 
un  important  ouvrage  en  deux  volumes  sur  La  Chah  tais  et  le  duc  d'Aiguillon. 
Ce  livre,  auqpiel  l'auteur  travaille  depuis  dix  ans,  jettera  un  jour  nouveau  sur  les 
fameux  procès  qui  ont  rendu  La  Chalotais  si  célèbre,  l'affaire  des  jésuites  et  celle 
des  billets  anonymi^.  Il  contiendra  de  plus  une  élude  complète  sur  l'adminis- 
tration du  duc  d'Aiguillon  en  Bretagne. On  peut  espérer  que  cet  ouvrage,composé 
jH'csque  entièrement  avec  des  documents  inédits,  obtiendra  le  même  succès  que 
le  li\Te  précédemment  publié  par  M.  B.  Pucquet  sur  les  Origines  de  la 
Révolution  en  Bretagne^  qui  a  été  cuurunné  par  l'Académie  française. 

Dauphiné.  —  Il  faut  aujoiu-d'hui  aux  édilcurs  de  province  quulque  hardiesse, 
le  mépris  de  l'argent  et  le  souci  intime  de  l.*ur  réputalion,  pour  offrir  au  public 
un. ouvrage  dans  le  giire  de  celui-ci  dû  à  MM.  Maroîl  Reyraond  et  Charles 
Giraud  :  Le  Palais  de  justice  de  Grefioble^  étude  sur  Martin  Claustre  et  les 
sculpteurs  grenoblois  au  xvi«  siècle  (Gr  noble ,  Falque  et  Félix  Perrin , 
in-^de64p.).  M.  Rtymond,  qui  fait  autorité  eu  matière  d'art,  décrit  avec  une 
science  consommée  les  vieissitudes  par  le  queli<'s  a  passé  ce  magnifique  monu- 
ment, dont  l'intelligente  restauration  vient  de  s'achever  ;  il  s'attache  à  mettre  en 
relief  les  mérites  d'une  école  de  sculpture  peu  connue,  et  étudie  les  motifs  de  la 
décoration  intérieure  et  exlérieiu'e.  Celte  étude  laisse  quelques  problèmes  à  résoudre 
aux  chercheurs  ;  M.  Re^inond  n'est  pas  arrivé,  en  eft'et,à  déterminer  les  lieux  de 
naissance  d'éminents  artistes,  comme  Marcpiet  Le  Mère,  Martin  Claustre,  Daniel 
Guillebaud  :  elle  n'intéresse  pas  d'ailleurs  seulement  la  province  dauphinoise,  puis- 
qu'elle reproduit  les  bustes  des  douze  Césars,  les  tombeaux  de  Guillaume  de  Mont- 
morency, de  Charles  et  de  Louis  de  la  Trémouille.Ce  livre,sorti  des  presses  de  M. 
Allier,  est  un  chef-d'œuvre  d'élégance  sobre  et  de  bon  goût  ;  il  est  orné  de  vingt- 
cinq  planches  hors  texte  et  de  sept  gravures  dans  le  texte,  et  enfermé  dans  un 
élisant  cartonnage  ;  il  n'a  été  tiré  qu'à  ti'ois  cents  exemplaires  numérotés.  Dès  son 
apparition,  il  a  fait  l'objet  d'une  souscription  du  ministère  de  l'instruction  publique 
et  son  succès  a  été  rapide. 

—  Le  QuejTas  est  peut-être  la  vallée  la  plus  originale  et  la  plus  pittoresque  de 
la  France  ;  il  s'étend  au  pied  du  puissant  Mont-Viso,  de  la  fière  Rochebrune 
et  forme,  dans  les  Hautes-Alpes,  le  canton  d'Aiguilles.  Placé  sur  la  frontière 
îtah'enne  au  revers  des  vallées  vaudoises,  il  a,  dans  tous  les  temps,  subi 
les  horreurs  de  la  guerre  et  de  l'invasion.  Quelque  peu  fermé,  et  séparé  du  monde 
par  le  sauvage  défilé  de  la  Combe-du-Guil,  il  connaît  les  prairies  opulentes  et 
parfumées,  les  petits  lacs  riants  et  les  montagnes  escarpées  ;  il  est  devenu  un  des 
derniers  refuges  xies  touristes  qui  fuient  les  hôtels  luxueux  et  les  caravanes  cosmo- 
polites. Dans  sa  Monographie  de  la  vallée  du  Quegras  (Gap-,  Jean  et  Peyrot, 
in-18  de  viii-356  et  vi  p.),  M.  J.  Tivollier  n'a  pas  hésité  à  prendre  ce  pays  en 
tous  ses  aspects.  Après  une  description  exacte  et  détaillée  de  la  région,  il  aborde 
une  histoire  qui  n'a  jamais  été  écrite.  L'auteur  a  utilisé  heureusement  les  docu- 
ments connus,  a  interrogé  les  «  transitons  »  locaux,  les  légendes,  sans  les  confon- 
dre avec  l'histoire,  et  il  a  semé  son  texte  de  détails  qu'on  chercherait  en  vain 
ailleurs.  Trop  modestement  et  presque  timidement  présentée,  la  monographie  du 
Queyras,  malgré  quelques  erreurs,  restera  comme  une  œuvre  solide  et  de  bonne 
foi.  Une  carte  et  une  gravure  sont  ajoutées. 

—  Antoine  Escalin  des  Aimars,  baron  de  la  Garde,  a  laissé  des  traces  profondes, 
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comme  diplomate  et  comme  homme  de  guerre,  dans  l'histoire  du  xvi»  siècle.  Sa 
vie  est  encore  peu  connue,  bien  que  M.  Rochas,  dans  sa  biographie  du  Dau- 
phiné,  ail  fourni  une  notice  de  quelque  étendue.  11  en  va  autrenaent  dans  la  nou- 
velle étude  de  M.  le  comte  d'Allard  :  Escalin,  pâtre,  ambassadeur  et  général 
des  galères  de  France,  recueil  de  documents  concernant  sa  vie  [Valence,  Céas, 
in-8  de  74  p.).  La  vie  d'Escalin  est  ici  écrite  avec  beaucoup  de  verve  et  d'éru- 
dition ;  Fauteur  a  su  rassembler  avec  art  les  multiples  documents  épars  dans  les 
Mémoires  du  temps,  dans  les  archives  et  les  minutes  de  notaires.  Il  est  bien  re- 
grettable que  la  reproduction  du  portrait  décrit  à  la  paje  7i  ne  soit  pas   donnée. 

—  Après  sept  ans  d'intervalle, paraît  le  tome  II  de  \  Essai  historique  sur  l'église 
de  Die,  par  M.  l'abbé  Jules  Chevalier  (Paris,  Picard,in-8  de  616 p).  C'est  donc  un 
travail  de  longue  haleine,  bien  documenté,  clairement  écrit.  Le  premier  volume 
s'occupait  du  Diois  à  l'époque  gallo-romaine,  des  origine?»  chrétiennes  du  pays, 
de  la  formation  des  seigneuries  ecclésiastiques  et  laïques,  enfin  des  faits  qui  ont 
déterminé  la  réunion  des  deux  diocèses  de  Valence  et  de  Die,  en  1276.  Le 
deuxième  volume  va  de  1277  à  1509.  Il  a  pour  objet  le  développement  de  la 
puissance  temporelle  des  évoque:^,  les  luttes  qu'ils  soutinrent  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans  avec  les  comtes  de  Valentinois  et  de  Diois  pour  sauvegarder  leur 
indépendancCjles  progrès  de  l'influence  française  dans  ces  pays  jusqu'au  moment 
où  le  Roi  fait  reconnaître  aux  uns  et  aux  autres  sa  suzeraineté.  La  cession  du 
Valentinois  et  du  Diois  par  le  comte  Louis  II  de  Poitiers  et  la  soumission  de 
l'évoque  de  Valence  et  de  Die  au  Dauphin,  plus  tard  Louis  XI,  sont  des  faits  qui 
appartiennent  à  l'histoire  générale,  ainsi  que  le  don  que  fit  du  Valentinois  et  du 
Diois  Louis  XII  à  César  Borgia.  Le  second  volume  se  clôt  par  le  récit  de  la  der- 
nière élection  épiscopale  faite  par  les  chanoines  de  Valence  et  de  Die  et  qui  causa 
un  schisme  de  plusieurs  années  parmi  ces  églises.  Les  traits  de  mœurs,  la  publi- 
cation des  textes  originaux  y  sont  particulièrement  soignés.  Le  troisième  volume, 
que  nous  espérons  voir  publier  avec  moins  de  retard  que  le  deuxième,  traitera  des 
origines  du  protestantisme  dans  le  Diois,  des  guerres  de  religion,  du  régime  des 
rÉdit  de  Nantes...  et  ira  jusqu'à  la  Révolution. 

—  C'est  une  joie  pour  les  yeux  et  pour  le  cœur  que  la  vue  de  la  délicieuse 
plaquette  que  M,  Jules  Rey  vient  de  publier  :  Quelques  vieux  }^orls  dauphinois, 
(Grenoble,  Gratier,  in-'i  de  19  p.,  brochige  ruban  de  soie).  Sous  la  couverture 
qui  reproduit  la  Vierge  de  la  Délivrance,  chef-d'œuvre  d'Hébert,  revivent,  avec 
des  compositions  appropriées,  les  vieux  noëls  oubliés,  introuvables  aujourd'hui, 
que  chantaient  nos  aïeux.  Nous  ne  sommes  pas  surpris  du  succès  immédiat  et 
complet  qui  a  accueilli  cette  publication. 

Frakche-Comté.  —  M.  F.  Mazerolle  a  extrait  de  la  Gazette  de  numismatique- 
française  un  intéressant  travail  sur  J.-B.  Maire  (f7 87-4859),  biographie  et 
catalogue  de  son  oeuvre  (Paris,  Raymond  Serrure,  in-4  de.  10  p.  avec  4  planches 
et  un  portrait.).  Né  à  Besançon  en  1787,mort  en  cette  ville  le  13  décembre  1859, 
Jean-Baptiste  Maire,  d'abord  chirurgien  militaire,  fut  blessé  au  terrible  si^  de 
Saragosse  et  réformé.  En  1816,  il  entra  à  VÈcxAe  des  beaux-arts.  Élève  du 
sculpteur  Lemot,  il  devint  ensuite  son  collaborateur,  soit  dans  le  professorat  soit 
dans  l'exécution  de  certaines  œuvres  artistiques  telles,  notamment,  «  que  la  statue 
d'Henri  IV  rétablie  par  Louis  XVIII  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf.  »  Si  la 
notice  biographique  de  M.  Mazerolle  est  un  peu  succhicte,  du  moins  a-t-elle  le 
double  mérite  de  la  précision  et  de  l'exactitude.  Outre  le  portrait  du  graveur 
bisontin,  dû  à  sa  fîUe  M^^^  Anna  Maire,ron  trouve  ici  la  description  minutieuse  et 
la  reproduction  parfaite  de  vingtrdeux  médailles  do  toute  beauté  exécutées  par  lui 
et  que  Ton  peut  diviser  en  trois  catégories  :  !<»  Dix-neuf  Frano-Comtois  célèbres  ou 
très  connus  parmi  lesquels  nous  cilerons  :  Philibert  tloChalon, prince  d'Oran<»^e,  le 
pardinal  de  Granvelle,  le  chanoine  Gilbert  Cousin,  les  historiens  F.-J.   Duiiod   de 
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Charnage  et  J.-J.  Chiflet,l'abbé  d'Oiivet,les  jurisconsultes  J.  Curasson  et  J.-B.-V. 
Proudhon,  le  garde  des  sceaux  J.-J  .-A.  Courvoisier,  Georges  Cuvier,  Desault,  les 
généraux  Lecourbe  et  Morand  ;  2<^  Un  a  denii  »  Franc-Comtois,  X.  Bichat  ;  3^ 
deux  archevôquft5  de  B<»sançon,né3  l'un  et  l'autre  à  Paris  :  le  cardinal  de  Rohan- 
Chabot  et  le  cardinal  Mathieu.  Il  est  rare  de  trouver  complète  cette  remarquable 
collection  que  la  mort  de  l'ominent  artiste  a  malheureusement  laissée  inache- 
vée. C'est  même  sa  fille  qui  a  terminé  la  médaille  de  Mgr  Mathieu. 

—  II  convient  d'attirer  tout  spécialement  l'attention  des  électriciens  sur  la  bro- 
chure que  M.  Piérart,  capitaine  du  génie,  vient  do  publier  sous  le  titre  :  Instal- 
lations électriques  des  quartiers  de  Lure  et  d'Héricourt  (Paris  et  Nancy, 
Bei^er-Levrault,  in-8  de  48  p.,  avec  2  planches  hors  texte  et  des  figures  dans  le 
texte).  Ce  travail  g  d'abord  paru  dans  la  Reouedu  Çônie  militaire.  Ces  «  installa- 
tions d'éclairage  électrique  »  ont  été  faites  presque  simultanément,  en  1B91  : 
la  première  en  date  est  celle  du  quartier,  de  cavalerie  Lasalle  à  Lure,  qui 
n'a  précédé  que  de  quelques  mois  celle  du  casernement  d'artillerie  d'Héricourt.  » 
L*auteur,  pom*  son  travail,  a  utilisé  les  rapports  de  M.  le  colonel  Papuchon  et  de 
M.  le  commandant  FrapiUon,  alors  chefs  du  génie  à  Belfort  et  à  Vesoul,  mais  il 
a  consulté  aussi  des  documents  mis  à  sa  disposition  par  la  Société  alsacienne  do 
constructions  mécaniques  de  Belfort.  Quant  aux  résultats  économiques,  sur  les- 
quels M.  Piérart  insiste  «  en  raison  de  l'intérêt  qu'ils  présentent  pour  l'étude  de 
questions  anal(^es,  »  il  en  doit  les  éléments  à  M.  le  lieutenantrcolonel  Straffo- 
rello  et  à  M.  le  commandant  Labaurie,  chefs  actuels  du  génie  de  Bcifort  et  de 
Vesoul.  C'est  assez  dire  que  l'opuscule  que  nous  signalons  est  des    plus  sérieux. 

—  Francis  Wey  et  Charles  Nodier  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-l6  de 30  p.) 
ont  inspiré  à  M.  Ch.  Theuriet,une  «  causerie  »  attrayante.  En  ce  qui  concerne 
Francis  Wey,  l'auteur  nous  apprend  qu'il  a  rencontré  cet  écrivain,  son  compa- 
triote, au  lendemain  de  la  guerre  franco-allemande,  dans  un  bourg  du  départe- 
ment du  Doubs,  et  il  nous  fait  part  de  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui  touchant  les 
œuvres  de  celui-ci  et  quelques-unes  de  ses  relations  littéraires.  Puis,  après  de 
courte  précautions  oratoires,  M.Theuriet  laisse  la  parole  à  Francis  Wey  qui,  lui- 
même,  la  donne  à  Charles  Nodier,  de  sorte  que,  par  le  canal  final  de  M.  Theuriet, 
nous  sommes  mis  au  courant  d'une  aventure  de  la  prime  jeunesse  du  futur  aca- 
démicien. En  1794,  Nodier,alor3  âgé  de  (juatorze  ans,avait  été  expédié  de  Besan- 
çon à  Strasbourg,  chez  le  ci-devant  abbé  Euloge  Schneider,  devenu  révolution- 
naire très  pur,afin  de  «  s'appliquer  aux  études  grecques.  »  Mais  bientôt  dégoûter 
de  son  professeur,  Charles,  sans  tambour  m' trompette,  fausse  compagnie  au  peu 
évangélique  personnage  et,  d'étape  en  étape,  s'achemine  du  côté  de  la  résidence 
paternelle.  C'est  l'histoire  amusante  de  cette  fugue  qui  nous  est  contée  ici. 

—  Le  consciencieux  chercheur  qu'est  M.  le  vicomte  de  Lovenjoul  a  retrouvé  dans  lo 
Vert-Vert  du  10  janvier  183  i  une  sorte  de  note  nécrologique  de  Charles  Nodit-r 
sur  Jean  de  Bry,  mort  à  Paris  le  6  janvier  de  la  môme  année.  C'est  sous  le  Utro 
de  :  Une  Épave  de  Charles  Nodier  (Paris,  Techener  in-8  de  3  p.  Extrait  du 
Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire  du  15  août  1897.  Tirage  à  part  à 
17  exempt.),  que  M.  de  Lovenjoul  nous  rappelle  cette  notice  qui  prouve  unefoM 
de  plus  la  vive  amitié  qui  unissait  Nodier  et  l'ancien  préfet  du  Doubs.  —  Le 
in*^e  M.  de  Lovenjoul  a  ausii  exhumé  du  Moniteur  des  théâtres  du  6  mai  18  iO 
e  inséré  dans  ledit  Bulletin  du  bibliophile  du  lo  novembre  dernier,  une  autre 
lettre  du  Bisontin  à  un  certain  M.  C...  «  jeune  artist^e  dramatique  »  qui  sollici- 
tait sa  recommandation  auprès  d'une  personne  inconnue  de  Nodier,  laquelle  recom- 
mandation lui  fut  refusée  daas  leâ  termes  les  plus    réjouissants. 

—  Nous  avons  déjà  signalé  (t.LXXVI,p.472)  le  tirage  à  part  des  il««aZw  franc- 
comtoises  que  M.  Rance  de  Guiseuil  a  publié  sous  le  titre  :  Saint  Yves,  patron 
des  aoocats  et  des  gens  de  Justice,  son  culte  en  Frattche-ConUé.  Aujourd'hui  le 
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même  auteur  nous  donne  une  brochure  sur  Saint  Yves,  patron  des  magistrats, 
des  avocats  et  des  avoués  ;  son  culte  à  Dole  (Jura)  (Dôle,  A.  Jacqu^,  in-32  de 
45  p.,  avec  une  grav.) .  M.  de  Guiseuil  nous  raconte  d'abord  comment  une  statue 
ancienne  de  ce  saint  fut  découverte  il  y  a  quelques  années,  restaurée,  puis,  en 
ces  derniers  temps,  placée  dans  l'église  Notre-Dame  de  cette  ville.  Il  résume 
ensuite  la  vie  du  saint,  faisant  ressortir  ses  vertus  et  relatant  ses  miracles.  Le  but 
poursuivi  par  M.  de  Guiseuil  est  principalement  de  faire  revivre  le  culte  de  saint 
Yves  en  Franche-Comté  ;  du  même  coup,  si  sa  brochure  était  propagée,  ce  qui 
est  désirable,  Teffet  utile  pourrait  bien  se  faire  sentir  au-delà. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  Alexandre  Nicolaï  publie  un  recueil  très  précieux 
[Monsieur  Saint  Jacques  de  Compostelle.  Bordeaux,  Feret,  gr.  in-8  de  67  p.) 
ainsi  di\isé  :  I.Une  Image  de  saint  Jacques  de  Compostelle  ;  II.  Les  Six  Chansons 
des  pèlerins  de  saintJacques;  III. La  Légende  de  saint  Jacques,il!rtron  de  TEspagne, 
les  pèlerinages,les  hôpitaux,les  confréries  ;  IV. Hôpital  Saint-Jacques  de  Bordeaux  ; 
V.  Quelques  autres  images  populaires  coloriées  du  xvui®  siècle.  A  la  suite  de  ces 
quelques  chapitres  pleins  de  choses,  surtout  de  choses  bibliographiques,  et  où 
l'érudition  se  montre  aussi  abondante  que  variée,  on  trouve  plusieurs  planches 
où  ont  été  reproduites  par  la  photographie  de  vieilles  images  et  Une  carte  des 
chemins  de  Saint-Jacques  en  Gascogne  dressée  par  M.  Adrien  Lavergne. 

—  Nous  recevons  le  volume  des  Actes  de  l* Académie  nationale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  (\\x\^t\j&  rindicationsuivante:5°5^m,55®a»«^tf 
489Z  (Paris,  Dentu,  in-8  de  572-102  p.).  Ce  voliune  est  le  cinquante-deuxième 
de  la  collection.  Il  renferme  les  travaux  ci-après  :  Voyage"  en  Norvège,  en  Suède 
et  en  Danemark^  par  M.  de  Tréverret  ;  —  Le  Bien  Ducal ^  poème  delà  fin  du 
xv<>  siècle,  par  Jean  Guilloche,  publié  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit 
unique  de  la  Bibliothèque  de  Turin,  par  notre  collaborateur  M.  Tamizcy  de 
Larroque  (avec  un  portrait,  une  planche  en  couleurs  et  une  vignette).  Ce  poème 
est  accompagné  d'un  glossaire-index  ;  —  Les  Audaces  de  V amour, proverbe  en  un 
acte,  par  M.  Aurélien  Vivic  ;  — Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J,-B.Abria^ 
par  M.  G.  Rayet  ;  —  Sur  les  mélanges  inédits  de  Montesquieu,  par  M.Th.  Fro- 
ment ; — Étude  sur  la  Chambre  de  commerce  de  Guienne^ipar  M.  Auguste  Bru- 
tails  ;  —  L'Enseignement  secondaire  et  la  Question  social e^por  M.  Fernand  Sa- 
manzeuilh  ;  — Historique  de  la  Société  de  secours  aux  blessés  militaires,  par  M. 
le  vicomte  de  Pelleport-Burète  ;  — Les  Lauréats  de  V Académie  (/7/3-/593),  par 
M.  Aurélien  Vivie  ;  — L'Histoire  du  pape  Clément  F,  par  M.  Berchon. 

Languedoc.  —  Le  R.  P.  J.  Delbrel,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  très  élo- 
quemment  traité  un  beau  sujet  :  L Avenir,  dans  son  Allocution  prononcée  à  la 
messe  du  Saint-Esprit  au  Collège  de  l'Immaculée  Conception  (Caov^ou),  Tou- 
louse, le  g  octobre  4897  (Toulouse,  imp.  A.  Loubens  et  A.  Trichant,  in-8  de 
21  p.).  L'orateur  a  donné  dans  le  meilleur  langage  les  meilleurs  conseils  à  la  jeu- 
nesse chrétienne,  qu'il  convie  à  gagner  sa  vie,  à  gagner  de  l'honneur,  à  gagner 
le  ciel,  à  laquelle  il  recommande  avec  une  émotion  patriotique  de  se  consacrer  au 
relèvement  de  la  patrie,  de  «  sa  douce  et  grande  France,  bien  grande  encore, 
quoi  qu'en  disent  les  esprits  chagrins,  et  cependant  moins  grande  qu'autrefois,  et 
à  qui  il  faudra  travailler  à  rendre  ce  qu'elle  a  pervlu.  » 

—  Nous  signalerons  le  tome  II  de  la  troisième  série,  formant  la  première  li- 
vraison du  XX V-XXVP  volume  de  la  collection  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique, scientifique  et  littéraire  de  Bériers  (Béziers,  imp.  Sapte,  in-8  de  216  p.) 
Cet  important  fascicule  renferme  les  études  et  rapports  ci -après  :  L'Impri- 
merie à  Béziers  au  xviio  et  au  xvni*"  siècle,  par  M.  Emile  Bonnet,  travail 
rebaarquable  dont  le  Polybiblion  a  parlé  avec  quelques  détails  (t.  LXXX,  p.  378)  ; 
—  La  42^  Légion  bis  de  l'armée  romaine  en  garnison  à  Jérusalem  l'an  54  de 
J,-Cn  par  M.  le  général  Valessie  ;  — Musiciens  et  compositeurs  biterrois,Porro 
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(Pierre- Jean),  Mazas  (Jacques- Féréol),  Guiba  du  Rivage,  par  M.  Frédéric 
Donnadieu  ;  —  Un  discours  du  môme  sur  if .  A.  Zemoine,  vicomte  de  Margon 
et  M.  le  curé  Bigot-  Valentin  ;  —  Rapport  sur  le  concours  de  poésie  française, 
par  M.  Vital-Gairaud  ;  —  Rapport  sur  le  concours  des  mémoires  historiques  et 
archéologiq'ues,  par  M.  Antonin  Soucaille  ;  —  Rapport  et  lecture  sur  Véglise 
cathédrale  de  Saint-Nazaire^  par  M.  Louis  Noguier  ;  —  Rapport  sur  le  con- 
cours de  poésie  néo-romane^  par  M.  Jean  Crozals. 

—  M.  J.  Brissaud  a  regardé  comme  un  i)iGux  devoir  de  saluer  la  mémoire  de 
son  prédéfîesseur  dans  la  chaire  d'histoire  do  droit  de  l'Université  de  Toulouse. 
(Notice  biographique  sur  M,  Charles  Ginoulhiac,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Toulouse. Toulon^,  imp.Lagardeet  SébilIe,gr.in-8  de 38  p.).  De  cette  notice 
tiès  détaillée  et  très  vivante, il  résulte  quêtant  parle  caractère  que  par  le  savoir  M. 
Charles  Ginoulhiac  fut  le  digne  frère  du  célèbre  auteur  de  V Histoire  du  dogme 
catholique  et  des  Origines  du  christianisme^  feu  Mgr  Achille  Ginoulhiac,  mort 
archev^iue  de  Lyon  en  1875. 

Limousin.  —  Daas  la  livraison  d'octobre  dernier  du  Bibliophile  limousin^  M. 
A.  Claudin  continue  ses  Notes  pour  servir  à  Vhistoire  de  Vimprivierie  à  Limo- 
ges, r Atelier  de  Paul  Berton.  De  son  côté,  M.  P.  DuiX)urtieux  poursuit  sa 
publication  documentaire  :  Comment  on  devenait  libraire  et  imprimeur  à  Paris 
au  XVIII®  siècle.  Ce  fascicule,  comme  tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  est  litté- 
ralement bourré  de  renseignements  bibliographiques  concernant  le  Limousin.   . 

Lorraine.  —  Tout  récemment  (t.  LXXX,  p.  47o),  nous  avons  signalé  un  petit 
volume  très  artistique  et  aussi  original  que  possible,  dont  l'auteur  est  M.  Albert 
Cim  :  Césarin,  histoire  d'un  vagabond.  Mais  ce  que  noas  ignorions  alors,  c'est 
qu'il  avait  été  précédé  d'un  autre,  d'aspect  plus  mode^^te,  mais  tout  aussi  réjouis- 
sant. Titre  :  En  pleine  gloire,  histoire  d'une  mystification  (Paris,  Kolb,  petit 
in- 16  de  110  p.).  Ici,  M.  A.  Cira  fait  à  la  fuis  œuvre  d'érudit  et  d'humoriste. 
Jusqu'à  la  page  36,  il  passe  en  revue,  dans  un  éclat  de  rire  contagieux,  divers 
«  farceurs  »  et  naïfs  du  xviii°  siècle  et  du  siècle  présent.  On  peut  dire  que  cette 
entrée  en  matière  possède  le  caractère  de  ce  que  nous  pourrions  appeler  :  l'érudi- 
tion antiné\Talgique.  Ce  n'est  donc  qu'à  la  page  37  que  l'auteur  aborde  son  sujet 
principal.  Il  nous  raconte  l'aventure  extravagante  d'un  étonnant  bonhomme  qui, 
ancien  marchand  de  drap,  s'était  «  improvisé  avocat  au  barreau  de  Bar-Ie-Duc,  » 
et  qui  se  nommait,  d'après  l'état^ivil,  Jacques  Fevez-Mougeot.  Le  susdit  s'étant 
trouvé  «  piqué  jusqu'au  vif  de  la  tarentule  dramatique,,»  fit  rei)résentcr  le  6  oc-t 
lobre  1808,  à  Bar-le-Duc,  grâce  à  des  gens  peu  moroses  de  celte  ville,  une  pièce 
absolument  idiote  et  dont  le  titre  seul  fait  rêver.  Il  faut  lire  la  brochure  de  M.  Cim 
pour  se  rendre  compte  de  la  douce  folie  d'un  imbécile  hors  de  pair  et  du  tempé- 
rament aimablement  facétieux  des  Barrisiens  d'autrefois.  Nous  recommandons 
cette  jolie  bouffonnerie  d'histoire  Uttéraire  locale  aux  compatriotes  de  M. Cim  spé- 
cialement,et  généralement  aux  personnes  atteintes  d'humeur  noire  :  si  ces  dernières 
ne  rient  pas  jusqu'aux  larmes,  leur  cas  sera  grave. 

—  M.  A.  de  Metz-Noblat  vient  d'extraire  des  Mémoires  de  V Académie  de  Sta- 
nislas un  travail  point  du  tout  banal  que  lui  a  iaspiré  la  lectui'e  des  Commentaires 
de  César.  Le  titre  est  :  Ze  Secours  d'Alésia  (Nancy,  imp.  Berger- Levrault,  in-8 
de  43  p.).  L'auteur  met  en  scène  un  lieutenant  d'infanterie,  qu'il  appelle  Serpe- 
nois,  lequel  a  été  chargé  par  son  commandant  de  reconnaître  les  abords  d'Alésia 
et  d'annoncer  à  Vercingétorix  le  secours  très  prochain  d'une  brigade  de  l'armée 
française  pourvue  d'un  armement  supérieur  irrésistible.  Mais  les  Gaulois  impa- 
tiente, sourient  à  l'idée  que  queîqiiei  milliers  d'hommes  se  flattant  de  faire  mieux 
que  leur  formidable  armée  et  ils  attaquent  précipitamment  leurs  adversaires.  Tout 
ce  que  peut  alors  faire  Serpenois  c'est  de  détruire  un  gros  de  cavalerie  germaine 
qui  charge  les  quatre-vingts  hommes  qu'il  a  amenés...  Après  quoi  il  se  réveille 
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dans  les  Vosges,  où  son  r^jimenl  est  en  manœuvres,  sur  cet  appel  de  son  com- 
mandant :  <  Allons,  mon  cher,  on  pai't.  »  Le  lieutenant  a  dormi,  rôvant  des 
Commentaires^  ce  qui  ne  Tempôche  pas  de  nous  servii*  des  détails  militaires  très 
intéressants  sur  le  dernier   épisode  de  la  guerre  de  1  indépendance  gauloise. 

Lyonnais.  —  Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  parler  de  la  première  année  de 
la  Revue  alpine,  publiée  par  la  section  lyonnaise  du  Clup  alpin  français,  mais  la 
deuxième,  qui  comprend  Tannée  1896  (Lyon,  Georg,  in-8  de  332-vni  p.),  nous  a 
été  récemment  adressée.Cette  revue  e3t,cela  se  voit,faite  par  des  amoureux  fervents 
de  la  montagne,  à  laquelle  ils  demandent  autre  chose  qu'une  distraction  passagère. 
La  partie  chronique  et  bibliographique  est  très  soignée  ;  il  y  a  déjà  là,  fournis  par 
des  correspondants  nombreux,  des  masses  de  renseignements  précieux  sur  l'état 
des  neiges,  des  glaciers,  sur  les  avalanches,  sur  les  récoltes,  sur  les  hôtels,  sur 
les  guidfô.Parmi  les  articles  de  fonds,nous  signalerons:  £e  Grand  Hôtel  au  Pro- 
fnonioirey  par  M.  Perrin,  un  humoriste;  Un  Record  de  lenteur  au  Wetlerhorn, 
par  M.  Puiseux  ;  un  charmant  article  de  M.  Camus,  sur  la  chasse  aa  chamois  ; 
un  émouvant  récit  de  M"®  Paillon  :  A  la  cabane  d'Orly  ;  enfin  les  Notes  sur  la  to- 
pographie historique  du  Haut-Dauphiné,  dans  le^uelles  l'auteur,  M.  Duhamel, 
démarque  maladroitement,  sans  même  preniro  la  peine  de  modifier  l'ordre  et  le 
texte  de  la  dissertation,  une  étude  de  M.  Guillemin  sur  les  voies  anciennes  des 
glaciers  du  Pelvoux,  parue  en  1887.  Les  illustrations  de  la  Revue  sont  variées, 
inédites  et  de  toute  beauté  ;  elle  a  pris,  dè>  le  début,  et  elle  conserve  le  premier 
rang,  entre  toutes  le-s  publications  similaires.  Elle  paraît  tous  les  mois  Prix  de 
l'abonnement  :  5  fr.K 

—  La  Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit,  fondée  il  y  a  vingt-cinq 
ans  A  Grenoble,  par  le  R.  P.  Sambin,  de  la  Société  do  Jé^us,  et  Iran^fêroe  celle 
année  à  Lyon,  a  publié,  dans  ses  numéro^  de  septembre  et  d'o.'t>bre  dornier,  une 
étude  de  M.  Henri  Beauue,  sur  la  Responsabilité  des  ma'tresà  Cr'gird  des  actes 
de  leurs  serviteurs  dans  V ancien  droit  frj-tcais.  G»lle  élu- le,  à  h  foi-  historique 
et  juridique,  révèle  un  fait  curieux  qui  n'avait  pas  encore  été  sîiinalé  :   c'est  que 
la  théorie  iHHiveUe  de  certains  juris^vusulles  qui  veulent  rendre  les   propriétaires 
d€s  choses  inanimées  respoiisables  des  accidents  cau-vfe  par  ces  objets,    unique- 
ment à  raison  de  leur  droit  de  propriété  ou  de  leur  détention,  remonte  aux  lois 
barbares  importées  de  la  Germanie  en  Gaule  au   temp^  de  l'invasion  des   Francs. 
On  était  loin  de  soup^jouner  une  ori^ne  au^si  anoiean:?.  Elle  mv>atre  que  noe  pré- 
tendus pïwrès  ne  sont  parfois  qu'un  Tv^lour  iu:o:i--\?  it   à  la  barivir>  vies   temps 
pnmitiis.  Le  travail  vie  M.  H.  B.Mun?  a   été'  v:éj\  r^nurcjué  à  IV.ran^er  et  sera, 
dit-on,  proohainemj^t  traduit  en  anrîais.  Il  nous  tvHimit  une  excellente  oorasion 
pour  rtcommaiiiier  la  R^vue  d<rs  ins.*i: Vicions  et  du  Jr-Mt  à  TaUentioa  d^  juris- 
i"Ottsultes  cathodiques  qui  poursuivent  le  Ikhï  a-m'ikit  en   faveur  de  la   liberté  de 
ooiiscieuoe  et  de  c.^le  do  TEçrllse, 

Malns.  ^  Gr^Vco  au  c^.MKVurs  vlu  cury*\  M.  rvit^'*  Aîlx.Tt  Ivutvirxi,  du  maire^M. 
AntvHiH^  Pki,  de  rùn^Nrim.Hir,  M.  Vîcî».Mr  lv^r^>i\\  L^-  hiK^aats  •!.*  h  commune  de 
V;ilKuu  dciu<  kiîsu^ilv,  |vurtv^ul  hr\^  r,î,\',"^i  <.'.'4.<,•^'  \\tavit-5;*r-N>Je,V.  Berbère, 
iW'^  de  7S  |».\  le  curé  on  Oï^t  Ti^u".. vir»  k^  uvor^^  l  .^usU-vHvUr,  N  tsi-oe  fvïs  là 
un   s\ml»^4e  ?  d«\iKs*t  nvv'^>ix*urs  vK^  k*  Ka^^Oaw    Fn  t.  i.i<  c.ts^   k*  svmh.^e 

d'sHM>H  Mx\K^  M^^^^îcxvvu^  ^^  v\^U|»*  î.^  d  v^\\^>  îo-^i  .»:>  r:  \  .-<  vvi:i:v.u:ivi.\s.  Fl  ::ù"îe 
lUiurv'  %^  KM'tuv  \n\t  Kvr  vK*  i>ixH\>\n;AuU\\\o  .u-v\î;  U^ivv^i,»  vvtxvrt,  du  EL..a:  de 
*  l\\H>n^  UHHK'ni^^  »  »p  ^-^^  u   V* 

NVtMiKiin^  d  Vllft^^^  v^UK  ^^^^  )^  l'.ttv      '\^  »    \    %,,     «   «,    ,* ,    ^•.  *i>.4,j'^/  :> 
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nous  entendons  nous  ranger  à  son  avis.  Peut-être  d'ailleurs  ne  croit-il  qu'à 
moitié  justifiée  la  boutade  suivante  qu'il  décoche  à  d'autres  et  à  lui-môme  :  «  Les 
rhéloriciens,  phraseurs  ot  consorts,  s'écrie-t-il,  à  Ta  race  desquels  j'appartiens 
fatalement,  n'ont  plus  qu'à  disparaître...  Pasteur,  pour  se  faire  entendre  du 
fond  de  son  sépulcre,  n'a  pas  besoin  de  leur  éloquence...  »  (p.  5-6.).  M.  Baron, 
quoique  s'étant  ainsi  exécuté  dès  le  début  de  son  discours, n'en  tire  pas  moins  ce 
que  nous  pourrions  appeler  métaphoriquement  des  feux  d'artifice  d'éloquence 
dont  l'éclat  assez  particulier  a  dû  éblouir  plutôt  qu'éclairer  ses  auditeurs.  Mais 
comme. ceux-ci  l'ont  en  définitive  applaudi,  tout  est  bien  qui  finit  bien. 

Roussnj.oN.  —  M.  l'abbé  Torreilles  publie  un  excellent  travail  sur  le  Hous- 
sillon  de  4789  à  4850j  d'après  les  Mémoires  et  la  Correspondance  de  M, 
JouUrt  de  Passa  (Perpignan,  irapr.  de  Ch.  Latrobe,  gr.  in-4  de  78  p.  Extrait 
du  XXXVIII®  Bulletin  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées-Orientales] .  C'est  avec  beaucoup  d'habileté  qu'à  analyse  les  mémoires 
et  les  lettres  de  François  Joubert  de  Passa,  mort  à  Perpignan  le  16  septembre 
1853.  Les  extraits  qu'il  en  donn?  n'ont  pas  seulement  un  vif  intérêt  anecdotique  ; 
ils  sont  parfois  d'un  grand  intérêt  au  point  de  \iie  de  l'histoire  générale,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  événements  de  181o  et  de  la    Restauration. 

Alsace- Lorraine.  — Metz.  Docununts généalogiques, Armée,  noblesse,  magis- 
trature, haute  bourgeoisie,  d'après  les  registres  des  paroisses,  4564-47-92 
(Paris,  Lamulle  et  Poisson).  Sous  ce  titre,  un  prêtre  du  diocèse  de  Metz,  M. 
l'abbé  Poirier,  curé  de  Pellre,  a  composé  un  ouvrage  fait  pour  intéresser  bien 
des  familles  et  dont  la  publication  est  très  prochaine.  Le  nom  de  Metz  pour- 
rait faire  croire  à  un  intérêt  tout  local  et  restreint  ;  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  actes  de  baptêmes,  de  décès,  de  ma- 
riages, etc.,  concernant  les  familles  indigènes  que  l'auteur  a  relevés  dans  les 
rostres  des  paroisses  pendant  plus  de  deux  siècles,  ce  sont  aussi  les  piè- 
ces fort  nombreuses  ntéressant  une  population  étrangère  amenée  par  diverses 
circonstances  dans  la  province  des  Trois-Évôchés.  Ainsi  beaucoup  de  familles  en 
France  trouveront  dans  cet  ouvrage  les  noms  de  quelques-uns  de  leurs  mepabres 
ayant  appartenu  à  la  noblesse,à  r,armée,au  clergé,à  la  magistrature,ou  à  la  haute 
bourgeoisie.  Ce  li^TC,  par  les  clartés  qu'il  projette  sur  la  vie  d'autrefois,  peut  être 
placé  non  loin  du  savant  volume  l'Ancien  Régime,  de  Mgr  Mathieu,  archevêque 
de  Toulouse.  L'ouvrage  formera  un  volume  gr.  in-8  de  plus  de  600  pages  à  deux 
colonnes  ;  il  a  été  couronné  par*  rAcadémie  de  Metz,  et  paraîtra  dès  que  2o0  sous- 
criptions auront  été  recueillies.  La  souscription  est  de  15  francs.  Dès  qu'elle  sera 
close,  le  prix  de  l'exemplaire  sera  porté  à  20  fr. 

Belgique.  —  V  Académie  royale  des  sciences, des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique  vient  de  publier  la  quatrième  édition  des  Notices  biographiques  et  bi- 
bliograph  iques  concernant  les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  (Bruxel- 
les, Hayez,  in-16  de  viii-832  p.).  Le  volume  comprend:  un  aperçu  technique  sur 
l'organisation  de  l'académie  ;  les  listes  chronologique  des  présidents,  secrétaires 
perpétuels  et  directeurs,  des  membres  rognicoles  et  étrangers  de  l'ancienne  acadé- 
mie ;  les  mêmes  listes  pour  la  nouvelle  académie  et  ses  trois  classes  ;  la  liste  des 
notices  biographiques  insérées  dans  les  publications  de  l'académie,  puis  les  notices 
bibliographiques  (li\isé8s  suivant  les  classes.  Ces  notices,  admirablement  faites  et 
fort  complètes,rendront  les  plus  grands  services  ;  la  table  alphabétique  qui  termine 
ce  volume  permet  de  s'y  retrouver  facilement. 

—  Le  même  corps  savant  publie  les  Règlements  et  documents  concernant  les 
trois  classes  (Bruxelles,  Ilayez,  in-lO  de  vni-247p.). 

Espagne.  -  la  Leyendade  Oro  :  tel  est  le  titre  d'une  publication  religieuse 
et  artistique,  qui  paraît  à  intervalles  très  rapprochés  chez  l'éditeur  catalan  Gonza- 
lès,  à  Barcelone.  Ce  titre  fait  penser  à  la  Legenda  aurea,  du  dominicain  Jacques 
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de  Voragîne.  Nous  arioi»  dit  précédemment,  par  Cfreur,  qae  Tauteur  se 
proposait  un  but  andogue  à  ceiui  du  dominicain.  Mais  M.  l'abbé  VOar- 
rosa,  arciuprêtr>?  de  la  cathédrale  de  Barcelone,  n'a  rien  de  OHmnun  avec 
ce  religieux  de  la  Gn  du  xin®  siècle,  plus  connu  priur  sa  piété  que  pour  sa 
critique.  La  Leyenda  de  oro  se  pique  à  bon  droit  de  critique,  éi  a  pour  prin- 
cipal but  de  compléter  Pjbadeneira,  si  estimé  en  Espagne,  en  mettant  en  lumière 
les  vies  des  saints  çanoni>'.^  depuis  18oo. 

Italie. — Del  luogo  del  m^irtirio  è  delsepolcro  dei  Maccahei^  dal  cBfôsarione,  » 
supplem.  al  n^  \\  (Roma,  5.  S.  Aposloli,  Î5i,  189",  in-8  de  48  p.).  Cet  opus- 
cule bien  d<x!um»^nté  tend  à  prouver  que  le  lieu  du  martyre  et  de  la  sépulture 
des  sept  frères  Machabv!*es  fui  Anlioche  et  non  Jérusalem.  Ils  pariaient  le  grec,  la 
langue  d'Anlfoche,  sauf  le  s^ond  ;  d'après  une  chronolc^e  minutieuse,  Antio- 
chus,  qui  prononça  le  jujs?ment  contre  eux,  ne  pouvait  être  au  moment  de  leur 
mort  à  Jérusalem  (annéis  liH'io).  D'ailleurs  t  jule  la  tradition  est  pour  la  thèse 
de  lauteur  anonjine  publi^*e  par  le  «  Bessarion  ?,  »  on^ne  des  études  orientales 
en  Italie,  exe  plé  saint  Jérôme.  Les  restes  sacrés  des  sepl  frères,  après  avoir  sé- 
journé quelque  t^rnps  à  Conslantinople,  furent  transportés,  vers  le  milieu  du  vi« 
siècle,  à  Rome,  dans  l'àjlise  de  Saint-Pierre-aux-Lieas,  où  ils  furent  découverts 
en  septembre  1876. 

—  Celte  année  est  le  quinzième  centenaire  de  la  tenue  du  concile  de  Turin  et 
de  l'érection  de  celte  ville  en  évôché.  Les  catholiques  turinois  se  prépare  it  à 
célébrer  ce  glorieux  anniversaire  par  des  f^les,  et  notamment  par  une  exposition 
d'art  sacré,  des  missions  et  des  œuvres  catholiques.  A  la  tête  du  comité  d'organi- 
sation, se  trouve  comme  président  M.  le  baron  Antonio  Manno.  L'exposition,  qui 
durei-a  d'a>Til  à  octobre,  comprendra  trois  se«:lions  :  I.  Art  sacré,  histoire  et  ar- 
chéologie ;  applications  induslrielles  ;  musique  sa«:Tée  ;  IL  Missions  catholiques  ; 
II I.  Institutions  de  prévoyance  ;  coopérations  et  assistance  publique.  Les  frais 
sont  cuuverLs  par  des  S(.»uscriplions  de  cinquante  francs  (paj^ables  au  siège  du 
comité,  via  Venti-Seltembre,  30),  qui  donnent  un  droit  d'entrée  permanente. 
Une  exposition  de  ce  gmre,  où  se  trouveront  sans  doute  réunis  des  objets  pré- 
cieux et  en  temps  ordinaire  peu  ac^ressibles  aux  curieux,n'ofl5^  pas  un  intérêt  pu- 
rement local  ;  et  nous  la  si-nalons  à  nos  leiteurs,  sûr  qu'A  y  en  aura  parmi  eux 
plus  d'un  qui  trouvera  profit  à  visiter  celte  exposition  et  à  étudier  les  documents 
qui  y  seront  mis  sous  les  yeux  du  public. 

—  C'est  un  travail  intéressant  que  l'élude  consacrée  par  le  D»"  Francesco 
Soliima  à  l'examen  des  souries  employées  par  Slrabon  dans  sa  géographie  de  la 
Sicile  (Le  Fonti  di  Strabom  nella  geografia  d^Ua  Sicilia,  Messina,  tip. 
d*Amico,in-8  *de  50  p.Extr.  des  Âtti  délia  R,  Academia  Peloritana,  12«  année). 
Ces  sources  sont  multiples,  et  pou  nombreux  relativement  sont  les  rensei- 
gnements originaux  fournis  par  Strabon  lui-même  ;  l'importance  de  sa  des- 
cription géographique  de  la  Sicile  n'en  est  pas  moins  très  grande  et  on  y  relève 
une  foule  d'indio-ations  pnVieuses  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.  Ainsi  s'expli- 
que la  longueur  relative  du  travail  très  consciencieux  et  très  soigné  du  EK  SoUima, 
auquel  il  faut  reprocher  toutefois  d'ignorer  certains  livres  français  tels  que 
V Examen  de  la  géographie  de  Strahoti^dc  M,  Marcel  Dubois,où  se  trouvent  plus 
d'une  indication,  plus  d'un  argument  dont  l'auteur  eût  pu  faire  son   profit. 

Turquie.  —  M.  SchlunlkTi^rr  a  fait  para'lrc  un  luxueux  et  savant  volume  : 
L'Épopée  àg:anti7ie^i{n\  échiire  la  partie  la  |>lus  obsrure  du  moyen  âge  byzantin. 
Avec  sa  haute  CdminHonce  sur  cos  questions,  M.  l'abbé  Pisani  a  extrait  de  cet 
ouvrage  «  ce  tpii  a  rapport  aux  r<*!aliuns  d<,'  rKgIis«i  el  de  rÉtal  à  Conslan- 
tinople |>en(iant  colle  périxle  »  el  il  l'a  oonsi^^ué  dans  les  Relations  de  r  Église  H 
de  l'État  dans  le  Bas-Empire^  d'après  im  ouvrage  récent  (ùi-8  de  18  p.  Extrait 
do  la  Revue  de  l'Orient  chrétien,  n^  3,  1897;. 
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Publications  nouvelles.  —  Commentarius  in  Exodum  et  Leviticum^ 
auctore  F.  de  Ilummclauer  (in-8,  Lethielleux).  —  Noire-Seignâur  Jésus-Christ , 
d'après  les  Saints  Évangiles,  par  Mgr  L.-G.  Bourquard  (in-8,  Vie  et  Amat). 

—  Phil&n  le  Juif ^  essai  sur  l'Ecole  Juive  d'Alexandrie,  par  É.  Herriot  (in-8, 
Hachelte).  —  Saint  Paul,  ses  dernières  années,  piT  l'abbé  C.  Fouard  (in-8, 
Lecoffre).  —  Ignace  d'Antioche,  ses  épttres,  sa  vie,  sa  théologie,  par  E.  Brus- 
Ion  (in-8,  Fischbacher). —  Cours  élémentaire  d'apologétique  chrétienne,  par 
Mgr  M.  H.  Œutten  (in-18,  Soc.  belge  de  Libr.).  —  Z  Évolution  et  le  Dogme 
par  le  R.  P.  Zahm  (2  vol.  in-18,  Lethielleux).  —  Java,  Ceylan,  les  Indes,  par 

E.  Ddmas  (gr.  in-8,  Libr.  de  l'Art).  —  The  Training  ofa  Priest  (our  semir- 
naries),  by  Rev.  J.  Talbot  Smith  (in-18,  cart.,  New  York,  Young).  —  Diritto 
Mturale  e  positivo,  da  V.  Rivalta  (in-8,  Bologne,  Zanichelli).  —  Ze  Droit 
romain,  par  A.  TypaldO-Bassia.  T.  I  (in-18,  Chevalier-Marescq).  —  L'Index, 
par  l'abbé  G.  Péries  (in-i2,  Roger  et  Chernoviz).  —  De  l'Intervention  des 
laïques,  des  diacres  et  des  ahbesses  dans  V administration  de  la  Pénitence 
par  l'abbé  P.  Laurin  (in-8,  Lithiellcux).  —  La  Justice  gratuite  et  rapide  par 
V arbitrage  amiable,  par  A.  Charmolu  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  De  la  Res- 
ponsabilité civile,  par  Ch.  Muteau  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Cours  d'assu- 
rances, par  G.  Hamon  (in-8,  Giard  et  Brière).  — Traité  pratique  des  accidents, 
par  J.  Fournier  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Commentaire  complet  du  code  de 
justice  militaire  pour  les  armées  de  terre  et  de  mer,  par  V.  Nicolas  (gr.  in-8, 
Chevalier-Marescq).  —  La  Cour  d'assises,  par  J.  Cruppi  (in-18,  Calmann  Lévy). 

—  Petit  Manuel  pratique  du  juré  d'assises,  par  J.  Poncet  (in-18,  Giard  et 
Brière).  —  L'Absolu  et  sa  loi  constituante,  par  C.  Blondeau  (in-8,  Alcan).  — 
Essai  sur  les  conditions  et  les  limites  de  la  certitude  logique,  par  G.  Milhaud 
(in-18,  Alcan).  —  La  Personne  humaine,  par  l'abbé  C.  Piat  (in-8,  Alcan).  — 
Les  Éléments  du  caractère  et  leurs  lois  de  combinaison,  par  P.  Malapert 
(in-8,  Alcan).  —  Problèmes  d'esthétique  et  de  morale,  par  C.-R.-G.  Hercken- 
rath  (in-18,  Alcan).  —  L'Art,  par  A.  Loth  (in-16,  Bloud  et  Barrai).  —  L'Inr 
ditidualité  et  l'erreur  individualiste,  par  F.  Le  Dantec  (in-18,  Alcan).  — 
Essai  sur  l'obligation  morale,  par  G.  Fulliquet  /'in-8,  Alcan).  —  La  Crise 
morale,  par  M.  Pujo  (in-18,  Perrin).  —  Études  d'histoire  de  la  philosophie, 
par  É.  Boutroux  (in-8,  Alcan).  —  La  Philosophie  de  Charles  Secrétan,  par 

F.  Pilkm  (in-16,  Alcan).  —  Les  Bases  sociologiques  du  droit  et  de  l'État,  par 
M.-A.  Vaccaro  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Le  Droit  romain,  par  A.  Typaldo- 
Bassia.  T.  II  (in-18,  Chevalier-Marescq).  —  L'Ouvrier  américain,  par  E.  Le- 
vasseur  (2  vol.  in-8,  Larose).  —  La  Face  de  la  terre,  par  E.  Suess  ;  trad. 
par  E.  de  Margerie  et  M.  Bertrand  .  T.  l^^  (in-8,  A.  Colin  et  Ci«).  — 
Magnétisme  vital,  par  E.  Gasc-Desfossés  (in-18,  Soc.  d'éditions  scientifiques) . 

—  Un  Fléau  sociaL  L'Alcoolisme  et  ses  remèdes,  par  M.  Vanlaer  (in-8,  Colin 
et  C»«).  —  Hygiène  de  l'oreille  et  des  sourds,  par  le  D'  Gélineau  (in-18  cart., 
Maloine).  — Les  Végétaux  et  les  milieux  cosmiques  (adaptation,  évolution),  par 
J.  Costantin  (in-8  cart.,  Alcan).  —   La  Culture  des  mers  en  Europe,  par 

G.  Roche  (in-18,  cart.,  Alcan).  —  La  Vie  esthétique,  par  J.-C.  BroussoUe 
(iû-18,  Perrin).  —  Le  Peintre,  Traité  usuel  de  peinture  à  l'usage  de  tout  le 
monde,  par  C.  Bellanger  (in-18,  Gamier).  —  Syntax  der  hebraischen  Sprache, 
von  E.  Kônig  (Leipzig,  Hinrich,  in-8).  —  Œuvres  choisies  de  G.  Le  Vavas- 
seur  (in-8,  Lemerre).  —  Une  Dette  d'honneur,  par  M.  Maryan  (in- 12,  cart., 
H.  Gautier).  —  Pages  choisies  des  grands  écrivains,  Alexandre  Dumas,  par 
H.  Parigot  (in-18,  Colin  et  C'^^).  —  Pages  choisies  des  auteurs  contemporains. 
Anatole  France,  par  G.  Lanson  (in-18.  Colin  et  O^],  —  Au  Pays  d'Aphrodite^ 
Chypre,  par  É.  Deschamps  (in-16,  Hachette).  —  Ascensions  et  explorations  à 
lept  mille  mètres  dans  l'ffimalaga,  par  W.  M.  Conway  ;  trad.  et  abrégé  par 
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il, JoooUet  (in-16,  Hachette).  —  Javay  Ceylan^  les  Indes,  par  E.  Delmas 
Igr.  iii-8.  Librairie  (ie  l'Art).  —  Les  Citilisatwns  tunisiennes,  par  P.  Lapie 
{iiHi2,  Aloan).  —  L'Histoire,  entretiens  sur  l'évolution  historique,  par 
A.  Lefèvre  (in- 18,  Schleicher).  —  Histoire  générale  du  /F®  siècle  à  nos  jours, 
publia  sous  la  direction  de  E.  I^visse  et  A.  Rambaud.  T.  VII-VIII-IX,  (3  vol. 
in-8»  Colin  et  O^)^  —  L'Estoire  de  la  guerre  sainte,  histoire  en  vers  de  la 
troisième  croisade  {4i90-it9È\  par  Ambroise  ;  publiée  et  trad.  par  G.  Paris 
(gr.  in-4,  Leroux).  —  Saint  Pierre  Orséolo,  doge  de  Venise  ;  sa  vie  et  son 
tempSy  par  H.  Toira  (in-8,  Fontemoiiig).  —  €  Les  Saints.  »  Sainl  Vincent  de 
Paul  Joie- 1660\  par  E.  de  BrogKe  (in-l8,  Lecoffre).  —  Le  R.  P.  Berthe- 
hn^  missionnaire  oblat  de  J/arie-Immacnlée,  pai  Un  Père  de  la  inême  con- 
gr^tion  {in-8,  Mhomnie  et  Briguel).  —  L'Espagne,  Cuba  et  les  États-Unis, 
par  C.  ïWïKv'st  (in- 10,  Perrin).  —  Lettres  è  ma  cousine^  par  G.  Aubray  (in- 18, 
PKhi  et  Nourrit).  —  l>es  Origiues  et  de  fétat  social  de  la  nation  française, 
par  H.  SiHilîer  (iiv^,  Giani  el  BritTt*).  —  Lettres  de  Catherine  de  MédiciSy 
puMk^  pîir  le  oimite  Bi\<:uenault  de  Puohejse.  T.  VI  lS7&-i579;  (gr.  in-4, 
Loro^ix).  —  Etudfs  et  /«^iv-f^  stsr  /.t  Eéro-^ticm  française,  par  F.-A.  Aulard 
(în-li*  Akan).  —  (\\\>,\*«  ii  tt.:rers  f Europe  jhsur  les  prêtres  français  dé- 
p^r^ès  tu  Suissepe^nd^mt  la  RiT,l%'Ay»  i794~f797  .  reîation  inédite  publiée 
poitf  k  SockHê  d'histoire  cv>nlefQj»raîne*  par  1  abbé  L.  Jérôme  (in-8,  A.  Picard). 
—/Tw^ViW  de  /'•  «"ï^^î;/;?»  despntce^  «ï«*r  #<j  /«  «>>a  des  Bomrlonsde  France, 
par  IL  DroiHï  ^2  toI.  in-^).  —  H^pp-yrt  sur  teTp-rdùi^i^m  de  Madagascar,  par 
îe  ^Wnd  IHiKhe5iîe  vî:>-^  «^^eo  alte,  Berj:«'-Levrauitî.  —  Histnire  des  ducs 
deBmriK^u  t:  des  vVî*r#*  de  P>rt:.  p.v  J.-M.  A?  k  Mare.  fT.  lY.  A.  Picard, 
iih4K  —  Les  Sei  tireurs,  (es  paps^ms  eS  U  pr?priêiê  rurale  em  Alsace  au 
K^j[t»-i/!f.  |\«r  d.  Sohî5»i« . -*-î>*  Betçer-Leiraua".  —  Lu  PémiMSuie  «or- 
minmie  d^^  U  Âr>^$se  de  <V  F'^jfVire,  E:mde  dup^ps  de  Brmp,^ar  le  O  Biofctot 
vùh^  OK»riee^lwAY;»usv&'''.  —  (^y:^'ii<^«v  des  de^Csiàem  VMes  seit  dem 
Ausfamf  <to  Jifn::*-^^^:^^^^  wc  J.  JtMK^s^en.  Ersier  Eiz»!  t  FreEbur^  îm  Brâsgau, 
kh^V  —  J^.^ht^  E.  Li*  ^ftJ  :.le  S.-%:iii^  Cj^rhier^^n  #^07-#570  T  bv 
IL  A.  WixV  v->*Iî^v  o«t**  NVw  \\«*  f\ito3ci:.  —  j;fr^nm.i  dm  GmeseJim,  by 
F.  W  $*vvS.t«\i  /.:;-tS  OArt..  »w  V:^.  I\;5Bwe:-  ^  —  Jffmptra  de  taibé 
1^6$ /t^  :;%j;tx^Âe  jÇ'-'ïW».  djî?r:>>  je  Kixr-jKcrî  OTî^rjI, pGTôrs  par  b  Société 
t»l>»î<tk'<rv  x\Y.5.^v;ArK;;v»  jw  vïCCif  J.  Lcc:::  v^i  C    X^r^T.  T,  I    f74§-i792  , 

J^yj-'^WfA  M /MA."*/:  ^>  A*.r^  />  ::r«*-J:/.w«nMcr*  -ntftp^  de  T^jrte,  par 
fc'A.Cv'  ^\  l\;.*a.v;  >î^  l\*<ïSNWir^c  >  —  I^  J'rv'untsir  ie  Xiptf^f*»^  Briemme^ 
INMT  V.  i>jwr-;.'v  r-^O  ,'  .5  O'  —  J'^Viîi  S^rsiChcrr^r^  pir  P.  >lJEiiiDttan 
.  ;^-^  0.:iJC^v»v^^ .  —  -/  ,"  i  ^tS  S'^'^M i. ^  :rc  "if  «^  .4ri.:«.-i:E:  .'ji-S,  Boger- 
Lx«^*v.*:  , —  J/  r^-r  jT  Krmt'^K  ;vr  if  O  -^-."rr  --.-ck  H;  "  c  .. —  Pessnr  et 
Stfiti  '.Anftt,  ;vti-  ,'  ^:".   es  »^  v      .^.x    .n*,- «r . — ifri-s   Sù/^m^  ss  rie,   ses 
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ART,    HISTOIRE    ET    SCIENCES    MILITAIRES 

i.  Le  Due  d*Aumale^  h  princê,  h  soldat^   l'historien^    par    le    commandant   Gra  ndin, 
arec  introduction  par  S.  E.   le  cardinal  Perraud.   Paris,  Haton,   1897,  gr.   in-8  de 
vni-380  p.,  4  fr.  —  2.  Le  Général  Bourbaki,  par  le    commandant    Grandin.   Paris, 
Berger-lîevrault,  1898,  în-8  de  304  p.,  1  portrait  et   fac-similé,  5  fr.   —  3.   La   Lé- 
gende de  Moltke^  contribution  à  l'histoire  de  la  guerre  de  1870^  par  Karl  Blgibtreu. 
traduit  de  TaUemand  par  P. -A.    Veling.  Paris,    Gharles-LAYauzelle,    1897,  in-8  de 
2âi  p.,   3  fr.  — 4.  La  Carrière  du  maréchal  Suehet^    duc   d'Albuféra.    Documents 
inédits  par  François  Rousseau.   Paris,  Firmin-DIdot,    1897,   in-12    de    xvii-328   p., 
3  fr.  30. — 5.  Mémoires  d'un  grenadier  anglais  (4194-4S6T)^  par  William  Lawrence, 
traduits  pir  Henry  Gauthier-Villars.  Paris,Plon  et  Nourrit,1897,  in- 12  de  xx-298  p., 
3  fr.  50.  —  7.  Les  Querres  de   la  Révolution.    Valenciennes   (4793)^   par    Arthur 
Cbuouet.  Ibid.,  1897,  in-12  de  3^  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Les  Guerres  de  la  Révolution, 
ffondsehoote,   par   Arthur  Chuquet.  Ibid.  1897,    in-lî   de  348   p.,   3  fr.   50.   — 
8.     Sn  Prison    et  en    guerre.    Mémoires   du   général  Lejeune,    publiés  par  Ger- 
main Bapst.  Paris,  Firmin-Didot,   1897,  ln-12  de  348  p.,  3  fr.  50.  —   9.   Lettres, 
ordres  et  décrets  de  Napoléon  !•'  en   484!i'43'44f   non   insérés   dans    la    «  Corres^ 
pondance^   *   recueillis   et   publiés   par   le    vicomte  de  Grouchy  .    Paris ,    Berger- 
Leyrault,    1897,   gr.    in-8  de    100  p.,  2  fr.  50  —   10.   La   Campagne  de   4866    en 
Italie^  rédigée  par  la  section  historique  de  TÉtat-major    italien  (seule  traduction  au- 
torisée). Paris,  Charles-Lavauzelle,  1897,  2  vol.  gr.  in-8  de  418  et  460  p.  avec  9  cartes, 
23  fr.  —  11.  Rapport  sur    l'expédition  de  Madagascar  adressé  le  25  avril  4896  au 
ministre  de  la  guerre,  suivi  de  tous  les   documents  militaires   (ordres,    instructions, 
notes  ministérielles,  états  d'eflrectifs,etc.,etc.),  diplomatiques  et  parlementaires  relatifs  à 
Texpédition  de  1893,avdc  seize  cartes,cro(|uis  ou  itinéraires  dressés  d'après  les  travaux 
du  service  géographique  du  corps  expéditi'}nnaire,par  le  général  DucHESNE.Paris,Berger- 
Lcvrault,  1897,  gr.  in-8  de  xii-476  p.,  avec  atlas,  12  fr.  —  12.    La    Guerre  serho- 
bulgare  de  4885.  Combats  de  Sleivnitza  (47,  48  et  49  novembre),  par  le  colonel  Re- 
6ENSPuasKy,de  Tarmée  austro-hongroise  ;  traduit  de  rallemand  par  le  lieutenant  Barth. 
Ibid.,  1897,   in-8  de   228  p.,   avec   2   cartes,   5    fr.    —   13.   La   Milicia   como 
elemento  politieo  eontemporaneo,    por   D.    Leopoldo    Barrios   y    Carrion,  avec   une 
prélace   de  D.   Luis   Vidart.    Madrid,    Fernando   Fé,    1897,    in-12   carré  de   368- 
XIV p.,  5  fr.   —   14.  De   l'Armement   de    la  cavalerie.  Lance    et   sabre.   Cavalerie 
allemande  et  cavalerie  française,  par  le  commandant  Fauvart-Bastoul.    Paris,   Ber- 
ger-Levrault,  1897,  in-12  de  130  p.,  2  A*.  50.  — *  15.  L'Infanterie  perd  son  temps, ptir 
le  général  Philebert.  Paris,  Gharles-Lavauzelle,  1897,  in-12  de  76  p.  —   16.    Aide- 
mémoire  de   Pofficier  d'infanterie  en  campagne,    par  le  commandant  Mollard.  Paris, 
Ibid.,  1897,10-12  de  440  p., cartonné,  3  fr.  50.  — 17.  Aide-mémoire  de  V officier  d'État- 
major  en  campagne.  Ibid.,  1897,  ia-12  de  270  p.,    cart,    4  fr.  -*   18.    Dictionnaire 
militaire.  Snegclopédie  des  sciences  militaires,   rédigé  par  Un  comité  d^officiers    de 
toutes  armes.  Paris,  Berger-Levrault,    1897,  gr.  in-8,  10»  livr.,  p.  1153-1280,  3  fr.  — 
19.  La  Péninsule  normande  dans  la  défense  de  la  France.  Étude  du  pays  de    Bray 
par  le  cosimandant  Biottot.  Paris,  Charles-Lavauielle,  1897,  in-8,  de  176  p.  3  A*.  50. 

1.  —  Quelle  que  soit  la  façon  dont  on  juge  M.  le  duc  d'Aumale,  il 
demeurera  certainement  une  des  grandes  figures  de  notre  siècle,  aussi 
Février  1898.  T.  LXXXII.  7. 
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bien  jYîir  sa  naîssance  que  par  les  talents  privilégiés  dont  la  Providence 
Tavait  favorisé  et  par  la  façon  dont  il  sut  les  mettre  en  usage. 
On  peut  dire  de  lui  qu'il  aura  été  le  dernier  d'Orléans,  car,  même 
après  la  fusion,  m^me  après  que  le  comte  de  Paris  eut  salué  dans  M.  le 
comte  do  Chambord  t  non  seulement  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon, 
mais  le  seul  représentant  du  parti  monarchique  en  France,  »  il  tint  à 
demeurer  le  chef,  d'^e,  de  la  branche  cadette,  et  il  ne  fit  rien  pour 
amener  cette  fusion  des  deux  partis  dont  la  réunion,  il  y  a  vingt  ans, 
eut  prol^blement  eu  pour  la  France  les  plus  heureux  résultats.En  dépit  de 
celte  conduite,  que  l'histoire  jugera  peut-t^lre  sévèrement  un  jour,  le 
duc  dWumale  était  incontestablement  une  des  plus  grandes  personna- 
lités de  notre  temps,  une  intelligence  vaste,variée,un militaire  détalent, 
un  écrivain  de  valeur,  un  historien  d'une  science  et  d'un  ju^ment  aussi 
sûrs  que  brillants.  Cette  lîgure  appartient  évidenmientàrhisloire,etbien 
qu  il  soit  jHHitètre  un  jvu  tôt  pour  la  dessiner,\[.  le  commandant  Grandin, 
qui  s'etfit  constitué  le  biographe  attitré  de  notice  étalHODajor  général  de- 
puis qnelquesamuvs^  vient  de  lui  consacrer  un  volume  :Z«2>Hrir^vflia^, 
J^fri^MM  sùM^ii,  7'**5î/orî/«,qui,  à  vrai  din^,  est  plutôt  une  biographie 
d'actualité  qu\m  travail  hîslv>riquepn>pr«^ment  dit.  L'ouvrée  comprend 
cinqchapitre^:  !♦  la  femiU.Hl  Orîésîins:  t*  le  >olJat  ;  S'  rexilJS4S-187ô  ; 
^♦aprèsISTO;  S^^lamort,  les f;nièrîùllt-s,  dont  lesdeuxicroe,  troiâème  et 
q^tatrième  sont  do  htMiuc^vap  îo  p'ns  inîért^ssanîs.Raconîerla  vie  militaire 
dudw  d\Vunv,^h\c'osî  r«^îr!icj^rrh:>îô:rof;î^rrii'î^  de  li  >tre  pays  de  !839 
à  l$4ï^.  et  lo  ooivn>aîîvUnî  ur?:"ïdîn.  q:ù  oiAit  d-ià  T»rtpjiré  à  cette  tâche 
j>ar  $0$  t)rji\^*i\  a'îiiî^ror^rs  s;;r  les  warivhiiîix  >ia<^Mabon  *î  Canrobert, 
^'os^  tiré  av^v  hon^.'îor,r  t^o  coîir*  jvarîio  ^i^  $.:»r.  îravi::.  Envoyé  en  avril 
t:^^$  ^n  q^lité  do  «ivôttin^  as  oari-îp  dt*  Fôr.î&:TiiKt*ii;:,  qje  comman- 
dait ïo  dxK"  de  Noïi>*Mir^  >  cayii»ïir)r  Hfcr;  d  Wit^-Mif  tî  ia  s:»n  premier 
4^J^JVporttissafo  d^-^  k  xio  Tî\>"r4;  ro.  \î;,:>  k  U'^rv»  T•'•;^■:J:•*p^f•  df$  olMers 
<^tait  alvvrs  T  Vif  me  où  do  «inclarr:*^  o.'^7r:hî;î5^  fir-  liATLîf'xi  cifiqiiejoiîr  et 
<v*  ftw  oifi  XkrOT^o  qn,'^  îo  p*\r..*^o  ,ifTrir,,~»ii,  h  s^\irT ,c:iTrrt^iik'h\\àem  qnelà 

j«hNfil*Yît  dV,TîO  tT*^vo  3."^  jViT:s  vîr  *1\  ^ri5.,  avi..î  ror.-^m^nK'  $«*  f ûiPCfs 
>^>r  «r,  j%>M  TO,i'v,î^V;o  ."^î  ^>r.r•^*^;J.^>^î  x^,r;  k  p?rimfôSf-  iCu-  à  s»  fi- 
3.^0^.  îi  >ioii>  iWvNTv>i^^  Nîîr  \l4?<'''  ^r.  t:'!('i'*A*..i.\  C;i.  i.  T).'«îîs  rfn*tâî  à  la 
vifïOT.  IV  nowh?^rt\  :*OT,\v\*>  ».):vr;  ,^:  wv.'v  ,^t  :>^i<  îii;  Tr«:roriia3  Valée 
vfO«r<I«Ai  )o  ootr,Yi>i^n4i'.rî  (Vtp^.i  .\-*'-r.  X;.,!.»^*'  qui  raTnmaiidaiî 
aKv.>  on  oh.*^!  )<**s  lîWjv'^  ^/  nAr^r  ^i.^i.v.'Jr  r^^cw^:*!  m  crînî'av^^ia 

t'v"^  <NNtîr>tno  ob<x  do  ^atJti.'or.  j^k  ^^  l,vv-  i.  j)>5>;stti  k  t  or.uoTnhTO  cob- 

oolk^do  V^vJôsh  01  k  V^ihURh,  ^  .  o\tvv1  î^or.  d«^î^   ;\"Uiii>^nii;,  «ifiii 
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à  la  prise  de  la  smala  d'Abd-el-Kader,  dans  laquelle  il  prit  une  part  si 
décisive  et  si  prépondérante.  Devenu  successivement  colonel  du  17» 
léger  (actuellement  92«  de  ligne),  maréchal-de-camp,  enfin  lieutenant- 
général,  le  duc  d'Aumale  avait  acquis,  après  quatre  ans  de  séjour  en 
Afrique,  une  expérience  et  un  tact  militaires  que  sa  situation  particulière 
mettait  davantage  en  évidence,mais  qu'on  eut  pu  remarquer  alors  même 
que  sa  position  spéciale  n'eut  pas  attiré  les  yeux  sur  lui.  Aussi,  quand 
éclata  la  révolution  de  1848,  peut-on  dire  que  cet  élève  du  maréchal 
Bugeaud  n'était  pas  indigne  du  maître  et  qu'il  était  en  situation  de  ren- 
dre à  notre  patrie  des  services  que  peu  d'officiers  généraux  étaient  alors 
en  situation  de  lui  prêter.  C'est  effectivement  l'avantage  des  princes  in- 
telligents^ ardents  et  dévoués  de  pouvoir  franchir  rapidement  les  éche- 
lons intermédiaires  où  s'use  et  s'effrite  l'activité  humaine,et  d'arriver  aux 
commandements  élevés  dans  la  pleine  possession  de  tous  leurs  moyens. 
Quand  un  souverain,  à  défaut  d'enfants,  peut  distinguer  et  choisir 
dans  les  rangs  de  l'armée  les  sujets  privilégiés  qu'il  pressent  capables 
d'être  un  jour  des  chefs  d'élite,  il  peut  les  pousser  et  les  porter  rapi- 
dement aux  échelons  suprêmes  de  la  hiérarchie.  Ce  fut  un  des  mérites 
de  Napoléon.Mais  encore  faut-il  remarquer  que  ces  choix  exceptionnels 
ne  sont  pas  toujours  ratifiés  par  l'armée,  que  ces  généraux  ont  parfois 
grand  peine  à  justifier  la  confiance  qu'on  a  mise  en  eux,  qu'ils  ont  sou- 
vent peine  à  imposer  leur  volonté  à  leurs  cadets,alors  qu'un  prince,élevé 
dès  ses  plus  jeunes  années  avec  l'idée  qu'il  commandera  un  jour,  for- 
tifié dès  sou  berceau  de  tout  ce  que  la  science  et  l'expérience  mettent 
au  service  d'un  être  privilégié,  couronné  du  prestige  attaché  à  sa  nais- 
sance, a  toute  chance  d'être  un  général  en  chef  émérite  et  écouté.  C'est 
un  des  sens  dans  lequel  il  faut  entendre  la  pensée  de  Jomini  dans  le  cha- 
pitre où  il  établit  au  point  de  vue  militaire  la  supériorité  de  la  monar- 
chie sur  la  forme  républicaine.  Ce  qui  se  passe  à  cet  égard  en  Allema- 
gne est  trop  typique  et  trop  probant  pour  que  nous  ayons  à  insister. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  révolution  de  1848  enlevait  pour  toujours  le  duc 
d'Aumale  à  l'Algérie  et  l'envoyait  en  Angleterre,  où  il  allait  passer  la 
plus  grande  partie  du  second  Empire.  Il  put,  dans  ce  pays,  se  livrer 
pour  la  première  fois  au  goût  passionné  qu'il  avait  pour  les  beaux-arts, 
et  c'est  de  cette  époque  que  commence  la  formation  de  ces  collections 
uniques  qui  furent  une  des  grandes  occupations  de  sa  vie.  Entre  temps, 
il  passait  son  temps  à  jeter  sur  le  papier  quelques  idées  sur  certains 
points  d'organisation  militaire,  écrivait  un  peu  plus  tard  Zouaves  et 
Chasseurs  à  pied  qui  furent  son  début  en  littérature,  publiait  une  étude 
sur  Alésia  et  enfin  faisait  imprimer  cette  Lettre  sur  Vhistoire  de  France, 
adressée  au  prince  Napoléon,  qui,  suivant  un  critique  autorisé,  a  révéla 
au  grand  public  un  écrivain  de  race.  » 

Si  cette  Lettre  sur  l" Histoire  de  France  n'est  pas  seule  à  avoir  amené 
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la  chute  de  TEmpire^  on  peut  assurer  qu*elle  y  contribua  :  toutefois  le 
duc  d*Aumale  ne  devait  pas  profiter  d*une  révolution  qu*il  avait  prévue 
depuis  longtemps^  et  il  n*eut  pas^  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  fermeté 
de  volonté^le  caractère  qui  eussent  été  nécessaires  après  la  crise  de  1870. 
Il  borna  son  ambition  à  être  un  des  généraux  de  la  nouvelle  républi- 
que^ masquant  sous  sa  déférence  aux  lois  de  son  pays  son  désir  de  n*af- 
fronter  point  les  péripéties  d*une  lutte  politique  qu'il  eût  dû  tenter^dût- 
il  y  laisser  la  vie.  Mais  ne  revenons  point  sur  ces  circonstances  pénibles. 
Le  reste  de  Texistence  du  duc  d*Aumale  s'est  passé  parmi  nous,  elle  est 
connue,il  est  inutile  de  s'y  attarder.  M.  le  commandant  Grandin  retrace 
d'ailleurs  ces  dernières  années  avec  un  soin  particulier,  avec  des  mi- 
nuties peut-être  exagérées.  Ce  livre  est  une  biographie  intéressante 
mais  écrite  trop  vite,  et  peut-être  sans  toute  l'impartialité  désirable. 
C'est  cependant,  en  attendant  mieux,  un  livre  à  recommander. 

2.  —  Au  précédent  volume,  nous  n'hésitons  pas  à  préférer  le  Géné- 
ral Bombaki,  du  même  écrivain.  Spécialement  les  chapitres  relatifs  à 
la  Crimée,  à  la  guerre  d'Italie,  à  la  campagne  de  1870,  contiennent 
d'excellentes  pages,  comparables  aux  meilleures  qu'ait  écrites  le  com- 
mandant Grandin  alors  que,moins  pressé  d'entasser  volume  sur  volume 
il  ne  sacrifiait  pas  la  qualité  à  la  quantité.  Bourbaki  est  d'ailleurs  un 
type  qui  convenait  mieux  à  sa  plume.  Cette  figure  caractéristique,  es- 
sentiellement militaire,  que  sa  fugue  inconsidérée  à  Chislehurst 
en  1870  dégoûta  à  jamais  de  la  diplomatie  et  de  la  politique,  méritait 
d'avoir  sa  biographie  à  côté  de  Mac-Mahon,  de  Canrobert,  de  Bosquet. 
Le  commandant  Grandin  a  bien  réussi  à  la  mettre  en  lumière.  Bour- 
baki,comme  l'indique  son  nom,  n'était  pas  d'une  famille  française.Son 
père,  fils  d'un  pilote  grec  de  Céphalonie,  avait  cependant  servi  la 
France,  avait  même  gagné  les  épaulettes  de  colonel  et  s'était  attaché 
à  la  personne  de  Bonaparte  au  point  de  se  compromettre  avec  lui 
d'une  façon  spéciale  dans  la  tentative  de  l'Ile  d'Elbe.  Fixé  plus  tard 
à  Pau,  il  s'y  maria,  et  c'est  dans  cette  ville  que  naquit  le  futur  com- 
mandant de  la  garde  impériale.  Élève  de  La  Flèche  en  1830,  de  Saint- 
Cyr  en  1834,  Bourbaki  fut  nommé  en  1836  sous-lieutenant  au  59*  de 
ligne  et  prit  part,  pour  ses  débuts,  à  cette  triste  expédition  de  Gons- 
tantine  qui  faillit  compromettre  à  jamais  notre  domination  en  Algérie. 
Le  jeune  lieutenant  passa  sur  ces  entrefaites  aux  zouaves,  se  signala 
dans  de  nombreuses  affaires  deguerre  et  fut  successivement  et  à  courte 
échéance  promu  capitaine,  chef  de  bataillon,  lieutenant-colonel, 
enfin  colonel  :  il  avait  trente-cinq  ans.  Une  carrière  commencée  avec 
tant  de  bonheur  ne  devait  pas  sombrer  en  si  beau  chemin  ;  nommé 
général  de  brigade  en  Crimée,  il  devint  général  dp  division  en 
1857  avec  la  campagne  de  Kabylie,ayant  un  peu  moins  de  quarante  ans. 
Ed  Criméô,  en  Italie,  plus  tard  à  Metz  pendant  la  campagne  de  France, 
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Bourbaki  ne  cesse  de  montrer  Tentrain, l'ardeur  qui  forment  le  fond  de 
son  tempérament.  Ce  n'était  point  un  général  savant,  mais,  suivant  la 
parole  de  Bugeaud,  c'était  un  général  sachant.  Il  joignait  à  un  coup 
d'œil  militaire  très  sûr  et  très  perspicace,  le  don  de  manier  la  troupe 
et  celui  de  se  faire  adorer  du  soldat.  11  avait  en  cela  beaucoup  de  Can- 
robert,son  aine  et  son  ami.  On  connaît  la  chanson  : 

Ce  chic  exquis 

Par  lea  tarcos  acquis 
lia  le  doivent  à  qui 
A  Bourbaki. 

Elle  reflétait  bien  Tinfluence  qu'avait  su  conquérir  l'ancien  colonel 
de  zouaves  et  de  tirailleurs  indigènes  sur  ces  troupes  spéciales  pour  le 
commandement  desquelles  il  faut  un  tact  et  un  doigté  particuliers.  La 
guerre  de  1870marquapourBourbakilafindesjoursheureux.La  chute  de 
TËmpire^  auquel  par  tradition  et  par  sympathie  personnelle  il  était  fon- 
cièrement attaché,  fut  pour  lui  un  coup  douloureux  et  sa  campagne  de 
TEst,  où  il  eut  à  lutter  contre  des  difficultés  au-dessus  de  ses  forces  phy. 
siques  et  peut-être  de  ses  capacités  intellectuelles,achevèrent  d'abattre 
son  énergie  ;  on  sait  comment^dans  un  moment  de  découragement  et  de 
désespoir,  il  essaya  d'échapper  par  la  mort  aux  responsabilités  qui  l'é- 
crasaient. La  mort,qui  tant  de  fois  sur  le  champ  de  batàille,n'avait  pas 
voulu  de  lui,  cette  fois  encore  refusa  sa  vie.  Mais  ce  soldat  si  brillant, 
jeune  encore  —  il  n'avait  alors  que  cinquante-quatre  ans  —  avait  désor- 
mais fini  son  rôle,et  quand  la  retraite  anticipée,iniquement  imposée  d'ail- 
leurs, vint  le  faire  rentrer  dans  la  vie  privée,on  peut  dire  qu'il  était  mûr 
pour  elle.  Le  biographe  de  Mac-Mahon,de  Canrobert  et  de  tant  d'autres, 
a  su  écrire  sur  cette  figure  très  particulière,un  livre  qui  a  de  la  chaleur  et 
de  la  vie.  Cette  monographie  a  en  outre  le  double  mérite  de  présenter 
non-seulement  le  portrait  curieux  d'une  des  personnalités  militaires  les 
plus  typiques  de  notre  ancienne  armée,  mais  de  donner  encore  un  ré- 
sumé très  vivant  et  suffisamment  fidèle  des  principales  guerres  du  se- 
cond Empire.  —  Signalons  à  l'écrivain  quelques  lapsus  qu'il  pourra 
faire  disparaître  dans  une  prochaine  édition  :  Helna  de  Fretay,  mis 
pour  Halna  du  Fretay,  Janingros  pour  Jeanningros,  Audemarre  d'Her- 
viUé  pour  Autemarre  d'Ervillé  (p.  95),  Benoit  d'Azis  pour  Benoit  d'A- 
vis, Gardarens  pour  Garderens  (p.  47  et  95)  etc  ;  le  «  feu  de  la  ligne  » 
(p.  182)  pour  la  «  ligne  de  feu.  » 

3.  —  Il  y  a  longtemps  que  nous  l'avons  avancé  pour  la  première 
fois  :  l'engouement  pour  les  talents  militaires  du  général  de  Moltke  est 
un  feu  de  paille  qui  n'aura  point  de  durée.  Sans  doute  l'on  ressent  une 
certaine  consolation,  quand  on  a  été  vaincu,  à  penser  qu'on  a  succombé 
sous  les  coups  d'un  génie  supérieur,  mais  ce  qui  vaut  mieux  encore  que 
cette  consolation  mensongère,  c'est  de  reconnaître  nettement  ses  &u- 
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tes  et  de  n'y  plus  retomber.  Nous  avons  démontré  jadis  que,  ni  en 
1864,  dans  sa  lutte  contre  le  Danemark,  ni  en  1866,  dans  la  guerre 
contre  rAutriche,  ni  enfin  en  1870,1e  chef  d'état-major  général  de 
Tarmée  prussienne  ne  témoigna,  dans  ses  conceptions  militaires,  de 
cette  grandeur  d'idées,  de  cette  ampleur  de  vues  qui  font  le  grand  ca- 
pitaine. Nous  avons  dit  qu'en  ces  trois  circonstances,  il  dut  ses  succès 
surtout  à  la  faiblesse  de  ses  ennemis,  et  qu'en  1866  et  en  1870  en  par- 
ticulier,le  fait  d'avoir  eu  affaire  à  un  Benedeck  et  à  un  Bazaine  constitua 
le  grand  appoint  de  sa  fortune. Voici  aujourd'hui  qu'un  Allemand,  M. 
Karl  Bleibtreu, écrit  un  livre  :  La  Légende  de  Moltke^oix  il  s'efforce  à  son 
tour  de  substituer  la  réalité  à  la  légende  et  dans  lequel  il  met  en  relief 
les  fautes  commises  par  le  maréchal  prussien.  Nous  n'espérions  pas,  qu'à 
distance  si  courte  encore  des  événements  de  1870,  la  vérité  en  arrivât 
à  se  faire  jour  en  Allemagne,  mais  puisque  M.  Bleibtreu  a  eu  à  cet  égard 
le  courage  de  dire  son  fait  au  «  héros,»  comme  nos  voisins  appellent  cou- 
ramment M.  de  Moltke,  nous  avons  un  plaisir  particulier  à  signaler  à 
nos  lecteurs  son  livre  consciencieux  et  véridique.  Encore  que  certaines 
affirmations  de  l'écrivain  allemand  soient  contestables,  —  telle  celle 
où  il  prétend  que  le  soldat  français  ignore  l'abnégation  (p. 141) 
—  son  travail,  rédigé  avec  une  impartialité  à  laquelle  ses  compatriotes 
ne  nous  ont  pas  habitués,  mérite  d'être  bien  accueilli  en  France.  Il 
constitue  une  page  d'histoire  qu'il  sera  utile  à  tous  de  méditer. 

4.  —  La  légende,d'ailleurs,est  une  terrible  chose,  et  le  soin  qu'elle 
met  à  défigurer  l'histoire  a  toujours  causé  aux  écrivains  respectueux 
de  la  vérité  bien  des  embarras.  N'a-t-elle  pas,  il  y  a  près  d'un  siècle, 
converti  en  un  souverain  libéral  le  despote  le  plus  césarien  des  temps 
anciens  et  modernes  :  n'est-ce  pas  elle  qui  essaie  de  faire  revivre  aujour- 
d'hui,avecle souvenirde  Napoléon  I^^l'image fallacieuse  d'une  époquede 
bonheur  pour  notre  pays  ?  Hélas, non,il  faudrait  avoir  encore,ici,le  cou- 
rage de  le  penser  et  de  le  dire  :  à  part  une  gloire  militaire  éblouis- 
sante sans  doute,  mais  éphémère,  l'Empire  fut  une  époque  lamentable 
pour  notre  patrie, et  tous  ses  grands  hommes,  dont  les  statues  décorent 
encore  nos  places  publiques  ou  les  façades  de  nos  monuments,  furent 
la  plupart  du  temps  de  bien  peu  recommandables  personnalités.  Si 
parmi  elles  un  certain  nombre  émergent  et  se  distinguent  par 
des  qualités  estimables,  toutes,  ou  peu  s'en  faut,  pèchent  par  un  dé- 
faut, par  un  défaut  capital  chez  un  homme  de  guerre  :  le  manque  de 
caractère.  Que  dire,  par  exemple,  de  ce  maréchal  Suchet,  dont  M. 
Théodore  Rousseau  .  nous  donne  une  intéressante  biographie,  qui 
fut  certainement  un  des  meilleurs  officiers  de  Napoléon  et  incontes- 
tablement un  des  plus  honnêtes,  qui  se  montra  à  la  fois  chef  militaire 
intrépide  et  clairvoyant,  administrateur  habile,  citoyen  intègre,  mais 
qui  de  jacobin,  sous  la  Terreur,  se  fait  césarien  sous  l'Empire,  qui,  le 


^ 


—  103  — 

jour  de  la  rentrée  des  Bourbons,  en  1814,  est  le  premier  à  arborer  la 
cocarde  blanche,  trouvant  que  c  les  réponses  de  Monsieur  sont  pleines 
de  grâce,  qu'elles  rappellent  Louis  XIV  et  sa  manière  séduisante,  » 
qui  malgré  cette  phrase  malheureuse,  se  rallie  à  Napoléon  après  le 
débarquement  de  File  d'Elbe,  pour  s'unir  une  seconde  fois  aux  Bour- 
bons à  la  deuxième  restauration  ?  Sans  doute  ces  faiblesses  n'enlèvent 
pas  à  un  homme  son  mérite  et  n'entachent  point,  au  fond,  la  valeur 
intrinsèquedesactes  qui  recommandent  son  souvenir  à  la  postérité;  mais 
est-il  permis  de  le  comparer  à  Bavard  ou  à  Turennc  ?  C'est,  croyons- 
nous,  exagéré.  —  Il  faut  reconnaître  d'ailleurs  que  dans  son  étude 
—  qui  rend,  dit  M.  Peyre,  un  véritable  service  à  l'histoire  napoléo- 
nienne, —  M.  Rousseau  n'est  pas  toujours  un  panégyriste  et  qu'il  est 
le  premier  à  signaler  les  ombres  au  tableau  qu'il  crayonne.  Avec  ces 
réser\'es,  la  Carrière  du  maréchal  Sucheiesi  un  travail  instructif:  on  le 
consultera  avec  fruit,  notamment  à  propos  des  campagnes  d'Espagne. 
5.  —  Les  Mémoires  d'un  grenadier  anglais yàe  William  Lawrence,dont 
M.  Henri  Gauthier- Villars  vient  de  nous  donner  la  traduction,  présentent 
un  intérêt  très  particulier.  C'est  l'histoire  des  guerres  du  premier  Em- 
pire racontées  du  côté  de  l'ennemi,, c'est-à-dire  avec  des  appréciations 
que  nous  n'avons  pas  l'habitude  d'entendre,  mais  qui, pour  n'être  pas 
toujours  sympathiques,  n'en  respirent  pas  moins  le  ton  de  la  vérité. 
Ce  Lawrence,  paysan  anglais  devenu  soldat  par  hasard,  n'eut  jamais 
pour  son  métier  d'occasion  un  grand  enthousiasme.  Ce  qu'il  constate 
surtout  dans  les  guerres  d'Espagne,  c'est  que  la  nourriture  laisse  à  dé- 
rer  et  que  le  roast-beef  national  y  est  un  mets  complètement  inconnu. 
M.  Gauthier- Villars  compare  Lawrence  à  Coignet  :  il  n'a  pas  tout 
à  fait  tort  \  mais  autant  Coignet  est  hâbleur  et  gascon,  —  bien 
que  né  en  Bourgogne  —  autant  le  sergent  anglais  est  peu  porté  à 
grossir  les  événements  dont  il  est  le  témoin  bien  involontaire.  Nous 
avons  eu  l'occasion  de  démontrer  récemment  quelle  mince  créance  ou 
doit  accorder  aux  rodomontades  de  Coignet,  qui,  comme  tous  les  men- 
teurs,avait  fini  par  ne  plus  savoir  lui-même  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
vrai  dans  ses  récits.  Les  Souvenirs  de  Lawrence  méritent  certainement 
une  plus  grande  confiance  et  leur  ton  est  autrement  persuasif.  f>|>eu. 
dant,  en  dépit  de  cette  évidente  bonne  foi,  l'on  rencontre  dan^  t>*.t 
Mémoires  quelques  passages  qui  détonnent  ;  c'est  ainsi  qu'à  kHiUmùu- 
le  vieux  sergent  anglais,  les  Français  n'auraient  jamais  paru  d<f  vaiii  U'.t 
Anglais  en  Esp^nesans  être  honteusement  bousculés  :  c'*?st  <^vâtju  «« 
Lawrence  n'a  garde  de  dire  un  mot,non  plus,du  pillage effnjiK'ti'r  hv^n, 
matique  auquel  se  livrèrent  ses  compatriotes  dans  lu  \'i'UèU',*\\i 
essayant  après  coup  de  nous  faire  supporter  la  reb|iouto<ii/iiia  ^ii 
leurs  méfaits  ;  peut-être  ignora-t-il  ces  exactions  doni  il  iu  ]/♦/!. », 
vraisemblablement  point.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouv<«aiJ  \i)UàH^  *,s   »' 
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Gauthier- Villars  doit  être  compté  parmi  les  plus  intéressants  de  la 
collection  nombreuse  de  Mémoires  sur  le  premier  Empire  publiés  par 
la  maison  Pion  et  Nourrit  :  il  complète  d'une  façon  heureuse  les 
Souvenirs  du  lieutenant  Woodberry. 

6.  —  D'un  genre  très  différent  est  le  second  volume  de  souvenirs  — 
également  sur  le  premier  Empire  —  publiés  par  le  général  Lejeune  : 
En  prison  et  en  guerre,  qui  forme  la  deuxième  partie    d'un  tout  dont 
le  commencement  :  De  Valmy  à  Wagram  a  déjà  été  étudié  ici.  Autant 
Lawrence  est  terre  à  terre  et  peu  porté  à  l'enthousiasme,  autant  Le- 
jeune   est   enclin  à  voir  tout  en  beau.   Cette    seconde  partie  des 
Mémoires  de  l'ancien  aide  de  camp  de  Berthier  va  de  1809  à  1814  et 
nous  donne  la  période  peut-être  la  plus  intéressante,  tout  au  moins  la 
plus  dramatique  de  l'histoire  du  premier  Empire  :   1809,  1812,  1813. 
Le  volume  débute  par  l'histoire  très  pittoresque,  d'une  mission  rem- 
plie en  Espagne  en  1808,  mission  au  cours  de  laquelle  Lejeune  tut  fait 
prisonnier  par  les  Espagnols  et  eut  k  subir,dans  cette  situation  péril- 
leuse,toute  sorte  de  déboires  et  de  misères.  Qu'il  n'y  ait  dans  ce  récit 
que  des  détails  absolument  authentiques,  la  chose  est  peut-être  contes- 
table.Lejeune  étaitartiste,ilétaitpeintre,il  aimait  à  dessiner  des  tableaux 
dans  lesquels  le  jour  et  la  lumière  missent  bien  en  valeur  ses  personna- 
ges ;  l'on  peut  craindre  qu'également  dans  ses  Souvenirs  il  ait  un  peu 
sacrifié  la  véracité  à  l'effet.  Mais,  suivant  le  proverbe  italien  :  se  non  è 
vero,..^  et  il  est  certain  que  cet  épisode  de  sa  captivité  est  extrêmement 
attachant.  La  campagne  de  Russie  fut  assez  dramatique  par  elle-même 
pour  que  Lejeune,  voulant  intéresser  ses  lecteurs,n' eût  aucun  besoin  de 
recourir  à  son  imagination.  On  trouvera  dans  cette  nouvelle  narration 
du  grand  désastre  de  1812,beaucoup  de  choses  connues  déjà —  comme 
par  exemple  l'affaissement  physique  de  Napoléon  le  jour  delaMoskowa 
—et  aussi  un  certain  nombre  de  détails  nouveaux,  la  plupart  du  temps 
curieux, souvent  très  piquants,c6mme  l'anecdote  de  ce  général  russe 
auquel  l'Empereur  fit  rendre  son  épée  le  7  septembre.  A  signaler  éga- 
lement de  nombreux  renseignements  biographiques  sur  des  person- 
nages plus  ou  moins  connus  du  premier  Empire,  notamment  sur  Ber- 
thier, dont  il  fait  un  grand  éloge.  —  En  somme,  si  au  point  de  vue  de 
l'authenticité  de  certains  détails,  il  est  permis  d'élever  quelque  doute, 
l'ouvrage  n'en  constitue  pas  moins  dans  son  ensemble  une  lecture 
attrayante,  un  document  de  réelle  valeur  historique. 

7  et  8.  —  M.  Arthur  Chuquet,  qui  a  entrepris  d'écrire  à  nouveau 
l'histoire  des  guerres  de  la  Révolution  et  qui  a  consacré  déjà  neuf  vo- 
lumes aux  campagnes  des  années  1792  et  1793,  vient  d'ajouter  à  son 
œuvre  deux  chapitres  nouveaux  :  Valenciennes  eiffondscAoote,  C'est 
la  période  la  plus  lamentable  de  cette  époque  infiniment  triste  à  de  si 
nombreux  points  de  vue.  Dumouriez,  dégoûté,  écœuré,  renonçant  à 
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la  tâche  qu*il  s'est  CPU  en  état  d'entreprendre,vîentde  passer  à  rennemi  : 
le  désordre  est  au  comble  dans  Tarmée,!!  n'est  pas  moins  grand  à  Paris 
et  surtout  dans  les  bureaux  de  la  guerre  devenus,  suivant  l'expression 
d'un  contemporain,  la  «  caverne  indécente  où  quatre  cents  commis, 
parmi  lesquels  plusieurs  femmes  affectant  la  toilette  la  plus  sale  et  le 
cynisme  le  plus  indécent,  n'expédiaient  rien  et  volaient  sur  toute  la 
la  ligne.  »  C'est  le  moment  où  Pache,Ronsin,Vincent,Bouchotte  dirigent 
Tadministration  de  la  guerre,  la  désorganisent  sciemment, portent  dans 
Tarmée  les  germes  de  méfiance,  les  invites  à  la  délation,  les  ferments 
de  trouble  et  de  haine  qui  vont  achever  d'enlever  à  nos  troupes  la  va- 
leur que  Valmy  et  Jemmapes  leur  avaient  infusée.  M.  Arthur  Chuquet 
a  suivi  dans  ces  deux  nouveaux  volumes  la  môme  méthode,  le  même 
système  d'investigation  que  nous  avons  eu  à  louer  dans  ses  précédents 
travaux.  Nous  avions  été  habitués  jusqu'ici  à  lire  l'histoire  de  cette 
période  troublée,uniquement  dans  les  Mémoires  plus  ou  moins  véridi- 
ques,  plus  ou  moins  sincères  des  contemporains  français.  M.  Chuquet 
a  utilisé  avec  profit  la  connaissance  approfondie  qu'il  possède  de  la 
langue  allemande  et  a  pu  corroborer  les  sources  françaises  par  des  docu- 
ments étrangers  jusqu'ici  inconnus,  inconnus  tout  au  moins  de  la  très 
grande  majorité  du  public.  L'écrivain  ne  se  contente  point  de  mettre  en  lu- 
mière ces  témoignages  qui, d'un  côté  ou  de  l'autre, peuvent  être  parfois 
suspects.ll  compara  leurs  assertions  aux  pièces  officielles  des  archives, 
aux  correspondances  des  généraux  ;  c'est  véritablement  le  procès  des 
événements  qu'il  évoque  devant  l'opinion  publique  et  qu'il  place  sous  les 
yeux  du  lecteur  avec  une  variété  d'informations  qui  jusqu'ici  n'avait 
jamais  été  atteinte.  Comme  en  ce  qui  concerne  Valenciennes  et  Hond- 
schoote  l'intérêt  des  événements  militaires  est  absolument  secondaire, 
comme  nous  n'avons  à  voir  là,  aussi  bien  du  côté  ennemi  qu'en  deçà  de 
notre  firontière,  que  de  lourdes  fautes  commises,  l'application  la  plus 
imprévue  d'une  'stratégie  absolument  fantaisiste,  M.  Chuquet  dans 
l'impossibilité  où  il  demeure  de  nous  raconter  de  grandes  choses  se 
rattrappe  sur  les  petites.  Il  le  fait  de  telle  sorte  que  l'intérêt  du  livre 
n'y  perd  rien.  Nous  apprenons  à  connaître  dans  ces  pages  une  foule 
de  gens  peu  recommandables  mais  dont  l'étude  même  superficielle 
est  extrêmement  profitable  pour  la  connaissance  du  cœur  humain.Nous 
y  rencontrons  une  infinité  de  détails  très  curieux,  oubliés,  sur  les 
propos  calomnieux  et  infâmes,  dont  les  Marat,  les  Hébert  et  autres 
misérables  poursuivaient  les  officiers  de  nos  armées  pour  jeter  sur  eux 
le  discrédit  qui, en  les  menant  fatalement  à  la  guillotine, compromettait 
le  salut  de  la  patrie.  Tout  cela  —  nous  y  revenons  —  est  appuyé  de 
preuves  explicites,  d'irréfutables  documents.  —  Ces  deux  derniers 
chapitres  du  travail  considérable  que  M.  Chaque!  développe  avec 
une  constance  digne  d'éloges  ne  peuvent  manquer  d'avoir  auprès 
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des  esprits  sérieux  et  amis  de  la  vérité  le  succès  des  précédents. 

9.  —  M.  Lecestre  a  publié  récemment  deux  très  curieux  volumes  de 
lettres  inédites  de  Napoléon  1»'.  La  matière  parait  inépuisable,  car 
voici  à  son  tour  M.  le  vicomte  de  Grouchy  qui  met  sous  les  yeux  du 
public  une  série  nouvelle  de  documents  inconnus  dont  l'intérêt  au 
point  de  vue  militaire  est  très  appréciable. Les  cent  un  documents  réunis 
sous  le  titre  de:  Lettres  ^ordres  et  décrets  de  Napoléon  I^\yon\  du  4  avril 
1812  au  8  mars  1814.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  pièces  officielles 
plutôt  que  des  lettres  ;  certains  cependant,  possèdent  au  point  de  vue 
documentaire  une  valeur  véritable  et  M.  de  Grouchy  a  eu,  en  les  li- 
vrant à  la  publicité,  une  idée  qu'il  convient  d'encourager. 

10.  ~  Après  trente  et  un  ans  d'attente,  l!état-maj or  italien  vient  en- 
fin de  publier  une  relation  officielle  de  la  guerre  de  1866.  C'est  peut- 
être  un  peu  tard  pour  que  les  enseignements  tactiques  qu'on  pouvait 
tirer  de  la  campagne  de  Custozza  gardent  toute  leur  valeur;  c'est  assez 
tôt  encore  pour  que,  au  point  de  vue  stratégique,  on  lise  cette  publica- 
tion avec  intérêt  et  surtout  avec  profit.  La  guerre  de  1866  a  déjà 
été   écrite,    avec   détails   et    exactitude,    par    un    nombre    assez 
considérable    d*bistoriens,    notamment    par    la    section    historique 
du  grand  Etat-major  prussien,  par  Franz  Krousse  («  les  Luttes  militaires 
de  l'Autriche  »),enfin  par  le  regretté  colonel  Lemoyne,notre ancien  at- 
taché militaire  à  Rome,  dont  l'étude  extrêmement  claire  et  métho- 
dique  (peut-être  un  peu  partiale  en  fiiveur  des    Italiens)  demeure  un 
excellent  résumé.Lesdeux  gros  volumes,publiés  aujourd'hui  par  FÉtat- 
major  italien  sous  le  titre  :  Z«  Campagne  de  486S  en  /Wà^,lai.ssent  der- 
rière eux,  au  point  de  vue  de  Tabondance  des  sources  et  de  la  multi- 
plicité des  détails,  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici  et  permettent  de 
suivre  la  campagne  austro-italienne  dans  toutes  les  minuties  des  opéra- 
tions journalières.  Au  point  de  vue  tactique,nous  venons  de  le  dire,îl  y 
aura  peu  à  glaner  dans  ces  deux  in-octavos.En  trente ans,les  règlesde  la 
conduite  des  troupes  varient  suffisamment  surlechamp  de  bataille,  pour 
que  cette  période  d'un  tiers  de  sîtvle  forme  une  barrière  insurmonta- 
ble aux  enseignements  qu  on  essaierait  de  tirer  des  méthodes  de  com- 
bat suivies  à  cette  époque.  Kn  1$66«  d'ailleurs^  le  fusil  à  tir  rapide  n'é- 
tait aux  mains  ui  des  Italiens  ni  des  Auirii^hiens^  les  formations  com- 
pactes étaient  encore  à  la  mvnle.  les  dist^iuv-^s  entn?  les  échelons  étaient 
jKHxr  ainsi  din?  nulles.  Ws  doux  c>>tôs^  v^u  u  avait  aucune  idée  du 
m^imemeut  de  lartillerio  à  Uuv^vio  portvW  Fox  \ortu  dldôes  fausses  sur 
la  puis^^auiv  des  ixuums  m>os.kn\  ouM-^iît  lo  ù\i  à  des  distances  ei^agé- 
r\Vs,  jHÙs  ou  dettUHimit  sur  pbws  d^  telle  Svnrte  que  1  iufanterie  n'était 
pas  ap|m\\V  aux  luv^meuts  vUs  ivtV  M>aîs  la  batùUe  de  Custozza  offre 
autr^  chvvs^  ^^^w  vN\^  eusci^u\^wouts  ^u\ui  j\Kir«ut  ai^jvier  négatifs. 
Kll^  d\^ttvuun>  ^uwbvUKi^wwv*^!  ^uc  los  trvsiijvs.  ^^u^lviue  brillantes 
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qu'elles  soient  par  elles-mêmes,  quelque  bravoure  qu'elles  montrent, 
ne  sauraient  aboutir  qu'à  des  échecs  si  une  direction  exercée  ne  con- 
centre les  efforts  et  ne  groupe  les  coups.  En  1866,  les  jeunes  troupes 
italiennes  firent  preuve,  en  de  nombreuses  circonstances,  d'une  valeur 
certaine  et  d'un  entrain  qu'il  serait  injuste  de  méconnaître,  mais  la  di- 
rection suprême  manqua  aux  efforts  successifs  qui  furent  tentés  sur 
les  divers  points  du  champ  de  bataille.  Custozza  est, du  côté  italien  et 
dans  la  sphère  élevée  du  commandement,rexemple  du  désordre,de  l'in- 
certitude, de  l'indécision.  Au  contraire,  du  côté  autrichien,  les  opé- 
rations qui  précédèrent  la  bataille,  comme  celles  de  la  bataille  elle- 
même,  font  le  plus  grand  honneur  à  l'archiduc  Albert.  L'armée  italien- 
ne possédait  un  effectif  presque  double  de  l'armée  autrichienne  ;  or,  le 
24  juin,  tandis  que  l'archiduc  Albert  disposait  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  71,834  fantassins,  3,586  cavaliers  et  168  pièces,  ses  adver- 
saires ne  surent  y  amener  que  69,185  fantassins,  5,750  cavaliers  et  156 
*  bouches  à  feu  ;  encore  sur  huit  divisions  présentes,  deux  se  trouvè- 
rent-elles annihilées  dès  le  matin,  aussi  bien  que  la  cavalerie  de  ré- 
serve et  de  corps  d'armée,  par  suite  de  l'aveuglement  et  de  l'obstina- 
tion du  chef  du  3^  corps  que  rien  ne  put  amener  à  une  appréciation 
plus  juste  et  plus  exacte  de  la  situation.  —  La  Campagne  de  4866, 
enrichie  de  magnifiques  cartes  en  couleur  qui  permettent  de  suivre  les 
opérations  dans  leur  moindre  détail, est  une  publication  que  ne  peuvent 
manquer  d'acquérir  toutes  les  bibliothèques  militaires.  Ouvrage  clas- 
sique dont  la  lecture  s'impose  à  tous  nos  officiers. 

11.  —  La  cain pagne  de  Madagascar  a-t-elle  été  préparée  avec  tout  le 
soin  désirable  ?  Il  serait  sans  doute  hasardé  de  l'affirmer,  mais  si  la  pré- 
paration fut  défectueuse,  on  n'en  saurait  dire  autant  de  la  façon  dont  fu- 
rent menées  les  opérations  une  fois  nos  troupes  débarquées  sur  le  sol 
malgache,et  c'est  là  un  fait  que  met  bien  en  évidence  le  rapport  officiel 
rédigé  sur  ce  chapitre  par  le  général  Duchesne.  Nous  venons  de  lire 
ce  document,  et,  tout  en  étant  de  l'avis  du  rédacteur  qu'il  constitue 
seulement  un  «  précis  »  des  faits  essentiels  de  l'expédition,  il  n'en 
demeure  pas  moins  un  récit  suffisamment  complet  pour  que  le 
lecteur  se  rende  très  justement  compte  des  énormes  difficultés 
vaincues,  de  l'endurance  de  nos  soldats,  des  -fatigues  qu'ils  eurent  à 
vaincre  dans  cette  riide  campagne.  Le  rapport  du  général  Duchesne  a 
paru  déjà  dans  le  Jowmal  o/)^w?,:  l'ouvrage  ne  constituerait  donc  qu'une 
redite  si  les  éditeurs  n'avaient  eu  l'heureuse  idée  de  publier  à  la  suite 
du  rapport  lui-même  toute  une  série  d'annexés  intéressantes, de  grande 
valeur  documentaire,qui  sont  la  plupart  inédites  et  qui  ajoutent  un  prix 
nouveau  à  l'œuvre  première  du  général  Duchesne.  Ce  sont  d'abord  tou- 
tes les  notes,  décisions, dispositions  ministérielles  prises  avant  l'expé- 
dition et  qui  servent  pour  ainsi  dire  d'introduction  au  rapport  lui- 
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m^me,  puis  viennent  les  ordres  généraux  de  1  armée,  au  nombre  de 
trente  et  un,qui  nous  montrent  dans  le  général  en  chef  Thomme  éner- 
gique, le  chef  inébranlable  dont  toute  la  fermeté  était  nécessaire  pour 
mener  à  bien  cette  entreprise  difficile  ;  après  les  ordres  généraux,  ce 
sont  les  notes  collectives  ou  ordres  de  mouvement  qui  nous  donnent  le 
canevas  pour  ainsi  dire  journalier  des  grandes  phases  de  Texpédition  : 
ce  canevas  est  complété  par  des  documents  militaires  divers,  notam- 
ment par  les  tableaux  d'effectif  du  corps  expéditionnaire,  d'un  intérêt 
également  considérable.  Une  dernière  série  de  documents  politiques  et 
parlementaires  clôt  Touvrage.  Si  nous  ajoutons  qu'un  atlas  très 
complet  et  dressé  avec  une  compétence  incontestée  par  le  service  géo- 
graphique du  corps  expéditionnaire  est  joint  au  rapport  Duchesne^  on 
se  rendra  compte  que  la  publication  récente  de  la  maison  Berger-Le- 
vrault  est  im  document  d'une  \*aleur  historique  puissante,  un  livre  dont 
la  lecture  peut  être  conseillée  aussi  bien  aux  militaires  qu'aux  poli- 
tiques^ à  quiconque  s'occupe  de  questions  coloniales.  C'est  là  une 
a^ttvre  absolument  vécue  dans  laquelle  les  enseignements  abondent. 

12.  —  Les  combats  livrés  les  17,18  et  19  novembre  1883  à  Sleivnitza 
et  dans  lesquels  la  petite  armée  bulgare,  née  de  la  veille,  infligea  aux 
troupes  serbes  commandéos  par  le  roi  Milan  une  écrasante  défaîte, 
constituent  le  fond  de  Tétude  consacrée  par  M. le  colonel  Regenspm^ky, 
de  Tarmée  austn>-hougr\^ise,  à  la  guarre  serbi>-bulgare  de  18S5.  Ce 
travail  est  extrêmement  intéressant  au  point  de  vue  tactique.et  nos  offi- 
ciers le  liront  avec  un  iudôuiable  profit.Sleivuitn  est  une  des  der- 
nières luttes  —  la  dernière  avant  la  récente  caoïixi^ae  tarov-grecque  — 
qui  ait  eu  lieu  sur  le  cv>utiiîtnt  Chaque  parti  avait  un  bon  fusil  à  sa 
dis|H>^tiv>u,  ttue  orgauîsatu^a  à  peu  près  semblable-  Mais  tandis 
qu^  Vuu  des  deux  adversaires.  cn>\aat  à  ta  pr  cosiderance  du 
1^^  chercha  à  ^vraser  si.^a  eaiici*ji  sou:>  ua*  t'ui;?  d«?  balles, 
l'^utn*^  slttspiraut  des  vieux  prtricijvs  de  5ocvar:c.  irit  sa  cwi- 
âaïKV  dans  la  Ki:or.::etîe  et.  ect  d^i»:î  d 'u:!  :\»a  n?à»:(itib>,  finit 
parr^ter  matîn*  du  chairti*  de  Kita:  \\  — O^i  rerc:ei'jr^  élément 
datt$  vv  îixrv'.urxe  fveuxe  de  vv:  avoriîe  de  Xavclw  a  ^u»?  «  ia  victoire 
e«!4  aux  trvHUVS  otù  manvvuxrecî  :  »  eTx::xea:e-:::.  le  o.uoc:!  Re^eos- 
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recommande  spécialement  à  Tattention  des  militaires  ;   il  est  de  ceux 
qu'on  peut  leur  signaler  comme  présentant  de  réels  enseignements. 

13.  —  Avec  la  Milieia  como  elemento  politico  contemporaneo,  de 
M.  le  lieutenant-colonel  d'état-major  espagnol  Don  Leopoldo  Barrios 
y  Carrion,  nous  sortons  du  domaine  des  faits  pour  entrer  dans  celui 
des  spéculations^  pour  passer  de  la  pratique  à  la  théorie.  M.  le  colo- 
nel Barrios  n'est  pas  dans  l'armée  espagnole  une  personnalité  quel- 
conque. C'est  un  travailleur,  un  érudit,  un  chercheur  ;  c'est  aussi  un 
homme  d'action.  S'il  a  trouvé  des  loisirs  pour  écrire  ce  livre  et  avant 
ce  livre  de  très  nombreuses  études  politiques,  sociales  ou  militaires, 
il  a  fait  la  guerre  avec  succès,  avec  talent,  en  Espagne,  au  Maroc,  à 
Cuba  ;  ce  n'est  donc  point  un  théoricien  et  un  idéologue,  c'est  un 
praticien  qui  cherche  à  déduire  une  théorie  des  faits  qu'il  a  vécus, 
des  événements  auxquels  il  a  pris  part.  Son  livre  actuel  a.  pour  but, 
comme  son  titre  l'indique,  de  déterminer  quelle  place  l'armée  doit 
occuper  dans  la  société  moderne,  dans  quel  rapport  la  force  armée 
doit  participer  au  progrès  social  et  politique,  quel  rang  on  doit  lui 
assigner  dans  la  nation.  Doit-elle  être  comme  auparavant  une  caste 
à  part,  un  rouage  particulier  et  distinct  de  l'organisation  générale  ? 
Doit-on  la  compter  au  contraire  comme  un  élément  tendant  de  plus 
en  plus  à  se  fondre  dans  la  masse  et  à  agir,  à  l'occasion,  non  plus 
comme  un  membre  séparé,  mais  comme  une  force,  imprimant  à 
certain  moment  donné,  à  tout  l'organisme,  un  mouvement  accentué  et 
général  ?  Le  sujet,  très  complexe  et  délicat,  a  été  traité,  déjà  par  un 
certain  nombre  d'écrivains  militaires  de  talent,  et  en  Espagne  môme 
on  peut  citer  plus  d'un  livre  qui,  de  près  ou  de  loin,  a  abordé  cette 
matière.  La  Razon  de  la  guerra^  du  colonel  D.Luis  Martinez^  les  Nom- 
nés  de  arte  militar,  de  Villamartin,  la  Guerra  del parvenir,  du  capitaine 
Estevanez,  qui  fut  un  moment  ministre  de  h  gaeTre:,lesPrincipios générales 
de  la  dencia  de  la  guerra,  de  D.  Luis  Vidart  sont  des  ouvrages  estima- 
bles où  le  sujet  approfondi  aujourd'hui  par  le  colonel  Barrios  a  été 
effleuré.  Déjà  à  une  époque  plus  éloignée,  le  général  Sanchez  Osorio 
l'avait  entrevu,  et  plus  récemment  des  écrivains  comme  Becerra,  l'an- 
cien ministre  des  colonies, savant  que  les  questions  militaires  attiraient 
bien  qu'il  ne  fût  point  dumétier,des  historiens  comme  Âlmirante  et  plu- 
sieurs autres,  l'ont  également  abordé.  Toutefois  aucun  écrivain 
espagnol,  que  nous  sachions,  n'avait  encore  envisagé  le  sujet  suivant 
la  perspective  étendue  qui  nous  apparaît  dans  ce  dernier  livre.  L'au- 
teur a  eu  le  tort  à  notre  avis,  —  et  nous  le  lui  disons  franchement  — 
de  s'attarder  à  des  définitions  inutiles,  à  rechercher  par  exemple 
la  différence  qui  sépare  la  politique  de  la  sociologie,  à  dire  ce  qu'est 
exactement  cette  dernière,  dont  beaucoup  de  gens  parlent  sans  savoir 
nettement  ce  qu'elle  est  ni  ce  qu'elle  veut.  Qu'importe  que  la  socio- 
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logie  soit  effectivement  ce  qu'on  appelait  simplement  jadis  écoDomie 
politique,  ou  qu'elle  tienne  davantage  à  la  politique  proprement  dite, 
et  cherche  à  s'immiscer  pour  l'amélioration  des  sociétés  et  la  fusion 
des  classes  dans  la  direction  des  affaires  publiques  ;  le  princi- 
pal est  de  savoir,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  jusqu'à  quel 
point  l'armée  doit  participer  à  cette  fusion  et  si  elle  doit  y  participer. 
M.  le  colonel  Barrios  pose  en  principe  que  la  c  force  armée  •  —  il 
emploie  ce  mot  de  préférence  à  celui  d' c  armée  »  qui  lui  paraît  trop 
concret, —  a  doit  être  nationale,  c'est-à-dire  représentée  non  plus  par  une 
catégorie  plus  ou  moins  grande  d'individus,  mais  par  la  nation  tout 
entière,  recevant  tout  juste  l'instruction  technique  indispensable  pour 
remplir  convenablement  le  «  le  devoir  définitif  >  quand  l'occasion 
s'en  présentera.  A  cet  égard  l'éminent  écrivain  pose  en  principes 
certains  aphorismes  nouveaux  que  certains  ne  manqueront  pas  de 
trouver  hardis,  comme  celui  aux  termes  du^el  l'individu  n'ayant 
aucune  fortune  personnelle  doit  prêter  à  l'Etat  le  service  de  sa 
personne,  alors  que  celui  auquel  la  Providence  a  accordé  la  richesse 
y  contribuerait  en  premier  lieu  de  sa  personne  et  en  outre  d'une  con- 
tribution en  deniers.  Le  recrutement  régional  et  la  permanence  des 
garnisons  établis,les  citoyens-soldats  qui  en  auraient  le  moyen  seraient 
autorisés,  dans  la  plus  grande  limite  possible,  à  vivre  et  à  coucher 
chez  eux,  mesure  qui  évidemment  allégerait  beaucoup  le  budget 
de  la  guerre.  Quant  au  temps  à  passer  sous  les  drapeaux,  récrivain 
admet  qu'il  pourrait  être  fixé  en  raison  de  l'intelligence  de  la  recrue, 
principe  qui  est  conforme  à  la  logique,  mais  qui  serait  peut-être  d'une 
application  difRcile.  Ce  rapide  exposé  donnera  une  idée  du  livre  que 
nous  signalons  à  nos  lecteurs  comme  l'œuvre  d'un  esprit  supérieur, 
mais  aussi  d'une  intelligence  très  audacieuse  :  nous  l'indiquons 
aux  philosophes  et  aux  politiques  comme  contenant  toute  une  série 
de  données  dont  la  solution  a  l'attrait  captivant  des  grandes  questions 
sociales. 

14.  —  De  V Armement  dt  la  cavalerie,  lance  et  sabre,  de  M.  le  chef 
d'escadrons  Fauvard-Bastoul,  comprend  trois  parties  principales.  La 
première  combat  l'idée  en  vogue  depuis  quelque  temps,  dit  l'écrivain, 
de  rendre  la  lance  à  toute  notre  cavalerie  ;  la  seconde  traite  des 
propriétés  du  sabre  ;  la  troisième  nous  décrit  un  nouveau  port  de  la 
carabine  à  la  grenadière.  En  ce  qui  concerne  la  suppression  de  la 
lance  ou  son  rétablissement  dans  l'armement  d'une  partie  de  notre 
cavalerie,  nos  lecteurs  n'ignorent  point  qu'une  polémique  déjà  ancienne 
n'a  pas  encore  fait  la  lumière  à  cet  égard.  Les  partisans  de  la  lance 
la  préconisent  non  point  pour  permettre  à  nos  cavaliers  de  charger 
de  l'infanterie,  mais  pour  leur  donner  la  possibilitéd'enfoncer  les  lignes 
allemandes  qui  chargeront  la  lance  au  poing  et  «  en  muraille.  »  Les 
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partisans  du  sabre  se  font  fort  de  faire  rebrousser  chemin,  leur  arme 
favorite  au  poing,  à  tous  les  lanciers  du  monde.  A  cet  égard,  notons 
dans  le  livre  du  commandant  Fauvard-Bastoul  une  erreur  historique  : 
c'est  d'un  coup  de  pointe  et  non  de  revers  que  le  maréchal-des-logis 
Guindé  tua  le  prince  Louis,  à  Saalfeld  :  l'assertion  du  général  de  Brack 
parlant  d'un  coup  de  pointe  est  à  cet  égard  démentie  par  Parquin 
qui  avait  connu  Guindé  et  dont  le  récit  a  toutes  les  allures  de  la  vé- 
rité. M.  Fauvart-Bastoul  demandant  que  les  dragons  soient  armés  à 
la  fois  de  la  carabine,  de  la  lance  démontable,  du  sabre  et  de  la 
baïonnette,  nous  paraît  vouloir  charger  inutilement  ses  cavaliers. 
Quoi  qu'il  en  soit  la  brochure  que  nous  signalons  sera  parcourue 
avec  intérêt    par   tous  nos  officiers. 

15.  —  L'Infanterie  perd  son  temps,  de  M.  le  général  Philebert, 
tend  à  combattre  cette  idée  émise  par  le  règlement,  que  l'infanterie 
doit  être  avare  de  son  feu  aux  grandes  distances,se  hâter  de  pousser  en 
avant  jusqu'à  six  cents  ou  sept  cents  mètres  et  ne  commencer  à  se  servir  de 
son  arme  qu'à  cette  dernière  distance.Est-ce  possible  cela,  se  demande 
l'éminent  général  ?  Est-il  admissible  et  croyable  que  des  hommes  mar- 
chent sous  le  canon  et  la  fusillade  sans  y  répondre  ?  Nous  estimons,  avec 
le  général  Philebert,  qu'un  tel  résultat  est  absolument  impossible  à  at- 
teindre. Sur  les  portions  de  terrain  qui  sont  couvertes  de  bois, 
qui  présentent dt^s  mouvements  accentués,on  ji'ourra  avancer  cnse  cou- 
vrant des  obstacles  ;  mais  partout  où  ce  terrain  sera  uni  et  découvert,la 
marche  en  avant  ne  sera  possible  qu'à  la  condition  d'attirer  l'attention 
de  l'ennemi  sur  d'autres  points..  11  faudra  donc  organiser  avec  soin 
des  positions  d'arrière  et  de  flanc,  à  grandes  distances,  d'où  le  feu  de 
l'assaillant  combattra  le  feu  de  l'ennemi.  C'est  sous  la  protection  et  à 
l'aide  de  ces  feux  que  peu  à  peu  l'infanterie  limitera  le  tir  de  l'adver- 
saire et  pourra  permettre  à  certaines  de  ses  fractions,  favorisées  par  le 
terrain,  de  progresser  en  avant.  Cette  progression,  on  peut  en  être  bien 
certain,  ne  se  fera  pas  par  bonds  de  plusieurs  centainesdemetres.il  en 
faudra  beaucoup  pour  arriver  à  ces  distances  de  cinq  cents  à  six  cents 
mè^tresqui  semblent  le  grand  desideratum  de  ceux  qui  n'admettent  que  le 
feuindividuel  et  ne  veulent  à  aucun  prix  dufeuàlongue portée. Venantà 
l'emploi  du  télémètre,  auquel  on  attache  en  ce  moment-ci  dans  notre 
armée  une  importance  ^  considérable,  le  général  Philebert  estime 
qu'on  a  raison  de  se  servir  de  ces  instruments  en  temps  de  paix,  de 
façon  à  former  le  coup  d'œil  des  officiers  ;  quant  à  espérer  que 
ces  derniers  pourront  se  servir  sur  les  champs  de  bataille  de  ces 
objets  encombrants,  il  n'y  faut  point  songer.  Une  fois  au  feu,  l'offi- 
cier, dit-il,  ne  peut  guère  faire  autre  chose  qu'exercer  le  commande- 
ment et  tout  ce  bagage  ne  pourra  que  le  gêner. 

16  et  17.  —  V Aide-^mémoire  de  ïoffkver  d'infanterie  en  campagne  et 
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Y  Aide-mémoire  de  Vof/îcier  d'étai-major  en  campagne  sont  des  publica- 
tions excellentes  qui  rendront  à  nos  camarades  des  diverses  armes  les 
services  les  plus  réels  non  seulement  en  campagne  mais  encore  aux 
grandesmanœuvres.L*aide-mémoired'infanterie,enparticulier,peut  tenir 
lieu  de  touslesrèglements;illesrésumedela  façon  la  plus  heureuse  et 
donne  in-extenso  les  parties  de  nos  théories  qu'il  est  indispensable  à 
un  officier  d'avoir  toujours  en  mémoire.  L'auteur,  spécialement  pour 
V Instruction  sur  le  service  en  campagne  et  V Instruction  provisàire, s' est 
livré  à  un  travail  de  juxtaposition  des  plus  heureux. On  a  là,sousunfor- 
mat  pratique,  un  mémento  fort  commode.L'aide-mémoire  d'état-major, 
conçu  dans  un  autre  genre  d'idées,  a  également  sa  valeur.  Nul  doute 
que  ces  deux  petits  livres  n'obtiennent  rapidement  la  faveur  du  public 
militaire  auxquel  ils  s'adressent. 

18.  —  D'im  autre  format,  d'un  autre  esprit,  mais  appartenant  égale- 
ment au  genre  synthétique  est  le  Dictionnaire  militaire  de  la  maison 
Berger-Levrault,  dont  le  10*  fascicule  vient  de  paraître.  La  livraison 
nouvelle  va  du  mot  t  État-major  >  au  mot  c  Fonds.  >Nous  avons  ditdéjàà 
plusieurs  reprisesde  quelle  valeur  est  un  dictionnaire  bien  fait  dans  une 
branche  des  connaissances  humaines  qui  a  aussi  varié  que  la  science 
militaire.  Plutôt  qu'un  dictionnaire  proprement  dit,  la  publication  à 
laquelle  nous  faisons  allusion  est  une  encyclopédie,  c'est-à-dire  un 
rt^samé  comportnnl,  pour  la  plupart  des  matières  traitées,  certains 
développements.  Le  mot  t  État-major^  »  par  exemple,  auquel  les  rédac- 
teurs ont  consacré  plus  de  quarante  colonnes  petit  texte,  contient  une 
fottlede  renseignements  précieux,  à  la  fois  succinctement  résumés  et  suffi- 
samment détaillés  pour  que  Ton  ait  une  idée  très  juste  du  sujet.  LeiH^ 
iimmirf  miW^irt  ne  peut  manquer  d\)btenir  parmi  les  officiers  un  suc- 
cès K>gitime.  Bu  Allemagne  Je$  travaux  de  ce  genre  sont  fort  appréciés. 
KnFram\\mHis  nepvv^sovKnisà  cet  égard  que  Texceilent  dictionnaire  du 
gèném)  Kanlin^  œuvre  que  la  publication  nouvelle  ne  remplace,  ni  ne 
fera  oublier.  Mais  Banliu  e^t  aujourJ^hui  iatrv^uvable,  et  h  date 
dt"!^  ancienne  de  son  apparitivU)  en  àùt  actuellement  un  ouvrage  très 
incv^uiplet  en  ce  qui  cv^ucente  les  que^ùons  Sv^uvelles.  Il  y  avait, 
a^^rè*  l^niin^  xu\e  |4ace  hvMuvf^nbleà  f^rerdre:  îe  ::.^uTeau  Dictionnaire 
ec^t  rè\lig\^  de  n^auu^re  s\  vvw>^t  tr^^j^  \^^x^^::iâbIe3::^enî  cette  îacune. 

|î>.  -  -  Ms  îe  vV^^Ux^îkiart  t^;o;;^  t^  doat  rccs  avvïis  récemment 
atialx^o  uue  ei;^le dx^  ^^\^i:t^A,^^u•'  ït^^.u;*^^  $;rr  «a  N.rsair^iie  nêridio- 
iwlex\\\tttu\u>'^  rr^Uw^VNi;*^^;  î^ax^^  '.  >;,:  /.  a  ^vr/r:^:-^.v  :I  y  a  druxans  en 
^l\^^$dx^unvtwt4^o>;>su\V>  ;.  v,"^  x>^\>  x;r  Vx\^  ;*  Prwufuie 

»y<»4W  4*^Wv^  t4  vt  ':^<*  A^  J4  ,^^v«,v  l  x^H^;  ,  ;^\  ecriTain,  tout 
*s^  ^)>^^M^\t  ^x^  04\  |s  vv,-  Vnww  s  ^..  ;^.  à  r.-^frui-^re  vue , 
r^tv  de  ds'^^A>^  n\  Udx'v-  V  vv  U  Vv*<^j.^s^,^  5,^.>  rrvctaïK*  de 
^^w^vH"^  \<A^NO\  A^xwv  Nn^^\sxSn\  ,^\>^v.-  ^v  ^  V-  o*"  y\jk>^  x>?:  jossi  loin 
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qu'on  pense  de  Tenvahisseur,  et  qu'en  cas  d'échec  de  noire  part  à  la 
frontière,  au  cas  d'un  nouveau  siège  de  Paris,  Toccupation  de  toute  la 
rive  nord  de  la  Seine  serait  une  des  premières  mesures  prises  par  les 
armées  allemandes.  Le  fantôme  de  l'invasion  de  la  Belgique  hante 
évidemment  Tcsprit  de  M.  le  commandant  Biottot  :  il  admet  querétat- 
major  prussien   a   gardé  de   la  guerre   de  1870    l'impression  a  que 
les  voies  de  l'est  ne  conduisent  à  Paris  que  sous  la  menace  d'un  dou- 
ble danger  ;  »  il  croit  donc  que,  le   cas   échéant,   notre  adversaire 
prendrait, cette  fois,  sa  direction  plus  au  nord.  Nous  ne  sommes  point, 
à  vrai  dire,  de  l'avis  de  l'honorable  officier  ;  toutefois  nous  admettons 
volontiers  avec  lui  que  l'hypothèse  est  soutenable  et  qu'il  est  sage  d'en- 
visager une  éventualité  dont  il  sera  trop  tard  de  se  préoccuper  le  jour 
où  elle  deviendrait  une  réalité.  L'auteur,en  mettant  à  contribution  éga- 
lement la  géographie  et  la  géologie,  a  su  imprimer  à  son  étude  un 
caractère  scientifique  qui  lui  donne  une  valeur  toute  spéciale.   Signa- 
lons également  une  lettre  de  M.  le  général  Brialmont,  qui  sert  comme 
de  préface  à  l'œuvre  et  dans  laquelle  le  grand    ingénieur  militaire 
belge  apprécie    catégoriquement  et  hautement  la  partie  stratégique 
de  l'œuvre  du  commandant  Biottot.  Arthur  db  Ganniers. 
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1.  La  Révolution  et  h  Régime  moderne^  d'après  M.  B.  Taine^  de  V Académie  fran- 
çaise, ou  Analyse  critique  des  Origines  de  la  France  contemporaine^  par  Tabbé  Birot. 
2*  édition,  enUèrement  refondue  et  considérablement  augmentée.  Paris,  Delhomme  et 
Briguât,  1897,  in-8  de  437  p.,  4  fr.  —  2.  Le  Oénie  de  Napoléon,  par  Bonnal  de 
Ganges.  Paris,  Pedone,  1897,  2  vol.in-12  de  396  et  413  p.,  7  fr.  —  3.  Napoléon  a-t- 
il  été  un  homme  heureux  9  par  Philibert  Audeorand.  Paris,  Calmann  Lévy,  1897,  in-8 
deiBrQO'6  p.,  3  fr.  50.  —  A,  La  Jeunesse  de  Napoléon.  Brienne^p&r  Xjlthuk  Chuquet. 
Paris,  Colla  et  0, 1897,  in-8  de  vii-49i  p.,  7  fr.  50.  —5.  Napoleone  I  e  VInghilterra. 
Saggio  sulle  origini  del  btoceo  continentale  et  sulle  sue  conséquente  economiehe,  con 
una  appendice  didocumenti  e  con  uaa  Bibliografia  relativa  alla  lotta  economica  tra  la 
Gran  Bretagna  e  la  Francia,  da  Alberto  Lumbroso.  Roma,  Modes  et  Mendel  ; 
Paris,  Alphonse  Picard,et  fils,  1897,  in-8  dexiv-314  p.,  23  fr.  —6.  Lettres  inédites  de 
Napoléon  /•»  {An  VlII-iSiH),  publiées  par  Léon  Lecbstre.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1897,  2  yoI,  in-8  de  viii-338  et  426  p.  lo  fr.  —  7.  Le  Registre  de  Vtle  d'Elbe. 
Lettre»  et  ordres  inédits  de  Napoléon  /•'  (^S  mai  4S4i'%^  février  1845),  publiés 
parLÉox-G.  Pélissier.  Avec  un  portrait  de  Napoléon  dessiné  à  Tlle  d'Elbe.  Paris,  Fon- 
i»noîog,  1897,  in -18  de  xxvi-310  p.,  3  fr.53.— 8.  Complément  du  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène.  Napoléon  en  eâ;t7,...  par  le  docteur  Barry  S.  O^Meara.  Introduction  et  notes  de 
Déailé  Lacroix.  Tome  I".  Paris,  Gamier,1897,  in-8  de  xi-412  p.,  3fr.  50.  —9.  Élisa 
Bonaparte,'  par  Paul  Marxottan.  Avec  un  portrait  en  héliogravure.  Paris, 
Cbampion,1898,  in-12  de  317  p.,  3  fr.  50.—  \0. Lettres  de  Madame  deLaplacb  à  Élisa 
Napoléon i  princesse  de  Lucques  et  de  Piombino,  réunies  et  annotées  par  Paul  Marmot- 
tan.  Paris,  A.  Charles,  1897,in-8  do  192  p.,  3  fr.  50.  —11.  Une  Fiancée  de  Napoléon, 
Désirée CUtry,  reine  de  Suède  (4777-4860J,  par  la  comtesse  d'ARMAiLLÉ.néeDESÉGUR. 
Paris,  Perrin,  1897,  in-16  de  273  p.,    3  fr.  50. 

1.  -r  Frappé,  peut  être  jusqu'à  Texcès,  des  qualités  du  grand  ouvrage 
de  Taine  sur  les  Origines  de  la  France  contemporaine ^  et  de  Futilité  qu'il 
Février  1898.  T.  LXXXIl.  8, 
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y  aurait  à  répandre  la  connaissance  des  résultats  acquis  et  des  vues 
émises  par  le  célèbre  écrivain,  tout  en  rectifiant  ceux  de  ses  points  de 
vue  et  celles  de  ses  assertions  qui  se  rattachaient  à  sa  philosophie  er- 
ronée et  à  son  instruction  religieuse  très  incomplète,  M.  Tabbé  Birot, 
chanoine  honoraire  de  La  Rochelle,  en  avait  entrepris  une  analyse  dé- 
taillée et  critique,  publiée,  en  1885,  en  une  série  d'articles,  dans  le 
Bulletin  religieux  du  diocèse  de  La  Rochelle,  puis  en  un  volume.  Cette 
entreprise  fut  accueillie  favorablement  par  Taine  lui-môme.  M.  Birot, 
dans  une  seconde  édition,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  a  beaucoup 
augmenté  cette  analyse,  ainsi  que  les  renseignements  et  réflexions  qu'il 
y  a  joints,  de  façon  à  former  à  la  fois  un  résumé  et  un  commentaire  de 
l'ouvrage  entier  de  Taine,  c'est-à-dire  non  plus  seulement  de  T Ancien 
Régime  et  de  la  Révolution, mdÀs  d\i  Régime  moderne,  et,par  conséquent, 
de  l'étude  sur  Napoléon,  qui  forme  le  début  et  comme  la  base  de  cette 
dernière  partie.  Dans  sa  teneur  acluelle,  le  volume  de  M.  l'abbé  Birot 
commence  par  un  «  compte  rendu  sommaire  des  œuvres  de  Taine.  » 
Le  chapitre  I,  qui  vient  ensuite,  est  consacré  à  la  Révolution,  et 
ainsi  subdivisé  :  I.  Préliminaires.  II.  L'Ancien  Régime  et  les  causes  de 
la  Révolution.  III.  1789  et  les  commencements  de  la  Révolution.  IV.  La 
Conquête  jacobine.  V.  L'Etablissement  du  gouvernement  révolution- 
naire. Le  Programme  jacobin.  Les  Gouvernants.  VI. Les  Gouvernés.  VII. 
Le  Régime  économique  de  la  Révolution. La  Désorganisation,  la  famine, 
la  détresse.  VIII.  La  Fin  du  gouvernement  révolutionnaire.  IX.  Perver- 
sité et  stupidité  de  la  Révolution.  —  Conclusion.  —  Le  chapitre  II, con- 
sacré au  Régime  moderne,  est  partagé  ainsi  qu'il  suit  :  1.  Préambule. 
Formation  et  caractère  du  nouvel  État.  II.  Objet  et  mérite  du  système. 
III.  Le  Défaut  et  les  effets  du  système.  IV.  L'Eglise.  V. L'École  ou  l'En- 
seignement public.  —  Trois  appendices  terminent  le  volume  :  I.  Ra- 
pide coup  d'œil  sur  l'histoire  contemporaine.  II.  La  Franc-Maçonne- 
rie et  le  temps  présent.  III. Le  Libi^ralisme.  ■—  Outre  son  intérêt  comme 
résumé  du  grand  ouvrage  de  Taine,  le  livre  de  M.  l'abbé  Birot  est  un 
fort  utile  répertoire  de  faits  et  d'idées  sur  l'époque  contemporaine.  Avec 
les  sentiments  les  plus  orthodoxes,  il  atteste  une  très  vaste  lecture,  un 
esprit  très  laborieux  et  très  ouvert,  et  un  goût  des  plus  louables  pour 
les  études  historiques.  Mais  il  pèche  du  côté  de  la  méthode  et  delà  cri- 
tique. On  regrette  notamment  que,  dans  le  second  appendice,  la  naïve 
bonne  foi  du  doctp  chanoine  se  soit  laissée  prendre  à  la  mystification, 
historiquement  et  théologiquement  insoutenable,  qui  a  rendu  un  mo- 
ment célèbre  le  nom  de  la  prétendue  Diana  Vaughan. 

2.  —  L'ouvrage  de  M.  Donnai  de  Ganges  :  Le  Génie  de  Napoléon, 
est  une  apothéose  systématique,  et  l'auteur  ne  s'en  cache  pas.  «  Le 
présent  ouvrage,déclare-t-il  loyalement  dans  sa  préface,est  une  «  apo- 
logie »  décidée  de  Napoléon  et  de  son  rôle,  soit  comme  général,  soit 
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comme  Premier  Consul,  soit  comme  Empereur.  »Cela  étant,  il  suffit  de 
constater  le  point  de  vue  auquel  s'est  placé  l'auteur  pour  examiner  et 
pour  exposer  les  divers  sujets  traités  dans  son  livre,  savoir  :  Chapitre 
préliminaire.  Mission  de  Napoléon.  —  Livre  !<''.  Bonaparte.  Chapitre  I. 
Bonaparte  en  Italie.  II.  Le  Parti  militaire  et  le  Directoire.  III.  Bonaparte 
en  Egypte.  IV.  La  France  républicaine  et  Bonaparte.  V.  Révolution  du 
dix-huit  brumaire.  —  Livre  II.  Le  Premier  ConsuL  Chap.  VI.  La  France 
du  Premier  Consul.  VII.  Le  Premier  Consul  et  TAllemagne.  IX.  Le  Pre- 
mier Consul  et  T Angleterre.  X.  Concordat  du  Premier  Consul.  XI.  Lé- 
gion d'honneur  et  Instruction  publique  du  Premier  Consul.  XÏI.Code  civil 
du  Premier  Consul.  XIII. Rupture  de  la  paiîf  d'Amiens  contre  le  Premier 
Consul.  XIV.  Le  Premier  Consul  Empereur.  —  Livre  III.  Napoléon, 
Chap.  XV.  Coalition  d'Austerlitz.  XVI.  Confédération  du  Rhin.  XVII. 
La  Reine  Louise  de  Prusse.  XVIII.  Capitulations  des  armées  de  Frédé- 
ric IL  XIX.  Blocus  continental  et  marine.  XX.  Guerre  d'Espagne.  XXL 
L'Autriche  de  Wagram  et  le  Divorce.  XXII.  Guerre  de  Russie  et  Ques- 
tion d'Orient.  XXIII.  Guen^e  sainte  des  peuples.  Livre  IV.  Chute  de 
VBmpire  d'Occident,  Chap.  XXIV.  Campagne  de  France.  XXV.  Retour 
de  l'île  d'Elbe.  XXVI.Waterloo  et  Grouchy.  XXVII.Les  Traités  de  1815 
et  la  Prusse.  XXVIII.  Sainte-Hélène.  XXIX. Testament  et  mort  de  Napo- 
léon. XXX.  Personnalité  de  Napoléon.  —  Chacun  des  deux  volumes  est 
suivi  de  pièces  justificatives  d'un  caractère  assez  mêlé,  et  où  ne  figu- 
rent point  de  documents  inédits.  —  L'auteur  a  d'ailleurs  consulté  de 
nombreuses  sources,  de  nature  fort  variée,  pour  construire  son  apolo- 
gie napoléonienne,  qui  ne  nous  semble  pas  elle-même  devoir  être  con- 
sultée sans  quelque  profit  par  des  écrivains  plus  impartiaux. 

3.  —  On  peut,  dans  une  certaine  mesure,  reconnaître  une  utilité 
analogue  à  l'ouvrage  de  M.  Philibert  Audebrand,  d'un  caractère  asseï 
différent,  mais  où  sont  remués  aussi  un  grand  nombre  de  faits  et  d'i- 
dées, parfois,  il  est  vrai,  insuffisamment  justes  ou  authentiques.  La 
question  posée  par  le  titre  :  Napoléon  a-t-U  été  un  homme  heuretuc  ? 
n'y  est  point  examinée  de  façon  très  sérieuse  et  comme  un  grave  pro- 
blème de  philosophie  morale.  L'auteur  lui-même,  dansson  Avant-pro- 
pos, nous  indique  que  c'est  là  seulement  pour  lui  un  cadre  et  que  son 
objet  est  autre.  «  La  vie  de  Napoléon,  dit-il-,  si  brillante,  si  dramati- 
que, si  féconde  en  pages  curieuses,  cent  écrivains,  pour  le  moins,nous 
Font  fait  connaître.  Elle  redevient  donc  toute  actuelle.  Est-elle  bien 
connue  ?  Oui,  pour  l'homme  lui-même  ;  mais  en  ce  qui  concerne  une 
telle  personnalité,  une  biographie  ne  saurait  suffire.  Pour  bien  com- 
prendre cette  grande  figure,  il  faut  qu'elle  soit  éclairée*  par  le  contact 
qu  elle  a  eu  avec  vingt  autres.  C'est  ce  que  la  grande  et  sévère  histoire 
n'a  pas  encore  suffisamment  compris  ou  ce  qu'elle  a  affecté  de  négli- 
ger. Les  débuts  de  Napoléon  dans  la  vie,  ses  aventures,  ses  amis,  ses 
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ennemis,  sa  famille,  voilà  ce  qu'on  ne  fait  pas  assez  voir  à  ceux  aux- 
quels on  montre  aujourd'hui  le  demi-dieu  dont  la  statue  surmonte  la 
colonne  de  la  place  Vendôme.  —  Le  présent  livre...  a  été  composé 
pour  parera  cette  lacune...  Il  est  tout  plein  défaits,  de  renseignements 
et  de  portraits  recueillis  avec  autant  de  patience  que  d'impartialité.  » 

—  L'auteur  ajoute  que  son  livre  «  intéressera  vivement  le  lecteur,  • 
que  sa  principale  préoccupation,  résultant  de  la  forme  adoptée  par  lui  : 

—  une  série  de  dialogues  entre  des  interlocuteurs  imaginaires,et  du  ton 
général  de  ses  récits  et  de  r on  style, — parait  bien  en  effet  avoir  été  d'a- 
muser. Le  talent  ne  fait  cer^s  pas  défaut,  mais  l'esprit,  notamment 
au  point  de  vue  religieux,  laisse  singulièrement  à  désirer  (Cf.  p.  37, 
69,  163,  etc.). Nous  avons  relevé  (p.  122)  un  bien  singulier  anachronis- 
me à  propos  du  pape  Pie  VII  :  «  On  Ta  enlevé  de  Rome  à  main  armée, 
(en  1809),  transporté  de  force  à  Fontainebleau  (en  1812)  et,  sans  lui 
mettre  positivement  un  sabre  sur  la  goi^e,  on  l'a  cependant  contraint 
de  venir  dans  la  cathédrale  (en  1804)  verser  le  saint  chrême  sur  le  sin- 
ciput  (sic)  de  celui  qui  va  le  dépouiller  de  ses  Etats,  tulgo  du  patri- 
moine de  Saint-Pierro.  »  —  Avons-nous  besoin  de  faire  remarquer  que 
c*cst  nous  qui  avons  placé  les  dates  entre  parenthèses  ? 

4.  —  Nous  entrons  dans  l'histoire  tout  à  Sait  skieuse,  et  d'autant 
plus  intéressante,  avec  le  livre  de  M.  Arthur  (^uquet  :  La  Jeunesse  de 
Napolétm,  qui,  à  en  juger  par  le  premier  volume  :  Brieime^  sera  digne 
des  précédents  travaux  de  l'auteur.  Ce  volume  est  divisé  en  cinq  cha- 
pitres :  h  La  Corse.  ILUi  Famille,  III,  Brienne.  IV,  L'École  militaire. 
V,  Garnisons  et  congés.  Non  seulement  le  sujet  y  est  traité  avec  la  plus 
abondante  plénitude  de  détails,  mais  il  y  est  même  de  beaucoup  dé- 
bordé par  d  amples  études  accessoires,  sur  la  Corse,  par  exemple,  et 
sur  les  écoles  militaires,  et  par  une  masse  énorme  de  renseignements 
recueillis  et  publiés  sur  tous  les  personnages  qui  se  sont  trouvés,  com- 
me {>arents,  alliés,  protecteurs,  maîtres,  condisciples,  camarades,etc,, 
etc.,  en  rapport  direct  ou  indirect  avec  Napoléon  pendant  son  enfance 
et  sa  jeunesse.  On  aura  une  idée  de  cette  surabondance  par  les  deux 
cent  quarante  «  Notes  et  notices  >  i^sans  compter  quelques  numéros  bis) 
ajoutés  au  volume  en  forme  d'appendice  et  qui  remplissent  près  de 
cent  vingt-cinq  |>ages,  11  y  auiait  bien,  au  point  de  vue  de  la  composi- 
tion et  de  Fart,  quelques  réserxos  à  fiaire  sur  cette  inondation  du  sujet 
princi)>al  par  IVtude  vraiment  excessive  de  tout  ce  qui  se  rattache, 
mênifi  d'assez  loin,  aux  circonstances  qui  ont  successivement  constitué 
son  milieu.  Mais  Fapinirt  de  M.  Chuquet  à  la  reconstitution  de  la  so- 
ciété française,  institutions,  moeurs  et  personnes,  dorant  les  années 
de  jeunesse  de  Bonaparte,  c'est-à-dire  durant  les  dernières  années  du 
dernier  siMe,  et  même  (par  le  prolor^mejït  ordinaire  de  ces  infor- 
mations) pendant  les  premi^res  années  du  n^tre,  est,  et  sera  par  là  si 


—  117  — 

considérable,  si  utile  et  même  si  attrayant,  grâce  à  son  talent  d'écri- 
vain, que  Ton  se  sent  à  peine  le  courage  de  le  blâmer.  Il  va  sans  dire 
d'ailleurs  que  nous  réservons  la  discussion  de  tel  ou  tel  trait,  de  telle 
ou  telle  appréciation  des  hommes  et  des  choses.  La  solidité  scientifi- 
que de  l'ouvrage,  dans  son  ensemble,  n'est  pas  douteuse.  Non  seule- 
ment l'auteur  a  soigneusement  contrôlé  et  mis  en  œuvre  les  travaux  de 
ses  devanciers,  mais,  comme  il  nous  le  dit  dans  sa  préface,  il  a  fouillé 
assidûment,  durant  plusieurs  années,  dans  les  archives  publiques  de 
Paris  et  des  départements  ainsi  que  dans  nombre  de  collections  pri- 
vées. Cela  étant,  et  vu  le  caractère  de  son  livre,  il  est  regrettable  qu'il 
ait  cru  devoir  s'abstenir,  au  bas  des  pages  de  son  texte,  de  toute  note 
et  de  tout  renvoi. 

5.  —  Personne,  assurément,  ne  méconnaîtra  non  plus  l'importance 
de  l'ouvrage  publié  par  un  jeune  savant  italien,  M.  Alberto  Lumbroso, 
dont  la  compétence  est  déjà  solidement  établie  en  matière  napoléo- 
nienne :  Napoléon  /o»*  et  V Angleterre,  Essai  sur  les  origines  du  blocus 
continental  et  sur  ses  conséquences  économiques.  Voici  l'analyse  quMl  en 
donne  lui-même  dans  sa  préface  :  «  Dans  cette  étude  j'ai  voulu  racon- 
ter, spécialement  au  point  de  vue  économique,  la  lutte  entre  Napoléon 
et  la  «  nation  of  shopkeepers,  »  comme  on  a  appelé  et  comme  on  ap- 
pelle encore  l'Angleterre,  et  remonter  aux  origines,  tout  à  fait  anté- 
rieures à  Napoléon,  de  ce  conflit  titanique  entre  les  deux  nations  qui 
se  disputaient  alors  la  suprématie  dans  le  monde.  —  Après  avoir  ras- 
semblé et  brièvement  exposé  quelques  principes  de  droit  international 
relativement  au  blocus,  spécialement  par  rapport  aux  neutres,  j'ai  re- 
pris l'histoire  politique  et  économique  des  conflits  entre  l'Angleterre 
et  la  France  à  la  fin  du  siècle  dernier,  parce  que  c'est  là  non  seulement 
le  prélude  du  blocus  continental,  mais  sa  véritable  origine.  L'examen 
des  faits  survenus  dans  les  dix  années  de  paix  armée  qui  vont  de  1783 
à  1793,  des  conditions  od  était  placée  la  Grande-Bretagne  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  du  développement  des  idées  économiques  au  delà  et  en 
deçà  de  la  Manche,  et  de  la  loi  prohibitive  française  du  10  brumaire 
an  V,  nous  conduit  à  comprendre  assez  bien  le  développement  des  faits 
postérieurs.  —  Ensuite,  comme  m'y  attirait  mon  sujet,  j'en  suis  veuu 
à  étudier  la  fameuse  théorie  du  «  geschlossene  Handelstaat  »—  l'utopie 
de  Fichtc  —  ce  qui,  chronologiquement,  m'a  amené  à  traiter  du  décret 
impérial  de  Berlin  (1806)  par  lequel  Napoléon  déclara  les  Iles  britan- 
niques en  état  de  blocus.  J'ai  exposé  les  conséquences  économiques 
de  ce  décret  d'une  part,  et,  de  l'autre,  des  «  orders  in  Gouncil  >  du 
gouvernement  anglais.  J'ai  conclu  cette  première  partie  de  mon  travaif 
en  rapportant  quelques  jugements  caractéristiques  du  plus  récent  his- 
torien anglais  qui  ait  traité  le  sujet,  M.  Rose,  et  j'ai  donné  quelques 
résultats  généraux  de  mes  recherches  relativement  au  commerce  bri- 
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tannîque  durant  cette  période.  —  Dans  la  seconde  partie,  j'ai  exposé 
d'abord  les  conséquences  du  blocus  sur  les  industries  françaises^  et  le 
corollaire  naturel  de  ce  chapitre  a  été  une  brève  étude  sur  les  finances 
de  la  France  pendant  ces  années.  Il  m'a  paru  ensuite  que  c'était  le  de- 
voir d'un  narrateur  impartial  do  céder  la  parole,   pour  ainsi  dire,  à 
l'auteur  même  du  décret  de  blocus,  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  petit  cha- 
pitre que  j'ai  intitulé  :  «  Défense  de  Napoléon  par  lui-même  »  et  dans 
lequel  les  lecteurs  trouveront  rassemblés  les  divers  passages  dans  les- 
quels Napoléon,  ou  ceux  qui  parlaient  pour  lui,  ont  défendu  le  système 
continental.  —  Sur  le  conseil  du  professeur  Messedaglia,  j'ai  intercalé 
ici  un  chapitre  relatif  aux  douanes  et  à  la  contrebande  en  France  de 
1796  à  1851,  en  publiant  les  textes  des  lois  promulguées  et  l'indication 
des  marchandises  saisies.  —  Dans  quatre  autres  chapitres,  j'ai  donné 
un  petit  nombre  de  brèves  indications  sur  l'état  économique  de  quel- 
ques nations  au  temps  du  blocus  ;  indications  très  brèves,  je  le  répète, 
données  seulement  pour  engager  à  une  étude  approfondie  et  complète 
de  ce  point  de  l'histoire  contemporaine  des  Etats  Scandinaves,  de  la 
Russie,  de  la  Hollande,  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche, 
de  l'Espagne,  de  l'Italie  et  de  l'Amérique  au  temps  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire.  —  J'ai  terminé  cette  seconde  partie  en  rapportant  les  ju- 
gements les  plus  autorisés  des  écrivains  anglais,  français,  allemands 
et  américains,  sur  les  conséquences  économiques  du  décret  de  Berlin.  » 
—  Le  livre  de  M.  Alberto  Lumbroso  est  complété  par  un  abondant  ap- 
pendice, composé  d'une  double  série  de  documents  anglais  et  français, 
et  par  une  excellente  bibliographie  du  sujet,  publiée  aussi  à  part  chez 
les  mêmes  éditeurs,  en  un  fascicule  distinct.  —  Ne  négligeons  pas  de 
rappeler  à  ce  propos  la  vaste  entreprise  bibliographique  du  même  sa- 
vant :    Saggio  di  una  IMvografia  ragionata  per  servire  alla  storia 
delVepoca  napoleonica,  dont   cinq  fascicules  ont  été  déjà  livrés  au 
public. 

6.  —  La  source  capitale  pour  l'étude  du  génie,  du  caractère  et  du 
règne  de  Napoléon,  c'est  évidemment  son  immense,  son  effrayante  cor- 
respondance. Le  recueil  publié  par  M.  Léon  Lecestre  vient  d'enrichirde 
façon  notable  ce  qui  en  avait  étéjusqu'à  présent  livré  au  public. Personne 
n'ignore  que  le  recueil  de  la  Correspùndance  de  Napoléon  I^',  mis  au 
jour  en  vingt-huit  volumes,  de  1858  à  1869,  par  ordre  de  Napoléon  III, 
est  loin  d'être  complet.  Il  y  a  eu  même,  on  le  sait, des  omissions  systé- 
matiques, non  seulement  avouées,  mais  même  posées  en  principe  dans 
ie  rapport  adressé  à  l'Empereur  par  le  prince  Napoléon  en  1864.  A 
dater  du  jour  où  le  prince  fut  chargé  de  la  présidence  de  la  Commission 
chargée  de  la  publication,  celle-ci  laissa  de  côté,  de  propos  délibéré, 
toutes  les  lettres  qui  pouvaient  ternir  en  quelque  façon  l'auréole  épique 
du  chef  de  la  dynastie  régnante.  Ce  sont  ces  omissions  volontaires  que 


»  • 


—  119  — 

M.  Lecestre  s'est  surtout  proposé  pour  objet  de  réparer,  à  Taide 
principalement  de  la  collection  des  minutes  originales  provenant  de 
Tancienne  secrétairerie  d'Etat  et  conservées  à  présent  aux  Archives 
nationales.  L'usage  que  les  historiens  font  déjà  de  son  recueil,  devenu 
pour  ainsi  dire,  classique  en  la  matière,  est  la  meilleure  preuve  que 
ridée  et  Tcxécution  en  ont  été  très  heureuses.  La  judicieuse  réflexion 
qui  termine  la  «Notepréliminaire»  ne  doit  pas  d'ailleurs  être  oubliée.  «Il 
convient  de  faire  remarquer,  dit  M.  Lecestre,  que  ces  lettres  ainsi 
réunies  laissent  une  impression  bien  différente  de  celle  qu'elles  auraient 
produite,  si  elles  avaient  été  insérées  à  leur  place  respective  dans  la 
Correspondance,..  Isolées  dnresie  et  TVLfÇYOchées  en  un  tout  compact, 
elles  donnent  de  Napoléon  une  idée  fausse  ou  exagérée, le  grand  homme 
disparait  ;  il  ne  reste  plus  qu'un  être  impérieux,  brutal  et  violent  qui 
broie  sans  merci  tout  ce  qui  fait  obstacle  à  sa  volonté.  » 

7.  —  Sans  avoir  l'importance  du  recueil  de  M.Lecestre,c'est  une  très 
utile  contribution  aux  éludes  napoléoniennes  que  la  publication  par  M. 
Léon-G.  Pélissier  des  Lettres  et  ordres  inédits, contenus  dans  le  Registre 
de  Vile  (^'jF^tf. L'introduction  de  l'éditeur,  écrite  d'un  style  alerte  et  pé- 
nétrant, en  fait  bien  ressortir  rintérêt,surtout  psychologique. Quelques- 
unes  des  appréciations  du  spirituel  écrivain  nous  semblent  pourtant 
excessives. 

8.  —  Le  Journal  du  docteur  BarryS.  O'Mçara  sur  ses  relations  et  ses 
conversations  avec  Napoléon  à  Sainte-Hélène  est  assez  connu  pour  qu*il 
sufiise  d'en  noter  ici  la  réimpression  sous  un  nouveau  titre  dans  la  jBiS^w- 
tkéçue  des  Mémoires  historiques  et  militaires  sur  la  Iiévolution,le  Consulat 
et  VEmpire,  publiée  par  la  librairie  Garnier.  «  Nous  n'avons  rien  changé 
au  texte  primitif  du  docteur  O'Meara,  dit  M.  Désiré  Lacroix  chargé  de 
cette  édition  nouvelle  ;  nous  n'avons  fait  qu'y  ajouter  de  nombreuses 
notes  pour  expliquer  certains  événements  oubliés  aujourd'hui  et  rap- 
peler, d'un  autre  côté,  ce  qu'étaient  les  personnages  de  toutes  sortes 
dont  il  est  fréquemment  question  dans  les  entretiens  de  Napoléon.  » 

9  et  10.  —  La  vogue  historique  et  littéraire  qui  s'est  attachée  dans 
ces  derniers  temps  à  l'homme  extraordinaire  dont  la  figure  gigantesque 
a  dominé  les  débuts  du  siècle  en  train  de  finir,  s'est  étendue  naturel- 
lement, non  sans  quelque  exagération,  à  son  entourage  et  en  parti- 
culier aux  membres  de  sa  famille.  M.  Paul  Marmottan  se  propose  de 
consacrer  plusieurs  volumes  à  l'une  des  sœurs  de  Napoléon.  Celui  qu'il 
vient  de  publier  «  a  trait,  nous  dit-il^  tout  entier  à  la  jeunesse  d'Elisa 
Bonaparte.  11  raconte  sa  naissance  et  son  éducation,  puis  (quand  l'astre 
de  son  frère  Napoléon  commence  à  briller),  son  mariage,  l'origine  des 
Baciocchi  et  leurs  titres  de  famille.  Il  suit  aussi  pas  à  pas  la  vie  singu- 
lièrement mouvementée  d'Élisa  dans  les  quatre  années  du  Consulat.  — 
Nous  étudierons  un  peu  plus  tard  le  rôle  d'Élisa  sousrEmpire,rhistoire 


de  h^h  ]irjiic:]iamt4>  dt  Lufîqnesffî  de  î*km\hmo^  «ifin  si  demi^soave- 
raii»*^U'  L  rj(»rt*ucf  quitiid  v^U^  r<v.*.ut  >  uti'e  M  les  prérogaliTes  de 
^ruiid*'  Llucij{**i*»c  de  7»^sciiue..»Lie  v(»liiii>e  est  acrc-sDpa^é  d'assez  nom- 
i»r{îusftf  t  ^j^^,es.ïU5t:i^'•at:v{'*..^•jLd.^:]:»J^r^I.^Ia^mollandesonsoucide 
J'*»xiicuîude  et  de  saL  XT'.uiî  jiouj- je  recoui's  aux  snurees  originales  ; 
niitis  Mh  àiih  aussi  J'eupur^M'  î:  jM*rî''*'*u  ^iiett  sa  iLéihcKie  et  sa  critique, 
fi  surUmi  a  distiij^iKir  d<*f  ialîs  iii^i^iiiiiiLLis  les  faits  sîpiiiîcatifs,  qui 
«(»iiî  la  vriiïf'  TT,uiJ»*re  de  ^hisî^^ire.  —  On  esl  redevable  au  même  écri- 
TaiD  de  la  j«iih!j cation  d'âne  sérje  Je  Zcttra  inêdiîes  de  Madame  de 
Lajilacf.,  femme  du  c.éiè.hre  savajit,  à  la  ju-ÎDcesse  Élisa,  dont  elle  fui  la 
dame  d'hoimeui'.  L'iiiîêrêl  de  ceîiecorrespaijdaDceesî  surtout  dans  les 
reii*eig:r}emeLîf  et  les  iîD]>ressioiis  qu'elle  dorme  sur  la  haute  société  du 
premier  Ejnpii'e..  Les  questions  el  l(*s  détails  de  toilette  et  de  mode  y 
reviennent  trt«  fréquemment. 

11. —  ^J«»'  la  comîtsse  d'Armailié,  née  de  Sépir, s'est  acquis  une  juste 
l'enommée  dans  les  lettres  hisîarîqiies  par  st^  études  et  portraits  de 
femmes  célèbres  ou  ayant  du  moins  quelque  titre  à  Tattention  de  l'his- 
toire :  La  Reine  Marie  Lecrîjiska,  —  Caik^iae  de  Bourbon,  sœur  de 
Henri  IV, —  Marie-Thérèse  H  Marie-Â^tùifiette, —  Madame  ÉliuAeth, 
santr  de  Lrmu  XTIy  —  la  Comiesse  d'Egmont,  fiUe  du  maréchal  de  JZt- 
chelifu.  Die  vient  d\  ajouter  un  nouvel  écTÎt  du  même  genre,  t  II  s'agit 
de  Désirée  Gary,  d'abord  fiancée  an  gt'néral  Bonaparte,  puis  mariée  au 
général  Demadolte,  devenu  roi  de  Suède  en  181  S.  —  t  Le  récit  de  ses 
fiançailles  avec  Napoléon,  celui  de  leur  rupture,  les  suites  de  celte  rup- 
ture sur  la  destinée  de  l'Empereur,  tels  sont  les  sujets  que  nousessaye- 
rons  de  traiter  avec  autant  d'exactitude  que  possible,  aidés  par  une 
biographie  toute  récente  et  par  de  nombreux  renseignements  inédits.  » 
—  L'ouvrage  indiqué  par  M"«  d'Armailié  comme  sa    source  principale 
est  celui  du  baron  Hoschild  :  i^mrftf,   reine  de  Siièdè  et  de  Norvège 
(Stockholm,  librairie  Fritze).  —  La  fortune  de  Désirée  fui  extraordi- 
naire, mais  son  caractère  et  son  intelligence  paraissent  avoir  été  fort 
médiocres,  et,malgré  le  haut  rang  où  Téleva  la  destinée,  elle  ne  sortit 
guère  personnellemenl,ce  nous  semble,  de  T  insignifiance,  où  d'ailleurs 
elle  se  complut- 11  est  donc  permis  de  penser  que  c'est  beaucoup  exa- 
gérer que  de  la  qualifier  de  «  femme  illustre,  »  et  si  son  histoire,  comme 
Ta  pensé  M°»«  d'Armailié,  est  *f  digne  d'intérêt,  »   c'est  moins  à  cause 
d'elle  qu'en  raison  des  événements  et  des   personnages  avec  lesquels 
elle  s'est  trouvée  nécessairement  en  relation.  C'est  surtout  par  le  jour 
qui  en  résulte  sur  lé  caractère  de  Napoléon  et  de  Bernadotte,  sur  Fam- 
bition  et  les  intrigues  de  ce  dernier,  sur  telle  ou  telle  partie  de  This- 
toire  de  la  société  française  sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration 
(la  cour  lie  Mortefontaine  à  la  fin  de  1813,  les  salons  delà  Restauration  : 
MMmoi  Récaraier,  de  Genlis,ctc.),  que  le  livre  de  M™«  la  comtesse  d'Ar- 
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de  ses  principautés  de  Lucqueset  de  Piombino,  enfin  sa  demi-souve- 
raineté î\  Florence  quand  elle  reçut  le  titre  et  les  prérogatives  de 
grande  duchesse  de  Toscane.  »  Ce  volume  est  accompagné  d'assez  nom- 
breuses «  pièces  justificatives.  »Ondoitlouer  M.Marmottande  son  souci  de 
Texactitude  et  de  son  goût  pour  le  recours  aux  sources  originales  ; 
mais  on  doit  aussi  l'engager  à  perfectionner  sa  méthode  et  sa  critique, 
et  surtout  à  distinguer  des  faits  insignifiants  les  faits  significatifs,  qui 
sont  la  vraie  iriatière  de  Thistoire.  —  On  est  redevable  au  même  écri- 
vain de  la  publication  d'une  série  de  Lettres  inédites  de  Madame  de 
Laplacey  femme  du  célèbre  savant,  à  la  princesse  Elisa,  dont  elle  fut  la 
dame  d'honneur.  L'intérêt  de  cette  correspondance  est  surtout  dans  les 
renseignements  et  les  impressions  qu'elle  donne  sur  la  haute  société  du 
premier  Empire.  Les  questions  et  les  détails  de  toilette  et  de  mode  y 
reviennent  très  fréquemment. 

11. —  M^^^^la  comtesse  d'Armaillé,  née  de  Ségur,s'est  acquis  une  juste 
renommée  dans  les  lettres  historiques  par  ses  études  et  portraits  de 
femmes  célèbres  ou  ayant  du  moins  quelque  titre  à  Tatteution  de  l'his- 
toire :  La  Reine  Marie  Leczinska,  —  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de 
Henri  /r,—  Marie-Thérèse  et  Marie- Antoinette, —  Madame  Elisabeth, 
sœur  de  Louis  XVI,  —  la  Comtesse  d'Bgmynt,  fille  du  maréchal  de  Rin 
chelieu.  Elle  vient  d'y  ajouter  un  nouvel  écrit  du  même  genre,  t  II  s'agit 
de  Désirée  Clary,  d'abord  fiancée  au  général  Bonaparte,  puis  mariée  au 
général  Bernadotte,  devenu  roi  de  Suède  en  iSlS.  —  t  Le  récit  de  ses 
fiançailles  avec  Napoléon,  celui  de  leur  rupture,  les  suites  de  cette  rup- 
ture sur  la  destinée  de  l'Empereur,  tels  sont  les  sujets  que  noasessaye- 
n>ns  de  traiter  avec  autant  d'exactitude  que  possible,  aidés  par  une 
biographie  toute  récente  et  par  de  nombreux  renseignements  inédits.  » 
—  1/ouvrage  indiqué  par  M*^*  dWrmaillé  comme  sa  source  principale 
est  celui  du  barv>n  Hoschild  :  Désirée,  reine  de  Suéde  et  de  Xorrège 
(Stockholm,  librairie  Frllzo^.  —  La  fortune  de  Désirée  fut  extraordi- 
uairt\  mais  sou  caractère  et  son  intelligence  paraissent  avoir  été  fort 
médiocres,  et,mali;!V  le  haut  rang  où  Têlova  la  destinée,  elle  ne  sortit 
guèn^  jH  i  souuelîorvïeut,ce  nous  semble,  de  riusignidance,  où  d'ailleurs 
elle  s<^  Ov>mpîut,  U  est  dv>uo  permis  de  penser  que  c'est  K»aucoup  eiai- 
g\"^ïvr  que  vU»  U  qiu'-'.îer  de  «  temîv<o  illustre.  >  et  si  s:-::  histoire,  comme 
l'a  pou>v^  M*  d'Vru\.\il!<\  est  «  du;no  d  lutoiVt.  »  oVst  m: Lus  à  cause 
d'o^toq^rou  laiNv^u  dos  o\Crio:v,ou;s  0'  vL*<  {\^rso*iî\ut^>  avec  lesquels 
elle  s  est  tixuuov  UvVv*'^vriou\''i;  ci  is'uu.u,  OVst  sur;outpdr  le  jour 
qui  eu  ivvuUo  s;v^  Iv"  \\\tvU  i>iv  vlo  \ai\\xvu  et  vK*  lv*r:uvi:::e,  sur  Tam- 
biliv^u  et  l/N  tulr  .;vîo\  do  w  dovi  or,  svî  to''o  ou  to!'e  ivirùe  de  ITiis- 
toiiv  do  U  Nvvu'U'  iVvnuwïxo  NOU>i  l  Kiîv.»  :x*  et  Sv\:s  U  Restioration 
^l»  cour  do  MoUotVutvUMo  n^  U  «ui  do  tSl  v!x'Nvtvo^'>d' u  Uesuumtion  : 
MM'***  luVx^wuor,  v(o  v^ouUx.oto  \  ^J^iO  lo  îi\tv  de  M**  lîi  cvrjtesse  d'Ar- 
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maillé  sera  lu  avec  plaisir  et  avec  fruit.  Nous  devons  remarquer  pour- 
tant que  l'exactitude  critique  n'est  pas  toujours  à  la  hauteur  du  talent 
littéraire.  Les  pages  consacrées  au  mariage  de  Napoléon  avec  José- 
phine (p.  39  et  suiv.)  ont,  par  exemple,  une  apparence  et  un  ton  plus 
romanesques  que  réellement  historiques,  et  l'appréciation  du  caractère 
de  Joséphine  est  bien  optimiste.  D'autre  part,  M"»  d'Armaillé  s'aban- 
donne, croyons-nous,  à  un  lyrisme  trop  sombre  quand  elle  nous  parle, 
par  rapport  au  mariage  manqué  de  Désirée  avec  Bonaparte,du  «  grand 
et  terrible  amour  qui  a  ravagé  sa  vie  »  (p.  256).  Le  lecteur  impartial 
demeure  convaincu,  par  les  récits  mômes  de  M™«  d'Armaillé,  que  la 
nature  et  la  façon  de  sentir  de  Désirée  Clary  n'étaient  guère  suscep- 
tibles d*un  tel  ravage.  M.  S. 


THEOLOGIE 

Monamenta  weterîm  lituripiae  ambroAianae.Poiitiilcale  In 
OAïun  ecdesiae  mediolanenai»  necnon  ordinea  ambro» 
aiaDi  ex  codielbaa,  saec.  ix-xv,  auctore  M.  Magistretti.  Mediolani; 
Hoeph',  1897,  in-S  de  xxxvih-143  p.  —  Prix  :  12  fr.  50. 

Ordinaires  de  VégUme  eaiiiédrale  de  Laon  (XII-XIII^"  ••), 

par  le  chanoine  U.  Chevalier.  Paris,  A.  Picard,  1897,  in-8  de  xun-409  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Les  publications  relatives  au  rite  ambrosien  étaient  jusqu'ici  très  ra- 
res et  plutôt  défectueuses  ;  aussi  était-il  difficile  de  disserter  sur  ces 
matières  si  intéressantes  au  point  de  vue  liturgique.  Encouragé  par  le 
savant  A.  Ceriani,  préfet  de  la  bibliothèque  Ambrosienne,  dont  la  N(h 
titia,  aujourd'hui  célèbre^  a  ouvert  la  voie  à  ces  doctes  études,  M.  Ma- 
gistretti, déjà  connu  par  d'autres  travaux  analogues,a  entrepris  la  publi- 
cation du  Pontifical  de  l'église  de  Milan^  pontifical  qui,àla  différence  du 
Missel^  a  conservé  son  caractère  de  vénérable  antiquité,  sans  retouche 
ou  modification.  L'éditeur  a  emprunté  son  texte  à  un.  manuscrit  mila- 
nais du  ix°  siècle,  et  à  d'autres  postérieurs,  dont  il  donne  une  descrip- 
tion fort  exacte  dans  sa  préface.  Les  plus  curieuses  comparaisons  "peu- 
vent être  faites,  en  mettant  en  regard  ces  vénérables  textes  et  le  Ponti- 
fical romain. 

M.  le  chanoine  U.  Chevalier  publie  de  son  côté  xmManuak  de  l'église 
de  Laon,  qui  présente  à  d'autres  aspects  un  non  moindre  intérêt.  Les 
anciennes  cathédrales  possédaient  ordinairement  des  livres  coutumiers 
indiquant  la  manière  de  célébrer  les  différents  services  liturgiques,  et 
ceux  de  ces  recueils  qui  nous  sont  parvenus  nous  découvrent,  de  la  fa- 
çon la  plus  détaillée,  les  usages  naïfs  et  touchants  d'autrefois,  dont  la 
connaissance  nous  ferait  autrement  absolument  défaut.  Nous  possédons 
ainsi  les  Ordinaires  de  Lincoln,  d'Exeter,  de  Saint-Lô,  de  Gran,  celui 
de  Milan,  que  publiait,  il  y  a  quatre  ans,  M.  Magistretti  dant  nous  par- 
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lions  tout  à  l'heure,  celui  de  Lille  édité  en  1895  par  Mgr  Hautcœur. 
Le  Propre  du  temps  de  Laon  avait  été  précédemment  publié  par 
Antoine  Ballotte,  un  des  dignitaires  de  cette  église  (1652)'.  M.  Che- 
valier reproduit  celle  partie  et  y  ajoute  le  Propre  des  saints  et  deux 
mystères  liturgiques  :  les  prophètes  du  Christ  et  l'Epiphanie.  Le  savant 
éditeur  donne  une  description  très  détaillée  des  manuscrits  auxquels  il 
a  demandé  son  texte.  Il  insiste  plus  dans  son  introduction  sur  le 
côté  historique  et  bibliographique,  que  sur  le  caractère  liturgique  des 
documents,  fidèle  en  cela  au  plan  de  la  Bibliothèque  liturgique  (à  la- 
quelle son  volume  est  destiné)  plan  conçu  en  vue  de  mettre  à  la  dispo- 
sition des  travailleurs  le  plus  grand  nombre  possible  d'anciens  docu- 
ments locaux.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  la  scrupuleuse 
exactitude  avec  laquelle  le  texte  et  ses  moindres  variantes  ont  été  re- 
produits :  le  nom  de  M.  U.  Chevalier  est  un  sûr  garant  de  la  précision 
avec  laquelle  ce  magnifique  travail  a  été  exécuté.  Les  tables  ont  été 
particulièrement  soignées.  Outre  la  table  alphabétique,  l'auteur  a  eu 
soin  de  rédiger  à  l'usage  des  travailleurs  une  table  de  la  poésie  litur- 
gique (hymnes,  kyrie,  proses,  séquences)  et  une  table  des  matières 
propre  du  temps  et  des  saints)  qui  facilitent  grandement  l'utilisation 
du  précieux  document.  G.  Pkries. 


JURISPRUDENCE 

Jfarispradentiae  antehadrianae  qnae  sapersant^pars  prior, 
auclore  F.  P.  Bremer.  Leipzig,  Teubner,  1896,  in-12  de  414  p. 

Les  directeurs  de  la  Bibliotheca  scriptorum  g'rœcorum  et  romanorum, 
de  Teubner,ont  résolu  de  publier  les  œuvres  des  jurisconsultes  romains 
antérieurs  à  Tépoque  d'Hadrien,  c'est-à-dire  à  la  rédaction  définitive  de 
rÉdit.  Le  présent  volume  comprend  la  première  partie  de  cette  édi- 
tion :  il  est  uniquement  consacré  aux  jurisconsultes  de  la  République, 
répartis  en  séries  disposées  par  ordre  chronologique,  du  v*  siècle  de 
Rome  au  \m: 

Pour  indiquer  le  contenu  de  cet  ouwage,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  prendre  un  exemple.  Voici  comment  est  composé  le  cha- 
pitre consacré  à  C.  Aqidlius  Gallus,  le  contemporain  de  Cicéron  et 
son  collègue  dans  la  préture.  On  y  trouve  d'abord  une  couiie  notice 
biographique  où  sont  groupées  les  citations  des  écrivains  littéraires 
et  juridiques  sur  la  pei*sonne  et  les  titivauxd'Aquilius  Gallus.  Puis,sous 
ce  titre  :J?^*  à  Gaîlojudicatae,  sont  rappelés  deux  procès  soumis  à  Aqui- 
lius.  Sur  Tun  d*eux,  mentionné  par  Valère  Maxime  (8,  2,  2),  est  rap- 
portée textuellement  Topinion  de  Perniee  dans  son  livre  sur  Labéon. 
Ensuite  sont  citées,  sous  la  rubrique  Novae  /brmuîae  iMtrodMciaey  les 
innovations  grâce  auxquelles  le  nom  dWquilius  Gallus  est  demeuré 
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célèbre  :  l'auteur  ne  se  borne  pas  à  reproduire  les  textes  classiques,  il 
mentionne  et  discute  les  opinions  diverses  qui  se  sont  produites  sur  leur 
interprétation.  Enfin,  sous  la  rubrique  Respoasa^  sont  réunis  les  textes 
de  Cicéron  et  des  jurisconsultes  du  Digeste  qui  mentionnent  des  opi- 
nions d'Aquilius. 

Lorsqu'il  s'agit  de  jurisconsultes  qui  ont  composé  des  écrits,  la 
notice  énuraère  ces  écrits,  en  discute  l'authenticité  et  en  reproduit  les 
fragments.  Souvent  l'auteur  a  dû  faire  œuvre  de  critique,  par  exem- 
ple, lorsqu'il  s'est  agi  d'essayer  de  discerner,  dans  les  fragments  que 
nous  possédons  d'Alfenus  Varus,  ceux  où  il  reproduit  les  Responsa  de 
Servius  Sulpicius  Rufus.  Les  prolégomènes  ne  seront  publiés  qu'avec 
le  second  volumede  l'œuvre.D'ores  et  déjà  on  peut  affirmer  que  l'œuvre 
de  M.  Bremer  est  conçue  de  manière  à  rendre  '  de  sérieux  services 
aux  historiens  du  droit  romain.  P.  F. 


Tractaius  canoniciis  de  Sanctissima  Eucharistia,  auctore  P. 
Gasparri.  Parisiis,  Delhoimne  et  Briguet,  1897,  2  vol.  in-8  de  xn-479  et  vni- 
476  p.  —  Prix  :  13  fr. 

Nous  sommes  bien  en  retard  pour  signaler  l'excellent  traité  de  Mgr 
Gasparri  sur  la  Sainte  Eucharistie  considérée  au  point  de  vue  du  droit 
canonique.  Le  savant  auteur  a  conservé  à  son  livre  la  forme  extérieure 
qu'il  avait  déjà  donnée  à  ses  ouvrages  désormais  classiques  sur  le  Ma- 
riage et  YOrdination,  On  y  retrouvera  la  même  scrupuleuse  mise  en 
œuvre  des  travaux  les  plus  autorisés  des  grands  canonistes,  et  des  dé- 
cisions romaines,  la  même  rigueur  de  divisions  et  la  même  clarté  d'ex- 
position. Après  quelques  pages  où  viennent  se  résumer  les  connaissan- 
ces dogmatiques  qui  font  la  base  du  «  droit  liturgique,  »  Mgr  Gasparri 
traite  du  temps  et  du  lieu  de  la  célébration  de  la  sainte  Messe  et  étudie 
par  conséquent  la  question  des  églises,  oratoires,  autels,  etc.  Puis,  il 
considère  le  prêtre  chargé  d'offrir  à  Dieu  ce  précieux  sacrifice  :  dispo- 
sitions, intention,  application  du  sacrifice.  —  Le  second  volume  s'ou- 
vre par  une  étude  des  vases  et  ornements  sacrés.  Abordant  désormais 
le  sacrifice  lui-même,  il  expose  brièvement  sa  matière  et  sa  forme,puis 
passe  en  revue  les  cérémonies  de  la  sainte  Messe,  parle  de  l'assistance 
au  Saint  Sacrifice,  delà  réserve  de  la  Sainte  Eucharistie,  du  culte  qui  lui 
est  dû  et  enfin  de  la  sainte  Communion.   Plusieurs  documents  sur  la 
matière  et  un  index  très  détaillé  terminent  cet  excellent  ouvrage.  —  Ce 
n'est  pas  quelques  lignes,  c'est  plusieurs  pages  qu'il  faudrait  pouvoir 
consacrer  à  l'exposé  d'un  traité  de  ce  genre,  pour  y  relever  les  remar- 
ques originales,  les  vastes  aperçus,  les  précieux  développements  don- 
nés par  l'excellent  professeur  à  des  textes  qui  attireraient  à  peine  l'at- 
tention d*un  lecteur  ordinaire.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce  nouveau 
traité  est  digne  de  ses  aînés  et  qu'on  y  sent  la  pleine  maturité  d'un  ta- 
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lent  dont  Téloge  n*est  plus  à  faire.  Nous  ne  saurions  terminer  ce  comp- 
te-rendu sans  témoigner  au  maître  aussi  modeste  qu*érudit  qui  a  illus- 
tré la  chaire  de  droit  canonique  à  Tlnstitut  catholique  de  Paris,  au  pré- 
lat di^stingué  dont  nous  avons  particulièrement  apprécié  le  talent, 
le  regret  que  nous  éprouvons  à  le  voir  enlevé  à  ses  fructueux  tra- 
vaux. Dans  les  hautes  fonctions  de  délégué  apostolique  auxquelles 
la  confiance  du  Saint-Père  vient  de  l'appeler,  il  rendra  sans  doute  d'é- 
minents  services  à  l'Église,  mais  renseignement  du  droit  canonique 
perdra  Tun  de  ses  interprètes  les  plus  appréciés  et  les  plus  féconds. 

G.  Pkwes. 


Notions  techniques  «or  la  propriété  en  Chine,aY6c  un  choix 
d*acte8  et  de  documents  officiels,  par  le  P.  Pierre  Hoamo.  Shang-Haï,  Impr. 
de  la  Mission  catholique  ;  Paris,  Savaète,  1897,  in-4  de  200  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Voici  une  nouvelle  et  importante  contribution  apportée  à  la  sinologie 
par  les  RR.  PP.  jésuites.  L'autour  est  d'autant  mieux  informé  qu'il  a  pas- 
sé toute  sa  vie  en  Chine  où  il  est  né,  et  qu'il  en  sait  à  fond  les  lois  et  les 
coutumes.  Il  divise  son  ouvrage  en  deux  parties:  la  première  est  consacrée 
aux  notions  techniques  relatives  à  la  propriété  ;  la  seconde  renferme 
des  modèles  d'actes  et  de  documents  officiels.  Il  nous  suffira,  pour  don- 
ner une  idée  de  l'importance  de  ce  travail,  d'indiquer  sommairement 
les  matières  qui  s'y  trouvent  traitées.  Les  notions  techniques  de  la  pre- 
mière partie  concernent  la  confection  des  actes,  leurs  dénominations 
diverses,  les  différents  modes  de  transfert  de  la  propriété,  la  transcrip- 
tion du  nom  du  propriétaire  à  l'enregistrement,  le  tribut  impérial,  la 
confirmation  des  contrats  de  vente,  les  terrains  d'alluvion,  appelés  en- 
core t  terres  renaissantes,  »fe  fonds  et  la  surface  du  sol,leur  valeur  relati- 
ve,les  locations  de  terres  et  de  maisons,lesbauxde  fermages  et  contrats 
de  location,  les  documents  officiels  du  cadastre,  les  dispositions  légales 
au  sujet  des  concessions  territoriales  accordées  aux  Européens  à 
Shang-Haï,  les  différents  taux  des  monnaies,  la  réduction  du  poids  réel 
de  l'argent  à  l'unité  Koei-yu  et  celle  de  l'unité  Koei-yu  au  poids  réel, 
les  mesures  de  capacité,  les  poids,  les  mesures  de  longueur,  etc. 

La  seconde  partie  donne  tout  d'abord  le  texte  «  définitif  d  de  la  con- 
vention relative  à  l'acquisition  de  terrains  et  de  propriétés  par  l'église 
catholique,  arrêtée  en  mai  1895  entre  le  gouvernement  chinois  et  le 
gouvernement  français.  Puis  viennent  les  modèles  d'actes  de  vente  ré- 
vocable ouirrévocable,les  billets  de  a  gémissements»  en  vertu  desquels 
le  vendeur  qui,à  force  de  larmoyer  et  de  geindre,  arrive  à  soutirera  l'ac- 
quéreur quelques  milliers  desapèquesen  sus  du  prix  de  vente  déjà  payé, 
s'engage  à  ne  plus  le  «  molester  »  désormais  ;  d'actes  principaux  ou 
accessoires  d'achat  révocable  ou  irrévocable  de  surfaces  de  terrains. 
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d'actes  concernant  Tantichrèse,  des  billets  d'emprunt,  faits  à  des  prê- 
teurs «  bienveillants,  »  des  donations  de  terrains  pour  bâtir  des  églises, 
d'affermages  de  terres,  de  locations  de  maison,  etc. 

L'auteur  publie  le  texte  et  la  traduction  de  ces  documents  qui  inté- 
resseront non-seulement  les  sinologues  de  profession,  mais  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  droit.  Les  «  chinoiseries  »  particulières  à  cette  légis- 
lation civile  du  Céleste  Empire  valent  peut-être  bien  celles  du  code 
français  et  sont,  sans  nul  doute,  moins  nombreuses,  ce  qui  n'est  pas 
un  mince  avantage. 

Comme  tout  ce  qui  sort  des  presses  de  l'imprimerie  de  la  Mission 
catholique  de  Shang-Haï,  cette  publication  est  très  soignée  et  les  ca- 
ractères chinois  si  complexes  sont  parfaitement  dessinés.  L'ouvrage 
se  termine  par  mi  index  des  expressions  techniques  qu'il  renferme. 

A.  Roussel. 


SCIENCES  ET  ARTS 

iBstItaiiones  philosôpliiae  nataralis,  ^auctore  Tilmamn  Pesch. 
Edltio  altéra.  Fribui^  in  Brisgovia,  Herder,  1897,  2  vol.  in-8  xxvin-44i  p.  et 
ix-406  p.  —  Prix  :  16  fr.  90. 

Cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  date  de  1880,  a  eu  un  succès 
considérable  parmi  les  amis  de  la  philosophie  traditionnelle.  Aussi  les 
thèses  principales  de  la  cosmologie  scolastique  y  sont-elles  exposées 
avec  beaucoup  de  clarté  et  soutenues  par  un  très  grand  nombre  de 
preuves.  On  trouve  dans  ces  deux  volumes  à  peu  près  toutes  les  objec- 
tions que  l'on  peut  faire  aux  théories  de  l'école  et  les  réponses  qui  leur 
sont  opposées.  Le  P.  Pesch  y  apporte  une  grande  compétence  ;  il  con- 
naît à  fond  non-seulement  les  docteurs  de  la  grande  scolastique, mais  les 
philosophes  modernes,  les  physiciens  et  les  physiologistes  contempo- 
rains. Il  les  consulte  fréquemment  et  leur  emprunte  des  citatfons  très 
considérables.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres  :  le  premier  traite  de 
la  nature  générale  des  corps, étendue,divisibilité,activité  ;  le  second,  de 
leurs  principes  intrinsèques,  matière,  et  forme  ;  le  troisième,  de  leurs 
caractères  extérieurs,  qualités  sensibles,  espace,  temps,  etc.  ;  le'  qua- 
trième, de  l'origine  des  êtres;  l'auteur  y  examine  la  question  si  agitée  au- 
jourd'hui de  la  formation  des  espèces  ;  le  cinquième  livre  traite  des  lois 
de  la  nature. 

On  voit  le  nombre  immense  de  questions  soulevées  dans  ces  deux 
volumes.  Toutes  y  sont  traitées  avec  une  ampleur  et  une  abondance  de 
raisons  que  l'on  ne  trouverait  dans  aucun  autre  ouvrage. Toutefois  parmi 
un  si  grand  nombre  d'arguments  on  pourrait  en  relever  d'un  peu  faibles. 
Les  convictions  bien  arrêtées  de  l'auteur  lui  ferment  parfois  les  yeux 
sur  l'insuffisance  de  certaines  prémisses.  Ainsi  prouver  la  réalité  des 
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qualités  sensibles  par  la  nature  de  la  connaissance  ressemble  un  peu  à 
un  cercle  vicieux  ;  les  tenants  de  Topinion  contraire  répondraient  sim- 
plement qu'ils  ne  considèrent  pas  la  sensation  purement  animale  com- 
me un  mode  parfait  de  connaissance. 

L'auteur,dans  son  avant-propos,dit  qu'il  n'a  rien  changé  aux  opinions 
émises  dans  la  première  édition  et  qu'il  n'a  fait  que  les  exposer  avec 
plus  de  clarté.  Cependant,  sur  plusieurs  sujets,  nous  trouvons  des  diffé- 
rences d'appréciation  assez  sensibles.  En  général,  l'auteur  repousse 
moins  absolument  les  thèses  modernes  que  dans  son  premier  travail. 
C'est  ainsi  qu'il  reconnaît  que,  dans  nos  sensations,  il  y  a  un  élément 
subjectif.  Il  admet  l'opinion  d'Albert  le  Grand  que  les  formes  des  élé- 
ments persistent  dans  les  composés  quant  à  leur  être,  quoiqu'elles  n'y 
conservent  pas  leur  nature  et  leurs  opérations.  Il  admet  l'atomisme 
chimique.  Il  y  a  là  un  travail  de  rapprochement  très  intéressant  qui  fait 
honneur  à  la  largeur  de  vues  et  à  la  sincérité  du  savant  religieux. 

D.  V. 


La  Crise  morale,  essais  de  critiqtie  générale,    par  Maurice  Pujo.  Paris, 
Perrin,  1898,  in-16  de  263  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Maurice  Pujo  s'est  déjà  fart  une  place  trop  notable  parmi  les  jeu- 
nes qui  comptent,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  signaler  qu'il  a  de  hau- 
tes préoccupations  et  qu'il  sait  écrire  avec  un  grand  charme.  Pour  vous 
en  convaincre,  ouvrez  ce  livre  aux  chapitres  intitulés  :  Après  Paul 
Verlaine  ;  —  L'Idéalisme  ;  —  Dialogues  avec  T inconnu.  D'autre  part, 
bien  qu'il  dise  (p.  112)  tout  ce  que  nous  devons  au  christianisme  d'élé- 
vation et  de  délicatesse,  on  tromperait  les  lecteurs,  si  on  ne  les  aver- 
tissait qu'ils  seront  étonnés  et  choqués  de  certaines  affirmations  qu'ils 
rencontreront  en  ce  volume  :  telle  cette  sentence,  posée  en  axiome  (p. 
208),  que  l'horreur  des  idées  caractérise  le  jésuite. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  et  l'unité  de  ces  réflexions  variées,  à  propos  d'é- 
crivains ou  de  spectacles  contemporains,  c'est  qu'elles  sont  inspirées 
par  le  même  souci  d'aller  au  fond  des  choses,  de  dégager  ce  qui  im- 
porte essentiellement  à  l'âme,  en  une  «  critique  »  vraiment  humaine  et 
«  générale.  »  Elle  mène  à  reconnaître  que  la  réalité  suprême,  c'est  la 
vie  intérieure,  celle  de  la  conscience,  qu'avant  même  d'avoir  atteint  la 
vérité  pure,  qui  est  sans  doute  hors  de  nos  prises,  il  faut  agir  vers  ce 
que  Ton  aperçoit  de  bien  et  travailler.  L'auteur  prendrait  volontiers 
pour  devise  :  «  travailler  quand  même.  »Le  travail, dit-il  (p. 127), qui  ré- 
sume toute  la  morale,  est  aussi  toute  la  loi  sociale.  Mais  pourquoi,  au 
nom  des  révélations  incessantes  et  jamais  épuisées  de  la  conscience, 
rejeter  toute  révélation  extérieure  définie  ;  au  nom  des  exigences  de 
l'âme  vivante,  condamner  le  christianisme  positif  et  intégral  ?  La  reli- 
gion, quand  elle  est  sincère  et  non  simplement  verbale,  a  pour  résultat 


-  —  127  - 

de  nous  donner  des  raisons  nouvelles,  plus  fermes,  plus  puissantes, 
d'agir  et  de  travailler.Et  M.  Maurice  Blondel  (L'Action,  1893)  a  montré 
comment  elle  répond  aux  postulats  de  l'action  morale.  La  doctrine  de 
M.  Pujo  me  fait  songer  h  celle  d'un  grand  penseur  américain,  Emerson. 
Comment  cet  état  d'esprit  peut  être  dépassé,  comment,  en  prenant  pré- 
cisément pour  point  de  départ  la  réalité  et  la  valeur  de  la  vie  de  l'âme, 
on  peut  arriver  au  Credo  de  l'Église,  c'est  ce  qu'a  montré  le  Père  Hcct 
ker  dans  une  remarquable  étude  sur  le  D*"  Brownson  (Catholic  Wcrld, 
1887)  et  surtout  en  deux  petits  ouvrages,  très  lus  par  les  catholiques 
d'outre-mer:  Questions  ofthe  Soûl  et  Aspirations  o/' Nature, 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


IntmdacÉion  à  la  géométrie  difln^rentielle  sniTaiit  la  mé- 
thode de  H.  Crrassmann,  par  G.  Burali-Forti.  Paris,  Gauthier- ViRars, 
1897,  in-8  de  vhi-16d  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

L'auteur  s'est  proposé  «  de  donner  aux  jeunes  étudiants  le  moyen 
d'apprendre  aisément  les  éléments  du  calcul  géométrique  »  imaginé 
par  H.  Grassmann  et  contenu  dans  son  Ansdehnungslehre,  «  et  de 
leur  donner,  en  môme  temps,  le  moyen  de  l'appliquer  aux  questions 
de  la  géométrie  différentielle  supérieure.  »  Le  grand  avantage  du 
calcul  géométrique  sur  le  calcul  analytique  est  d'opérer  directement 
sur  les  éléments  géométriques,  au  lieu  de  faire  usage  des  coordonnées 
des  points  et  d'opérer  sur  des  nombres  qui  n'ont  qu'une  relation  indi- 
recte avec  les  éléments  qu'ils  représentent.  De  là  on  déduit  très  aisé- 
ment la  représentation  graphique  de  l'élément  considéré.  Cette  simplifi- 
cation s'applique  à  la  géométrie  différentielle  élémentaire  et  ménage 
de  nouvelles  recherches  pour  la  géométrie  supérieure. 

L'ouvrage  traite  en  trois  chapitres  des  formes  géométriques,  des  for- 
mes variables  et  des  applications  à  rhélice,aux  surfaces  réglées  relatives 
à  une  courbe  et  aux  trajectoires  orthogonales,  et  met  en  évidence,  par 
de  nombreux  exemples,la  facilité  avec  laquelle  on  retrouve  les  résultats 
si  laborieusement  ét|^blis  par  l'analyse  cartésienne,  en  faisant  usage  du 
calcul  dont  il  a  exposé  les  principes:  H.  G. 


Théorie  des  fonctions  alg^ébriques  de  deux  Tarlables  im- 
dépendantes,par  Emile  Picard  et  Georges  Simart.  Tome  L  Paris,  Gau- 
thier-VilIars,  1897,  gr.  in-8  de  vi-2'i'4  p.  —  Prix  ;  9  fr. 

Ce  livre  contient  les  leçons  professées  l'hiver  dernier  à  la  Sorbonne 
par  M.  É.  Picard  sur  la  théorie  des  surfaces  algébriques,  et  a  pour  ob- 
jet «  de  donner  une  idée  actuelle  de  la  science  sur  »  la  théorie  de 
fonctions  algébriques  de  plusieurs  variables.  C'est  une  matière  encore 
imparfaitement  connue,  et  cependant  déjà  modifiée  profondément  de- 
puis les  premiers  travaux  auxquels  elle  a  donné  lieu  surtout  en  Italie. 
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Le  premier  volume,  le  seul  publié  aujourd'hui,  renferme  plusieurs 
questions  concernant  les  intégrales  multiples  et  la  géométrie  de  situa- 
tion, les  intégrales  de  fonctions  rationnelles  de  deux  variables  com- 
plexes, les  singularités  d'une  surface  algébrique,  les  intégrales  de  dif- 
férentielles totales  de  première  espèce,  de  seconde  espèce  et  .de  troi- 
sième espèce,  les  intégrales  doubles  de  première  espèce  et  les  inva- 
riants introduits  par  Clebsch  et  par  Noether,  si  importants  dans  Tétude 
des  courbes  gauches  algébriques  et  la  détermination  du  genre  d'une 
surface.  Il  n'y  a  pas  à  faire  l'éloge  d'un  ouvrage  de  ce  genre,  le  seul 
nom  des  auteurs  suffisant  à  le  recommander.  H.  C. 


Mm  PK^toi^Mipliic  cl  la  ph^tockimie,  par  G.-H.  Niewenolowski, 
Paris,  Aican,  1§97,  m-8  de  2^  p.,  ayec  120  grav.  et  une  planche  en  phototy- 
pîe.  —  Prix  cari.  :  6  fr. 

Fixer  l'imago  des  objets  avec  leur  triple  caractère  de  forme,  de  cou- 
leiu^  et  de  mouvement,  tel  est  le  problème  de  la  photographie.  Pour 
expliquer  ce  problème,  dont  la  solution  définitive  n'est  pas  encore 
trouvée,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  reproduction  parfaite  des  cou- 
leurs et  du  relief  des  objets  représentés,  M.  Niewenglowski  passe  en  re- 
vue les  divers  procédés  photographiques  et  les  nombreuses  applications 
qui  en  découlent,  et  qui  rendent  actuellement  de  si  grands  services  aux 
arts,  aux  sciences  et  à  l'industrie.  Tous  ces  procédés  ont  leur  base  dans 
les  principes  de  photochimie  qui  sont  clairement  exposés  et  résumés 
dans  le  premier  chapitre  de  Touvrage.  Sans  doute  on  trouvera  dans  les 
chapitres  suivants  beaucoup  de  détails  qu*on  a  déjà  lus  dans  les  ma- 
nuels connus,  mais  ces  détails  étaient  nécessaires  et,  de  plus,  ils  sont 
mis  au  courant  des  travaux  les  plus  récents  sur  l'art  photographique. 
Les  derniers  progK*s  réalisés  sont  décrits  dans  des  chapitres  spéciaux. 
Il  suffit  de  citer  :  la  photographie  de  fiittisiNe  et  les  ntgoms  X,  la  pho- 
tographié directe  e'  indirecte  des  couleurs,  la  chromqphotographiey  le  ri- 
nèwuUographe,  la  photographie  militaire,  applications  de  la  photogru-' 
phie  à  rastrotiomiCy  aux  scieMces  phgsigues,  i  la  décoratiom,  etc.  C'est 
dire  assez  avec  quel  intérêt  et  quel  «profit  cet  ouvrage  sera  lu  par  tous 
ceux  qui  ont  à  cœur  de  connaître  les  progrès  de  cet  art  séduisant  qui 
est  devenu  comme  im  ami  dont  la  vie  moderne  ne  saurait  se  passer. 

Jkin  ]>b  Fatirges. 


LITTÉRATURE 
MMI^Imi  4ellr  TnnUmNrt  ji^p^lmrl  «ielUftae^  (vr  oun  di 

La  petite  comiKVsitiini  qui  a  n\^u  de:s  letlrv'S  le  nom  d  énigme  et  du 
peuple  celui  do  devinette,  iloxiiKjùUe,  «  une  s^i^vrlv  j^^uôak^ie  .  La 
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reine  de  Saba  mettait  la  sagesse  de  Salomon  à  Tépreuve  en  lui  propo- 
sant des  énigmes  à  deviner  ;  Homère,  dit-on,  mourut  de  chagrin  pour 
n'avoir  pu  arriver  à  en  expliquer  une.  La  nfiythologie  nous  offre  la 
légende  d'Œdipe  ;  les  oracles  parlaient  par  énigmes  ;  elles  exercèrent 
les  beaux  esprits  du  moyen  âge.  En  France,  sous  Louis  XIV,  Tabbé 
Cotin  en  fit  un  recueil,  tandis  que  Boursault  en  faisait  réciter  une  par 
le  poète  Beau  Génie  dans  sa  comédie  du  Mercure  galant.  L'histoire 
de  cette  petite  composition  a  été  savamment  esquissée  par  Pitre  dans 
l'introduction  qu'il  a  placée  en  tête  de  son  recueil  des  indovinelli  du 
peuple  sicilien.  De  cette  introduction  il  y  aurait  bien  des  remarques 
curieuses  à  extraire,  je  m'arrêterai  à  une  seule  observation  ;  le  phé- 
nomène qu'offrent  les  chants  et  les  poésies  populaires  a  lieu  aussi 
pour  les  énigmes,  on  trouve  souvent  les  mêmes  chez  des  peuples  bien 
différents  et  dans  des  langues  sans  affinité  entre  elles.  C'est  ce  dont 
Pitre  donne  de  nombreuses  preuves.  11  ne  s'occupe  pas  seulement  des 
indovineUi  proprement  dits,  il  s'occupe  encore  de  jeux  d'esprit, 
duàbî  scioglUingue,  etc.  Des  appendices  et  de  nombreuses  tables  com- 
plètent ce  volume.  Th.  de  P. 


Lecciones  de  optog^rafla  del  enskera   bizkaino    por  Arana 
GoiRi  tar  Sabin.  Bilbao,  tip.  de  Sébastian  de  Amorrorlu,  1896,  in-lé  de  310  p. 

La  langue  basque  (euskera)  est,  un  idiome  absolument  distinct 
des  langues  romanes,  au  milieu  desquelles  elle  a  su  se  conserver 
dans  son  intégrité  primitive  :  des  deux  côtés  des  Pyrénées,  on 
continue  à  la  parler,  malgré  l'invasion  croissante  des  dialectes  na- 
tionaux, français  et  espagnol.  Les  philologues  de  tous  les  pays  se  sont 
occilpés  depuis  une  quinzaine  d'années  de  l'étude  approfondie  de  Veus- 
kera,  qu'on  a  voulu  môme  présenter  comme  le  langage  originel  du  genre 
humain,  et  dont  on  a  retrouvé  des  traces  chez  une  peuplade  du  nord 
de  l'Ecosse,  qui  aurait  émigré  sous  la  domination  romaine.  A  ceux 
qu'intéresse  tout  spécialement  cette  étude, je  signalerai  deux  articles  de 
John  Rhys  (The  inscriptions  and  langtuige  ofthe  Northern  Picts  ,prooeed- 
ings  ofthe  Society  of  Antiquaries  of  Scotland,  3«  série,  vol.  Il,  1891,  p. 
263-351,  et  vol.  III,  1893,  p.  411),  ainsi  que  les  savantes  discussions 
de  E.  Hùbner,  de  Berlin,  de  Claudio  Giacomino,  de  Milan,  et  de  plu- 
sieurs linguistes  de  la  Péninsule.  (Voir  en  particulier  le  n«  de  juin  1897 
de  la  Revista  de  archivos,  Bïbliotecas  y  Museos).  L'auteur  du  livre  que 
nous  avens  sous  les  yeux  s'est  appliqué  à  connaître  à  fond  le  dialecte 
basque  ;  il  sest  mis  en  contact  avec  les  paysans  et  les  montagnards, 
pour  rétablir  le  texte  véritable  et  authentique  des  mots  avec  leur  pro- 
nonciation absolument  pure,  dégagée  de  toute  influence  étrangère  et  de 
toute  corruption  moderne.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  ramener  une  langue 
à  sa  pureté  primitive  ;  il  faut  graver,  par  des  signes  précis,  clairs,com- 
Fbvrier  1898.  T.  LXXXIl.  9. 
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prôhensibles,  le  texte  lui-même,  suppléer,  s'il  est  besoin,  aux  lacunes 
de  Talphabet  usuel,  par  Tintrod  action  de  nouveaux  caractères  ortho- 
graphiques. C'est  sur  ce  point  qu'ont  porté  les  efforts  du  savant  auteur. 
Comme  on  le  voit,  il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  livre  la  solution  de 
l'intéressant  problème  (peut-être  insoluble,  malheureusement)  si  la 
race  des  Ibères  est  identique  à  la  race  basque  ;  c'est  tout  au  plus  si  l'au- 
teur effleure  cette  question  dans  son  discours  préliminaire.  Parlant 
de  ce  principe  que  Veuskera  manque  d'alphabet  propre,  que  l'alphabet 
proposé  par  Ero  et  emprunté  aux  inscriptions  numismatiques,  dites 
«  ibériques,'  »  ne  peut  en  aucune  manière  convenir  à  la  langue  basque, 
M.  Arana  Sabin  expose  son  système  particulier  de  phonétique  et  de 
graphique  ;  il  en  démontre  l'utilité  et  les  avantages  ;  il  le  codifie  en 
règles  de  grammaire  et  il  l'applique  à  l'euskera,  sans  distinction  de 
nuances  dans  les  difTérents  dialectes  dont  cette  langue  se  compose.  Les 
objections  de  ses  contradicteurs  sont  réfutées  avec  une  vigueur  qui 
paraîtra  peut-être  excessive  à  quelques-uns,  mais  qui  prouve  avec 
quelle  conviction  et  avec  quelle  autorité  il  parle  de  son  sujet. 

G.  Bernard. 


liettres  de  Peiresc,  publiées  par  Phiuppe  Tamize^  de  Larroque,  corres- 
pondant de  rinstitut,  etc.  Tome  VI.  Lettres  de  Peiresc  à  sa  famille,  et  prin- 
cipalement à  son  frèrcy  de  4602  à  4637,  (Collection  des  documents  inédits 
sur  l'histoire  de  France),    Paris,  Imp.  nationale,  1896,  in-4  de  vii-847   p. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  les  éloges  que  j'ai  déjà  donnés  à  cette  magni- 
fique publication  h  propos  des  cinq  premiers  volumes.  Je  me  bornerai 
à  signaler  le  caractère  tout  spécial  que  présentent  les  lettres  de  celui-ci, 
savoir  :  quatre  lettres  adressées  de  Montpellier  par  Peiresc,  en  1602  et 
1603,  à  Renaud  de  Fabri,  son  père,  conseiller  du  Roi  à  la  cour  des 
comptes  de  Provence  ;  quatre  lettres  aussi  adressées  de  Montpellier  à 
la  même  époque,  à  Claude  de  Fabri,  son  oncle,  conseiller  du  Roi  en  la 
cour  de  Parlement  de  Provence,  et  cent  quatre  vingt  treize  lettres, 
presque  toutes  écrites  d'Aix,  à  son  frère  Palamède  de  Fabri,  sieur  de 
Valavez,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  à  Paris,  du  2no- 
vembre  1608  au  23  juin  1637,  veille  de  sa  mort.  De  l'érudition,  il  y  en 
a  encore,  à  propos  des  livres  que  Peiresc  recommande  à  son  frère  de 
lui  acheter,  ou  des  missions  qu  il  lui  donne  pour  des  visites  et  des  re- 
cherches à  Paris  ou  à  Fétranger  :  mais  il  y  est  question  de  plus  de  fleiu^ 
que  de  livres,  et  de  nombreuses  afiaires  de  famille  où  comparaissent  le 
propriétaire,  le  parent,  le  plaîdeurjes  avocats  et  les  juges.Tout  cela  est 
ômaillé  de  détails  chirurgicaux  passablement  ivalisles  et  d'anecdotes 
piquantes  qui  eussent  fait  grand  plaisir  à  Ttillemant  des  Rëaux,  en 
particulier  à  propos  de  la  vie  privée  du  duc  de  Guise.  Il  y  a  là  un 
curieux  tableau  de  la  lutte  engagée  entre  ce  dernier  et  Madame  Ségui- 
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ran,  veuve  du  premier  président  à  la  Chambre  des]Comptes,à  Foccasion 
du  logement  que  ce  magistrat  avait  occupé  de  son  vivant.  La  verve 
méridionale  s'y  donne  plaisamment  carrière,  et  si  Peiresc  avait  été 
poète,  il  eût  pu  y  prendre  le  thème  de  quatre  chants  rivaux  du  Lutrin. 
Ce  qui  frappe  surtout,  c'est  le  caractère  de  charmante  bonhomie  qui 
règne  dans  toute  cette  correspondance,  et  qui  prouve  que  chez  Peiresc 
les  qualités  de  Thomme  égalaient  celles  du  savant.  Mais  cette  bonhomie 
n'exclut  pas  l'énergie  de  l'expression  quand  le  sujet  le  comporte  : 
9  Mon  cousin  Aigullenqui,  écrit-il  un  jour,  sçait  bien  que  quand  je  Tay 
peu  servir  luy  et  les  siens,  je  ne  me  suis  pas  espargné  comme  je  con- 
tinueray  de  faire  à  l'advenir,  mais  en  cela,  j'aymerois  aultant  qu'il 
m'eust  dict  qu'il  avoit  besoin  d'un  œuil  du  prieur  de  Roumoules  pour 
bastir  sa  fortune,  et  qu'il  me  prioit  de  l'arracher  pour  le  luy  donner.  » 
Ailleurs,  je.  recommande  aux  bibliophiles  les  tendresses  de  Peiresc 
pour  son  relieur  Corberan  ;  aux  philologues  cette  charmante  et  pitto- 
resque expression  «  un  mange  seul,  »  pour  désigner  un  homme  peu 
communicatif  ;  et,  aux  naturalistes,  les  bizarres  expériences  sur  la 
teinture  des  chiens  blancs  et  des  petits  chats.  Dans  tous  les  ordres 
d'idées,  il  y  a  matière  à  surprise.  On  aurait  peut-être  pu  élaguer  dans 
les  lettres  du  début  qui  sont  passablement  longues  et  monotones  : 
mais  petit  à  petit  l'intérêt  devient  plus  vif.  Ce  n'est  pas  d'une  lecture 
courante  :  je  dois  pourtant  déclarer  que  j'y  ai  pris  le  plus  grand  plai- 
sir à  la  campagne,  sous  les  arbres  des  vacances,  en  la  découpant  tran- 
quillement. Comme  instrument  de  recherches,  et  comme  complément 
des  biographies  et  des  bibliographies,  en  particulier  pour  Bellarmin  et 
pour  bien  d'autres,  c'est  toujours  un  recueil  inappréciable.  Une  bonne 
table  alphabétique  des  tomes  IV  à  VI  termine  ce  volume  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  l'infatigable  annotateur,  M.  Tamizey  de  Larroque. 

René  Kervilkr. 


Paires  choisie»  de»  aatear»  contemporaiii».  Tolstoï,  par 
R.  Candiani.  Paris,  Colin  et  C'%  1896,  in-18  de  xxni-315  p-  —  Prix  : 
3fr.  50. 

Quand  on  lit,  dans  le  texte,  les  plus  réputés  des  romans  de  Léon 
Tolstoï  —  je  dis  dans  le  texte,  parce  que  les  traducteurs  sont  obligés 
de  leur  faire  une  toilette  qui  les  rende  présentables  et  que,  phénomène 
rare,  toute  traduction  du  romancier  à  la  mode  est  supérieure  à  Toriginal, 
—  certaine  réflexion  ne  peut  manquer  de  venir  à  Tesprit.  Ce  Tolstoï 
sait  admirablement  bien  observer  les  incertitudes  et  les  contradictions 
de  l'âme  humaine,  il  en  inventerait  même  ;  il  montre  par  moments 
faits  et  choses  avec  tout  le  relief  de  la  réalité  ;  c'est  un  véritable 
cinématographe,  mais  quel  pitoyable  styliste  1  II  se  répète,  il  s'em- 
brouille, il  s'égare,   il  s'endort,  il  ignore  l'importance  d'un  mot  juste 
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ou   pittoresque  mis  à  sa  vraie  place  ;  lentement,    obstinément,   il 
étouffe  le  principal  sous  des  accumulations  d'accessoire   et  de  dispa- 
rate ;  Tart  d'écrire  lui  fait  entièrement  défaut.  Et  le  lecteur  de  se 
demander  :  Trouverait-on  dans    son  œuvre  entière   une  page,  une 
seule  page,  touchante,  délicieuse  ou  spîendide,  assez  parfaite  de  forme 
pour  rester  intéressante  par  elle-même  en  dehors  du  contexte,  pour 
mériter  d'être  détachée  et  offerte  en  modèle  ?  M'étant  plus  d'une  fois 
posé  cette   question,  je  n'ai  pas  feuilleté  sans  quoique  curiosité  le 
volume  où  M.  Candiani  nous  offre  une  réponse.  A-t-il  réussi  à  dissiper 
mes  préventions  ?  Pas  tout  h  fait.  D'abord  ces  pages  choisies  ne  sont 
pas  d'une  trentaine  de  lignes  chacune,  elles  forment  d'assez  longs 
extraits  où,  comme  dans  les  romans  du  maître,    la  puissance  de  l'effet 
obtenu  rachète  bien  des  imperfections  esthétiques,  et  ce  résultat  est 
d'autant  mieux  assuré  que  le  fragment  est   proportionnellement  de 
plus  d'étendue.  11  s'ensuit  que  les  citations  prises  dans  les  nouvelle 
de  courte  haleine.  Maître  et  semieur,   Mon    mari  et  moi,  formant 
presque  un  tout  lié  sont  bien  autrement  captivantes  que  les  scènes 
discontinues  empruntées  aux  interminables  romans  sur  lesquels  s'est 
fondée  la  réputation  de  Léon  Tolstoï.  Je  n'en  veux  pour  preuve  qu'un 
ou  deux  exemples.  Le  suicide  d'Anna  Karénine,  dénouement  d'une 
intrigue  longuement  exposée,n'est  ici  qu'un  incident  insigniTiant,moins 
expliqué  qu'un  fait  divers  de  journal.   Malgré  les  vingt  pages  destinées 
à  préparer  le  lecteur,  celui-ci  ne  connaît  pas  Anna,  ni  son  caractère 
et  sa  situation  particulière  ;  l'attentat  à  peine  indiqué  le  laisse  sans 
horreur  ni  pitié  ;  il  n'éprouve  même  pas  le  soulagement  bien  légitime 
d'atteindre  enfin  les  dernières  lignes  des  trois  lourds  volumes.  Ceux 
qui  ont  lu  la  Guerre  et  la  Paix  n'oublieront  jamais  cette  lente  et 
monotone  description  de  Moscou  abandonnée,  où  les  incendies  s'allu- 
ment  d'eux-mêmes  et  où  se  fond  notre  Grande  Armée.  L'ensemble  des 
petits  faits  entassés  produit  î\  la  longue  un  effet  saisissant.  Il  ne  reste 
plus  rien  ni  de  la  scène  d'épopée,  ni  de  la  thèse  d'histoire  dans  les 
deux  pages  intitulées  Moscou  désertée.  Pour  l'agrément  du  lecteur, 
M.   Candiani  aurait  donc  pu  sans  inconvénient  réduire  la  part  faite 
aux  romans  et  augmenter  celles  des  nouvelles.  Le  début  des  Décem- 
bristes^  resté  sans  suite,  et  par  là  même  peu  traduisible  isolément,  eût 
été  ici  à  sa  place.  Il  contient  au  moins  des  silhouettes  de  gens  entière- 
ment sympathiques,   les  seules  peut-être  que   renferme  l'œuvre  de 
Tolstoï.  Les  vivants  croquis    de    la  Mort  d'Ivan  Ilitch  semblent 
aussi  faits  exprès  pour  morceaux  choisis.  M.  Candiani  a  préféré  nous 
montrer  Tolstoï  dans  son  genre  de  frère  prêcheur  :  il  ne  nous  défendra 
pas  de  trouver  absurdes  ses  Trois  Paraboles,  Nonobstant  ces  observa- 
tions, qui  ne  sont  même  pas  des  critiques,   le  livre  est  fort  intéressant 
par  lui-même  et,en  outre,  particulièrement  précieux  pour  tous  ceux  qui. 


n'ayant  pas  le  loisir  de  consacrer  des  mois  ù  une  étude  plus  complète, 
veulent  cependant  avoir  quelque  idée  de  ce  qu'a  produit  le  bizarre 
écrivain  de  lasnaîa-Poliana.  Longchamp. 


Lacordaire  journaliste  f1S30-lS4S),par  P.  Fekii.  Paris  et  Lyon, 
Delhoturae  et  Briguet,  s.  d-,  in-i2  de  416  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 
En  éditant  le  recueil  des  articles  jadis  publiés  par  Lacordaire  dans 
YÉre  nouzelte,  dans  VAveuir  et  ailleurs,-  M.  l'abbé  Fesch  a  voulu  pro- 
bablement fournir  une  justification  aux  nombreux  prêtres  journalistes 
d'aujourd'iiui  et  sans  doute  aussi  leur  donner  un  modèle  du  genre,  dont 
ils  pussent  s'inspirer  en  lui  empruntant  des  armes  souvent  assez  bien 
trempées  pour  pouvoir  servir  encore  ;  ou  peut-être,  et  cela  vaudrait 
assurément  mieux,  tout  simplement  faire  un  recueil  et  une  étude  tilté- 
raii-es.  Peu  importe  d'ailleurs,  et  le  recueil  de  M.  l'abbé  Fescb  et 
l'étudequi  le  préci;de  sont  intéfessants,  et  ils  pourront  être  utilement 
consultés.  Lacordaire  a  désavoué  lui-môme  ou  tout  au  moins  atténué 
plus  tard  qtielqucs-unes  des  thèses  développées  dans  la  fougue  et 
l'inexpérience  de  sa  jeunesse  :  en  faisant  des  réserves  après  lui,  nous 
ne  lui  serons  donc  pas  injuste  et  lui-même  ne  nous  en  voudrait  pas.  Il 
nous  reste  à  souhaiter  que  les  prêtres  journalistes  il  qui  ce  livre  s'a- 
dresse surtout,  profitent  de  son  expérience  et  ne  retombent  pas  dans 
Jes  mêmes  fautes  que  lui.  J'estime  que  si  Lacordaire  vivait  encore, 
avant  de  donner  l'autorisation  de  publier  ses  articles,  il  aurait  formé 
le  même  vœu.  P.  Talon. 


SlHdi  shakcspearlaiil,  da  Giuseppe  Chiakim.  Livomo,  BalT.  Giusti, 
■1897,  m-12  de  'i78  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Les  critiques,  commentateurs  et  scholiastes  de  Shakespeare  ont 

élé  jusqu'à  présent  peu  nombreux  en  Italie  et  sans  mérite  particulier  ; 

M.  Chiarini  nous  donne  les  premières  études  italiennes   sur  le  grand 

pot>le  qui  soient  vraiment  œuvre  de  science  et  de  goilt.   Publiées  déjà 

séparément  de  1887  h  1892,  elles  sont  au  nombre  de  sept  et  ont  pour 

sujets  respectifs  le  mariage  et  les  amours  de  Shakespeare,  les  sources 

du  Marchand  de  Venise,  le  juif  dausl'aiicien  théâtre  anglais.les  sources 

de  Roméo  ei  Juliette,  les  femmes  dans  les  drames  de  Shalcespeare  et 

dans  la  Comédie  de  Dante,  la  question  baconienne.  La  plupart,  comme 

1    ___■.    — .  j — ■.__:._._  j.L-.,.î_.  'iitéraire,  même  d'érudition  ; 

indues  et  sûres,  jointes  à  une 

lalière  oil  beaucoup  laissent 

larfois  de  Corriger  les  rensei- 

r  ses  gardes,  marque  bien  la 

eux,  et  quand  il   expose  les 

marque    expressément    que 
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ce  ne  sont  que  des  conjectures.  Dans  l'essai  qui  ouvre  le  volume, 
il  fait  justice  (trop  longuement,   Tœuvre  ne  valant  pas  cet  honneur) 
d'une  de  ces  biographies  fantaisistes  de  Shakespeare  qui  continuent 
d'éclore,  puis  essaie  à  son  tour  de  chercher  la  clé  des  mystérieux  son- 
nets, adopte  les  ingénieuses  hypothèses  de  M.  Tyler  et  les  fortifie  de 
nouvelles  considérations  (remarque  intéressante  sur  l'importance  du 
sonnet  20,  p.  75).  Les  études  de  sources  sont  des  exposés  amples  et 
bien  ordonnés  de  tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir  sur  les  origines  et  les 
prototypes  de  certaines  pièces  de  Shakespeare  ;  l'auteur  s'y  sert,comme 
c'est  son  droit  et  son  devoir,  de  ce  qu'ont  trouvé  avant  lui  ses  devan- 
ciers ;  il  fait  surtout  grand  usage  des  belles  éditions  de  M.  Furness, 
mais,  s'il  n'est  pas  et  ne  peut  être  partout  original,  il  ne  laisse  pas  à 
l'occasion  d'ajouter  de  son  propre  fonds.  C'est  ainsi  que  la  connais- 
sance qu'il  a  de  l'ancienne  littérature  italienne  nous  vaut  des  observa- 
tions curieuses  à  propos  de  Roméo  et  Juliette  et  surtout  une  bonne  dis- 
cussion sur  les  prétendus  rapports  de  ce  drame  avec  l'^^mna  de  Groto. 
Il  y  a  également  beaucoup  à  louer  dans  les  études  purement  criti- 
ques. L'auteur,  par  exemple,  montre  fort  à  propos  que  le  Marchand 
de  Venise  ne  fut  nullement  un  plaidoyer  pour  la  tolérance,  et  il  analyse 
de  façon  pénétrante  les  beautés  de  Roméo  et  Juliette.  En  revanche, 
certains  rapprochements  qu'il  établit  entre  Dante  et  Shakespeare  pa- 
raissent   artificiels,  et  comment    savoir    si  Dante    «  eût     pu,   en 
d'autres  temps  et  parmi  d'autres  soins,   devenir  le  Shakespeare  de 
l'Italie  »  (p.  460)  ?  Parfois  aussi  l'admiration  que  professe  M.  Chiarini 
pour  telle  pièce,   telle  scène,  tel  personnage  est  vraiment  un  peu 
trop  entière  et  appelle  quelques  légères  réserves.  Ce  sont  là,  on  le  voit, 
des  reproches  sans  gravité,  et,  dans  l'immense  littérature  qui  croît 
sans  cesse  autour  de  Shakespeare,  ces  Étîides  sont  du  nombre,  assez 
petit  en  somme,  des  bons  ouvrages.  A.  Barbeau. 


HISTOIRE 

Histoire  de  VÉgUme.  IH anael  à  Tosai^e  des  séminaires. 

2«  éd.  française,  par  le  D*"  H.  BrUck.  Paris,  Lethielleux,  2  vol.  in-8  de  vi-646 
et  560  p.  —  Prix  ;  12  fr. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'éloge  de  VHistoire  de  l'Église  du  sa- 
vant professeur  d'histoire  ecclésiastique  au  grand  séminaire  de 
Mayence.  Six  éditions  allemandes  et  deux  éditions  françaises  marquent  son 
succès.  La  deuxième  édition  française  qui  nous  occupe  a  été  a  entièrement 
recomposée,  revue  et  corrigée,  publiée  d  après  la  sixième  édition  alle- 
mande, enrichie  de  documents  nouveaux  puisés  aux  archives  du  Vatican.  » 
Elle  s'adresse  spécialement  aux  élèves  de  nos  grands  séminaires  ; 
mais  prêtres  et  laïcs  instruits  pourront  certainement  bénéficier  de  la 
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lecture  de  cet  important  ouvrage.  Chronologiquement,  il  se  divise  en 
trois  époques.  La  première  comprend  Tétudede  l'influence  du  catholi- 
cisme sur  les  peuples  gréco-romains.  Elle  s'étend  de  la  fondation  de 
rÉglise  à  la  condamnation  de  l'hérésie  des  monothélites  (680).  Dans 
la  seconde  est  étudiée  «  surtout  l'influence  de  l'Église  sur  les  po- 
pulations de  la  Germanie,  depuis  la  migration  des  peuples  jusqu'au  xw 
siècle.  »  La  troisième  va  de  la  Réforme  jusqu'à  nos  jours  ;  elle  a 
particulièrement  pour  objet  la  lutte  de  la  civilisation  moderne  contre 
les  principes  divins  et  éternels.  «  Notre  but,  en  composant  cet  ouvrage, 
dit  l'auteur,  a  été  principalement  de  présenter  un  tableau  clair,  concis, 
fidèle,  des  principaux  événements  de  l'histoire  de  l'Église  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  nos  jours  et,  autant  que  le  comporte  l'étendue  de  ce 
manuel,  d'y  joindre  l'indication  des  sources.  Afin  de  permettre  au  lec- 
teur non-seulement  d'approfondir  l'étude  des  faits,  mais  de  les  graver 
plus  facilement  dans.la  mémoire,  nous  nous  sommes  attaché  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  à  faire  un  ouvrage  pratique,  répondant  aux  exigen- 
ces de  la  science  et  aux  besoins  des  élèves  des  séminaires.  Pour  rem- 
plir ce  programme,  nous  avons  apporté  le  plus  grand  soin  à  la  rédac- 
tion de  la  partie  bibliographique  et  nous  ne  nous  sommes  pas  borné 
à  citer  les  ouvrages  spéciaux  sur  les  divers  points  de  notre  sujet,  mais 
nous  avons  renvoyé  fréquemment  aux  dissertations  savantes,  aux  pu- 
blications périodiques,  où  les  questions  se  trouvent  longuement  éluci- 
dées. En  outre,  nous  avons  très  souvent  accompagné  nos  citations 
de  courtes  rémarques  critiques  ou  de  références  mentionnant  les  com- 
mentaires de  longue  haleine  »  {Préf.  de  la  6^  éd,  p.  vi).  Il  a  été  aussi 
tenu  largement  compte  des  publications  faites  des  documents  des  archi- 
ves Va ticanes, depuis  leur  ouverture  publique  aux  savants  par  Léon  XlII. 
La  parfaite  orthodoxie  du  D*"  Brûck,  la  conscience  scrupuleuse  et  la 
droiture  avec  lesquelles  les  points  controversés  ont  été  traités,  non 
moins  que  ses  recherches  immenses  donnent  à  son  livre  une  haute  au- 
torité, si  bien  qu'il  n'a  pas  été  traduit  seulement  en  français,  mais  en 
anglais  {Einsiedeln  et  New  York,  etc.,  1885),  en  italien,  (Bergame, 
1888).  Comme  en  témoigne  la  deuxième  division  de  l'ouvrage  citée  an- 
térieurement, il  est  notamment  fait  à  un  point  de  vue  germanique,  et 
malgré  les  soins  que  l'auteur  a  accordés  à  la  partie  bibliographique, en 
remaniant  son  travail  pour  la  deuxième  édition  française,  nous  som- 
mes obligé,  à  regret,  de  constater  que  ce  qui  concerne  la  bibliographie 
française  n'est  pas  au  point.  Pour  ne  signaler  que  quelques  lacunes  im- 
portantes,remarquons  que  le  Hépertoire  des  sources  Aistcrigues  du  moyen 
âge  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  n'est  cité  qu'une  fois,  croyons- 
nous.  Dans  la  note  sur  la  Paléographie,  le  livre  capital  de  M.  Prou  sur 
la  Paléographie  n'y  paraît  pas.Ensuite,  pourquoi  ne  pas  indiquer  que 
des    traductions  françaises  existent  pour  les  ouvrages  d'Héfélé  sur 
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les  Conciles,  pour  les  Histoires  d'Alzog,   de  Kraus,  d'Hergenrœther. 

Louis  Robert. 

L'Etat  pontifical  après  le  grand  schisme,    par  Jean  Guiraud, 
.étude  de  géographie  politique  {Bibliothèque  des  Écoles  françaises  de  Rome, 
fasc.  73),  Paris,  Fontemoing,  1896,  in-8  de  251  p.  avec  trois  cartes.  —  Prix  : 
14  fr. 

Il  faut  prendre  ce  livre  pour  ce  qu'il  est  :  une  étude  de  géographie 
politique  dont  l'objet  est  l'Etat  pontifical  pendant  la  première  moitié 
du  xv«  siècle.  Grâce  à  l'érudition  de  l'auteur,  qui,  connaissant  à  fond 
l'Italie  centrale,  en  aime  à  la  fois  les  paysages  et  les  souvenirs,  nous 
pouvons  reconstituer  dans  notre  pensée  cette  région  telle  qu'elle 
apparaissait  i\  un  contemporain  de  Martin  V,  avec  ses  barons 
féodaux,  ses  communes,  ses  abbayes  :  nous  pouvons  nous  faire  une 
idée  de  l'épouvantable  anarchie  à  laquelle  elle  était  livrée  et  comprendre 
ainsi  comment  la  force  des  choses  amena,  après  une  inévitable  réaction, 
la  constitution  d'un  pouvoir  centralisé  à  Rome  et  dans  les  grandes 
villes  d'Italie. 

Le  l®*"  livre  est  une  sorte  d'introduction  générale,  intitulé  :  «  La 
Décomposition  de  l'État  pontifical  pendant  le  grand  schisme.  »  Dans  les 
livres  suivants  sont  étudiés  en  détail  :  la  province  de  Campanie  et 
Maritime,  celle  du  patrimoine  de  Saint-Pierre  en  Tuscie,  puis  la 
Terra  Arnulforum  (entre  Spolète  et  la  Nera),  enfin  rOmbrie,les  Marches 
et  la  Romagne.  Ces  chapitres  peuvent  paraître  monotones  à  qui 
entreprend  de  les  lire  les  uns  après  les  autres  ;  c'est  toujours  la  même 
sombre  histoire  d'une  période  de  sanglants  désordres.  Mais  chacun 
d'eux  n'en  est  pas  moins  une  mine  abondante  de  précieux  renseigne- 
ments. Ici  vous  apprenez  comment  Martin  V,  le  pape  Colonna,  réussit  à 
organiser  «  en  une  redoutable  puissance  féodale,  »  les  domaines  de 
sa  famille,  si  bien  qu'après  lui  les  Colonna  dominent  toute  la  région  qui 
s'étend  de  Rome  à  Naples,  par  des  positions  stratégiques  que  relient  à 
merveille  des  vallées  ou  des  routes  transversales;  aussi  peuvent-ils  à  eux 
seuls  tenir  en  échec  la  puissance  pontificale.  Plus  loin  vous  assistez  au 
développement  d'une  famille  qui,  du  treizième  au  seizième  siècle,  «  n'a 
cessé  de  grandir  à  l'ombre  de  l'Église,  jusqu'au  jour  où  elle  l'a  gouvernée 
avec  le  pape  Paul  III  :  »  il  s'agit  des  F'arnèse  et  surtout  de  Ranuce,  qui,au 
temps  de  Martin  V,  fut  le  véritable  fondateur  de  la  grandeur  de  ses 
descendants.  Ailleurs  vous  lisez  l'histoire  des  Malatesta  de  Rimini  et 
de  Pesaro  ;  elle  s'arrête  malheureusement  au  moment  où  Sigismond 
Malatesta  s'entoure  de  la  cour  brillante  de  Rimini,  présidée  par  Isotta, 
et  va  construire  le  fameux  temple  qui  est  l'un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  la  première  Renaissance.  Au  moins  nous  aurons  appris, 
non  sans  étonnement,  qu'un  des  frères  de  Sigismond,  Galeotto^Robert, 
mourut  en  odeur  de  sainteté. 
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Je  ne  donne  ces  indications  qu'à  titre  d'exemples  ;  car.il  est  impos- 
sibleMe  songer  à  analyser  ce  livre  si  plein  de  faits.  On  peut  en  tout 
cas  affirmer  qu'il  sera  fort  utile  à  quiconque  voudra  se  faire  une  idée 
de  l'état  lamentable  de  l'Italie  centrale  pendant  une  grande  parlie  de 
ce  XV*  siècle,  d'ailleurs  si  brillant.  Il  est  toutefois  à  regretter  que 
l'auteur  ait  publié  son  livre  trop  tôt  pour  utiliser  le  bel  ouvrage  de 
M.  Noël  Valois  sur  le  grand  schisme.  P.  F. 


Mémoire»  de  Saint-Simon*  Nouvelle  édition  collationnce  sur  le  manus- 
crit autographe,  augmentée  des  additions  au  Journal  de  Dangeau  et  de  notes 
et  appendices  par  A.  de  Boislisle.  Tomes  XII  et  XIII.  Paris,  Hachette,  1898, 
2  vol.  in-8  de  683  et  677  p.  (Les  Grands  Écrivains  de  la  France,].  —  Prix  : 
7  fr.  50  le  volume. 

La  période  comprise  dans  ces  deux  volumes  s'étend  du  rappel  de  la 
duchesse  de  Nemours,  en  janvier  170  i,  i\  la  légitimation  du  fils  du  duc 
d'Orléans  et  de  M"*  de  Séry  en  1706.  C'est  l'époque  des  batailles  de 
Hochstedt  et  de  Ramillies,de  la  naissance  du  duc  de  Bretagne,de  la  mort 
du  cardinal  de  Coislin  et  de  Ninon  de  Lenclos,  du  refus  donné  à  Tré- 
ville  pour  l'Académie  à  cause  de  son  attachement  à  Port-Royal,  de  la 
promotion  des  maréchaux  comme  chevaliers  de  l'ordre,  de  l'interception 
de  la  lettre  de  l'abbé  d'Estrées,du  séjour  de  la  princesse  des  Ursins  à  Ver- 
sailles et  de  mille  autres  événements  de  cour  qui  exercent  la  verve  sou- 
vent caustique  du  chroniqueur.  On  trouve  là  des  croquis  vigoureusement 
brossés  sur  Villars,Vendôme  et  Villeroy,sur  l'abbé  de  Polignac  et  le  car- 
dinal delà  Trémouille.  Les  détails  en  sont  souvent  des  plus  réalistes  :  tels 
ceux  qui  concernent  les  pnîmiôres  relations  d'Alberoni  avec  le  duc  de 
Vendôme  ;  le  moindre  est  ce  propos  du  maréchal  de  Villeroy,grand  rou- 
tier de  cour,  ayant  l'habitude  de  dire  plaisamment  «  qu'il  falloit  tenir 
le  pot  de  chambre  aux  ministres  tant  qu'ils  étoient  en  puissance,  et  le 
leur  renverser  sur  la  tête  sitôt  qu'on  s'aperoevoit  que  le  pied  commen- 
çoit  à  leur  glisser.  »  Ces  manières  de  parler  déroutent  un  peu  les  lec- 
teurs qui  ne  sont  pas  suffisamment  au  fait  dos  usages  de  la  vieille  cour 
et  du  rôle  public  qu'y  jouaient  les  chaises  percées.  Nous  parlons  moins 
gras  de  nos  jours,  mais  je  ne  sais  trop  si  nous  en  valons  davantage. 
Les  annotations  et  les  appendices  de  M.  de  Boislisle  sont  toujours  mer- 
veilleux d'abondance  et  de  précision  :  ils  fout  la  joie  des  chercheurs 
el  le  désespoir  de  ses  rivaux.  Après  avoir  travaillé  à  fond  Thistoire  lit- 
téraire et  biographique  des  académiciens  et  des  Bretons,je  trouve  là  sur 
les  Berthelot,  sur  les  Coislin,  sur  les  Testu,  sur  les  Polignac,  sur  les 
Rohan,  une  foule  de  références  qui  m'avaient  échappé.  Lorsque  M.  de 
Boislisle  aura  terminé  sa  publication,  on  possédera,  non  pas  seulement 
un  répertoire  de  portraits  tU  d'anecdotes  sur  les  principaux  person- 
nages de  la  fin  du  xvir  sièclo  et  du  début  du  xvm%  mais  une  véritable 
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bio-bibliographie  de  tous  ceux  dont  a  parlé  Saint-Simon.  Et  la  conscience 
de  ces  annotations  est  telle  que  je  signale  au  t.  XII,  p.  17,  une  rectifi- 
cation au  1. 1.  p.  37.  Je  me  suis  plaint  ailleurs  de  l'abondance  des  pa- 
ges d'addenda  et  d'errata  qui  terminent  certains  ouvrages  et  qu'on  va 
rarement  consulter.  Ici  ces  pages  sont  très  nombreuses,  trente-huit 
au  tome  XII,  et  trente-huit  aussi  au  tome  XIII  ;  mais  Tinconvénient 
n'est  pas  de  môme  ordre  parce  que  chaque  volume  est  terminé  par 
une  table  de  noms  très  complète  qui  réfère  même  à  ces  additions. 

Ren£  Kerviler. 


IH arie-AntoinetÉe  Daaphine^  d'après  de  nouveaux  documents,  par 
Pierre  de  Nolhag.  3®  édition.  Paris,  Caimann  Lévy,  1898,  in-12  de  339  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Trois  éditions  en  un  an  disent  assez  le  mérite  de  cet  ouvrage,  et  le  nom 
seul  de  l'auteur  en  est  une  garantie.  Il  est  peu  d'écrivains  qui  connais- 
sent mieux  leur  xvîu°  siècle  que  M.  de  Nolhac,il  en  est  peu  qui  soientaussi 
autorisés  que  lui  à  parler  de  Versailles,  de  la  famille  royale  et  de  cette 
jeune  femme  qui,  en  1770,  apportait  le  charme  de  sa  fraîcheur  et  de  sa 
pudeur  dans  le  vieux  palais  de  Louis  XIV  et  jeta  un  dernier  éclat  sur  le 
trône  déjà  ébranlé  des  Bourbons.  Quand  Marie- Antoinette  arriva  en  Fran- 
ce, M"°duBarry  venait  d'être  présentée  à  la  cour,  elle  était  maîtresse 
déclarée,et  cette  puissance  occulte  et  scandaleuse  fut  le  premier  obstacle 
auquel  se  heurta  la  fière  conscience  de  la  jeune  princesse.  Les  quatre  ans 
qui  s'écoulent  entre  le  mariage  du  Dauphin  et  la  mort  du  Roi, sont  qua- 
tre années  de  luttes  entre  la  favorite  et  la  petite-fille,  lutte  où,  par  une 
étrange  inconséquence,  la  favorite  a  pour  elle  le  Roi,  l'Impératriccl'am- 
bassade,  les  ministres  et  où,  malgré  tant  d'alliés  tout  puissants,  elle 
est  vaincue  par  la  petite-fille  abandonnée  à  elle-même. C'est  que  celle- 
ci  en  revanche,  s'appuie  sur  sa  conscience  et  sur  l'opinion  publique. 
L'Autriche  l'a  pleurée  ;  la  France  l'a  adoptée  et  quand,  au  bout  de  trois 
ans,  malgré  les  intrigues  et  les  embûches,  elle  fait  enfin  à  Paris  son  en- 
trée officielle  et  triomphale,  le  vieux  duc  de  Brissac  peut  lui  dire  en  la 
montrant  à  la  foule  qui  l'acclame  :  «  Madame,  n'en  déplaise  à  M.  le  Dau- 
phin, voilà  deux  cent  mille  amoureux  de  votre  personne.  » 

Ces  succès  de  la  Dauphine,  ces  espérances  de  la  France,  M.  de  Nol- 
hac  les  constate  dans  un  beau  livre  et  il  constate  aussi  que  tout  les 
justifie.  Quels  que  soient  les  reproches  de  Marie-Thérèse,  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  accepter  dans  leur  entier^ quelque  livrée  à  elle-même  qu'ait 
été  Marie- Antoinette, pendant  cette  période,  entre  un  grand-père  timide, 
un  mari  apathique  et  de  vieilles  tantes  maussades,il  est  certain  qu'elle  a 
fait  effort  pour  compléter  son  éducation  assez  négligée  à  Vienne,se  cor- 
riger de  ses  défauts,  former  son  caractère  et  diriger  son  esprit  qui  avait 
plus  d'exactitude  que  de  goût  naturel  pour  les  affaires  sérieuses.  Son 
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grand  malheur,  on  Ta  dit  souvent,  mais  on  ne  saurait  trop  le  répéter, 
c^est  d'avoir  régné  trop  jeune.  Et  c'est  pourquoi  il  est  permis  de  redire 
aussi  que,  malgré  bien  des  épreuves  et  de  petits  ennuis,  ces  quatre  an- 
nées où  elle  fut  Dauphine,  furent  les  plus  heureuses  de  sa  vie. 

On  n'a  pas  oubUé  l'éclatant  et  légitime  succès  de  la  première  édition 
de  ce  livre,  avec  l'attrait  de  son  beau  grand  format  et  de  ses  splendides 
reproductions  de  gravures  du  temps.  Tous  les  amateurs  se  la  sont  dis- 
putée. L'édition  nouvelle,  plus  modeste,  ne  sera  pas  moins  appréciée  ; 
car  à  défaut  du  luxe  qui  n'est  qu'un  ornement  passager,  il  lui  reste  ce 
qui  fait  la  valeur  vraie  d'une  œuvre  et  d'une  œuvre  historique  :  la 
sûreté  de  l'érudition,  Tauthenticité  des  sources,  l'art  de  la  composition 
et  le  charme  du  style.  Max.  db  la  Rochbterie. 


L'Éi^lise  de  Paris  pendant  la  RéTolntlon  française,  17ft9« 

IMl,  par  TabbéDELARC.  T.  II  et  T.  III  et  dernier.  Paris,   Désolée  et  de 
Brouwer,1897,  in-8,  de  493  et  503  p.  —  Prix  des  trois  volumes  :  20  fr. 

Le  Polybillion  a  rendu  compte  (t.  LXXIV,  p.  445-448)  du  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  qui  s'arrêtait  à  la  fin  de  la  Constituante  (30  sep- 
tembre 1791).  Le  tome  II,  ch.x-xv,embrasse  la  Législative  et  la  Conven- 
tion jusqu'à  l'inauguration  du  culte  de  l'Etre  suprême  (20  prairial  an  II)  ; 
le  tome  III,  ch.  xvi-xxi,  est  consacré  au  Tribunal  révolutionnaire  et  à  la 
Convention,  parcourt  rapidement  le  Directoire  et  s'arrête,  après  le  Con- 
corfat,  à  la  réorganisation  de  l'Église  de  Paris.  Une  longue  et  soigneuse 
table  analytique  (p.  443-596)  termine  l'ouvrage. 

Nous  regrettions  déjà,  à  propos  du  tome  I•^  que  M.  Delarc  s'effaçât  trop 
souvent  lui-même  derrière  les  travaux  d'autrui.  Ce  penchant  s*est  ac- 
centué dans  les  deux  derniers  volumes.  L'auteur  s'est  complu  à  repro- 
duire inr-extenso  de  très  longs  documents  qui  n'ont  pas  de  relation 
étroite  avec  son  sujet  ou  qui  dépendent  trop  de  l'histoire  générale;  ainsi, 
le  testament  de  Louis  XVI  et  la  dernière  lettre  de  Marie-Antoinette,  que 
tout  le  monde  a  sous  la  main  ;  la  relation  des  souffrances  des  prêtres 
sur  les  pontons  de  Rochefort ,  celle  d'une  sœur  ursuline  qu'il 
eût  fallu  se  borner  à  brièvement  analyser.  Les  trois  chapitres  que 
M.  Delarc  consacre  au  Tribunal  révolutionnaire  ont  le  tort  de  passer 
en  revue  tous  les  prêtres,  de  quelque  diocèse  qu'ils  soient,  dont  la 
tète  est  tombée  sur  l'échafaud  à  Paris,  tandis  que  le  lecteur  attendait 
exclusivement  une  liste  de  prêtres  du  diocèse.  L'espace  assez  large  ac- 
cordé à  l'auteur  se  trouve  donc  envahi  par  des  matières  un  peu  étrangè- 
res à  l'Église  de  Paris.  Il  enrésulte  que  des  questions  qu'il  eût  été  intéres- 
sant de  voir  traiter  ont  été  omises.  Qu'étaient  devenus  les  prêtres  de  Paris 
dans  l'émigration  ?  Question  difficile  sans  doute  ;  elle  n'est  pas  même 
indiquée.  Que  sont  devenues  les  paroisses  de  1792  à  1801, du  moins  les 
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principales  ?  Là  encore,  il  y  avait  matière  à  recherches,  mais  bien  des 
documents  déjà  exhumés  ;  il  n'en  est  rien  dit.  Le  Directoire  et  les  dé- 
buts du  Consulat  sont  tiaités  comme  des  chapitres  plutôt  d'histoire  gé- 
nérale que  d'histoire  parisienne.  Je  ne  signale  que  les  principaux  deside- 
rata. Une  faut  pas, néanmoins,  méconnaître  les  ressources  qu'offrent  ces 
trois  volumes  :  c'est  beaucoup  d'avoir  réunies  sous  la  main  les  pièces, 
même  un  peu  communes  :  on  commence  par  là  les  dossiers.  C'est 
beaucoup  aussi  d'avoir  osé  affronter  cette  difficile  histoire  :  les  docu- 
ments en  sont  si  rares  !  M.  Delarc  a  montré  qu'on  pouvait,  qu'on  de- 
vait même  se  mettre  à  l'œuvre  ;  il  a  tracé  des  cadres.  D'autres,  à  sa 
suite,  rempliront  plus  abondamment  ceux  qu'il  a  ébauchés  et  en  trace- 
ront d'autres.  Il  y  aura  peut-èlre  lieu  à  bien  des  monographies  avant 
que  puisse  se  constituer  l'histoire  entière  du  diocèse  :  ce  ne  sera  pas 
l'œuvre  d'un  seul. 

Quinze  gravures  ornent  ces  tomes  II  et  III  ;  citons  les  façades  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  de  l'église  Saint-Bcnoît,réglise  des  Minimes, 
celle  de  Saint- Victor  et  des  Grands-Augustins.  En  tète  du  tome  II,  se 
trouve  un  plan  des  anciennes  paroisses  de  Paris.  Victor  Pibrrb. 


Joupual  d'un  bourgeois  de  Paris  pendant  la  Terreur, 

par  Edmond  Birk.  IV.  La  Chute  des  Danionistes,  3  novembre  4793  -  6  avril 
4794.  Paris,  Perrin,  1897,  in-i2  de  370  p.  —  Prix  :  3fr.  50. 

On  sait  le  succès  qu'ont  remporté  les  trois  premiers  volumes  du 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris.  Celui  qui  vient  de  paraître  ne  sera  pas 
moins  lu  et  médité.  Il  comprend  la  triste  période  qui  va  du  5  novembre 
1793  au  6  avril  1794,  de  la  mort  de  M"°  Roland  à  celle  de  Danton.  Les 
Girondins  sont  vaincus  et  guillotinés  ;  mais  leur  chute  ne  ramène  la 
paix  ni  dans  la  Convention  ni  dans  la  France.  La  lutte  est  entre  leurs 
vainqueurs  et  il  s'agit  de  savoir  à  qui  appartiendra  le  suprême  pouvoir. 
A  la  Commune  et  à  la  Convention,  aux  Jacobins  et  aux  Cordeiîers,  cest 
assaut  de  violences,  de  scandales  et  de  folies.  Le  7  novembre  1793, 
révoque  de  Paris,  Gobel,  dans  une  scèn^:»  honteuse,  vient,  avec  quelques 
misérables  adeptes,  déposer  sur  la  tribune  de  la  Convention  ses 
lettres  de  prêtrise  et  quelques  jours  après,  c'est  la  châsse  de  sainte 
Geneviève  qui  est  détruite  et  ses  reliques  brûlées.  Puis  Chaumetle  et 
Hébert  installent  sur  Tautel  de  Notre-Dame,  sous  le  nom  de  déesse  Rai- 
son, une  danseuse,  M*^®  Aubry  et  bientôt  dans  toutes  les  églises  le  pré- 
tendu culte  delà  raison  est  substitué  au  vieux  culte  national.  Mais  Ro- 
bespierre s'alarme  de  Tascendant  que  semble  preudiv  sur  la  populace 
le  père  Duchesjie  et  le  2  i  mars  il  1  envoie  à  la  guillotine  au  milieu  des 
sarcasmes  et  des  huées  de  la  foule,  si  tacileraeut  et  si  cruellement 
mobile. 

Dix  jours  après,  le  5  avril,  c'est  la  mort  de  l>aiitoa  et  de  Camille  Des- 
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moulins.  Furent-ils  sacrifiés,  eomme  on  le  prétend,  parce  qu'ils  vou- 
laient enrayer  la  Révolution,  supprimer  ou  tout  au  moins.modérer  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  ouvrir  les  prisons  ?  Le  Bourgeois  de  Paris 
ne  le  croit  pas  ;  par  des  citations  de  discours  de  Taudacieux  tribun  et 
du  Vieux  Cordelier  môme,  il  montre  que  la  modération  de  Camille  et 
de  Danton  fut  plus  apparente  que  réelle  et  désavouée  par  eux.  Mais  eux 
aussi  portaient  ombrage  à  Robespierre,  et  ce  fut  le  motif  vrai  de  leur 
perte  qu'ils  rendirent  facile  par  leur  imprévoyance  et  leur  faiblesse  et 
Ton  a  pu  leur  appliquer  ce  mot  connu  :  Patere  ïegem  quam  fecisti. 

Icis'urrôte  ce  volume  qui  en  appelle  au  moins  un  autre. Après  lachute 
deDanton  il  nous  faut  voircelledeRobcspierre.Onsaitcommentprocède 
l'auteur.  «  M.  Edmond  Biré,  a  écrit  excellemment  le  regretté  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  française,  met  en  scène  un  narrateur  supposé, 
un  témoin  imaginaire  qui,  jour  par  jour,  rend  compte  à  la  fois  des  évé- 
nements dont  Paris  est  le  théâtre  pendant  cette  année  terrible  et  de 
l'impression  qu'ils  produisent  sur  l'esprit  public  effrayé.  »  «  Cette 
sténographie  quotidienne  a  tout  l'intérêt  d'un  roman  et  toute  la 
portée  sérieuse  d'une  véritable  histoire  où  pas  un  fait  n'est  avancé 
sans  une  preuve,  sans  un  document  à  l'appui.  Le  récit  saisissant  est 
aisé, vif  et  naturel.  L'auteur  est  un  érudit  et  un  écrivain.  »  Après  un  tel 
éloge,  sorti  d'une  telle  plume,   que  pourrions  nous  ajouter  ? 

Max.  DELA  ROCHETERIE. 


Mémolrei*  d'Oatre-tombc,  par  Chateaubriand.  T.  IV,  V  et  VL  Paris, 
Garnier,  1897,  in-8  de  544,  543  et  534  p.—  Prix  :  6  fr.  le  vol. 

Ces  trois  volumes  complètent  la  nouvelle  édition  des  Mémoires 
d'Outre-taniàe  que  vient  de  donner  la  maison  Garnier.  C'est  un  grand 
service  qu'elle  rend  aux  lettres  :  le  plus  varié,  le  plus  éloquent,  lo 
plus  curieux  diîs  ouvrages  do  Chateaubriand  ;  celui  qui  le  peint  le  mieux 
dans  ses  grandeurs,  ses  prétentions  et  ses  petitesses  ;  l'oeuvre  de  sa 
vieillesse,  souvent  chagrine  mais  verte  encore  et  pleine  d  éclairs  ;  on  la 
connaissait  mal,  on  l'abordait  difficilement,  on  ne  se  la  procurait 
qu'à  un  prix  très  élevé.  Or,  voici  que  cette  œuvre  devient  classique  ; 
elle  fait  son  entrée  parmi  les  livres  scolaires,  et,  cette  année  même,  le 
premier  volimie  des  Mémoires  est  inscrit  en  tète  du  programme  de  li- 
cence. Nous  avons  déjà  parlé  des  trois  premiers  volumes  ;  quelques 
mots  doivent  suffire  pour  signaler  les  sujets  traités  dans  les  trois 
derniers. 

Le  tome  IV  débute  par  la  seconde  abdication  de  Bonaparte;  l'auteur  le 
suità  Sainte-Hélène.  Viennent  alors  les  affaires  intérieures  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XVIII  et  l'avènement  de  Charles  X,  les  ambassades  à  Berlin 
et  à  Londres.  Que  de  pages  sur  Villèle,  Corbière  ;  sur  les  grands  per- 
sonnages d'Angleterre  et  de  Prusse  ;  sur  M'"*  de  Staël,  M'"'  Récamier, 
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Benjamin  Constant  I  —  Le  tome  V  montre  Chateaubriand  ambassa- 
deur à  Rome.  La  révolution  de  1830  éclate  ;  on  lira  son  piquant  entre- 
tien avec  Marie-Amélie,  Madame  Adélaïde  et  le  duc  d'Orléans  (p.  287)  ; 
son  évolution  vers  Carrel,  Béranger  ;  son  arrestation  lors  de  l'expé- 
dition de  la  duchesse  de  Berry,  son  voyage  à  Prague.  Le  tome 
VI  donne  la  suite  du  voyage,  Tentrevue  avec  Charles  X,  la  peinture 
de  la  vie  des  princes  exilés,  peinture  assaisonnée  de  beaucoup  de 
malice  :  Chateaubriand  voit,  rend,  accentue.Quelque  temps  après,  il  va 
à  Venise,  il  se  rencontre  avec  la  duchesse  de  Berry  ;  il  devient  de  nou- 
veau son  ambassadeur  auprès  du  roi  déchu.  Page  223,  on  lira  en  quel- 
ques lignes  le  plus  joli  et  le  plus  exact  portrait  de  la  duchesse.  Le  vo- 
lume termine  par  divers  portraits  ;  le  plus  étudié  est  celui  de  M.  de 
Talleyi-and.  Enfin  viennent  des  récapitulations,  des  conclusions  qu'on 
a  souvent  citées,  par  exemple  :  «  L'idéechrctienneestl'avenirdu monde» 
(p.  374-379).  Une  longue  généalogie  de  la  famille  Chateaubriand  clôt 
cc^rand  ouvrage,  qu'illustrent  quarante-huit  gravures  réparties  dans 
ces  six  volumes. 

M.  Mole,  qui  n'aimait  pas  Chateaubriand,  écrivait  de  lui  à  M.  de  Ba- 
rante,le  28  octobre  1831  :  *  Il  fait  maintenant  du  Voiture,  comme  il  fai- 
sait autrefois  du  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  du  Bossuet,  etc  ;  car  cet 
homme  prétondu  si  original  imite  toujours.  >  L'illustre  homme  d'Etat 
manquait  ce  jour-là  de  justice  et  de  goût  ;  l'originalité  de  Chateaubriand 
se  marque  aussi  bien  dans  les  Mémoires  d'Ouirt-Umîbe,  son  dernier 
ouvrage,  qu'elle  s'était  montrée  naguère  dans  le  Génie  du  chrisiioMisme^ 
dans  René  et  dans  les  Éhides  kisiorifues.  Victob  Pierrb. 


«MiTeMlrs  4m  sénéral  eonte  Plktrt.  Tome  !«',  (tSS7-lSS9), 

Paris,  Plonel  Nourrit,  1897,  in-8  de  48i  p.  —  Prix  :  7  fr.  SO. 

En  1837,  un  jeune  désœuvré  de  vingt-deux  ans,qui  venait  de  dissiper 
joyeusement  une  fortune  honnète,s'engageaitaux  chasseursd'Afirîqueet» 
sous  le  patronage  du  légendaire  Yousouf,  obtenait  bientôt  l'épauletle. 
Chef  d'escadron  onze  ans  après,  c'est-à-dire  à  Fàge  où  tout  antre  se 
fut  estimé  heureux  de  devenir  capitaine,  ce  jeune  homme  auquel  des 
circonstances  banales  avaient  foit  accorder  un  avancement  que  peu 
d'officiers  du  premier  Empire  purent  obtenir,  jugea  cependant  à  pro- 
pos d^abandonner  une  carrière  qui  lui  avait  été  si  (avorable, 
poiur  se  lancer  dans  la  p<^litique.  Devinant  avec  une  perspicacité 
étonnante  dans  le  prince  Louis  Nap<>lév>n  une  fortune  et  un  avenir  bril- 
lants, il  se  donna  à  lui  corps  et  àme  et  devint,  dans  des  circonstances 
ciîtiques,  son  )UiUci|.KiI  ajîinu  d'affaires,  si^a  feiototum.  sou  bnis  droit. 
Dès  cet  instant  le  cv^nmiamlaQl  Fte<ir\  est  uu  persoiuwfe^  influent  du 
K>napartis)ue,un  j^erouuage  sans  le4uel  le  i^itKVueÊâitrieu.sansIeqael 
il  m^    pe^it  p^H^r  aiijtsi   dire    rie»   teiirw   C'est  neiu-y  qui.  girice  à 
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ses  connaissances  dans  Tarmée,  présente  au  futur  Souverain  les 
candidats  militaires  qui  Taideront  dans  son  coup  de  force  ;  c'est 
Fleury  qui  distribue  les  places,  les  grâces  qui  attireront  les  hési- 
tants ou  viendront  à  bout  des  résistances  de  certains  adversaires. 
IJ  s'entend'  aussi  bien  aux  pourparlers  adroits  et  secrets  qu'à 
la  mise  en  scène  bruyante  et  môme  tapageuse.  Il  contribue 
donc  puissamment  au  succès  du  coup  d'Etat,  à  la  résurrection 
de  l'Empire.  C'est  un  adjoint  précieux  qui,  dans  une  sphère  non 
pas  complètement  en  vue  mais  très  étendue  pourtant, travaille,  s'agite, 
aboutit  à  un  résultat.  Nommé  bientôt  colonel  des  Guides  de  la  garde, 
il  exerce,  dans  cette  fonction  relativement  subalterne,  une  influence 
tout  à  fait  extraordinaire.  11  travaille  en  'dessous  ou  à  côté  du  mi- 
nistre de  la  guerre  et  c'est,  la  plupart  du  temps,  lui  qu'on  écoute  et 
non  pas  le  ministre.  C'est  un  admirateur  fervent  du  maître  qu'il 
s'est  donné  et  qui  pour  lui  a  toutes  les  qualités.  Aucun  régime  ne 
saurait  approcher  de  celui  que  nous  a  rendu  la  fin  dé  décembre  1852  : 
la  France  a  atteint  son  âge  d'or  et  n'a  plus  rien  à  souhaiter  1 

C'est  dans  l'esprit  de  glorification  perpétuelle  que  nous  venons  de 
dire  que  sont  écrits  les  Mémoires  du  général  Fleury  dont  le  pre- 
mier volume  vient  de  paraître.  On  y  trouvera  comme  détails 
intéressants  de  longs  chapitres  consacrés  à  la  préparation  et  à  l'organi- 
sationdu  coup  d'État,auxdébutsderEmpire,aumariagede  Napoléon  III, 

à  la  partie  politique  plutôt  que  militaire  de  la  campagne  de  1854-56. 
On  est  stupéfait  de  voir  la  naïveté,  la  candeur  avec  laquelle  l'ancien 
ccuyer  de  l'Empereur  nous  raconte  comme  les  plus  simples  dumonde  les 
actes  les  plus  contestables  et  les  plus  contestés,les  démarches  les  plus 
singulières,  les  tentatives  les  plus  compromettantes.  Ainsi  quand  en 
1848  il  arriva  à  Paris,  décidé  à  prendre  parti  pour  le  candidat  au  pou- 
voir qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus  chance  d'aboutir,  ses  premières 
hésitations  entre  le  prince  Louis  et  le  duc  d'Aumale  sont  tout  à  fait 
typiques.  Ses  doléances  au  sujet  du  parti  légitimiste  qui  persiste 
dans  ses  abstentions  et  dans  sa  fidélité  au  souverain  légitime  ne  le 
sont  pas  moins.  Etrange  aussi  cet  aveu  d'un  ancien  chef  d'escadrons 
que  «  depuis  son  avènement  au  pouvoir  le  prince  le  consultait  toujours 
sur  la  valeur  des  officiers  de  tous  grades  que  le  ministre  présentait 
à  sa  nomination,  et  qu'aucune  nomination  n'avait  lieu  à  cette  époque 
sans  qu'il  fut  appelé  (lui  commandant  Fleury)  à  donner  son  opinion.  » 
Il  ajoute  à  la  vérité  que  les  considérations  politiques  ne  le  guidaient  pas 
dans  ses  appréciations  ;  mais  se  rend-on  toujours  compte  de  son  im- 
partialité dans  de  telles  circonstances?  Que  dire  d'ailleurs  du  Souverain 
qui  subit  à  ce  point  une  influence  aussi  peu  admissible  I  Nous  avons 
rarement  vu  un  écrivain  faire  l'apologie  du  régime  de  son  choix  avec 
cette  désinvolture  et  cette  conviction.  Cette  louange  et  cet   hosannah 


—  144  — 

perpétuel  deviennent  fastidieux  quand  ils  ne  sont  pas  pénibles, dou- 
loureux ou  même  absurdes  comme  dans  le  passage  où  le  général 
Fleury  assure  que  quand  l'Empereur  rendit  son  épée  à  Sedan  «  il  était 
inspiré  par  le  sentiment  le  plus  digne  d'admiration.  »  —  Non,  les 
mères  de  France  n'ont  pas  compris  «  ce  dévouement  sublime  »  et  nous 
ne  croyons  pas  que  «  l'histoire  impartiale  »  dise  jamais  que  l'Empereur 
a  voulu,  en  capitulant  le  1°'' septembre  1870, «  sauver  la  vie  à  cent  mille 
de  ses  enfants.  »  —  Ne  valait-il  pas  mieux  d'ailleurs  que  ces  soldats 
périssent  sur  le  champ  de  bataille  que  dans  les  prisons  de  l'Allemagne 
où, avec  la  douleur  qui  brise  l'âme,  ils  devaient  subir  la  maladie  et  la 
souffrance  qui  tue  le  corps.  En  vérité,  il  faut  être  inconscient  ou  bien 
osé  pour  écrire,  vingt-sept  ans  après  Sedan,  de  pareilles  énormités. 
Non, ceux  qui  ont  vu  l'Empereur  du  13  août  au  1^^  septembre,  ceux  qui 
se  rappellent  cet  œil  atone,  ce  visage  insouciant  d'un  homme  que  la 
souffrance  physique  —  moindre  peut-être  que  la  douleur  morale  — 
rendait  drjà  indifférent  à  tout,  ne  diront  jamais  qu'en  rendant  son 
armée  à  Sedan,  Napoléon  eût  en  vue  «  un  dévouement  sublime.  » 
Ce  grand  sceptique, ce  fataliste  cédait  sans  conviction,  sans  grandeur, 
à  une  situation  qu'il  sentait  l'écraser  par  sa  faute.  C'est  ce  que 
l'histoire  a  déji\  dit  et  que  la  postérité  confirmera.  Ce  ne  sont  pas 
des  jugements  sur  l'Empire  qu'il  faut  rechercher  dans  les  Mémoires  du 
général  Fleury  ;  mais  surtout  des  jugements  sur  la  façon  dont  a  été 
préparé  l'Empire.  Ce  que  l'on  y  rencontrera,  ce  sont  des  faits  curieux, 
des  anecdotes  peu  connues,  les  témoignages  les  plus  frappants 
d'immoralité  politique  qui  constitue  souvent  la  base  gouvernemen- 
tale à  cette  époque.  Tels  qu'ils  sont,  ces  Mémoires  seront  mie 
contribution  précieuse  pour  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  petits  côtés 
du  second  Empire,  mais  leur  portée  ne  va  pas  au  delà  d'un  récit  de 
coulisses  et  d'un  journal  d'anecdotes  de  cour  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'il 
faut  les  prendre  et  les  lire.  Arthur  de  Ganniers. 


M.  Tliiers,  le  comte  de  Saiiil-Vallier,  le  général  de 
IWanteaflbl*  ILa  Libération  dn  territoire,  1S71-1§73,  par 
Henri  Doniol.  Paris,  Colin  et  Cie,  1897,  in-8  de  xvi-451  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Doniol  est  le  récit  des  négociations  qui  ont  eu  lieu 
entre  M.  Thiers  et  le  gouvernement  allemand  par  l'intermédiaire  du 
général  de  Manteuffel,  commandant  en  chef  de  l'armée  allemande  d'oc- 
cupation, pour  obtenir  la  libération  du  territoire,  avant  le  terme  fixé 
par  le  traité  de  Francfort.  Ces  négociations  étaient  officiellement 
suivies  à  Berlin  et  à  Versailles.  Mais  en  même  temps  deux  person- 
nages y  eurônt  une  grande  part  :  le  général  de  Manteuffel  dont   le 
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quartier  général  fut  établi  successivement  à  Compiègne  puis  à  Nancy,et 
le  comte  de  Saint- Vallier,  commissaire  extraordinaire  du  gouvernement 
français  auprès  de  lui. 

M.  Doniol  s'est  attaché  à  Thistoire  des  relations  qui  se  sont  établies 
entre  les  deux  gouvernements  par  Tintermédiaire  insolite  de  ces  deux 
personnages  et  a  mis  au  jour  une  correspondance  inédite  du  plus 
haut  intérêt  échangée  entre  M.  Thiers  et  eux. 

Cette  correspondance  fait  ressortir  Testime  et  la  confiance  récipro- 
ques qui  n'ont  pas  tardé  à  régner  dans  les  rapports  entre  M.  Thiers  et 
le  général  allemand.  M.  Doniol  met  en  lumière  le  caractère  chevale- 
resque de  M.  de  Manteuffel  et  le  généreux  désir  dont  il  fit  preuve 
d'adoucir  pour  le  vaincu  Tamerlume  de  la  défaite,  autant  qu'il  pouvait 
le  faire  sans  nuire  aux  intérêts  de  son  propre  pays.  Le  zèle  intelli- 
gent, le  sang-froid  et  la  sûreté  de  jugement  avec  lesquels  M.  de  Saint- 
Vallier  s'acquitta  de  sa  pénible  mission  sont  l'objet  de  justes  éloges. 

Dans  le  lointain  apparaît  la  figure  du  prince  de  Bismarck,  bourru  et 
difficile,  mais  point  inaccessible  à  un  sentiment  do  pitié  pour  la 
France,  du  moment  que  la  rigueur  était  inutile  et  qu'on  lui  fournissait 
des  preuves  de  l'acceptation  de  la  défaite  et  du  désir  d'exécuter  ces 
traités  —  mais  souvent  contrecarré  dans  ses  velléités  d'humanité 
par  le  parti  militaire  allemand  qui  craignait  toujours  de  n'avoir  pas 
assez  abaissé  la  France. 

A  l'arrière-plan  l'empereur  Guillaume  qu'on  devine  ballotté  entre 
divers  sentiments  contradictoires  :  une  sorte  de  haute  générosité  pour 
une  nation  vaincue  dont  les  marques  d'impuissant  héroïsme  avaient 
plus  d'une  fois  conquis  son  admiration,  —  le  désir,  légitime  après 
tout,  de  donner  un  caractère  définitif  au  triomphe  de  ses  armes 
et  aux  assises  de  son  jeune  empire,  —  une  crainte  vague  des  idées 
révolutionnaires  et  l'appréhension  de  voir  un  foyer  s'en  établir  aux 
portes  de  l'Allemagne,  mais  en  môme  temps  la  sensation  très  nette 
qu'elles  lui  étaient  utiles  en  ce  sens  que,  régnant  en  France,  elles 
maintenaient  notre  malheureux  pays  dans  un  état  de  faiblesse  utile 
à  sa  politique  extérieure.  En  mêjne  temps  s'agite  le  personnage  énig- 
matique  du  comte  d'Arnim,  ambassadeur  allemand  auprès  du  gou- 
vernement français,  fonctionnaire  indocile  vis-à-vis  de  son  chef  le 
prince  de  Bismarck,  jaloux  du  général  de  Manteufi'el  et  paraissant 
n'avoir  jamais  partagé  pour»  la  France  les  sentiments  généreux  d'un 
soldat  qui  l'avait  vaincue.  Le  comte  d'Arnim,  haïssant  la  France  à 
titre  d'Allemand  et  les  républicains  français  à  titre  de  monarchiste  et 
de  conservateur,  n'avait  pas  l'esprit  assez  délié  pour  comprendre  la 
profonde  politique  de  Guillaume  I®'  et  du  prince  de  Bismarck,  poli- 
tique qui  consistait  à  favoriser  l'établissement  en  France  d'un  gouver- 
nement aussi  éloigné  de  la  révolution  violente,  qui  eût  pu  être  conta- 
Févriir  1898.  T.  LXXXII.  10. 
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gieuse,  que  de  la  restauration  monarchique  qui  eût  été  le  relèvement 
de  la  nation  vaincue  el  aussi,  pensait-on,  un  succès  moral  et  un  appui 
pour  la  Papauté,  adversaire  de  la  politique  allemande  à  la  fois  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Froissé  dans  sa  personne  de  ce  que  la  société 
parisienne  lui  témoignait  une  froideur  assez  naturelle,  M.  d'Arnim 
se  plaignait  tantôt  de  ce  que  la  France  reconstituait  trop  vite  ses  forces 
et  tantôt  de  ce  que  le  parti  révolutionnaire, à  peine  abattu  par  la  défaite 
de  la  Commune,  reprenait  rapidement  son  influence. 

M.  Doniol  est  républicain  et  grand  admirateur  de  M.  Thiers.  Il 
s'applique,  et  c*était  bien  soii  droit  de  chercher  à  le  faire,  à  établir 
que  la  France  n'a  rien  perdu  à  rétablissement  du  régime  républicain 
après  nos  désastres  et  que  M.Thiers  lui  a  rendu  plus  de  services  qu'au- 
cun autre  gouvernement  n'aurait  pn  lui  en  rendre.  Mais  nous  osons 
dire  que  ses  arguments  ne  nous  ont  pas  convaincu  et  que  la  lecture 
attentive  de  l'ouvrage  a  fortifié  en  nous  cette  opinion  que  la  protec- 
tion de  sa  vieille  dynastie,  qui  lui  avait  été  si  utile  en  1815,  a  singu- 
lièrement manqué  à  la  France  en  1871.  M.  Thiers,  malgré  son  pres- 
tige personnel  et  l'estime  dans  laquelle  il  était  tenu  à  Nancy  et  à 
Berlin,  traitait  à  peine  d'égal  à  égal  avec  le  prince  de  Bismarck.  Que 
la  France  n'eût-elle  pas  gagné  à  être  représentée  par  un  Roi  qui,  sans 
aucune  responsabilité  dans  les  fautes  de  l'Empire,  eût  nécessairement 
traité  d'égal  à  égal  non  seulement  avec  Guillaume  I°s  mais  aussi  avec 
Alexandre  II  et  François-Joseph  ? 

L'auteur  nous  permettra  deux  critiques  en  terminant:  l'une  de  fond, 
l'autre  de  forme.  Au  point  de  vue  du  fond,  il  oublie  trop  que  le  siège 
du  gouvernement  allemand  était  Berlin  et  non  Nancy,  et,  dans  sa 
très  juste  préoccupation  de  faire  connaître  le  rôle  de  MM.  de  Saint- 
Vallier  et  de  Mantcuffel,  il  pourrait  amener  le  lecteur  non  prévenu  à 
oublier  vn  peu  le  rôle  si  difticile  et  si  efficace  de  M.  de  Gontaut  Biron, 
ambassadeur  de  France  à  Berlin.  Aussi  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander de  rapprocher  de  J'ouvragc  de  M.  Doniol  celui  de  M.  le  duc  de 
Broglie  sur  la  mission  de  M.  de  Gontaut  à  Berlin.  Les  tendances  et  les 
conclusions  des  deux  ouvrages  diffèrent  sur  beaucoup  de  points,  et 
on  ne  saurait  prétendre  à  se  faire  une  opinion  sur  les  événements  qui 
ont  marqué  cette  pénible  époque  sans  les  avoir  lus  Tun  et  l'autre. 

La  critique  de  forme  est  bien  osée  ;  cependant  il  faut,  croyons-nous 
avoir  le  courage  de  la  faire  :  l'ouvrage  est    si  compact ,    les  phrases 
sont  si  longues,  les  incidentes  si  multipliées,  qu'il  se  dégage  de  cet 
ensemble  l'impression  qu'on  éprouve  en    lisant  une  traduction  fran- 
çaise d'un  ouvrage  allemand.  Le  livre   est  intéressant,    mais  il  est 

lourd.  EUGÈKB    GODEFKOT. 
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Histoire  et  polltiqae,par  le  duc  de  Broglie.  Paris,  Calmann  Lévy,1897, 
in-8  de  493  p,  —  Prix  :  7  fr.  bO. 

Ce  beau  volume  est  formé  d'articles  écrits  et  de  discours  prononcés 
à  différentes  époques  ;  mais  une  grande  inspiration  patriotique  donne 
un  caractère  d'unité  à  la  réunion  de  ces  morceaux  d'origines  diverses. 
Il  eut  été  vraiment  h  déplorer  qu'ils  restassent  disséminés.  Ils  compo- 
sent un  livre  des  plus  remarquables  :  intérêt  des  sujets  traités  qui  le 
plus  souvent  touchent  à  notre  situation  actuelle,  profonde  connaissance 
de  la  politique  et  de  l'histoire,  sagacité  des  appréciations,   splendeur 
du  style,  telles  sont  les  éminentes  qualités  qui  donnent  à  cet  ouvrage 
une  valeur  exceptionnelle.  Tous  ces  mérites  rendent  fort  difficile  un 
compte  rendu  de  courte  dimension  ;  on  voudrait  s'arrêter  à  trop  de 
points,  à  trop  d'aperçus  judicieux  et  il  faut,  le  plus  souvent,  se  borner 
à  indiquer  le  numéro  de  la  page  dont  on  voudrait  extraire  des  passages 
éclatants.  Telle  est  la  situation  qu'il  nous  faut  accepter.  Le  volume 
commence  par  un  examen  de  la  constitution  de    1875.   Quel  est, 
demande  M.  le  duc  de  Broglie,  le  rôle  qu'elle  assigne  au  chef  de  l'État? 
Il  démontre  que  cette  constitution,  mêlant  des  dispositions  monarchi- 
ques à  une  loi  républicaine  (p.  3)  annule  le  Président  privé  de  toute 
action      matérielle     par    l'irresponsabilité     et     de    toute     action 
morale  par  la  nature  de  son  origine  (p.   66).  Le  douloureux  an- 
niversaire du  jour  où  a  été  signé  le  traité  qui  arrachait  à  la  France  une 
partie  d'elle-même  (p.  71)  a  engagé  l'auteur  à  remonter  à  cette  date 
néfaste  et  à  examiner  ce  que  nous  avons  fait  de  ce  quart  de  siècle.   Il 
déplore  l'engouement  pour  la  politique  coloniale,   l'épuisement  où  elle 
pourrait  nous  laisser  en  présence  d'ennnemis  qui  se  réjouissent  de 
nous  voir  ainsi  éparpiller  nos  forces  dans  de  lointaines  expéditions. 
M.  le  duc  de  Broglie  est  amené  à  parler  de  l'influence  russe.  11  rap- 
pelle qu'aux  dernières  années  de  la  Restauration,  un  rapprochement 
semblable  eut  lieu  ;  mais  une  condition  de  celte  alliance  était  que  la 
France  profiterait  de  sa  position  pour  faire  rectifier  en  sa  faveur  les 
traités  de  1815.  a  L'alliance  russe,  dit  l'auteur,  ouvrait  à  la  France  de 
1828  la  perspective  d'une  revanche  de  Waterloo,  à  la  France  de  1896, 
elle  n'offre  qu'une  garantie  contre  l'aggravation  de  Sedan  »   (p.  157). 
L'auteur  ne  conteste  pas  toutefois  que  le  rapprochement  qui  s'est  opéré 
ne  soit  très  précieux,  puis,  jetant  un  regard  au  delà  de  nos  frontières, 
il  s'irrite  de  voir  rétablir  le  sauvage  droit  de  conquête  ;  il  s'indigne  du 
mépris  témoigné  au  vœu  populaire  et  au  principe  des  nationalités  in- 
dignement violé  (p.  159).  Ces  pages  sont  superbes. 

Un  livre  de  M.  Henri  Houssaye  a  provoqué  un  des  morceaux  les  plus 
intéressants  du  volume  ;  il  est  intitulé  18i^  (p.  163).  L'heure  est  venue 
où  l'on  peut  parler  avec  justice  de  la  Restauration.  M.  le  duc  de  Bro- 
glie remonte  à  la  première  rentrée  des  Bourbons  et  sur  cette  courte  pé- 
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riodc  bien  calomniée,  il  cite  cette  phrase  d'une  lettre  que  M">«  de  Staël, 
qui  n'était  pas  royaliste  pourtant,  écrivait  à  Talleyrand  (p.  189)  :  «  Ils 
étaient  si  bons,  si  justes,  une  pareille  année  ne  saurait  s'oublier.  »  L'é- 
loquent auteur  fait  un  beau  portrait  de  Louis  XVIII  :  il  le  peint  ramenant 
Tordre  et  le  calme  après  tant  de  crises.  Il  se  rencontre  avec  Chateau- 
briand remarquant  que  la  courte  apparition  de  la  Royauté  rendit  au  re- 
tour de  nie  d'Elbe  le  despotisme  impérial  impossible  et  contraignit 
Napoléon  à  promulguer  les  actes  additionnels  (Chateaubriand,  Mémoires 
d^Ouirt-tombe^  tome  VI  p.  447). On  a  ri  de  Louis  XVIII  comptant  comme 
années  de  n'^gne  ses  années  d'exil  ;  mais  sa  persistance  à  affirmer  ses 
droits,  sa  foi  dans  l'hérédité  monarchique  furent  la  seule  garantie  qui 
ait  préservé  l'unité  nationale. 

L'histoire  et  les  réflexions  qu'elle  peut  suggérer  se  mêlent  d'une  ma- 
nière fort  intéressante  à  Télément  biographique  dans  deux  notices  que 
M.  le  duc  de  Broglie  a  écrites,  l'une  sur  M»«  Anisson,  sœur  de  M.  de 
Barante,  l'autre  sur  M.  Andral.  La  politique  occupe  une  place  plus  ex- 
clusive dans  un  superbe  discours  prononcé  à  la  Société  de  l'histoire  de 
France  siu*  l'Unité  nationale,  née  de  Taccord  des  souverains  et  du  peu- 
ple (p.  365).  En  recevant  ;\  Tacadêmic  M.  Sorel,  sos  travaux  et  ceux 
de  son  prédécesseur  Taine  ont  ramené  M.  le  duc  de  Broglie  sur  un 
terrain  qu  il  connaît  si  bien  et  lù  encore,  il  est  revenu  à  ce  grand  prin- 
cipe de  Thérédilé  qui  lui  est  si  cher.  Jusqu'ici  nous  avons  côtoyé  Thom- 
me  d*État,  nous  voyons  le  chrétien  fervent  dans  des  rapports  faits  aux 
réimions  des  Frères  do  la  doctrine  chrétienne.  L'auteur  v  examine  le 
rôle  des  écoles  laïques  et  fitit  voir  combien  vaine  est  leur  prétention 
d'enseigner  la  morale  en  dehors  des  prescriptions  de  la  foi.On  sait  que 
des  hommes  politiques  ont  cherche  si  une  juridiction  internationale  ne 
pourrait  pas  clon^  pacitiquemeat  les  didfêreads  des  Ltats.  il.  le  duc  de 
RrofcUe  a  étudiée  d'abord  avec  quelque  incrt\lalitê«  cette  importante 
question,  dans  une  allocution  prv^^^r.ctv  à  la  Société  d'histoire  di- 
plomatique ^vi^S.VEIle  termine  ce  \ volume J' un  des  meilleurs  quenous 
avons  lus  depuis  iou^tem^vss  t^uni  dc  PrnuKiii. 


«I  fii«!fi^Vi^/«,v  |\«r  k^  cv>tui^^  iVMi^r:*.  Tj^tts^   Pic  ^-4  N\xirr;i,  1837, 

IV  los  KauU^s  toncî^nxs  o;;  ;î  ;i  e\;'A\vs  .-:  v '-,;::::  T^t  r:i  Ecrv^w,  M. 
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swi*qUv^:st;x^:;  %îOr.v.î,  tVssî   to  r,\^  .i>  ^  v;  .;  jlav.-*,*  j^^t  i»  r^vessilê 

91^  ^l^'UM^v^ic  :^  Vxvr,  vv\it  ^^^;v  \^r  c  .c  '^  .:  •   .-^^^jl.  .'  ^'-^  v^,^  bii-iîe  ou 
|C\*$  k^^;^^^$a^  >;,;,'>  v>,*  ;.^  ,.;   «>.5s;^i  v.VN\,.  ;- >  ^,   -*  X  â.:::;t!t   pas 
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lieu  de  recourir  à  une  occupation  partielle.  Cette  suggestion  n'est  pas  à 
dédaigner.  Il  y  a  aussi  la  solution  successive,  mais  lente,  de  Fartichaut. 

A  côté  de  la  réforme  organique,  il  y  a  à  prévoir  le  retour  périodique 
des  grands  massacres.  M.  Benedetti  établit  facilement  que,  par  une 
marche  en  avant  de  Kars,  la  Russie  aurait  pu  couper  court  aux  massa- 
cres. Il  ajoute  que  l'Europe  ne  le  lui  a  pas  demandé.  A  cela,  je  rappel- 
lerai que  l'Europe  n'a  pas  non  plus  pris  l'initiative  d'inviter  la  France 
à  intervenir  en  Syrie,  lors  des  massacres  de  1860.  C'était  à  la  Russie 
de  le  demander.  D'un  autre  côté,  l'art.  1°'  du  traité  du  4  juin  1878  im- 
pose au  détenteur  de  Chypre  le  devoir  d'intervenir  pour  «  la  protec- 
tion des  chrétiens  »  en  Asie-Mineure.  Les  soldats  turcs  (car  ce  sont  eux) 
ne  nous  auraient  pas  massacré  un  religieux  à  Marasch,  si  Chypre  avait 
envoyé  son  pavillon  à  Mersineou  à  Alexandrette,  ce  qui  n'exigeait  d'ail- 
leurs, aucune  autorisation  préalable  de  l'Europe.  Il  n'y  a  qu'une  seule 
naanière  d'arrêter  les  massacres,  c'est  celle  de  Napoléon  III.  J'ai  dit 
ailleurs  leur  fait  aux  deux  États  qui  enserrent  l'Arménie  par  le  nord 
et  par  le  sud. 

M.  Benedetti,  qui  a  résidé  en  Egypte,  raconte  avec  détail  les  derniè- 
res années  de  Méhémet-Ali.  Espérons  qu'il  nous  en  exposera  un  jour 
les  premières  années,  qui  furent  les  plus  brillantes.  Ce  n'est  pas  que 
j'admire,  même  au  point  de  vue  de  l'intérêt  politique,  le  massacre  des 
mameluks.  La  Russie  a  soumis  ses  Tcherkesses  ;  mais  elle  n'a  pas  ex- 
terminé cette  noble  race.  Les  mameluks  constituaient  ce  qui  manque  à 
rÉgypte,  une  aristocratie  d'hommes  nativement  supérieurs  ;  mais  on 
ne  peut  pas  demander  à  unbachy-bozoukde  comprendre  cette  question 
des  races  que  tant  d'autres  gens  méconnaissent.  Où  j'admire  Méhémet- 
Ali  et  sa  famille,  c'est  dans  la  péninsule  arabique,  où  ils  ont  eu  à  lut- 
ter contre  des  adversaires  vraiment  héroïques,  comme  Abd-Allah  et 
Noiiry,qui  sont  allés  mourir  de  maie  mort  à  Constantinople  (Voir  Y  Ara- 
bie contemporaine,  Paris,  Challamel). 

Les  débuts  en  Syrie  furent  brillants,  l'issue  tragique.  Là,  les  quatre 
alliés  ont  assurément  soutenu  les  populations  insurgées  ;  mais  le  sou- 
lèvement a  eu  pour  cause  primordiale  la  dure  oppression  d'Ibrahim, 
ses  besoins  d'argent,  un  dur  recrutement,  le  désarmement  de  la  Mon- 
tagne. Le  consul  de  France  insistait  pour  signaler  le  danger  à  Paris  ; 
mais  l'engouement  n'a  pas  d'oreilles,  et  la  Syrie  était  perdue  morale- 
ment pour  Méhémet-Ali  avant  le  bombardement  d'Acre. 

M.  Benedetti  expose  aussi  les  votations  qui,  en  1882,  ont  livré  l'E- 
gypte aux  Anglais,  lesquels  nous  sollicitaient  d'y  entrer  avec  eux.  a  C'est 
dit-il,  une  lamentable  histoire  que  celle  de  la  politique  de  la  France 
dans  cette  affaire.»  Il  l'attribue  à  l'instabilité  ministérielle,  «  source  de 
fréquents  et  d'irréparables  mécomptes  .»  Cette  instabilité  'est  un  effet 
naturel  du  parlementarisme. 


—  150  — 

Pour  la  stérile  satisfaction  d'isoler  la  France,  Nicolas  I«'  avait  suscité 
les  événements  de  1840,  dont  le  contre-coup  a  été  de  ravir  à  la  Russie 
la  prépondérance  qu'elle  exerçait  à  Constantinople  depuis  Unkiar-Ské- 
lessi  (1833).  La  prépondérance  passait  à  l'Angleterre.  Après  Ponsonby, 
elle  fut  exercée  par  lord  Stratford  de  Redcliffe.  «  Si  la  nature  lui  eût 
donné  un  autre  caractère,  il  eût  été  un  ambassadeur  accompli  (p.  216).» 
Dans  sa  lutte  ininterrompue  contre  la  France,  il  fut  tenu  en  échec  aussi 
fermement  par  le  calme  de  M.  Benedetli  que  par  la  nervosité  du  suc- 
cesseur. 

A  la  manière  de  Plutarque,  M.  Benedetti  établit  un  parallèle  entre 
Bismarck  et  Cavour.  A  Plombières,  Napoléon  III  et  Cavour  ne  rêvaient 
que  la  conquête  du  nord  et  uûe  fédération  sous  la  présidence  dû  Pape. 
Quanta  Bismarck,s'il  a  viré  d'un  pôleàl'autrcil  sut  plus  tard  ce  qu'il  vou- 
lait et  y  amener  les  autres  :  M.  Benedetti  en  informait  son  gouvernement 
en  temps  Utile,  comme  il  résulte  d'un  de  ses  Fssais,  que  nous  avons 
analysé  ici.Enfin.l'auteur  consacre  quelques  pages  excellentesau  recrute- 
ment du  corps  diplomatique.Comme  pour  les  autres  métiers,  c'est  affaire 
de  sélection  et  d'apprentissage.  Le  principe  démocratique  du  droit  aux 
places  et  la  cuislin?rie  ne  sont  pas  des  articles  d'exportation. 

A.  d'Avril. 


L^AlAiipe  4c  SiaBi  (IftSC-ISStt)*  par  Matgioi  (Albert  de  Pouvodr- 
viLLK^,  prèfeoe  par  Flourens,  ancien  minisire  des  afTaîres  étrangères.  Paris, 
Ômmud,  1897,  in- 16  de  325  p.  avec  cartes.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

M.  A.  de  Pouvourville,  ancien  administrateur  des  affaires  indigènes 

en  Indo-Chine,  a  publié  sous  le  pseudonyme  annamite  de  Matgioi 

plusieurs  volumes  très  remarqués  sur  la  politique  coloniale  de  la 

France  en  Extrême-Orient.   L'auteur  nest  pas  optimiste  à  Fendroit  de 

cette  politique  dont  il  a  pu  observer  de  près  les  inconséquences  et  les 

défaillances.  Sa  bète  noire  est  l'ancien  gouverneur  de  Lanessan  dont  il 

a  eu  personnellement  beaucoup  à  se  plaindre.  D  ailleurs,  les  cnliqnes 

qu'il  formule  volontiers  contre  ce  personnage  ont  été  eondnnôes  par  la 

disgrâce  qui  l'a  rappelé  en  France.   U  est  vrai  que  le  gouvernement 

mélr^>polilain   ne    s'est    juis    corrigé    de    sa    funeste    manie  de  se 

servir  des  coloîiies  poiu*  se  débarrasser  des  hommes  politiques  qui 

deviennent  compronteUants  en  Franvv.  M.  [\>uT.er  g- riait  le  P^lemenl 

et  le  Ministère  t^tr  :^es  utv>pios  rluaucî^'^res  :  v>u  a  tr*«^.iYê  fort  ingénieux 

de  VeuxoNer  fciire  Tcssai doses  daixoreusesth-vTÎesen  IcJ-v-Cûine  ;ttBt 

pis  si  eîle  eunu»urt:p^'rsvHmett'eujkoure.O:xabes«.^udeIaiIaLcedamltts- 

sadeitrè  Vieuueet  v»n  iui;igtuevteîîOK!tî:»ercx»Ijd  v^ui  h  dt^tiecr^^aveniear 

de  TAt^x^rie  :  il  refu>e  :sv*;;^  le  ua/'  t*î\':?\;e  v{u.  :l:  ue  cocsait  p^s  le  pays 

quv^u  veut  lui  feùrx'^  ;jiduv.uisît\T  et  i*f\r:re  reatrer  :îî',HÎr?sîenieflLt  dms 

b  vie  vi viles  v}a'i  ivb  tue  tienifce  ;  le  Viui^si-îre  ï  est  :*as  ei 
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pour  si  peu,  et  nomme  à  sa  place  le  préfet  de  police.  Comment 
s'étonner  après  cela  des  fautes  lourdes  que  signale  M.  de  Pouvourville, 
et  certes  les  Anglais,  qui  procèdent  tout  autrement,  ont  beau  jeu  pour 
nous  rouler  en  Extrême-Orient.  Il  est  vrai  qu'en  ce  moment  eux-mêmes 
sont  en  assez  mauvaise  posture  dans  ces  régions  lointaines,  et  c'est  là 
une  constatation  très  intéressante,  surtout  par  les  conclusions  qu'en  tire 
Tauteur  au  point  de  vue  de  notre  conduite  future  dans  les  mers 
de  Chine.  Dans  le  conflit  sino-japonais,  on  se  rappelle  que  la  Russie, 
effrayée  des  rapides  succès  du  petit  peuple  qui  venait  de  montrer  une 
grande  supériorité  sur  le  colossal  empire  dont  le  poids  semblait  devoir 
l'écraser,  nous  entraîna  dans  une  politique  de  résistancequi  surprit  beau- 
coup de  personnes  en  France.  Chez  nous,  en  effet,  on  a  bien  dé  la  peine  à 
se  défendre  de  la  funeste  habitude  d'agir  par  sentiment,  et  Ton  ne  com- 
prenait pas  que  nous  prenions  parti  pour  ces  méprisables  Chinois  contre 
les  vigoureux  et  vaillants  Japonais.  11  s'agissait  cependant  d'éviter  qu'une 
agglomération  de  plus  de  quatre  cents  millions  d'hommes  devinssent 
tributaires  d'un  état  organisé  et  civilisé,  mais  hostile  à  l'influence 
européenne.  Dressé  et  transformé  par  les  Japonais,  l'Empire  chinois 
pouvait  devenir  redoutable  et  précipiter  quelque  jour  sur  la  vieille 
Europe  une  avalanche  de  bandes  disciplinées  et  bien  armées.  C'est  ce 
danger  que  comprit  la  Russie  parce  qu'elle  devait  recevoir  le  premier 
choc  et  qu'avec  l'appui  de  la  France,  elle  parvint  à  conj  urer .  Or,  l'Angleterre 
avait,  dès  le  début,  visiblement  pris  parti  pour  la  Chine,  croyant  à  son 
succès  final  et  l'encourageant  ouvertement  à  la  lutte.   Dès  que  les 
événements  eurent  mal  tourné  pour  ses  protégés,  la  perfide  Albion  les 
abandonna  avec  celte  aimable  désinvolture  qui  la  caractérise.  Les  Chinois 
ont  été  fort  impressionnés  par  ce  changement  de  front;  ils  en  gardent  un 
vif  ressentiment  contre  les  Anglais  et  une  grande  reconnaissance  pour  les 
Russes  et  les  Français  qui  les  ont  pris  au  dernier  moment  sous 
leur   protection.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Girard,  ministre  de 
France  en  Chine,   a  fort  habilement  tiré  parti  de  cette  situation  pour 
obtenir  de  très  appréciables  avantages.  M.  de  Pouvourville  adjure  le 
gouvernement  français  de  s'entendre  franchement  avec  la  Chine   pour 
tenir  en  échec  sur  les  marchés  de  l'Extrême-Orient  nos  rivaux  :  Anglais, 
Allemands  et  Japonais.  L'occasion  est  unique  pour  partager  avec  la 
Russie  l'hégémonie  de  l'Extrême  Orient.  Pas  de  sentimentalisme,  de  la 
politique  d'intérêt  :  telle  est  la  thèse  très  ingénieusement  développée 
dans  ce  livre  d'une  réelle  valeur  et  que  liront  a\iec  plaisir  tous  ceux  qui 
s'intéressent    au  développement   de   l'influence  française    dans    la 
haute  Asie.  Comte  de  Bizemont. 
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Inscriptions  de  Tancien  diocèse  de  Sens,  par  P.  Quesvers  et 
II.  Stein.  Tome  I.  Paris,  Picard,  1897,  in-4  de  x-768  p.  —  Prix  :  25  fr. 

Il  y  a  déjà  longtemps,  j'ai  commencé  à  signaler  Tintérêt  attaché  aux 
recueils  des  inscriptions  gravées  dans  les  églises  ;  le  baron  de  Guilher- 
my  a  largement  satisfait  mon  vœu  pour  ce  qui  concerne  le'diocèse  de  Pa- 
ris ;  des  travaux  analogues  out  été  entrepris  et  menés  à  bien  dans  la 
région  du  Nord,  à  Autun,  à  Dijon,  î\  Châlons-sur-Marne,  etc.  La  Ville 
de  Paris  a  confié  ù  M.  Raunié  le  soin  de  publier  les  épitaphes  parisien- 
nes connues  seulement  par  les  manuscrits  et  que  M.  Guilhermy  avait 
négligées  pour  ne  signaler  que  celles  qui  avaient  survécu.  Lorsque  Ton 
constate  tout  le  parti  que  les  archéologues  savent  tirer  des  innombra- 
bles inscriptions  antiques,  on  est  absolument  amené  à  penser  à  tout  ce 
que  nous  et  les  épigraphistes  de  Tavenir  pourront  recueillir  dans  ces 
archives  en  pierre  qui  parent  et  ornent  nos  églises.  Bien  des  per- 
sonnalités sont  retrouvées,  des  noms  et  des  dates  déterminés.  On  peut 
môme  quelquefois  faire  des  études  curieuses  au  point  de  vuede  l'état 
social,  suivre  par  exemple  l'histoire  d'uue  famille  depuis  ses  très  mo- 
destes commencements  jusqu  à  son  arrivée  au  rang  des  plus  élevés. 

MM. Quesvers  et  Stein  ont  entrepris  cette  œuvre  considérable  pour  le 
diocèse  de  Sens  et  le  premier  volume  est  consacré  à  la  viUe  archiépis- 
copale et  i\  ses  fauboui^s.  Ils  se  sont  servis  des  trois  mille  estampages 
relevés  parle  regretté  Edmond  Michel,mis  pieusement  à  leur  disposition, 
et  ont  recueilli  partout  les  indications  qui  faisaient  connaître  des  inscrip- 
tions encore  existantes  et  celles,  trop  nombreuses,  qui  ne  sont  plus 
connues  que  par  d'anciens  recueils.  Pour  entrer  en  matière,  les  auteurs 
ont  établi  un  pouillê  de  Tarchidiocèse  de  Sens  en  se  servant  des  an- 
ciens pouillés,  manuscrits  et  imprimés,  qu  ils  ont  pu  réunir  et  en  rec- 
titiant  les  erreurs  dans  la  forme  des  noms  de  lieux  et  les  butes  d*im- 
pression  de  leurs  devanciers  :  les  cartes,  les  almanachs,  les  documents 
d  archives  n'ont  pas  été  négligés  :  le  pouillê  ne  c.^ntient  pas  moins  de 
trois  cents  pages. 

Vient  ensuite  la  description  dos  inscriptions  ;  les  deùx  auteiars  ne  se 
sont  pvis  conteiitès  de  reprovlvàre  les  estampages  i'tdîc.  Michel  :  ils  les 
out  ivmplètes  par  une  auîiotalioa  c.^pieused -iirid:-:  d:?s  d-:îails  précis 
sur  chaque  j>ers,nt!iage.  Là,  il  It  ur  a  fi!!,;  user  d\:::e  ^«^irl^zte  recher- 
che daus  les  r^*g:sîres  jviroi<^>iA;iv  vÎjltls  les  «rtults  n.»  tirées,  dans  les 
aTck:\es  es  dans  les  lixrvs  iutvrînî^s. 

les  vîalles  UiuvaUires  ?es  cg.:>es  :;:>-:  ;>ar:vKS  Iv cje:  de  Têritibîes 
actes  de  >a:uUI:$«^e  :a^.t<i  e^  Pt,*  e;  ec  l":?.  vCt  Kclet-ers»  les  com- 
bes viv.chxvure:  vlu  rvs:e  vie  i*  ojk'\;C  ilv*  :vcr  les^  rvîryiicer  par  des 
cartys*^^!  er.  I,viar^  ,îe  ,\  t>  $:,;r  :o;::e:ï.  I-^s  ù.^fSv  îff^cil-.criir.;  si!3^p>- 

v>.v^VsT^  qM  ^;^^::u  auta.;;  ^vï*  ^và  I.'^  es;  j'v^^s.Kf.  rïjL;c:etj«iî  jes 
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ciennes  épitaphes.  [Is  donnent  ensuite  la  liste  trop  longue  des  person- 
nages dont  les  inscriptions  ont  disparu. 

Une  table  très  complète  termine  ce  beau  volume  qui  fait  désirer  ar- 
demment les  tomes  suivants.  A.  db  Barthélémy. 


IJn    petit  coin    de  la  l^urgogue    h    traders    le«    âges, 

histoire  de  la  Bresse  louAannaise,  par  Lucien  Guillbmaut.  Louhans,   imp. 
A.  Romand,  1896,  2  vol.  in-8  de  616  et  de  751  p.  arec  2  pi. 

M.  Lucien  Guillemaut  a  réuni,  sous  ce  double  titre,  ses  contributions 
au  bulletin  «  La  Bresse  louhannaise  »  au  cours  des  années  1890  à 
1892  et  1892  à  1896.  L'auteur  ne  parait  pas  s'être  suffisamment  préparé, 
avant  de  prendre  la  plume,  au  rôle  d'historien  ni  même  d'écrivain. Cela 
est  vrai  surtout,  lorsqu'il  s'agit  de  la  première  partie  de  son  travail  : 
«  Les  temps  anciens  et  le  moyen-âge.  «Trop  préoccupé  de  la  gloire 
impérissable  qui  résulte,  paraît-il,  pour  ce  coin  de  la  Séquanie,  dont 
il  veut  faire  l'histoire,  de  sa  réunion  anticipée  à  la  couronne  de  France 
—  réunion  préparée  par  le  démembrement  féodal  de  la  grande  pro- 
vince gauloise,  —  M.  Guillemaut  n'a  pas  tenu  assez  de  compte,croyons- 
nous,  des  temps  qui  ont  précédé.  Il  n'a  pas  l'air  de  se  douter  que  ce 
coin  de  pays  a  fait  partie  de  la  Maxima  Sequanorum  et  du  Pagus  Sco- 
dingMunij  une  de  ses  grandes  divisions,  et  qu'il  était  si  peu  destiné 
par  sa  situation  topographique,  l'origine  de  ses  habitants  et  ses  insti- 
tutions antérieures,  à  faire  partie  du  duché,  que  le  roi  Jean  crut  devoir 
en  1361,  lui  assurer,  ainsi  qu'à  la  vicomte  d'Auxonne,  qui  avait  appar- 
tenu elle  aussi  à  un  pagus  séquanais,  une  juridiction  spéciale  (le  Par- 
lement de  Saint-Laurent). 

Après  l'inévitable  excursion  au  travers  des  temps  primitifs,  de  l'épo- 
que gauloise,  de  la  domination  romaine,  de  l'introduction  du  christia- 
nisme, des  invasions  burgonde  et  franque,  de  l'établissement  du  régi- 
me féodal,  de  l'affranchissement  des  communes,  l'auteur  en  vient  à  la 
fameuse  réunion,  k  laquelle  il  donne  le  nom  peu  flatteur  d'annexion. 
Entre  temps,  des  hors-d'œuvre  sur  les  fléaux  du  moyen-âge,  sur  l'état 
des  personnes  à  cette  époque,  sur  l'origine  des  noms  de  famille  et  de 
lieu  (?  !),  sur  l'administration  de  la  justice,  sur  les  institutions  et  les 
mœurs, toutes  choses  qui  n'ont  rien  de  spécial  à  la  Bresse  louhannaise. 
A  chaque  instant,  des  étymologies  prétendues  celtiques  à  faire 
dresser  les  cheveux  sur  la  tête  de  BuUet  lui-même. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  :  «  Les  temps  modernes*  jusqu'en 
1789  9  est  plus  intéressante.  M.  Guillemaut,  en  forgeant,  est  devenu 
forgeron  ;  il  a  acquis  de  la  méthode  et  appris  à  se  borner.  Il  semble 
heureux  de  raconter  les  hauts  bits  des  Bressans  dans  le  pays  comtois 
accablé  par  tous  les  fléaux.  La  somme  des  maux  causés  par  ses  compa- 
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triotes  à  leurs  voisins  ne  Temporte-t-elle  pas  sur  les  atteintes  qu'ils  en 
ont  reçues,  même  au  temps  du  baron  d'Amans,  de  Lacuzon  et  de 
Pille-Muguet  ? 

Les  derniers  chapitres  pourraient  être  rangés  autrement.  Que  vien- 
nent faire, entre  le  règne  de  Louis  XV  et  celui  de  Louis  XVI, ces  détails, 
d'ailleurs  pleins  d'intérêt,  sur  l'ancien  régime  à  Louhans  :  le  village, 
l'église,  l'école  ;  la  vie  rurale,  les  usages,  les  mœurs  ;  l'agriculture,  le 
commerce,  l'industrie  ;  les  célébrités  locales  (mettons  notoriétés). 
Leur  place  n'était-elle  pas  tout  à  fait  à  la  fin  ? 

Espérons  que  ces  observations  sur  l'œuvre  de  M.  Guillemaut  ne  res- 
teront pas  inutiles,  et  qu'elles  le  décideront  à  en  donner  bientôt  une 
édition  nouvelle,  revue  et  judicieusement  amendée.         J.  Meynuer. 


Le  Monl  Saint-Michel  «  au  péril  de  la  niep.  »  Impressions  des- 
criptives, esquisse  historique  et  J^isite  archéologique  y  par  Ernest  Goethals. 
Paris,  Savaète,  s.  d.,  gr.  in-8  de  xxn-386  p.  —  Prix   :  3  fr.  50. 

C'est  en  voyageur  et  en  artiste  que  M.  Ernest  Goethals  ciécrit  le  Mont 
Saint-Michel.  L'ayant  visité  au  parssage,  durant  un  séjour  dans  le  dé- 
partement de  l'Orne,  il  y  revint  quand,  séduit  par  l'attrait  du  sujet,  il 
voulut  prendre  la  plume.  Il  se  livra  alors  à  une  étude  minutieuse  des 
monuments,  s'entoura  des  meilleures  sources,  et  prit  de  nombreu- 
ses vues, que  nous  trouvons  reproduites  ici  hors  texte  en  phototypie.  — 
Comme  l'indique  le  titre,  l'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la 
première  :  Impressùms  descriptives,  l'auteur  raconte  avec  enthousiasme 
ce  qu'il  a  vu,  ce  qu'est  ce  Mont  s'élevant  au  sein  des  flots  qui,  à  chaque 
marée,  viennent  le  battre  et  l'isoler  de  la  terre  ferme  ;  ce  qu'est  cette 
«  Merveille,»  «  travail  de  géants  mené  par  des  moines  »  qui  défie  l'ima- 
gination.La  seconde  partie  nous  ofi're  \mt  Esquisse  historique  assez  déve- 
loppée, résumé  des  travaux  consacrés  à  la  matière,  où  sont  retracées 
les  destinées  de  la  célèbre  abbaye  à  travers  toutes  ses  vissicitudes.Dans 
la  troisième  nous  avons  la  Visite  archéologique  :  c'est  la  partie  la  plus 
intéressante  de  l'ouvrage  ;  avec  le  plan  de  l'Ile,  avec  les  belles  photo- 
typies,  au  nombre  de  douze,  on  parcourt  tous  les  monuments,  on  en 
examine  toutes  les  parties,  on  en  admire  les  richesses  architecturales. 
Quel  est  le  lecteur  qui,  en  parcourant  cet  ouvrage,  écrit  avec  une  émo- 
tion chrétienne  si  communicative,  ne  sentira  pas  le  désir  d'aller  visiter 
en  touriste,  et  en  même  temps  en  pèlerin,  ce  sanctuaire  vénéré  et  d'en 
contempler  toutes  les  merveilles  î 

Comme  ce  livre  aura  certainemeiU  plusieurs  éditions,  nous  signale- 
rons à  l'éditeur  une  faute  d'impression  (p.  9)  :  1789,  au  lieu  de  1879,  el 
à  l'auteur  deux  erreurs  historiques  :  Charles  VII  fut  proclamé  roi  à 
Mchun-sur-Yèvre,  en  Berry,  et  non  «  au  milieu  des  montagnes  du 
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Velay,  »  et  il  n*est  point  exact  de  dire  que  ce  roi  ait  fait  le  pèleri- 
nage du  Mont  Saint-Michel.   ,  G.  de  B. 


Me  Schlacht  tou  Hastlni^s,  von  W.  Spatz.  Berlin,  Ebering,  1896,  in-8 
de  69  p. 

Sur  le  conseil  de  M.  Hans  Delbrùck,  professeur  à  TUniversité  de 
Berlin,  M.  W.  Spatz  essaie  de  retracer  la  bataille  de  Hastings,  dont  la 
physionomie  reste  incertaine  après  les  ardentes  polémiques  de  P.  H. 
Round  {Quarierly  Retiew,  juillet  1892,  juillet  1893  ;  plus  tard  English 
historical  RevUto)  et  de  T.  A.  Archer,  défenseur  de  feu  Freeman  (T.  III 
de  sa  Norman  conquest).  Il  est  difficile  de  prendre  parti  dans  ces 
questions  de  stratégie  rétrospective,  surtout  quand  les  témoins  oculai- 
res peu  nombreux,  sont  verbeux,  naïfs,  pourvus  de  partialité  :  1* 
Gesta  Willelrai,  ducis  Normannorum  et  régis  Normannorum,a  Willelmo 
Pictaviensi,  Lexoviorum  archidiacono,  contemporaneo  scripta  (Scrip- 
tores  rerum  gestarura  Willelmi  conquestoris,  Giles,  London,  1845)  ; 
2«  De  bello  Hastingensi  carmen  (Monumenta  historica  brhannica,  Pétrie 
etSharpe,  1848)  ;  3°  Ad  Adelam  comitissam, poème  adressé  à  Adèle,fille 
de  Guillaume  le  Conquérant  par  Baudri,  abbé  de  Bourgueil  (L.  Delisle, 
Caen,  1871)  ;  4"  la  tapisserie  de  Bayeux,  (Jules  Comte,  Paris,  1878),  74 
planches.  A.  S. 


Iriarte  y  sa  época,  por  Emilio  Cotarelo  y  Mori.  Obra  premiada  en 
publico  certamen  por  la  raai  Academia  eâpaflola  é  impresa  à  sus  expensas.  Ma- 
drid, sucesores  de  Rivadeneyra,  1897,  in-4  de  vni-588  p.,  avec  portrait 
dlriarte.  —  Prix  :  15  fr. 

Après  avoir,  en  trois  voiumps  d'une  érudition  justement  remarquée, 
étudié  tour  à  tour  la  vie  et  les  œuvres  d'Enrique  de  Villena,  du  galant 
comte  de  Villamediana  et  du  merveilleux  poète  dramatique  Tirso  de 
Molina,  M.  Cotarelo  semble  s'être  donné  pour  tâche  de  nous  faire  con- 
naître le  xvHP  siècle  espagnol.  Déjà,  signées  de  son  nom,  ont  paru 
deux  monographies  de  comédiennes,  —  Maria  Lad  venant  et  La  Tirana, 
—  où  abondent  les  détails  sur  les  artistes,  les  mœurs,  les  intri- 
gues de  cette  époque.  Incomparablement  plus  vaste,  son  nouvel  ou- 
vrage, non  content  de  fixer  la  biographie  d'lriarte,nous  offre  un  tableau 
fidèle  et  animé  delà  société  madrilègne,  entre  les  années  1750 et  1791. 
Événements  politiques,  controverses  et  polémiques  littéraires,  fêtes 
nationales  et  privées,  tout,  jusqu'aux  moindres  anecdotes  de  la  cour 
et  de  la  ville,  s'y  trouve  raconté  d'une  plume  alerte  et  commenté  avec 
une  rare  pénétration.  Autour  du  personnage  principal  se  groupent, 
plus  ou  moins  célèbres,  la  plupart  des  figures  contemporaines.  Ce 
sont  d'abord  les  ministres  de  Charles  III  :  le  comte  d'Aranda,  violent 
et  despotique,    qui  expulse  d'Espagne   les  jésuites  et  introduit   à 
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Madrid  les  bals  masqués;  Floridablanca  lui  succède  bientôt,  et  donne 
aux  lettres  et  aux  arts  un  nouvel  essor.  Parmi  les  écrivains,  il  faut 
citer  :  Vicente  Garcia  de  la  Huerta,  qui,  condamne  à  Texil  pour 
certains  couplets  satiriques,  n'en  revient  qu'au  bout  de  dix  ans,  aigri, 
déchu,  soupçonneux  ;  Ramon  de  la  Cruz,  le  charmant  auteur  des 
Sainetes  ;  Sedano,  l'éditeur  du  Pamaso  espaiiol  ;  le  colonel  Cadalso, 
bien  connu  par  ses  poésies  et  ses  Cartas  ^narruecas,  et  dont  la  roma- 
nesque idylle  eut  un  dénouement  aussi  funèbre  que  les  amours»  de 
Roméo  ;  Comella  et  son  ami  Zavala  y  Zamora,  dont  les  mauvaises  co- 
médies contribuèrent  si  désastreusement  à  pervertir  le  goût  du  public  ; 
les  deux  Moratin,  Forner,  Meléndez,  Samaniego,Jovellanos,  tant  d'autres 
encore.  Sur  chacun  d'eux  nous  apprenons  quelque  chose  de  nouveau 
et  de  caractéristique.  L'auteur,  avec  une  passion  infatigable,  a  fouillé 
toutes  les  archives,  analysé  tous  les  livres,  compulsé  tous  les  jour- 
naux du  temps  ;  et  son  moindre  mérite  n'est  pas  d'avoir  su  coordonner, 
en  un  récit  pittoresque,  le  résultat  de  ses  nombreuses  trouvailles. 

Les  notes  qui  accompagnent  le  texte  constituent,  à  elles  seules,  un 
curieux  répertoire  bibliographique.  M.  Cotarelo  a  réuni  en  appendice 
une  soixantaine  de  documents  inédits,  tels  que  lettres,  poésies, 
actes  de  baptême  ou  de  décès,  testaments,  etc.  Rien,  n'a  été  négligé 
pour  faire  de  ce  luxueux  volume  une  œuvre  de  critique  judicieuse  et 
savante.  L'Académie  espagnole,,  en  le  couronnant  et  en  le  publiant 
à    ses  frais,  s'est  honorée  elle-même  autant  qu'elle  a  honoré  l'auteur. 

Léo  Rouanet. 


HLatarina  II  Im  Vrtheile  der  "WeltlUcratur,  von  M.  von  Bilbas- 
soF.  Berlin,  Johanes  Rade,  1897,  2  vol.  in-8  de  x-706  et  739  p. 

On  fait  grandement  les  choses  en  Russie.  De  même  que  TEmpire  du 
Nord  s'étend  sur  plus  de  vingt  millions  de  kilomètres  carrés  tandis  que 
les  États  de  l'Europe  occidentale  se  contentent  modestement  de  cinq  ou 
six  cent  mille  kilomètres,  les  historiens  russes  écrivent  deux  énormes 
volumes,  alors  qu'un  historien  occidental  s'estimerait  satisfait  d'un 
seul  chapitre.  —  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  étude  sur  Catherine  II,  mais 
uniquement  de  la  bibliographie  de  la  vie  et  du  règne  de  cette 
princesse  ;  et  encore  cette  bibliographie  ne  comprend-elle  pas  les 
documents  russes.  Ce  n'est  donc  qu'une  partie  de  la  préface  de  l'histoire 
de  Catherine  II  que  prépare  M.  de  Bilbassof,  professeur  à  Pétersbourg. 
Si  tout  est  en  proportion,  nous  ne  serbns  pas  quittes  à  moins  de  vingt 
mille  pages.  II  faut  avouer  que  M.  deBilbassof  est  l'homme  du  monde 
qui  connaît  le  mieux  tout  ce  qui  concerne  Catherine.  Sa  bibliographie 
est  absolument  complète  et  il  n'a  eu  garde  d'oublier  :  a  Chut  !  ou  un 
Polonais  à  la  cour  de  Russie,»  vaudeville  par  l'illustre  Scribe.ni  «  Cathe- 
rine II,»  tragédie  en  cinq  actes  et  envers  parle  moins  célèbre  Hippolyte 
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Ramond.  Il  y  a  ainsi  douze  cent  quatre-vingt-trois  ouvrages  ou 
recueils  de  documents  sur  lesquels  M.  de  Bilbassof  nous  donne  son 
opinion  motivée.  Très  bon  patriote,  il  ne  manque  pas  Toccasion  de 
dire  leur  fait  aux  Allemands  en  des  termes  bien  sentis  et  il  prend  très 
vivement  à  partie  ceux  qui  soutiennent  que  Frédéric  II  n*a  pas  été 
le  seul  instigateur  des  partages  de  la  Pologne.  C'est  une  querelle  qui 
doit  laisser  les  partagés  assez  froids.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  répertoire 
volumineux  est  un  guide  très  sûr  à  travers  Tabondante  littérature 
relative  à  Thistoire  de  Fépoque  de  Catherine,  appelé  à  rendre  les 
plus  grands  services  non-seulement  par  l'indication  complète  des 
sources,  mais  aussi  par  les  jugements  que  porte  sur  elle  un  homme 
aussi  profondément  érudit  que  Test  M.de  Bilbassof  et  possédant  aussi 
à  fond  les  trésors  des  archives  russes  qui  ont  été  mis  à  sa  disposition. 
Ce  travail  est  de  nature  à  nous  faire  espérer  de  la  part  de  spn  auteur 
une  histoire  exacte,  abondante,  vivante,  définitive  en  un  mot,  de  la 
grande  impératrice.  Grenard. 


Stanislas  Poaiatowski  et  Maurice  Glayre,  correspondan- 
ce relatîTe  aux  parlages  de  la  Polo'^ne.  Paris,  Calmann  Lévy, 
1897,  m-12  de  u-299  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Maurice  Glayre  était  un  de  ces  Vaudois  qui,  au  xvnp  siècle,  fuyaient 
dans  les  cours  étrangères  la  domination  de  Berne,  et  y  faisaient  sou- 
vent fortune.  Il  devint  à  Varsovie  le  secrétaire  et  le  conseiller  privé  du 
roi  Stanislas-Auguste,  le  représenta  à  Pétersbourg  et  à  Paris,  avant  de 
devenir  sur  ses  vieux  jours  un  des  directeurs  de  la  République  helvéti- 
que. Les  papiers  conservés  dans  sa  famille  et  publiés  par  M.  Eugène 
Mottaz  apportent  une  utile  contribution  à  l'histoire  des  derniers  temps 
de  la  Pologne,  car  on  y  trouve  la  correspondance  que  le  Roi  entretenait 
avec  ses  agents  secrets  à  Paris,  au  moment  le  plus  critique  de  son  rè- 
gne, c'est-à-dire  à  l'époque  du  premier  partage. 

Ce  prince  passe  communément  pour  avoir  précipité,  par  son  inertie 
et  sa  faiblesse^  la  ruine  de  son  royaume.  Il  se  montre  ici  pénétré  du 
double  sentiment  de  ses  devoirs  et  des  dangers  qui  le  menacent  ;  on 
suit  ses  efforts  continus  et  intelligents  pour  s'assurer  l'appui  de  la 
France  contre  la  aTriplice  »  malfaisante  du  siècle  dernier. Le  gouverne- 
ment de  Louis  XV,enchaîné  par  l'alliance  autrichienne,  ne  sut  que  con- 
seiller au  malheureux  Roi  une  entente  avec  Catherine  II,  de  nature  à 
briser  la  coalition  ourdie  contre  la  Pologne.  Stanislas-Auguste  subissait 
les  conséquences  de  son  élection,  due  aux  intrigues  russes  et  il  demeura 
sans  force  contre  les  confédérations  du  dedans  et  les  invasions  du  de- 
hors, jusqu'à  l'heure  de  la  ruine  finale.  On  voit  du  moins  par  certai- 
nes pièces  de  ce  volume  de  quel  regard  clairvoyant  il  envisageait  les 
événements  dont  il  était  victime.  A  noter  surtout  la  lettre  du  4  octobre 


—  15a  — 

1772  (p.  42)  où  il  démontre  son  impuissance  à  appliquer  à  la  Pologne 
le  remède  violent  que  son  frère  Gustave  III  avait  administré  à  la  Suède 
par  son  célèbre  coup  d'État  ;  et  celle  du  21  juin  1791  (p.  250)  où  il  ex- 
pose sa  conduite  et  ses  idées  lors  du  vote  de  la  Constitution  réforma- 
trice et  éphémère  qui  précéda  le  second  partage.  D'autres  lettres  de  la 
comtesse  Mnizech,  de  la  princesse  Lubomirska,  d'un  certain  Barnevall 
à  Glayre  nous  font  assister  à  la  dernière  agonie  de  la  nation  polonaise. 
Glayre,  q  ui  tenait  souvent  la  plume  pour  son  maître,  parle  ici  rare- 
ment pour  son  compte.  On  aurait  aimé  ii  connaître  ses  lettres  datées 
de  Paris,  qui  contenaient  la  description  de  la  cour  et  de  la  société  fran- 
çaises. Nous  trouvons  en  revanche  un  plan  de  son  invention,  consis- 
tant à  assurer  dans  l'avenir  l'existence  de  la  Pologne  sous  le  sceptre 
indépendant  d'un  prince  russe,  ce  même  Constantin  qui  devint  juste- 
ment vice-roi  de  Pologne  après  1815.  Qui  sait  si  une  solution  analogue 
ne  reparaîtra  pas  un  jour,  malgré  le  silence  convenu  depuis  trente  ans 
sur  la  «  nation  en  deuil  »  et  ne  fermera  pas  la  blessure,  toujours  vive, 
faite  au  droit  public  européen  par  les  événements  de  1772  et  1795  ? 

L.  P. 


La  Patholog:ie  de  rislam  et  les  moyens  de   le  détraire. 

Étude  psychologique  par  le  D»"  Kimon.  2»  édition.  Paris,   chez  l'auteur,  196, 
rue  de  RivoU,1897,  in-8  de  212  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Kimon  connaît  l'Orient  où  il  a  longtemps  résidé,  et  ses  observa- 
tions l'ont  amené  à  construire  une  théorie  psychologique  ou  patholo- 
gique de  l'Islam. Le  point  de  départ  et  le  but  de  Tauteur  sont  fort  sages  ; 
cependant  je  ne  puis  m'associer  à  ses  conclusions,  assises  sur  des  gé- 
néralisations un  peu  précipitées  ou  sur  des  formules  à  priori  qui  ne 
paraissent  pas  évidentes.  Que  la  condition  des  chrétiens  asservis  par 
les  Turcs  soit  intolérable,  que  les  puissances  chrétiennes  aient  le  droit 
et  môme  le  devoir  d'intervenfr  en  leur  faveur,  c'est  un  point  que  per- 
sonne aujourd'hui  ne  met  en  doute,  mais  la  question  est  de  savoir  com- 
ment se  produira  cette  intervention. 

M.  Kimon  propose  la  création  d'un  corps  de  gendarmerie  chrétienne 
qui,  progressivement,pense-t-il, refoulera  l'islamisme  sur laPerseet  TAf- 
ghanistan  (p.  212)  :  cela  ne  me  paraît  pas  bien  pratique,  surtout  si 
cette  gendarmerie  internationale  ne  se  compose  que  de  vingt  mille  à 
trente  mille  hommes  (p.  209).  L'islamisme,  dit  ailleurs  M.  Kimon, 
compte  environ  cent  trente  millions  de  sectateurs  ;  j'ai  sous  les  yeux 
nne  statistique  sérieuse  qui  en  évalue  le  nombre  à  deux  cent  seize 
millions  ;  mais  cela  n'importe  pas.  M.  Kimon  les  répartit  ainsi  : 
\^  Musulmans  auxquels  il  .faut  préparer  une  religion  chrétienne  exemple 
d'idées  absurdes,  d'images,  de  litanies  artistiques,  de  prédications  litté- 
raires ou  scientifiques,  4/20;  2^  Musulmans  pouvant  retrouver  de  suite 
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leur  premier  type  psychologique  (?),  4/20;  3<»  Musulmans  pouvant  se 
christianiser  immédiatement,  8/20;  4<>  Musulmans  pouvant  devenir, 
après  une  ou  deux  générations,  laborieux  et  producteurs,  3/20  ;  5<> 
Musulmans   immuables,  intransformables,  qu'il  faut  détruire,  1/20. 

C'est  donc  au  nom  des  intérêts  sacrés  de  l'humanité  qu'on  nous 
propose  de  massacrer  un  vingtième  de  la  population  musulmane,  soit  de 
sept  millions  h  dix  millions  d'individus  I  Le  remède  est  violent,  et  je 
doute  qu'il  se  trouve  beaucoup  de  chrétiens  qui  songent  à  y  recourir. 
A  côté  de  ces  énormités,  on  trouve  des  pages  fort  instructives  et  fort 
bien  pensées  ;  je  signalerai  (p.  189-191)  un  passage  très  solide  sur 
les  déplorables  divisions  qui  affaiblissent  le  christianisme  en  Orient  et 
un  appel  fort  éloquent  à  l'Union  dans  l'Église  catholique  romaine. 

P.  PiSANl. 


E,em  Sources  de  la  constitation  de»  £taÉ»*-IIiii«,  par  C.  Eixis 
Stevens,  traduit  par  Louis  Vossion.  Paris,  Guillaumin,  1897,  in-8  de  xni- 
332  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'auteur  de  ce  livre,  professeur  de  droit  à  Philadelphie,  a  considéré 
qu'avant  lui  on  n'avait  pas  assez  mis  en  lumière  les  antécédents  histo- 
riques de  la  constitution  des  Etats-Unis  et  il  est  d'avis  qu'elle  n'est  en 
somme  pas  autre  chose  que  la  constitution  anglaise  ajustée  à  des  con- 
ditions spéciales.  A  la  vérité  nous  n'en  doutons  pas,  mais  c'était  une 
thèse  non  dépourvue  de  hardiesse  en  un  pays  où  l'on  émet  la  prétention 
aussi  patriotique  que  peu  scientifique  que  la  constitution  de  1787, cette 
parfaite  image  de  la  sagesse,  est  sortie  tout  armée  du  cerveau  des  héros 
de  l'Indépendance.  Toutefois  il  nous  paraît  que  M.  Stevens  est  tombé 
d'un  excès  dans  un  autre.  Persuadé  de  l'influence  de  la  race  dans  le 
développement  politique,  estimant  qu'un  gouvernement  n'est  que  la 
résultante  de  la  croissance  naturelle  du  corps  social  et  qu'il  est  d'au- 
tant plus  solide  que  sou  origine  remonte  plus  haut  dans  lasérie  des 
temps,  il  a  voulu  voir  dans  les  institutions  de  son  pays  un  fruit  spon- 
tané de  l'esprit  anglo-teutonique  et  en  rechercher  lès  titres  de  noblesse 
jusque  dans  la  Germanie  de  Tacite.  C'est  pourquoi  l'on  trouve  non  sans 
étonnement  dans  son  livre  des  chapitres  entiers  consacrés  aux  sources 
non  de  la  constitution  américaine,  mais  de  la  constitution  anglaise. 
Dans  ces  chapitres  bien  inutiles  et  qui  n'ont  rien  d'original,  l'auteur  a 
mal  à  propos  suivi  les  errements  de  Freeman,  qui  a  la  manie  de  voir 
partout  des  Anglo-Saxous,"  au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'ouvrage  si  sage,  si 
pondéré,  si  admirablement  documenté  de  Stubbs.  Il  en  est  resté  à  ce 
préjugé  que  le  peuple  anglais  est  de  race  anglo-saxonne  alors  que  l'é- 
lément anglo-saxon  n'est  entré  dans  sa  formation  que  pour  une  faible 
part,  que  les  institutions  anglaises  sont  de  source  anglo-saxonne  alors 
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que  chez  les  Anglo-Saxons  il  n'y  avait  ni  Chambre  des  communes,  ni 
jury,  alors  que  le  witenagemot,  où  Ton  a  voulu  voir,  malgré  des  diffé- 
rences considérables,  le  prototype  de  la  Chambre  des  lords,  a  disparu 
sous  la  domination  normande,  alors  que  la  réunion  de  la  Chambre  des 
communes  et  de  la  Chambre  des  lords  n*est  pas  autre  chose  que  les 
États  généraux,  qui  exist^rent  dans  le  même  temps  dans  les  divers  pays 
de  TEurope  chrétienne  et  féodale  et  qui  eurent  des  fortunes  variées  au 
gré  des  circonstances. 

Venons-en  au  sujet  propre  de  M.  Stevens  qui  est  de  démontrer  l'ori- 
gine anglaise  de  la  constitution  américaine.  Là  encore  il  est  allé  trop 
loin  dans  son  zèle  traditionnaliste.  Peu  s'en  faut  qu'il  n'entreprenne  de 
nous  convaincre  que  ses  compatriotes,  par  un  curieux  phénomène  d'a- 
tavisme, sont  demeurés  plus  fidèles  que  les  Anglais  eux-mêmes  aux 
conceptions  politiques  des  barbares  compagnons  de  Hengist  et  Horsa. 
Il  a  trop  oublié  que  la  constitution  de  1787  a  été  élaborée  et  rédigée 
par  un  groupe  d'hommes  imprégnés,  il  est  vrai,  d'habitudes  britanni- 
ques, mais  imbus  en  même  temps  des  principes  de  la  philosophie  na- 
turelle et  des  idées  de  Montesquieu  et  de  Rousseau,  par  un  groupe 
d'hommes  qui  avaient  étudié  les  institutions  de  tous  les  pays  libres 
dans  le  dessein  de  leur  emprunter  ce  qu'elles  avaient  de  meilleur,  qui 
étaient  beaucoup  moins  préoccupés  de  rester  attachés  à  la  tradition 
anglo-saxonne  que  de  rechercher  la  forme  de  gouvernement  la  plus 
raisonnable  en  soi  et  la  plus  conforme  aux  intérêts  de  la  nouvelle  com- 
munauté. S'ils  ont  reconnu  que  les  institutions  anglaises  étaient  les 
plus  satisfaisantes  dans  leur  ensemble,  ils  ne  se  sont  pas  privés  d\  ap- 
porter des  modifications  très  importantes.  M.  Stevens  n*en  disconvient 
pas  mais  cela  ne  l'empêche  pas  de  faire  intervenir  Finfluence  britanni- 
que h\  où  elle  n'a  que  faire  et  de  laisser  dans  l'ombre  plusieurs  points 
de  la  constitution  américaine  qui  ne  rentrent  pas  dans  sa  théorie  gé- 
nérale. La  déclaration  dlndépendanoe  de  1776  s*appuie  non  pas  sur 
les  droits  des  Aiijçlais,  mais  sur  les  droits  naturels  communs  à  tous  les 
hommes  ;  elle  pojuznrail  être  signée  de  Rousseau  et  des  plus  fougueux 
jacobins.  La  constitution  définitive  est  faite  au  nom  du  peuple,  afin 
d^établir  la  justice,  développer  le  bien-être  gênerai  et  assun^r  les  bien- 
faits de  la  liberté.  Si  Ton  joint  ù  cela  rinterdicUon  de  conférer  aucun 
titre  de  noblesse,  quoique  les  éléments  d'une  aristocratie  ne  fissent  pas 
défaut,  on  ne  doutera  plus  que  les  Américains  de  h  fin  du  x^m*  siècle 
n'aient  subi  rinfluence  du  Disetmrs  twr  fim^lU^  et  du  Cmirêi  sociaL 

Mais  voici  d^autr^s  iviat*.  beaucoup  plus  jnraves.  i^u^en  dépit  de  ses 
etiorl$  M.  Stevens  ne  peut  rapps>rter  aux  antécédents  aiif  lais.  La  Cham- 
bre des  représentants  a  ritîitîative  exclusive  des  lois,  t  ladîs  que  la 
Chambre  des  coiumuiies.  si  elle  a  le  dn>it  de  pétition,  ne  \  rend  en  pra- 
tique riuitiative  d'aucaue  pfv^jH>siti<>a  léjrislative  :  »*«  revancho.  au  lieu 
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que  rassemblée  de  Westminster  a  le  pouvoir  de  renverser  h^s  ministres 
qui  lui  déplaisent  et,  par  suite,  détermine  le  choix  que  fait  le  Souve- 
rain des  membres  du  Cabinet,  ce  qui  réduit  celui-ci  h  n'être  en  effet 
qu'un  comité  parlementaire  d'exécution,  l'assemblée  américaine  ne 
prend  aucune  part,  même  indirecte,  au  pouvoir  exécutif  et  n'a  aucune 
action  sur  les  ministres  qui  sont  désignés  en  toute  liberté  pai-  le  Prési- 
dent, n'ont  rien  à  faire  avec  la  Chambre  des  représentants  et  ne  pa- 
raissent pas  dans  l'enceinte  parlementaire.  Le  Président  ne  correspond 
que  très  imparfaitement  au  roi  d'Angleterre  puisque  celui-ci  est  héré- 
ditaire et  à  vie,et  que  même  à  l'époque  lointaine  et  oubliée  où  il  était  sou- 
mis pour  la  forme  à  l'élection, il  était  élu  roi  à  vie  par  un  corps  privilégié 
et  non  pas  temporairement  par  l'ensemble  du  peuple,  qu'en  outre  le 
Président  n'a  point  le  droit  de  dissolution  ni  l'initiative  des  lois,  ne 
peut  à  peu  près  rien  sans  le  concours  du  Sénat, et, en  récompense, choisit 
son  Cabinet  sans  l'intervention  de  la  Chambre  des  représentants. Geor- 
ges III,  il  est  vrai,  en  agissait  de  même,  mais  il  le  faisait  malgré  les 
protestations  de  tous  les  libéraux,  qui  se  croyaient  en  possession  de  la 
saine  doctrine.  Le  Sénat  n'a  presque  aucun  rapport  avec  la  Chambre 
des  Lords,  car  ses  membres  sont  élus,  représentent  les  divers  états 
souverains  qui  composent  la  fédération,  participent  comme  tels  à  la 
puissance  souveraine  et  assistent  le  Président  dans  l'exercice  de  l'exé- 
cutif.Le  Sénat  est  dans  son  principe  surtout  un  comité  exécutif, figurant 
la  somme  des  puissances  executives  des  États  vis-à-vis  du  Président  qui 
figure  lapuissance  executive  delà  nation. Primitivement  ses  séances  étaient 
secrètes  et  ses  attributions  d'ordre  législatif,étaient  considérées  par  lui 
comme  secondaires.  C'est  essentiellement  un  Bundesrath,  organe  né- 
cessaire en  Amérique,  qui  ne  pouvait  avoir  son  modèle  en  un  pays  non 
fédératif  comme  l'Angleterre.  Ce'fut  plus  tard  que  le  Sénat  prit  une  part 
considérable  h  la  confection  de  la  législation.  Cette  extension  de  son 
rôle  l'a  fait  comparer  à  la  Chambre  des  lords,  mais  l'analogie  a  tou- 
joui's  été  superficielle.  11  serait  plus  juste  de  le  rapprocher  des  Conseils 
d'état  des  colonies.  Quant  à  rattacher  ceux-ci  au  Conseil  privé  des  rois 
d'Angleterre  et  au  Concilium  magnum  des  souverains  normands,  cela 
nous  semble  pour  le  moins  inutile  :  ils  n'y  ressemblent  guère  plus 
qu'au  Conseil  privé  du  roi  de  France  et  au  grand  conseil  de.  l'Empereur 
de  Chine.  Reste  la  Cour  suprême,  dont  l'originalité,  comme  M.  Stevens 
l'a  fort  bien  expliqué,  a  été  singulièrement  exagérée.  En  somme  elle 
joue  le  rôle  du  Comité  du  Conseil  privé  qui, en  sa  qualité  de  Cour  d'ap- 
pel coloniale,avait  le  droit  de  refuser  d'appliquer  les  lois  contraires  aux 
chartes  coloniales. 

Les  différences  énormes  qui  existent  entre  la  constitution  de  la  Gran- 
de-Bretagne et  celle  des  États-Unis  sont  dues  à  deux  causes  :  première- 
ment aux  nécessités  d'un  gouvernement  fédéral  qui  a  exigé  un  organe 
Fkvrbr  1898,  T.  LXXXII.  11. 


—  162  — 

particulier,  le  Sénat,  dont  la  création  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  original 
dans  la  constitution  américaine  encore  qu'il  ne  soit  pas  sans  rapport 
avec  le  Conseil  des  états-généraux  de  Hollande  en  ce  sens  que  chaque 
état  y  est  représenté  également,  —  secondement  à  la  théorie  de 
Montesquieu  de  la  séparation  des  trois  pouvoirs,  théorie  qui  est  loin 
d'être  conforme  à  la  réalité  des  choses  en  Angleterre,  et  c'est  pourquoi 
dans  le  nouvel  Etat  l'initiative  des  lois  a  été  enlevée  au  gouvernement 
et  réservée  à  la  Chambre  en  même  temps  que  la  désignation  des  mi- 
nistres était  enlevée  à  la  Chambre  et  réservée  au  gouvernement.  Pour 
nous  résumer  en  une  formule  brève,,  disons  que  la  constitution  améri- 
caine résulte  des  anciennes  chartes  coloniales,  fondées  elles-mêmes 
sur  les  principes  des  institutions  britanniques,  des  nécessités  d'un  Etal 
fédératif  et  de  V Esprit  des  lois.  M.  Stevens  n'a  mis  en  lumitTC  que  le 
premier  point  ;  il  l'a  fait  avec  exagération,  mais  aussi  avec  toute  la 
précision  d'un  juriste,  qu'on  aurait  aimé  à  voir  doublé  d'un  historien  et 
d'un  philosophe,  et  avec  toute  la  conscience  d'un  honnête  homme  qui 
tient  à  laisser  les  faits  parler  d'eux-mêmes.  Peut-être  aurait-il  dû  par- 
ler davantage  de  lui-même  et  ne  pas  donner  si  souvent  la  parole  aux 
autres  :  son  livre  ressemble  un  peu  à  un  recueil  de  morceaux  choisis. 
Terminons  en  rendant  hommage  à  la  tietteté  et  à  la  correction  de  la 
traduction  que  M.  L.  Vossion  nous  a  donnée  de  cet  ouvrage. 

F.  Grenard. 


Le  Roi  de  Rome  (lSll-1 88^)9  par  Henri  WELscHiNGER.Paris,   Pion 
et  Nourrit,  1897,  in-8  de  vni-493  p.  —  Prix  :  8  fr. 

L'auteur  du  Divorce  de  Napoléon  a  été  amené  par  ses  éludes  à  suivre 
jusqu'au  bout  les  conséquences  de  cet  événement  ;  de  là  le  volume 
consacré  à  l'enfant  né  du  second  mariage  de  TEmpereur.  Un  des  der- 
niers ministres  du  roi  Charles  X,  le  comte  de  Monlbel,  avait  publié,dês 
le  lendemain  de  la  mort  du  duc  de  Reichstadt,  une  biographie  de  ce 
prince  ;  mais  son  livre,  écrit  en  Autriche  sous  l'inspiration  de  Metter- 
nich,  était  moins  une  page  d'histoire  qu'une  apologie  de  la  cour  et  du 
cabinet  de  Vienne  dans  leurs  rapports  avec  le  fils  de  l'archiduchesse 
Marie-Louise  (p.  299).  Celui  de  M.  Welschinger,  rédigé  soixante  ans 
plus  tard,  met  en  œuvre  des  matériaux  abondants  et  divers  ;  s'il  eût  bé- 
néficié des  documents  réservés  par  la  direction  des  archives  autri- 
chiennes à  M.  Wertheimer  et  publiés,  celte  année  même,  dans  la  Rerue 
historique^   le  dossier  dont  il  a  été  extrait  pourrait  être  complet. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  cet  ouvrage  est  double  ;  il  est  politique  et 
psychologique.  Sans  avoir  jamais  régné,  Napoléon  Ha  été  durant  sa 
courte  vie  un  constant  objet  de  préoccupations  pour  les  cabinets  et  pour 
les  partis.  Dès  1813.  Fouché  faisait  de  son  nom  le  prétexte  de  ses  in- 
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trigues  secrètes  avec  Metternich  (ch.  VIII).  Sous  la  Restauration,  les 
libéraux  agitèrent  les  images  littéraires  autant  que  politiques  du  «  Fils 
de  rhomme  »  et  du  «  Fils  d'Hector  »  (ch.  XÏV).  Après  1830,  on 
pensa  à  rhéritier  impérial  pour  consacrer  le  réveil  de  la  Grèce  et  de 
la  Pologne  ;  le  cabinet  'de  Vienne  lui-môme  en  eût  fait  éventuelle- 
ment un  compétiteur  de  la  dynastie  d'Orléans,  et  les  légitimistes  de  la 
veille,  les  orléanistes  du  lendemain,  comme  Victor  Hugo,  espérèrent 
en  lui  un  sauveur  (p.  412).  On  voit  par  combien  de  côtés  ce  prince  a 
été  mêlé  malgré  lui  à  l'histoire  des  vingt  années  qui  encadrent  sa 
douloureuse  et  inutile  existence. 

Cette  vie  offre  de  plus  un  exemple  sans  pareil  des  contradictions  que 
les  circonstances  peuvent  faire  surgir  entre  les  sentiments  de  famille 
et  la  raison  d'État.  Déchu  de  sa  royauté  honorifique,  le  fils  de  Napoléon 
devint  vraiment  un  orphelin,  son  père  et  sa  mère  vivant  encore,  mais 
loin  de  lui  ;  l'un  relégué  et  agonisant  h  Ste-Hélène,  l'autre  publique- 
ment infidèle  à  l'homme  qui  l'avait  élevée  si  haut  et  retenant  néan- 
moins avec  obstination  ses  droits  de  tutrice  et  son  titre  de  Majesté. 
Tout  en  exposant  les  dernières  angoisses  et  les  dernières  dispositions 
paternelles  de  Napoléon,  tout  en  montrant  ce  qu'était  devenue  h  Parme 
l'épouse  morganatique  de'Neipperg  et  de  Bombelles,  M.  Welschinger  a 
relevé  avec  soin  les  traits  propres  à  faire  connaître  l'éducation,  le  ca- 
ractère, les  idées  de  son  héros;  le  duc  de  Reichstadt,  comprimé  et  con- 
sumé en  quelque  sorte  par  l'atmosphère  où  il  était  condamné  à  vivre, 
ne  désespéra  jamais  de  prouver  un  jour  au  monde  qu'il  était  né  prince 
français  et  digne  du  nom  glorieux  dont  on  l'avait  dépouillé. 

Le  titre  de  ce  livre  s'explique  par  la  portée  morale  que  l'auteur  a 
voulu  lui  donner.  Le  «  Roi  de  Rome,  »  rendu  complice  'dans  son. ber- 
ceau de  la  spoliation  de  Pie  VII,a  payé  du  malheur  de  toute  sa  vie  la  qua- 
lification ambitieuse  qu'on  avait  usurpée  pour  lui  ;  et  il  est  permis  de 
croire  que  Napoléon,  en  frappant  le  duc  d'Enghien  et  en  éteignant  une 
race  illustre,  avait  préparé,  dans  les  desseins  de  la  Providence,  les 
épreuves  infligées  à  la  sienne.  Ces  considérations,  exposées  dans  la 
préface,  dominent  tout  l'ouvrage  et  accroissent  la  valeur  des  récits 
dramatiques  ou  pathétiques  qui  remplissent  bon  nombre  de  ses  pages. 

L.  P. 


Henri  Baron,  «a  Tie  et  ses  œuTres,  par  A.  Estignard.  Besançon, 
Dclagrange-Louys;  Paris,  Fischbacher,  1898,in-8  de  197  p., illustré  de  26  pho- 
totypies  de  la  maison  Delagrange  et  Magnus  à  Besançon.  —  Prix  :  12  fr. 

Henri  Baron  est  né  à  Besançon  en  juin  1816  ;  mais  sa  mémoire  y  est 
à  peine  gardée  par  quelques  tableaux  ou  aquarelles  faisant  partie  de 
collections  particulières  et,  au  musée  si  riche  de  cette  ville,  par  les 
Noces  de  Gamache.  A  Paris,  l'on  se  souvient  davantage  de  ce  peintre 
exquis  ;  mais  c'est  surtout  à  Genève  où,  après  un  très  long  séjour,  il 
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mourut  le  11  septembre  1885,  que  Baron  a  laissé  le  plus  durable  sou- 
venir. —  A  qui  la  faute  si  Téminent  artiste  est  un  peu  oublié  «^  Paris  et 
plus  encore  dans  sa  ville  natale  ?  En  notre  siècle  pressé  de  vivre  et  où 
les  talents  les  plus  variés  se  heurtent  dans  une  incroyable  mêlée,  mal- 
heur aux  silencieux  et  aux  modestes  1  Si  les  trompettes  de  la  renommée, 
sonnant  môme  au  point  d'assourdir,  ne  suffisent  pas  pour  procurer 
l'immortalité  aux  médiocres,  du  moins  aident-elles  les  talents  dignes 
d'y  aspirer.  Or,  Baron  fut  un  modeste...  Sous  ce  rapport,  il  faut  con- 
venir qu'il  ne  ressembla  ni  à  Gigoux,  son  concitoyen,  ni  à  son  compa- 
triote Courbet,  que  M.  Eslignard  nous  a  déj;\  présentés  dans  deux  vo- 
lumes précédents  (Cf.  Polyhïblion,  t.  LXXVI,  p.  71-72  et  t.  LXXIX, 
p.  161-162).  Le  premier  vécut  toujours  à  Paris,  dont  il  sut  utiliser  les 
multiples  puissances,  et  si  le  second  s'éteignit  en  Suisse,  lui  aussi,  ce 
fut  bien  contre  son  gré  :  il  fuyait  de  terribles  conséquences  financicTcs 
et  morales  encourues  par  sottise  bien  plus  que  par  perversité. 

Ainsi,  la  célébrité  est  venue  à  Courbet  et  même  à  Gigoux,  alors  que 
Baron  est  resté  dans  une  honorable  pénombre,  si  l'on  peut  ainsi  dire. 
Et  cependant,  ce  fils  de  Watteau,  cet  admirable  artiste,  que  nul  jus- 
qu'ici ne  nous  a  fait  connaître  avec  autant  de  chaleur  et  de  conviction 
que  M.  Estignard,  méritait  une  place  autre  que  celle  qu'il  semble  oc- 
cuper actuellement  parmi  les  peintres  de  son  temps.Mais  tout  n'est  pas 
dit  encore  pour  Henri  Baron  :  la  postérité  ne  peut  manquer  de  rendre 
à  son  profit  un  jugement  plus  équitable.  — Son  œuvre  est  considérable. 
Paysage,  genre,  portrait,  il  a  abordé  et  exécuté  tout  cela  avec 
le  plus  grand  succès.  On  peut  regretter  qu'il  ait  négligé  les  scènes  his- 
toriques. «  Si  l'on  étudie  cette  œuvre  dans  son  enserable,dit  excellem- 
ment son  biographe,  on  ne  peut  qu'apprécier  ce  peintre  séduisant  aux 
couleurs  fines  et  rares,  qui  se  distingue  par  une  conception  toujours 
originale,  un  style  très  personnel,  un  coloris  brillant,  de  l'esprit,  de  la 
verve  et  de  la  grûce.  Pour  peu  que  l'on  aime  la  peinture,  c'est  un  ravis- 
sement continuel  que  de  voir  les  tableaux  de  ce  brillant  artiste.  Tout  y 
est  vigueur  et  lumière.  Ce  sont  des  guirlandes  de  jolies  femmes,  de 
pierreries,  d'étoffes  chatoyantes.  »  En  effet,  presque  toujours  l'on  est 
sûr  de  trouver  une  ou  plusieurs  femmes  dans  les  sujets  traités  par 
Baron,  et  ces  femmes  sont  des  types  de  grûce  achevés.  Que  l'artiste  re- 
présente d'ailleurs  une  grande  dame  ou  une  femme  du  peuple,  il  n'ab- 
dique jamais  le  respect  dû  au  public  et  à  lui-même.  L'idéal  le  possède 
et  l'inspire. . 

On  trouvera  dans  ce  beau  livre,  avec  la  description  des  principales 
œuvres  du  peintre,des  appréciations  concises,  précises,  toujours  justes  ; 
on  sent  que  l'auteur  aime  son  artiste,  et  il  sait  le  faire  aimer.  Comme 
dans  ses  ouvrages  sur  Gigoux  et  sur  Courbet,  M.  Estignard  a  donné,  — 
Dieu  sait  au  prix  de  quelles  laborieuses  investigations  à  Paris,  à  Be- 


—  1615  — 

sançon,à  Lyon,ii  Geiiève,etc.  !  —le catalogue  (p.  152-1 92) de  Tœuvre  du 
maître,  auquel  nous  pensons  qu'on  ne  saurait  guère  ajouter  que  des 
pièces  d'importance  secondaire.  —  Les  vingt-six  phototypies  que  nous 
trouvons  ici  sont  parîaites.  La  plus  belle  peut-ôtre,  et,  dans  tous  les 
cas,  celle  qui  nous  a  le  plus  cliarmé,reproduit  le  tableau  de  Cendnîlon^ 
exécuté  en  1877. 

Et  maintenant, si  nous  devons  complimenter  M.Estignard  pour  la  ma- 
nière vivante,  pleine  de  cœur  et  d'esprit  dont  il  exécute  la  tïlche  qu'il  s'est 
imposée  de  faire  revivre  quelques  grands  artistes,  nous  le  féliciterons 
plus  encore  pour  la  pensée  de  patriotisme  général  et  local  qui  le  guide 
d  une  fiiçon. visible.  Selon  les  habitudes  des  collectivités,  ses  conci- 
toyens lui  en  sauront  le  plus  grand  gré  et  peut-être  môme  l'exalteront... 
quand  il  sera  mort  .  Espérons,  pour  l'honneur  des  «  lettres  franc- 
comtoises  »  et  pour  la  mémoire  des  artistes  de  la  Franche-Comté,  que 
le  jour  où  la  plume  échappera  des  mains  de  M.  Estignard  est  encore 
très  éloigné.  E.-C.  Gaudot. 

BULLETIN 

Études  sur  la  pltiralUé  «le»  mondes  habités  et  le  doi^me  de  rin» 
earnation,  par  le  W.  P.  Th.  Ortolan,  0.  M.  \.  —  I.  L'Épanouissement  de  la  vie 
o^anique  à  travers  les  plaines  de  l'iv/:ni,  —  If.  Soleils  et  terres  célestes.  —  HI.  Les 
Humanit/s  astrales  et  l'Incartiaiion  de  Dieu  sur  la  terre.  Paris,  Blond  et  Barrai,  1897, 
3  brochures  in-12  de  64  p.  chacune.  —  Prix  de  chaque  brochure  :    0  fr.  60. 

Mode3te3  par  leur  format  et  leur  petit  nombre  de  page3,  ces  trois  brochurettes 
soîil  importantes  par  la  quantité  de  sujets  quelles  abordent,  grâce  à  une  conci- 
sion qui  n'enlève  rien  d'ailleurs  à  la  clarté  des  exposés.  Ceux-ci  sont  présentés  de 
leile  sorte  que,  bien  que  se  tenant  tous  par  un  lien  logique,  ils  peuvent  être  en- 
visagés et  étudiés  séparément. 

—  La  brochure  I  est  consacrée  d  abonl  à  rappeler  comment  les  libres-penseurs 
ont  ima-^iné  (k  Irafi.^porter  la  lutte  contre  la  vérité  révélée  sur  le  terrain  astrono- 
mique, ensuite  à  accepter  ce  terrain  en  le  débarrassant  de  toutes  les  fictions  et 
vues  romanesques  qu'on  y  a  ajoutées  pour  les  besoins  de  la  cause,  et  enfin  à  ex- 
por^r  rensemblc  et  le  détail  des  conditions  que  la  science,  appuyée  sur  les  faits 
re<'onnaît  comme  indispensables  à  toute  vie  organique. 

—  Un  résumé  de  ce  qui  précède  ouvre,sous  forme  d'Avant-proj)os,la  brochure  II. 
L'auteiu"  y  examine  ensuite,  d'après  les  constatations  les  plus  récentes  des 
astronomes,  la  coa4itution  intime  du  soleil,  des  étoiles  dites  fixes,  des  nébu- 
leuses et  des  comètes,  et  montre  sans  difiiculté  l'impossibilité  pour  ces  innom- 
brables objets  sidéraux,  d'être  le  siège  d'aucune  vie  organique.  Il  fait  voir  ensuite 
qu'un  grand  nombre  d'étoiK^s  fixes,  ces  soleils  Ipintains,  sont  impropres  à  entre- 
ttiiiir  la  ^^e  dans  leur  sphère  d'attraction.  ruis,passanl  en  revue  l'état  reconnu  de 
la  lune  et  des  planètes,  il  montre  tout  ce  qu'il  y  a  d'impossible  pour  les  unes, 
d'invraisemblable  pour  les  plus  favorisées,  à  pouvoir  entretenir  la  vie  à  leur 
surface. 

—  Le  premier  chapitre  de  la  brochure  III  résume  les  deux  précédentes.  Puis 
Fauteur,  reconnaissant  que,  dans  la  multitude  presque  infinie  des  étoiles-soleils, 
fl  peut  s'en  trouver  encore  un  grand  nombre  capables  d'entretenir  la  vie  sur  des 
planètes  circulant  autour  d'elles,  il  ne  fait  aucune  difficulté  d'admettre  la  possi- 
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bilité  de  rhabitation,sur  ces  astres,  d'humanités  analogues  à  la  nôtre  ;  il  montre 
avec  une  invincible  clarté  que  rien  absolument  dans  cette  hypothèse  ne  touche  à 
la  Vérité  révélée.  Le  dogme  de  l'Incarnation  est  l'objet,  de  sa  part,  d'une  atten- 
tion particulière  pour  renverser  Tobjection  ridicule  que  l'on  avait  cru  tirer,  contre 
ce  dogme,  de  la  petitesse  de  la  Terre  relativement  à  l'immensité  des  étendues 
sidérales  supposées  toutes  habitées. 

On  ne  saurait  trop  recommander  la  diffusion  de  ces  petites  brochures  ;  elles 
sont  appelées  à  détruire  une  foule  de  préjugés  populaires  répandus  dans  les 
masses  par  une  fausse  science  qui  n'est  que  sectaire  sous  son  vêtement  scien- 
tifique. Jean  d'Estienne. 


Traité  des  causes  secondes,  par  Je.cn  Trithème.  Paris,  Chamuel,    1897,  in-12 
de  153  p.  —  Prix  :  5  Ir. 

Qu'est-ce  que  Jean  Trithème  ?  De  son  nom  il  s'appelait  Heidenberg  de  Monte, 
mais  il  était  né  à  Trittenheim,  dans  l'électorat  de  Trêves,  en  1462.  De  là  son  sur- 
nom. Il  fît  ses  études  à  Heidelberg,  devint  abbé  de  Spanheim  et  favori  de  l'empereiu" 
Maximilien.  Un  personnage  inconnu  l'avait  initié,à  Heidelberg,  aux  croyances  des 
Rose  f  Croix.  Dans  la  suite  il  se  livra  aux  pratiques  de  l'alchimie  et  môme  de  la 
magie.  — Le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  unevie  de  Jean  Trithème, 
une  longue  liste  des  ouvrages  composés  par  lui,  un  aperçu  des  opinions  de  la 
Rose  f  Croix  du  xv®  siècle,  une  sorte  de  christianisme  appliqué  au  Dieu  matériel 
des  stoïciens  ;  enfin  le  traité  des  causes  secondes.  Ce  traité  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  rapide  exposé  de  l'histoire  du  monde  expliqué  par  l'action  successive  des 
sept  planètes  du  système  de  Ptolémée.  —  Il  paraît  que  ce  volume  sera  suivi  de 
plusieurs  autres  qui  fonneront  une  bibliothèque  rosicrucienne.  Quel  est  le  but  de 
cette  publication  ?  Est-ce  une  simple  curiosité  bibliographique,  ou  voudrait- 
on  réveiller  chez  nous  les  folies  de  la  cabbale  et  du  spiritisme  ?      D.  V. 


A  propos  de  nos  écoles,  par  Ernest  La  visse.  Paris,  Colin  et  C^*,  in-8  de  vii- 
SSOp.— Prix:  3  fr.  50. 

Ouvrage  fait  de  nombreux  morceaux  (articles  de  journaux  ou  discours  univer- 
sitaires) et  néanmoins  réellement  intéressant.  Les  circonstances  qui  en  ont  retardé 
le  compte-rendu  lui  ont  laissé  presque  toute  son  actualité,  en  dépit  des  change- 
ments incessants  qui, chaque  année,  modifient  notre  système  d'enseignement. 

Deux  questions  surtout  priment  aux  yeux  de  l'auteur  toutes  les  autres  :  l'impor- 
tance de  l'éducation  trop  négligée  dans  les  établissements  officiels,  et  l'affranchis- 
sement de  l'instruction  opprimée  par  les  programmes  d'examen. 

On  a  prodigué  les  millions  du  budget  sur  la  foi  de  cet  aphorisme  déclamatoire  ; 
«  Pour  chaque  école  qui  s'ouvre,  c'est  une  prison  qui  se  ferme.  »  M.  Lavisse  ré- 
pond avec  l'expérience  :  «  Le  même  homme  peut  être  très  instruit  et  très  malhon- 
nête,» et  s'il  n'est  pas  aussi  persuadé  de  «  la  banqueroute  de  la  science  »  tel  que  de  ses 
confrères  académiques,  il  écrit  sans  hésiter  ;  «  Qu'avons-nous  fait  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  ?. . . .  Nous  ne  nous  soucions  même  pas  de  faire  des  éducateiirs. 
Et  si  nous  nous  apercevons  aujourd'hui  que  la  jeunesse  â  d'inquiétantes  et  de  bi- 
zarres allures,  avons-nous  le  droit  de  dire  qu'elle  nous  échappe  ?  Nous  ne  l'avons 
jamais  tenue  »  (p.  246  et  247),  ajoutant  ailleurs  cette  exhortation  qui  est  un  aver- 
tissement :  «  L'  activité  qui  a  été  dépensée  à  faire  des  programmes  et  à  les  dé- 
faire, employons-la  maintenant  à  trouver  les  bonnes  règles  et  les  bons  procédés  de 
l'éducation  morale  »  (p.  64). 

En  ce  qui  touche  les  plans  d'études,  M.  Lavisse  ne  veut  pas,  et  il  a  raison,  de 
ces  étudiants  qui  sont  «  des  collégiens  prolongés  et  bientôt  incurables,  »  incapa- 
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blés  d'aucune  initiative  et  attendant  perpétuellement  Timpulsion  du  dehors  :  flréve 
d'une  génération  qui  connaisse  tous  ses  devoirs  envers  la  patrie  et  la  société  et 
qui  soit  déterminée  à  les  remplir.  Si  vous  lui  demandez  d'où  vient  le  malaise  de 
l'heure  présente,  il  l'explique  sans  hésiter  par  «  l'immense  désarroi  où  s'affaisse 
le  sentiment  national.  »  La  note  chrétienne,  trop  rare  dans  ce  volume  au  gré  du 
lecteur  croyant,  n'en  est  cependant  pas  abiiente,  comme  de  tant  d'autres  publica> 
lions  universitaires,  et  on  doit  féliciter  hautement  M.  Lavisse  de  se  séparer  avec 
éclat  des  Homais  et  des  Pochon  qui  dénoncent  comme  un  malheur  public  la  pros- 
périté de  nos  maisons  religieuses.  On  sent  du  reste  à  toutes  les  pages  non-seule- 
ment l'écrivain  de  race,  auquel  l'Académie  française  a  ouvert  ses  portes,  mais  le 
professeur  qui,  n'ayant  pas  cessé  de  vivre  en  contact  avec  la  jeunesse  studiçuse, 
sait  lui  prociiguer  les  encouragements  sans  lui  ménager  les  reproches. 

G.  Huit. 


Eté»  Systèmes  monétaires^   par  Louis  Theureau.  Paris,  Leroux,   1896,  in-8  de 
126  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.  / 

L'auteurembrasse,  en  ce  court  volume,  un  très  vaste  champ  d'études,  puisqu'il 
nous  conduit  du  temps  de  Solon  à  la  loi  du  7  germinal  an  XI, qui  nous  régit  aujour- 
d'hui. Sans  doute  il  ne  prétend  pas  renouveler  la  matière,  comme  un  érudit  qui 
creuse  un  point  (ie  détail.  Mais  il  offre  des  meilleurs  ouvrages  parus  sur  ces  ques- 
tions un  résumé  précis  et  clair,  autant  que  le  permet  l'extrême  complexité  du 
sujet.  C'est  en  effet  une  liistoire  fort  embrouillée  que  celle  des  régûnes  monétai- 
res. Le  système  attiquc  prend  pour  unité  la  draclime  d'argent,  qui  contient,  à 
rorigine,  un  peu  plus  de  quatre  grammes  de  ce  métal  pur  :  le  talent  d'or  est  une 
monnaie  de  compte,dont  la  valeur  varie  avec  le  rapport  entre  les  deux  métaux.Les 
Romains  adoptent  successivement  pour  étalon  le  cuivre  avec  l'as,  l'argent  avec  le 
denier  correspondant  primitivement  à  dix  as  ou  dix  livres  de  cuivre,  l'or  avec  le 
solidus  (sous  entendu  aureus]  dont  dérive  le  nom  de  sol  ou  sou.  Les  sous  d'or 
sont  la  momiaie  la  plus  appréciée  aux  temps  mérovingiens. Charlemagne  institue  la 
livre  d'argent  (407  grammes)  divisée  en  vingt  sous,  chaque  sou  se  subdivisant  lui- 
même  en  douze  deniers.Puis  c'est  la  livre  tournois  qui  prend  sa  place.  Saint  Louis 
ia  fixe  à  quatre-vingt-onze  grammes,  et  longtemps  le  peuple  réclamera  cette 
bonne  monnaie,pendant  que  la  Royauté  la  dépréciera  par  de  constantes  altéra- 
tions. Pourtant  les  vrais  principes  de  l'économie  monétaire  avaient  été 
formulés,  avant  Turgot,  par  Nicolas  Oresme,  évoque  de  Lisieux  et  conseiller 
de  Charles  V.  M.  Theureau  les  rappelle.  Mais  peut-être  aurait-il  dû  montrer 
plus  nettement,  afin  d'éclairer  ce  long  amas  de  faits  confus,  les  leçons  qui  s'en 
d»^agent  :  tendance  inévitable  à  prendi^e  comme  étalon  un  métal  plus  précieux, 
à  mesure  que  la  société  devient  plus  riche  ;  —  impuissance  des  gouvernements  à 
triompher  des  lois  naturelles,  dont  ils  réussissent  seulement  à  troubler  le  jeu, 
au  grand  dommage  de  la  prospérité  publique.      Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


IjA  Blasiqae  à  Paris,  t89&-it89e,  par  Gustave  Robert.  Paris,  Fischbacher, 
1807,  in-ft  de  300  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  articles  écrits  à  différentes  dale3,qui  composent  ce  volume,renferment  d'in- 
téressantes études  sur  les  œuvres  exécutées  à  Paris  dans  les  églises,  les  concerts 
et  les  théâtres,  sur  quelques-uns  des  exécutants,  enfin  sur  nombre  de  jeunes  mu- 
siciens, tels  que  MM.  Debussy,  Gedalge,  Charpentier, Alexandre  Georges, etc., etc., 
qui  aspirent  à  prendre  rang  parmi  les  maîtres.  Dans  une  curieuse  préface,  Balzac 
nous  apparaît  comme  musicien-prophète  ;  il  n'est  ni  plus  ni  moin9,90Us  le  nom  de 
Gambara,que  le  pi'écui'seur  de  Wagner. 
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Nous  signaleroiià  de  bonnes  pages  sur  les  symphonies  de  Beethoven,  sur  la 
Daninalion  do  Faust,  de  Berlioz,  et  une  analyse  consciencieuse  de  la  symphonie 
en  ut  mineur  de  Saint-Sacns.  Il  est  regrettable  toutefois  que  M.  G.  Robert  em- 
ploie dans  son  .«^tyle  des  formes  ultra -modernes  et  négligées  qui  peuvent  encore 
passer  dans  les  feuilles  quotidiennes  et  éphémères,  mais  ne  sont  plus  admissibles 
dans  un  livre  qui  doit  demeurer.  André  de  B. 


Le  Vo^'aipe  artistique  à  Bajreath,  par  Albert  Lavignac.  Paris,  Delagrave, 
1897,  in-12  de  o8i  p.  avec  grav. ,  plans,  portraits,  et  280  exemples  en  musique.  — 
Prix  :  5  fr. 

Cet  ouvrage  peut  servir  de  guide  pratique  à  l'amateur  français  qui  veut  enten- 
ilro  Wagner  comme  il  a  voulu  ôtre  entendu.  Avec  lui  on  sait  comment  on  va  à 
BajTeuth  ;  on  en  connaît  le  théâtre  jusque  dans  ses  derniers  dessous  ;  on  est 
Ijrévenu  de  la*  vie  qui  attend  l'étranger  dans  la  patrie  du  leit-motwAi  est  aussi  un 
guide  technique  pour  le  profane  qui  ne  veut  pas  se  perdre  dans  le  dédale  artistique 
et  soientilique  de  l'œuvre  wagnérienne.  M.  Albert  Lavignac  n'a  pas  de  parti  pris,  il 
n'est  ni  pour  ni  contre  la  musique  du  «présent,»  il  exposeavec  clarté  ce  qu'est  Tes- 
s?nce  même  du  drame  musical  tel  que  Wagner  l'a  conçu,  il  en  pénètre  à  fond  la 
structure  intime  et  ountc  à  l'initié  lui-mêmedeshorizonsnouveaux  et  imprévus  sur 
les  liens  qui  unissent  entre  elles  les  œuvres  wagnériennes.  André  de  B. 


lï'olk-ilore  Catanese,  da  Aatcro  TROMBATORB.Torino,  Cario  Clausen,  1897,  in-B  do 
127  p. 

M.  A.  Trombatoiv  a  voulu,  dans  ce  petit  volume,  faire  pour  la  r^on  dont 
Cal-ane  est  le  contre  ce  que  le  pi-ofessour  Pilrè  a  élaboré  pour  la  Sicile  en  recueil- 
lant tout  ce  qui  relève  du  folk-loi*e  dans  son  pays.  Bien  qu'il  manifeste  rintention 
d\V*u*ter  tout  co  qui  n'est  pas  jvarliculier  à  la  province  de  Calane  il  meotionne 
copondanl  un  certain  nombre  de  Iraililions  et  de  croyances  que  Ton  retrouve  dans 
d  autres  jxïy  s.  L'ouvrage  t^t  di^^sé  en  plusieurs  chapitres  consacrés  aux  croyances  po- 
pulaires parmi  K^]uellt^  il  faut  noter  le^malérioos  alliibuésàdes  êlrœ  mystérieux, 
sorlOï^  do  fées  attachées  aux  maisons  ;  aux  chansons  en  patois  catanais,  générale- 
ment ompreinl<^?  d.»  scnUimenlalismo  roveur  ;  aux  provtaijes  cl  dictons  ;  aux 
prièivs  [H>pulairos  ;  aux  fomuiUs  mévlicales  ;  aux  saints  particulièrement  vénérés 
dont  les  féli*s  donnaient  lieu  à  d^^s  coutumes  oriirinales  el  intéressantes.     P.  C. 


l«*AM|rlais  fiiaiplillé«par  M.  &\6ELBRECiiT.  P&m,   Lîbmrie  illustrée,  f^7«iii-8  de 
âil)  p.  —  Prix  :  4  fr. 

l4\%lleaiaM4  siBi|»liaé,par  E.  Bicer.  ibid.  iii<8  de  4^^  p.  —Prix  :  4  fr. 

C.  i»s  doux  volimk's  sont  év  rits  sur  le  morne  |vlan.  It  oflr^^U  !  un  el  Faubv  une 
raèthoilo  IKv^  lo^quo  jxnu'  ôludior  Tanidais  et  lalî^'aiand,  surtout  quand  l'éiève 
est  alKUkioîuié  à  luî-m>:no,  et  qu  il  n'a  ^vis  ua  iv.^:'o;>var  jv>ur  Vy  ^aider.  Imagi- 
nez la  m  ^th  \le  d  0:t  ou  d  »-Kl  :Klv>r:L  <vrit-  >ur  u.i  t^an  pius  rat:.^.ul^4,  et  faisaiit 
maivh.T  d.^  fival  loUid.^  d-  la  ^\uuu.ùr?  ot  da  v.vaVJxr.*  :  i  est  Ià,en  effetJ'o- 
riginalîtè  do  oo  |>1v«k  A  hi  tî-i  dt^  ch;u|\;o  l.\va  d:'  iXaiuui-vre  se  Irvmve  un  voca- 
iHiiairv.'  do  u»îs  u<U'^5^  suivi  tai-Ki>:u*  d  un.*  vr^ixi  ^'î  dua  tb^ïite  très  ^iles  où 
les  ttK^t.>  du  >v;a>.i!xvlrv*  revî^-atK^aî  j<u>>.m.-s  tl^i^i  oi  î<kis  vies  foruîes  iliâ^fentfô  ; 
on:in»  ch.i.|uo  ctw^ntr^^  o>î  îs.^raiiiv>  pir  ua  ru.HWMu  d.*  W';:urv  ê»:iie.  L'éJève  est 
a  a^  UK\r^  c^muu.»  pir  b  m.ùiu  oU>  iv  o^;  o:uau^\*<s\  il  uxk:v:  à  la  an  du  vo- 
huuo  lo  OvWinê^  ik^  t.ni<  L^  ovr\"h\'^  vll><v^!U  a-s  i.ha-  k*  vvur>.  J  A\H.Ueque  la  par- 
U*  i^pîimm Ukaîo  es*  uuv>i  v\kuj4«:'î^'  v|uo  daiirv\  <**  qu \^t  rvin^v^  tfcaas  o?t  expoeé 
luokW  ks  iKd>î(uvkv  du  |H\<'v^?ï?*Hir  qui  a  ktutvtu^>ci  otfcî^^tkr  i^  ^jx  j^vvitl  les  dif- 
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ficultés  auxquelles  se  heurtent  les  commençants.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette 
méthode,  appelée  à  rendre  d'excellents  services  dans  nos  classes,  ne  soit  égale- 
ment goûtée  des  gens  du  monde  et  des  familles.  L.  Mensch. 


The  i^cicnce  of  Speech,  by  Albxander  Melville  Bell.  Washington,  the  Volta 
Bureau,  1897,  in-12  do  38  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  n'est  pas  un  manuel  d'éloquence  que  publie  M.  Alexandre  Melville  Bell  ; 
mai.^  une  grammaire  de  la  prononciation  accompagnée  d'une  étude  physique  des 
oi^anes  vocaux  et  de  l'émission  des  sons.  L'ouvrage  contient  aussi  des  conseils 
pratiques  pour  corriger  le  grasseyement  et  le  bégaiement,  des  méthodes  pour  ap- 
prendre aux  sourds  à  parler  et  des  avis  judicieux  pour  les  chanteurs,  concernant 
la  re^^piration  et  la  prononciation.  R.  L. 


IjCs  Piecolomiiii,  drame  on  cinq  actes,de  Schiller  ;  traduction  en  vers  par  Michel 
Freydane.  Paris,  Retaux,  1806,  in-18  de  100  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Pas  un  mot  de  préface  ne  nous  explique  le  but  poursuivi  par  M.  Freydane  tra- 
duisant en  vers  la  seconde  partie  seule  de  la  célèbre  trilogie  de  Schiller.  Les  Pic- 
colomini  manquent  absolument  de  djnouemont,  môme  de  dénouement  d'attente  ; 
ils  sont  encombrés  par  endroits  d'allusions  à  des  menus  faits  historiques  peu  con- 
nus du  public  français;  ailleurs  certaines  passions,  jadis  attendrissantes,  peuvent 
nous  paraître  maintenant  bien  entachées  de  romantisme.  Ce  drame  ne  vaut  guère 
que  comme  introduction  à  la  Mort  de  Wallenstein  ;  c'est  un  portail  derrière  le- 
quel on  est  étonné  de  ne  rien  trouver.  La  traduction  de  M.  Freydane  est  d'aillenrs 
fidèle  et  d'une  lecture  agréable.  La  rime  n'est  pas  toujours  millionnaire,  et  la  di- 
gnité de  l'alexandrin  est  un  peu  compromise  par  de  fréquents  rejets  et  des  césures 
vagabondes.  Mais  ce  qui  manque  plu^  que  tout  le  reste,  c'est  la  Âfortde  Wallens- 
tein.  LoNGCHÂMP. 


Queen-EmpresB  'and   Empire,  t889>il8B'af9  by*  George  Francis  Savage- 
Armstrono.  Belfast,  Marcub  Ward,1897,  in-4  do  26  p.  —  Prix  :  6  fr.  23. 

Le  Jubilé  de  diamant  de  la  reine  Victoria  a  provoqué  dans  les  trois  royaumes 
un  enthousiasme  national  qui  s'est  parfois  traduit  par  des  accents  lyriques.  Le 
poèmede  M.  G.  F.  Savage- Armstrong  mérite  une  mention  spéciale  parmi  les  produc- 
tions inspirées  en  cette  année  d'allégresse,  par  la  Muse  de  la  Patrie  britannique. 
Son  auteur  jouit  du  reste  d'une  véritable  notoriété.  Ses  Stories  of  Wichlow  ont 
été  fort  appréciées  en  Irlande,et  l'occasion  nous  a  été  donnée  de  dire  dans  le 
Polybiblion  le  bien  que  nous  pensions  des  poèmes  lyriques,  empreints  d'un  large 
souffle  religieux,qu'il  a  publiés  sous  le  titre  :  One  in  the  Infinité.  » 

Je  ne  prise  pas  au  môme  degré  cett3  gloriiication  de  la  reine  des  Océans,  de  la 
meilleure  des  épouses  et  des  mères  de  famille,  de  la  «  Lumière  et  de  la  Liberté,  » 
mais  je  reconnais  qu'il  y  a  dans  cette  plaquette  des  pensées  d'une  belle  envolée 
poétique.  Le  poème  est  écrit  dans  la  mesure  allitérative  des  vieux  chants  anglo- 
saxons  dont  les  poètes  anglais  semblaient  depuis  longtemps  avoir  perdu  la  tra- 
dition. 

Queen-Empress  und  Empire  a  été  luxueusement  édité  par  la  maison  Marcus 
Ward  et  sa  reliure  est  des  plus  artistiques.  Elle  est  en  «  rouge  royal  »  et  porte 
conmie  frontispice  la  reproduction  agrandie  du  fameux  dessin  de  Pistrucci  repré- 
sentant Saint-Georges  et  le  Dragon.  Sur  le  dos  figurent  les  emblèmes  nationaux  : 
la  Rose,  le  Trèfle  et  le  Chardon.  Roger  Lambelin. 
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Bl  Proearador  Yerbabaenat  por  el  conde  de  las  Navas.  Barcelona,  Juan  Gili, 
1897,  peut  iih4  de  188  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  joli  volume  est  le  dixième  do  la  Collection  elzévirienne  illustrée.  L'auteur 
n'est  pas  un  inœnnu  de  nos  lecteurs  :  nous  avons  analysé  ici  môme  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  El  Procurador  Yerhabuena  est  une  nouvelle  très  pittoresque,  qui, 
outre  le  charme  du  style,  se  fait  remarquer  par  une  admirable  peinture  des 
caractères,  particulièrement  des  deux  per3onnage3,dofia  Transito  et  don  Enrique, 
ainsi  que  par  le  tableau  fîdèle  des  mœurs,  des  cx)utumes  et  même  du  langage 
de  la  province  en  Espagne.  L'histoire  du  procureur  Yerbabucna  est  suivie  d'une 
amusante  fantaisie  sur  les  déboires  d'un  citoyen  de  Villafrita  qui  est  venu  à  Ma- 
drid et  qui,à  la  fin  de  sa  journée,  est  épuisé,  ennuyé  et  malade.  Nous  recomman- 
dons la  lecture  de  cette  attrayante  publication.  G.  Bernard. 


Histoire  nnlvemelleXes  Barbares,par  MariusFontane. Paris,  Lemerre,  1807, 
in-8  de  523  p.  —  Prix  :  7  fr.  30. 

Ceci  est  le  neuvième  volume  d'un  ouvrage  qui  doit  en  contenir  dix-sept.  Les  pages 
399  à  525  sont  occupées  par  un  énorme  index  contenant  une  multitude  de  choses 
qui  ne  sont  pas  dans  le  texte.  Celui-ci,  sans  note^,  sans  preuv&s,  nous  offre,  en 
style  romantique,  les  idées  de  M.  Fontane  sur  les  événements  qui  se  sont  déroulés 
dans  l'Empire  romain  depuis  le  commencement  de  notre  ère  jusqu'à  la  fin  du  iv® 
siccle,ou  plus  exactement  de  117  à  395.  L'auteur  vise  surtout  à  l'effet  et  ne  semble 
pas  préoccupé  d'arriver  à  une  notion  exacte  des  choses  qu'il  raconte.  Je  ne  sais  au 
juste  à  quelle  catégorie  de  lecteurs  peut  s'adresser  un  ouvrage  de  l'espèce,  et  je 
crains  que  M.  Fontane  ne  perde,  à  le  continuer,  un  temps  qui  doit  être  préc-ieux. 

GODEFROID  KURTH. 


I^cs  llariyrs  de  répiseopal,  par  M.  Gur  de  Pierrbfeux.  Paris,  Flammarion, 
1897,  iii-12  de  vin-309  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  annoncé  par  l'éditeur  dans  son  prospectus  de  librairie  de  la  ma- 
nière suivante  :  a  Guy  de  Pierrefeux,  l'auteur  de  tant  d'ouvrages  qui  ont  suscité 
de  si  violentes  polémiques,  nous  donne  aujourd'hui  un  livre  qui  surpassera  tous 
les  autres  par  la  hardie-^se  de  la  thèse  et  la  valeur  incontestable  des  documents 
qu'il  renferme.  Les  Martyrs  de  l'épiscopat,  tel  est  le  titre  de  cet  ouvrage  qui 
met  en  scène  tous  les  évoques  de  France  pour  louer  las  uns  et  stigmatiser  les 
autres.  Attendons-nous  à  une  levée  de  boucliers  contre  le  livre  et  contre  l'auteur.  » 

C'est  indiquer  clairement  qu'il  s'agit  de  fonder  un  succès  de  librairie  sur  un  scan- 
dale.Nous  n'aiderons  pas  à  ce  scandale  en  essayant  de  discuter  les  accusations  por- 
tées contre  le  haut  clergé  dans  cet  ouvrage  qui  devrait  être  intitulé  «  les  Révoltés 
contre  l'épiscopat,  »  ni  môme  d'en  donner  im  résumé  pouvant  piquer  la  curio- 
sité de  certains  lecteurs.  Sous  prétexte  de  dénoncer  des  abus  et  de  réhabiliter  un 
prêtre  interdit,  dont  l'innocence  de  tout  point  est  bien  légèrement  présumée,  l'au- 
teur attaque  et  déconsidère  tous  les  organes  essentiels  de  la  vie  cathoKque  en 
France.  Une  note  (p.  238)  fait  très  clairement  appel  aux  délations  anonymes 
contre  les  supérieurs  ecclésiastiques. Nous  estimons  ce  li\Te  très  dangereux  pour  les 
âmesdemi-chrétiennes,3i  nombreuses  aujourd'hui  dans  notre  société.      D.  V. 


The  Economie  IlUtory  of  Ihe  Baliiuiore  and  Oliio  Bailroad 
(ISliV-itSSS),  bv  MiLTON  Rbizenstein  (Johns  Hopkins  Uaiverdty  Studiesin  HIs- 
torical  and  poUtical  Science,  13»  série,  n««  7-8).  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Pross, 
juiUot-aoùt.1897,  in-8  do  80  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Les  études  sur  des  sujets  d'histoire  économique  sont  en  très  grande  faveui*  à 
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rUnîversité  Johns  Hopkins  ;  le  travail  que  vient  de  publier  M.  Milton  Reizenstein 
en  fournit  une  preuve  nouvelle.  Dans  son  Histoire  économique  du  chemin  de 
fer  de  Baltimore  et  de  l'Ohio,  le  premier  grand  chemin  de  fer  transversal  exécuté 
en  Amérique,cet  auteur  a  raconté  les  incidents  qui  ont  marqué  dans  la  construc- 
tion de  cette  voie  ferrée  depuis  sei  débuts  en  1826,au  moment  où  Baltimore  cher- 
chait à  garder  son  rang  de  premier  emporiiun  commercial  des  États-Unis, jusqu'à  son 
arrivéeàWheelingenjanvieri853.Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  retracer  cette  histoire, 
au  point  de  vue  technique  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  financier.  La  Compagnie  cons- 
tructrice du  chemin  de  fer  dut  en  eflbt  vaincre  décrivantes  jalouses,  de  sérieuses  diffi- 
cultés pécuniaires,etc.  ,pour  atteindre  Wheeling,c'est-à-direle  fleuve  Ohio,à  travers  les 
monts  Alléghanys  ;  M.Milton  Reizenstein  a  exposé  cette  lutte  avec  une  grande  lucidité. 
Son  dernier  chapitre,  d'autre  part,  où  sont  passés  on  revue  les  résultats  dus  à  \a 
construction  de  ce  chemin  de  fer,  mérite  au  point  de  vue  économique  un  sérieux 
examen,  et  montre  les  avantages  qui  en  résultèrent  pour  le  Maryland  et  pour 
Baltimore  :  développement  des  industries  du  pays,  agrandissement  des  villes,  etc. 
On  étudiera  aussi  avec  fruit  les  chilTi'es  publiés  en  appendice  par  M.  Reizenstein, 
dont  le  travail,  accompagné  d'une  banne  bibliographie,  constitue  une  monogra- 
phie de  valeur,  et  d*un  intérêt  plus  général  que  son  titre  ne  semble  l'indiquer 
d'abord.  Henri  FnomEVAUx. 


ITocabolarlo  araldleo  ad  uso  degli  lUilian!^    dal  conte  Gcblfo   Guelfi.   Milano, 
HœpU,  1897,  in-8  de  294  p. 

Ce  volume  qui  fait  partie  de  la  C/Olloction  des  «  Manuels  Hoepli  »  a  pour  but 
la  vulgarisation  de  la  langue  héraldique  si  peu  cultivée  à  notre  époque,  en  dépit 
des  services  qu'elle  peut  rendre  aux  archéologues,  aux  numismatistes,  aux  historio- 
graphes, et  môme  aux  artistes.  Il  est  permis  do  regretter  que  l'auteur  ait  parfois 
fait  des  emprunts  à  des  sources  d'une  autorité  contestable,  et  que,  dans  les  nom- 
breux exemples  qu'il  donne  de  blasons  gravés,  les  types  des  lions,  léopards,  aigles 
et  autres  animaux  héraldiques  soient  dépourvus  du  caractère  qui  leur  est  propre. 
Les  sculptures  et  les  sceaux  armoriés  des  xiv*  et  xv«  siècles  nous  en  four- 
nissent d'excellents  modèles  qu'il  serait  bon  de  consulter  et  d'imiter.  Néanmoins 
on  ne  peut  qu'approuver  les  efforts  du  comte  Guelfo  Guelfi,  et  souhaiter  à  son 
manuel  tout  le  succès  qu'il  mérite.  A.  de  B. 


Ocseliiehie  and  rechtUche  Siellniif:  der  Juden  in  FArsCeniham 
SlrassburuT,  nach  der  Akten  dargeatellt,voQ  D'  Carl  Thbodor  Weiss.  Bonn,  Hans- 
tân,  1896,  in-8  de  xvi-21(5  p. 

M.  Weiss  a  étudié  avec  une  consciencieuse  attention  l'histoire  et  la  condition 
juridique  des  juifs  dans  le  territoire  de  la  principauté  ecclésiastique  de  Strasbourç. 
La  première  partie  de  son  livre  conduit  rapidement  le  lecteur  jusqu'en  1680  ;  la 
seconde,  qui  est  aussi  la  plus  importante,  s'étend  de  cette  date  à  l'année  1805. 
Dans  une  introduction  générale  d'une  grande  clarté,  l'autour  décrit  l'établissement 
et  la  situation  politique  des  juifs  dans  tout  l'empire.  11  est  remarquable  que  les 
princes,  même  les  plus  favorables  aux  sémites,parce  qu'ils  en  tiraient  des  revenus, 
ont  toujours  eu  soin  de  les  tenir  à  l'écart  du  métier  des  armes.  C'est  un  privi- 
lège qu'on  aiu*ait  dû  toujours  leur  conserver  !  Il  faut  malheureusement  ajouter 
que  plus  la  politique  égoïste  des  gouvernants  les  ménageait  à  certains  égards,  en 
les  pressurant  pour  les  faire  rendre  beaucoup  au  trésor,  plus  ils  se  faisaient  de 
leur  côté,  impunément,  les  oppresseurs  du  peuple.  Leur  argent  a  toujours  réussi 
à  leur  assurer  dans  l'État  un  «  statut  »  personnel  avantageux  que  les  lois  leur  refu- 
saient à  si  juste  titre.  Les  guerres  tant  étrangères  qu'intestines  leur  profitèrent  tou- 
jours et  après  chacune  d'elles  ils  élargissaient  peu  à  peu  leurs  droits  civils  jusqu'à  ce 
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qu'ils  en  eussent  conquis  la  totalité.  Cette  progression  générale  se  montre  dans  le 
domaine  volontairement  circonscrit  de  l'Alsace,  et  surtout  du  pays  badois,où  s'est 
cantonné  M.  Weiss.  Nous  regrettons  la  partialité  avec  laquelle  trop  souvent  il 
affiche  ses  sympathies  pour  les  sangsues  publiques  qui  se  gorgent  du  sang  na- 
tional, mais  nous  devons  reconnaître  l'habile  usage  qu'il  a  su  faire  des  documents 
qu'il  a  eus  à  sa  disposition,  particulièrement  des  manuscrits  intitulés  Judenrechte 
in  Ettenheim  communiqués  par  les  archives  de  Karlsruhe.  G.  P. 


I^es  Conséqneiiees  de  ranllsémUisme  euRussic^par  N.Cumerkine.  Paris, 
GuUlaumin,  1897,  in-12  de  xliv-188  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  est  une  thèse. L'auteur  veut  prouver  que  l'antisémitisme  a  été,en  Russie, 
la  cause  de  tous  les  maux,  et  qu'il  suffirait  d'y  renoncer  pour  obtenir  les  plus  heu- 
reux effets.  Le  point  de  mire  est  l'année  1881.  Jusque  là  depuis  1866,  les  revenus 
de  l'État  allaient  toujours  croissants.  A  partir  de  1881,  tout  est  allé  à  la  dérive,  et 
l'État  s'en  est  ressenti.  Chemin  faisant,  l'autein*  s'attarde  à  prouver  que  tout  est 
pour  le  mieux  dans  la  «  zone  »  accessible  aux  juifs.  Les  paysans  y  sont  plus  pros- 
pères, ils  sont  les  meilleurs  payeurs,  l'usure  n'y  règne  pas,  la  mortalité  y  est  moin- 
dre, l'accroissement  de  la  population  plus  grand,  etc.  On  devine  quelles  sont  les 
conclusions  de  l'auteur.  M.  de  Molinari  les  avait  déjà  annoncées  dans  la  préface, 
et  il  la  termine  en  exprimant  l'espoir  «  que  la  justice  qui  est  due  à  la  race  juive  ne 
tardera  plus  longtemps  à  lui  Htg  rendue,  à  l'honneur  et  au  profit  de  la  Russie 
(p.  xni).»  Nous  croyons  que  la  question  juive  est  plus  complexe  en  réalité  qu'elle  ne 
l'est  dans  l'étude  de  M.Chmerkine.Pour  arriver  à  des  conclusions  générales  si  im- 
portantes, il  eût  fallu  peut-être  élargir  les  horizons.  Le  li\Te  ne  dissipe  pas  tous 
les  doutes,  et  ne  répond  pas  aux  graves  questions  qui  se  pressent  d'elles-mômes. 

P. 

Ija  Jeune  Qrèee.  par  Marie-Akne  de  Bovet.  Paris,  May,1897àn-  12  de  xiv-302  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  le  carnet  de  notes  d'une  voyageuse,  femme  d'esprit  et  de  cœur,  sa- 
vante jusqu'à  la  pédanterie  exclusivement,  dont  la  gaieté,  toujours  de  bon  Ion,  il- 
lumine des  remarques  souvent  très  pliilosophiques  ;  pénétrée  des  devoirs  que  crée 
l'hospitalité  offerte  et  reçue  cordialement,  d\c  s'interdit  les  malices,  ou  émousse 
les  traits  de  son  esprit  ;  livre  bienveillant,  optimiste  même,  où  on  a  pris  le  contre- 
pied  du  méchant  volume  que  feu  About  écri>it  dans  des  circonstances  analogues. 
N'étaient  certains  passages  sur  les  mythes  du  paganisme,  où  l'éiiidition  brave  un 
pou  le  décorum,  ce  serait  un  ou\Tage  à  faire  lire  aux  jeunes  filles  pour  leur  ap- 
prendre à  traduire  sainement  et  spirituellement  leurs  impressions  de  voyage. 

P. 


I^es  Fils  des  croisés,  par  J.  M.  A.,  missionnaire  apostolique.  AbbcviUe,   Puillart, 
1898,  petit  in-8de  120  p.,  orné  de  plusieurs  grav.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Parmi  les  excellents  ouvrages  que  publie  l'éditeur  Paillart,  l'nn  des  meilleurs  est 
certainement  celui  qui  vient  de  paraître  souj  ce  titre  :  Les  Fils  des  croisés,  qui, 
d'ailleurs,  indique  mal  de  quoi  se  compose  le  volimie.  C'est  une  collection  très 
bien  faite  de  traits  héroïques  et  de  mots  édifiants  attribués  à  des  personnages  cé- 
lèbres :  les  maréchaux  Bosquet  et  Canroberl,  les  généraux  de  la  Moricière,  de 
Sonis,  de  la  Rochcjaquelein,  Bedeau,  Brttn  de  Villeret,  duc  d'Amnale,  l'amû-al 
Bergasse  Dupetit-Thouars,  Mgr  d'Avian,  l'abbé  Émery,  Garcia  Moreno,  Charles 
Gounod,  Chateaubriand,  Augustin  Thierry,  Ampère,  Cazenove  de  Pradines,  etc. 
Rien  de  plus  propre  à  stimuler  les  sentiments  religieux  et  à  combattre  le  respect 
humain  en  montrant  aux  classes  populaires  que  la  foi  chrétienne  n'est  pas  plus 
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incompatible  avec  la  valeur  militaire  qu'avec  la  science  et  les  arts.  On  ne  saurait 
trop  répandre  ce  petit  livre  dans  les  bibliothèques  paroissiales  et  d'oeuvres,  ce  qui 
est  rendu  facile  par  son  prix  modique.  Comte  de  Bizemont. 


IJn  Homcue  de  caraetèrc.Eie  CominancSant  llareeau(1800«185t), 

par  Jean  Lacr.  Abbeviilc,  Paillart,  1898,  in-8  de  238  p.,  orné  de  grav.  —  Prix  :  i  fr. 

On  ne  saurait  trop  recommander  cette  excellente  biographie  d'un  marin  de 
grande  valeur  qui,  après  une  jeunesse  sceptique  et  orageuse,  se  convertit  avec  un 
éclat  qui  fit  sensation  dans  le  corps  auquel  il  appartenait.  Il  n'hésita  pas,  dès  lor*, 
à  se  consacrer  tout  entier  au  ser\ice  de  Dieu  en  prenant  le  commandement  de 
V Arche  d'alliance,  navire  destiné  au  ravitaillement  des  missions  épaisses  dans  les 
îles  de  l'Océanie.  Partout  il  édida  même  les  missionnaires  qu'il  égalait  en  zèle 
apostolique.  Les  conversions  qu'il  procura  dans  sa-  famille,  dans  son  entourage, 
partout  où  il  pas^a,  furent  nombreuses.  Malheureusement  Marceau  moumt  fort 
jeune  et  ce  fut  une  grande  perte  pour  la  marine  française  aussi  bien  que  pour  la 
religion  catholique.  Sa  vie  très  bien  racontée  par  M.  Jean  Laur  peut  être  proposée 
en  exemple  à  tous,  petits  et  grands.  Comte  de  Bizemoint. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  M. le  comte  Rosflly  de  Lorgues  est  mort  le  3  janvier,danssa 
quatre-mgt- treizième  année,à  Paris.  Né  à  Grasse  le  11  août  1805,avocat inscrit  au 
barreau  d'Aix,  où  il  avait  suivi  les  cours  de  la  Faculté  de  droit,  il  exerça  peu 
et  se  livra  tout  entier  à  la  littérature.  Il  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages 
sur  Christophe  Colomb,  qu'il  a  puissamment  contribué  à  populariser  et  dont  il 
a  fait  ressortir  las  vertus  et  le  caractère  profondément  religieux.  Aussi,  quand  la 
reine  d'Espagne  résolut  de  faire  introduire  en  cour  de  Rome  le  procès  de  béati- 
fication de  l'illustre  explorateur,,  c'est  le  comte  Roselly  de  Lorgues  qu'elle 
chargea  de  ce  soin.  Voici  la  liste  des  publications  de  l'éminent  écrivain  :  Le 
Christ  devant  le  siècle,ou  Nouveaux  Témoignages  des  sciences  en  faveur  du  ca- 
tholicisme (I835,in-12)  ;  — Delà  Femme  et  du  serpent  (1842,in-8)  ;  —  Le  Livre 
des  Coînmunes,  ou  Régénération  de  la  France  par  le  presbytère  (18'i2,in-8)  ;  — 
De  la  Mort  avant  l'homme  et  du  péché  originel  (18'42,in-8)  ; — La  Croix  dans  les 
deux  mondes,ou  la  Clé  delà  connaissance  {[BVi^in-S);  —  Christophe  Colomb,  His- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  voyages  d'après  des  documents  authentiques  tirés  d' Es- 
pagne et  d'Italie  (  18o6,2  vol.in-8)  ;  —  L'Ambassadeur  de  Dieu  et  le  pape  Pie  IX 
(1874,  in-8)  ;  —  Satan  contre  Christophe  Colomb,  ou  la  prétendue  Chute  du 
serviteur  de  Dieu  (^1870,  in-8)  ;  —  Christophe  Colomb,  serviteur  de  Dieu,  son 
apostolat,  sa  saifiteté  ([SS\,  {;r.  inS)  ;  —  Histoire  posthume  de  Christophe 
Colomb  (188o,  in-8)  ;  —Christophe  Colomb,  édition  populaire  (1886,  in-8). 

—  Un  prélat  distingué,  Mgr  MÀUPiED,est  mort  le  18  janvier  à  Lamballe  (Côte8- 
du-Nord).  Docteur  ès-sciences,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  il  avait 
quelque  temps  suppléé  M.  de  Blainville  dans  sa  chaire  du  Muséimi  d'histoire  na- 
turelle, avant  d'aller  remplir  les  fonctions  de  recteur  de  l'église  Saint-Martin  de 
Lamballe.  Des  travaux  importants  d'apologétique  ou  de  droit  canon  l'avaient  assez 
mis  en  vue,  quand  fut  convoqué  le  concile  du  Vatican,  pour  qu'il  y  ait  été  appelé 
en  qualité  de  théologien,  et  nommé  membre  de  la  Commission  des  docteurs 
chargés  de  donner  la  dernière  forme  à  Ja  rédaction  du  dogme  de  l'infaillibilité.  Les 
églises  de  Reims,deQuimpcr  et  de  Sainl-Brieuc  avaient  conféré  à  l'illustre  écrivain 
le  titre  de  chanoine  et  le  Souverain  Pontife  voulut  honorer  les  services  qu'il  avait 
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rendus  à  la  cause  catholique  en  le  nommant  prélat  de  sa  maison.  Voici  Tindï- 
oation  de  ses  principaux  ouvragas  :  Précis  raisonné  d'analyse  logique  et  graffi- 
ww/icfl/tf  (Vannes,  1852,in-12)  ; —  Réconciliation  de  la  raison  et  de  la  foi  ;  défense 
des  propositions  émanées  de  la  Sacrée  Congrégation  de  V Index,  thèse  sou- 
tenue à  V  Université  romaine  de  laSapience  pour  le  doctorat  en  théologie  (Paris, 
18d9,  in-8)  ;  —  Heures  à  V usage  des  associas  à  Varchiconfrérie  du  Très-Saint 
et  Immaculé  Cœur  de  la  Très  Sainte-  Vierge  pour  la  conversion  des  pécheurs  (Paris, 
1859,in-16)  ;  —  Juris  canoniciuniversiperfacilioremmethodnmadverampta- 
xim  sincère  redacti  cimpendium  ex prohatissimis  auctoribus  catholicis,  (Paris, 
186  l,gr.  in-8); —  L'Église  et  les  lois  éternelles  des  sociétés  humaines  (Paris,  1863,iii- 
8);  —  La  Vraie  J2tf/t^î(?;i,(Saint-Brieu<i,186'*,in-32)  ; —  Le  Futur  Concile  selon  la 
divine  constitution  deV Eglise  et  la  plus  grave  question  actuelle  improprement  ap- 
pelée la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État  devant  le  concile  (Paris,  1869,in-8)  ;  — 
Devoirs  du  chrétien  devant  Nnfailliàilité  doctrinale  du  Pontife  Romain  prouvés 
par  lapratique  et  la  tradition  perpétuelle  depuis  les  temps  apostoliques  et  définis 
parle  Saint  Concile  œcuménique  du  Vatican  (Paris,  1870,  in-8)  ;  —  L'Imma- 
culée Conception  de  la  Très  Sainte-  Vierge  Marie  mère  de  Dieu  (Tourcoing, 
1874,in-16)  ;—  L Infaillibilité  du  Pape  (Tourcoing,  1874  in-16)  ;  --Pro- 
fession de  foi  catholique  (Tourcoing,  187o,  in-16)  ;  —  Petit  Catéchisme 
des  conciles  et  du  si/node  (Tourcoing,  187o,  in-16)  ;  —  L'Église,  ou  la 
Société  à  laquelle  il  faut  nécessairement  appartenir  pour  être  sauvé  (Tourcoing, 
1875,  in-32)  ;  —  De  l'Origine  du  pouvoir  civil  (Saint-Brieuc,  187o,  in-8)  ;  — 
La  Secte  antichrétienne  (Toiu-coing,  1877,  in-16)  ; —  Origine  divine  du  pou- 
voir civil  et  constitutio7i  civile  des  nations  dans  l'Église  (Paris,  1878,  in- 12);  — 
Catéchisme  des  ignorants  ;  —  L'Église  (Lambalie,1893,in-8)  ;  —  Divine  Notion 
de  l'Église  (Pans,  1876,  in-16). 

—  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble  est  mort  à  Paris  le  13  janvier.  Membre 
de  la  Société  bibliographique,  et  de  diverses  compagnies  savantes,  notamment  de 
la  Société  des  bibliophiles  français  et  de  celle  de  l'histoire  de  France,  il  s'était  ac- 
quis une  solide  réputation  d'historien  par  ses  belles  publications  sur  l'histoire  du 
XV 1®  siècle  ;  l'Académie  des  inscriptions  avait  consacré  cette  réputation  en  lui  don- 
nant une  place  de  membre  libre.  Noils  citerons,  du  regretté  savant  :  Commen- 
taires et  lettres  de  Biaise  de  Montluc.  Edition  revue  sur  les  manuscrits  et 
publiée  avec  les  variafites  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France.  (186V1872, 
5  vol.  in  8)  ;  —  L'Armée  et  l'administration  allemandes  en  Champagne  (1872, 
in-l?)  ;  —  Mémoires  inédits  de  Michel  de  La  Huguerye  (1877-1881,  3  vol. 
in-8)  ;  —  Le  Mariage  de  Jeanne  d'Albret  (1877,  in-8)  ;  —  Notice  des  prin- 
cipaux livres  manuscrits  et  imprimés  qui  ont  fait  partie  de  l'exposition  de 
l'art  ancien  au  Trocadéro  (1879,  in-8)  ;  —  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne 
d'Albret,  suite  de  :  le  Mariage  de  Jean)%e  d'Albret  (1881-1886,  4  vol.  in- 
S)  ;-T  Le  Duc  de  Nemours  et  i/»»  de  Rohan  (45Z4-4o92)  (1883,  in-8)  ; 
—  Histoire  universelle  par  Agrippa  d'Aubigné  (1887-1896,9  vol.  in-8)  ;  —  Le 
TraUé  de  Cateau-Cambrésis  (2  et  5  avril  /559;(1889,  in-8)  ;  —  La  Pre- 
mière Jeunesse  de  Marie  Stuart  (1891,  in-8)  ;  — Mémoires  et  poésies  de 
Jeanne  d'Albret  (1893,  in-8)  ;  —  Journal  de  François  Grin^  religieux  de 
S,  Victor  de  Paris  (1894,  in-8). 

—  Un  savant  médecin  lyonnais,  le  D»"  Jean-Pierre  Gallavardin,  est  mort  le 
22  janvier  dans  sa  74®  année.  Né  à  Saint-Priest  (Isère),  en  1824,  il  s'était,  à  la 
fin  de  ses  études  classiques  faites  au  collège  d'Oullins,  tourné  vers  la  médecine. 
Après  une  solide  instruction  médicale  reçue  aux  écoles  de  médecine  de  Lyon,  do 
Montpellier  et  de  Paris,  où  il  se  fît  recevoir  docteur  en  1854,  il  avait  voulu  se  per- 
fectionner dans  cette  science  en  allant  écouter  l'enseignement  des  universités  al- 
lemandes. A  son  retour  en  Franco,  il  s'établit  médecin  à  Lyon  et  s'y  fit  l'un  des 
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plus  ardents  propagateurs  de  la  médecine  homoeopathique.  Il  fut  bientôt  amené  à 
prôner  les  doctrines  végétariennes,  et  ses  recherches  le  conduisirent  à  tout  un 
système  d'éducation  du  caractère  et  de  guérison  des  passions  au  moyen  de  la 
médecine.  Parmi  les  nombreuses  publications  du  D*"  Gallavardin,  dont  plusieurs 
ont  été  insérées  dans  les  revues  médicales  d'Europe  et  d'Amérique  et  notamment 
dans  les  organes  de  l'homœopathie,  nous  c'terons  les  suivantes  :  Du  Strabisme 
chronique  (Paris,  1859,  in-12)  ;  —  Voyage  médical  en  Allemagne  (Paris, 
1860,  in-8)  ;  —  Position  des  juifs  dans  le  monde  (Paris,  1860,  in-8)  ;  —  Pro- 
jets  d* hôpitaux  miwtes  (LyoTL^i^iAn-^)  \  — Le  Comte  de  Guidi,  introduc- 
teur de  l'homœopathie  en  France  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Un  homéopathe  hon- 
teux, le  docteur  Munaret  (Paris,  1864,  in-8)  ;  —  Causeries  cliniques  homœo- 
pathiques  (Paris,  1868,  in-8)  ;  —  Alcoolisme  et  criminalité  (Paris,  1879,  in- 
.  16);  —  Comment  le  traitement  homœopathique  peut  améliorer  le  caractère  de 
l'homme    (Paris,  1882,  in-8)  ;  —  'Conservation  du  lait  (Lyon,  1890,  in-8)  ; 

—  Traitement  curatif  et  préseroatif  du  croup  et  de  l'angine  couenneuse(  Lyon, 
1891,  in-8)^  —  Pain  économique  savoureux  (Lyon,  1883,  in-8);  —  De  l'Ali- 
mentation qui  procure  le  plus  de  chaleur  et  le  plus  de  force  matérielle^  intel- 
lectuelle et  morale  (Lyon,  1893,  in-8)  ;  —  Traitement  médical  de  la  passion 
génitale  (Lyon,  1896,in-16)  ;  —  Une  Découverte  française.  Les  deux  moyens 
d'éducation  (Atur,   1897,  in-8). 

—  M.  Ernest  IlAMEL,sénateur  de  Seine-et-Oise,est  mort  à  Paris  le  6  janvier.Né 
dans  la  même  ville  le  2  juillet  1826,élevô  au  lycée  Henri  IV,M.Hamel  se  fit  inscrire 
au  barreau  t:omme  avocat,  à  la  fin  de  ses  études  de  cboit,  maïs  il  exerça  peu,  se 
donnant  tout  entier  à  la  littérature.  Il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  des 
poésies,  puis  il  se  livra  à  des  travaux  historiques  dont  les  plus  considérables  por- 
tent sur  l'histoire  de  la  Révolution.  Ses  biographies  de  Saint- Just  et  de  Robes- 
pierre sont  particulièrement  connues.  Petit  neveu  de  Lhomond,  il  publia  sur  lui 
une  courte  brochure  à  l'occasion  de  sa  statue  (1860).  M.  Hamel,qui  a  donné  une 
active  collaboration  à  la  presse  radicale  [Opinion  nationale,  Siècle,  Presse  libr€^ 
Réforme,  Homme  libre,  etc).,  tenta,  à  diverses  reprises,de  jouer  un  rôle  politique. 
Il  fut  pendant  près  de  dix  ans  conseiller  municipal  de  Paris  (1878-1887),  mais  ce 
n'est  que  dans  ces  dernières  années  qu'il  put  entrer  au  Sénat,  comme  repré- 
sentant du  département  de  Seine-et-Oise.  Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages 
de  M.  Hamel  :  Derniers  Chants,  (1851,  in-8)  ;  -«-  Les  PrtTicipes  de  1789  et  les 
litres  de  noblesse  (1858,  in-16)  ;  — Histoire  de  Saint -Just  député  à  la  Conven- 
tion nationale, avec  un  portrait  de  Saint- Just  et  un  portrait  de  Philippe  Le  Bas 
(1859,  in-8)  ;  —  Lhomond  et  sa  statue  (Paris,  1860,  in-8)  ;  —  Marie  la  San- 
glante. Histoire  de  la  grande  réaction  catholique  sous  Marie  Tudor  ;  précédée 
d'un  Essai  sur  la  chute  du  catholicisme  en  Angleterre  (1861,  3  vol.  in-8)  ;  — 
Histoire  de  Robespierre  d'après  des  papiers  de  la  famille,  les  sources  ori- 
ginales et  des  documents  entièrement  inédits.  Tome  I.  La  Constituante.  Tome 
II.  Les  Girondins.  Tome  II I.  La  Montagne  (1865-1867,  3  vol.  in-8,  nouvelle 
édition,  Paris,  1878,3  voI.in-4); — La  Statue  de  J.-J.  Rousseau  (1867,in-12)  ; 

—  Monsieur  Michelet  historien  (iS3'),  inS)  ; —  Précis  de  l'histoire  de  la 
Révolution  française  (1870,  in-8)  ;  —  Les  Origines  de  la  Révolution  (^1872,  in- 
32j  ;  —  Histoire  de  la  République  fran^çaise  sous  le  Directoire  et  sous  le  Con- 
sulat, faisant  suite  au  «  Précis  de  l'histoire  de  la  Révolution  s>  /'1872,in-8/'  ;  — 
Histoire  des  deux  conspirations  du  général  Malet  (^1873,  in-8^  ;  —  Histoire 
illustrée  du  second  Empire  ^précédée  des  évènejnents  de  48  î8- 4852(1813, 3  vol. 
ii>-4).  Tome  I.  Présidence  de  Louis -Napoléon  Bonaparte.  Tome  II.  Empire 
personnel,  4852-4860.  Tome  III.  Empire  libéral,  4860-4870)  ;  —  Souve- 
nirs de  l'Homme  libre.  La  Politique  Républicaine  (^1878,  in-12J  ;  —  Histoire 
élu  premier  Empire  faisant  suite  à  l'histoire  de  la  République  sous  le  Direc- 
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ioire  et  le  Consulat  (4804-4844)  i^l882,  in-8;  ;  —  Histoire  de  France  depuis 
la  Révolution  jusqu  à  la  fin  du  second  Empire,  4^^  série.  Précis  de  Vhistoire  de 
la  Révolution,  mai  4789-octobre  4795  ;  J8°  série.  Histoire  de  la  République 
française  sous  le  Directoire  et  le  Consulat, Brumaire  an  IV à  floréal  an  XII  ; 
5«  série,  HiHoire  du  premier  Empire  (Mai  4804-avril  4814)  ;  4»  sdrie.  His- 
toire de  la  Restauration  (Avril  4844-juillet  4850)  ;  5^  série. Histoire  du  règne 
de  Louis-Philippe  (juillet  4830'fécrier  4848)  ;6*  série  Histoire  de  la  seco9ide 
République  (Février  4848-décem:re  48o4);7^  série.Histoiredu  second  Empire^ 
décembre  4 8o 4 -septembre  4870  (^1883-1893,  12  vol.  in-8).  M.  Ernest  Hamel  a 
publié  dans  la  Révolution  française  :  La  Maison  de  Robespierre  (t.  XXVÎII, 
1895,  p.  385-4 J  6). 

—  M.  Edouard  Sa  vous,  professeur  d'hisloii^e  et  de  géographie  anciennes  et  du 
moyen  âge  à  l'Université  de  Besançon,  est  mort  à  Nice  le  19  janvier,  à  l'âge  de 
56  ans.  Il  avait  été  successivement  attaché  au  lycée  de  Versailles  et  au  lycée 
Charlemagne,  à  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Montauban ,  aux  Facultés 
des  lettres  de  Toulouse  et  de  Besancon.  On  lui  doit,  outre  divers  articles  insérés 
dans  la  Revue  des  Deux- M  ondes,  la  Rectie  chrétienne  et  la  Bibliothèque  uni- 
verselle et  Revue  Suisse,  les  ouvrages  suivants  :  La  France  de  saint  Louis 
d* après  V épopée  nationale  (Paris,  1866,in-8,  thèse  pour  le  doctorat  es  lettres)  ; 

—  Histoire  des  Hongrois  et  de  leur  littérature  politique ^de  47 90  à  4845  (Paris, 
1872,in-8)  ;  —  Histoire  générale  des  Hongrois  (Paris,  1877,  2  vol.  in-8,  cou- 
ronnée par  l'Académie  française)  ;  —  Les  Déistes  anglais  et  le  christianisme 
(Paris,  1882,  in-8,  thèse  pour  le  doctorat  en  théologie)  ;  —  Études  sur  la  reli- 
gion romaine  et  le  moyen  âge  oriental  (Paris,  1889,in-12)  ;  —  Les  Deux  Révo- 
lutions d'Angleterre  et  la  nation  anglaise  au  xvii®  siècle  (Paris,  1891,  in-8/. 
Il  laisse  inachevée  une  Histoire  constitutionnelle  de  V Angleterre  de  4700  à 
4847. 

—  M.  le  chevalier  Constantin  von  Hoefler,  membre  de  la  Chambre  des  sei- 
gneurs d'Autriche,  est  mort  à  Vienne  le  29  décembre.  Né  le  27  mars  1811,  à 
Memmingen,  il  alla  s'initier  aux  méthodes  historiques  tour  à  tour  dans  les  Uni- 
versités de  Munich  et  de  Gœttingue.  11  compléta  son  éducation  par  un  voyage  d'é- 
tudes en  Italie,  où  il  séjourna  de  1834  à  18o6  et  où  il  recueillit  d'amples  maté- 
riaux pour  ses  travaux  ultérieurs.  Le  premier  fruit  considérable  de  ces  rei^.her- 
ches  fut  son  ouvrage  sur  les  Papes  allemands,  publié  en  1839.  M.  von  Hôfler 
s'était  fait,  depuis  Tannée  précalentc,  agréer  comme  privat-docent  à  rUniversiltî 
de  Munich,  après  avoir  rédigé  pondant  quelque  temps  la  Gazette  officielle  do 
l'endroit.  Professeur  ordinaire  à  l'Université  en  1841,  il  se  vit  destitué  en  1847  à 
la  suite  de  faits  politiques.  Après  avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions  d'ar- 
chiviste à  Bambcrg,  il  accepta  une  nomination  de  professeur  à  l'Université  alle- 
mande de  Prague  (1851).  Il  fut  naturellement  un  des  défenseurs  des  intérêts  ger- 
maniques contre  les  intérêts  tchèqu'is.  C'càt  en  1872  qu'il  fut  appelé  à  siéger  à  la 
Chambre  des  seigneurs  de  Vienne.  Il  avait  pris  en  1882  sa  retraite  de  professeur.  Mais 
son  activité  littéraire  n'avait  pas  cessé  pour  cela.  Des  nombreuses  publications  de 
réminent  écrivain  dont  plusieurs  intéressent  notre  histoire  et  qtd  ont  en  partie  pani 
dans  des  recueils  périodiques  (particulièrement  dans  ceux  de  l'Académie  des  sciences 
de  Vienne  dont  il  était  membre),  nous  citerons  les  suivantes:  Die  Deutschen  Pd- 
pste  (R^ensburg,  1839,  2  vol.  iji-8)  ;  —  Betrachtungen  iiber  die  Ursachen^ 
tcelche  im  Laufe  des  xvi.  und  xvii.  Jahrhunderts  den  Ver  fait  des  deut- 
schen Handels  herbeifUhrten  (Mttnehen,  1842,  in-4)  ;  —  Géographie  von  Ba- 
yern  (Bayreuth,  18'i4,  2  vol.  in-8)  ;  —  Kaiser  Friedrich  II,  (Milnchen,  184î, 
in-8)  ;  —  Lehrbuch  der  allgemeinen  Geschichte  (Mtinchen,  18'i^l856,  3  vol. 
in-8)  ;  —  Bagern,  sein  Recht  und  seine  Geschichte  (Regensburg,  18-iO,  in-8)  ; 

—  Franhen,  Schwaben  und  Bagern  (Bambcrg,  1850,  in-8)  ;  —  Ueber  die  poli- 
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iiscàe  Reformhewegung  in  Deutschlaitd  im  X  V.  Jahrhundert  und  den  An- 
tkHl  Bayern  an  denselben  [UiimhQn,  I80O,  in-4)  ;  —  Frankische  Studien 
(Wien,  1852,  3  in-8)  ;  —  Oenesis  der  lUvolution^    4648-4806.    (Regen-burg, 

1856,  in-8)  ;  —  Oeschichtsschreiber  der  kusiiischen  Bewegung  in  B'ôhnien 
dans  les  Fontes  rerum  austriacarum  (Wien,  1857-1863,  2  vol.  in-8)  ;  —  Die 
pkilosophischâ  Fakultât^  ihre  Stellung  zur  Wissenschaft  und  zum  Staate  (Prag, 

1857,  in-8)  ;  —  Glagolitische  Fragmente,  avec  M.  Schafarik  (Prag,  1857,  in- 
4)  ;  —  Heinrichs  IV.  Plan  demHause  Habshur^  Italien  zu  enireissen  (Prag, 
1859,  in-8)  ;  —  Carmen  historicum  occulti  auctoris  saeculi  XIII  (Wien,  1861, 
in-8);  — Ruprechtvon  der  Pfalz,  gena^nten,  rômischer  KOnig,  4400-4440 
(Freiburg,  1861,  in-8)  ;  —  Historische  Untersuchungen    (Wien,  1861,  in-8)  ; 

—  Concilia  Pragensia^  45o3'4413  (Prag,  1862,  in-4)  ;  —  Kaiser thum  und 
Papsthum  (Prag,  1862,  in-8)  ;  —  Magister  Johannes  Htis  und  der  Abzug 
der  deutschen  Professoren  und  Studenten  an  Prag,  4409  (Prag,  186'i,  in-8)  ; 

—  Die  Kronung  Kaiser  Karls  I  F,  ftis*!.  2  du  T.  I  dei  Beitrâje  zur  Gesckichle 
Buhmens  (Prag,  186 i,  in-4)  ;  —  Kritik  der  Geschichte  des  Julius  Caesar  ton 
Napoléon  III  (Prag,  1866,  in-8)  ;  —  Barbara,  Marhgrafin  zu  Brandenburg, 
verw.  Eerzogin  in  Schlesien,  verm.  Kônigin  von  Bdhmern,  Verlobte  Konrads 
zu  Haydek  (Prag,  1867,  in-4)  ;  —Die  Zeit  der  Luœemburger  Kaiser  Karl  IV - 
Sigmund  daas  Voesterreichische  Geschichte  fUr  das  Volh  (Wien,  1867,  in-8)   ; 

—  Ans  Avignon  (Prag,  1868,  in-4)  ;  —  Neue  Beitrage  zu  dem  Carmen  occul- 
ti auctoris  (Wien,  1868,  in-8)  ;  —  Fragmente  zur  Geschichte  Kaiser  Karls  VI 
(Wien,  1869,  in-8)  ;  —  Wenzels  von  Luxeniburg  Wahl  zum  romischen  KOnigs 
4576  (Wien,  1869,in-8);  —  Abhandlungen  au^  dem  Gebiet  der  alten  Geschichte 
(Wien,  1870-1880,  7  vol.  in-8)  ;  —  Abhandlungen  zur  Geschichte  Oesterreichs 
unter  den  Kaisern  Leopold  /,  Josef  /,  Karl  VI  (Wien,  .1870,  in-8)  ;  — -  Amia 
von  Luxemburg,  Kaiser  Karls  IV  Tochter,  K'ônigin  von  England  458S^J594 
(Wien,  1881,  in-8)  ;  —  Die  avignonesischen  P'àpste  (Wien,  1871   in-8)  ;—  Der 
Congress  von  Soissons,  dans  les  Fontes  rerum  austriacarum  (Wien,  187i-187fî, 
2  vol.  in-8)  ;  —  V^ahl  und  Chronbesteigung   des    letzten  deutschen  Papstes 
Adrians  VI  (Wien,  1872,in-8)  ;  —  Karls  I,  KOnigs  von  Aragon  und  Castilien 
Wahl  zum  rômi6chen  Kônigs,  4549  (Wien,   1874,  in-8)  ;     -  Kaiser  Karls 
erstes  Auflreten  in  Spanien  (Wien,  1874,  in-8)  ;    —    Abhandlungen  au^  dem 
Gebiete  der  slavischen  Geschichte  (Wien,  1S79-1882,  5  vol.    in-8)   ;    —  Der 
Aufstand  der  castillianischen  Stâdte  gegen  Kaiser  Karl  V,  4520-4322  (Prag, 
1876,in-8)  ; — Der  deutsche  Kaiser  und  der  letzte  deutsche  Papst  (Wien,  1876, 
in-8)  ;  —  Zur  Kritih  und  Quellenhunde  der  ersten  Regierungsjahre  Kaiser 
Karls  V  (Wien,  1876-1883,  3  vol.  in-4)  ;  —Die  romanische  Weltundihr  Ver- 
hàllnis  zu  den  Reformideen  der  Mittelalters  fWien,  1878,    in-8)  ;    —    Paps^ 
Adrian  VI,  4322-4325  (Wien,  1881,  in-8)  ;  —  Don  Antonio   de  Acuna,  ge^ 
nannt  der  Luther  Spaniens  (Wien,  1882,  in-8)  ;  —  Antoine  de  Lalaing,  Vin- 
cenzo  Quirini  und  Don  Diego  de  Guevara  als  Berichterstatter    ilber    Konig 
Philipp  I.    (Wien,  1883,  in-8)  ;  —  Kritische  Untersuchungen  Uber  die  Quel- 
len  der  Geschichte  Philipps  des  Schonen   (Wien,  1883,  in-8)    ;   —   Depeschen 
de    venetianischen  Botschaften  bei  Erzherzog  Philipp,   Herzog  von  Burgund, 
K^nig  von  Léon,  u.  s.  w.,  D^  Vincenzo  Quirini  (Wien,  1884,   in-8)   ;    —  Der 
diplomatische  Journal  des  Andréa  del  Burgo,  h.  Gesandten  zum  Congress  von 
Blois    4504  (Wien,  1885,  in-8)  ;  —  Donna  Juana,  Kônigin  von  Léon  (Wien, 
1885,  in-8)   ;  —  Leonore  von  Oesterreich,    K'ônigin    von  Portugal,    drame 
(Prag,  1890,  in-8)  ;  —  Don  Rodrigo  de  Borja,  und  seine  Sohne,  Don   Pedro- 
Luis,  erster,  Don  Juan,  zweiier  Serzog  von  Gandia  ans  dem  Hause    Borja 

Wien,  1890,  in-8)  ;  —  Der  Anfang  vom  Ende,  drame  (Prag,  1890,  in-8)  ;   — 
Der  Hohenzollern  Johann,  Marhgraf  von  Brandenburg,   Ritter  des  goldenen 
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Vliesses,  Capitangeneral  des  Konigreichs  Valencia  (Mi'lnchen,  1891,    în-'i)    ; 
— •  J)as  Ende,  tragécUe  (Prag,  1891,  in-8). 

—  M.  ÉmiJe  Riciiebourg  est  raor!,  le  26  janvier,  en  corrigeant  les  épreuves  de 
son  dernier  livre  :  Haine  de  femme.  Né  à  Meuvy,  dans  la  Haute-Marne,  le  23 
avril  1833,  dans  une  humble  condition,  il  débuta  comme  maître  d'études  à  Paris, 
puis  fut  attaché  au  Figaro ^  après  avoir  exercé  la  profession  de  comptable.  Le 
succès  de  ses  premiers  omTages  d'imagination  (Contes  enfantins^  1857  ;  Lii- 
cienne,  18a8)  et  d'une  pièce  qu'il  donna  au  théâtre  en  1863  (Les  Nuits  de  la 
Pjace-Royale)  le  décidèrent  à  se  livrer  complètement  à  ses  goûts  littéraires.  Un 
de  nos  plus  féconds  romanciers,  M.  Richebourg,  a  produit  des  œuvres  qui,  sans 
une  valeur  considérable  ni  dan 4  le  fond  ni  dans  la  forme,  ont  su  captiver  l'atten- 
tion d'un  nombreux  public.  Pamii  ses  œuvres  les  plus  connues,  nous  citerons, 
avec  Y  Histoire  des  chiens  célèbres,  (1837,  gr.  in-8),  —  Les  Francs-tireurs  de 
Prtm  (1872,  in-18)  ;  -^  La  Dame  voilée  (1875,  in-18)  ;  —  Les  Deux  Mères 
(1879,  in-8)  ;  —  Lldiote  (1881,  3  vol.in-18)  ;  —  et  la  longue  série  des  Z>rû;«(?5 
de  la  vie  (1884-1890,  16  vol.  in-18). 

—  On  annonce  encxSre  la  mort  ;  du  R.  P.  A ll aire, missionnaire  au  Congo,  pays 
sur  lequel  il  a  donné  d(î  curieux  renseignements,  mort  en  janvier  à  Livinga  ; —  do 
M.  Arnault  de  Bruchy,  ingénieur  en  chef  des  pont?  et  chaussées,  mort  le 
12  janvier,  à  75  ans;  —  du  R.  P.  Arthur  de  Lorienï,  frère  mineur,  qui  laisse 
une  réputation  d'orateur  distingué,  mort  à  Paris  au  couvent  de  la  rue  des  Four- 
neaux, âgé  de  -46  ans,  le  17  janvier;  —  de  M.  Ernest  Bastard,  du  Nouvelliste 
de  Bordeaux^  mort  le  10  janvier  ;  -j-  de  M.  Ernest  Bazin,  ingénieur  distingué, 
mort  à  71  ans,  le  20  janvier;  —  de  M.  Charles  Bénard,  ancien  professeur  au 
lycée  Charlemagne,  mort  à  la  fin  de  janvier  ;  —  de  M.  Bieil,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Paris,  directeur  du  grand  séminaire  de  Sainl^Sujpice,  mort  âgé  de 
62  ans,  à  Salies-du-Salat,  le  24  janvier  ;  —  de  M.  Bollaert,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  mort  à  85  ans,  le  7  janvier  ;  —  de  M.  l'abbé  Bollade, 
directeur  du  collège  des  Petits-Carmes  à  Cahors,  où  il  est  mort  le  18  janvier,  à 
77  ans  ;  —  de  M.  le  D'  Bussey,  chinirgien,  mort  à  Lille,  le  5  janvier,  à  93  ans  ; 

—  de  M.  Pien*e  Cagny,  du  Courrier  de  Sentis,  mort  le  5  jamier  ;  —  de  M. 
Jules  Cardoze,  journaliste,  mort  à  62  ans,  le  19  janvier  ;  —  de  M.  l'abbé  Cha- 
BAU,  directeur  de  la  Semaine  catholique  du  diocèse  de  Saint-Flour,  et  chanoine 
de  la  cathédrale,  mort  le  24  janvier, dans  cette  ville  ;  —  de  M.  Oscar  Comettant, 
rédacteur  du  Siècle ,  mort  le  2  i  janvier,  au  Havre  ;  —  de  M.  Jules  Coulbault, 
secrétaire  honoraire  des  Facultés  catholiques  de  l'Ouest,  à  la  fondation  desquelles 
il  avait  contribué,  mort  le  1()  janvier,  âgé  de  77  ans,  à  Angers  ;  —  de  M.  Paul 
Couvreur,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure,  et  maître  de  conférences 
à  l'Université  de  Lille,  mort  le  27  janvier  ;  —  de  M.  Henri  Deloiscle,  journaliste, 
mort  le  18  janvier;  —  de  M.  le  D^  Dérignac,  professeur  à  l'École  de  médecine 
de  Limoges,  où  il  enseignait  depuis  45  ans,  mort  le  3  janvier,  à  Pau  ;  —  de  M. 
Léonce  Détroyat,  ancien  directeur  de  la  Liber  té ,  qui  occupa  des  fonctions 
importantes  au  Mexique,  sous  le  gouvernement  de  l'empereur  Maximiiien,  qui 
laisse,  outre  quelques  pièces  de  théâtre  et  livrets  d'opéras,  des  ouvrages  sur 
l'histoire  du  Mexique,  mort  âgé  de  68  ans,  le  17  janvier  ;  —  de  M.  le  D«*  Armand 
Dubois,  mort  le  22  janvier;  —  de  M.  Léon  Ducoln,  avocat,  mort  le  27  janvier; 

—  de  Mgr  Dusserre,  archevêque  d'Alger,  mort  à  la  fin  de  décembre  ;  —  de  M. 
Charles  Duverdy,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  tribunaux,  ancien  \ice- 
président  du  syndicat  de  la  presse  parisienne,  iiprt  à  68  ans,  le  20  janvier;  — 
de  M.  Pierre-André  Éon,  doyen  honoraire  delà  Faculté  de  droit  de  Rennes,  mort 
le  6  janvier  ;  -—  de  M.  Ernest  Ferras,  avocat  à  la  cour  d'appel,  mort  à  la  fin  de 
février  ;  —  de  M.  Charles  Ganault,  conservateur  du  Musée  des  arts  décoratifs, 
mort  le  6  janvier  ;  —  de  M.Edmond  Garni ER,rédacteur  de  l'Yonne^mori  dans  les 


—  179  — 

premiers  jours  de  janvier,  àAuxerre;  —  de  M.  Alfred  Gaulier,  journaliRte, 
mort  à  68  ans,  le  18  janvier;  —  de  M.  Gérard,  recteur  de  T Académie  de  Mont- 
pellier, mort  le  2  janvier  ;  —  du  D»"  Joseph  Gérard,  mort  à  64  ans,  le  18  janvier; 

—  de  M™°  Girard  de  Labrély,  musiciemie  et  femme  de  lettres,  morte  le  9  jan- 
vier ;  —  du  R:  P.  François-Dominique  Givron,  0.  P.,  mort  le  25  janvier,  à  47 
ans;  —  de  M.  Godin  de  Lépinay,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  mort 
âgé  de  70  ans,  le  13  janvier  ;  —  de  M.  Gouverneur,  ancien  imprimeur,  direc- 
teur du  Nogentais^  mort  à  69  ans,  le  10  janvier  ;  —  de  M.  Ernest  Guillibert, 
avocat,  mort  à  60  ans,  le  4  janvier,  à  Aix  ;  —  de  M.  le  D»*  Joussaume-Latour, 
mort  le  20  janvier,  à  Château-Thierry  ;  —  de  M.  Tabbé  Lacombe,  curé  de  Mar- 
sac  (Dordogne),  et  ancien  professeur,  mort  à  76  ans,  le  2o  janvier  ;  —  de  M.  le  D"" 
Joseph  Lafarge,  mort  le  20  janvier,  à  Saint-Vincent-de-Salers  ;  —  de  M. 
Lamar,  chef-adjoint  archi^^ste  au  Palais- Bourbon,  mort  le  3  jamier;  —  de  M. 
le  chanoine  Laprie,  prédicateur  esliraé,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  théolo-. 
gie  de  Bordeaux,  mort  le  9  janvier  à  Bernos  (Gironde)  ;  —  de  M.  l'abbé  Lejard, 
ancien  supérieur  du  petit  séminaire  de  Séez,  mort  au  commencement  de  février  ; 

—  de  M.  Paul  Lombard,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  mort  le 
7  janvier; —  de  M.  Achille  Makaire,  imprimeur  de  l'archevêché  d'Aix,  mort 
dans  cette  ville,  le  24  janvier  ;  —  de  Mgr  Marpot,  évêque  de  Saint-Claude,  mort 
le  7  janvier,  à  71  ans;  —  de  M.  le  D""  Mesnet,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, mort  à  72  ans,  le  13  janvier;  —  de  M.  Alfred-Jean  Monod,  avocat,  mort  à 
61  ans,  le  5  janvier,  à  Neuilly-sur-Scine  ;  —  de  M.  Damascène  Morgand,  le  libraire 
bien  connu,  mort  à  58  ans,  le  29  janvier  ;  —  de  M.  Nageotte,  professeur  de 
littérature  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  auteur  de  manuels 
estimés,  publiés  il  y  a  quelques  années,  mort  le  2  février;  —  du  R.  P.  Nogues, 
rédacteur  du  Journal  de  Lourdes^  mort  dans  cette  ville  le  10  janvier  ;  —  de  M. 
l'abbé  Paradis,  curé  de  l'église  Sainte-Marguerite,  à  Paris,  et  ancien  élève  de 
rÉcole  des  chartes,raort  le  30  janvier, à  68  ans  ;  —  de  M.  le  D»*  de  Pietra  Santa, 
rédacteur  en  chef  du  Journal  d*hygiène^  secrétaire  de  la  Société  française  d^hy- 
giène,  murt  le  23  janvier,  à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise)  ;  —  de  M.  le  chanoine 
PiOLÉ,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint-Riquier,  à  Amiens,  mort  le  27  jan- 
vier ;  —  de  M.  le  D"*  Prehomme,  directeur  de  la  Société  de  désinfection  de  Lille, 
mort  le  14  janvier,  dans  cette  ville  ;  —  de  M.  le  D*"  Paul  Vallin,  professeur  à  la 
Faculté  catholique  de  médecine  de  taille,  mort  à  43  ans,  dans  cette  ville,  le  13  jan- 
vier ;  —  de  M.  Rolland  Van  der  Helle  Perdekerchof,  bibliophile,  mort  à  Lille 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  ;  —  du  comte  Edouard  de  WARREN,auteur  d'un 
ouvrage  sur  VInde  anglaise  (1837),  qui  a  eu  un  certain  retentissement,  mort  le 
7  janvier,  à  Nancy,  âgé  de  88  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  R.  Adamy, inspecteur  des  musées 
et  écrivain  d'art,  mort  le  13  janvier,  âgé  de  47  ans,  à  Darmstadt;  —  du  R.  P. 
Henri  Beck,  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  à  Las  Palmas,  le  31 
décembre;  —  de  M.  Th.  Beytenmuller,  poète  allemand,  mort  le  27  décembre,  à 
Stuttgart  ;  —  de  Sir  Edward  Augustus  Bond,  qui  passa  la  plus  longue  partie  de 
sa  vie  (de  1837  à  1888),  au  British  Muséum,  où  il  collalwra  au  oatalogue  des 
manuscrits,  et  qui  laisse  entre  autres  ouvrages  The  Statutes  of  the  University  of 
Oxford^  mort  dans  les  premiers  jours  de  janvier,  âgé  de  82  ans  ;  —  de  M.  Leone 
Carpi,  ancien  député  italien,  auquel  on  doit  divers  ouvrages  historiques,  notam- 
ment une  histoire  du  Risoi^mento  ;  —  de  Miss  Mary  Cowden  Clarke,  femme 
de  lettres  anglaise,  auteur  d'une  Concordance  to  Shakespeare^  morte  en  janvier  ; 

—  du  comte  Delianov,  ministre  de  l'instruction  publique  en  Russie,  mort  âgé  de 
80  ans,  en  janvier,  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  du  marquis  Ugo  delle  F  avare,  séna- 
U^ur  du  royaume  d'Italie  et  écrivain,  mort  à  70  ans,  le  10  janvier,  à  Palerme  ;  — 
de  M.  C.  L.  Dodgson,  connu  sous  le  pseudonyme  de   Lewis  CarrolL  auteur  de 
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Alice*s  advenùures  in  Wonderland,  et  d'autres  ouvrages  d'imagination  fort  goû- 
tés d'un  public  nombreux,  et  mathématicien  distingué,  dont  le  Guide  to  the  ma" 
thematical  stvdent  (1864), et  les  Curiosa  mathematica  (1888)  sont  très  appréciés, 
mort  en  janvier  ;  —  de  M.  Jakob  Isak  Doedes,  professeur  de  théologie  à  l'Uni- 
versité d'Ulrecht,  mort  le  16  décembre,  dans  cette  ville,  âgé  de  80  ans  ;  —  de  M. 
Henry  Thayer  Drowne,  collectionneur  et  bibliophile  éclairé,  ancien  président  de 
la  «  New  York  hislorical  society,  »  mort  le  10  décembre,  âgé  de  76  ans,  à    New 
York  ;  —  de  M.  Leone  Fortis,  journaliste  et  homme  de  lettres,   mort  le  7  jan- 
vier, à  Milan,  âgé  de  75  ans  ;  —  de  M.  Ernest  Hart,    directeur  du  British 
médical  journal,  mort  le  7  janvier,  à  Brighton  ;  —  de  M.  Morlimer  T.  Hum- 
phreys,  dont  le  Bowling  ffidde  fait  autorité,  mort  âgé  de  60  ans,  le  21  décembre, 
à  Buffalo  (N.  Y.);  — de  M.  Friedrich  Ileinrich Immipch,  écrivain wende,  mort  le 
12  décembre,  âgé  de  71  ans,  à  Goda   (Haute  Lusace)  ;  —  de  M.  Wilhelm  Joest, 
ethnographe  et  exploraleur,  mort,  âgé  de  4o  ans,  à  Santa  Gruz;  —  de  M.  Jan 
KoNNEROwsKi,  poètc  polouais,  mort  le  o  décembre,  à  Vienne;  —  de  M.  W.  H. 
Kosters,  professeur  de  théologie  â  l'Université  de  Leyde,  mort  le  19  décembre, 
âgé  de  b'i  ans,  â  Enschede  ;  —  de  Miss  Elisa  Langley,  morte  à  Londres,  le  22 
décembre;  —  de  M.  Liddell,  doyen  de  Christ  Church,   à  qui  Ton  doit, entre 
autres  ouvrages,  une  Hisiory  of  Rome  (185G,  2  vol.  in- 16),  mort  en  janvier;  -=- 
de  M.    Wilhehn  Lindau,  rédacteur  de  la  Steyrer-Zeitung^  mort  au  début  de 
janvier  ;  —  de  M.  J.  Linden,  botaniste,  mort  le   12  janvier,  âgé  de  81  ans,  à 
Bruxelles;  —  de  M.  William  Joannes  Linton,  graveur  et  auteur  d'ou^Tagesde 
\\i\.^Tï\i\xTQ  [Poetry  of  America^  (Ajc.,)   et  de  traités  sur   la  gravure   (Hisiory  of 
wood  engraving  in  America]^  mort  à  8^5  ans,  le  29  décembre,  à  New  Haven  ;  — 
de  M.  Alexis  Lioubimov,  mort  à  Nice  le  2o  janvier  ;    —  du  marquis  Longhi, 
musicien,  mort  à  Berne  au  début  de  janvier  ;  —  de  M.  Max  Lossen,  historien, 
secrétaire  de  l'Académ'e  des  sciences  de  Munich,  mort  à  54  ans,  le  5  janvier  ;  — 
de  M.  William  H.  Lowdermilk,  libraire  et  historien  de  Cumberland,  mort  à 
Washington  ;  —  de  M.  Alexander  Mackenzie,  celtisant  distingué,  directeur  du 
Celtic  Magazine^  mort  à  la  fin  de  janvier,  dans  sa  60<*  année,  à  Inverness  ;  —  de 
M.  Eduardo  Minieri,  fondateur  du  Corriere  del  maUino,  mort  à  Naples,  le  7 
janvier  ;  —  de  M.  M.  J.  Monrad,   professeur  de  philosophie  à  l'Université  de 
Christiania,  mort  dans  cette  ville,le  31  décembre,  âgé  de  81  ans  ;  —du  ï>^  Moul- 
TANOVSKi,  médecin  russe  éminent,  mort  à  Saint-Pétersbourg  ;   —  de  M.  Negker 
privatdocent  d'astronomie  à  rUnivcrsité  de  Kœnigsberg,   mort  le  2\  décembre, 
aux  environs  du  Caire  ;  —  de  M.  Albert  Palffy,  romancier  hongrois  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Budapest,  o'i  il  est  mort  le  23  décembre,  âgé  de 
78  ans;  —  de  M.  Arthur  Pai-mrs,  profossaur  à  Trinity  Collège,  Dublin,  éditeur 
d'Horace,  d'Ovide,  de  Piaule  et  d'autres  classiques  latins,  mort  le  14  décembre  ; 

—  de  M.  J.  G.  PpLEmERER,  pédagogue,  mort  le  27  décembre,  à  Kronthal,  près 
de  Stuttgart  ;  —  de  M.  Poi.s,  professeur  de  droit  pénal  à  l'Université  d'Utrecht, 
itiort  à  66  ans,  le  30  décembre  ;  —  du  D''  Augustin  Prich,  éminent  oculiste 
anglais,  mort  le  6  janvier  ;  —  de  M.  le  chevalier  von  Rgehazek,  professeur  de 
chirurgie  à  l'Université  de  Graz,  mort  le  2o  décembre  ;  —  de  M.  Erwin  Rohde, 
professeur  à  l'Université  d'Heidelberg,  où  il  est  mort  à  52  ans,  le  11  janvier;  — 
de  "M.  Anton  V.  Ruthner,  alpiniste,  mort  à  81  ans,  le  18  décembre,  à  Salzburg  ; 

—  de  M.  Marco  Tabarrini,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  l'un  des  fondateurs  de 
ïArchioio  storico  italiano^  membre  de  l'Académie  délia  Crusca  historien  et 
littérateur,  mort  à  80  ans  ;  —  de  M.  Tasciienberg,  entomologiste,  mort  le  19 
janvier,  à  Berlin  ;  —  de  M.  Thomaschek,  professeur  de  droit  à  l'Université  de 
Vienne,  mort  à  76  ans,  le  11  janvier  ;  —  de  M.  Horton  Vail,  éditeui'  américain, 
mort  le  16  décembre,  à  Middletown,  N.  Y.  ;  —  de  M.  Jean  Valentin,  professeur 
de  zoologie  à  l'Université  de  Bucnos-Aires,  mort  au  cours  d'une  expédition  scien- 
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tifique  en  Palagonie  ;  —  de  M.  Wesley  WAsinNGTON,connu  sous  le  pseudonyme  de 
Pasko,  auteur,  entre  autres ouyra'^e^,  iVune Histor^  oflAe  Butler county,  N.  F., 
mort  à  W7  ans,  on  décembre  ;  —  de  M*.  Edouard  Wiederhold,  chimiste,mort  à 
75  ans,  à  Cassel,  le  11  janvier  ;  —  de  M.  Roberto  Yvens,  explorateur  portugais, 
mort  en  janvier,  à  Lisbonne  ;  —  du  D'"  Zakharyin,  de  Moscou,  mort  à  la  fin  de 
décembre. 

SuB  TEGMiNE  FAGi,  —  Notre  collaborateuT,  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  nous 
a  fait  parvenir  une  luxueuse  plaquette  in-'i  qui  porte  sur  la  couverture  :  Le 
Vieux  Châtaignier,  et  sur  le  titre  :  Au  pavillon  Peiresc  (  14  p.  impr.  à  Saint- 
Etienne  par  Ch.  Boy).  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  dans  l'avertissement,  ex- 
plique ce  qu'était  ce  vieux  châtaignier  «  dont  l'épais  ombrage  abrita  sa  vie.  » 
De  splendides  photogravures  représentant  le  Maître,  ses  enfants  et  petits-en- 
fants, et  les  derniers  rameaux  du  vieux  hêtre,  (pardon  :  du  vieux  châtaignier)  qui 
s'échappent  de  son  superbe  tronc.  C'est  un  autre  de  nos  collaborateurs,  M. 
le  chanoine  AUain,  qui  nous  introduit  dans  le  Pavillon  Peiresc,  Ce  Normand 
parle  d'une  façon  exquise  des  choses  de  Gascogne.  MM.  Louis  Audiat  et  A.  de 
Gagnaud  ont  mis  en  vers  français  et  languedociens,  et  D.  Granier  en  musique,  la 
chanson  des  feuilles  et  des  fruits.  Et  nous  au  loin,  dans  le  grand  Paiis  qui 
bruisse,  nous  entendons  l'harmonie,  nous  applaudissons  et  nous  brisons  nos 
verras  de  Champagne  sur  les  racines  du  châtaignier  en  souhaitant  longue  vie 
et  le  paradis  à  la  fm  de  ses  jours,  au  propriétaire,  à  l'ami,  au  collaborateur. 

Paris. — M.  A.  Sabatier,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris, 
dans  sa  brochure  :  La  Religion  et  la  Culture  moderne  (Paris,  Fischbacher,  in- 
8  de  43  p.),  publie  le  discours  qu'il  prononça  à  Stockholm,  le  2  septembre  1897, 
au  Congrès  des  sciences  religieuses,  présidé  par  M.  V.  Scheele,    évoque  luthérien 
de  Visby.  Inutile  de  dire  quel  est  l'esprit  qui  l'anime.    Cueillons  seulement  quel- 
ques énormités  au  point  de  vue  de  la  doctrine  catholique.   Selon  M.   Sabatier, 
l'infaillibilité  pontificale,  a  principe  d'autorité  absolue,  »  date  dans  le  catholicisme 
de  l'exode  de  Dôllin;^er  et  du  concile  du  Vatican.  Ce  dogme  aurait  pour  consé- 
quence que  toutes  les  consciences  «  ont  le  devoir  de  soumettre  leurs  pensées  et 
liîurs  volontés  à  cette  juridiction  suprême,  si  bien  que  le  seul   choix  leur  reste 
entre  celte  obéissance,  impliquant  une  abdication,   et  la  résistance,  qui  devient 
une  révolte.  »  Il  afiîrme  que,dans  les  séminaires,la  philosophie  et  la  théologie, 
fussent-elles  de  saint  Thomas,  sont  «  enseignées  exclusivement,  comme  si  Bacon, 
Descartes,  Kant  n'étaient  pas  venus.  »  Il  croit  que   «  tout  le  travail  de  la  critique 
et  de  l'exégèse  modernes  est,  chez  les  catholiques,    nul  et  non  avenu.  »    Enfin, 
comme  preuve  de  la  servitude  des  catholiques  en  matière  de  science,  M.  Sabatier 
rappelle  qu'un  décret  récent  du  Saint-Office  a  déclaré  que  l'on  ne  pouvait  pas  a  en 
sûreté   de  conscience  »  (M. Sabatier  traduit  ainsi  Auto),^  enseigner  que  le  texte  dit 
des  trois  témoins  (I.  Joan,  V.  7)  n'était  pas  authentique.  «  Voilà  donc,  ditr-il,  les 
théologiens  catholiques  coupables  de  péché  contre  la  foi,  s'ils  continuent  à.  discu- 
ter un  problème  de  critique  verbale  dont  on  avait  cru  que  la   solution  dépendait 
surtout  de  l'élude  attentive  des  manuscrits.  »    Mais   quel  théologien  catholique 
entend  ce  décret  comme  M.  Sabatier  ? 

—  M.  l'abbé  Péries,  notre  collaborateur,  a  reçu  de  Rome  les  témoignages 
d'approbation  les  plus  flatteurs  pour  son  commentaire  de  la  constitution  de  l'in- 
"  dex  dont  nous  avons  annoncé  ici  même  la  publication.  Le  cardinal  Steinhuber, 
préfet  de  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index,  juge  compétent  entre  tous  dans  la 
matière,  apprécie  tout  particulièrement  un  travail  dont  il  loue  la  précision  et  le 
plan.  S.  E.  le  Cardinal  SatoUi,  préfet  de  la  S.  Congrégation  des  Études,  auprès 
duquel  M.  Péries  a  vécu  pendant  trois  années  à  Washington, pendant  qu'il  y  pro- 
fos.^^il  le  droit  canonique  A  la  Faculté  de  théologie,félicito  également  l'auteur  d'avoir 
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mené  abonne  fin  un  travail  d'une  si  grande  importance  et  d'une  réelle  opportunité. 
•  —  Grâce  aux  efforts  persévérants  de  M.  Raveneau,  secrétaire  de  la  rédaction  des 
Annales  de  géographie,  ^•.h?-cfae  numéro  d  ;  la  Bibliographie  que  publie  annuel- 
lement ce  recueil  est  en  progrès  sur  le  précédent.  La  Bibliographie  de  4896 
(Paris,  Colin  et  0'°,  in-8  de  288  p.)  en  fournit  une  preuve  nouvelle  ;  elle  contient 
dans  son  ensemble  déplus  de  mille  numéros,  l'analyse  d'une  masse  considérable 
de  documents  et  constitue  par  conséquent  .  une  source  extrêmement  précieuse 
d'information.  On  pourrait  y  relever  l'omission,  çà  et  là,  de  quelcfues  articles 
ayant  leur  intérêt,  —  pour  l'histoire  de  la  géographie,  par  exemple,  —  ou  encore 
un  renvoi  malencontreux  à  quelques  éludes  insuffisantes,  comme  celle  de  M. 
Zimmermann  sur  le  Voyage  de  Nansen  et  les  Théories  sur  les  courants  du 
pôle  boréal  (n^  lOOo)  ;  mçiis  ce  sont  là  de  très  légères  imperfections  et  qui  ne 
diminuent  pas  la  sérieuse  valeur  de  cet  utile  et  intéressant  répertoire. 

—  L'art  a-t-il  sa  place  marquée  dans  l'éducation  générale  ou  faut-il  qu'il 
s'y  résigne  «  au  rang  de  Cendrillon  ?  »  Telle  est  l'intéressante  question  que  traite 
M.  Krekelberg,  préfet  des  études  à  l'Institut  épiscopal  de  la  Louvière  (Du,  Râle 
des  beaux-arts  dans  V instruction  et  V éducation.  Paris,  Retaux,  in-8  de  56  p.) 
L'homme  oit  manifestement  appelé  à  goûter  le  beau  de  même  qu'à  connaître  le 
vrai  :  lui  refuser  toute  culture  esthétique,  c'est,  d'une  part,  le  priver  de  réelles 
jouissances  légitimes,  do  l'autre,  le  frapper  d'une  incapacité  intellectuelle  dont  les 
conséquences  peuvent  être  des  plus  fâcheuses.  Conclusions  :  remettre  en  honneur 
la  pratique  du  dessin  dans  les  écoles  de  tout  ordre,  et  introduire  dans  l'ensei- 
gnement des  humanités  l'histoire  raisonnée  des  beaux-arts,  puisque  au  moyen 
âge  chrétien,  comme  quinze  siècles  plus  tôt  sous  le  ciel  privilégié  de  l'Attique, 
«  les  grands  monuments  matérialisent,  avec  une  splendeur  symbolique,  le  mys- 
térieux ensemble  de  faits  qui  constitue  l'âme  d'une  civilisation.»  M.  Krekelberg 
termine  en  montrant  comment  ce  double  desideratum  peut  être  réalisé  dans  nos 
collèges  sans  grever  leur  budget  de  frais  trop  onéreux  ni  faire  violence  au  plan 
d'études  traditionnel. 

—  En  1896,  comme  tous  les  cinq  ans,  l'inspecteur  général,directeur  de  l'ensei- 
gnement primaire,  a  remis  au  ministre  de  l'instruction  publique  un  volume  de 
statistique  beaucoup  plus  détaillée  que  les  résumés  destinés  à  relier  sommaire- 
ment les  unes  aux  autres  les  grandes  publicatioas  quinquennales. Ce  gros  volume, 
onzième  fascicule  de  la  série  commencée  en  1878-1879,  comprend  un  rapport 
de  trente-trois  pages  et  trente-deux  tableaux  qui  sont  le  résumé  des  étals  de 
situation  de  l'enseignement  primaire  dans  les  écoles  laïques  et  congréganistes, 
publiques  et  privées,  pour  l'année  scolaire  1894-1895.  Dans  ce  rapport,  où  sont 
comparées,  pour  chaque  tableau,  les  années  1891-1892  et  i89i-1895,deux  choses 
nous  frappent  :  l'^  d'une  part,  diminution  de  la  natalité  en  France  et,  par  suite,  de 
la  population  scolaire  ;  d'autre  part,  augmentation  des  écoles,  des  classes,  des 
diplômes,  des  maîtres,  et  par  suite  des  dépenses  scolaires,  au  point  que  l'on 
arrivera  un  jour  à  voir  dans  l'enseignement  primaire  ce  qui  se  produit  dans  l'en- 
seignement secondaire  :  des  maîtres  sans  élèves  ;  2°  travail  latent,  souterrain, 
sournois,  de  la  laïcisation  de  la  société  se  poursuivant  implacablement  malgré  les 
progrès  des  écoles  congréganistes. 

—  M.  D.  J.  O'Connell,  ancien  recteur  du  collège  américain  de  Rome,  a  pré- 
senté en  août  dernier  au  congrès  des  savants  catholiques,  à  Fribourg,  un  rapport 
où  il  précise  ce  qu'est  V Américanisme  d'après  le  P.  ffecker,  fondateur  de  la 
congrégation  des  Paulistes  américains.  Le  rapport,  d'abord  paru  dans  la  Quin- 
zaine du  15  octobre  dernier,  vient  d'être  tiré  à  part  (Paris,  LccofTre,  in- 16  de 
17  p.).  On  y  verra  clairement  exposé  ce  qu'est  l'américanisme  au  double  sens 
politique  (idées  fondamentales  de  la  déclaration  d'indépendance,  état  moderne  basé 
sur  le  respect  de  la  personne  humaine)  et  ecclésiastique  (libre  exercice  de  la  religion] . 
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—  Nous  signalons  avec  plaisk  les  deuxième  et  troisième  livraisons  qui,  sous 
le  titre  générique  de  :  Les  Églises  paroissiales  de  Paris,  monographies  illus- 
/r/?V^, viennent  de  paraître  (Pains,  libr.  de  la  France  illustrée^  gr.  in-8  de  chacun 
16  p.).  L'auteur,  M.  l'abbé  A.  Bouillet,  décrit,  avec  autant  de  soin  que  d'exacti- 
tude, l'intérieur  et  le  trésor  de  Notre-Dame,  Ornées  d'un  grand  nombre  de  pho- 
tutypies  teintées,  ces  luxueuses  plaquettes  de  prix  très  modique  (1  fr.)  se  recom- 
mandent non  seulement  aux  Parisiens,  mais  aussi  aux  touristes  à  qui  elles  don- 
neront le  désir  de  visiter  les  merveilles  de  notre  admirable  cathédrale.  Nous  ne 
pouvons  que  souhaiter  la  continuation  de  cette  œuvre  artistiquement  chrétienne. 

— M.  Maurice  Tourneux  commence  dans  le  Bibliographe  ?»Oéf^«tf  de  septembre- 
octobre  1897  la  publication  d'une  série  de  conférences  qu'il  a  faites  au  mois  d'août 
précédent  à  Oxford  sur  les  Sources  bibliographiques  de  l'histoire  de  la  Révolu- 
tiofh  française.  La  compétence  incontestable  de  l'auteur  nous  dispense  de  faire 
l'éloge  de  ce  travail.  Nous  nous  contenterons  de  noter  l'engagement  qu'il  prend 
de  publier  un  Manuel  dont  cette  étude  serait  l'introduction. 

—  M.  l'abbé  Barnave,dont  nous  avons  annoncé  la  mort  dans  un  précédent  fas- 
cicule de  ce  recueil,  était  un  instituteur  et  un  éducateur  remarquable  qui  a  formé 
des  élèves  distingués  et  qui  savait  s'en  faire  aimer.  L'un  d'eux, M.  Jules  Gauvière 
a  consacré  au  souvenir  de  son  maitre  regretté  quelques  pages  .émues,où  il  retrace 
A  grands  traits  sa  vie  et  fait  ressortir  ses  éminentes  qualités  :  Un  Normalien 
dans  r Église,  Vabbé  Barnace,  tel  est  le  titre  que  l'éminent  professeur  à  l'Institut 
catholique  de  Paris  a  donné  à  cette  notice  parue  d'abord  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  générale  d'éducation  (Paris,  Fontemoing,  in-8  de  11  p.). 

Agenais.  —  M.  Jules  Serret  publie  à  la  fois  :  Doumenet  et  les  Châteaux  de  la 
banlieue  d'Agen  1464-4897  (Agen,  Imp.  etlithogr.  agenaises,  gr.  in-4de3ip.) 
et  Bagatelle  et  les  Villas  de  la  banlieue  d'Agen,  4525-4897  (Agen,  môme 
imp.,  gr.  in-8  de  21  p.).  Ces  deux  brochures  contiennent  des  descriptions  fidèles 
et  des  renseignements  non  moins  fidèles.  L'auteur  a  mêlé  des  indications  généalo- 
giques sur  les  anciens  possesseurs  de  châteaux,  de  villas,  à  des  récita  anecdoti- 
ques,  et  on  ne  saurait  suivre  un  guide  mieux  informé  dans  une  promenade 
autour  de  la  ville  d'Agen. 

—  La  première  partie  du  tome  XIII  de  la  deuxième  série  du  Recueil 
des  tramus  de  la  Société  des  sciences  et  arts  d'Agen  (Agen,  in-8  de  220  p.) 
renferme  les  morceaux  suivants  :  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  l' Age- 
nais. Hommages  des  seigneurs  de  l' Agenais  au  comte  de  Toulouse,  en  4259  ; 
prise  été  possession  de  l' Agenais,  au  nom  du  roi  de  France,  en  1271,  par  MM. 
G.Tholin  et  O.Fallières;  —  Table  des  noms  de  personne  contenus  dans  les  docu- 
ments précédents,  par  M.  0.  Fallières  ;  —  Origines  du  duché  de  Gascogne, 
par  M.  F.  Bladé  ;  —  Rythmss  et  rimes,  par  M.  L.  Lac  de  Bosredon.  On  a  mis 
en  tête  un  portrait  du  regretté  et  savant  auteur  de  la  Bibliographie  générale  de 
V  Agenais. 

—  M.  Philippe  Lauzun  vient  de  donner  ses  soins  à  la  troisième  édition,  entiè- 
rement refondue  et  augmentée,de  sa  remarquable  monographie  :  Le  Château  de 
Bonaguilen  Agenais.  Description  et  histoire  (Agen,  Imp.  agenaise,  gr.  in-8  de 
x-ioO  p.).  M.  Lauzun  a  presque  découvert  le  château  de  Bonaguil,  tant  était  peu 
connu,  quand  il  le  visita  pour  la  première  fois,  cet  admirable  spécimen  de  Tar- 
cliilecture  militaire  française  au  moyen  âge.  C'était  à  lui  qu'il  appartenait  d'en 
publier  d'une  façon  déiinitive  la  description  et  l'histoire.  Nul  archéologue  n'ajou- 
tera dôdormais  rien  d'essentiel  à  son  beau  travail  qu'enrichissent  treize  docu- 
ments inédits,  un  tableau  généalogique  des  Roquefeuil-Blanquefort,  propriétaires 
de  Benaguil,  un  plan  du  château,  deux  vues  de  ce  monument. 

Artois.  —  Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  le  tome  XXVIII  de  la  deuxième 
série  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  a*,  ts  d*Arras  ( Arras, 
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F.  Guyot,  in-8  de  304  p.),  c'est  VInventaire  des  archives  d.  l'Académie  d'Ar- 
r(W,dre3sé  par  M.le  comte  G.de  Hauteclocque  et  qui  occupe  K.scent  vingt-quatre 
premières  pages  du  volume.  Avant  de  procéder  à  rénumération  des  documents  dont 
se  composent  les  archives  en  question,  l'auteur  a  donné  de  nombreux  détails  qui 
forment  une  intéressante  contribution  à  l'histoire  de  l'Académie  d'Arras.  Nous 
signalerons  aussi  les  études  suivantes  :  La  Terre  et  le  château  d*Avrincourt^  par 
M.  Adolphe  de  Cardevacque  (avec  deux  phototypies  représentant  l'ancien  château 
et  le  château  moderne)  ;  —  Les  Armoiries  de  la  ville  d'Arras ^^di  M.  G.  Acre- 
mant  (avec  deux  planches  reproduisant  sept  armoiries,  1354-3  nivôse  an  IX)  ;  — 
Exposition  des  œuvres  de  Juliefi  Boutry^  par  M.  Léonce  Viltart  ;  —  Les 
Sociétés  houillières^  par  M.  Léonce  Lavergne.  Viennent  ensuite  des  allocutions, 
des  rapports  sur  des  sujets  divers,  le  discours  de  réception  de  M.  L.  Blondel  et 
le  poème,  couronné  par  l'Académie  française,  de  M.  Ch.  Lecomte  :  Salamine. 

Berry. — M.le  marquis  des  Méloizes  a  extrait  du  tome  XXXI  des  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  du  Centre  le  Compte  des  obsèques  d'un  chancelier 
de  France  sous  Louis  XII,  Jehan  de  Oanay  (Bourges,  imp.  Tardy-Pigelet,  in-8 
de  41  p.),  mort  à  Blois  en  mai  1512  et  enterré  à  Paris  après  un  service  solennel 
célébré  à  Saint-Mem.  Le  compte,  dans  ses  190  articles,  nous  fournit  de  curieux 
renseignements  sur  les  dépenses  faites  pour  les  derniers  soins  donnés  au  chance- 
lier, pour  l'examen  de  son  corps,  pour  le  transfert  à  Paris  de  son  cadavre,  pour 
les  messes  célébrées  en  sa  faveur,  pour  les  dépenses  faites  en  vêtements  et  ban- 
quets ;  M.  le  marquis»de3  Méloizes  en  fait  ressortir  l'intérêt  dans  une  excellente 
introduction  où  il  nous  donne  aussi  quelques  indications  brèves  mais  précises  sur 
le  chancelier  et  sa  famille.  Le  savant  éditeur  nous  apprend  (p.  3,  n.  3)  qu'il  pos- 
sède dans  ses  archives  l'inventaire  a  des  plus  intéressants  »  dressé  en  1512-1513 
après  la  mort  du  chancelier.  Il  serait  fort  à  souhaiter  qu'il  se  décidât  à  en  publier 
au  moins  les  parties  les  plus  importantes. 

—  M.  Jacques  Soyer,  qui  a  succédé  comme  archiviste  du  Cher  à  M.  Hippo- 
lyte  Boyer,  publie  un  intéressant  Rapport  sur  le  service  des  archives  départe- 
mentales  du  Cher,  de  juillet  1896  à  juillet  1897  (Bourges,  imp.  de  H.  Sire,  in-8 
de  31  p.).  J^ous  avons  particulièrement  noté  ce  qui  a  trait  à  la  rédaction  de  1*/»- 
ventaire  sommaire  (série  F,  archives  des  notaires,  fournissant  de  précieux  ren- 
seignements sur  l'organisation  des  communautés  de  métiers,  etc.,  aux  conmiuni- 
cations  de  documents  (archives  de  l'ancien  régime  et  de  la  période  révolutionnaire 
346  liasses  ou  registres,  archives  postérieures  à  1800,  404),  et  à  l'inspection  des 
archives  communales. 

Bretagne.  —  M.  André  de  Paniagua,  dans  sa  brochure  :  Les  Sanctuaires  de 
Karnah  et  de  Locmariaker  (Paris,  Leroux,  in-8  de  82  p.),  considéré  les  monu- 
ments mégalithiques  bretons  conmie  des  sanctuaires  destinés  au  culte  de  nos  an- 
cêtres de  la  préhistoire.  II  étudie,  à  ce  propos,  les  premiers  peuples  migrateurs 
qui  se  fixèrent  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Celtes,  leurs  prêtres,  leur  divinité  ; 
les  monuments  mégalithiques  de  Karnak  et  de  Locmariaker.  L'impression  qui 
se  dégage  de  cette  lecture,  c'est  que  l'auteur  se  sert  beaucoup  de  preuves  conjec- 
turales, d'ouvrages  généraux  et  peu  des  monographies  spéciales  à  la  matière.  Mais 
le  but  de  cet  opuscule  est  excellent  et  digne  de  tout  éloge.  Car  M.  Paniagua,  dans 
une  lettre  au  ministre  de  l'instruction  publique,  prie  avec  msistance  qu'on  veille 
efficacement  à  la  conservation  de  ces  vénérables  monuments. 

Champagne.  —  Les  Aïeuls  maternels  du  Bienheureux  J,-B,  de  la  Salle  à 
Brouillet,  par  M.  le  vicomte  E.  du  Pin  de  la  Guérivière  (Reims,  Michaud, 
in-8  de  72  p.).  L'auteur  est  un  des  arrière-neveux  du  B.  de  la  Salle  dont 
le  grand-père,  Jean  Moët,  habita  le  château  de  Brouillet.  Il  suit  le  châ- 
teau de  Brouillet  à  travers  les  temps,  puis  il  restitue  l'historique  de  la  viede  Jean 
Moët  et  de  Perelte  Lespagnol,  grand-père  et  grand'mère  maternels  du  B.  de  la 
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Salle,  d'après  les  pièces  de  son  chartrier  familial.  Les  auteurs  de  la  vie  du  Bien- 
heureux devront  donc  tenir  compte  à  l'avenir  de  cette  plaquette  qui  contient  des 
documents  inédits  sur  sa  généalogie  maternelle. 

Dauphiné.  —  Sous  le  titre  ;  Le  Cheoalier  de  Jarjayes  (Gap,  Jouglard,  in-8 
de  38  et  2  p.),  M.  l'abbé  A.  Allemand  présente,  d'excellente  façon,  une  figure 
presque  inconnue  et  qui  doit  marquer  dans  les  annales  des  Hautes- Alpes.  Les 
renseignements  fournis  sur  le  rôle  honorable  joué  par  le  chevalier,  lors  des  tenta- 
tives qui  eurent  lieu  pour  faire  évader  Mario- Antoinette,  à  la  veille  de  son  sup- 
plice, sont  du  plus  haut  intérêt. 

—  MM.  Henri  Second  et  Jules  Dumas  doivent  faire  passer  de  bien  agréables 
moments  aux  Grenoblois  et  aux  étrangers  qui  fréquentent  cette  aimable  cité.  Dans 
leurs  revues  :  Vide  Grenoble  eX  Inaugurons  (Grenoble,  Imp.  centrale,  2br.  in- 12 
de  101  et  171  p.),  ils  font  défiler,  en  prose  mêlée  de  spirituels  couplets,  pas  trop 
grivois,  les  hommes  et  les  faits  de  Tannée  ;  les  montagnes  et  les  alpinistes  sont, 
tout  naturellement,  mis  en  agréable  posture. 

—  L'abbaye  de  Saint- Antoine,  qui  appartient  au  département  de  ri3ère,est8ans 
contredit  le  monument  le  plus  majestueux  du  Dauphiné  ;  maints  auteurs  lui  ont 
déjà  consacré  des  études  d'un  haut  intérêt.  La  matière  n'était  pas  épuisée,  et 
Dom  Hippolyte  Dijon  la  reprend  dans  sa  plaquette  :-  Les  Peintures  murales  et 
les  tapisseries  de  l'église  de  Saint- Antoine  ( Valence, Céas,  ih-8  de  32  p.). On  ne 
saurait  apporter  plus  de  soin  et  plus  d'érudition  à  l'étude  d'un  sujet  qui  prête  fa- 
talement à  la  controverse. 

—  M.  Léon  de  la  Brière  a  toujours  la  main  heureuse,et  les  banalités,  lui  sont 
inconnues.  En  furetant  dans  les  archives,  restées  intactes,  d'une  maison  des  en- 
virons de  Grenoble,  il  a  découvert  des  lettres  et  des  manuscrits  de  Jean-François 
Champollibn,  l'inmiortel  savant  qui  découvrit  au  commencement  de  ce  siècle  la 
clé  perduede  l'écriture  égyptienne,  ce  qui  lui  permet  de  présenter  Champollion 
inconnu  (Paris,  Pion,  petit  in-8  de  204  p.).  Le  défilé  de  la  correspondance  de 
Champollion  enfant,  élève  au  lycée  de  Grenoble,  de  l'étudiant,  du  poète  d'occa- 
sion, des  souvenirs  de  son  séjour  à  Rome,  est  bien  curieux  et  animé  ;  la  pré- 
sentation est  faite  d'ailleurs,  avec  des  interprétations  spirituelles  et  rapides.  La 
pièce  de  Bajazet^o^  fût  jouée  à  Grenoble  en  1814,est  éditée  entièrement. 

—  M.  Franck,  conseiller'  de  préfecture  de  la  Drôme,  ne  saurait  prendre  rang 
parmi  ces  fonctionnaires  qui  passent  comme  des  météores,  après  s'être  bornés  à 
bien  conduire  des  cotillons.  C'est  un  érudit,  un  chercheur,  et  un  écrivain  délicat, 
qui  se  révèle  dans  deux  gracieuses  plaquettes  tirées  à  petit  nombre  :  Valence  en 
4783  et  le  lieutenant  Bonaparte,  et  Philis  de  la  Ckarce  de  la  Tour  du  Pin 
(Valence,  Céas  ;  Orléans,  Imp..  orléanaise,  in-8  de  S8  et  51  p.  ).  C'est  presque 
un  Bonaparte  inconnu  qui  nous  est  pré3enté,en  môme  temps  que  Philis,la  Jeanne 
d'Arc  dauphinoise,  paraît  sous  son  véritable  aspect.  Il  est  à  remarquer  que  l'au- 
ieiir  donne  le  lieu  exact  de  naissance  de  l'héroïne,  Montmorin,  dans  les  Hautes- 
Alpes. 

Forez.  —  Edouard  Jeannez  (4827-4896)  érudit  et  artiste,  s'occupa 
surtout  du  Forez.  Il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société  la  Diana, 
dont  Toi^ane  qui  porte  le  môme  nom  a  tant  contribué  à  l'histoire  locale  par  des 
travaux  qui  font  autorité.  C'est  sa  biographie  d'artiste,  d'archéologue,  de  collec- 
tionneur affiné  que  retrace  M.  Chassain  de  la  Fiasse  dans  son  Éloge  lu  à  la 
Société  de  la  Diana,  le  10  juin  1897  (Montbrison,  Brassart,  in-8  de  25  p.).  Une 
très  int^^sante  bibliographie  des  ouvrages  publiés  par  É.  Jeannez  termine  cette 
brochure  admirablement  imprimée. 

—  Dans  Michel  de  Chaugy  et  les  autres  personnages  peints  sur  les  volets  du 
triptyque  d'Ambierle  (Montbrison,  E.  Brassart,  in-8  de  37  p.),  M.  l'abbé  Reure 
raconte  que  Michel  de  Chaugy,  chambellan  et  maître  d'hôtel  de  Philippe  le  Bon 
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et  de  Charles  de  Bourgogne,  fît  exécuter  un  retable  sculpté  en  forme  de  tripty- 
que, représentant  des  scènes  de  la  Passion.  Sur  les  volets  étaient  peints  son  por- 
trait, ceux  de  sa  femme,  de  son  père,  de  sa  mère  ;  puis  derrière  ces  images  age- 
nouillées sont  leurs  patrons  :  saint  Michol,  saint  Laurent,  saint  Jean- Baptiste, 
saint  Guillaume.  D'après  le  testams^nt  de  Michel  de  Chaugy,  le  triptyque  fut 
amené  à  Ambiorle,  après  le  3  août  1480,  où  il  se  trouve  encor.*.  M.  Heure  ne 
veut  point  faire  la  description  de  cette  pièce  exquise,  mais  seulement  l'histoire  des 
personnages  représentés  sur  les  volets  du  triptyque  et  surtout  colle  du  donateur. 
Bonne  contribution  à  l'histoire  forézienne. 

Franchç-Gomté.  —  Si  le  géant  d'orgueil  que  fut  P.-J.  Proudhon  —  qui  n'a 
guère  eu,  en  ce  siècle,  que  son  concitoyen  V.  Hugo  pour  égal  dans  le  premier 
des  sept  péchés  capitaux  —  avait  pu  pressentir  lorsqu'il  fut  traduit,  il  y  a  cin- 
quante-six ans,  devant  la  cour  d'assises  du  Doubs,  en  raison  de  la  publication 
de  son  incendiaire  Avertissement  aux  propriétaires ^  qu'un  magistrat  s'occupe- 
rait de  lui  d'une  façon  vraiment  scientifique,  en  audience  solennelle  de  ren- 
trée de  cour  d'appel,  et  à  Besançon  même,  sa  ville  natale,  peut-être  serait-il 
mort  incontinent,  suffoqué  par  quelque  délicieuse  congestion  cérébrale  ;  on  a  l'es- 
time déréglée  de  soi-même  ou  on  ne  l'a  pas.  —  A  tout  prendre,  le  discours  que 
M.  Henri  Kunt2,  substitut  du  procureur  général,  a  prononr>é  le  15  octobre  der- 
nier devant  la  cour  d'appel  de  Besançon,  n'est  pas  pour  nous  faire  voir  le 
fameux  démolisseur  social  sous  un  jour  bien  antipathique.  A  plusieurs  reprises, 
M.  Kuntz,  dans  Un  Procès  de  presse  à  Besançon  en  4842  (Besançon,  imp.  Mil- 
lot,  in-8  de  76  p.), déclare  réprouver  la  doctrine  de  Pierre- Joseph,  et  nous  lui  en 
donnons  acte  ;  mais  il  nous  semble  qu*il  garde  au  fond  de  son  cœur  un  vague 
sentiment  de  sympathie  et  qu'il  ressent  quelque  cho^e  comme  de  l'admiration  pour 
le  trop  célèbre  personnage  dont  il  s'ocx;upe.  Ajoutons  que  ce  travail  est  fortifié 
d'un  luxe  de  notes  et  de  références  qui  prouvent  que  M.  Kuntz  a  voulu  être 
sérieux. 

—  M.  Kuntz  est  un  érudit.  Il  suffira,  pour  ôti\)  édiÛé  sur  ce  point,  de  rappro- 
cher sa  brochure  :  P.-J.  Proudhon  (Besançon,  imp.  MiUot,  in-8  de'  xvii  p.)  du 
discours  de  rentrée  qui  précédé.  Nous  rendons  hommage  au  talent  du  substitut, 
sans  partager  sa  manière  de  voir.  Cette  notice  siu*  l'écrivain  bisontin  nous  apparaît 
comme  une  introduction  à  Un  procès  de  presse  à  Besançon  en  4842,q\ïd\e  com- 
plète, mais  qui  aurait  certainement  paru  un  hors-d'œuvre  à  la  cour  auditrice.  — 
Nous  avons  fait  beaucoup  de  chemin  depuis  l'an  1812  ;  à  cette  époque,  les  juges 
de  Besançon  eussent  volontiers  condamné  Proudhon  si  le  jury,  qui  voulait  faire 
échec  au  gouvernement,  ne  s'y  fût  opposé  par  un  verdict  d'acquittement.  Aujour- 
d'hui, le  môme  homme  nous  est  montré  non  plus  au  banc  des  accusés,  mais  s'é- 
levant,  au  milieu  de  graves  magistrats,  dans  une  manière  d'apothéose  discrète- 
ment voilée.  —  Signe  des  temps. 

—  Les  ahnanachs  originaux  qui  naissent  en  province  ne  sont  pas  légion  ;  aussi 
ne  nous  en  occupons-nous  guère.  Mais  celui-ci  :  A  bouènes  dgens  di  pays.  Le 
Diairi,  almanach  montbéliardais  pour  4898  (Montbéliard,  imp.  A.Pétermann, 
gr.  in-8  de  104  p.,  illustré),  mérite  une  mention.  Nous  lui  reprocherons  encore 
quelques  plaisanteries  de  mauvais  goût,  en  moins  grand  nombre  toutefois  que 
précédemment,  sur  le  clergé  catholique.  Cotlo  critique  faite,  nous  reconnaissons 
volontiers  que  les  pièces  patoises  dont  il  est  principalement  composé,possèdent  une 
paveur  particulière  :  presque  autant  que  le  lathi,  ct'rtains  patois  «  bravent  l'hon- 
nêteté. »  Rien  de  bien  graw,  cependant,  sous  ce  rapport.  Ce  qui  ressort  surtout 
de  cette  littérature  spéciale,  c'est  un  foml  d'esprit  rustique  que  goûteront  les  humo- 
ristes et  les  linguistes.  Parmi  les  arlicleô  écrits  en  français,  il  oonvie.nt  de  signa- 
ler les  deux  courtes  biographies  (avei*  portraits^  d«»  Fréiléric  H  de  Georges  Cuvier, 
un  extrait  du  livn*  de  M.  Boauquier  :  Blason  p.^puiaire  de  Fr^tHcàe-Comté  [Cf. 
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Polyhiblion^i,  LXXIX,  p.  377), qui  s'applique  au  pays  de  Montbéiiard,  et  le  com- 
mencement d'une  fantaisie  désopilante,  signée  «  Cri- Cri  »,  sur  Atutinconrt  à 
travers  les  âges. 

—  Depuis  bien  deà  années,  la  rapidité  avec  laquelle  les  pays  de  montagnes  se 
déboisent  et  se  ravinent  a  fait  pousser  bien  des  cris  d'alarme.  A  son  tour,  M. 
Maître,  ingénieur  de^  mines,  qui  a  bien  vu  les  pays  ain^i  dévastés  et  exposés  à 
une  ruine  prochaine,  reprend  la  quc.4ion.Dan^  sa  plaquette  :La  Restauration  des 
pays  de  montagne  (Besançon,  impr.  Paul  Jacquin,  in-8  de  13  p.),  il  trace  un 
tableau  saisissant  et  inquiétant  et  nous  paraît  indiquer  un  excellent  remède  im- 
médiat, la  substitution  de  la  vache  au  mouton  destructeur,  dans  les  alpages  ; 
administration  des  forêts  et  la  nature  feraient  le  reste. 

Guyenne  et  Gasgogne.  —  M.  Cornélis  de  Witt  publie  :  Une  Commune  rurale 
en  4896.Laparade  (Lot-et-Garonne).  Mémoire  présenté  à  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  (Joîmems,  impr.  G.  Femer,in-8  de  n- 137  p.).  On  ti'ouvera 
beaucoup  d'exacts  renseignements  de  tout  genre  dans  cette  monographie  préparée 
avec  conscience  et  écrite  avec  talent.  Le  pelit-fîls  de  Guizot,  qui  vit  au  milieu, 
d'une  population  rurale  (il  est  maire  de  Laparade  depuis  plusieurs  années), a  traité 
petites  et  grandes  questions,  agricoles  et  autres,  avec  une  compétence  parfaite. 

—  M.  Pierre  Meller  a  rnodestemcnt  intitulé  Essais  généalogiques,  mie  série  de 
notices  sur  diverses  Familles  du  Bordelais  (Bordeaux,Feret,  gr.  in-8). Les  famil- 
les étudiées  par  le  consciencieux  auteur  sont  (en  un  recueil  spécial  de  35  p.)  les 
femîUes  Dudon,  Olanyer,  de  Lanefranque,  Sansfourcke  de  Zamotke,  et  (en 
six  fas(îicules  distincts),  Ici  familles  Desclaux,  La f argue  de  Orangeneuve,  Alef- 
sen  de  Boisredon,  de  Bethmann,  Lynch,  Le  Blanc  de  Saint-Just.Le  zélé  généa- 
logiste a  emprunté  le  plus  grand  nombre  de  ses  renseignements  aux  registres 
d'élat-civil  conservés  dans  les  archiver  municipales  do  Bordeaux  et  à  divers  do- 
cuments de^  archives  départementales  de  la  Gironile. 

L.\:<GUEDoc.  —  On  consultera  avec  intérêt  dans  l'excellent  Bibliographe  tno- 
deme  (Paris,38,rueGay-Lussac)  l'article  de  notre  collaborateur  M.Joseph  Berthelé 
SOT  les  Archives  anciennes  de  Béziers  (n<>  de  septembre-octobre)  :  il  y  donne  en 
effet  les  résultats  du  récolement  général  qu'il  a  fait  des  dites  archives  avec  MM. 
Alinat,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville,  et  Soucaille,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique.  Ce  récolement  peut  semr  de  guide  général  en  attendant  la  publi- 
cation d'un  inventaire,  que  malheureusement  M.  Berthelé  ne  fait  pas  espérer 
comme  prochaine. 

Lorraine.  —  Si  parmi  les  travaux,  tous  intérossants  d'ailleurs,  qui  composent  le 
t.XLVI  (3«  série,  XXÎV«  vol.)  des  Mémoiresde  la  Société  d'archéologie  lorraine 
et  du  Musée  historique  lorrain  qui  vient  de  nous  parvenir  (Nancy,  Wiener, in-8  de 
327-xxvi  p.  avec  5  planches),  nous  avions  à  indiquer  une  préférence,  nous  n'hé- 
siterions pas  à  l'accorder  à  ï Essai  de  cartographie  de  la  Lorraine,  de  M.  Lu- 
cien Wiener.  Ce  précieux  inventaire  mériterait  bien  un  tirage  à  part.  Nous  signa- 
lerons ensuite  les  études  suivantes  :  Mémoires  pour  l'histoire  de  la  métallurgie 
en  Lorraine,  par  MM.  Bleicher  et  J.  Beaupré  ;  —  Les  Franquignons  du  bail- 
liage de  Saint- Mihiel  et  les  gentilshommes  d'Amance,  par  M.  R.  de  Souhes- 
mes  ;  —  La  Terre  de  Hay  et  le  ban  de  Blaincourty  par  M.  H.  Lefebvre  ;  — 
Notes  historiques  sur  Einville-au-Jard,  par  M.  l'abbé  Viansson-Ponté  ;  — 
Donation  de  V église  Saint-Dizier  au  prieuré  Notre-Dame  de  Nancy,  par  M. 
Ch.  Plister  ;  —  Correspondance  des  Bénédictins  de  Lorraine  avec  Moreau, 
historiographe  de  France^par  M.l'abbé  Diijier-Laurent  ; — Testament  de  Charles- 
Louis  Hugo,  évéque  de  Ptolémaïde  et  dernier  abbé  régulier  d'Étival,  par  M. 
l'abbé  Jérôme  ;  —  Négociations  relatives  à  la  prévôté  de  L(mgwy(4698-f748), 
par  M.  F.  Nau  ;  —  Les  Pierres  tombales  de  l'église  de  Port-sur-Seille,  par  M. 
L.  Gennain  ;  — Anciens  Chants  populaires  du  Barrois  (2^  \^aTi\e),^aT  M.  le  comte 
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E.  Fourier  de  Bacourt  ;  —  La  Taque  des  trois  Saintes  y  par  M.  L.  Gei-main. 
Cet  ensemble  est  vraiment  remarquable. 

—  Sans  tenir  dans  l'histoire  de  l'érudition  historique  aux  deux  derniers  siècles 
une  place  aussi  considérable  que  la  congrégation  de  Saint-Maur,  la  congrégation 
bénédictine  de  Saint- Vanne  et  Sainlr-IIydulphe  a  jeté  un  certain  éclat  et  laissé  des 
monuments  remarquables  de  son  activité  littéraire.  Les  religieux  possédaient  dans 
leur  abbaye  de  Saint- Vanne  à  Verdun  une  bibliothèque  dont  Mabillon  et  Martène 
ont  célébré  l'importance  sinon  pour  le  nombre,  au  moins  pour  l'excellence  des 
manuscrits  qui  y  étaient  conservés.  Dom  Ursmer  Berlière  publie  dans  le  fascicule 
de  septembre-octobre  du  Bibliographe  moderne^  le  catalogue  de  ces  manuscrits 
empruntés  à  l'histoire  de  Saint- Vanne  par  Dom  Le  Court,conservée  en  manusci-it 
dans  la  Bibliothèque  municipale  de  Verdun.  11  a  soin  d'idoiitiiîer  ceux  de  ces 
manuscrits  qui  sont  encore  à  la  Bibliothèque  de  Verdun. 

Normandie.  —  M.  l'abbé  J.-L,  Adam  s'est  fait  une  spécialité  de  l'histoire  des 
œuvres  pieuses  de  Valognes.  C'est  aujourd'hui  la  Confrérie  du  Saint  Sépulcre 
(Évreux,  imp.  de  l'Eure,  in-8  de  35  p.)  qu'il  nous  met  sous  les  yeux.  Fondée 
en  lt)32  par  Regnault  du  Maresc,  elle  se  compose  de  dix-sept  prêtres,  qui  de- 
vaient être  tous  originaires  de  Valognes.  Elle  avait  pour  objet  pai'ticulier  les 
prières  pour  les  morts.  Dès  1536  eurent  lieu  des  réclamations  et  des  discussions. 
En  bons  Normands,  les  plaideurs  voulaient  en  appeler  jusqu'au  Pape.  L'affaire 
finit  par  un  accommodement.et  pendant  cent  vingt  ans  la  confrérie  florissante  vit 
s'embellir  sa  chapelle  et  s'accroître  le  nombre  de  ses  membres.  Au  xvni®  siècle, 
elle  fut  réunie  à  la  confrérie  du  Saint  Sacrement. 

—  Signalons  le  très  intéressant  Bulletin  des  parlers  du  Calvados  que  publie 
depuis  le  mois  de  juillet,  tous  les  deux  mois,  un  jeune  savant,  M.  Ch.  Guerlin 
de  Guer,  sous  le  patronage  de  la  Société  des  amis  de  l'Université  de  Caen.  Non 
seulement  de  nombreuses  adhésions  ont  permis  de  mener  à  bien  l'œuvre  com- 
mencée, mais  la  chanson  de  la  Corneille  (CoUeville-sur-Ome),  la  fable  du  Renard 
et  du  Corbeau,  le  parler  normand  dans  l'ancienne  sergenterie  de  Varaville,  un 
souvenir  en  patois  de  Beaumont,  etc.,  etc.,  sont  de  bonnes  contributions  qui  as- 
surent un  avenir  fécond  à  l'œuvre  entreprise. 

—  M.  Amédée  Ilellot  nous  donne  sur  le  titre  de  :  Fécamp  au  temps  de  la 
Ligue  (Yvetot,  A.  BrelteviUe,  in-8  de  121  p.)  un  récit  très  substantiel.  Avec  soin, 
il  constate  les  fautes  de  ses  devanciers  et  il  sait  les  réparer.  Fécamp  bénéficie  d'une 
sorte  de  renommée  qui  tient  à  la  prétendue  escalade  de  Boirosé.  Il  faut  en  lire 
le  récit  dans  Palma  Cayet,  Pierre  Mathieu,  de  Thou,  d'Aubigné,  et  particulière- 
ment les  (Economies  de  Sully.  Après  avoir  noté  avec  ironie  le  désaccord  des  nar- 
rations, M.  Hellot  constate  que  «  Boisrosé,  ligueur,  avait  succédé  régulièrement 
et  sans  lutte  violente  à  Sacquenvillc,  pamllement  ligueiu*,  et  cela  du  consente- 
ment ou  par  Tordre  de  Villars,  leur  chef  à  tous  deux.  »  {p.  41).  Les  chapitres 
sur  les  habitants  de  Fécamp,  leur  existence  matérielle,  la  vie  des  religieux,  les 
fêtes,  la  monograplûe  de  Boisrosé,  autant  de  sujets  heureusement  scrutés  et  ex- 
posés. 

—  M.  Alfred  Mazière  a  rendu  hommage  en  termes  éloquents  et  émus  à  la 
Cour  d'appel  de  Caen  {an  VIII'48f4\  (Caen,  E.  l^nier, iii-8  de  64  p.j.Nous 
souhaiterions  vivement  que  Thistoire  de  nos  juriitictions  fût  partout  étudiée  et  élu- 
cidée avec  autant  de  soin. 

—  M.  l'abbé  Porée  n'a  pas  voulu  laisiser  perdre  les  précieuses  Notes  de  M. 
Henri  Quevilly  sur  la  Poterie  du  Ckàiel-la-Lume,  ^C-aen,  H.  Ddesques,  in-8  de 
21  p.  Extrait  de  V Annuaire  normand'.  De  l6o7  à  nos  jours,  tous  les  faits  ont 
été  soigneusement  relevés  aiu:^  que  les  documouU  conoemanl  Tindustrie. 

—  Signalons  une  très  bonne  brochuT^  de  M.  Tabbé  J.-L.  Adam, sur  le  Culte 
de  la  Sainte  Buckaristie  dans  le  diocèse  de  Conlancts  et  notamment  à    Talo- 
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gnes  (Paris,  Œuvres  eucharistiques,  in-i6  de  72  p.).  La  partie  ancienne  est  très 
cui'ieuse  et  mérite  qu'on  s'y  arrête. 

—  On  trouve  bien  des  choses  dans  Un  Banc  d'église  et  une  chaire  de  vérité 
dans  une  paroisse  de  VAvranchin  (4745-4744,\  voire  môme  un  procès  digne 
de  Molière,  un  pendant  du  Lutrin,  L'ancien  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  M.  T.  Raulin,  a  eu  la  chance  de  retrouver  tout  le  dossier 
du  procès,  de  le  lire,  de  l'analyser.  C'est  un  vrai  régal  pour  les  érudits.  (Caen,  H. 
Delesques,  in-8  de  2'i  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  t.  XVIII). 

—  Le  berceau  de  la  famille  royale  des  Bruces  d'Ecosse  et  d'Angleterre  est^il  le 
Château  d'Adam  Bruce  à  Bris  ?  telle  est  la  question  que  M.  l'abbé  J.-L.  Adam 
résout affinnativement  (Cherbourg,  E.  LeMahout,  in-8  de  3'5  p.).  Des  tableaux 
généal(^ques  et  une  carte  oracnt  la  brochure. 

—  La  Note  sur  la  statue  funéraire  de  Geoffroy  Faé,  étéque  d'Évreuœ 
(Evreux,  Ch.  Hérissey,  in-8  de  9  p.),  par  M.  l'abbé  Porée,  s'adresse  autant  aux 
savants  qu'aux  artistes.  Ces  derniers  trouveront  là  deux  belles  photogravures 
extrêmement  intéressantes  à  étudier. 

—  M.  Henry  Qtievilly,  juge  de  paix  de  Beaumesnil,  officier  d'Académie 
(Caen,  IL  Delesques,  in-8  de  11  p.),  était  un  brave  homme  dans  toute  la  force 
du  terme,  aimant  sa  grande  et  sa  petite  patrie,et  les  servant  avec  son  corps  et  avec 
son  esprit.  Nous  félicitons  ^L  l'abbée  Porée  de  nous  avoir  permis  de  rendre  ce 
bel  hommage,  si  rare  par  le  temps  qui  court,  à  M.  Henri  Quevilly. 

—  M.  l'abbé  Dupont  vient  de  publier  les  documents  concernant  l'histoire  de 
l'Abbaye  de  Saint-Eoroult  (paroisse  de  Tonquette-en-Oiiche)  de  4789  à  48io 
La  Chapelle-Montli;^eon,  in- 12  de  2)  p.]. 

—  On  sait  que  Rouen  fut,  avec  Paris,  la  seule  ville  où  Nansen, .  pendant  son 
séjour  en  France,  soit  allé  exposer  les  résultats  de  son  beau  voyage  à  travers  les 
mers  ai-ctiques.  La  Société  normande  de  géographie  a  consacré  un  niunéro  spé- 
cial de  son  Bulletin  (mars-juin  1897,  p.  73-212)  à  la  Réception  de  Fridtjof 
Na7isen  par  ses  «  cousins  »  de  Normantlie.On  y  trouvera  le  compte  rendu  même 
de  cette  réception,  des  études  sur  Nansen  intime,  les  premiers  voyages  de  Nan- 
sen, les  résultats  scientifiques  de  sa  dernière  expédition,  et  les  voyages  de  ses 
précurseurs. Ces  travaux, dus  à  MM.  Paul  Toutain,  Charles  Rabot  et  Gabriel  Gra- 
vier, sont  accompagnés  do  planches  hors  texte  fort  intéressantes,  et  le  tout  est 
mprimé  avec  le  soin  et  le  goût  dont  la  maison  Cagniard  et  Gy  est  coutumière. 

Provence. —  M.  Paul  de  Faucher  nous  donne  une  publication  très  importante: 
Docufnents  pour  l'histoire  de  Provence,  Les  Tribut  lis  et  le  fief  de  Sainte- M ar- 
guérite.  (Digne,  impr.  ChasiK)ul  et  Y^  Barbaroux,  in-8  de  vi-191  p.  Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes,  189-5-96).  I^  savant  auteur  a  ainsi  résumé  sous  le  titre  même  de  son 
ouvrage  les  Notes  et  documents  (de  1279  à  1789)  par  lui  recueillis  :  La  Seigneu- 
rie de  Pierrevert  et  la  famille  de  Bernier. —  Les  Derniers  Seigneurs  de  Sainte- 
Marguerite  :  Les  Chénerilles  héritiers  des  Tributiis  et  les  Lortemar. —  Le  Prieuré 
de  Sainte-Marguerite. — L'Arrière- fief  de  Chateauneuf. — De  Roue  et  les  Allier.  — 
Les  quatre  Fiefs  du  nom  de  Sainte-Marguerite  en  Provence.  —  I-.es  Tributiis  et  le 
jurisconsulte  Etienne  Bertrand.  —  Les  Pérégrinations  de  Joseph  de  Tributiis., — 
Les  Derniers  Tributiis  en  Provence. 

—  VAlmanach  des  saints  de  Provence  (Marseille,"  Imprimerie  marseil- 
laise, 1898,  in-8  de  63  p.)  présente  encore  plus  d'intérêt  que  les  précédents  ;  on 
y  lira  avec  fruit  les  vies  de  saint  Laurent  de  Réomée,  moine  de  Lérins,  de  saint 
Cyprien,  évoque  de  Toulon,  de  saint  Marri,abbé  de  Saint  A urélien, évoque  d'Arles, 
et  de  saint  Véran,  évoque  de  Cavaillon. 

Salntonoe.  —  Très  curieuse  et  très  piquante  est  la  trop  courte  notice  de  M. 
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le  baron  de  la  Morinerie  sur  U  Marquis  de  Montalembert  et  son  second  ma- 
riage  (La  Rochelle,  impr.  Noël  Texier,  gr.  in-8  de  5  p., publication  de  la  Société 
des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis.  Extrait  à  25  exemplaires, 
de  la  Revue  de  Saintonge),  Le  héros  de  la  plaquette  est  Marc-René  de  Monta- 
lembert, le  célèbre  général,  le  Vauban  moderne,  le  membre  de  T Académie  des 
sciences,  l'auteur  de  la  Fortification  perpendiculaire^  etc.  L*héroïne  est  Rosa- 
lie Louise  Cadet.  M.  de  la  Morinerie  reproduit  l'acte  de  mariage  (24  décembre 
1794)  copié  par  lui  aux  archives  de  l'état-civil  de  Paris,  avant  Tincendie  de  rh6- 
tel  de  ville,  acte  qui  complète  la  généalogie  de  Montalembert  insérée  dans  le 
tome  XII  de  l'Histoire  des  pairs  de  France  (1833)  par  Courcelles. 

Savoie.  —  Après  un  important  et  fort  intéressant  Compte  rendu  des  travaux 
de  l'Académie  (novembi'e  4894^  octobre  4896  (94  pages),  dû  à  M.  d'Arcol- 
lières,  le  tome  VI  de  la  quatrième  série  des  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  de  Savoie  qui  vient  de  nous  parvenir  (Chambéry,  Imp. 
savoisienne,  in-8  paginé  de  a  à  o,  plus  xciv-485),  renferme  les  études 
ou  morceaux  dont  voici  les  titres  :  Éloge  funèbre  de  M.  le  chanoine 
Ducis  ,  par  M.  d'Arcollières  ;  —  Projet  de  monument  à  élever 
dans  leur  ville  natale  à  Joseph  et  à  Xavier  de  Maistrey  par  M.  François  Des- 
costes  ;  —  Sur  la  faune  du  callovien  inférieur  (chanasien)  de  Savoie,  par 
MM.  F.  Parona  et  G.  Bonarelli,  travail  considérable  qui  occupe  ici  les  pages  33 
et  213  et  auquel  se  rapportent  les  onze  planches  placées  à  la  fin  du  volume  ;  — 
Jtapport  sur  le  concours  de  poésie  pour  489 A,  par  M,  le  général  Borson  ;  — 
Xavier  de  Maistre  peintre,  discours  de  réception  de  M.Emmanuel  Denarié,avec 
réponse  de  M.  le  général  Borson  ;  —  Un  Épisode  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  le  siège  de  Turin  de  4706,  par  M.  J.-J.  Vemio',  avec  une  Notice 
bibliographique,paT  M. le  comte  Eugène  d'Oncieu  de  la  Bâtie  ;  —  Un  Registre  de 
correspondance  et  de  mouvement  du  général  de  division  Présia,  baron  d'Em- 
pire, commandant  la  4«  division  militaire  de  l'armée  d^ Italie  {t844-4842),itar 
M.le  comte  Eugène  d'Oncieu  de  la  Bâtie.— Nous  avons  eu  trop  rarement  à  nous 
oocuper  ici  de  l'Académie  de  Savoie  pour  ne  pas  signaler  aujourd'hui,  avec  tout 
l'empressement  et  les  éloges  qu'il  mérite,  le  volume  qu'elle  nous  a  adressé. 

Allemagne.  —  La  librairie  Teubner  de  Leipzig  poursuit  avec  une  régularité 
exemplaire  la  publication  de  VAus/HArlicAes  Zejkhon  dergrieekisckenundrtBmiS" 
cken  Mythologie,  sous  la  direction  de  M.  Roscher.  Nous  avons  en  ce  moment 
sous  les  yeux  les  livraisons  30-35,  de  la  colonne  2145  a  la  colonne  3136,  avec 
quelques  articles  d'une  importance  capitale  Mars^  Médée,  Mercure,  etc.).  On 
ne  saurait  im«iginer  recueil  plus  consciencieusement  et  plus  richement  documen- 
té, au'moiiis  en  ce  qui  touche  le  texte,  car  parmi  les  reproductions  de  sculptures 
et  de  monument:^,  il  y  en  a  d  excellentes,  comme  aa^^  de  très  médiocres.  Non 
seulement  les  parties  maltresses  sont  étudiées  avec  un  luxe  presque  excessif  de 
renseignements  et  de  détails,  mais  pour  être  bien  sûrs  de  ne  rien  (Miiettre,  les 
éditeurs  n'ont  pas  hésité  à  comprendre  dans  leur  ceuvre  des  sujets  dont  la  rela- 
tion avec  la  mythologie  est  à  peine  apparente. 

—  En  rendant  compte  de  la  très  importante  bibliographie  publiée 
par  M.  Paul-Emile  Richter  sous  le  titre  de  Bibiiotheem  gtogrûphicm  Germaniae 
JPoljfbiàlioM^  t.  LXXIJ  p.  6T\  nous  avons  exprimé  le  rcgnît  qu'un  index  al- 
phabétique par  noms  douleurs  naccompsu^iàt  pas  ce  travail  coi^idéralile  eUn'en 
vint  pas  faciliter  le  maniement.  Il  n  y  a  plus  lieu  maînienani  de  fonnuler  cette 
critique,  car  la  table  alphabétique  du  volume  île  M.  Richler  vient  de  paraître 
(Leipzig,  Wilhelm  Engdmann,  in-^  de  o\  p. '.Elle  lendra  ksplus  grande  sorices 
à  tous  ceux,  —  el  ils  sont  légion,  —  qui  Annamleront  à  la  Bihfi^kera  geogra- 
pkica  Germ:iHiiie  les  i^emièrc-  imlicalion:s  bîblîO'^Taptùque^  sur  le  siijel  de  leurs 
élu«K's  ivwrtinilitV^. 
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Italie.  —  M.  Alberto  Rondanî  se  propose  de  publier  prochainement  toutes  les 
œuvres  d'un  poète  qui  n'est  pas  assez  connu  :  Guiseppe  Révère,  né  à  Trieste 
en  1812.  En  vue  de  cette  publication,  l'éminent  critique  a  écrit,  sous  le 
titre  trop  modeste  de  préface  (Prefazione  aile  opère  complète  di  Qtuseppe 
Révère^  Roma,  Forzani,  in-8  de  lxxhî  p.). une  remarquable  étude  sur  la  situa- 
tion intellectuelle  et  littéraire  de  l'Italie  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle 
et  aussi  sur  les  œuvres  de  Révère  devenues  rares.  Ce  qu'il  en  dit  inspire 
un  \i(  désir  de  les  connaître  par  le  recueiJ  qui  les  donnera  complètes.  Révère, 
notamment,  a  écrit  des  drames  parmi  lesquels  M.  Rondani  loue  beaucoup 
une  pièce  ayant  pour  sujet  la  mort  d'Alexandre  de  Médicis,  sujet  qu'il  regarde 
comme  un  des  plus  tragiques  que  puisse  fournir  l'histoire  d'Italie.  On  sait 
qu'Alfred  de  Musset,  de  son  c(Mé,  a  mis  en  »cène  ce  tragique  épisode  sous 
le  titre  de  Loremaccio:  il  sera  bien  curieux  de  comparer  à  ce  Lorenzacxio 
le  Lorenzino  du  poète  italien.  Espérons  que  nous  ne  tarderons  pas  à  avoir 
l'occasion  de  parler  avec  détail  des  œu\Tes  dont  aujourd'hui  nous  n'avons 
indiqué  que  la  préface,  seule  imprimée  et  que  rauteiu*  a  bien  voulu  adresser  au 
polyhiblion. 

Russie.  —  La  librairie  Picard  fait  paraître  la  Lettre  de  Dmitri  dit  le  Faux  à 
Clément  VI II.  Ce  document  a  été  extrait  des  archives  à  peu  près  inaccessibles  du 
Saint-OfQce  à  Rome.  II  contient  l'histoire  de  Dmitri  racontée  par  lui-môme,  et 
fournit  des  preuves  pour  déterminer  sa  nationalité.  Publié  par  le  P.  Pierling,  et 
tiré  à  100  exemplaires. 

Publications  nouvelles.  —  Études  sur  le  christianisme  prhnitif,  par  E. 
Che\Tier,  (in-8).  Picard.  —  De  Christi  ecclesia  librisew^  auctore  G.  Wilmers. 
(in-8,  Ratisbonae,  Pust^it).  —  Les  Jeunes  Gens  de  l'Ancien  Testament ^i^ar  le  R. 
P.  J.-M.  Lambert  (in- 18,  Lecoffre).»  —  Directoire  pratique  du  Jeune  profes- 
seur, par  A.  Ciolb',  trad.  de  l'italien  par  l'abbé  P.  Mazoyer.  T.  I-II.  (in-18, 
Retaux). —  Collectio i/idulgentiarum^diUcioTG  P.  P.  Mocchegiani  a  Monsano 
in-8,  Herder).  —  Le  Droit  romain,  par  Typaldo-Bassia.  T.  IL  (in-8,  Che- 
vaiier-Marescq).  —  Lois  et  usages  de  la  neutralité ^d* après  le  droit  internatio- 
nal conventionnel  et  coutumier  des  états  cicilisés,  par  R.  Kleeh.T.  I  (in-8,  Che- 
vaher-Marescq). — Coursdedroit  civil  français^'^v  C.Beudant.T.II(in-8,Rous- 
seau).  —  Le  Livre  du  dJbitant, pdir  H.  Ferrand  et  G.  Chanson  (in-8,  Chevalier- 
Marescq).  —  Ley  juridica  delà  industria,  por  E.  Prat  de  la  Riba  (in-8,'Bar- 
ceIona,Penel  a  y  Bosch).  —  La  Philosophie  de  Nietzsche ^  par  H.  Lichtenberger 
(in-8,  Alcan).  —  Le  Rationnel,  par  G.  Milhaud  (in-18,  Alcan).  —  La  Question 
de  la  liberté  et  la  conduite  humaine,  par  P.  Moriaud  (in-8,  Alcan),  —  Socio- 
logie et  politique,  par  L.  Gumplowicz  (in-8,  Giard  et  Brière). —  Le  Calcul  vec- 
toriel et  ses  applications  en  géométrie  et  en  mécanique,  par  G.  Nédelec,  1°'*  vo- 
lume (in-8,  Gauthier- Vil lars) .  —  Leçons  sur  les  systèmes  orthogonaux  et  les 
coordonnées  curvilignes,  par  G.  Darboux  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Précis 
élémentaire  de  la  théorie  des  fonctions  elliptiques,  par  L.  Lévy  (Ui-8,Gauthier- 
Villars).  —  Explosifs  nitrés,  par  G.  Sanford,  trad.  par  J.  Daniel  (in-8,  Gau- 
thier-Villars). —  Manuel  des  opérations  de  banque  et  déplacement,  par  G. 
Vignes,  (hi-18,  Pichon).  —  Le  Rythme  du  chant  dit  grégorien  par  G.  Hou- 
dard  (in-8,  Fischbacher).  —  V Anarchie  dans  Vart^  par  F.  A.  Bridgman,  trad. 
de  l'anglais  (in-18,  May).  —  Études  linguistiques  sur  la  Basse  Auvergne,  par 
A.  Dauzat  (in-8,  Alcan).  —  Dictio7umire- Manuel  illustré  des  écrivains  et  des 
littératures,  par  G.  Gidel  et  F.  Loliée  (in-18  cart..  Colin  et  O*),  —  Les  Vieux 
Chants  populaires  Scandinaves,  par  L.  Pineau.  T.  I.  (in-8.  Bouillon). —  Fleurs 
de  bruyères,  par  V.  Le  Marchand  (in-18,  Vanier).  —  Peut-être,    par  Raphaël 
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Damedor  (in-18,  Vanier).  —  Le  Désastre^  par  P.  et  V.  Margueritte  (in-18,  Pion 
et  Nourrit).  —  Babel^  par  A.  Filon,  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  Niels  Lyne^^T 
J.-P.  Jacobsen,  (in-18,  Maisonneuve).  —  Entre  là  vie  et  le  réve^  par  J.-P.  Ja- 
cobsen,  trad.  du  danois  parM'"°  R.  Rémusat  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  L'Or- 
chidée^  par  J.  Sageret  f in-18,  Perrin).  —  Chemin  montant^  par  A.  Alhix  (in-18, 
Perrin).  —  Deuxième  Amour ^  par  P.  Bourget  (in -32,  Lemerre).  —  Les  Demoi- 
selles Danaïdes,  par  R.  Dorabre  (in-18,  Colin  et  C^®).  —  Princesse  Esseline^ 
par  C.  de  Rouvre  (in-8,  Col!n  et  C*o).  —  La  Payse^  par  C.  Le  Goffic  (in-18. 
Colin  et  C'«). —  Les  Chansons  de  Bilitis,  par  Pierre  Louys  (in-18,  «  Mercure  de 
France  d). —  Delcros,  par  IL  Rainaldy  (in-18,  Société  d'édition  des  gens  de  lettres). 

—  GorgeansaCj  par  P.  Harol  (in-18,  Henri  Gautier).  —  The.  authoress  of  the 
Odyssey,  by  S.  Butler  (in-8,  cart.  New  York,  Longmans  and  Green). —  La  Fin 
du  classicisme  et  le  retour  à  VarUique  dans  la  seconde  moitié  du  xviii"  siècle 
et  les  premières  années  d*i  xix«  en  France^  par  L.  Bertrand  (in-18,  Hachette). 

—  Manuel  de  l'histoire  de  la  littérature  fratiçaise^par  F.Brunetière(in-18,De- 
lagrave).  —  A  travers  l'Europe^  enquêtes  et  notes  de  voyage,  par  H.  Joly  (in- 
18,  LecoîTre).  —  Sur  le  Niger  et  au  pays  des  Touaregs,  La  Mission  Hourst^ 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  La  Grèce  an- 
cienne et  moderne^  par  C.  Laroche  (in-18,  May).  —  Les  Écoles  d'AtUioche,  par 
A.  Harrent  (in-18,  Fontemoing).  —  Psychologie  des  sectes,  par  S.  Sighelle, 
trad.  par  L.  Brandini  fin-8,Giard  et  Brière). —  Les  Archevêques  de  Paris  au  xix® 
siècle^  par  Mgr  E.  Lesur  et  F.  Bournand  (in-8,  Taffin-Lefort).  —  Saint-Mar- 
tin^  par  l'abbé  H.  Bas  (gr.  in-8.  Tours,  Dubois).  —  Vie  du  cardinal  Manning^ 
par  l'abbé  H.  Hemmer  (in-8,  Lethielleux).  —  Moines  et  ascètes  indiens,  par  le 
W^  de  la  Mazelière  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  L^  Catholiques  et  la  liberté  po- 
litique y  par  le  P.  Maumus  (in-8,  Lecoffre).  —  Histoire  de  la  Ligue  sous  les 
règnes  de  Henri  III  et  He^iri  I  F,  ou  Quinze  années  de  l'histoire  de  France, 
par  V.  de  Chalambert  (in-8,  Firmin-Didot).—  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris 
pendant  la  Terreur.  F.  La  Chute  de  Robespierre  (40  avril-^8  juillet  94),  par 
E.  Biré  (in-18,  Perrin).  —  Napoléon^  par  Stendhal  (in-8,  édition  de  la  Revue 
Blanche).  —  Les  Derniers  Moments  de  Napoléon,  par  le  D*"  Antommarchi,  TJ. 
(in-18,  Gamier).  —  Royauté  ou  Empire,  La  France  en  48ii,  par  G.  Firmin- 
Didot  (in-8,  Firmin  Dido*.).  —  Mémoires  et  souvenirs  (4789-4850).  La  Révo- 
lution, l'Empire  et  la  Restauration,  par  E.  Biré.  3°  série  ('in-8,  Retauxj.  — 
Cent  ans  d'histoire  int  'rieure,47 89-4 895,  par  A.  Lebon  (in-i8,  C  jlin  et   O^). 

—  Les  Mémoires  de  M.  Goron,  T.  HI-IV  (2  vol.  in-18,  Flammarion).  —  Les 
Prisons  de  Paris,  par  G.  Bonneron  (in-8,  Firmin-Didot).  —  Histoire  de  l'É- 
glise collégiale  et  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Lille, ^arE.  Haulcœur.T.  H. 
(in-8.  Picard).  —  Jean- Louis  Gouttes,  écêque  constitutionnel  du  département 
de  Saône-et- Loire  et  le  Culte  catholique  à  Autun  pendant  la  Révolution,  par 
A.  de  Charmasse  (in-8,  Autun,  Dojus^ieu).  —  L'Alsace  au  dix-septième  siècle, 
par  R.  Reus--.  T.  L  (in-8,  Bouillon).  —  Impressions d'AUetnagne,  par  H.  Ra- 
min  (in-18,  Firmin-Didot).  —  L  Espagne  en  4897,  par  G.  Routier  (in-18,  Le 
Soudier).  —  La  Fonnation  de  la  Prufse  cjntemporaine,^^T  G.Gavaignac  (in- 18 
Hachette).  —  Monaco,  ses  origines  et  son  histoire,  par  G.  Saige  (in- 18,  Ha- 
chette). —  Savants  et  chrétiens,  par  le  R.  P.  Ortolan  (în-8,  Delhomme  et  Bri- 
guet).  —  Les  Crrands  Écrivains  français.  Racine,  par  G.  Larroumet  (in-18, 
Hachette).  —  Latnartine,  poète  lyrique,  par  E.  Zyro  mski  (in-18.  Colin  el  €'•.) 
^  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Première  pxrtie.  Bibliographie 
VIII.  Thor-Zype.  Supplément  Aage-Casaletti,  par  C.  Sommorvogel,  S.  J. 
(crr.  in-i,  Picard.)  VisKXOT. 

l€  Gérani  :  CJIAPUIS. 
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PUBLICATIONS  RÉGENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAINTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

{.ffittoriteh-eomparative  Syntaafderhebraischen  Sprache.Schlnsstkeil  des  historiscK-hritis- 
ckenLehrgebaudesdes  hebraisehen^  vonFR.Eo.KôNiG.  Leipzig, Hinrich,  1897,in-8de7il p., 
!â  fr.  30.  —  2.  Vorlesungen  ûber  die  Kunde  hebraischer  Handschrifteny  deren  Samtiu 
lungen  und  Ver^iehnisse^  voa  Moritz  Steinschnbiuer.  (Beihefte  ^um  Centralblatt  fur 
Bibliotheksweèen^  XIX).  Leipzig,  Harrassowitz,  1897,  iQ-8  de  x-ilOp.,  0  fr.  tù.  — 
3.  The  Higher  Criticism  of  the  Old  Testament,  by  the  Rev.AI.-J.  Mc-Caul.S.  I.n.d., 
in- 12  de  66  p.,  0  fr.  63.  —  4.  Commentarius  in  Exodum  et  Letiticumy  auctoreF.DB 
Udhmelauer  {Cursus  Seripturae  Sacrae),  Paris,  Lethiclleux,  1897,  ia-8  de  5o^  p., 
10  fr.  —  5.  Histoire  de  V Ancien  Testament,  diaprés  le  Manuel  allemand  du  D^  JE, 
Sehopfer,  par  Tabbé  J.-B.  Pelt.  T.  II.  ParU,  Lecoffre,  1897,  in-12  de  461  p.,  3  fr.  — 

6.  Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques  traduit  pour  la  première  fois  de 
Vkébreu  et  précédé  d'une  introduction.  Paris,    Chamuel,    1897,  in-12  de  54  p.  — 

7.  Fhilon  le  Juif.  Essai  sur  P Ecole  juive  d' Alexandrie,  par  Bf>.  IIerriot.  Paris,  Ha- 
chette, 1898,  in-8  de  xix-366  p.,  7  fr.  50.  —  8.  AOriA  IffiEOT.  Sagings  of  our  Lord 
an  early  Qreek  papyrus  discovered  and  edited,  loith  translation  and  commentarg,  by 
B.-P.  Grbnfell  and  A.  S.  Hunt.  Londres,  Frowdc,  1897,  in-16  de  20  p.,  i  fr.  15.  — 
9.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  diaprés  les  saints  Evangiles,  par  Mgr  Bourquaru. 
Paris,  Vie  et  Amat,  1897,  in-8  de  vi-627  p.,  3  fr.  —  10.  Archéologie  de  la  Passion  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  diaprés  les  principes  de  l'harmonie  d^s  Evangiles  au 
point  de  vue  historique  et  critique,  diaprés  J.  H.  Friedlieb.  Adapté  on  français  par 
F.  Martin.  Paris,  L^thielleux,  1897,  in-8  de  xv439  p.,  6  fr.  — ^  11.  Étude  historiqite 
et  archéologique  sur  les  reliques  de  la  Passion,  par  Tabbë  F.  MartiN.  Paris,  Lethiel- 
leax,  4897,  in-8  de  148  p.,  2  fr.  —  12.  Der  Codes  D  in  der  Apostelgeschichte.  Text- 
kritische  Untersuchung ,  Yon  jy  B.  Wbiss.  {Texte  und  Untersuchungen  zur  Gesehichte 
der  altchristlichen  Literatur,  d'O.  von  Gebhdrdt  et  d^A.  Harnack,  2«  série,  2*  vol., 
l**  fasc.).  Leipzig,  Hinrichs,  1897,  in-8  de  112  p.,  4  fr.  40. —  13.  Saint  Paul,  ses  der- 
nières années,  parTabbé  G.  Fouard.  Paris,  Lecoffre,  1897,  in-8  de  xii-i2(jp.,  7  fr.  50. 

1.  —Nous  commençons  la  série  de  nos  comptes-rendus  par  l'in- 
dication et  l'analyse  d'ouvrages  généraux  qui  peuvent  servir  à  l'intel- 
ligence et  à  la  critique  des  livres  de  l'Ancien  Testament.  Nous  plaçons 
en  première  ligne  une  énorme  syntaxe  hébraïque.  On  répète  souvent 
que  la  grammaire  hébraïque  n'a  pas  de  syntaxe  ;  on  veut  dire  que  la 
syntaxe  de  l'hébreu  est  simple  et  peu  compliquée.  Coniment  dès  lors 
M.  Kônig  a-t-il  pu  composer  sur  un  sujet  si  peu  étendu,  un  volume  de 
plus  de  sept  cents  pages,  Historisch-comparaiive  Syntax  der  hehàischen 
Sprache  ?Lq  savant  professeur  a  agrandi  et  élargi  son  plan,  en  faisant 
de  nombreuses  observations  dans  deux  directions  différentes.  11  a  pous- 
sé ses  investigations  d'abord  sur  le  terrain  de  l'histoire  de  la  langue 
hébraïque  et  il  a  suivi  les  lois  du  développement  syntaxique  dans  toute 
la  littérature  hébraïque,  en  partant  des  plus  anciens  livres  de  la  Bible 
Mars  1898.  T.  LXXXII.  13. 
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et  en  allant  jusqu^à  la  Mischna.  Il  a  comparé,  en  second  lieu,  la  syntaxe 
de  rtiébreu  à  celle  des  autres  langues  dites  sémitiques.  Dans  cette  dou- 
ble voie,  il  a  suivi  la  marche  de  la  formation,   de  révolution  et  de 
remploi  de  la  langue  hébraïque.   Il  a  joint  l'analyse  psychologique  de 
rhébreu  à  la  -comparaison  avec  les  idiomes  voisins  et  apparentés.   Plu- 
sieurs années  de  travail  ont  élo  nécessaires  pour  rassembler,  trier  et 
disposer  logiquement  les  nombreux  matériaux  recueillis.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  richesse  des  informations  et  leur  belle  ordonnance.  Tous 
les  cas  que  présentent  soit  chacun  des  éléments  de  la  phrase,  soit  les 
diverses  formes  des  propositions  sont  étudiés.   Tous  les  exemples  qui 
se  rencontrent  dans  la  littérature  hébraïque  sont  cités  à  leur  place  logi- 
que et  élucidés  au  moyen  de  renseignements  puisés  dans  les  travaux 
spéciaux,  dissertations,  articles  de  revues  et  commentaires  bibliques. 
M.  Kônig  a  corrigé  ou  complété  en  plus  de  soixante-dix  endroits  la 
grande  Concordance  hébraïque  que  M.  Mandelkern  a  publiée  en   1896. 
Cette  syntaxe,  fruit  d'un  patient  labeur,  n'est  pas  un  livre  de  lecture 
courante,  c'est  un  ouvrage  à  consulter  ;  le  lecteur  ou  le  commentateur 
de  la  Bible,  qui  sera  arrêté  dans   son   travail  par  h  moindre  diffi- 
culté ou  particularité  de  syntaxe,  pourra  y  recourir  avec  l'assurance 
d'y  trouver  la  solution  désirée.  Les  recherches  sont  facilitées  par  des 
tables  détaillées  et  bien  faites.  Presque  tous  les  versets  de  la  Bible  hé- 
braïque sont  cités  ;  les  paragraphes  où  ils  sont  expliqués  ne  sont  pas 
rangés  suivant  leur  ordre  numérique,  mais  d'après  l'ordre  logique  des 
explications.  Ainsi,  voulez-vous  avoir  l'explication  de  Gen.,  XLIII,  33, 
lisez  les  S  338  w,  ^44  f,  213  a  et  32.  Les  tables  ainsi  ordonnées  font  de 
l'ouvrage  un  commentaire,  court  il  est  vrai,  mais  très  complet,  de 
tout  l'Ancien  Testament  au  point  de  vue  syntaxique. 

2. —  Les  Vorlesungen  uberdieKundehehrâischerHandschriftenyderen 
Sammlnngen  und  Verzeichnisse,  que  M.  Steinschneider  vient  de  livrer 
au  public,  ont  été  professées  dans  un  établissement  juif  d'enseigne- 
ment, le  seul  en  Europe  qui  n'ait  pas  le  caractère  confessionnel.  L'au- 
teur y  enseigne  depuis  1859  la  littérature  juive.  Or,  dans  le  cours  de 
son  enseignement,  il  a  constaté  que  les  sources  et  les  monuments  de 
cette  littérature  sont  épars  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  Juifs.  Pour 
obvier  aux  inconvénients  que  produit  cet  éparpillement,  il  s'est  proposé 
de  réunir  dans  les  Lemis  qu'il  publie  aujourd'hui,  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  aux  manuscrits  hébreux.  Ils  étaient  recueillis  depuis  plus 
de  vingt  ans,  mais  ils  n'avaient  pas  reçu  la  forme  et  l'ordonnance  qui 
conviennent  à  un  livre.  L'auteur  les  a  complétés  et  les  a  groupés  en  un 
corps  de  doctrine,  qui  pourrait  faire  partie  d'une  introduction  à  la  lit- 
térature juive.  Pareil  travail  n'avait  pas  encore  été  exécuté  ;  celui  de 
M.  Steinschneider  servira  de  guide  aux  savants  qui  voudront  consulter 
et  étudier  les  manuscrits  hébreux. 
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I/introduction  indique  sommairement  la  nature  de  ces  manuscrits, 
qui  sont  liturgiques  (rouleaux  de  la  Thora,  Megillot^  Tefillin  )  ou  bibli- 
ques et  l'état  du  texte  de  ces  derniers,  qui  est  vocalisé  et  ponctué.  On 
trouvera  ici  des  indications  précises  au  sujet  de  la  double  ponctuation, 
babylonienne  et  palestinienne,  des  manuscrits  bibliques.  Le  chapitre 
premier  est  consacré  à  la  matière  des  manuscrits  :  parchemin,  papier, 
lignes,  encre,  palimpseste,  roseau  à  écrire,  calligraphie,  ornementa- 
tion, abréviations.  Dans  son  résumé  de  Thistoire  du  papier,  M.  Stein- 
schneider  admet  encore  Texistence  du  papier  de  coton,  parce  qu'il  n'a 
pas  eu  entre  les  mains  le  mémoire  de  M.  Briquet  :  Recherches  sur  les 
premiers  papiers  employés  en  Occident  et  en  Orient  du  \^  auxw^  siècle, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  5° 
série,  t.  VI,  où  il  est  démontré  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  papier  de  co- 
ton, mais  seulement  une  espèce  de  papier  de  chiffes  d'apparence  flo- 
conneuse. Le  chapitre  deuxième  traite  de  la  forme  extérieure  des  ma- 
nuscrits, (du  codeXy  de  sa  couverture,  de  son  étui,  de  sa  custode),  de 
leur  intégrité  et  des  indices  propres  à  déterminer  leur  âge  et  leur  pa- 
trie. Il  y  a  dans  ce  chapitre  d'intéressants  renseignements  sur  le  sort 
des  manuscrits  hébreux  du  moyen-âge,  sur  leur  destruction,  leur  révi- 
sion et  leur  expurgation  par  ordre  de  Tlnquisition  ;  sur  les  noms  des 
possesseurs,  scribes  ou  copistes  ;  sur  leurs  inscriptions  et  épigraphes. 
Le  chapitre  troisième  dresse  la  liste  des  collections  des  manuscrits  hé- 
breux etdes  catalogues  qui  en  ont  été  publiés.  L'auteur  signale  successi- 
vement ceux  des  bibliothèques  particulières,  des  librairies  juives  et  de 
toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe.  L'ouvrage  se  termine  par  une 
table  des  noms  propres  et  par  un  spécimen  des  différentes  formes 
d* écriture  des  lettres  hébraïques.  On  a  donné  deux  fois  à  saint  Luc  le 
titre  d'apôtre,  que  le  langage  chrétien  ne  lui  attribue  pas. 

3.  —  Plusieurs  des  conclusions  les  plus  avancées  de  la  critique  alle- 
mande, qui  se  proclame  indépendante,  ont  pénétré  en  Angleterre  et  ont 
été  adoptées  par  des  maîtres  autorisés  du  clergé  anglican.  Elles  ont  été 
enseignées  à  Oxford  et  présentées  aux  étudiants  en  théologie  comme 
les  résultats  incontestables  de  la  science  nouvelle.  M.  Me  Caul,  recteur 
de  Saint-Magnus  à  Londres,  proteste  avec  indignation  dans  sa  brochu- 
re :  The  Higher  Criticism  ofthe  Old  Testament,  contre  cet  envahisse- 
ment de  la  haute  critique  et  du  rationalisme  dans  le  clergé  anglican. 
11  traite  de  «  capitulation  »  l'acceptation  que  certains  écrivains  distin- 
gués de  l'Angleterre  ont  faite  des  théories  «  révolutionnaires  et  grotes- 
ques ^  des  théologiens  allemands.  Ces  théories  ne  reposent  que  sur 
d'audacieuses  affirmations.  Les  prétendus  arguments  sur  lesquels  on  les 
appuie,  n'ont  aucune  valeur.  Ceux  qu'on  tire  du  style  des  Livres  Saints 
ne  sont  pas  admis  par  de  savants  hébraïsants  ;  ceux  qu'on  dit  résulter 
du  contenu,  supposent  démontrés  les  principes  rationalistes  que  toute 
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révélation,  toute  prophétie,  tout  miracle  sont  impossibles.  A  la  suite  de 
cette  vigoureuse  réclamation,  le  recteur  de  Saint-Magnus  discute  rapi- 
dement une  série  de  conclusions  de  la  haute  critique,  par  exemple,  la 
.  date  du  Deutéronome,  la  double  source  du  récit  de  la  création,  du  dé- 
luge, etc.,  Tunité  de  sanctuaire  en  Israël,  la  non  authenticité  de  la  se- 
conde partie  d'Isaïe.  Sa  discussion  contient  assurément  de  bons  argu- 
ments, mais  elle  est  trop  passionnée  et  trop  sommaire  pour  convaincre 
d'autres  esprits  que  ceux  qui  sont  déjà  convaincus.  En  concluant,  Tau- 
tour  déplore  de  nouveau  trc^'s  amèrement  le  succès  qu'obtient  en  An- 
gleterre la  haute  critique  allemande.  Sa  seule  consolation,  c'est  que  les 
objections  des  rationalistes  provoqueront  dans  son  pays  une  étude 
plus  approfondie  de  l'Ancien  Testament  et  qu'ainsi  le  bien  sortira  du 
mal. 

4.  —  Les  critiques  indépendants  sont  plus  solidement  réfutés  par  le 
P.  de  Ilummelauer.  Son  récent  Co^nmenlarius  in  Exodutn  et  LcvUicum 
ne  déparera  pas  la  belle  collection  àwCursus  Scripturae  sacrae.^ous  ne 
pouvons  en  indiquer  ici  que  la  marche  générale  et  l'esprit.  L'Exode  et 
le  Lévitique  ne  font  qu'un  livre,  dont  le  récit  est  continu.  Leur  sépara- 
tion n'est  pas  primitive  et  elle  n'a  peut-ôtre  été  produite  que  par  une 
coupure  arbitraire,  opérée  quand  les  feuilles  de  parchemin  ont  été  as- 
sez nombreuses  pour  former  un  volume  convenable.  Le  P.  de  Humme- 
lauer  réunit  donc  les  deux  livres  et  il  établit  la  division  logique  du  tout. 
Apr^s  avoir  exposé  les  faits  et  gestes  de  Moïse  en  Egypte,  il  suit  la 
marche  du  peuple  hébreu,  d'étape  en  étape,  jusqu'au  Sinaï.   La  narra- 
tion historique  a,   d  ailleurs,  groupé  les  faits  autour  des  stations  suc- 
cessives, qui  ont  été  plus  ou  moins  longues  et  qui  ont  eu  plus  ou  moins 
d'importance.  Les  sections  du  commentaire  sont  donc  inégales.   Du 
sommet  du  Sinaï,  Dieu  donne  à  sou  peuple  une  législation  nouvelle.Le 
commentateur  distingue  les  diverses  lois  ;  il  analyse  minutieusement 
00  code  compliqué  et  pour  aider  le  lecteur  à  se  reconnaître  au  milieu 
de  tant  de  dispositions  législatives  dôtailléesàl  a  drossé  des  tables  fort 
okiires,  où  la  diversité  dos  couleurs  indique  Torigine  différente  des  lois. 
iVest  à  00  sujet  que  le  nouveau  oommoutaire  conîieut  des  vues  tout  à 
fiiit  originales.  Chacun  sait  que  K^s  critiques  rationalistes  n'admettent 
dams  la  partie  législative  du  PouîaliM  ]ae  rien  ou  à  pou  près  rien  qui 
soit  de  Moïse.  La  loi  rv>monte  au  plus  haut  au  ni'   siVIe  av,»nt  notre 
i^r^  et  elle  est  fornu\\  dans  Sv>u  éîal  ac:.::*!,  dt*  p!:i>::\:rs  oies  particu- 
liers, plus  ou  moins  habilemtu:  ooiul  :!;ôs.  Le  P,  de  Hua^melauer  re- 
connaît, lui  aussi,  que  la  iefisÎJiti.Mi  de  1  E\vvle  oî  du  Lovi::qae  ne  re- 
présente jvis  un  Cvvle  Vi:.i4;;i\  r.^v-Io  :vir  i:  u  du:;  s  îI  c>.;p  et    notifié 
|Kvar  h  pAMuîèrt*  tois  on  entier  âu  Slual.   F.  le  est   :\  rr/.:e  de  plusieurs 
ovHiohos  do  lois  s;iivriv>vOS.  O-el  ;ui^s-uuos  onp^ut  r^:2:breonl  été 
ajcmtoosà  l\vuvrv  de  Moiso.  Mjùs  ^ed.XvVU•o  d  aun?.*s  ouleiiï  Aintér:^ 
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à  TExode  ;  elles  avaient  été  portées  et  observées  par  les  patriarches, 
et  Moïse  n'a  fait  que  les  insérer  au  milieu  de  la  nouvelle  législation  du 
Sinaî,  de  manière  à  constituer  un  code  complet  des  lois  divines.  Les 
lois  prémosaïques  se  distinguent  des  lois  strictement  mosaïques  par 
leur  objet  et  leurs  formules.  Les  Juifs  avaient  depuis  longtemps  un  sa- 
cerdoce, un  tabernacle,  et  dans  le  tabernacle  un  propitiatoire,  ils  pra- 
tiquaient  l'année  sabbatique.  Quand  Dieu  institua  un  nouveau  sacer- 
doce pour  remplacer  l'ancien  qui  avait  été  exterminé,  il  ajouta  peu  de 
dispositions  aux  lois  sacerdotales  qui  avaient  été  promulguées  aupara- 
vant. Il  renouvela  les  lois  morales  qu'avaient  pratiquées  les  patriarches, 
en  y  faisant  quelques  additions.  Dans  les  corps  distincts  de  lois  qu'on 
remarque  encore  dans  le  Lévilique,  on  reconnaît  les  parties  anciennes 
aux  formules  solennelles  qui  précèdent  chaque  disposition  particulière. 
Ces  formules  étnient  répétées  pour  aider  la  mémoire,  quand  la  législa- 
tion n'était  pas  encore  écrite; elles  sont  donc  des  indices  d'antiquité.Le 
style  confirme  ordinairement  la  distinction  des  codes  et  indique  la  diver- 
sité des  législateurs.  C'est  à  ceux  de  ces  caractèresantiquesqu'onpeutdire 
que  lecode  de  rallianceestl'œuvredespatriarches  ;  que  les  lois  relatives 
aux  animaux  purs  et  impurs,  aux  lésions  corporelles,  au  rite  du  sacrifice, 
sont  prémosaïques. On  est  en  droit  de  présumer  que  d'autres  ont  la  mê- 
me origine.  Celles  que  Moïse  a  promulguées  pour  la  première  fois  se  dis- 
tinguent des  autres  par  leur  couleur  égyptienne  et  par  l'emploi  du  nom 
de  lahvé.   Moïse  est  le  collecteur  unique  de  toutes  ces  lois  ;  il  a  pu- 
blié au  nom  du  Seigneur  les  lois  antérieures,  portées  par  les  hommes, 
ella  législation  duPentateuqueestdevenueainsi  tout  entière  une  législa- 
tion divine.Quantàrinterprétaliondutextesacré,  qui  est  souvent  obscur, 
elle  est  sobre  et  claire.  Le  savant  commentateur  emploie  judicieusement 
les  langues  orientales  et  les  découvertes  historiques,  faites  en  Egypte 
et  en  Assyrie.  Il  admet  que  le  diacre  saint  Etienne,  Act.,  XIL  15,  s'est 
trompé  au  sujet  delà  sépulture  de  Jacob.  Pour  le  cantique  de  Moïse, 
Exod.,  XV,  1-21,  il  adopte  la  division  strophique,découverte  par  le  P. 
Zenner.  Il  est  impossible  de  signaler  en  détail  les  particularités  exégé- 
tiques  que  renferme  en  si  grand   nombre  l'important  commentaire  de 
l'Exode  et  du  Lévitique  que  nous  venons  d'analyser. 

5.  —  Le  second  volume  de  Y  Histoire  de  V  Ancien  Testament  n'est  pas 
inférieur  au  premier  que  nous  avons  loué  comme  il  le  mérite  (t.  LXXIX, 
p.  198-199).  Il  débute  à  l'institution  de  la  royauté  en  Israël  et  finit  aux 
temps  messianiques.  Les  règnes  de  Saùl,  de  David  et  de  Salomon  sont 
bien  résumés.et  ils  sont  suivis  d'un  exposé  très  clair  de  la  constitution  ' 
civile  et  politique  du  peuple  juif.  L'ordre  chronologique  amène  ici  une 
étude  sur  la  littérature  hébraïque  à  l'époque  des  premiers  rois.  Il  y 
est  question  de  la  poésie  biblique  en  général,  des  Psaumes,  des  Pro- 
verbes, du  Cantique,   de  l'Ecclésiaste  et' du  livro  de  Job.   Celui-ci  est 


analysé  en  détail,  aloriî  que  les  autres  livres  poétiques  et  notamment 
les  Psaumes  n'ont  que  quelques  pages  d'exposition.  L'histoire  reprend 
au  schisme  des  dix  tribus  et  se  poursuit  jusqu'à  la  chute  successive 
des  deux  royaumes  d'Israël  et  de  Juda.  Elle  est  résumée  en  un  tableau 
synchronique,  court,  mais  utile.  On  y  a  joint  des  indications  succinctes 
sur  les  deux  grands  empires  d'Assyrie  et  de  Babylonie,  avec  lesquels 
les  Juifs  entrèrent  dès  lors  en  relations.  La  chronologie  des  règnes,  qui 
offre  de  réelles  difficultés,  a  été  traitée  à  part  et  on  a  cherché  à  conci- 
lier entre  elles  et  avec  la  chronologie  assyro-babylonienne  les  dates 
diverses,  fournies  par  les  Livres  Saints.  Les  chapitres  consacrés  aux 
prophètes  et  à  leurs  prédictions  sont  soignés  et  intéressants.La  nature 
de  la  prophétie  et  l'objet  des  oracles  prophétiques  sont  exposés  avec 
exactitude  et  précision.  Les  prophètes  en  particulier  sont  rangés  dans 
l'ordre  des  temps.  Nous  voyons  donc  successivement  les  petits  pro- 
phètes antérieurs  à  la  captivité,  Amos,  Osée,  Jonas,  du  royaume 
d'Israël  :  Abdias,  Joël,  Michée,  Nahum,  Habacuc  et  Sophonie,  du 
royaume  de  Juda.  Isaïe  et  Jérémic  ont  fixé^plus  longuement  l'attention 
de  l'auteur,  qui  a  donné  une  idée  très  nette  de  leur  action  et  de  leur 
influence  aussi  bien  que  du  contenu  de  leurs  écrits.  Les  livres  histori- 
ques de  Samuel,  des  Rois,  des  Paralipomènes  et  de  Judith  sont  placés 
à  l'époque  de  leur  apparition.  Vient  ensuite  le  double  exil  des  Juifs  en 
Assyrie  et  en  Babylonie.  Les  prophètes  de  la  captivité,  Ezéchiel  et 
Daniel,  ont  chacun  un  chapitre  spécial.  Après  le  retour  de  Texil,  nous 
assistons  ;\  la  restauration  juive  en  Palestine.  M.  Pelt  adopte  pour  les 
événements  de  cette  époque  l'ordre  suivant  :  Zorobabel  avec  Aggée  et 
Malachie,NéhémieetEsdras.  Le  tableaudujudaîsmeaprèsFexil  est  court, 
mais  exact.Il  est  suivi  d'un  résumé  des  livres  didactiques  de  la  Sagesse 
et  de  l'Ecclésiastique.  L'histoire  des  Machabées  nous  conduit  à  la 
venue  du  Messie,  et  l'exposé  des  sectes  religieuses.  Pharisiens, 
Sadducéens  et  Esséniens,nous  prépare  à  mieux  comprendre  les  foits  de 
rÉvangile.  L'ouvrage  se  termine  par  une  histoire  sommaire  du  texte, 
des  versions  et  du  canon  de  l'Ancien  Testament  et  par  trois  appen- 
dices. Ce  second  volume  est  rédigé  dans  le  même  esprit  que  le  premier. 
Le  traducteur  va  mis  d'avantage  du  sien  et  Ta  encore  mieux  adapté  à 
l'usage  des  lecteurs  français.  UJETistoire  de  T Ancien  Testament  forme 
un  Manuel  complet  et  intéressant  qui  peut  utilement  servir  de  guide 
pour  des  études  plus  approfondies,  grâce  aux  nombreuses  notes  et 
références  bibliographiques  qu'il  contient  à  presque  chaque  page. 

6.  —  La  traduction  française  du  Commentaire  sar  le  Cantifue  des 
Caniiquesy  que  nous  annonçons,  fait  partie  de  la  BiUioikêfwe  JKoncnr- 
cienue.  Cette  pro\enance  en  laisse  à  elle  seule  deviner  le  caractère. 
L'œuvre  originale  a  été  composée  en  hébreu  par  un  disciple  inconna 
de  Rabbi  Issachar  Baer  et  de  Rabbi  Mosheh  Phelhahiah,  de  la  ville  de 
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Kremnitz,  et  elle  a  été  imprimée    à  Prague,   en  1610-1611,  dans  le 
Sepher  Meqor  Hochmah  (Litre  de  la  Fontaine  de  Sapience),   C'est  un 
commentaire  cabaliste^   fait  suivant  la  miUhode  allégorique  ou  derach. 
Il  n'explique  pas  le  sens  mystérieux  de  tout  le. Cantique,   mais  seule- 
ment de  quelques  versets  pris  dans  tous  les  chapitres.  Les  explications 
de  rintroduction  n'ont   pas  suffi  à  nous   faire  saisir  le  rapport  du 
commentaire  cabaliste  du  Cantique  avec  la  doctrine  vague  et  éthérée 
du  traducteur  Rose-Croix  sur  TAmour,  «  lien  subtil  et  mutuel  qui  unit 
toutes  choses^  point  de  transition  entre  le  possible  et  le  virtuel,  entre  le 
virtuel  et  le  réel,  entre  le  latent  et  le  patent  »  (p.  12).  Plus  heureux  que 
nous,   les  initiés  comprennent  sans  doute  cette  notion  de  Tamour,  qui 
«  résout  Tantinomie  entre  le  Moi  et  le  Non  Moi,  »  Tiré  à  un  très  petit 
nombre  d'exemplaires,  le  Commentaire  ne  révélera  pas  à  beaucoup  le 
a  Grand  Œuvre,  «dont  les  Frères  de  TOrdre  poursuivent  la  réalisation. 
Devons-nous  le  déplorer  ou  nous  en  réjouir  ? 

7.  —  Nous  pouvons  rattacher  à  la  littérature  de  l'Ancien  Testament 
l'ouvrage  de  M.  Herriot  :  PKïlon  le  Juif,  Essai  sur  V École  juive  d'A- 
lexandrie, non  seulement  parce  que  dans  toute  son  œuvre  philosophi- 
que le  célèbre  écrivain    s'est  proposé  de  rapprocher  Moïse  et  Platon, 
mais  aussi  parce  que  le  judéo-alexandrinisme  a  exercé  son  influence 
sur  plusieurs  livres  de  l'Ancien  Testament.   La  partie  de  son  ou- 
vrage où  M.  Herriot  expose  cette  influence,   est,   à  notre  avis,  la 
moins  bien  traitée  et  la  plus  contestable.   L'auteur  a  recherché  les 
origines  de  la  philosophie  judéo-alexandrine.  Ses  vues  sur  l'évolution 
de  la  religion  juive  empruntées  à  Reuss,  sont  entachées  de  rationalis- 
me.  Selon  lui,  le  monothéisme  rigide,   qui  n'admettait  qu'un  Dieu 
transcendant,  dut  pour  expliquer  la  création  et  les  rapports  du  Créa- 
teur avec  le  monde  recourir  à  des  puissances  intermédiaires  qui  furent 
réunies  plus  tard  sous  les  traits  de  la  Sagesse.   Il  subit  ainsi  une 
transformation  essentielle.   Afin  de  décrire  les  phases  de  cette  trans- 
formation, M.  Herriot  fait  l'histoire  des  rapports   que  les  Juifs  eurent 
avec  les  Grecs  avant  Alexandre  et  sous  Alexandre.   Pour  les  temps 
postérieurs,  il    recherche    les  traces    de  l'influence  grecque  sur  le 
judaïsme  palestinien  et  alexandrin.   A  son  jugement,   l'Ecclésiaste  et 
l'Ecclésiastique  sont  des  produits  du  judaïsme  palestinien.  Le  premier 
de  ces  livres,  qu'il  rabaisse  au  n^  siècle  avant  notre  ère,   n'a  pas  subi 
l'influence  hellénique,bien  qu'il  appartienne  au  léo-judaïsme.  L'Ecclé- 
siastique, qui   parut  vers  l'an  150,  est  une  œuvre  de  transition;  il 
contient  l'idée  de  la  Sagesse  telle  que  nous  la  retrouverons  dans  Phi- 
Ion,  et  par  ses  tendances  il  est  la  première  production  du  judéo- 
alexandrinisme.  M.  Herriot  n'a  pas  connu  le  texte  hébraïque  qui  a  été 
en  partie  récemment  découvert;  il  pense  que  l'hellénisme  du  traduc-^ 
leur  grec  ne  fut  ni  bien  marqué  ni  bien  dangereux.  La  secte  des 
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Esséniens  était  profondément  pénétrée  de  Tinfluence  de  la  philosophie 
grecque  qu'elle  avait  directement  subie.  L'hellénisme  est  naturellement 
plus  accentué  chez  les  Juifs  d'Alexandrie.  La  lettre  de  pseudo-Aristée, 
qui  a  été  écrite  vers  Tan  200  et  qui  rapporte  l'origine  légendaire  de  la 
version  des  Septante,  n'a  pu  ^tre  composée  ni  acceptée  que  par  des 
Juifs  qui  s'efforçaient  de  rapprocher  le  judaïsme  de  l'hellénisme,  d'en 
atténuer  les  différences  et  de  rendre  la  religion  de  Moïse  agréable  à  la 
foule  des  Grecs.  Aristobule,  qui  écrivait  de  170  à  150  environ,  est  le 
premier  type  complet  du  philosophe  judéo-alexandrin.  La  version  des 
Septante,  terminée  vers  l'an  130  avant  Jésus-Christ,  n'a  guère  subi, 
quoi  qu'on  ait  dit,  l'influence  grecque.  Si  les  traducteurs  évitent  les 
anthropomorphismes  du  texte  original,  c'est  par  l'effet  d'un  progrès 
naturel  et  logique,  d'une  évolution  interne  du  dogme.  Dans  le  livre  de 
la  Sagesse,  composé  en  grec  en  Egypte  peu  avant  l'ère  chrétienne,  la 
fusion  de  l'esprit  hellénique  et  de  l'esprit  juif  est  tout  à  fait  accomplie. 
Cet  écrit  est  le  premier  monument  authentique  et  vraiment  important 
du  judéo-alexandrinisme. 

Ce  premier  livre,  que  nous  venons  d'analyser,  sert  d'introduction  à 
Philon,  auquel  sont  consacrés  les  trois  autres.  Le  second  nous  expose 
la  vie  de  l'écrivain  juif,  le  classement  de  ses  traités  et  le  premier  as- 
pect de  son  œuvre.  Le  troisième  contient  l'exposition  de  la  philosophie 
de  Philon.  On  nous  renseigne  sur  la  méthode  et  sur  les  idées  du  phi- 
losophe en  métaphysique, en  psychologie,en  morale  et  en  politique.  Le 
quatrième  livre  est  employé  à  l'examen  de  cette  philosophie.  Après 
avoir  comparé  Philon  avec  la  Bible  et  avec  la  Grèce,  l'auteur  conclut 
à  son  originalité.  Philon  cependant  ne  fut  jamais  un  juif  schismatique  ; 
il  resta  toujours  dans  la  plus  parfaite  orthodoxie.  Il  n'appartenait  à 
aucune  des  sectes  de  son  temps  ;  il  était  attaché  à  toutes  les  traditions 
de  sa  religion  et  de  sa  race  ;  il  s'honorait  de  cet  attachement  et  il  le 
proclama  toujours  très  haut,  mais  plus-haut  encore  dans  le  malheur  de 
sesfrères.M.Herriot  a  voulu  «  donner  un  précis dense,net,et, si  possible, 
commode  »  de  la  philosophie  de  Philon.  Il  a  réussi,  et  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  a  couronné  son  mémoire.  Signa- 
lons un  étonnant  lapsus  de  l'Introduction,  p.  x,  où  Gelenius,  le  premier 
traducteur  latin  de  Philon,  est  dit  évèque  de  Bâle  1 

8.  —  Les  auteurs  de  la  brochure  ^oru  imor  Sayings  of  our  Zori^ 
sont  les  deux  explorateurs  anglais  qui  ont  fait  à  Behnesa,  l'ancienne 
Oxyrrinchos,sur  la  lisière  du  désert  de  Lybie,  l'heureuse  trouvaille  4'un 
feuillet  de  papyrus  reproduisant  des  ^oycoc  ou  sentences  de  Jésus.  Ce 
feuillet  gisait,  avec  plus  de  centcinquante  autres  papyrus,  danslesdébris 
des  remparts  de  la  ville,  probablement  dans  une  cachette  où  on  avait 
enfermé  les  archives. Il  a  quinze  centimètres  de  haut,neufde  large;  mais 
il  est  mutilé  à  la  partie  inférieure.  Le  texte  qu'il  contient  est  écrit  des 
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deux  côtés  en  onciales  grecques  et  remplit  quarante-deux  lignes  de 
quinze  à  vingt  lettres  chacune.  Il  reproduit  liuit  >oyui  dont  deux 
sont  malheureusement  à  peu  près  illisibles.  Les  éditeurs  ont  joint  à  un 
fac-similé  du  manuscrit  deux  transcriptions,  Tune  en  lettres  onciales, 
rautreencaractèresordinaires,pùisunetraductionanglaiseetun  commen- 
taire.Le  manuscrit  était  mêlé  à  des  papyrus  qui  appartiennent  aux  trois 
premiers  siècles  de  notre  ère.  Ses  caractères  paléographiques  permet- 
tent de  placer  sa  transcription  dans  Tintervalle  de  150  à  300  ^près 
Jésus-Christ.  Ce  feuillet  unique  a  été  détaché  d'un  codex,  car  les 
premiers  mots  font  suite  à  un  texte  précédent.  En  outre,  une  seconde 
main  a  inscrit  en  tète  du  verso  le  chiffre  onze,  qui  est  le  numéro  du 
cahier  dont  le  feuillet  faisait  partie.  Les  paroles  reproduites  ne  sont 
pas  certainement  extraites  de  TÉvangile  primitif,  qui  aurait  servi  de 
source  principale  à  saint  Matthieu  et  à  saint  Luc.  Elles  n'appartenaient 
pas  non  plus  à  la  collection  des  paroles  du  Seigneur  que  Papias  a 
commentée  ;  elles  ne  sont  pas  davantage  une  portion  d'un  Évangile 
gnostique.  Elles  représentent  plutôt  un  extrait,  fait  délibérément  et 
dans  un  but  déterminé,  d'un  Evangile,  car  les  sentences  n'ont  pas  de 
suite  logique.  De  quel  Évangile  ont-elles  été  tirées  ?  Elles  ne  viennent 
pas  de  nos  Évangiles  canoniques^  mais  très  vraisemblablement  d'un 
Évangile  perdu,  qui  se  rattache  dans  sa  substance  à  la  tradition  des 
Synoptiques.  On  ne  peut  guère  l'identifier  soit  avec  Y  Évangile  des 
Hébreux,  soit  avec  Y  Évangile  des  Égyptiens.  Au  sentiment  des  critiques 
anglais  les  i^oyca  retrouvés  seraient  un  fragment  d'une  collection  de 
maximes  du  Christ  authentiques  ou  apocryphes  faites  par  Un  chré- 
tien d'Orient  à  tendances  judéo-gnostiques,  comme  il  y  en  avait  en 
Egypte  avant  Tan  140  de  notre  ère.  Ils  se  rapprocheraient  à  la  fois 
de  saint  Luc  et  de  saint  Jean. 

9.  —  Sous  le  titre  :  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  d'ap^^ès  les  saints 
Évangiles,  Mgr  Bourquard  vient  de  publier  une  nouvelle  Vie  de  Jésus- 
Christ  d'après  les  quatre  Évangiles  canoniques  harmonisés  et  expli- 
qués. L'auteur  s'est  proposé  un  double  but,  il  a  voulu  :  1*»  donner  la 
suite  chronologique  des  faits  de  l'histoire  de  Jésus,  en  agençant  les 
quatre  récits  évangéliques  ;  2»  faire  naître  dans  l'âme  des  lecteurs  les 
sentiments  d'une  tendre  piété  et  d'un  profond  amour  envers  Notre 
Seigneur.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  brièvement  la  manière  dont  il 
a  atteint  ces  deux  buts. Les  travaux  de  ses  devanciers  lui  avaient  laissé 
jpeude  découvertes  à  faire  dans  l'harmonisation  des  Évangiles.  Pour  for- 
mer la  trame  d'un  récit  continu,  il  a  suivi  les  traces  de  ses  prédécesseurs 
et  a  divisé  l'histoire  évangélique  en  quatre  parties:  1»  l'Enfance;  2<»  la  Vie 
cachée  à  Nazareth  et  les  premières  années  daministère  public  ;  3®la  Der- 
nière Année  du  ministère  public  et  l'incrédulité  des  Juifs;  4^ la  Passion. 
Une  page  éloquente  du  Père  Monsabré  ou  un  article  de  saint  Thomas  ser- 
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vent  de  prologue  à  chacune  de  ces  parties.Lcs  faits  y  sont  ordinairement 
rangés  dans  Tordre  chronologique  le  plus  généralement  reçu.  Cepen- 
dant la  venue  des  Mages  est  placée  après  la  Présentation  au  Temple. 
Mai»  le  principal  dessein  de  Mgr  Bourquard  n'a  pas  été  de  faire  une 
harmonie  savante  des  Évangiles.  L'auteur  a  eu  surtout  en  vue  l'édifi- 
cation. Il  a  voulu  que  cette  vie  de  Jésus  «  demeure  et  retentisse  dans 
le  souvenir  des  pieux  lecteurs,  non  pas  seulement  après  qu'ils  auraient 
fermé  le  livre,  mais  à  tous  les  instants  de  leur  vie,  surtout  dans  les 
heures  d'épreuve  et  de  souffrance  aiguë.  »  De  là,  son  attention  à 
multiplier  les  considérations  théologiques  et  les  affections  du  cœur. 
A  l'occasion  des  faits  évangéliques,  il  expose  assez  longuement  les 
dogmes  chrétiens,  leur  substance  et  leurs  divines  convenances.  Chaque 
chapitre  finit  par  une  exhortation,  une  prière  ou  une  élévation  sur  le 
mystère  raconté.  Les  renseignements  historiques  ne  font  cependant 
pas  défaut  et  ils  sont  ordinairement  donnés  à  propos  pour  expliquer 
le  texte  sacré.  Parfois,  l'imagination  a  eu  une  trop  grande  part  dans 
la  description  des  circonstances  des  faits,  tels  que  la  présentation  de 
Marie  au  temple,  la  mort  de  Saint  Joachim,  le  mariage  de  Marie  et  de 
Joseph.  Des  détails  peu  certains  ou  contestables  sont  affirmés  avec 
une  assurance  trop  grande,  comme  dans  cette  phrase  :  «  Le  premier 
jour  des  azymes,  le  14  de  Nisan, .  en  l'an  30,  tombait  le  6  avril,  un 
jeudi»  (p.  457).  Appliqués  au  jour  de  la  dernière  Pâque,  ces  rensei- 
gnements chronologiques  sont  loin  d'être  admis  par  tous  les  exégètes. 
Ajoutons  que  cette  vie  de  Jésus-Christ  se  vend  au  profit  des  orphelins. 
10.  --  Les  principes  d'harmonisation  des  récits  évangéliques  que 
Mgr  Bourquard  vient  d'appliquer  à  toute  la  vie  de  Notre-Seigneur, 
avaient  dirigé  le  docteur  Friedlieb,de  Bonn, dans  son  travail  historique 
sur  V Archéologie  de  la  Passion.  En  traduisant  récemment  cet  ouvrage 
déjà  ancien,  M.  l'abbé  Martin  l'a  rajeuni  et  complété,  en  tenantcompte 
des  progrès  réalisés  depuis  cinquante  ans  par  Texégèse  et  en  ajou- 
tant de  nombreuses  et  solides  notes,  puisées  à  des  sources  autorisées. 
Le  récit  de  la  Passion,  si  émouvant  dans  sa  simplicité»  fait  allusion  à 
beaucoup  d'institutions,  d'usages  et  de  coutumes  juives,  qu'il  est  bon 
de  connaître,  si  on  veut  saisir  mieux  la  suite  et  la  raison  des  faits.  Le 
docteur  Friedlieba  réuni  tous  les  renseignements  archéologiques  propres 
à  éclairer  et  à  expliquer  ce  récit  dans  sa  partie  extérieure  et  sensible. 
Ainsi,  il  expose  en  détaill'organisation  du  Sanhédrin  et  l'ordonnance 
du  repas  pascal.  Il  n'a  donc  pas  reconstitué  lui-même  les  scènes  du 
drame  divin  ;  mais  il  a  fourni  le  moyen  de  faire  cette  reconstitution, 
qui  donne  à  la  narration  toute  sa  couleur  locale.  Au  jugement  de  M. 
Vigouroux,  l'ouvrage  original  était  «  substantiel,  bien  divisé,  sufiî- 
samment  complet,  d'une  érudition  sobre  et  sûre  ;  »  la  traduction  est 
faite  «  en  un  style  facile,  clair  et  correct.  »  Le    traducteur  ne  s'est 
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pas  contente^,  de  mettre  à  jour  Touvrage  allemand  qu*il  faisait  passer 
en  notre  langue  ;  il  y  a  beaucoup  ajouté  et  la  moitié  environ  du  vo- 
lume est  entièrement  de  sa  plume.  Dans  des  appendices  très  érudits, 
il  a  traité  plusieurs  questions  très  importantes  et  fort  difficiles,  que 
Friedlieb  avait  à  peine  effleurées:  1°  Quel  jour  eut  lieu  la  dernière 
Cène  ?  2«  Judas  a-t-il  communié  ?  3«  Où  était  le  prétoire  de  Pilate  ? 
Le  quatrième  appendice  contient  une  très  bonne  dissertation  sur 
l'histoire  des  principales  reliques  de  la  Passion.  Deux  tables,  Tune 
des  passages  scripturaires,  Tautre  des  matières  traitées  et  des  noms 
propres,  facilitent  le  maniement  du  livre.  Vingt-cinq  gravures  et  un 
plan  de  Jérusalem  ornent  encore  cet  intéressant  volume. 

11.  —  Le  dernier  appendice,  Y  Étude  historique  et  archéohgique  sur 
les  reliques  de  la  Passûm,  est  devenu  un  opuscule  à  part.  Ce  n*est 
qu*une  ébauche,  une  esquisse  rapide  de  Thistoire  des  principales  re- 
liques, de  celles  qui  sont  les  plus  connues.  L'auteur  le  reconnaît 
dans  sa  préface.  On  ne  peut  donc  lui  faire  un  reproche  des  lacunes 
qu'il  a  volontairement  laissées  dans  son  œuvre,  ni  lui  indiquer  quel- 
ques notices  j'articulières,  par  exemple  celles  du  Saint  Clou  de  Tout 
par  Tabbé  Guillaume  et  Tabbé  Démange,  celle  des  Saintes  Épines  con-- 
servées  en  Lorraine  par  Tabbé  Didrit,  Tétude  sur  les  reliques  de 
Constantinople  que  M.  de  Mély  a  commencée  dans  la  JHevue  de  l'art 
ekrétien.  Il  vaut  mieux  louer  la  méthode  et  Tesprit  scientifique  de  cet 
essai,  dans  lequel  les  documents  légendaires  n'ont  pas  la  même  au- 
torité que  les  monuments  authentiques. 

12.  —  Si  des  Évangiles  nous  passons  aux  Actes  des  Apôtres,  nous 
avons  à  signaler  une  étude  critique  sur  le  texte  grec  du  fameux 
Codex  Bezœ,  Der  Codex  D  in  der  ApostelgeschicAte.  Elle  a  été  provo- 
quée par  les  travaux  de  M.  Blass  sur  le  textt^  original  du  livre  des 
Actes.  En  comparant  le  Codex  Bezœ  avec  les  autres  manuscrits  on- 
ciaux,  le  savant  philologue  est  arrivé  à  des  conclusions  tout  à  fait 
singulières.  A  ses  yeux  les  deux  textes  différents,  reproduits  par  ces 
deux  classes  de  documents,  sont  anciens  et  originaux.  Saint  Luc  a 
pour  ainsi  dire  tiré  deux  éditions  de  son  livre.  La  première,  moins 
soignée  de  forme  et  plus  complète  en  certains  points,  est  comme  le 
brouillon  de  l'écrivain,  son  premier  jet  ;  elle  est  représentée  par 
le  manuscrit  D  et  par  les  anciens  témoins  du  texte  dit  occidental.  La 
seconde,  plus  correcte  et  moins  développée,  est  l'édition  définitive, 
qui  fut  dédiée  à  Théophile  ;  elle  se  trouve  dans  les  autres  manus- 
crits onciaux.  M.  Bernard  Weiss  ne  croit  pas  que  cette  théorie  soit 
appuyée  sur  des  raisons  scientifiques.  Il  ne  se  propose  pas  cepen- 
dant de  la  réfuter  directement  et  de  montrer  le  peu  de  solidité  de 
son  fondement  en  reprenant  la  comparaison  du  Codex  Bezœ  avec 
les  autres  manuscrits  onciaux  et  en  se  demandant  lequel  des   deux 
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textes  est  le  plus  jeune,  lequel  est  Toriginal,  lequel  peut  expli- 
quer Tautre.  S'attachant  au  seul  texte  de  D,  il  a  examiné  la  nature 
et  la  valeur  de  ses  leçons  particulières.  Il  relève  d'abord  les  nom- 
breuses fautes  de  copiste  et  il  constate  facilement  que  la  transcrip- 
tion a  été  négligée  et  faite  sans  aucun  soin.  Puis  il  note  toutes  les 
corruptions  du  texte  qui  sont  communes  à  tous  les  anciens  manus- 
crits, les  substitutions  de  mots,  les  transpositions,  les  omissions 
et  les  additions.  Cette  étude  confirme  de  plus  en  plus  la  négli- 
gence et  le  caprice  du  copiste  de  D.  Son  codex  en  contient  un  bien 
plus  grand  nombre  que  les  autres  onciaux  .  Aussi  son  texte  a-t-il  été 
retouché  par  plusieurs  mains,  qui  se  sont  efforcées  de  le  corriger 
sur  un  texte  plus  ancien.  M.  Weiss  étudie  en  troisième  lieu  les  va- 
riantes caractéristiques  de  D,  celles  qui  en  font  un  texte  à  part.  Leur 
inspection  permettra  de  décider  si  elles  représentent  un  texte  plus 
ancien  que  celui  des  autres  manuscrits  onciaux,  et  si  ce  dernier  a  été 
formé  sur  celui  de  D.  Après  un  coup  d'oeil  d'ensemble,  le  critique 
peut  conclure  que  les  fautes  qui  sont  propres  au  Codex  Sezœ^  sont 
peu  différentes  des  altérations  communes  à  tous  les  anciens  textes. 
Quelques-unes  sont  sans  conteste  de  la  même  catégorie.  Beaucoup, 
qui  ont  la  même  manière,  viennent  de  la  même  main.  Toutes  sont 
l'œuvre  d'un  correcteur  qui  transcrit  le  texte  des  anciens  manuscrits 
onciaux,  mais  en  le  modifiant  et  en  le  complétant.  Les  leçons  sont  en 
général  plus  faciles  et  plus  Claires  ;  elles  sont  donc  le  résultat 
d'une  retouche  délibérée  et  réfléchie  et  ne  représentent  pas  fidèle- 
ment l'original.  Toutefois  elles  sont  anciennes  et  M.  Weiss  pense 
qu'elles  n'auraient  pu  se  produire  après  l'admission  du  livre  des 
Actes  au  Canon  des  Saintes  Écritures.  Elles  seraient  cependant  plus 
récentes  que  les  retouches  analogues  opérées  sur  le  texte  des  Évan- 
giles canoniques.  Toutes  nombreuses  qu'elles  soient,  elles  ne  modi- 
fient pas  essentiellement  le  texte  des  Actes.  En  résumé,  le  Codex  Bezœ 
reproduit  le  texte  primitif,  mais  remanié  plus  profondément  que  dans 
les  autres  manuscrits  onciaux.  Si  quelques  rares  leçons  proviennent 
directement  de  l'original,  l'ensemble  du  texte  est  de  seconde  main 
et  contient  des  corrections  de  nature  différente.  La  préférence  que 
M.  Blass  lui  a  donnée  sur  les  anciens  manuscrits  onciaux ,  n'est  donc 
pas  fondée. 

13.  —  Le  dernier  volume  de  M.  l'abbé  Fouard  sur  Saint  Paul,  ses 
dernières  années^  est  le  cinquième  d'une  histoire  des  Origines  de 
l'Église,  Il  est  spécialement  consacré  aux  cinq  dernières  années  de 
la  vie  du  grand  apôtre,  62-67.  Le  récit  commence  à  la  première  cap- 
tivité de  Paul  à  Rome.  C'est  de  cette  ville  que  malgré  ses  chaînes 
l'apôtre  écrit  ses  lettres  aux  Philippiens,  aux  Colossiens,  à  Philémon 
et  aux  Éphésiens.   Paul,  sorti  de  prison,  réalise  probablement  un  pro- 
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jet  certain  et  va  en  Espagne.  De  retour  de  ce  voyage ,  il  approuve  l'É- 
vangile de  saint  Luc,  son  médecin  et  son  compagnon  d'apostolat.  Pour 
relever  le  courage  abattu  des  chrétiens  de  Jérusalem,il  dicte  son  épître 
aux  Hébreux.  Il  passe  dans  Tile  de  Crète  et  il  place  Tite  à  la  tète  de  la 
jeune  chrétienté  qui  s'y  était  formée.  Parcourant  les  églises  d'Asie,  il 
lutte  contre  les  gnostiques  et  trace  dans  les  épîtres  pastorales  les  princi- 
pes et  les  règles  de  \a  hiérarchie  ecclésiastique.  Captif  une  seconde  foisà 
Rome,il  écrit  sa  seconde  lettre  à  Timothée  et  meurt  en  67,  victime  de  la  per- 
sécution de  Néron. La  figure  de  TÂpôtre  des  Gentils  n'est  {$as  seule  mise 
en  relief  dansle  livre  de  M.  Fouard.  Fidèle  à  sa  méthode  précédente, 
le  savant  historien  a  intercalé  entre  les  actes  des  dernières  années  de  saint 
Paul,  à  leur  place  chronologique,  les  autres  événements  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Ainsi  nous  trouvons  ici  un  exposé  clair  et  exact  des 
travaux  de  saint  Jacques,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jude  et  une  ana- 
lyse de  leurs  épltres.  D'autre  part,  les  événements  particuliers  de 
l'histoire  apostolique  sont  replacés  dans  le  cadre  de  l'histoire  géné- 
rale. D'intéressants  chapitres  nous  renseignent  sur  l'incendie  de  Rome 
par  Néron  et  sur  le  massacre  des  chrétiens  qui  en  fut  la  suite,  sur  la 
révolte  de  la  Judée,  la  campagne  de  Vespasien,  le  siège  et  la  ruine  de 
Jérusalem  par  Titus.  Pour  les  composer,  l'érudil  écrivain  a  puisé 
directement  aux  sources  ;  il  a  interprété  avec  sagacité  les  documents 
et  leur  a  emprunté  les  traits  sous  lesquels  il  décrit  les  faits  et  les 
couleurs  avec  lesquelles  il  peint  le  portrait  des  personnages.  Son  récit 
où  s'allient  la  clarté  et  la  noblesse  du  style,  fait  revivre  sous  nos  yeux 
les  âges  anciens  et  reconstitue  habilement  les  situations  et  les  milieux. 
Le  volume  est  digne  de  ses  devanciers  et  fait  honneur  au  savant 
apologiste  de  l'Église.  E.  Mangknot. 
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1-6.  —  ENSEiGNEMETrr.  —  Voici  encore  des  cours  de  religion  ;  nenous 
en  plaignons  pas.  La  multiplicité  de  ces  œuvres  offre  surtout  cet  avan- 
tage de  permettre  à  chaque  lecteur 'de  choisir  celle  qui  convient  le 
mieux  à  sa  trempe  d'esprit.  Le  livre  de  Mgr  Rutten  en  est  à  sa  di- 
xième édition  :  c'est  dire  que  parmi  tous  les  autres  du  même  genre  il 
est  un  de  ceux  qui  réunit  le  plus  de  suffrages.  II  fallait  s'y  attendre  ; 
dans  son  approbation  de  la  première  édition,  Mgr  Tévêque  de  Liège  se 
plaisait  à  constater  «  qu'au  mérite  d'une  parfaite  orthodoxie  ce  livre 
joint  l'avantage  de  présenter,  dans  un  cadre  relativement  restreint,  la 
démonstration  des  principales  questions  religieuses  et  la  réfutation  des 
objections,  que  l'ignorance,  la  mauvaise  foi  et  le  préjugé  articulent 
plus  spécialement  à  notre  époque  contre  la  religion  et  contre  PÉglise.» 
La  méthode  de  l'auteur  est  celle  des  livres  élémentaires,  par  demandes 
et  par  réponses  ;  elle  n'est  pas  de  nature  à  permettre  de  Lre  couram- 
ment l'ouvrage  et  l'intérêt  peut  en  être  diminué  pour  le  lecteur  impa- 
tient ;  mais,  en  revanche,  elle  sert  très  efficacement  la  clarté  d'exposi- 
tion, la  précision  de  la  doctrine  et  surtout  elle  aide  puissamment  à 
graver  la  leçon  dans  la  mémoire.  Ce  Cours  élémeniaire  d'apoloffétigne 
chrétienne  n'est  pas  un  cours  complet,  embrassant  tout  l'enseignement 
religieux  ;  il  est  consacré  exclusivement  aux  questions  les  plus  impor- 
tantes ou  Icpluscontroverséeset  ce  programmeest  encore  assez  étendu. 
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La  première  division  renferme,en  quatre  parties,tout  ce  qui  est  compris 
dans  le  cours  supérieur  de  religion  :  religion  naturelle  ;  religion  révé- 
lée considérée  en  général  et  dans  ses  documents  historiques  ;  divinité 
du  christianisme  ;  rÉglise.  Dans  la  seconde  division,  l'auteur  traite  de 
rÉglise  et  de  la  civilisation  ;  TÉglise  considérée  dans  ses  enseignements 
et  ses  doctrines  libérales  par  rapport  au  bonheur  temporel  des  hommes, 
dans  son  action  civilisatrice  passée  et  actuelle.  Sur  son  passage  Tau- 
teur  trouve  des  objections  :  il  les  expose  dans  toute  leur  force  ;  il  les 
résout  avec  clarté,  avec  méthode,et  rien  ne  reste  plus  d'équivoque  dans 
Tesprit.  Les  qualités  de  Fauteur  comme  théologien  et  comme  écrivain 
sont  incontestables  et  son  livre  remarquable  par  «  Tenchalnement  lo* 
gique  des  différents  tmités,  le  développement  méthodique  de  chaque 
thèse,  la  lucidité  et  la  simplicité  de;  l'exposition  »  est  réellement  un 
«manuel  «d'apologétique  qui  met  les  vérités  les  plus  relevées  à  la  por- 
tée des  jeunes  intelligences  :  l'estime  des  maîtres  et  des  élèves  Ta 
surabondamment  prouvé. 

—  La  Science  du  catéchiste, ^2lV  M.  l'abbé  Debroise,se  tient  dans  une 
sphère  moins  élevée,  mais  elle  est  plus  complète  ;  l'auteur  traite  de 
toutes  les  questions  du  catéchisme  avec  la  même  méthode  que  Mgr 
Rutten,  par  demandes  et  par  réponses.  Il  est  vrai  que  ce  manuel  est  l'ex- 
plication du  catéchisme  diocésain  deRennes,mais,àpeu  de  chose  près, 
ce  catéchisme  ressemble  assez  aux  catéchismes  des  autres  diocèses,  et 
le  manuel  peut  étendre  son  utilité  au-delà  des  limites  du  diocèse  de 
Rennes.  Avec  sa  longue  expérience  des  enfants,  M. l'abbé  Debroise  s'est 
attaché  à  mettre  plus  de  clarté  et  de  précision.  Évidemment  il  ne  peut 
être  question  de  chercher  dans  ce  livre,  tout  élémentaire,  toutes  \e% 
qualités  de  style  qui  sont  le  partage  d'un  livre  qui  développe  au  long 
une  thèse  ;  ici  ce  serait  déplacé,  mai;s  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le 
côté  littéraire  ait  été  absolument  négligé.  L'expression  est  toujours 
exacte,  très  correcte,  et  l'on  remarque  parfois  que  le  littérateur  a  peine 
à  se  dérober  sous  le  théologien.  Un  avantage  très  précieux  de  ce  livre, 
c'est  que,  pour  faciliter  le  travail  de  recherche,  il  se  termine  par  une 
double  table  :  la  première»,  analytique,  comprenant  les  matières  dans 
Tordre  où  elles  sont  traitées  ;  la  seconde,alphabétique,comprenant  tous 
les  mots  importants  de  l'ouvrage.  La  Science  du  catéchiste  porte  V im- 
primatur du  cardinal-archevêque  de  Rennes. 

—  M.  l'abbé  Petitcau  donne  à  son  livre  :  La  Religion  chrétienne,  un 
sous-titre  trop  modeste  :  ^  simples  notes.  »  Il  est  évident  que  pour 
réunir  dans  un  petit  volume  tout  l'enseignement  de  la  religion, 
il  n'y  a  pas  à  se  perdre  dans  de  longues  considérations  ;  l'expli- 
cation doit  être  brève,  mais  de  là  à  de  «simplesnotes»  seulement,  il  y  a 
loin.  Le  livre  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  procède  par  petites  sub- 
divisions, par  alinéas,  au  lieu  de  se  dérouler  par   questions,    mais  le 
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catéchiste  n'aurait  pas  {çrand  peine  à  adapter  à  cet  ouvrage  la  mé- 
thode de  M.  Tabbé  Debroise.  M.  Tabbé  Petiteau  n*en  est  pas,  d'ail- 
leurs, à  ses  débuts  :  son  livre,  au  témoignage  de  son  évêque,  est  déjà 
«  classique,  »  et  Mgr  Tévêque  d'Angers  ajoute  :  «  Les  livres  de  ce 
genre  ne  sont  point  seulement  dés  livres  à  reproduire,  mais  des  livres 
à  répandre.  »  Une  table  synoptique  permet  de  se  rendre  compte  de  la 
disposition  des  matières  ;  après  quelques  mots  sur  Timportance  de 
cette  étude,  Tauleur  la  divise  en  quatre  parties  :  Préliminaires  et  révéla- 
tion chrétienne  ;  Symbole, morale  ;  Moyens  de  sanctification  ;  Liturgie 
et  cérémonies.  Nous  félicitons  surtout  Tauteur  de  ses  pages  consacrées 
à  la  liturgie.  Une  autre  table,  analytique  par  ordre  alphabétique,  ter- 
mine tris  utilement  Touvrage. 

—  Avec  le  Directoire  pratiçue  du  jeune  con/esseur,  M.  le  chanoine 
Ciolli  nous  introduit  dans  un  domaine  spécial,  nous  pourrions  dire 
même  réservé  ;  c'est  la  science  qu'il  veut  enseigner  au  jeune  prêtre 
qui  va  exercer  le  ministère  de  la  confession,  science  pratique  surtout, 
mais  basée  sur  les  principes  élevés  et  immuables  de  l'enseignement 
théologique.  Ce  n'est  pas  un  médiocre  service  que  l'auteur  se  propose 
de  rendre  h  ses  jeunes  confrères  ;  dans  ce  ministère  si  difficile  de 
la  conduite  des  ûmes,  —  ars  artium  regimen  animarum  —  il  veut  les 
aider  du  secours  de  sa  longue  expérience.  Après  un  chapitre  prélimi- 
naire où  il  expose  sa  pensée  et  ses  intentions,  il  énumère  les  règles 
morales  pour  la  droite  direction  des  consciences  ;  il  traite  ensuite  suc- 
cessivement de  la  nature,  de  l'objet,  du  sujet  et  du  ministre  du 
sacrement  de  pénitence  ;  il  indique  enfin,  très  longuement,  les  diverses 
directions  qui  conviennent  à  un  grand  nombre  de  classes  de  pénitents, 
et  il  termine  par  quelques  renseignements  utiles  aux  confesseurs  sur 
les  pouvoirs  des  ordinaires,  les  tribunaux  ecclésiastiques,  les  formules 
pour  diverses  circonstances,  etc.  C'est  un  véritable  traité  de  théologie 
morale,  où  viennent  se  poser  tom*  à  tour  toutes  les  questions  qui  inté- 
ressent la  conscience,  c'est-à-dire  la  vie  chrétienne  considérée  dans  ses 
devoirs  à  l'égard  de  Dieu,  envers  soi-même  et  envers  le  prochain.  Les 
qualités  qui  le  distinguent  seront  vite  appréciées  du  clergé  français 
auquel  M.  l'abbé  Mazoyer  a  eu  la  bonne  pensée  d'en  offrir  une  excel- 
lente traduction  ;  on  ne  lardera  pas  à  remarquer  la  sûreté  de  la  doc- 
trine, la  clarté  de  la  méthode,  la  simplicité  du  style,  l'exactitude  minu- 
tieuse dans  l'indication  des  auteurs  cités,  le  choix  extrêmement  pra- 
tique des  difficultés  proposées  et  résolues,  la  manière  originale  dont 
les  matières  sont  distribuées  en  chapitres  et  en  paragraphes  subdivisés 
eux-mêmes  logiquement  en  Principes,  Conclusions  et  Doutes,  enfin  la 
sagesse  des  conseils,  fruit  de  l'expérience.  En  Italie,  l'ouvrage  est  en 
quelque  sorte  classique  ;  en  France,  nos  directeurs  de  séminaires 
seront  heureux  de  le  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  clercs  qui 
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rétudieront  avec  plaisir.  S.  E.    le    cardinal  Richard,    après  avoir 
fait  examine/  cette  traduction,  lui  a  donné  V imprimatur, 

—  C'est  encore  aux  prêtres,  mais  toutefois  non  exclusivement,que  le 
R.  P.  Terrien  adresse  son  ouvrage  :  La  Grâce  et  la  gloire  ;  les  laïques 
instruits,  familiarisés  avec  les  hautes  questions  théologiques  —  et  ils 
ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  le  croit,  —  peuvent  aussi  le  lire  avec 
intérêt  et  avec  fruit  ;  il  ne  s'agit  pas  d'une  étude  facile  ;  elle  exige 
un  effort  et  de  la  constance,  mais  comme  on  est  amplement  dédom- 
magé lorsque,  après  avoir  parcouru  cette  voie  hérissée  de  difficultés, 
on  arrive  enfin  à  ces  sommets  lumineux,  d'où  l'on  peut  mieux  contem- 
pler les  vastes  horizons  des  vérités  divines  1  C'est  la  grâce  sancti- 
fiante qui  constitue  notre  divine  adoption,  la  grâce  créée  par  Dieu 
dans  les  âmes  et  qui  est  formée  des  vertus  infuses  et  des  dons  du 
Saint-Esprit.  L'auteur  étudie  alors  cette  œuvre  de  l'adoption  divine 
par  la  grâce,  en  nous  expliquant  d'abord  le  fait  et  la  nature  de  l'habi- 
tation singulière  de  Dieu  dans  l'âme  de  ses  fils  adoptifs,  ensuite  en 
considérant  la  filiation  adoptive  dans  ses  rapports  avec  chacune  des 
personnes  divines.  Mais  commcî  la  grâce  peut  croître  et  se  développer 
dans  Tâme,  le  savant  auteur,  après  avoir  établi  la  possibilité,  la  me- 
sure et  la  durée  de  cette  croissance  spirituelle,  nous  en  indique 
les  deux  principaux  moyens  :  le  mérite  et  les  sacrements.  Arrive  alors 
la  perfection  finale  des  enfants  de  Dieu,  non  pas  il  est  vrai  sur  la  terre, 
mais  au  ciel,  dans  la  gloire  ;  l'auteur  considère  cette  perfection  tant  du 
côté  de  l'âme  que  du  côté  du  corps  ressuscité  et  il  termine  son  impor- 
tante élude  par  quelques  pages  remarquables  sur  la  grandeur  surna- 
turelle de  la  grâce  et  de  la  gloire.  L'œuvre  se  clôt  sur  plusieurs  appen- 
dices où  sont  apportés  en  témoignage  de  la  vérité  de  l'enseignement 
de  l'auteur,  des  documents  empruntés  aux  théologiens  les  plus  au- 
torisés. Nous  avons  là  un  traité  complet  sur  cette  capitale  question 
de  la  grâce  envisagée,  non  pas  d'une  manière  générale  en  sa  nature 
et  ses  caractères^  mais  dans  ses  relations  avec  notre  qualité  d'enfants 
de  Dieu  que  nous  lui  devons  :  c'est  un  point  de  vue  intéressant  pour 
les  esprits  qui  aiment  à  se  rendre  compte  do  la  dignité  et  des  caractères 
de  leur  vocation  surnaturelle,  vocation  qui  a  son  couronnement  dans 
la  gloire,  par  la  vision  béatifique.  L'ouvrage  revêtu  de  Yimprimatur 
de  l'ordinaire,  obtiendra  le  succès  dont  il  est  digne  à  tous  égards. 

—  Mais  toutes  les  âmes  ne  savent  point  assez  profiter  du  secours 
de  cette  grâce  pour  entrer  aussitôt  après  leur  séparation  d'avec  le 
corps  en  possession  de  la  gloire  :  ces  âmes  imparfaites  doivent  s'ar- 
rêter au  Purgatoire  pour  achever  leur  préparation,  et  voici  que  le 
R.  P.  Faber,  dans  son  opuscule  sur  le  Purgatoire,  nous  invite  à 
aider  ces  chères  âmes,  dignes  de  notre  fraternelle  compassion.  Ces 
pages  extraites  du  Tout  pour  Jésm  doivent  faire  une  salutaire  impres- 
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sion  pour  accréditer  et  propager  la  dévotion  en  faveur  des  âmes  du 
Purgatoire.  Les  gravures,  reproductions  d'œuvres  d'art,'  achèvent 
de  rendre  plus  saisissante  la  démonstration  puissante  du  vénérable 
auteur,  déjà  confirmée  -par  les  exemples  des  saints. 

7-9.— Prédication.— Le  troisième  volume  des  Sermons  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  a  paru  ;il  renferme  ceux  delà  deuxième  série,  c'ést-à-dire 
les  sermonsrecueillis  par  les  religieuses  de  la  Visitation:  quelques-uns  sur 
les  dimanches  du  Carème,la  Passion  et  les  Rameaux,  Pâques,  la  Pentecôte, 
Toussaint  et  FAvent,  le  plus  grand  nombre,  sermons  pour  les  fêtes 
de  la  Vierge  et  des  Saints,  ou  pour  vêture  et  profession.  Ces  sermons 
que  le  savant  éditeur  des  œuvres  complètes  du  saint  évêque  de  Ge- 
nève groupe  sous  le  qualificatif  de  «  recueillis  »  ne  peuvent  évidem- 
ment avoir  la  même  importance  que  les  sermons  dits  «  autographes  ;  » 
toutefois  ils  ont  été  rédigés  aussi  fidèlement  que  possible  par  deux 
religieuses  de  la  Visitation  douées  d'une  mémoire  exceptionnellement 
heureuse.  B.ien  qu'elles  aient  dû  laisser  dans  leur  rédaction  une  em- 
preinte personnelle,  assez  marquée  même  pour  qu'il  soit  facile  de 
distinguer  ce  qui  doit  être  attribué  à  Pune  ou  à  l'autre,  on  ne  peut 
cependant  émettre  le  moindre  doute  sur  l'authenticité  de  ces  sermons 
en  ce  qui  concerne  le  fond  et  la  manière  qui  sont  bien  incontestable  - 
ment  de  saint  François  de  Sales  ;  dom  Mackey  a  d'ailleurs  en  mains 
toutes  les  preuves  qui  établissent  cette  authenticité,et,dans  son  Avant- 
propos,  après  nous  avoir  parlé  de  la  provenance  des  divers  manus- 
crits, il  se  platt  à  nous  en  donner  une  intéressante  description.  Pour 
les  publier,  il  s'est  borné  à  régulariser  Tintitulation  des  sermons  et  à 
les  disposer  d'après  Tordre  chronologique.  Quant  à  dégager  la  pensée 
générale  de  cette  catégorie  de  sermons.l'éditeur  n'hésite  pas  à  y  recon- 
naître c  la  continuation,  le  développement  des  Entretiens  spirUueU  ;  » 
une  même  sève  y  circule,  un  même  esprit  les  inspire.  0)mme  toujours 
le  saint  évêque  remonte  ici  des  conséquences  au  principe  :  s'il  recom- 
mande instamment  la  pratique  des  vertus,  il  insiste  plus  encore  sur  la 
cause  génératrice  qui  les  produit.  Sa  grande  prétention  est  d'obtenir 
que  l'âme  soit  vraiment  fondée  et  enracinée  dans  la  charité  ;  et  cette 
charité,  le  saint  docteur  nous  la  montre  dans  son  radieux  foyer,  le 
cœur  adorable  de  J.-C.  Le  volume,  qui  est  le  IX«  de  la  nouvelle  édi- 
tion, est  accompagné,  comme  les  autres,  d'un  autographe  du  saint  et 
d'un  glossaire  des  mots  surannés  ;  il  a  été  aussi  robjet,  de  la  part 
de  la  maison  Trembley,  de  la  même  correction  typographique. 

—  M.  le  chanoine'  Grégoire  continue  la  publication  des  Œuvres 
oratoires  de  Mgr  Le  Courtier  ;  il  accomplit  cette  lâche  de  sa  piété 
filiale  avec  une  constance  et  un  dévouement  qui  font  honneur  en 
même  temps  ;\  son  cœur  et  â  son  esprit.  O  nVsl  du  reste  pas  un 
médiocre  service  qu'il  rend  aux  lollres  chrétiennes  en  leur  conser- 
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vant  ces  pages  écrites  en  un  style  très  littéraire  et  pleines  d'une  so- 
lide doctrine  ;  nos  prédicateurs  contemporains  gagneront  beaucoup  i\ 
s'en  inspirer.  Ce  troisième  volume— divisé  lui  aussi  en  deux  parties  dis- 
tinctes —  renferme  les  sermons  de  Mgr  Le  Courtier  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge  et  les  panégyriques  de  quelques  saints,  puis  un  grand 
nombre  d'allocutions  en  faveur  de  toutes  sortes  d'œuvres  de  charité  ; 
il  y  a  là  un  riche  arsenal  où  nos  confrères  peuvent  aller  puiser  en  cer- 
taines circonstances,  quand  il  est  fait  à  leur  parole  un  appel  inattendu 
et  tardif  ;  dans  le  cas  môme  où  l'œuvre  en  faveur  de  laquelle  il  fau- 
drait plaider  ne  serait  pas  comprise  dans  la  longue  nomenclature  qui 
forme  la  table  de  la  deuxième  partie,  il  serait  aisé  de  glaner  çà  et  là  des 
aperçus,  des  considérations  qui  pourraient  être  très  opportunément 
adaptés  à  l'œuvre  spéciale  dont  il  faut  parler. 

—  Le  livre  du  P.  F.  de  Bénéjac  appartient  à  la  prédication,  mais  ce 
n'est  pas  un  sermonnaire  ;  il  contient  des  conférences  sur  le  dogme  ca- 
tholique et  a  pour  but  de  nous  expliquer  les  motifs  de  notre  foi  :  Ra- 
thmabUe  obseçuium  vestrum,  —  Powquoi  croyons-nous  ?  Tel  est  le  titre 
de  l'ouvrage  qui  sediviseenquinzecontérences.Lcsdeuxpremièressont 
consacrées  à  prouver  la  nécessité  delà  religion  et  de  la  révélation  ;  la 
troisième  et  la  quatrième  ont  pour  sujet  :  Jésus-Christ  et  la  dignité  du 
chrétien  ;  dans  les  autres  l'auteur  traite  de  l'Église,  du  dogme,  de  la 
morale,  du  culte,  des  sacrements,  de  la  prière,  de  la  confession, du  clé- 
ricalisme, delà  Passion,  du  triomphe  de  J.-C,  de  la  persévérance.  Ces 
conférences  n'étaient  pas  destinées  à  la  publicité  ;  l'auteur  a  consenti 
à  les  mettre  en  volume,  sur  des  instances  qui  étaient  trop  flatteuses 
pour  ne  pas  réussir  à  changer  sa  résolution.  Des  suffrages  très  autorisés, 
entre  autres  celui  de  Mgr  Berteaud,  avaient  d'abord  accueilli  cette  belle 
parole  quand  elle  tombait  du  haut  de  la  chaire  ;  une  faveur  non  moins 
flatteuse  lui  était  réservée  quand,  reproduite  par  l'impression,  elle 
irait  se  répercuter  comme  un  écho,  bien,  au  loin  dans  les  foyers. 
C'est  une  parole  originale,  nourrie  du  suc  de  l'Evangile  et  de  la 
moelle  de  la  théologie,  s'imposant  à  la  raison  par  l'évidence  des 
preuves  ;  elle  dédaigne  l'érudition  inutile,  les  bizarreries  peu  dignes 
de  la  chaire  et  de  TÉglise  —  bizarreries  hélas  si  fréquentes  même 
chez  nos  plus  remarquables  orateurs  —  ;  elle  n'a  à  son  usage  ni  les 
allusions  piquantes,  ni  ces  polémiques,  ni  ces  artifices  trop  en  vogue 
qui  semblent  poursuivre  un  succès  de  mauvais  aloi.  C'est  la  vraie  pa- 
role de  l'orateur  chrétien. 

10-14.  —  Jeunesse  chrétienne.  —  Le  meilleur  ami  de  la  jemiesse 
chrétiimne,  celui  qui  s'est  le  plus  dévoué  à  lui  faire  du  bien,  et  pour 
qui,  d'autre  part,  cette  jeunesse  éprouvait  plus  de  sympathie,  témoi- 
gnait plus  de  dévouement,  c'était  bien  ce  tendre  et  affectueux  prélat 
qui  a  consacré  sa  vie,  ses  forces,  son  ts^lent  à  l'instruire,  à  la  conseil- 
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ler^  à  la  guider,  soit  par  ses  exhortations  familières,  soit  par  ses  dis- 
cours, soit  surtout  par  ses  opuscules  et  par  ses  lettres.  Le  marquis  de 
Ségur,  qui  a  pour  la  mémoire  de  son  frère  un  vrai  culte,  —  a  essayé 
de  recueillir  toutes  ces  lettres  éparses  çà  et  là  dans  d'innombrables 
mains,  auxquelles  la  bienveillance  de  Mgr  de  Ségur  les  avaient  confiées, 
et  après  les  avoir  publiées  indistinctement  dans  les  Récits  d'un  frèrt, 
il  a  eu  Texcellente  pensée  d'en  distraire  les  lettres  qui  ont  été  écrites  à 
des  jeunes  gens  pour  en  faire  un  volume  spécial  et  l'adresser  à  la  jeu- 
nesse chrétienne.  Ces  Lettres  de  Mgr  de  Ségur  à  ses  fils  spirituels  vont 
des  enfants  delà  première  communion  aux  jeunes  gens  des  patronages, 
des  collégiens  aux  séminaristes,  des  novices  et  des  religieux  aux 
hommes  du  monde  :  elles  sont  en  un  mot  pour  tous  les  jeunes  gens, 
quel  que  soit  leur  âge,  dans  quelque  condition  qu'ils  se  trouvent  ;  cha- 
cun d'eux  pourra  les  lire,  les  méditer  et  y  trouver  les  conseils  dont  il 
peut  avoir  besoin  ;  nul  guide  ne  saurait  être  plus  autorisé  et  plus  sûr 
que  ce  saint  prélat  si  dévoué  à  la  jeunesse. 

—  M.  l'abbé  Moussard  prend  un  ton  plus  familier  dans  ses  entretiens 
avec  les  jeunes  gens;  il  n'intervient  pas  auprès  d'eux  par  correspon- 
dance, mais  par  instructions.  Ce  mode  d'action  est  peut-être  moins 
attrayant,  mais  il  a  sur  l'autre  cet  avantage  que  l'enseignement  est  plus 
suivi  parce  que  l'orateur  n'abandonne  son  sujet  qu'après  l'avoir  épuisé. 
Il  est  bon  môme  que  les  méthodes  et  les  procédés  varient  pour  que  les 
diverses  trempes  d'esprit  trouvent  chacune  le  genre  qui  lui  convient  le 
mieux.  M.  l'abbé  Moussard,  qui  avait  été  très  heureux  de  l'accueil  fait 
à  son  premier  ouvrage  :  Le  Prêtre  et  les  premières  communions ^2i  été  en- 
couragé par  ce  succès  à  poursuivre  son  précieux  ministère  au  delà  des  le- 
çons <  lu  catéchisme,  et  son  nouveau  livre:  Le  Prêtre  et  les  dernières  Ins- 
tructions à  la  jeunesse  chrétienne  suit  les  jeunes  gens  dans  leur  patronage 
et  au  milieu  des  labeurs  et  des  occupations  de  leur  carrière.   Ces  ins- 
tructions se  divisent  en  quatre  séries  :  la  première  est  consacrée  à  re- 
commander toutes  les  vertus  qui  conviennent  à  la  jeunesse  :  l'humilité, 
la  mortification,  la  pureté,  la  charité,  robéissance,la  piété  envers  Dieu, 
envers  Jésus-Christ,  envers  la  Sainte  Vierge  et  envers  l'Église  ;  la  deu- 
xième série  groupe  en  soixante  pages  le  souvenir  et  les  exemples  des 
pieuses  filles  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Bible  ;  dans  la  troisième 
série,  l'auteur  oppose  aux  scandales  et  aux  maximes  du  monde  la  loi  de 
Dieu  et  les  conseils  évangéliques  ;  à  l'occasion  il  s'arrête,pour  en  faire 
bonne  justice,  à  quelques  préjugés  du  monde  contre   l'Église  :  enfin  la 
quatrième  série  nous  montre  la  jeunesse  à  l'école  môme  de  Jésus-Chrjsl. 
L'enseignement  est  complet  ;  le* style  est  littéraire,   sans  prétention, 
sans  apprêt,  limpide  comme  la  pensée  qu'il  traduit  ;  la  doctrine  est 
sûre,  garantie  p;ir  la  science  théologique  de  l'auteur  et  surtout  par  son 
expérience. L'ouvrage  est  approuvé  par  Mgr  l'archevêque  de  Besançon. 
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—  M.  Tabbé  Bolo  arrive  à  son  tour  et.  s'adresse  aussi  aux  jeunes 
gens,  mais  à  eux  «  seulement  »  ajoutc-t-il,  sans  doute  afin  d'exciter  un 
peu  Tappétit  ou  la  curiosité  des  a  autres.  »  Passons  sur  cette  petite 
singularité  qui  sent  un  peu  la  réclame  ;  aussi  bien  Fauteur  n'a  pas  be- 
soin de  ce  secours  ;  son  œuvre  est  assez  connue  et  assez  appréciée  pour 
que  le  titre  seul  d'un  nouvel  ouvrage  lui  attire  les  sympathies  de  nom- 
breux lecteurs.  Les  Jeuries  Gens  portent  tous  les  caractères  qui  distin- 
guent les  livres  de  M.  l'abbé  Bolo,  et  qui  ont  fait  leur  succès  ;  ils  ont 
réussi,eux,déjà  à  leur  tour.Le  mode  de  l'auteur  lui  ost  propre;  ce  n'est 
ni  le  style  familier  de  la  lettre,  ni  la  trame  suivie  de  l'instruction  ;  le 
livre  de  M.  Bolo  tient  de  l'un  et  de  l'autre,  mais  à  sa  façon  et  il  est  in- 
contestable que  ces  pages,  d'une  originalité  réelle  et  généralement  de 
bon  aloi,  revêtent  un  charme  qui  les  fait  lire  sans  fatigue  et  aide  à 
faire  mieux  accepter  la  pensée  parfois  un  peu  gênante  pour  la  fougue 
et  l'inexpérience  de  la  jeunesse.  M.  l'abbé  Bolo  offre  surtout  à  ses  jeu- 
nes lecteurs  les  modèles  qu'il  trouve  dans  le  Nouveau  Testament  :  Jean- 
Baptiste,  répoux  de  Cana,  les  fils  de  Zébédée,  l'apôtre  saint  Jean,  etc. 
Son  premier  chapitre  intitulé  :  La  «  Prédilection  de  Dieu  »  est  d'un 
attrait  particulièrement  émouvant.  Mgr  l'évêque  de  Laval  a  accordé  à 
l'ouvrage  son  imprimatur, 

—  Le  R.  P.  Lambert  va  emprunter  ses  modèles  de  jeunes  gens  à 
l'Ancien  Testament,  comme  l'a  fait  l'abbé  Moussard  pour  ses  modèles 
de  jeunes  filles.  Mgr  l'évêque  de  Roséa  l'en  félicite  avec  raison,  car  il 
n'est  pas  de  meilleure  source  pour  la  prédication  que  nos  Livres  Saints. 
Mgr  Jourdan  de  la  Passardière  voudrait  qu'on  restât  fidèle  à  cette  mé- 
thode traditionnelle  de  l'Église  à  laquelle  nous  devons  les  plus  admira- 
bles chefs-d'œuvre  des  Pères  et  des  docteurs.  Ainsi  a  fait  le  P.  Ventura 
en  publiant  ses  Femmes  de  V Évangile  ;  ainsi  encore  Mgr  Darboy  dans 
son  beau  travail  sur  les  Femmes  de  la  Bible.  Même  à  notre  époque  pour 
laquelle  certains  esprits  inquiets  voudraient  voir  adopter  un  mode  d'en- 
seignement qu'ils  appellent  a  suggestif,  »  même  en  notre  fin  de  siècle, 
ces  leçons  de  la  Bible  bien  exposées  et  utilement  commentées  doivent 
obtenir  auprès  de  notre  jeunesse  sérieuse  les  meilleurs  résultats.  Les 
Jeunes  gens  de  V Ancien  Testament  ne  sont  pas  tous  ceux  que  rappelle  le 
récit  biblique  ;  la  nomenclature  eût  été  trop  longue  et  il  aurait  fallu  se 
répéter. .  L'auteur  a  choisi  ceux  «  dont  la  physionomie  morale  est  la 
plus  attrapnte  ou  la  plus  instructive;» citons-en  quelques-uns:  Caîn  et 
Abel  (trois  entretiens)  ;  Isaac,  Ismaêl,  Esaû,  Joseph,  les  frères  de  Jo- 
seph, David  et  Jonathas,  Absalon,  Samuel,  Tobie,  Joas,  etc.  Et  ce  qui 
rend  cette  étude  plus  complète  et  surtout  plus  utile,  c'est  que  l'auteur 
incarne  dans  chacun  de  ses  modèles  une  des  vertus  propres  à  la  jeu- 
nesse. Isaac,  c'est  l'obéissance  ;  Ismaël,  l'Eucharistie  ;  Joseph,  la  pu- 
reté ;  Samuel,  la  vocation,  etc.  Mais  entre  temps  s'il  se  rencontre  quel- 
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que  jeune  homme  vicieux,  Fauteur  le  saisit  au  passage  et  montre  dans 
Absalon  le  mauvais  esprit  au  collège,  dans  les  fils  d'Héli  Timpiété,  etc. 
Ceci  doit  suffire  pour  donner  une  idée  de  la  méthode  de  Tauteur  et  pour 
en  faire  soupçonner  Tincontestable  utilité. 

—  Voici  encore  un  modèle  pour  la  jeunesse,  celui-ci,  le  meilleur  de 
tous.  Le  R.  P.  Vieille,  S.  J.  le  présente  aux  jeunes  filles  dans  son  mo- 
deste ouvrage  :  Jésus-Christ  et  la  Vierge  chrétienm  ;  c'est  un  guide  qu'il 
ofire  à  la  vierge  chrétienne  destinée  à  vivre  dans  le  monde  au  sein  de 
sa  famille.  La  forme  ressemble  un  peu  à  celle  du  livre  de  l'Imitation  ; 
l'auteur  procède  par  dialogue,  par  entretiens  intimes  entre  la  vierge  et 
Jésus.  Chaque  entretien  a  pour  objet  une  des  importantes  obligations 
de  la  jeune  fille  chrétienne  à  son  foyer  ou  autour  d'elle  ;  il  est  court, 
animé,  facile  à  graver  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  ;  il  se  termine  par 
un  exemple  emprunté  à  la  vie  des  Vierges  placées  par  l'Église  sur  ses 
autels  :  sainte  Agnès,  sainte  Bibiane,  sainte  Cécile,  sainte  Agathe,etc., 
qui  viennent,par  le  souvenir  de  leur  vie  héroïque,  témoigner  de  la  pos- 
sibilité de  réaliser  cette  perfection  de  la  virginité  chrétienne  que  prê- 
cha Jésus.  Et  nos  pieuses  lectrices,  ébranlées  par  ce  dernier  trait  et 
s'écriant  comme  Augustin  :  Pourquoi  ne  pourrai-je  pas  faire  ce  que  ces 
Vielles  ont  fait  ?  Nunquid  potero  quod  istie  ?  n'hésiteront  pas  à  profiter 
de  l'admirable  enseignement  qui  leur  vient  du  Sauveur  et  du  secours 
précieux  qu'y  ajoute  sa  grAce.  Le  livre  porte  la  permission  des  supé- 
rieurs de  la  Compagnie  de  Jésus  et  Yimprimatur  de  l'ordinaire  de 
Paris. 

15-19.  —  Spiritualité.  —  Le  Sens  chrétien  I  C'est  bien  ce  qui  man- 
que le  plus,  même  i\  beaucoup  de  chrétiens,et  nous  devons  toute  notre 
gratitude  à  M.  le  chanoine  de  Saint-Pulgent  pour  avoir  tenté  de  com- 
bler, cette  lacune  ;  il  Ta  tenté,  et  nous  sonames  convaincu  qu'il  aura 
sa  bonne  part  dans  cette  réaction  imminente,  très  salutaire,  qui  va 
précipiter  dans  les  bras^  de  l'Église  notre  société  fin  de  siècle 
dégrisée  de  toutes  les  promesses  de  la  libre -pensée  et  de  la 
Franc-Maçonnerie,  cherchant  plus  que  jamais  à  s'orienter  vers  la 
vraie  lumière  qui  l'aidera  à  se  relever.  Que  d'âmes  troublées  ou  absor- 
bées par  leurs  affaires  négligent  leur  salut  !  Il  n'y  a  qu'à  les  inviter  à 
prendre  un  moment  pour  réfléchir  et  les  voilà  revenues  à  Dieu.  Qu'on 
mette  sous  les  yeux  de  ces  chrétiens  attiédis  les  pages  pleines  de  vie, 
de  doctrine  de  M.  de  Saint-Pulgent,  et,  la  grâce  aidant,  la  conquête  ne 
tardera  pas  à  être  assurée.  Cet  ouvrage  a  été  l'objet  d'une  lettre  des 
plus  flatteuses  de  S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Lyon  :  il  le  mérite 
parce  qu'il  est  un  livre  substantiel  en  même  temps  qu'une  belle  œuvre, 
bien  composée  et  bien  écrite  ;  il  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la 
pi^emière,  le  sa>*ant  et  pieux  auteur  traite  do  rimportance  du  salut  et 
des  moyens  que  Dieu  a  mis  à  notre  disposition  pour  l'accomplir  ;  la 
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deuxi&me  partie  est  consacrée  à  faire  ressortir,  en  pleine  évidence, 
Tefficacité  des  maximes  du  salut.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  indififérents 
seuls  qui  pourront  trouver  avantage  à  lire  ce  livre  ;  il  pourra  être  utile 
à  ceux  même  qui  ont  l'habitude  des  pratiques  chrétiennes.  «  Qu'elles 
vous  lisent,  dit  Mgr  Couillé,  les  âmes  plus  ou  moins  tièdes  et  indiffé- 
rentes 1  et  elles  seront  éclairées  et  touchées.  Qu'elles  vous  lisent,  les 
âmes  pieuses  et  fidèles  l  le  désir  de  leur  sanctification  s'accroîtra  encore 
et  elles  avanceront  plus  sûrement  dans  la  voie  du  salut.  » 

—  Elles  pourront  même  atteindre  la  perfection,  jusque  dans  le  mon- 
de ;  il  leur  faudra  alors  adopter  —  autant  que  leur  condition  le  leur 
permettra  —  une  manière  de  vivre  qui  puisse  favoriser  en  elles  ces^  ascen- 
sions vers  la  sainteté.  Le  R.  P.  Pica,par  son  livre  :  La  Perfection  dans 
^  »i6nef«,  leur  offre  les  entretiens  spirituels  qui  leiir  permettent  de  ré- 
pondre généreusement  à  l'impulsion  de  la  grâce.  Cet  ouvrage  se  divise 
en  deux  parties  ;  la  première  traite  de  la  perfection  en  général,  des 
obstacles  qui  semblent  s'y  opposer  dans  !e  monde  et  des  moyens  les 
plus  utiles  pour  y  conduire  une  âme  ;  dans  la  seconde  partie,  l'auteur 
s'occupe  des  vertus  théologales  et  morales.  Sous  la  forme  d'appen- 
dice, l'ouvrage  contient  encore  plus  de  vingt  lectures  pour  une  retraite 
de  huit  jours.  Ainsi  le  livre  du  religieux  barnabite  contient  en  résumé, 
dans  un  langage  aussi  précis  et  dogmatique  que  rempli  de  piété  et 
d'expérience,  la  substance  des  enseignements  des  saints  sur  la  vérita- 
ble vie  surnaturelle. 

—  Le  R.  dom  Germain  Maillet-Guy  nous  semble  encore  plus  pratique  ; 
il  ne  se  contente  pas  de  nous  montrer  ^^  Chemin  de  la  perfection  ;  il  le 
suit  avec  nous,  ou  plutôt  il  nous  donne  pour  guide  et  pour  conducteur 
le  curé  d'Ars.  Le  livre  est  tout  entier  de  ce  saint  curé  ;  toutes  les  paro- 
les qu'il  contient  ont  été  prononcées  par  lui  ;  c'est  lui-même  qui  parle 
encore,  qui  exhorte,  qui  console,  qui  menace  et  qui  corrige.  Il  s'a- 
dresse à  tous  ;  il  aidera  â  rentrer  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  en  sont 
malheureusement  sortis,  et  il  profitera  à  ceux  qui  tendent  à  la  perfec- 
tion. Mais  il  s'adresse  surtout  aux  pères  et  mères  de  famille,  obligés  de 
mener  quant  à  l'extérieur  une  vie  commune  ;  il  leur  montrera  le  che- 
min de  la  sainteté  et  du  ciel.  Le  livre  comprend  six  parties.  La  pre- 
mière apprend  au  fidèle  à  sanctifier  toutes  les  actions  de  la  journée  ;  la 
seconde,  lui  recommande  l'estime  et  la  pratique  des  sacrements  ;  la  jl 
troisième  traite  de  la  sanctification  du  dimanche  :  dans  la  quatrième, 
l'auteur  rappelle  les  principaux  devoirs  à  remplir  pendant  le  cours  de 
Tannée  ;  la  cinquième  a  pour  objet  la  vocation  et  le  choix  d'un  état  de 
vie  ;  enfin  la  sixième  apprend  à  l'âme  chrétienne  à  sanctifier  le  temps 
de  la  maladie  et  à  se  préparer  â  la  mort..  C'est  bien  là  toute  la  vie 
chrétienne,  et  quiconque,  à  la  suite  du  curé  d*Ars,  voudra  se  sanc- 
tifier, n'aura  qu'à  prêter  une  oreille  attentive  et  docile  à  ses  conseils. 
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—  Ce  qui  est  le  plus  difficile,  c'est  de  sanctifier  ses  épreuves.  La 
souffrance  résignée,  offerte  à  Dieu,  est  la  plus  méritoire  de  toutes  les 
prières  ;  elle  rapproche  de  Dieu  et  nous  unit  à  lui  plus  étroitement. 
D'où  vient  que  le  plus  souvent  Tépreuve  aigrit  Tûrae  et  la  jette,  sinon 
dans  le  désespoir,  au  moins  dans  une  profonde  tristesse  et  dans  le  plus 
douloureux  abattement  ?  La  cause  en  est  à  notre  peu  de  fo'uQuid  timidi 
estis  modicae  fidei  ?  Relevons  la  tête  et  regardons  le  ciel  ;  c'est  là  que 
nous  invite  à  aller  chercher  les  vraies  consolations  le  saint  évoque  de 
Genève.Lisons  les  Lettres  choisies  de  saint  François  de  Sales  aux  affli- 
gés et  nous  y  trouverons  un  baume  efficace  et  spécial  pour  chaque  dou- 
leur :  lettres  et  condoléances  sur  la  mort  des  enfants,  sur  la  mort  des 
époiïx  et  des  épouses,  sur  la  mort  des  frères,  sœurs  et  autres  personnes 
chères  ;  lettres  sur  les  maladies,  sur  les  adversités.  En  tête  de  ce  re- 
cueil, se  trouve  une  Introdtiction  où  M.  Tabbé  Bolo,  étudiant  en 
quelques  pages  émues  ce  grand  mystère  de  la  douleur,  arrive  à  cette 
conclusion  :  toute  douleur  qui  nous  sépare  de  ce  monde  doit  nous  rap- 
procher de  Dieu.  «  Tout  s'accorde  en  ceux  qui  sont  en  deuil  pour  pro- 
duire la  sainteté  ;  autour  d'eux  la  terre  est  devenue  déserte  ;  en  eux  le 
cœur  accepte  et  supporte  par  amour  pour  Dieu,  le  martyre  ;  au-dessus 
d'eux,  le  Père  céleste,ému  de  miséricorde,  étend  sa  main  pour  les  bé- 
nir. Que  possèdent  de  plus  ceux  que  l'Eglise  a  proclamés  parfaits  ?  » 

—  Ce  sont  encore  les  Douleurs  de  la  vie  que  veut  étudier  et  méditer 
avec  nous  MgrPostel.  Son  livre  n'est  pas  d'aujourd'hui  ;  il  remonte  à 
près  de  vingt-cinq  ans,  mais  il  est  goûté  et  apprécié  actuellement  comme 
en  1884  ;  il  continue  à  opérer  le  môme  bien.  Trois  grandes  parties  em- 
brassent tout  ce  qui  a  rapport  à  la  douleur,  à  la  mort  et  au  Purgatoi- 
re. Les  considérations  sont  courtes,  claires,  onctueuses  ;  chacune  est 
suivie  de  deux  ou  plusieurs  exemples  tirés  de  la  Vie  des  saints  et  se 
termine  par  une  «  élévation  »  ou  une  prière.  Citons  quelques  titres  : 
Comment  on  sait  illuminer  son  âme  dans  les  souffrances  :  sainte  Thé- 
rèse, Jeanne  Rodriguez.—  Avantages  de  l'affliction  :  sainte  Catherine  de 
Sienne.  —  Qu'il  importe  de  méditer  chrétiennement  la  mort.  Bonheur 
du  chrétien  mourant.  Des  joies  admirables  qui  nous  attendent  au  ciel. 
Existence  du  Purgatoire.—  Circonstances  du  Purgatoire  :  ses  souffran- 
ces, sa  durée,  etc., enfin  prière  pour  les  âmes  du  Purgatoire.  La  dou- 
leur est  là  tout  entière  et  c'est  pourquoi,  dans  sa  lettre  à  l'auteur,  Mgr 
Bourret  pouvait  dire  :  «  La  lecture  que  vous  proposez  dans  cet  ouvrage 
est  à  la  fois  instructive  et  réconfortante  ;  instructive  :  vous  donnez  en 
effet  tous  les  principes  de  la  doctrine  et  vous  éclaircissez  bien  un  sujet 
assez  embarrassé,  quelquefois,  dans  les  auteurs  qui  en  ont  traité.  Ré- 
confortante :  vous  donnez  en  effet  le  courage  et  de  l'espérance  à  ceux 
qui  en  manquent,  et  c'est  hélas  1  le  grand  nombre.  » 

20-25.— Piété.  — Le  livre  le  plus  éminent  de  piété  est  sans  contredit 
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rÉvangile,  et  TÉvangile,  c'est  la  vie  de  Jésus-Christ.  Tel  est  le  livre  de 
M.  A.  Hervo  ;  il  l'appelle  le  Manuel  de  l'Évangile,  c'est-à-dire  TÉ- 
vangile  mis  h  la  portée  de  tous,  FÉvangile  familier  et  pratique.  Ici, 
point  de  prétention  de  la  part  de  Fauteur  qui  s'efface  pour  laisser  parler 
le  divin  Maître.  Aussi  bien  ces  divines  leçons  n'ont  besoin  d'aucun  com- 
mentaire; il  est  facile  de  comprendre  ce  que  Jésus  a  enseigné;  il  est  plus 
facile  encore  de  voir  ce  qu'il  a  fait  et  comment  il  Ta  fait.  Lisons  ce  petit 
livre,méditons-le  et  bientôt  notre  viesera  plus  chrétienne;  nousnousef- 
forcerons  de  nous  rapprocher  de  plus  en  plus  de  notre  divin  modèle.  Ajou- 
tons que  (^éditeur  a  soigné  spécialement  le  travail  typographique  qui  fait 
de  cet  ouvrage  un  charmant  petit  volume.coquettement  relié  etdansdes 
conditions  de  prix  très  modérés.  Voilà  comment  nous  entendrions  la 
vraie  propagande  de  la  typographie  religieuse. 

—  De  la  vie  de  Jésus-Christ,  M.  l'abbé  Lesêtre  détache  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  Passion.  C'est  une  réduction  de  son  ouvrage  intitulé  :  «  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  son  Saint  Évangile.  ^L'Histoire  de  laPassion 
est  le  récit  le  plus  touchant  qu'un  chrétien  puisse  lire  ;  ou  le  connaît 
pour  l'avoir  lu  bien  des  fois  et  cependant  on  désire  encore  le  relire 
pour  le  connaître  davantage.  Dans  son  histoire  de  la  Passion,  M.  l'abbé 
Lesètre  s'est  attaché  à  suivre  le  texte  évanjôlique  qu'il  encadre  de 
guillemets  continus.  Les  considérations  personnelles  de  l'auteur  se 
distinguent  donc  suffisamment  du  texte  inspiré  :  les  lecteurs  qui  vou- 
draient s'en  tenir  exclusivement  à  Ci3  texte  n'auraient  qu'à  s'en  rappor- 
ter aux  lignes  guillemetées.  La  trame  du  récit  est  complète  ;  elle  est 
formée  de  la  concordance  des  quatre  évangélistes. 

— >  Le  Paêer  est  non  seulement  la  plus  belle  des  prières  ;  elle  est 
aussi  comme  le  résumé  de  toute  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Aux 
commentaires  nombreux  de  ces  paroles  divines,  M.  l'abbé  Poirinc 
vient  en  ajouter  un  nouveau,  et  il  donne  pour  titre  à  son  livre  :  Le  Pa- 
ter à  Vheur^^ésenie.  Comme  cette  prière  est  l'œuvre  môme  d'un  Dieu, 
il  est  évident  qu'elle  a  été  faite  pour  être  adaptée  à  chacun  de  nous  et 
à  toutes  les  générations,  même  aux  besoins  spéciaux  à  chaque  époque. 
Llheure  présente  offre  des  particularités  qni  ne  sont  pas  à  négliger  et  il 
devait  se  trouver  dans  l'Oraison  dominicale  des  inspirations  qui 
convenaient  à  nos  propres  besoins.  Par  une  méditation  approfondie, 
M.  l'abbé  Poirine  a  découvert  ces  inspirations  et  il  a  voulu  —  pour 
être  utile  à  notre  pauvre  société  sur  son  déclin  —  les  faire  connaître  à 
ses  lecteurs.  Mgr  l'évèque  de  Nancy  se  plaît  à  le  dire  :  «  Dans  un 
commentaire  de  la  prière  enseignée  par  N.  S,  J.-C.  lui-même,  vous 
traitez  plusieurs  questions  importantes  de  notre  temps,  ce  qui  donne  à 
ce  commentaire  un  caractère  spécial  d'actualité.  »  M.  l'abbé  Poirine 
partage  l'Oraison  dominicale  en  trois  parties.  La  première  partie 
renferme  l'exposé  de  l'exorde  et  les  deux  demandes  concernant  ce  qui 
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nous  lait  atteindre  notre  fin  ;  la  deuxième  contient  les  demandes  con- 
cernant ce  qui  nous  faitmériter  notre  fin  ;  dans  la  troisième  se  trouvent 
les  demandés  concernant  ce  qui  nous  ferait  manquer  notre  fin.  Cette 
division  tranche  aveccelleque  donne  lecatéchisme,mais  elleestlogique 
et  cadre  bien  avec  la  pensée  de  Fauteur.  Les  considérations  qui  vien- 
nent à  Tappui  et  dont  le  développement  est  le  commentaire  doctrinal 
des  paroles  du  Sauveur  sont  exposées  avec  une  clarté  d'expression, 
une  sûreté  de  science  théologique  et  un  charme  de  style  qui  assurent  à 
Fauteur  le  plus  flatteur  succès.  Nous  avons  surtout  remarqué  le  com- 
mentaire de  la  deuxième  demande  :  a  Que  votre  règne  arrive  !  » 

—En  descendant  de  ces  hauteurs,nous  trouvons  sous  la  main  le  livre 
de  M"*«  la  comtesse  de  la  Rochefoucauld  :  Mamel  à  l'usage  des  enfants 
de  ATari^.Tous  les  esprits  ne  sont  pas  faits  pour  les  sommets;  il  estbon 
cependant  que  la  piété  se  développe  dans  toutes  les  âmes,et  alors  n*est- 
il  pasnécessairequ*il  y  ait  de  simples  manuels  à  la  portée  des  intelligen- 
ces même  les  moins  douées  et  aussi, pour  les  fidèles  trop  absorbés  par 
leur  emploi  en  leurs  affaires  pour  se  livrer  à  des  considérations  pure- 
ment spéculatives  ?  Nous  donnons  le  Manuel  de  M>"«  de  la  Rochefou- 
cauld comme  un  modèle  du  genre.  Ainsi  que  son  titre  Tindique,  il  est, 
d'abord  tout  entier  pour  les  Enfants  de  Marie  :  il  leur  parle  de  la 
sainteté  d*une  Enfant  de  Marie,  de  la  fidélité  aux  réunions,  du  choix 
d'un  état  ;  dans  la  2*  partie,  il  leur  offre  les  prières  accoutumées,  mais 
adaptées  à  la  journée  d'une  Enfant  de  Marie  ;  la  2^  partie  traite  des 
indulgences,  du  chapelet,  du  chemin  de  la  Croix  et  contient  un  grand 
nombre  de  prières.  Dans  une  4®  partie  —  la  plus  considérable  puis- 
qu'elle fait  plus  de  la  moitié  du  livre,  se  trouvent  le  texte  de  l'évangile 
de  chaque  dimanche  et  des  principales  fêtes,  avec  un  commentaire 
sous  forme  d'exhortation  maternelle,  relatif  aux  vertus  que  doit 
pratiquer  une  Enfant  de  Marie  ou  aux  défauts  qu'elle  doit  éviter.  Le 
livre  est  revêtu  de  plusieurs  approbations  épiscopales  «I  a  mérité  une 
lettre  laudative  du  cardinal  Rampolla. 

—  Le  Mamuel  et  directoire  du  Rosaire  ne  s'adresse  pas  aux  simples 
fidèles  ;  il  a  été  écrit  pour  les  directeurs  de  la  conÂ'érie  et  pom*  les 
prêtres  qui  exercent  le  ministère.  Nos  confrères  le  consulteront  avec 
profit.  Dans  la  première  partie  ce  manuel  traite  de  la  notion,  de  l'ex- 
cellence et  de  la  puissance  du  Rosaire  \  la  2<^  partie  renferme  tout  ce 
qui  a  trait  aux  confréries  du  Rosaire,  du  Rosaire  perpétuel  et  du 
Rosaire  vivant  ;  la  pratique  du  Rosaire  fait  l'objet  de  la  3«  partie  où  il 
est  question  aussi  de  l'oi^nisation  et  des  règles  particulières  de  la 
confrérie  ;  dans  la  4«  partie  sont  indiquées  les  diverses  indulgences 
attachées  au  Rosaire  et  les  conditions  pour  les  gagner  ;  la  5®  partie 
comprend  le  formulaire  et  le  rituel  à  l'usage  des  confréries  du 
Rosaire  ;  enfin  dans  la  6*  partie  l'auteur  a  réuni  les  principaux 
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cantiques  et  les  chants  ordinaires  en  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge, 
paroles  et  musique.  Ce  Manuel  renferme  tout  ce  que  peut  désirer  un 
directeur  de  confrérie  :  il  rendra  de  très  utiles  services. 

—  L'œuvre  des  catéchistes  pour  la  préparation  à  la  première 
communion  est  non  moins  importante  que  celle  des  confréries  :  nous 
recommandons  la  Revue  spécialement  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Tabbé  Pradal  sous  le  titre  de  Annales  de  la  première  communion  et 
de  la  persévérance.  A  en  juger  par  le  volume  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  cette  revue  nous  parait  ôti'e  bien  comprise  et  bien  rédigée  dans 
le  but  qu'elle  se  propose  ;  elle  publie  des  discours  pour  la  retraite 
de  première  communion  ;  des  allocutions  pour  le  grand  jour  ;.  .des 
exercices  de  catéchisme,  des  critiques  avec  accompagnements,  surtout 
beaucoup  de  faits  édifiants  sous  le  titre  :  Corbeilles  d'histoires,  des 
drames  et  dialogues  etc.,  etc.  C'est  un  arsenal  bien  pouiTU  et  qui  est 
d'une  précieuse  ressource  pour  préparer  les  enfants  à  la  première 
communion.  La  revue  est  mensuelle  et  se  publie  à  la  librairie  Haton. 

F.  CnAPOT. 
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1.  AiUu  universel  de  géographie, oomm^ncé  par  Vivien  db  Saint-Martin  et  oontinué  par 
Fr.  Schiuuer.  Paris,  Hachette,  n«  14,  France  en  6  feuiUes,  feuille  sud-tmett^u^^ïÀ^ 
Afrique  politique  ;  n*  7,  Europe  politique  ;  n»  8,  France  physique  ;  n©  9,  France 
politique.  Chaque  carte,  2  fr.  —  2.  Précis  de  géographie  économique,  par  Marcel 
Duaoïs  et  J.-G.  Kergomard.  Paris,  Masson,  1897,  iii-8  de  843  p.,  8  fr.  —  3.  En 
voyage.  Francs  et  Belgique.  Alpes  et  Pyrénées,  fidit.  définitive  diaprés  les  manuscrits 
originaux  de  Victor  Hugo.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  2  vol.,  in-18  de  213  et  232  p..  2  fr. 
le  vol.  —  4.  D^Aia  en  Aiœ.  Promenade  pittoresque^  sentimentale  et  documentaire,  par 
F.  RéGAMET.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-lG  de  304  p.,  orné  de  220  dessins,  3  fr.  50. 
—  ^.  De  Pau  au  Pie  d'Ossau  et  à  Gavamie.  Paris,  Album  illustré  des  villes  d*eauz 
et  des  bains  de  mer,  54,  rue  Saint-LAzare,  in-12  de  155  p.,  orné  de  nombr.  grav.  et 
d'une  carte.  —  6.  L'Allemagne  française.  Entre  Mett  et  Trêves,  par  Lucien  Vigne^ 
RON.  Tours,  Marne,  1807,  in-8  de  168  p.,  orné  de  nombr.  grav.,0  fr.  65.  —  7.  Croquis 
de  Grèce  et  de  Turquie  (4896^4897).  Autour  de  V Archipel.  Texte  et  dessins  d'HsNRi 
AvELOT.  Ibid.,  18^,  gr.  iii-16  de  203  p.,  orné  de  nombr.  grav.,  2  fr.  —  8.  Mon 
Voyage  de  noces  en  Italie.  Souvenirs  et  impressions,  par  M"*  Georges  Duhamel. 
Paris,  Société  libre  d*édition  des  gens  de  lettres,  1898,  in- 18  de  270  p.,  3  fr.  50.  -^ 
9.  Au  pays  d'Aphrodite.  Chypre.  Carnet  d'un  voyageur,  par  Exile  Deschamps.  Paris, 
Hachette,  1896,  in-ie  de  258  p.,  orné  de  grav.  et  d^une  carte,  4  fr.  —  10.  De  Saint- 
Pétêrsàourg  à  Samarhande,  par  R.  de  Souhesmes.  Paris,  Ghallamel,  s.  d.,  gr.  in-16 
de  118  p.,  2Ar.50.  — 11.  Ascensions  et  explorations  à  sept  mille  mètres  dans  l'Hima- 
laya, par  Sir  W.  M.  Conway  ;  traduit  et  abrégé  par  Henri  Jagottbt.  Paris,  Hachette, 
1888,  in-16  de  242  p.,  orné  de  47  illustrations,  4  fr.  —  12.  A  travers  la  Haute  Asie, 
par  M.  DE  Kadenole.  Abbeville,  Paillart,  1898,  in-8  de  235  p.,  orné  de  grav.  et  d*une 
carte,  1  fr.50. —  13.  Java,  Ceylan,  les  Indes.  Excursions  sous  l'Equateur  et  la  tône 
torride,  par  Emile  Dblmas.  Paris,  Librairie  de  TArt,  1897,  in-8  carré  de  446  p.,  avec 
deux  cartes.  —  14.  Terres  mortes.  Thébatde- Judée,  par  André  Ghevrillon.  Paris, 
Hachette,  1897,  in-16,  de  535  p.,  3  fr.  50.  —  15.  L'Algérie,  par  Maurice  WAm., 
3*  édit.  revue  et  augmentée.  Paris,  Alcan,  1897,  in-8  de  442  p.,  5  fr.  —  16.  Journal 
d'un  marin,  par  P.  Vigne  d^Ogton.  Préface  de  Camille  Pelletan.  Paris,  Flammarion, 
8.  d.,  in-i6  de  281  p.,  3  fr.  50.  — 17.  Sur  le  Niger  et  au  pays  des  Touaregs.  La 
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àlitsion  Hoursi,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  )â98, 
in-8  de  479  p.,  orné  de  190  gr.  et  une  carte,  10  fr.  —  18.  Onze  mois  au  Mexique  et 
au  Centre- Amérique,  pbt  Lambert  db  Saixte-Croix.  Ibid.,  1897,  ia-18  de  292  p., 
avec  grav.  et  une  carte,  4  fr.  —  19.  Brésil  et  Argentine,  Notes  et  impressions  de 
toyage^  par  Edouard  Montet.  Paris,  Ftschbacber,  s.  d.,  in-12  de  280  p.,  avec  18  gr., 
3  fr.50. — 20.  Un  8^'our  dans  Vile  de  Java,  Le  Pags^  les  habitants^le  système  colonial^ 
par  Jules  Leclercq.  Paris,  Pion  et  Nourrit.  1898,  in-16  de  294  p.,  arec  20  illustra- 
tions et  une  carte,  4  ir. 

1.—  La  maison  Hachette  poursuit  régulièrement  la  publication  de  son 
grand  Atlas  universel  de  géographie,  dit  de  Vivien  de  Saint-Martin. 
Les  deux  cartes  qui  viennent  de  paraître  présentent  les  qualités  déjà 
signalées  de  clarté  relative  et  de  finesse  de  gravure.  Sous  ce  rapport 
Fœuvre  nous  paraît  même  en  progrès.  L'exécution  delà  partie  occiden- 
tale de  la  chaîne  des  Pyrénées  est  un  vrai  chef-d'œuvre,  tel  qu'on  de- 
vait l'attendre  de  M.  Schrader  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  l'étude 
de  ces  montagnes.  L'échelle  est  du  1000.000°,  ce  qui  est  une  excel- 
lente proportion  ;  il  en  résulte  la  division  de  la  France  en  six  feuilles. 
C'est  dans  cette  belle  carte  du  sud-ouest  que  l'on  a  placé  un  cartouche 
donnant  au  200.000«  les  environs  de  Paris.  —  La  carte  n®  57  bis  est  une 
réduction  simplifiée  de  la  grande  carte  d'Afrique,  parue  en  trois  feuilles. 
Au  point  de  vue  physique,  elle  donne  d'importantes  modifications  pour 
le  cours  du  Niger  d'après  les  travaux  du  lieutenant  de  vaisseau  Hourst, 
et  pour  la  région  au  nord  du  lac  Rodolphe  d'après  les  expéditions 
Donaldson  Smith  et  Grissoni.  Au  point  de  vue  politique,  on  a  suivi  les 
indications  des  plus  récents  traités  jusqu'au  30  septembre  1897.  Les 
plus  importants  changements  sont  relatifs  à  l'empire  d'Ethiopie,  Le 
travail  relatif  aux  délimitations  dans  l'Afrique  occidentale  a  été  des 
plus  délicats,  car  les  négociations  qui  concernent  cette  partie  du  con^ 
tinent  noir  sont  encore  en  cours.  —  En  dernier  lieu,  nous  avons  reçu 
trois  nouvelles  cartes  :  l'Europe  politique  au  10. 000. 0C0«  ;  la  France 
physique  au  2.500. 000«  et  la  France  politique  également  au  2.500.000*. 
Bien  que  présentant  moins  d'intérêt  que  les  deux  cartes  précédentes, 
elles  se  recommandent  par  les  mêmes  qualités  de  clarté  et  de  cons- 
cience dans  l'exécution. 

2.  —  Le  Précis  de  géographie  économiquey  de  MM.  Marcel  Dubois  et 
J.-G.  Kergomard,  représente  un  travail  considérable  accompli  avec 
une  conscience  remarquable.  On  connaît  déjà  les  nombreux  ouvrages 
de  M.  Marcel  Dubois  qui  composent  un  cours  complet  de  géographie  ; 
nous  les  avons  recommandés  à  diverses  reprises  et  nous  rappellerons 
qu'ils  se  distinguent  par  une  préoccupation  très  accentuée  des  inté- 
rêts économiques.  Ce  point  de  vue  spécial  répond  à  un  réel  besoin  de 
notre  époque  où  l'on  aime  à  considérer  en  toutes  choses  le  côté  pra- 
tique ;  la  géographie  considérée  comme  l'étude  des  ressources  que 
la  terre  offre  à  l'amélioration  de  la  vie  matérielle  de  l'homme  est  fort 
en  faveur  aujourd'hui  ;  M.  Dubois  l'a  senti  et  consacre  son  talent  et  son 
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érudition  à  satisfaire  ce  besoin  de  ses  contemporains,  de  connaître  le 
parti  qu'ils  peuvent  tirer  de  l'exploitation  des  diverses  contrées  du 
globe.  L'important  volume  qu'il  vient  de  faire  paraître  répond  parfaite- 
ment à  ce  desideratum  ;  les  renseignements  qu'il  donne,appuyés  natu- 
rellement sur  les  statistiques  officielles,  sont  aussi  complets  que  pos- 
sible et  les  commentaires  sont  d'une  grande  impartialité.  Les  auteurs 
ne  se  montrent  partisans  ni  de  la  protection,  ni  du  libre- échange  abso- 
lus ;  suivant  eux  les  circonstances  et  les  conditions  naturelles  ,de 
chaque  pays  doivent  diriger  sa  politique  économique  au  mieux  de  ses 
intérêts  actuels.  Le  plan  adopté  est  très  rationnel  ;  pour  chaque  pays, 
l'agriculture,  l'industrie  et  le.  commerce  sont  successivement  étudiés. 
On  s'étonnera  peut-être  de  voir  rattacher  la  Roumanie  à  l'Europe  orien- 
tale au  lieu  de  la  ranger  parmi  les  Etats  de  la  péninsule  balkanique 
avec  lesquels  elle  a  le  plus  d'affinités.  Naturellement  le  chapitre  con- 
sacré à  la  France  est  de  beaucoup  le  plus  étendu;  il  nous  a  semblé  que 
l'appréciation  donnée  sur  l'état  de  la  marine  de  commerce  française 
était  un  peu  optimiste  ;  et,  pendant  que  nous  sommes  en  humeur  de 
critiques,nous  nous  demandons  pourquoi,  après  avoir  dit  que  la  France 
méridionale  est  comprise  dans  «  la  zone  des  forêts  et  cultures  moyennes  » 
les  auteurs  ajoutent  que  les  forêts  y  sont  tout  à  fait  rares  :  il  y  a  là 
une  petite  contradiction  apparente  qu'il  est  facile  de  faire  disparaître. 
3. —  La  publication  que  viennent  de  faire  les  librairies  Hetzel  et  May  des 
lettres  écrites  par  V.  Hugo  au  cours  de  divers  voyages  en  France, 
en  Belgique,  en  Suisse  et  en  Espagne,  n'est  pas  sans  intérêt.  Naturelle- 
ment, comme  en  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  du  grand  poète,  l'œuvre 
est  inégale  ;  on  y  trouve  facilement  des  longueurs  presque  puériles  à 
côté  de  pages  magistrales.  C'est  de  beaucoup  le  second  volume,  Alpes 
et  P'grénées,  qui  est  le  meilleur.  Dans  le  premier,  Fra/nce  et  Belgique, 
les  lettres  à  M™«  Victor  Hugo  dominent  et  il  faut  bien  reconnaître 
qu'elles  sont  d'une  tonalité  un  peu  monotone  ;  les  formules  tendres  y 
reviennent  périodiquement  et  sonnent  faux,  surtout  si  l'on  se  souvient 
que  l'auteur  n'était  pa§  précisément  le  modèle  des  époux.  La  descrip- 
tion des  monuments,  surtout  des  églises  gothiques,  objet,  comme  l'on 
sait,  de  la  prédilection  du  maître,  est  quelque  peu  poncive  et  surannée. 
Victor  Hugo  se  montre  dans  ses  lettres  sincèrement  religieux  ;  il  avoue 
souvent  que  la  prière  monte  naturellement  à  ses  lèvres;  mais  c'est  une 
religiosité  vague  et  indécise  qui  n'admet  pas  l'intervention  du  prêtre  ; 
celui-ci  est,  d'après  lui,  le  pire  ennemi  de  la  religion,  parce  qu'il  lui 
donne  une  forme  concrète  qui  gêne  l'idéalisme  vague  du  poète.  Il  va 
jusqu'à  reprocher  au  prêtre  les  maladroites  réparations  que  subissent 
trop  souvent  nos  belles  églises,  comme  s'il  ne  savait  pas  que  la  plupart 
sont  classées  comme  monuments  historiques  et  que  le  clergé  n'a  rien 
ù  voir  dans  la  direction  des  travaux  qui  s'y  exécutent.  Les  lettres  adres- 
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sées  à  Louis  Boulanger  sont  beaucoup  plus  intéressantes  parce  qu'elles 
sont  plus  sincères  et  moins  maniérées.  Celle  notamment  qui  a  pour 
titre  :  Les  BateUwrs,  est  un  pur  chef-d'œuvre  de  style  et  de  sentiment. 
On  goûtera  beaucoup  aussi  les  lettres  écrites  de  Passages,  petit  port 
d'Espagne  où  Victor  Hugo  passa  plusieurs  jours  à  parcourir  cm  amore 
les  abruptes  montagnes  des  environs.  La  description  du  charnier  de 
Bordeaux  est  également  fort  curieuse.  En  somme,  nous  estimons  qu'on 
a  bien  fait  de  rééditer  ces  lettres  parce  qu'on  y  trouve  quelques  perles 
dans  beaucoup....  de  paille. 

4.  —  M.  Félix  Régamey  est  un  artiste  des  plus  délicats  qui  s'est  fait 
connaîtra  surtout  par  des  compositions  japonaises  très  réussies.  Il  a 
voulu  nous  montrer  que  son  crayon  est  capable  aussi  de  reproduire  les 
hommes  et  les  choses  de  la  vieille  Europe.  C'est  pourquoi,  sans  doute, 
il  a  entrepris  le  voyage  d'Aix  en  Aix,  c'est-à-dire  d'Aix-les-Bains  à 
Aix-la-Chapelle  ;  de  plus,  un  de  ses  amis  ayant  réclamé  en  faveur 
d'Aix-en-Provence,  il  a  poussé  une  pointe  de  ce  côté,  mais,  ayant  déjà 
ample  matière  pour  un  volume,  il  a  sagement  ajourné  la  description 
de  cette  capitale  déchue,  mais  encore  charmante  avec  les  vestiges  de 
son  ancienne  splendeur.  L'itinéraire  suivi  par  M.  Régamey  est  assez 
étendu  :  il  comprend  la  Savoie,  la  Suisse,  l'Allemagne  et  la  Belgique  ; 
mais  ces  pays  sont  plutôt  traversés  que  parcourus,  et  encore  à  toute 
vapeur.  Cependant  la  plume  est  aussi  alerte  que  le  crayon,  et  l'anec- 
dote humoristique  accompagne  le  croquis  lestement  enlevé.  C'est  un 
peu  boulevardier,  mais,  sous  la  frivolité  de  la  forme,  on  sent  parfois 
des  observations  sérieusement  recueillies  et  méditées.  Quant  aux  des- 
sins, ils  sont  parfaits.  Mais  pourquoi  M.  Régamey  a-t-il  placé  en  tète 
de  son  volume  une.  préface  de  M.  Ernest  d'Hervilly  qui  n'a  d'autre  mé- 
rite que  de  casser  l'encensoir  sur  le  nez  de  l'auteur.  C'est  une  faute  de 
goût. 

5.  —  Une  plaquette  très  bien  éditée  et  ornée  de  jolies  photogravures 
vient  d'être  publiée  par  les  soins  de  la  section  de  Pau  du  Club  alpin 
français,  sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre  :  De  Pau  au  Pic  éTOssau  et  à 
Gavamie,  Elle  fait  connaître  les  excursions  à  faire  aux  environs  de 
Pau,  de  Cauterets,  de  Pierrefitte  et  dans  la  vallée  d'Ossau.  Bien 
qu'une  notice  historique  intéressante  soit  placée  en  tète  de  ce  petit 
volume,  c'est  en  somme  un  guide  assez  sec  à  J'usage  des  alpinistes. 
Le  passage  relatif  à  Lourdes  est  d'une  insignifiance  voulue  qui  ne 
laisse  pas  de  choquer  ;  l'auteur  anonyme  y  signale  bien  une  grotte  ; 
mais  c'est  pour  raconter  qu'on  y  a  trouvé  des  débris  préhistoriques  et 
ajouter  qu'il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  grotte  «  dite  »  miracu- 
leuse ;  et  c'est  tout  ! 

6.  —  M. l'abbé  Vigneron  a  déjà  publié  d'excellents  récits  de  voyage 
en  Allemagne.  Cette  fois,  il  raconte  son  séjour  dans  le  Luxembourg 
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dont  il  a  visité  les  sites  les  plus  curieux.  A  ses  descriptions, il  joint  de 
nombreuses  légendes  et  des  souvenirs  historiques  fort  intéressants. 
Ses  compagnons  d*excursions  lui  fournissent  parfois  la  note  humoris- 
tique dont  il  aime  à  saupoudrer  ses  récits.  L^esprit  en  est  profondé- 
ment religieux,  r Allemagne  française  est  un  livre  à  mettre  entre  toutes 
les  mains  ;  il  plaira  par  la  bonne  humeur  constante  de  Fauteur  et  le 
sentiment  de  sympathie  qu'il  éprouve  pour  tous  et  qu'il  sait  inspirer  à 
tous. 

7.  —  On  ne  saurait  trop  recommander  l'ouvrage  de  M.  H.  Avelot  : 
Croquis  de  Grèce  et  de  Turquie,  Il  réunit  toutes  les  qualités  que 
Ton  peut  réclamer  d'un  livre  traitant  d'une  question  d'actualité 
aussi  brûlante  et  délicate  que  la  question  d'Orient.  Bon  chrétien  et 
cœur  généreux,  l'auteur  ne  peut  manquer  de  prendre  résolument  parti 
en  principe  pour  les  Grecs,  les  Arméniens,  les  Cretois  contre  les 
Turcs  persécuteurs  ;  mais  il  n'oublie  pas  les  considérations  contin- 
gentes qui  rendent  fort  difficile  la  réalisation  d'une  solution  équitable 
et  définitive.  Aussi  avoue-t-il  à  la  fin  de  son  étude  qu'à  son  retour 
en  France,un  interviewer  lui  ayant  posé  cette  question  :  Que  pensez- 
vous  de  la  question  d'Orient  ?  il  ne  sut  que  répondre.  Et  cependant  il 
est  vraiment  bien  documenté,  car  il  a  visité  attentivement  la  Grèce,  la 
Thessalie,  Smyrne,  les  îles  de  l'Archipel,  la  Crète.  11  trace  le  portrait 
du  sultan  Abdul-Hamid  II  qu'il  ne  flatte  pas,  comme  aussi  ceux  des 
princes  de  la  famille  de  Grèce  pour  lesquels  il  se  sent  une  réelle 
sympathie.  Le  chapitre  le  plus  amusant  est  celui  qui  raconte  une 
visite  aux  curieux  couvents  grecs  des  Météores.  Ouvrage  fort  inté- 
ressant, bien  écrit,  animé  des  meilleurs  sentiments  ;  excellent  livre 
d'étrennes  ou  de  prix  pour  les  écoles  chrétiennes. 

8.  —  On  ne  voit  pas  très  bien  ce  qui  a  pu  porter  M«"<^  G.  Duhamel  à 
faire  au  public  le  récit  de  son  Voyage  de  noces  en  Italie  ;  c'est  correct 
de  style,  mais  d'une  platitude  d'idées  absolue  :  on  n'y  trouve  pas  une 
impression  saillante  et  vraiment  personnelle  :  ce  ne  sont  que  des  des- 
criptions de  monuments  de  la  plus  parfaite  banalité,  sans  appréciation 
politique,  sans  le  m.oindre  sentiment  religieux.  Si  l'on  assiste  par  ha- 
sard à  unemesse,on  s'en  excuse  en  disant  que  c'est  pour  contempler  l'é- 
glise. A  Bome,  le  jeune  ménage  visite  le  Vatican  et  Saint-Pierre  sans  se 
soucier  d'ailleurs  de  voir  le  Saint  Père  ;  il  y  a  même,  à  propos  des  ri- 
chesses artistiques  du  palais  des  Papes,  une  réflexion  du  plus  mauvais 
goût  sur  la  «  paille  humide  des  cachots  sur  laquelle  gémirait,  dit-on, 
l'auguste  prisonnier.  »Tout  cela  est  présenté  sous  forme  de  lettres  à  une 
amie  et  encadré  entre  une  préface  et  un  hors  d'œuvre  dus  tous  deux  à 
la  plume  d'un  certain  M.  Vaccaro,  avocat  à  Rome.  De  la  préface  rien  à 
dire,  sinon  que  c'est  une  diatribe  contre  les  formalités  ennuyeuses 
dont  on  a  entouré  le  mariage,  entre  autres  la  cérémonie  religieuse,  ce 
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qui  fait  que  beaucoup  restent  célibataires.  Le  hors-d'œuvre  est  une 
dissertationd'une  vingtainedepagesintitulées:  «  L'Évolution  de  Tamour.» 
Elle  semble  rédigée  par  un  rhétoricien  fin  de  siècle  et  légèrement  por- 
nographe.  L'auteur  y  dépeint  les  diverses  manières  de  ressentir  et 
d'exciter  Tamour  chez  les  animaux,  puis  chez  Thomme  considéré  com- 
me le  plus  perfectionné  des  mammifères.  Comme  couronnement  du 
récit  d'un  voyage  de  noces,  c'est  assez  réussi.  —  Passons. 

9.— Dans  Au  Pays  d'Aphrodite.  Chypre,  M.  E.Deschamps  décrit'  très 
minutieusement  cette  île  peu  curieuse  en  somme  à  visiter  :  quelques 
souvenirs  très  effacés  du  culte  de  Vénus  Aphrodite,  des  ruines  d'égli- 
ses et  de  châteaux  rappelant  la  domination  française  des  Lusignan,  des 
monastères  grecs,  très  pâles  reflets  de  ceux  du  mont  Âthos  et  du  Sinaî, 
une  population  grecque  et  turque  peu  intéressante,  et  aussi  peu  de  re- 
présentants que  possible  de  la  domination  anglaise  ;  voilù,  sommaire- 
ment résumé,tout  ce  que  l'on  trouve  à  Chypre  ;  c'est  k  grand'peine 
qu'avec  cela  l'auteur  parvient  à  remplir  son  livre,  et  il  semble  bien 
qu'en  quittant  l'île,  il  n'emporte  aucun  regret,  ni  aucun  désir  d'y  re- 
tourner. Cependant*  son  récit  est  bien  écrit  et  aussi  convenable  que  pos- 
sible, étant  donné  qu'il  est  obligé  de  faire  allusion  aux  mystères  fort 
peu  édifiants  du  culte  de  Vénus. 

10.  —  M.  R.  de  Souhesmes  a  eu  la  bonne  inspiration  d'accomplir  un 
petit  voyage  d'agrément  à  travers  l'empire  russe  de  Saint-Pétershourg 
à  SamarJiande  et  la  bonne  fortune  d'en  faire  une  partie  avec  des  compa- 
gnons di  prhno  cartello  :  l'orientaliste  Edouard  Blanc  et  le  prince 
Gagarine,  ancien  aide-de-camp  du  général  Annenkoff.  Dans  ces  con- 
ditions, il  a  vu  tout  ce  qu'il  a  voulu  voir  et  a  été  partout  merveilleuse- 
ment accueilli.  Aussi,  a-t-il  gardé  le  meilleur  souvenir  de  son  excur- 
sion, sauf  cependant  des  wagons  du  transcaspien  et  des  auberges  de 
l'Asie  centrale  qui  manquent  généralement  de  confortable.  Bien  qu'il 
n'ait  pas  l'enthousiasme  facile,  loin  de  là,  notre  voyageur  a  été  cepen- 
dant émerveillé  des  monuments  de  Samarkande  qui  a  vraiment  les  al- 
lures d'une  antique  capitale,  et  il  est  revenu  enchanté  d'avoir  fait  seize 
mille  huit  cents  kilomètres  sans  rencontrer  un  seul  Anglais.  Son  récit 
est  écrit  d'un  bon  style  et  avec  beaucoup  de  verve  ;  certaines  allusions 
sont  un  peu  gauloises  ;  mais  M.  de  Souhesmes  est  toujours  homme  de 
bonne  compagnie  et  sincèrement  catholique. 

11.  —  C'est  de  l'alpinisme  à  la  plus  haute  puissance  que  Sir  Conway 
a  fait  dans  l'Himalaya  occidental,  sur  le  versant  sud  du  Pamir.  Avec 
plusieurs  compagnons  européens  et  indiens  et  un  guide  suisse,  il  s'est 
proposé,  avec  l'appui  du  gouvernement  britannique,  de  reconnaître  les 
divers  cols  qui  peuvent  permettre  le  passage  des  sources  de  Tlndus 
vers  l'Asie  centrale.  Pour  avoir  une  vue  générale  de  la  région,  il  a  en- 
trepris l'ascension  du  Pic  des  Pionniers  dont  l'altitude  est  supérieure  à 
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sept  mille  mètres. Deuxhommesseulement,M.Fitzgerald  sur  rAnoncagiia, 
et  peut-être  M.  Graham  dans  THimalaya  oriental,  sont  parvenus  à  des 
altitudes  supérieures.  On  pense  bien  que  de  tels  exploits  ne  s' exécu- 
tent pas  sans  de  grandes  fatigues,  et  même  sans  quelques  dangers. 
Plusieurs  des  compagnons  de  Sir  Conway  ont  dû  être  laissés  en  route 
dans  les  campements  successifs  de  la  colonne,  malades  et  a  bout  de 
forces.  En  traduisant  Ascensions  et  explorations  à  sept  mille  mètres 
dam  VHimalayay  M.  Jacottet  a  eu  soin  de  Tabréger  considéi^iblement 
et  nous  ne  saurions  trop  Fen  féliciter,  car  les  auteurs  anglais  abusent 
des  détails  oiseux,  des  répétitions,  des  descriptions  lourdes  et  fasti- 
dieuses.Tel  -qu'il  est  présenté  par  le  traducteur,  ce  livre  plaira  aux  ama- 
teurs de  Talpinisme.  Les  gravures,. d'aprCïs des  photographies  de  Fau- 
teur, sont  intéressantes  et  bien  réussies  en  général  ;  mais  on  regrette 
Tabsence  de  carte  à  itinéraire. 

12. —  Le  livre  de  M.  de  Kadenole  :  A  traders  la  Haute  Asie,  est  bien 
de  la  géographie,  mais  à  la  manière  de  M.  Jules  Verne,  c'est-à-dire 
mise  à  la  portée  de  tous  et  agrémentée  d'une  petite  intrigue,  nul- 
lement   romanesque  d'ailleurs.    L'auteur  suppose    iqu'un    voyageur 
français,   chargé   d'une  mission  officielle,    se  laisse   tenter    par  la 
curiosité  de    visiter  Lassa,  la  capitale  du  Thibet  ;   mais  il  y    est 
reconnu    et    emprisonné    comme    ayant    violé    la  loi  qui    interdit 
l'entrée  de  la  ville  à  tout  Européen.  Il  a  laissé  en  France  une  mère, 
une  femme  et  une  pelite  fille.  Inquiète  de  ne  pas  recevoir  de  ses  nou- 
velles, sa  femme  prend  l'héroïque  parti  d'aller  à  sa  recherche  ;  elle 
laisse  sa  fille  à  sa  belle-mère  et  part  escortée  de  son  frère,  d'un  bon 
vieux  docteur,  son  tuteur,  d'un  ami   de  celui-ci,  voyageur  expérimenté 
et  d'une  vieille  servante.  Elle  débarque  à  Bombay,  et,  par  la  vallée  de 
Kachemir,  gagne  le  Pamir,  qu'elle  traverse  pour  arriver  à  Yarkand,  la 
capitale  duTurkestan  chinois  ;  là,  elle  apprend  d'un  missionnaire  ca- 
tholique le  malheureux  sort  de  son  mari  ;  aussitôt  son  parti  est  pris  ; 
elle   pénétrera  dans  Lassa  et  surmontera  tous  les  obstacles  pour  se 
rapprocher  de  son  mari  et  tenter  de  le  sauver.  A  la  faveur  de  costumes 
thibétains,  la  petite  caravane  réussit  à  se  faufiler  dans  la  foule  bariolée 
qui  accourt  à  Lassa  pour  célébrer  la  grande  fête  annuelle.    Il  se  trouve 
que  le  fils  du  premier  ministre  est  gravement  malade  de  la  diphtérie 
et  que  les  médecins  indigènes  ne  peuvent  le  guérir  ;  le  père  désespéré 
promet  les  plus  grandes  récompenses  à  qui  guérira  son  fils.  Le  méde- 
cin français  a  une  idée  lumineuse  ;  hardiment  il  se  présente  au  palais  et 
promet  la  guérison  si  on  lui  accorde  la  liberté  du  prisonnier  qu'on  était 
sur  le  point  de  juger  et  de  condamner  à  mort.  Marché  conclu  :  le  doc- 
teur applique  la  médication  par  le  sérum  dont  il  avait  par  bonheur  une 
petite  provision.  L'enfant  guérit,  le  prisonnier  est  délivré  et  la  carava- 
ne part  aussitôt,  traverse  la  Chine,   arrive  à   Chang-Haï  et  rentre  en 
Janvier  1898.  T.  LXXXII.  15. 
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France.  Ce  récit  mouvementé  est  trCis  bien  conçu  et  écrit  ;  M.  de  Ka- 
denole  y  a  très  habilement  utilisé  toutes  les  connaissances  acquises 
sur  TAsie  centrale  par  les  précieux  ouvrages  des  Pères  Hue  et  Gabet  et 
aussi  par  les  explorations  de  Bonvalot,  du  prince  Henri  d'Orléans  et  de 
Dutreuil  de  Rhins;  aussi  tous  ses  renseignements  géographiques  sont-ils 
fort  exacts  ;  à  ces  qualités  d'ordre  scientifique,  il  a  joint  un  excellent 
esprit  religieux  ;  enfin  d'assez  bonnes  gravures  et  une  carte  avec  itiné- 
raire corapltîtent  ce  volume  qui  amusera,  intéressera  et  instruira  tous 
les  lecteufs. 

13.  —  Comment  M.  Delmas,  a-t-il  osé  s'aventurer  à  parcourir  seul 
Java^  Ceylan  et  les  Indes  sans  posséder  une  autre  langue  que  le 
français  ?  C'est  presque  inexplicable.  Aussi  les  difficultés  matérielles 
ne  lui  ont-elles  pas  manqué,  bien  qu'il  ait  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  des  Hollandais  instruits,  des  Russes  et  un  Portugais. 
Certainement  ce  trop  léger  bagage  linguistique  a  dû  nuire  à  la  pré- 
cision comme  à  Tabondance  de  ses  observations.  Du  reste,  M.  Delmas 
est  assez  novice  en  matière  scientifique  et  l'on  pourrait  relever 
quelques  erreurs  dans  son  récit.  Au  point  de  vue  religieux,  il  est 
protestant  frisant  le  libre-penseur  ;  toutefois  il  s'exprime  en  termes 
convenables  à  l'égard  des  religieuses  et  même  des  Pères  jésuites  qu'il 
rencontre.  Dans  le  chapitre  final  où  il  traite  des  religions  de  l'Inde 
avec  beaucoup  .de  clarté  et  d'une  manière  intéressante,  il  n'a  garde 
d'omettre  le  rapprochement  «  classique  »  entre  le  bouddhisme  et  le  chris- 
tianisme, vieux  cliché  à  l'usage  des  observateurs  superficiels.  Les  deux 
cartes  qui  accompagnent  ce  volume  sont  bonnes. 

14.  —  Teires  mortes.  Thébaide  -  Judée,  de  M.  André  Chevrillon, 
est  un  livre  de  haute  valeur;  c'est  l'œuvre  d'un  littérateur,  d'un  érudit  et 
d'un  penseur.  Le  style  en  est  très  personnel,  bien  qu'il  rappelle  un  peu  la 
manière  de  Loti  ;  ce  sont  des  phrases  tantôt  d'une  longueur  démesurée, 
mais  harmonieuses,  tantôt  hachées  et  nerveuses,  des  descriptions  héris- 
sées de  détails  fouillés  avec  un  soin  minutieux,  parfois  se  répétant  sans 
trop  de  monotonie,  mais  toujours  d'une  tonalité  mélancolique.  Signalons 
la  très  belle  description  d'une  entrée  triomphale  de  Ramsès  dans  le 
temple  de  Karnak,  au  retour  d'une  expédition  glorieuse,  à  travers  son 
peuple  prosterné.  L'érudition  éclate  dans  les  longues  dissertations 
sur  la  théogonie  des  anciens  Égyptiens  à  propos  des  peintures  murales 
qui  décorent  les  temples  des  Pharaons.  Enfin,  nous  trouvons  surtout 
des  réflexions  philosophiques  dans  le  récit  du  séjour  de  l'auteur  à 
Jérusalem  ;  mais,  pour  cette  partie  du  livre,  il  nous  faut  émettre 
quelques  réserves.  Sans  doute,  M.  Chevrillon  parle  fort  respectueu- 
sement des  traditions  chrétiennes  à  l'endroit  des  Lieux  saints,  il  croit 
à  la  divinité  du  Christ  et  subit  l'influeilce  du  milieu  le  plus  impres- 
sionnant gui  existe  au  monde,  du  moins  pour  les  âmes  croyantes.  Aussi 
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le  lecteur  n'en  est-il  que  plus  choqué  en  lisant  do  singulières  élucu- 
brations  sur  Tessence  même  des  religions  en  général  ;  il  en  attribue 
Torigine  à  une  auto-suggestion  analogue  à  celle  qui  produit  Tamour  et 
capable  d'exalter  rhomme  jusqu'au  meurtre  fanatique  ou  de  Fanes- 
thésier  dans  le  martyre.  Il  en  résulte  qu'on  ne  sait  plus  si  M.ChevrillDn 
a  la  foi,  et  l'on  se  dit  qu'en  tous  cas  c'est  une  foi  à  laquelle  il  manque 
quelque  chose  et  qui  s'éloigne  vraiment  par  trop  de  celle  du 
charbonnier.  On  ne  peut  que  regretter  une  telle  aberration  dans  un 
ouvrage  de  grande  valeur  littéraire  et  scientifique. 

15.  —  Nous  avons  rendu  compte,  en  mars  1888,  delà  seconde  édition 
de  V Algérie,  de  M.  Maurice  Wahl.  La  troisième,  qui  vient  de  paraître, 
en  diffère  peu  ;  cependant  bien  des  renseignements,  statistiques  sur- 
tout, sont  remis  au  point.  Mais  nous  devons  renouveler  les  mômes 
réserves  tout  en  reconnaissant  la  valeur  du  livre  au  double  point  de 
vue  de  la  méthode  et  du  style.  Quant  au  fond,il  manque  à  l'impartialité 
historique  et  le  point  de  vue  religieux  est  d'une  nullité  voulue  ;  pour 
l'auteur,  c'est  évidemment  une  question  qui  n'existe  pas  et  ne  mérite 
pas  qu'on  en  fasse  mention.  Notons  que,  dans  le  chapitre  consacré  aux 
Israélites  naturalisés,  M.  Wahl  prend  très  chaleureusement  leur 
défense  ;  il  prétend  réfuter  toutes  les  accusations  portées  contre  eux, 
nie  formellement  que  le  néfaste  décret  Crémieux  ait  le  moins  du  monde 
contribué  à  provoquer  l'insurrection  de  1871  ;  il  conteste  même  que 
Crémieux  en  ait  eu  la  première  idée  et  affirme  que  le  gouvernement  de 
Napoléon  III  était  sur  le  point  d'accorder  la  naturalisation  aux  juifs 
algériens  qui  méritent  cette  faveur  par  les  nombreux  services  rendus 
à  la  France.  On  peut  juger  par  cette  thèse  de  la  confiance  que  l'on 
peut  accorder  aux  appréciations  de  M.  Wahl. 

16.  —  Journal  d'un  marin,  jamais  de  la  vie  1  d'un  «  marsouin  »  ou 
fantassin  de  marine,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  la  même  chose,  à  la 
bonne  heure  I  Le  lecteur  est  tout  de  suite  mal  impressionné  par  cette 
sorte  de  tromperie  du  titre.  La  préface  de  M.  Camille  Pellelan  n'est 
pas  pour  le  disposer  plus  favorablement  ;  il  voit  tout  de  suite  qu'il 
s'agit  de  lui  faire  avaler  les  véritables  diatribes  socialistes  contre  la 
politique  coloniale  sous  couleur  du  récit  d'une  campagne  de  M. Vigne 
d'Octon,alors  officier  d'infanterie  de  marine,au  Sénégal  et  dépendances. 
A  la  vérité,  si  Ton  compte  les  différents  ouvrages  écrits  par  des  gens 
ayant  plus  ou  moins  visité  l'Afrique  occidentale,  on  y  trouve  des 
appréciations  presque  contradictoires.  Les  uns  se  sont  laissé  séduire 
par  certains  mirages  de  couleur  locale  et  surtout  par  la  liberté  de  la 
brousse  ;  d'autres,  au  contraire,ne  voient  que  laideur  dans  les  steppes 
brûlées  de  la  saison  sèche,  dans  les  marécages  pestilentiels  de  la  sai- 
son des  pluies,  dans  les  faces  simiesques  des  indigènes,  dans  les 
figures  émaciées  des  colons  en  proie  à  la  fièvre  et  à  l'anémie.  Evidem- 
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ment,  il  y  a  du  vrai  dans  tout  cela,  et  le  mieux  serait  de  taire  avec  ces 
jugements  discordants  une  moyenne  équitable.  Mais  M.  Vigne  d*Oc- 
ton  ne  Tentend  pas  ainsi  :  il  prend  la  note  pessimiste  et  Texagère  à 
outrance  ;  on  sent  dans  ses  notes  un  parti  pris  violent  qui  impres- 
sionne péniblement.  Au  point  de  vue  de  l'intérêt,  la  fin  du  volume 
est  meilleure  parce  qu'elle  donne  le  récit  d'une  expédition  militaire 
dans  les  Rivières  du  Sud.  Toutefois,  on  y  retrouve  le  même  esprit 
de  dénigrement  antimilitaire  ;  pour  l'auteur,  ces  expéditions  n'ont 
d'autre  raison  d'être  que  de  faire  gagner  des  croix  et  des  galons  en 
massacrant  une  foule  de  pauvres  nègres  qui  n'en  peuvent  mais.  Il  est 
vrai  qu'il  se  battaient  entre  eux  et  gênaient  le  commerce  ;  mais  en  quoi 
cela  nous  regarde-t-il  ?  Et,  d'ailleurs,  une  seule  mitraillade  de  nos 
avisos  fait  plus  de  victimes  parmi  eux  que  trois  ans  de  guerres  intestines. 
Aussi  est-ce  avec  une  sorte  de  complaisance  qu'il  décrit,  sans  omettre 
les  détails  les  plus  répugnants,  le  pillage  et  le  massacre  d'un  village 
nègre  pris  d'assaut  par  cinquante  fantassins  de  marine  et  trois  cents 
auxiliaires  indigènes,  après  avoir  été  incendié  par  deux  avisos.  Ce  qui 
vaut  le  mieux  dans  ce  livre  c'est  la  traduction  de  quelques  ballades 
que  chantent  les  laptots  ou  bateliers  sénégalais  en  manœuvrant 
leurs  avirons. 

17.  —  On  connaît  généralement  le  très  beau  voyage  de  M.  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Hourst  ;  il  est  facile  à  résumer  en  quelques  mots. 
Après  huit  ans  d'instances  pour  obtenir  la  mission  d'explorer  le  cours 
du  Niger,  après  un  premier  faux  départ  arrêté  par  un  caprice  de  M. 
Grodet,  le  néfaste  gouverneur  du  Soudan  français,  M.  Hourst  peut 
enfin  appareiller  de  Bammako  sur  le  Niger  le  12  décembre  1895,  avec 
trois  chalands  dont  un  en  aluminium  ;  il  avait  avec  lui  quatre  Européens: 
le  lieutenant  de  vaisseau  Baudrv,  le  lieutenant  d'infanterie  de  marine 
Bluzet,  le  médecin  de  la  marine  Taburet  et  le  R.  P.  Hacquart,  des 
Pères  blancs  d'Afrique,  qu'il  décida  lors  de  son  passage  à  Tombouc- 
tou  à  l'accompagner.  Cette  dernière  recrue  était  des  plus  précieuses, 
car  le  R.  P.  Hacquart  avait  fait  partie,  deux  ans  auparavant,  de  la  mis- 
sion Bernard  d'Attanoux,  chez  les  Touaregs  Azguer  ;  il  connaissait  le 
caractère  et  un  peu  la  langue  des  nomîides  du  Sahara  ;  de  plus,  il 
pouvait  tempérer,  dans  les  moments  critiques,  la  fougue  des  jeunes 
officiers  et  M.  Hourst  ne  fait  aucune  difficulté  de  reconnaître  que,  sans 
les  bons  conseils  de  son  vénérable  mentor,  il  n'aurait  probablement 
pas  réussi  dans  son  audacieuse  entreprise.  C'est  évidemment  à  la 
prudente  diplomatie  du  R.  P.  Hacquart  qu'on  dut  de  se  concilier  l'a- 
mitié des  Touaregs  Aoulimmiden,  les  plus  puissants  riverains  du 
Niger  entre  Tombouctou  et  Say,  et  aussi  à  l'ingénieuse  idée  qu'eut 
M.  Hourst  de  se  présenter  comme  le  neveu  du  célèbre  voyageur  alle- 
mand Barth  qui    avait  laissé  dans  ces  régions  le    meilleur  souve- 
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nîr.La  mission  trouva  le  fleuve  facilement  navigable  sur  un  parcours  de 
sept  cents  kilomètres  entre  Tombouctou  et  Ansongo  ;  mais,à  partir  de 
ce  point  jusqu'à  Boussa,  les  rapides  se  succèdent  presque  sans  inter- 
ruption et  plusieurs  sont  des  plus  dangereux.  M.  Hourst  déclare  que 
c'est  vraiment  miracle  qu'il  ait  pu  les  franchir  non  sans  accident,mais 
du  moins  sans  perdre  aucun  de  ses  trois  chalands.  La  petite  escadrille 
atteignit  Say  le  8  avril  1896  ;  le  niveau    des   eaux  avait  baissé  et  il 
fallut  prendre  les  quartiers  d'hiver  sur  une  petite  île  en    face  de  cette 
ville  où  dominait  alors  l'influence  d'Ahmadou  Cheikou, l'irréconciliable 
ennemi  deJa  France  qui  l'avait  chassé  du  Soudan  occidental.  On  dut 
naturellement  se  garder  avec  le  plus  grand  soin  et  déjouer  toutes  les 
intrigues  perfides  qui  se  nouaient  en  vue  de  détruire  la  peliîe  troupe. 
On  repartit  le  15  septembre,  et  bientôt,  après  avoir  franchi  les  dange- 
reux rapides  de  Boussa,  on  arriva  dans  la  zone  d'action  de  la  Compa- 
gnie royale  du  Niger.  La  mission  n'eut  pas  à  se  plaindre  des  procédés 
dont  usèrent  à  son  égard  les  officiers  anglais  ;  M.  Hourst  crut  bien  s'a- 
percevoir sur  plusieurs  points  de  tentatives   faites   sourdomenl  pour 
entraver  sa  marche,  mais  l'attitude  des  otficiers  fut  toujours  correcte 
et  parfois  cordiale.  Dès  lors,  le  voyage  était  terminé, et  le  12  décembre 
1896,  les  cinq  Français  débarquèrent  h  Marseille  et  n'eurent  plus  qu'à 
jouir  des  réceptions  triomphales  qui  les  attendaient    en  France.  — 
Sur  le  Niger  et  au  paj/s  des  Touaregs  esi  pvLThiXemeni  écrit  et  se  lit 
avec  plaisir  et  sans  fatigue  ;  de  belles  reproductions  de  photographies 
illustrent  le  texte  ;  une  excellente  carte  du  Niger  levée  très  minutieusement 
par  les  membres  de  l'expédition  complète  cet  ensemble  remarquable. Les 
traits  de  mœurs  rapportés  par  l'auteur  ne  sont  pas  toujours  édifiants, 
loin  de  là  ;   mais  il  se  montre  tout  au  moins  respectueux  de  la  reli- 
gion, notamment  dans  la  personne  du  R.  P.  Hacquart  ;  il   note  avec 
complaisance  que  la  messe  a  été  dite  à  bord  tel  ou  tel  jour.  Nous  re- 
grettons cependant  une  phrase  malheureuse  à  propos  du  pauvre  Du- 
veyrier,  l'explorateur  célèbre  du  Sahara  algérien  :  «  Il  s'en  alla,  dit  M. 
Hourst,  par  delà  la  vie,  chercher  la  justice;  si  elle  existe.  »  Ses  appré- 
ciations sur  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  immédiats,  Toutée,  De- 
cœur,  Baud,  etc.,  ne  sont  pas  bienveillantes  et  il  se  laisse  aller,  dans 
sa  conclusion,  à  des  récriminations  fâcheuses  sur  le  compte  des  so- 
ciétés de    géographie  qui   ne    l'auraient  pas  accueilli   avec  autant 
d'enthousiasme  qu'il  s'y  attendait.  Ces  bouffées  d'orgueil  ternissent 
quelque  peu  l'éclat  de  cette  belle  publication  et  laissent  une  impres- 
sion pénible  qu'il  eût  été  bien  facile  d'éviter. 

18.  —  Nous  devions  déjà  à  M.  Lambert  de  Sainte-Croix  un  très 
agréable  volume  intitulé  :  De  Paris  à  San-Francisco.  Cette  fois,  c'est 
au  Mexique  et  dans  les  petites  républiques  du  Centre-Amérique  que 
nous  promène  l'auteur.  Nous  retrouvons  dans  ce  nouvel  puvrâge  les 
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qualités  d'observation  et  de  description  que  nous  avions  signalées  dans 
le  précédent.  M.  Lambert  de  Sainte-Croix  dit  simplement  ce  qu'il  a  vu 
et  juge  les  hommes  et  les  ch*oses  avec  beaucoup  de  calme  et  d'impar- 
tialité. Il  a  pu  visiter  dans  les  meilleure^  conditions  les  curieux  monu- 
ments des  civilisations  disparues  des  Aztèques  et  des  Toltèques,  comme 
représentant  la  Société  de  géographie  de  Paris  au  Congrès  des  américa- 
nistes  qui  se  tenait  Tannée  dernière  à  Mexico.  Mais  les  pages  les  plus 
intéressantes  sont  celles  qu'il  consacre  au  canal  de  Panama,  dont  il 
trouve  les  travaux  encore  prêts  à  reprendre  et  le  matériel  en  bon  état . 
Suivant  lui,  le  canal  à  écluses  est  praticable  et  il  ne  faudrait  plus  que 
cinq  cents  millions  pour  le  terminer.  Par  contre,  le  projet  de  canal  par 
le  Nicaragua,  préconisé  par  les  Américains  du  Nord,  lui  paraît  une  pure 
a  fumisterie.  «  Onze  mois  au  Mexique  et  au  Centre-Amérique  serait  un 
livre  irréprochable  de  tous  points  si  l'auteur  ne  se  complaisait  trop  à 
contempler  et  à  décrire  les  formes  peu  voilées  des  Indiennes.  Son  admi- 
ration d'artiste  est  parfois  trop  chaleureuse. 

19-  —  Le  livre  de  M.  È.  Montet  :  BrésUet  Argentine^  est  fort  bien 
écrit  et  observé;  c'est  réellement  une  étude  de  valeur  sur  quelques-unes 
des  républiques  de  l'Amérique  du  Sud.  L'auteur  se  montre  très  sympa- 
thique aux  Brésiliens  et  cependant  ne  se  gêne  pas  pour-  leur  dire  quel- 
ques vérités  qu'il  enveloppe  savamment  dans  des  circonlocutions  ami- 
cales. Dans  la  République  argentine,  c'est  surtout  la  pampa  qui  excite 
son  intérêt  et  il  la  dépeint  avec  une  remarquable  intensité  de  coloris  ; 
nous  n'avions  encore  rien  lu  qui  la  fit  aussi  bien  connaître.  M.  Montet 
manifeste  en  toutes  occasions  un  sentiment  religieux  très  profond  ;  il 
élève  volontiers  sa  pensée  vers  le  Créateur  en  admirant  les  beau- 
tés de  la  création  ;  mais  il  a  soin  de  faire  ressortir  les  défaillances  du 
clergé  catholique  et  d'insinuer  que  le  développement  du  protestantisme 
pourrait  seul  régénérer  moralement  ces  populations  trop  dénuées  de 
sens  moral.  Vous  êtes  Genevois,  M.  Montet  1 

20.  —  M.  Jules  Leclercq  est  une  de  ces  vieilles  connaissances  qu'on 
retrouve  toujours  avec  un  vif  plaisir.  Rappelons  que,  juge  à  Bruxelles, 
il  consacre  chaque  année  ses  vacances  à  un  vopge  dans  un  pays 
lointain  qu'il  décrit  ensuite  avec  charme  et  compétence.  C'est  dans  l'île 
de  Java  qu'il  a  fait  sa  dernière  excursion.  Il  en  observe  les  paysages  et 
les  monuments,décrivant  avec  un  égal  enthousiasme  les  grands  volcans 
et  les  magnifiques  temples  indo-javanais.  Il  visite  les  cours  indigènes 
et  assiste  à  une  très  curieuse  fête  chez  l'Empereur  à  Soerakarta.  Le 
dernier  chapitre  de  Un  Séjour  dans  Vîle  de  Java  est  consacré  à  une 
étude  approfondie  du  système  colonial  des  Hollandais.  Il  montre  com- 
ment, par  des  transformations  rationnelles  du  régime  foncier,  cette  île, 
d'une  merveilleuse  fécondité  naturelle,  est  parvenue  à  une  prospérité 
qu'atteste  le  grand    accroissement  de  la  population.  Le  travail  forcé 
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a  eu  sa  raison  d'ôtre  tout  d'abord  parce  qu'il  fallait  habituer  à  la  cul- 
ture une  race  portée  à  Tindolence  ;  mais,  avec  leur  esprit  pratique,  les 
Hollandais  ont  reconnu  ensuite  que  ce  régime  ne  devait  être  que  tran- 
sitoire et  aujourd'hui  la  colonisation  libre  et  individuelle  est  d'une  ap- 
plication générale  et  donne  les  meilleurs  résultats.  A  remarquer  auSsi 
Tessor  donné  à  la  richesse  publique  par  la  construction  d'un  chemin 
de  fer  dans  toute  la  longueur  de  l'île,  et  cela  malgré  l'opposition  qu'y 
faisaient  tout  d'abord  les  colons  hollandais.il  y  a  beaucoup  à  apprendre 
dans  ce  judicieux  exposé  des  méthodes  suivies  par  les  plus  habiles 
colonisateurs  du  monde.  Comte  de  Bizemont. 
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—  C*est  une  étrange  aventure  que  celle  qui  vous  met  dans  le  cas  d'ê- 
tre charge  de  la  critique  de  ipoésie  dans  une  revue  de  Timportance  du 
PolyhïbUon.  Il  en  résulte  pour  vous  des  pi  olongements,  par  lettres  ou 
de  vive  voix,  de  discussions  littéraires  délicieuses,  des  relations  intel- 
lectuelles, voire  même  amicales,  charmantes  ;  mais,  à  côté,  que  de 
singulières  querelles  de  la  part  des  incompris,  je  n'ose  pas  dire  des  in- 
compréhensibles !  Pied  à  pied,  sauf  lorsqu'il  y  met  une  fausse  modes- 
tie, le  vrai  poète  dispute  son  terrain,  en  fournissant  force  arguments  ; 
l'autre  vous  traite  de  bandit,  de  franc-maçon,  de  fils  de  Satan  —  je 
n'invente  rien  —  parce  que  vous  n'avez  pas  du  coup  mis  son  génie  à 
cent  pieds  au  dessus  de  celui  des  premiers  poètes  anciens  et  modernes. 
X....  vous  menace  de  représailles,parce  que  vous  l'avez  empêché  d'en- 
trer à  l'Académie  française,  Z....  vous  offre,  dans  un  héritage  qu'il  doit 
recueillir  d'une  tante  d'Australie,  la  moitié  de  quatre  ou  cinq  millions 
—  la  bonne  aubaine  1  —  si  vous  consentez  à  trouver  ses  vers  dignes 
de  Racine.  Un  autre....  Mais  l'énumcration  grotesque  serait  trop  lon- 
gue. Il  reste,  en  définitive,  la  joie  d'avoir  dit  ce  qu'on  croit  vrai  et,  par 
hasard,  d'avoir  encouragé  timidement  quelque  «  jeune,  »  qui  prend 
plus  de  foi  en  sa  force.  Et  c'est  là  ce  qui  compense,  et  mille  fois,  les 
invectives  des  irréguliers. 

1,  2,  3.  —  Les  trois  volumes  de  Toute  la  lyre,  de  Victor  Hugo,  vien- 
nent de  paraître  dans  l'excellente  édition  de  H.îtzel.  On  ne  saurait  s'at- 
tendre, à  ce  sujet,  à  quelque  nouvelle  critique,  de  notre  part,  de  l'oeu- 
vre du  grand  poète.  Ce  sont  toujours,  et  peut-être  même,  s'il  est  pos- 
sible, exaspérés,  les  mêmes  hyperboles,  les  mêmes  heurts  et  contras- 
tes ;  mais  aussi,  la  même  richesse  de  palette.  A  vrai  dire,  quand  on 
considère  ce  que  nous  offrent  les  modernes  poètes,  tout  agacé  qu'on 
soit  des  outrances  de  Victor  Hugo,  on  se  prend  à  oublier,  par  compa- 
raison, ses  défauts  pour  ses  qualités.  On  se  dit  que  si  l'apothéose  a  été 
inimaginable,  la  réaction  a  été  sans  bornes.  Tout  amoureux  de  poésie, 
tout  lettré  trouvera  à  glaner,  et  très  largement,  dans  VHumanité,  la 
Nature,  la  Pensée,  l'Art,  le  Moi,  V Amour,  la  Fantaisie,  laCorde  d'ai- 
rain. Il  s'y  rencontre  bien  des  scories,  mais  que  de  vers  superbes  I 
Pour  bien  connaître  Victor  Hugo,  il  faut  étudier  ces  dernières  publica- 
tions, et  tout  particulièrement  la  Corde  d'airain,  inspirée  de  la  guerre 
de  1870  et  de  la  politique.  Le  poète  s'y  livre  tout  entier  à  sa  verve  fu- 
ribonde, à  ses  violences,  à  son  injustice  passionnée  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que,même  excessive,  l'indignation  fait  le  vers. 

4.  —  Plusieurs  fois  déjù,  il  nous  a  été  donné  de  pouvoir  signaler  le 
mérite  de  M.  Gustave  Levavasseur.  Nous  avons  parlé  de  la  grande  va- 
riété de  son  talent,  qui  va,  avec  une  aisance  parfaite,  de  l'ode  et  du  ré- 
cit épique  jusqu'à  la  chanson.  Il  ne  nous  resterait  qu'à  noter  la  publi- 
cation de  ses  Œuvres  choisies,  si  nous  ne  crovions  utile  de  rafraîchir  la 
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mémoire  du  lecteur.  L'œuvre  du  poète  normand  part  de  sentiments 
chrétiens  et  de  bonne  philosophie.  Elle  est  tour  à  tour  élevée,  forte, 
spirituelle,  simple,  facile,  recherchée  et  compliquée.  En  dépit  de  son 
goût  pom*  la  virtuosité,  Fauteur  est,  au  fond,  classique.  Voici  d'ailleurs 
ce  qu  en  a  dit  Charles  Baudelaire,  qui  s'y  connaissait  :  «  Gustave  Le- 
vavasseur  a  toujours  aimé  passionnément  les  tours  de  force.  Une  diffi- 
culté a  pour  lui  toutes  les  séductions  d'une  nymphe.  L'obstacle  le  ra- 
vit, la  pointe  et  le  jeu  de  mots  l'enivrent  ;  il  n'y  a  pas  de  musique  qui 
lui  soit  plus  agréable  que  celle  de  la  rimp  triplée,  quadruplée,  multi- 
pliée. Il  est  naïvement  compliqué.  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme  si  pom- 
peusement et  si  franchement  Normand.  »  Il  a,  d'ailleurs,  a  une  rare  dis- 
tinction de  sentiment  et  d'esprit  et  une  instruction  aussi  solide  qu'éten- 
due. »  Et  M.  Paul  Harel  ajoute  :  «  Sa  langue  a  quelque  chose  d'archaï- 
que ;  elle  enchante  les  lettrés,  mais  elle  dérange  certaines  habitudes 
d'esprit  chez  ceux  à  qui  Hugo  s'est  imposé.  Il  faut  remonter  jusqu'à  La 
Fontaine  pour  retrouver  cette  phrase  solide,  claire,  pittoresque,  un  peu 
narquoise.  C'est  évidemment  la  vraie  langue  française,  réglée  et  prime- 
sauti&re,  de  tradition  latine  et  romane,  que  nous  avons  oubliée.  »  Les 
Œuvres  choisies  de  Gustave  Levavasseur  comprennent,  extraits  de  plu- 
sieurs ouvrages  :  Poèmes  antiques.  Poèmes  rustiques.  Légendes,  Intima, 
Fantaisies. 

5,  6.  —  C'est  encore  un  poète  connu  déjù,  bien  que  nouveau,  que 
nous  retrouvons  en  M.  Sébastien-Charles  '  cconte.Zô  Bouclier  d'Ares  et 
Salamine.ce  dernier  couronné  par  rAcadémie,méritent  de  fixer  l'atten- 
tion sur  l'auteur  de  V Esprit  guipasse.  A  propos  de  ce  dernier  ouvrage, 
nous  avons  déjà,  tout  en  faisant  les  critiques  que  nous  jugions  néces- 
saires, loué  le  poète,  auquel  la  presse  fait  aujourd'hui  un  si  sympathi- 
que accueil.  Son  vers  est  excellent,  concis,  plein,  sonore,  et  rappelle 
souvent  celui  de  Leconte  de  Lisle  et  de  M.de  Hérédia  ;  sa  connaissance 
du  métier  cstparfaite.Et  n'est-ce  pas  parla  forme  que  vaut  toute  œuvre 
littéraire,  toute  poésie  surtout?  Mais  si  la  forme  est  nette  en  sesdétails, 
la  pensée  générale,lefond,rensemblene  lesont  pas  toujours.  Sansdoute, 
M.  Leconie  dédaigne  cette  qualité  primordiale  et  un  peu  prosaïque, 
la  clarté  ;  mais  sans  elle,  pourtant,  qu'y  a-t-il  de  complet  ?  La  poésie 
de  l'auteur  de  Salamine  et  du  Bouclier  d'Ares  est  faite  tout  entière 
de  sensation  musicale,  de  fantaisie  pleine  de  magnificence  et  d'harmo- 
nie, et,  certes,  c'est  quelque  chose  !  Combien  de  pièces  de  Victor  Hugo 
lui-même  qui  ne  valent  que  par  là.  M.  Leconte  s'enivre  du  verbe. Jugez- 
en.  Les  guerriers  d)  Salamine  racontent  la  bataille  : 

Quand  l'aile  de  nos  nefe,  blanches  comme  des  cygnes, 
Dans  Taube  â  TOccident  plus  pâle  s'éploya, 
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Quand  l'éclair  propagé  des  glaives  flamboya 
Sur  le  balancement  cadencé  de  nos  lignes, 

Et  que,  dominateur  de  Tantique  océan. 
Des  parvis  de  THymette  aux  rocs  de  Salamine, 
Monta,  comme  un  orage  en  la  splendeur  marine. 
Avec  cent  mille  voix  le  rythme  de  pœan 

Une  immense  nuée  aux  soudains  tourbillons 
Enveloppait  les  champs  déserts  d'une  épouvante 
Nouvelle,  et  qu'on  eût  dit  la  poussière  mouvante 
De  tout  un  peuple  en  marche  épars  dans  les  sillons. 

Les  vers  de  grande  envolée,  les  larges  périodes  éloquentes,  aux  bel- 
les •oulours  vigoureuses  se  retrouvent  ainsi  fréquemment  sous  la  plu- 
me du  poète  et  toute  la  fin  de  Salamine^  par  exemple,  serait  à  citer 
pour  le  prouver.  Et  mainteftant,  demanderez-vous,  pourquoi  ce  titre 
de  Bouclier  d'Ares  ?  M.  Leconte  prend  soin  de  nous  le  dire,dès  les  pre- 
miers vers  : 

L'orbe  du  monde,  aux  jours  des  Héros  et  des  Dieux, 
Était  un  bouclier  ciselé  des  batailles, 
Disque  d'or  qu'enserrait  de  ses  glauques  écailles 
L'hydre  océane,  fleuve  aux  replis  furieux 

Et  c'est  ce  que  chante  le  poète,  en  vers  sonores,  pleins,  vibrants, 
éclatants,  sans  souci  des  hyberboles  ni  des  outrances  naturalistes  ou 
autres. 

7,8.  —  Les  deux  volumes  de  Poésies  que  le  vicomte  Oscar  de  Poli 
vient  de  publier  sous  ces  titres  :  Pro  Deo  et  Pro  Rege,  sont  d'un  genre 
tout  opposé.  Loin  d'être  le  travail  d'un  artiste  qui  ne  se  préoccupe  que 
de  la  forme,  à  ce  point  que  cette  forme  finit,  tout  paradoxal  que  pa- 
raisse ce  jugement,  par  y  perdre  de  sa  valeur,  l'œuvre  de  M.  de  Poli 
est  un  acte  ;  elle  n'existe  même  que  parce  que  le  poète  a  voulu  traduire 
des  pensées  ;  elle  n'est  que  le  proIoi>gement  d'une  vie  de  soldat  et  de 
chevalier  chrétien.  Voyez  ce  sonnet  qui  ouvre  le  volume  Pro  Dec  et 
qui  résume  toute  son  inspiration  : 

• 

Jours  sacrés  !  Age  d'or  de  la  chevalerie  I 

Le  heaume  étincelant  porte  à  son  front  la  croix  ; 

De  foi,  d'amour,  d'honneur  l'âme  humaine  est  pétrie  ; 

Le  plus  altier  se  courbe  et  dit  à  Dieu  :  «  Je  crois  !  p 

Comme  au  temps  des  martyrs  la  multitude  prie  ; 
Des  basiliques  d'or  et  des  sveltes  beflrois 
L'hosanna  triomphal,  Credo  de  la  Patrie,  "^ 

Filial  encens,  monte  .aux  pieds  du  Roi  des  rois. 

0  Dieu  de  Jeanne  d'Arc,  pitié  pour  notre  France  ! 
Versez  à  ses  douleurs  le  baume  d'espérance, 
Rendez  à  ses  destins  les  gloires  d'autrefois  ! 
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Mon  cœura  dea  ayeux  gardé  la  fîère  empreinte  ; 

J*adore  à  deux  genoux  votre  volonté  sainte, 

Et  mon  dernier  soupir  vous  redira  :  «  Je  crois  I  » 

C'est  vraiment  la  poésie  d'un  homme  dont  toute  la  carrière  «  peut 
se  résumer,  comme  le  dit  M.  Achille  Millien,  en  quatre  mots  :  labeur, 
talent,  dévouement,,  fidélité.  »  — Il  y  aurait  une  foule  de  beaux  vers, 
jaillis  de  Tâme  et  des  plus  nobles  convictions,  à  citer,  comme  celui- 
ci  : 

La  main  du  pauvre  est  la  bourse  de  Dieu. 

Mais  la  place  nous  manque.  Constatons  seulement  qu'il  faut,  pour 
s'exprimer  ainsi,  le  cœur  qui  fait  l'éloquence  et  la  grande  élévation  des 
idées,  sans  laquelle  tout  est  petit,  môme  au  point  de  vue  artistique.  Il 
y  faut  surtout  cet  esprit  chrétien  qui,  bien  qu'en  disent  de  nouveaux 
barbares,  est  la  source  vraie  de  tout  ce  qui  est  grand  et  beau,  C'est  ce 
qu'a  fort  bien  exprimé,  dans  la  préface  de  Pro  rege  le  digne  ami,  à  tous 
les  points  de  vue,du  poète,  M.Tristan  Lambert.—  En  somme,si  M. Oscar 
de  Poli  ne  remet  pas  toujours  ses  vers  vingt  fois  sur  le  métier,  ce  qui 
est  un  tort,  s'il  lui  arrive  même  quelquefois  d'enfreindre  les  règles  de 
la  prosodie,  par  exemple,  en  négligeant  le  croisement  des  rimes,  ou 
en  faisant  rimer  7«i  avec  amsn,  enrichi  avec  macaroni  —  les  décadents, 
qui  l'accuseront  d'être  arriéré,se  donnent  biend'autres  licences,— s'il  y 
a  un  peu  trop  de  politique,  au  goût  de  plusieurs,  en  ses  chansons,  épl- 
tres,  odes,  fables,  etc.,  si  l'épithète  n'est  pas  toujours  très  neuve,  si 
les  chevilles  ne  sont  pas  rigoureusement  bannies  de  ses  vers,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  son  œuvre  est  celle  d'un  homme  d'action,  et  que  la  fa- 
cilité, l'aisance,  l'élévation,  la  virilité  dont  il  fait  preuve  ne  sont  plus 
malheureusement  des  qualités  communes. 

9.  —  Le  volume  Pro  Deo,  de  M.  Oscar  de  Poli,contient  la  traduction 
de  la  belle  ode  latine  de  Léon  XIII  à  la  France,  Mais  cette  traduction 
à  la  fois  en  prose  et  en  vers,  a  été,  en  outre,tirée  à  part,  et  c'est  pour- 
quoi nous  en  faisons  une  mention  spéciale.  La  traduction  en  vers 
français  est  faite  largement,  mais  donne  cependant,  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  goûter  le  texte  lui-même,  une  idée  assez  exacte  de  l'original. 
Voici,  à  titre  d'exemple,  la  première  strophe  : 

Gentium  cusios  Deùs  est.  Repente 
Stemit  insignes  humilesque  promit  ; 
Exitus  rerum  tenet  atque  nutu 
Tempérât  aequo. 

Maître  des  Nations,  au  gré  de  sa  justice 

Dieu  gouverne  l'humanité  ; 
Lorsqu'il  veut,  les  plus  grands  roulent  au  précipice 

Et  le  plus  humble  est  exalté. 

tO.  —  Puisque  nous  en  sommes  au  chapitre  des  traductions,  et  bien 
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que  les  sujets  soient  absolument  aux  antipodes,  notons  le  bel  ouvrago 
de  M.  Martinon  :  Les  Amçurs  d'Ovide.  M.  Martinon,  qui  a  été  lauréat 
de  l'Académie  française,  pour  une  traduction  des  Élégies  de  Tibulle, 
dont  nous  avons  fait  le  juste  éloge,  n'est  plus  un  inconnu  pour  nous. 
Tout  en  faisant  nos  réserves  sur  le  sujet  et  en  déclarant— ce  que  Fauteur 
est  d'ailleurs  le  premier  à  dire,  —  que  cet  ouvrage  n*est  pas  à  mettre 
entre  toutes  les  mains,  tant  s'en  faut  !  nous  ne  pouvons,  au  point  de 
vue  de  la  science  et  de  l'art, que  renouveler,en  les  accentuant,  les  com- 
pliments que  nous  adressions  jadis  au  distingué  professeur  et  poète. 
Cette  traduction  est  excellente  ;  elle  serre  de  près  Toriginal,  et  fait 
passer,  autant  qu'il  se  peut,  en  notre  langue,  les  charmes  et  les  beau- 
tés de  la  poésie  d'Ovide.  De  longs  et  très  intéressants  commentaires 
accompagnent  le  texte. 

11.  —  De  l'antique,  voulez-vous  passer  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
moderne  ?  Prenez  les  Chansons  rouges  dé  Maurice  Boukay,  alias  M. 
Couyba,  député  de  la  Haute-Saône,  dont  les'  Nouvelles  Chansons  ont 
déjà  fait  l'objet  d'une  de  nos  critiques.  Ces  Chansons  rouges,  où  nous 
regrettons  l'absence  de  toute  idée  religieuse  —-  comme  si  les  questions 
sociales  pouvaient  se  trancher  en  dehors  de  la  religion  1  —  sont  vrai- 
ment d'un  rare  mérite  artistique.  Peut-être  un  esprit  un  peu  socialiste  y 
préside-t-il  ;  mais  il  est  juste  de  dire  que  l'auteur  se  donne  simple- 
ment pour  le  porte  parole  des  malheureux,  des  pauvres  hères  dont  il 
traduit  les  sensations  plus  encore  que  les  idées,  en  termes  pourtant  d'un 
réalisme  souvent  sans  retenue.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  ne  considérant  que 
le  poète,  nous  avons  le  devoir  de  déclarer  que  son  œuvre,  qui  nous 
sort  de  la  routine,  du  convenu,  du  e  déjà  vu,  »  du  «  livresque,  » 
d'une  part,  et,  de  l'autre,  de  la  fade  et  exaspérante  décadence  des 
petits  cercles  fermés,  est  vraiment  forte  et  puisée  aux  vraies  sources 
qui  peuvent  revivifier  notre  langue,  aux  sources  populaires.  D'une  noté 
très  personnelle,  très  simple,  très  sincère,  sa  poésie  trouve  ses  effets 
dans  la  peinture  naturelle  des  choses,  et  dans  l'expression  juste,  ce  qui 
est  la  pierre  de  touche  du  talent.  Un  exemple  dira,  et  le  fond  révolu* 
tionnaire,  voire  utopiste  de  l'œuvre,  et  la  valeur  de  la  forme.  Voici 
la  première  strophe  de  la  dernière  chanson.  C'est  un  compagnon  qui 
chante  : 

Vers  la  Cité  de  l'avenir 
L'humanité  poursuit  sa  route  ; 
Demain,  les  peuples  vont  s'unir  ; 
La  voix  gronde,  il  faut  qu'on  l'écoute. 
Prisonnier,  sors  de  ta  prison  ! 
Bachelier,  brûle  tes  diplômes  ! 
La  grande  voix  de  la  raison 
Fait  trembler  le  sol  des  royaumes. 
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La  musique  de  M.  Legay  et  les  dessins  de  Steinlen  sont  merveilleu- 
sement appropriés  au  texte. Quelle  belle  poésie  serait  celle  deM.Mauriee 
Boukay,  si  le  souffle  de  la  foi  avait  passé  par  là  1  Mais  il  semble  que  ce 
soit  pour  lui  lettre  morte. 

12.'—  Et  voici,  maintenant,  un  livre  de  haute  inspiration,  tout  fris- 
sonnant de  grandes  émotions,  œuvre  d'une  âme  tourmentée,  en  proie 
à  la  lutte  du  doute  et  de  la  foi,  mais  où  cette  dernière  triomphe  et  se 
traduit  en  vers  de  grande  envolée  et  de  belle  facture.  Nous  parlons 
du  volume  de  M.  Alaux,  dont  la  devise  :  Sursttm  corda  et  le  titre  : 
Toujours  plus  haut  !  disent  assez  le  fond.  Voici  pour  la  révolte  d*un 
instant  : 

Est-fl  un  Dieu  ?  Dieu  juste,  à  mon  âme  étonnée, 
Dieu  bon,  à  ma  raison  muette  et  consternée, 
A  mon  cœur  confondu,  pourquoi  te  refuser  ? 
Mais  sî  tu  n*étai3  pas,  pourrais-je  t*accuser  ? 
Le  mal  est  ce  qu'il  est  :  j'en  subis  le  mystère, 
Il  n'eit  plus  un  problème,  et  je  n'ai  qu'à  me  taire. 

Mais  voici  pour  la  foi  et  V Adoration  : 

Notre  Père  et  mon  Père  ;  ô  mon  Père  et  mon  Maître, 
Ami  le  plus  intime  et  le  plus  près  de  moi. 
Être  par  qui  je  suis,  sans  qui  je  ne  puis  être. 
Être  qui  vis  en  moi  comme  je  vis  en  toi. 

Seigneur,  tu  me  connais,  je  te  connais  moi-même  ! 
De  mon  amour  pour  tout  ce  que  j'ai  de  sacré. 
Pour  le  Beau,  pour  le  Bien,  je  t'adore  et  je  t*aime. 
Toi  dont  je  suis  distinct,  mais  non  pas  séparé  ! 

Unique  attrait  du  cœur,  vie  unique  de  l'âme, 

Le  bien  est  de  t*avoir,  te  perdre  c'est  le  mal. 

J'aime  en  toi  ceux  que  j'aime,  et  l'amour  qui  m'enflamme. 

Avec  toi  les  confond  unis  dans  Tidéal. 

Ces  citations  suffisent  à  dire  le  mérite  de  Toeuvre  que  nous  nous  ré- 
jouissons d'avoir  à  signaler. 

13.  —  Passons  à  un  volume  d'inspiration  toute  païenne  :  les  Poèmes 
légendaires  de  M.  Philippe  Dufour,  dont  M.  José-Maria  de  Hérédia  dit 
dans  une  lettre  préface  que  les  «  vers  sont  solides,  »  mais  qu'ils  «  tien- 
nent parfois  un  aspect  trop  massif»  et  que,  s'ils  a  ont  le  ton  haut,  l'al- 
lure épique  »  et  un  souffle  d'éloquence,  a  l'ifnage  ne  se  détache  pas 
toujours  assez  exactement  du  bloc  de  la  strophe.  »  Et  c'est  vrai.  La  re- 
cherche de  l'exactitude  et  de  l'extrême  précision  conduit  parfois  le 
poMe  à  l'inélégance,  à  la  dureté,  môme  à  l'obscurité.Toute  spontanéité 
finit  par  disparaître.  Je  n'ai  aucun  goût  pour  ce  qu'on  appelle  les  vers 
faciles  et  qui  sont  vides  ;  mais  encore  faut-il  que   les   plus  travaillés 
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n'aient  pas  apparence  d'effort.  C'est  le  suprême  de  Tart,  et  bien  que 
M.  Dufour  ait  de  fort  beaux  vers,  il  n'a  pas  encore  atteint  à  cette  per- 
fection. Rien  ne  fera  mieux  ressortir  cette  critique  qu'un  exemple. 
Il  aime  la  femme  qui  lui  sert  de  compagne,  et,  pour  la  rassurer  sans 
doute,  il  lui  démontre  que  les  héroïnes  du  poète  ne  sont  qu'affaire 
d'imagination.  Voici  comment  il  s'exprime  : 

En  son  âme  complexe,  accesâible  aux  chimères, 
Vierge  ou  déesse  brille  et  ne  demeure  pas  ; 
Seule  y  règne  la  femme  apportant  ici  bas 
Un  peu  de  joie  humaine  à  ses  heures  amères. 
Ainsi  qu'en  un  palais,  la  brise,  le  rayon 
Et  maint  visage  en  fleur  entre,  éblouit  et  passe, 
Mais  dont  la  châtelaine,  immuable  en  sa  grâce, 
y\u  fronton  resplendit  gravée  en  médaillon. 

14.  —  D'allure  plus  légère,  l'œuvre  posthume  de  M.  Eugène  Gau- 
Icy,  un  jeune  poète  mort  à  vingt-six  ans,  dénote  de  sérieuses  qualités. 
«  Eugène  Gauley,dit  la  préface,  n'appartient  ni  aux  symbolistes,esprils 
nuageux,  ni  aux  décadents,  grands  révolutionnaires  du  verbe  et  de  la 
forme,  qui  s'imaginent  faire  subir  à  la  poésie  les  mille  caprices  de  la 
mode,etqui,  sous  un  style  maniéré  et  prétentieux,trop  souvent  obscur, 
cachent  l'insuffisance  du  fond.  Notre  jeune  poète  se  contente  de  lire 
dans  le  cœur  humain  et  dans  le  grand  livre  de  la  nature,  et  de  rendre 
ses  sensations  en  un  langage  clair  et  harmonieux  comme  le  ruisselct 
de  la  source  qui  chante  parmi  les  mousses.  »  Il  convient  d'ajouter  que, 
tout  mélancolique  et  triste  que  soit  ce  talent  précoce,  qui  aurait  pu 
fournir  une  belle  carrière,  sa  note  est  souvent  plus  sensuelle  que 
sentimc^ntale  et  sa  forme,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  cé- 
sures, peu  châtiée.   Une  citation  : 

Mon  âme  est  triste,  triste  ainsi  que  le  ciel  gris 
Qui,  noyé  dans  la  brume  où  flottent  les  tristesses, 
S  mble  porter  le  deuil  des  parterres  flétris 
Et  pleiu*er  ainsi  sur  mes  défuntes  tendresses. 

Et  de  mon  cœur  glacé  tombent  de  noirs  r^ets  ; 
Ils  tombent  ainsi  que  les  feuilles  jaunissantes. 
Qui  jonchent  les  sentiers,  les  chers  sentiers  discrets, 
Abris  mystérieux  des  idylles  charmantes. 

15.—  Pour  varier  encore,  signalons  une  édition  nouvelle,  toute 
petite  et  toute  coquette,(Je  Chimères  et  Cydaliies^  de  ce  pauvre  et  pres- 
que oublié  Gérard  de  Nerval,  a  Vieillir,  dit  la  préface  de  M.  de  Gour- 
mont,  c'est  la  môme  chose  que  rajeunir  :  et  alors  voici  que  l'heure  est 
venue  où  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pur  en  Gérard  de  Nerval  va  être  senti  ; 
son  génie  va  être  compris.  Ce  qui  nous  avait  semblé  des  taches  dans 
son  style,  dans  sa  pensée,  dans  ses  goûts,  devient  la  marque  évidente 
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d*une  originalité  ;  ce  qui  s'offrait  risible  ou  nul  aux  malveillants  nous 
parait  Taveu  devancé  de  nos  rêves  et  de  nos  inquiétudes  ;  et  son  goût 
de  cacher  un  sens  mvstcrieux  sous  d'humbles  mots,  Tessai  d'une  esthé- 
tique.  Voici  qu'après  cinquante  ans,  le  pauvre  Gérard  est  plus  jeune 
et  plus  aimé  qu'au  temps  de  sa  jeunesse  et  qu'au  temps  de  sa  folie.  »' 
C'est  peut-être  beaucoup  dire,  et  Gérard  de  Nerval  reste,  tout  frère 
de  Beaudelaire,  de  Verlaine,  de  Mallarmé  qu'il  soit,  le  poète  étrange  et 
irrégulier  qu'on  sait.  —  L'ouvrage  contient  :  les  Chimères,  le  CkrisC 
aux  Oliviers,  Vers  dorés, 

16.  —  Fleurs  de  bruyères  est  le  début  d'un  jeune  poète  dont  le  vers, 
qui  prend  son  inspiration  dans  la  nature,est  souvent  gracieux,  aimable, 
facile  : 

Ce  livre  écrit  dans  les  bruyères, 
Aux  fraicheâ  senteurs  des  genêts, 
Des  ajoncs  et  des  serpolets, 
Des  fétuques  et  des  fougères, 

Je  Tai  fait  aux  chants  des  bergères. 
Et  les  rimes  de  mes  sonnets. 
En  cheminant  je  les  prenais 
Aux  ailes  des  brises  légères. 

Il  aime  à  triompher  des  difficultés  de  rythme  et  de  rimes.  C'est  peut- 
être  ce  souci  de  jongler  avec  les  mots,  qui  lui  fait  parfois  négliger  la 
pensée,  si  bien  qu'il  versifie  à  propos  de  tout  et  de  rien, sur  une  «puce» 
sur  une  «  punaise  »  etc., et  qu'il  ne  répugne  ni  aux  lieux  communs,ni  aux 
banalités.  II  fera  bien  d'être  un  peu  plus  sévère  pour  lui, une  autrefois. 
11  évitera  le  «moi»' naïvement  satisfait  des  strophes  où  il  célèbre  la  ville, 
la  chambre  où  il  est  né,  le  jour  où  il  a  reçu  l'inspiration,  etc.  Surtout, 
il  se  gardera  de  la  prononciation  normande,  qui  lui  fait  rimer  miroite 
avec  girouette  I 

17.  —  Le  €  Mercure  de  France,  >  c'est-à-dire  principalement  l'école 
svmboliste  et  décadente,  continue  à  fournir  d'innombrables  volumes 
portant  en  étiquette  poésies,  mais  qui  ne  sont,  au  fond,  pour  la  plu- 
part, ni  de  la  prose  ni  des  vers  et  qui  démontrent  qu'on  a  eu  bien  tort 
de  tant  rire  de  ce  pauvre  M.  Jourdain  pensant  qu'il  pouvait  exister  un 
troisième  genre.  Étrange  mode  que  celle  de  cette  école  où  l'on  sent  que 
s'égarent  malheureusement  nombre  de  talents  dont  quelques-uns  sont 
de  premier  ordre,—  La  Maison  d'exil  est,en  grande  partie,  la  justifica- 
tion de  ce  jugement.  M.  Edouard  Pilon  est  un  poète,  par  la  grâce, 
l'émotion,  l'imagination  ;  son  œuvre,  particulièrement  inspirée  par  la 
pitié,le  souvenir,  la  bonté  et  ramour,dénotc  un  tempérament  de  poète; 
mais  la  forme  décadente  est  la  seule  qui  le  séduise,  et  toutes  les  règles 
classiques  du  vers  sont  rigoureusement  bannies  de  chez  lui.  Voyez,  par 
exemple,  ces  vers  à  la  Petite  Fiancée  : 
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La  petite  fiancée  fleurie 
Que  mon  amour  a  accueillie 
A  ouvert,  tout  grands  à  l'aube 
Les  battants  des  portes  hautes 
Qui  donnent  sur  la  prairie. 
Et  comme  dans  une  allégorie, 
C'est  l'Amour  et  c'est  la  Vie 
Qui  sont  entrés,  jeunes  hôte^i. 
Dans  ma  maison  où  sa  grâce  sourit  ! 

Si  du  moins  le  poète  nous  donnait  de  bonne  prose  !  Mais  lisez  ceci. 
Et  dire  que  c'est  voulu  ! 

Voici  mon  cœur  ;  il  est  plus  fort  que  ma  pensée, 

Car  ma  pensée  elle  est  exorcisée 

Dans  les  domaines  de  la  Scitnce, 

Tandis  que  mon  cœur  il  est  léger 

Ck)mme  une  fleur  qui  se  balance, 

Tandis  que  mon  cœur  il  est  léger  comme  une  fleur 

Qui  .50  balance  au  gré  des  eaux  vaporisées.... 

18.  —  Même  méthode  chez  M.  Robert  de  Souza,  une  des  lumières  du 
symbolisme,  qui  a  d'ailleurs  défini  la  doctrine  de  Técole  en  un  ouvrage 
d'esthétique  :  le  JRythme  poétique.  Les  Sources  vers  le  fleuve  —  ce  n'est 
pas  du,  c'est  vers!—  en  dépit  du  mérite  du  poèle,qui  sait  peindre,évo- 
quer,  faire  vivre,  et  qui  connaît  jusqu'au  tréfonds  son  métier,sont  d'une 
lecture  peu  facile.  Vraiment  non,  ce  genre  n'est  pas  gai  et  l'on  souffre 
à  la  pensée  de  toutes  les  peines  que  se  donnent  les  poètes  de  cette  école, 
pour  embrouiller  des  idées  simples  et  rendre  étrange  ce  qui  est 
naturel  ;  que  d'adresse  déployée  pour  atteindre  cet  étrange  résultat  : 

La  haute  fenêtre  est  grande  comme  une  baie  sur  le  monde  : 
Et  le  vaste  portail  des  âges  et  la  tour 
Y  penchent  la  vie  entière  avec  le  jour.... 

I>a  haute  fenêtre  est  grande  comme  une  baie  sur  le  monde. 

Les  siècles 

Du  haut  des  pierres  qu'Us  ont  dressées 

Et  de  lustre  en  lustre  fleuries 

Surplombent 

Jusqu'au  cœur  de  la  chambre  où  vous  saisit 

L'œuvre  des  tragiques  saisons 

Que  les  vents  ont  aidé  de  la  mer,  et  des  moussons,' 

Et  le  gel  et  la  pluie, 

Et  l'insouciance  des  hommes  ou  leurs  rages 

A  resculpter  le  portail  des  âmes  et  des  âges. 

19.  —  Et  voici  encore  une  œuvre  de  même  sorte  :  Le  Livre  d'images 
que  M.  Gustave  Kahn  dédie  à  M.  Catulle  Mendès,  en  lui  expliquant  ce 
qu'il  va  chanter  : 
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Donc  je  vous  dédie  ce  livret 
avec  ses  levers  de  soleil  et  ses  soirs, 
ses  chevaliers  Barbe-Bleuets, 
ses  méditatifs  Hollandais 
et  ses  fillettes  de  Moselle  : 
bref,  ses  affiches  dans  le  soir 
qu*on  demande  un  peu  de  gaieté. 

De  la  gaieté? Eh  1  grand  Dieu  l  où  donc  se  cache-t-elle  la  gaieté  de 
ce  genre  de  littérature  ?  Est-ce  dans  cette  ronde  ? 

Vous  montez  au  toit  neuf  de  l'église 
pour  y  accrocher  un  bouquet. . . . 
une  planche  craque,  vous  vous  écrasez, 
comme  un  paquet  de  molles  bardes. 

L'ouvrage  renferme  houreusement  des  pièces  d'une  autre  tournure, et 
le  poète  ne  manque  ni  d'art,  ni  de  facilité,  ni  même  d'érudition.  Mais 
que  de  travail  perdu  pour  ne  pas  s'exprimer  simplement  ! 

20'.  —  «  Ce  sont  de  beaux  et  nobles  vers  que  ceux  de  M.  Pierre 
Quillard,  »  dit  M.  François  Goppée,  dans  un  article  sur  la  poésie.  Et, 
de  failj'auteur  de  la  Lyre  héroïque  et  dolente  a  des  pièces  de  réelle  va- 
leur et  d'une  orfèvrerie  parfaite.  II  répugne  à  la  banalité,  mais  il  tom- 
be, par  suite,  souvent  dans  la  recherche  et  de  fond  et  de  forme.  Enfin, 
son  œuvre  offre  un  mélange  singulier  de  symbolisme  et  de  réalisme. 
Voici  un  extrait  de  la  dédicace  A  la  mémoire  d'Ephratm  Mikhael  (il  y 
a  beaucoup  de  Lévy,  de  Bloch  et  de  Lazare,  dans  ses  dédicaces,  et  nous 
n'avons  pas  été  surpris  de  voir  M.  Quillard  déposer  au  procès  Zola)  : 

En  vain  les  mornes  dieux,  formidables  et  doux, 
Ont  détaché  ta  main  de  nos  mains  fraternelles  : 
Le  sel  acre  des  pleurs  brûle  encor  noâ  prunelles 
Quand  ta  voix,  triomphant^des  heures,  chante  en  nous 

Et  fait  surgir  parmi  les  roses  des  vesprées. 
Sous  des  voiles  tissus  de  soleils  et  de  cieux. 
Une  vierge  dolente  au  regard  anxieux 
Qui  vous  appelle  et  fuit  vers  les  ombres  sacrées. 

Voici  maintenant,  en  vers  de  tous  pieds,  un  autre  genre  : 

C'est  un  grand  silence  après  le  chant  du  cor. 
Comme  dans  les  villes  mortes 
Où  les  chats  peuvent  encor 
Rêver  sur  le  seuil  des  portes. 

Sous  le  dais  noù*  de  la  nuit 

Les  rois  radieux,  les  belles  chevauchées 

Foulaient  dans  Tor  et  le  bruit 

Le  sang  des  roses  fauchées. 

21.  —  M.  Georges-Eugène  Bertin  est  de  l'écoh'.  de  M.  de  Hérédia,  à 
qui  d'ailleurs  il  dédie  sa  première  pièce  où  nous  lisons  : 
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Plus  éclatant  qu'Hugo,  plus  souple  que  Ronsard, 
Pégase  le  conduit  sur  les  cimes  de  Tart. 

• 

M.  de  Hérédia  plus  éclalant  qu'Hugo,  c'est  beaucoup  dire,  d'autant  pré- 
cisément qu'Hugo  est  plus  éclatant  qu'autre  chose.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  Bertin  est  bien  un  disciple  du  poC^te  des  Trophées,  Il  sait  son  métier; 
ses  sonnets  sont  artistiques,  pleins,  harmonieux,  forts  et  rappellent  le 
maître  surtout  dans  la  série  des  pièces  intitulées  :  Sous  le  régime  des 
dieux.  Par  contre,  le  poète  de  En  quittant  la  vie  s'attache  à  un  sujet 
qui  ne  paraît  pas  avoir  vivement  préoccupé  M.  de  Hérédia,  puisqu'il 
vient. 

Déposant  sur  Tautel  les  fins  outils  des  rimes, 
Coiffesser  à  genoux  le  Seigneur  notre  Dieu. 

Il  le  fait  parfois  d'une  façon  douteuse, comme  en  ce  sonnet  où  il  chante 
Madeleine  convertie  se  donnant  néanmoins  à  un  lépreux,  par  pitié,  il 
est  vnii,  mais  récompensée  de  ce  fait  I  Étrange  également  la  pièce  dé- 
diée à  ses  derniers  amis  qui  sont  : 

Jusquiame,  opium,  morphine,  belladone. 

Combien  préférables  sont  ces  vers  qui  terminent  l'ouvrage  : 

Écoute,  près  du  lit,  se  déployer  les  ailes 
Des  anges  accourus  des  sphères  immortelles  ; 
Ils  viennent,  terminant  les  jours  que  tu  maudis. 
Te  porter  sous  le  toit  à  Tabri  de  Forage, 
Et  te  dire  :  «  Là  haut,  dans  le  dair  Paradis, 
La  mère  de  Jésus  a  le  même  visage.  » 

22.  —  Les  Légendes  et  chansons  de  M.  Véga  sont  l'expression,  en 
belles  strophes,  de  la  pure  doctrine  catholique.  Lisez,  par  exemple, 
ces  vers  : 

0  cœurs,  nobles  et  purs,  âmes  [M^esque  divines.... 

Par  votre  patience  et  votre  vie  austère 

Tous  vos  persécuteurs,  chaque  jour,  sont  sauvés. 

Le  poète  fait  suivre  quelques  Légendes  et  tieilles  chansons  d'amour 
d'un  très  beau  Snrsum  corda  et  de  fort  jolies  Légendes  mystiques.  C'est 
en  homme  du  métier  et  en  véritable  artiste  qu  il  dit  les  mystères 
de  la  religion  : 

Nul  rire,  nul  baber  des  bouches  les  plus  beUes, 
Nulle  ivresse  ne  vaut  le  bonheur  de  chérir 
D'un  amour  surhumain  les  choses  élemellds. 

Et  ces  vers  de  Beati  mnndo  corde  : 

* 

Bienheureux  qui  dès  Taube  olfir^  sim  ixxtir  à  Di^i« 
Sans  atteiMlre  la  nuit  sinistre  et  la  taB^«èle, 
Qui  regarde  le  cîei  lorsque  k  cîd  est  lrieu.«.« 
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Heureux  qui,sans  avoir  souffert  mille  douleurs,* 
Fait  hommagç  à  son  Dieu  de  toute  sa  jeunesse, 
Gomme  d'un  blanc  bouquet  de  virginales  fleurs  ! 

23.  *-  Les  Bssais  de  moraU  de  M.  Amédée  de  Riozé  ne  sont  pas  une 
œuvre  didactique,  comme  le  titre  le  laisserait  entendre,  mais  un  livre 
de  fables,  et  que  nous  avons  ouvert,  par  suite,avec  crainte  et  méfiance, 
car,âprès  La  Fontaine....  Mais  ne  disons  pas  de  banalités  1  Si  les  Essais 
de  morale  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  du  genre,  si,  par  exemple,  il 
s'y  rencontre  parfois  des  longueurs,  des  chevilles,  des  vers  un  peu 
durs,  insuffisamment  travaillés,  hâtons-nous  de  déclarer  que  plus  d'une 
fable  de  M.  de  Riozé  est  excellente  de  fond  et  de  forme.  Ajoutons  que 
la  philosophie  égoïste  et  toute  pratique  de  La  Fontaine  y  est  remplacée 
par  une  doctrine  élevée,  bonne,  chrétienne,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

24.  —  Pour  des  vers  simples,  on  peut  dire  que  les  vers  de  M.  Ch.  de 
Saint-Cyr  ne  sont  pas  simples.  Voyez  plutôt  : 

Le  soir  envaîiissait  Thorizon  pur.  Du  rose 
Flottait  tendre  et  berceur,  au  ciel,  sur  le  bleu  pâle. 
Le  vert  des  feuilles  d'arbre,  en  sa  teinte  vesprale. 
Se  mélancolisait  devers  la  fleur  édose. 

Mon  âme,  amante  de  ton  âme  virginale, 

M'a  quitté.  Mon  cœur  las  de  pleurer,  se  repose 

Dans  l'avenir  que  près  du  tien  il  se  compose. 

De  chaque  vie  un  peu  d'espoir  vers  moi  s'exhale.... 

Voici  encore  que  je  ne  saisis  guère,  au  moins  comme  mesure  : 

Poète,  mon  ami,  ta  peine  me  ctfiigrine 
Dit  la  reine  aux  cheveux  d'or  en  vers  moi. 

Je  n'aime  guère,  non  plus,  <  les  tons  de  lune  empourprés,  »  ni  cer- 
tes, c  Tenvie  à  ton  char  pend,  »  etc.  J'aime  encore  moins  les  rimes 
féminines  ou  masculines  qui  se  suivent  sans  rimer  ensemble,  comme 
chercher  et  compatissant,  ravie  et  autre.  Et  c'est  fâcheux,  car  il  y  a,  au 
milieu  de  toutes  les  recherches  de  langage  des  Frissons,  des  vers  nom- 
breux qui  prouvent  que  le  poète  aurait  pu  être  excellent  et  tout  à  fait 
lui,  avec  simplicité. 

25.  —  Ghislaine  est  une  pièce  de  trois  actes,  en  prose,  dédiée  à  M. 
Catulle  Mendès.  C'est  un  mélange  singulier  de  réalisme  et  de  faux  idéa- 
lisme. I^e  sujet  roule  tout  entier  sur  un  amour  incestueux,  anormal, 
maladif,  extrêmement  pénible.  L'auteur  ne  s'attarde  pas  à  des  descrip- 
tions scabreuses,  c'est  vrai  ;  mais,  tout  le  fond  de  son  drame,  reposant 
sur  une  passion  contre  nature,  est  choquant.  La  scène  se  passe  au  mo- 
ment de  l'épopée  de  Jeanne  d'Arc. 

26.  —  Premiers  Vers^  de  MM.  Jacques-André  et  Michel  Mérys  —  car 
ils  se  sont  mis  à  deux  pour  lancer  leurs  jeunes  poésies  —  débutent  par 
ces  vers,  intitulés  Sursum  corda  : 
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L'heure  brève  s'enfuit.  Sursum  corda  !  Debout  I 
Qu'importent  le  refrain  des  grossières  orgies 
Où  la  gaieté  vulgaire,  impure  lave,  bout, 

Et  les  foules  sans  Dieu  par  la  foule  régies, 

L'infamie  étalant  son  zèle  lucratif, 

Et  rinsulte,  et  les  cris,  et  les  faces  rougies  ! 

Et  le  volume  contient,  par  le  fait,  beaucoup  de  bons  vers,  larges,  pleins, 
éloquents,  comme  dans  rOuvrier,  Mais  aussi,  que  d'autres  qui  ne  sont 
pas  suffisamment  travaillés,  ni  assez  clairs,  et  dont  les  défauts,  peut- 
ôtre  voulus  —  mais  pourquoi  vouloir  des  défauts?  —  vous  laissent  une 
fâcheuse  impression, par  leur  dureté,  leurs  césures  irrégulières  : 

Au  temps  des  demi-dieux  laiutte  était  joyeuse.... 
Mais,  depuis,  l'Homme- Roi  cx)nnaît,  épouvanté, 
Des  frissons  plus  glacé^.  Sa  chair  fuit  et  se  creuse, 
Traîtresse,  vit,  devient  larve  à  la  faim  hideuse, 
Le  mange  ;  il  sert  de  proie  à  son  sang  révolté. 

27.  —  Peut-4ire  !  tel  est  le  titre  d'un  long  poème  de  M.  Ra^phaél 
Damedor,  lequel  veut  évidemment  faire  revivre  une  époque  antérieure 
au  grand  siècle  des  lumières,  mais  ne  réussit  guère  qu'à  reproduire  les 
préjugés  du  jour,  à  l'occasion  d'un  récit  ancien,  et  cela  au  milieu  de 
développements,  d'amplifications,  de  descriptions  qui  n'en  finissent 
plus.  L'action  s'endort,  au  point  de  risquer,  malgré  la  passion  de  bien 
des  vers,  que  le  lecteur  en  fasse  autant.  Les  prêtres,  les  nobles,  les 
rois  sont  en  médiocre  estime  auprès  du  poète.  Leur  loi  est  celle  qui 
vient  d'en  bas  et  voici  ce  qu'en  dit  un  des  personnages  : 

La  loi  qui  vient  d'eii  bas  est  cette  vieille  insulte 
Que  la  force  et  la  ruse  infligent  aux  mortels, 
En  maintenant  partout  des  trônes,  des  autels. 
Monarques,  courtisans,  gentilshommes  et  prêtres, 
De  par  leurs  goupillons,  leur  sceptres,  leurs  cartels, 
A  l'ombre  des  clochers,  des  palais,  des  castels, 
.  Se  font  du  genre  humain  les  bourreaux  et  les  traîtres, 
Lorsqu'avant  toute  église  et  tout  pacte  légal, 
Dieu  voulut  que  chacun  de  chacun  fut  l%al. 
Que  sous  le  môme  ciel,  le  même  astre  qui  briUe, 
Nous  fussions  tous  les  fils  d'une  même  famille  ; 
Pour  ces  êtres  déchus  il  n'est  rien  d'épuré. 

28.  ■—  «  Ni  oratoire,  ni  dramatique,  mais  ensemble  simple  et  sub- 
tile, la  poésie  de  Wordsworth  est  de  celles  qui  semblent  refuser  qu'on 
les  transplante  et  cesser  d'être  lorsque  le  tour  même  change,  lorsque 
le  rythme  se  tait.  »  El  c'est  pourquoi  M.  Emile  Legouis,  à  qui  sont 
empruntées  ces  lignes,  a  tenté  de  transplanter  la  poésie  de  Wordswortli 
en  notre  langue.  La  difficulté  était  grande^  comme  on  le  voit.  Dire  qu'il 
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W  vaincue  d'un  bout  à  Tautre  serait  trop,  car,  s*il  traduit  excellemment 
la  philosophie,  la  mélancolie  de  «  Tinitiateur  puissant  et  fécond  de  la 
renaissance  poétique  en  Angleterre,  »  il  ne  donne  qu'une  idée  vague  de 
cette  forme  qu  il  nous  dit  lui-mômô  insaisissable.  Enfin,  devrait-il  au 
moins  éviter  des  fautes  de  prosodie  française,  comme  celle  qui  consis- 
te à  faire  suivre  deux  rimes  féminines  ne  rimant  pas  entre  elles,  par 
exemple,  vallée  et  fermaient.  On  pourrait  signaler  aussi  bien  des  vers 
sans  harmonie,  même  durs  ;  mais,  au  demeurant,  il  est  à  souhaiter  que 
se  publient  bien  des  traductions  semblables,  destinées  à  faire  un  peu 
connaître  les  poètes  anglais,  si  généralement  inconnus  chez  nous. 

29.  —  Le  Bouquet  blunc,  de  M.  Lucien  Pérey,  est  une  charmante 
petite  comédie  en  prose,  qui  a  le  mérite  rare,  bien  que  parfaite,  de 
pouvoir  être  jouée  en  société.  Peut-être  bien  le  procédé  de  la  mar- 
quise de  Prayménil,  qui  simule  la  ruine  pour  mettre  au  jour  la  vilenie 
d'un  certain  vicomte  de  Pontivy,  prétendant  à  la  main  de  sa  petite  fille, 
n'est-il  pas  très  neuf  ;  mais,  tout  y  est  dit  si  allègrement  et  si  spiri- 
tuellement qu'il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  ergoter  au  sujet  d'un  «  truc» 
de  comédie.  Mieux  vaut  s'en  tenir  à  la  forme,  par  qui  vaut  toute  œuvre 
littéraire,  et  qui  est  excellente. 

30.  —  Terminer  cet  article  par  le  volume  de  M.  Joseph  dePesquidoux  : 
Premiers  Vers,  c'est  assez  dire,  à  supposer  que  nous  ayons  eu  cette 
prétention,  que  nous  n'avons  pas  suivi  l'ordre  de  mérite  et  que  notre 
classement  n'a  été  inspiré  que  par  la  fantaisie,  M.  François  Coppée,  en 
présentant  l'auteur  au  public,  dit  le  charme  qu'il  ressent  à  lire  et  à 
saluer  un  nouveau  poète,  et  il  ajoute  :  «  C'est  afin  que  d'autres 
éprouvent,  comme  je  l'ai  éprouvée,  cette  impression  de  jeunesse  et  de 
force,  que  j'ose  recommander  aux  lecteurs  ces  poésies  de  M.  Joseph  de 
Pesquidoux,  dans  lesquelles  se  révèle  une  âme  vibrante  et  fière.  »  Les 
vers  sont  vigoureux  de  forme  et  de  fond,  comme  il  convient  à  un  fils  de 
TÂrmagnac,  qui,  d'ailleurs,  dédie  ses  poésies  à  sa  province  : 

Salut  !  Poursuis  ta  route  égale  et  pacifique, 
Respecte  le  passé  pour  garder  Tavenir  ; 
Et  bien  que  Theure  soit  troublante  et  chimérique, 
Dans  tes  traditions  sache  te  maintenir. 

C'est  un  peu  rude  parfois, comme  le  pays  qui  —  le  poète  le  reconnaît 
—  n'a  produit  : 

Ni  des  sièf^Ies  féconds  de  poésie  et  d'art • 

Ni  de  hauts  monuments  étonnant  le  r^ard. 

Mais  aussi,  c'est  d'une  saveur  spéciale  que  n'a  plus  la  poésie  de 
convention  de  nos  modernes  décadents^  et  je  prends  ce  mot  dans  son 
acception  la  plus  large.  M.  de  Pesquidoux  aime  la  nature  et  sait  la 
peindre.  Voyez  ces  derniers  vers  des  Faucheurs  : 
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Le  grand  bois  de  lisière  à  l'horizon  recule. 

Et,  par  instante,  là-bas,  un  taureau  noir,  mugit, 

Humant  l'odeur  du  foin  qui  dans  l'air  chaud  circule. 

11  ne  craint  pas  une  note  un  peu  réaliste,  comme  le  prouve  T Ivrogne, 
Mais  il  sait  aussi  et  surtout  faire  sonner  les  belles  strophes  lyriques, 
comme  celles  sur  Démosthène  : 

Eh  bien  !  ferme  les  yeux  !  Que  dorme  en  paix  ton  âme  ! 
Quel  que  soit  le  passé,  quels  que  soient  les  revers, 
La  cendre  des  héros  a  toujours  une  flamme. 
Et  c'est  à  sa  clarté  que  marche  l'Univers  I 

Quelques  pièces  sont  encore  peut-être  un  peu  t  jeune,  »  mais  de 
quel  défaut  se  corrîge-t-on  plus  vite  ;  alorssurtout  que  tout  présage  la 
vie,  la  santé,  Favenir  ?  P.  Saint-Marcbl. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Cours  d^aAtronomle  à  l'usage  des  étudiants  des  Facultés  des  sciencesy 
par  B.  Baillaud.  Paris,  Gauthier -ViUars,  1893-4896,  2  vol.  in-8  de  vi-285 
et  de  vi-520  p.  —  Prix:  23  fr. 

Le  savant  directeur  de  Fobservatoire  de  Toulouse,  doyen  honoraire 
de  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville,  s* est  proposé  de  résumer  t  les 
notions  essentielles  de  l'astronomie,  notions  dont  Tétude  sérieuse  est 
d'un  haut  intérêt  pour  les  étudiants  des  Facultés  des  sciences,  Tastro- 
nomie  utilisant  constamment  des  procédés  applicables  aux  sciences 
expérimentales^  aussi  bien  que  les  méthodes  générales  des  sciences 
mathématiques.  » 

Le  premier  volume  est  celui  qui  présente  surtout  cette  utilité  gé- 
nérale. Il  est  consacré  à  un  ensemble  de  questions  auxiliaires  dont 
Tétude  approfondie  a  été  faite  surtout  pour  les  astronomes  et  en  grande 
partie  par  eux,  mais  qui  trouvent  leur  application  dans  toutes  les 
sciences  expérimentales,qui  y  pénètrent  de  jour  en  jour  plus  complètc- 
mexïX  et  doivent  être  connues  de  tous  ceux  qui  cultivent  ces  sciences.  C'est 
d'abord  un  résumé  des  principes  du  calcul  des  probabilités  et  im  ex- 
posé de  la  théorie  des  erreurs,  avec  les  détails  nécessaires  pour  l'ap- 
plication de  la  méthode  des  moindres  carrés  :  puis  une  théorie  appro- 
fondie des  instruments  d'optique,  avec  application  aux  diverses  com- 
binaisons optiques  dont  les  astronomes  font  usage  ;  vient  ensuite  la 
description  des  instruments  servant  à  la  mesure  du  temps  et  des  ins- 
truments astronomiques,  avec  les  méthodes  de  rectification,  de  déter- 
mination des  constantes  instrumentales  et  de  réduction  des  obser- 
vations. Un  chapitre  est  consacré  aux  calculs  trigonométriques  et  un 
dernier  aux  méthodes  d'interpolation  et  à  diverses  formules  d*un  usage 
fréquent  dans  les  sciences  d'observation. 
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Le  second  volume  est  consacré  àTastronomie  proprement  dite  :  étude 
de  la  sphère,' des  réfractions  astronomiques,  des  parallaxes,  de  l'aber- 
ration, de  la  précession  et  de  la  nutation  ;  étude  des  mouvements  du 
soleil,  des  planètes,  des  comètes,  d'abord  par  l'observation,  puis  par 
la  théorie  mécanique  poussée  jusqu'à  l'étude  des  perturbations  ; 
théorie  de  la  lune,  des  satellites  de  Jupiter  ;  figure  de  la  terre,  cartes 
géographiques.Les  deux  derniers  chapitres  sont  consacrés,run  à  l'étude 
de  la  rotation  des  corps  du  système  solaire,de  leurs  phases,des  éclipses 
de  lune  et  de  soleiljl'autre  à  l'astronomie  stellaire.Ce  programme  est  sen- 
siblement plus  étendu  que  celui  qu'embrassent  en  général  les  ouvrages 
d'astronomie  destinés  aux  étudiants  ;  aucun  de  ces  ouvrages  ne  donne 
les  méthodes  de  détermination  des  orbites  des  planètes  et  des  comètes 
avec  les  détails  nécessaires  pour  l'application  effective,  non  plus  que 
les  développements  de  mécanique  céleste  que  nous  venons d'énumérer. 
Les  questions  abordées  dans  les  deux  derniers  chapitres  sont  traitées 
aussi  d'une  manière  très  complète  ;  plusieurs  de  celles  qui  constituent 
l'astronomie  stellaire  sont  d'ailleurs  nées  depuis  peu  d'années  et  les 
travaux  les  plus  récents  ont  été  mis  à  contribution.  Pour  donner  ce 
développement  à  des  questions  nouvelles,  il  a  bien  fallu  se  restreindre 
par  quelque  endroit.  Pour  les  calculs  relatifs  à  la  sphère,  pour  les 
méthodes  de  détermination  des  longitudes  et  des  latitudes^  qu'on  trouve 
exposées  en  grand  nombre  dans  d'autres  ouvrages,  on  s'est  borné  à  ce 
qui  est  réellement  usuel. 

L'auteur  parait  s'être  proposé  un  double  objet  ;  d'abord,  de  faire 
passer  dans  l'enseignement  ordinaire  des  Facultés  des  sciences  un 
certain  nombre  de  questions  jusqu'ici  réservées  aux  traités  spéciaux 
ou  aux  cours  destines  aux  astronomes  de  profession  ;  en  second  lieu,de 
présenter  le  sujet  d'une  manière  tout  à  fait  pratique,  c'est-à-dire  avec 
les  détails  nécessaires  pour  pouvoir  faire  des  calculs  réellement  utili- 
sables dans  l'astronomie  d'observation.  Ce  dernier  point  me  semble 
particulièrement  à  louer.  Trop  souvent,  dans  les  ouvrages  destinés  aux 
étudiants,  on  se  contente  de  donner  des  à  peu  près,  propres  à  faire 
comprendre  l'esprit  des  méthodes,  la  possibilité  de  résoudre  certains 
problèmes,  et  non  les  solutions  effectives.  Quand  l'étudiant  veut  en- 
suite appliquer  sa  science  à  des  observations  réelles,  il  s'aperçoit  qu'il 
lui  manque  des  données  indispensables  ou  qu'il  n'obtient  qu'une  ap- 
proximation insuffisante  ;  il  lui  faut  recommencer  son  instruction  sur 
des  bases  nouvelles  et  souvent  il  y  renonce. 

M.  Baillaud  a  donc  fait  un  ouvrage  réellement  original,  bien  que 
classique,  et  qui  semble  constituer  un  très  sérieux  progrès  dans  l'en- 
seignement de  l'astronomie. Il  serait  le  premier  à  s'étonner  si  je  décla- 
rais son  œuvre  parfaite  de  tous  points  et  si  je  n'avais  pas  quelques 
lacunes,  quelques  rectifications  de  détail  à  signaler.  Une  lacune  habi- 
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tuclle  dans  les  ouvrages  d'astronomie  et  que  j'espérais  voir  comblée 
dans  celui  de  M.  Baillaud^  étant  donné  le  caractère  pratique  auquel  il  a 
visé,  est  relative  à  la  manière  même  d'observer.  On  décrit  avec  gi*and 
soin  les  instruments  astronomiques  et  ceux  qui  servent  à  la  mesure  du 
temps  :  on  ne  nous  dit  rien  sur  la  manière  d'en  combiner  l'emploi,  de 
déterminer  à  une  fraction  de  seconde  près  l'instant  d'un  phénomène, 
d'enregistrer  rapidement  et  fidèlement  le  résultat.  Comme  rectification 
de  détail  Je  signalerai  à  la  page  46  du  1«' volume  le  paragraphe  intitulé  : 
méthode  de  Cauchy.  On  s'attendrait^  sous  cette  rubrique,  à  trouver  la 
méthode  d'interpolation  bien  connue  que  l'on  doit  à  Cauchy.  Le  pro- 
cédé qui  y  est  décrit  est-il  de  lui  ?  Alors  il  ne  faudrait  pas  que  le  texte 
sembleenattribuerlemériteàTisserandqui,  lui, n'en  est  certainement  pas 
l'inventeur. C'est  à  tort  aussi  que  la  méthode  de  réitération  est  attribuée 
à  Perrier  (p.  377).  Elle  remonte  au  moins  à  Bessel.  Au  2«  volume,  page 
115,  nous  trouvons  cette  assertion  :  Cela  a  eu  lieu  il  y  a  cent  mille  ans. 
Elle  suppose  que  les  formules  actuelles,  donnant  la  variation  de  l'ex- 
centricité et  de  l'obliquité  de  l'écliptique,  sont  valables  pour  cent  mille 
années.  M.  Baillaud  sait  bien  qu'il  n'en  est  rien.  Dans  un  autre  ordre 
d'idées,je  signalerai  la  manière  un  peu  trop  sommaire  dont  l'hypothèse 
de  la  gravitation  universelle  est  présentée  (2*  vol.,  p.  226  et  s.).  L'at- 
traction d'une  planète  sur  un  satellite  demassemest,àrunité  dedistance, 
liJM  ;  donc,  nous  dit-on,  sur  le  soleil,  dont  la  masse  est  M  elle  est  jM. 
J'ai  fait  remarquer,  il  y  a  longtemps,  que  cette  déduction  implique  une 
extrapolation  énorme.  Tout  le  monde  la  fait  à  la  suite  de  Newton  ;  il 
serait  utile  de  mettre  l'élève  en  garde  contre  ce  trompe-l'œil  mathé- 
matique et  de  lui  faire  sentir  que  cela  n'est  pas  si  évident  qu'il  paraît 
au  premier  abord.  Encore  une  petite  rectification  de  détail  :  le  Tornéa 
ne  court  pas  «  entre  de  hautes  montagnes  »  (2«  vol., p. 375)  ;  cesontdes 
vallonnements  très  modestes.— 11  n'y  a  bien  là,on  le  Toit,que  de  simples 
détails  qui  n'enlèvent  rien  à  la  valeur  très  grande  et  à  l'intérêt  consi- 
dérable de  l'ouvrage.  E.  Vicaire. 


Annuaire  pour  Tan  1898,  publié  par  le  Bureau  des  longitudes,  — 
Avec  des  Notices  scientifiques.  Pans,  Gauthier- Villars,  in-18  de  v-806  p. 
(A.  36,  B.  16,  C.  40,  D.  4,  E.  12,  F.  38).  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Annuaire  de  TObserTatoire  municipal  pbur  Tannée  1808 

(Analyse  des  travaux  de  1896).  Météorologie,  —  Chimie,  — Micrographie, — 
Application  à  l'hygiène,  Ibid.,  in-18  de  xii-636  p.  — Prix  ;  2  fr. 

La  partie  technique  de  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  a  subi, 
sur  celui  de  1897,  quelques  modifications  utiles  à  signaler.  Dans  la 
partie  astronomique^  on  a  supprimé  le  tableau  des  étoiles  supposées 
variables  et  celui  des  positions  moyennes  de  quelques  nébuleuses  ; 
simplifié  ou  réduit  les   tableaux  des  petites  planètes,  des  étoiles 
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doubles,  des  comètes  périodiques,  en  ajoutant  d'ailleurs  Thistorique 
des  comètes  apparues  en  1896.  Le  chapitre  des  Marées  a  été  entière- 
ment remanié  par  M.  Hatt,  avec  indications  pour  obtenir  aisément 
Theure  et  la  hauteur  de  la  marée  dans  les  principaux  ports  de  TEurope. 
On  a  réduit  les  détails  de  la  convention  monétaire  aux  parties  princi- 
pales du  texte  de  ladite  convention,  mais  en  ajoutant  les  données 
concernant  les  nouvelles  monnaies  du  Chili,  du  Japon,  de  la  Russie  et 
de  la  colonie  de  TErythrée.  Les  résultats  du  recensement  de  la  France 
en  1896  ont  été  inscrits.  La  partie  magnétique  a  été,  de  la  part  de 
M.  Moureaux,  l'objet  de  soins  tout  particuliers  ;  on  a  inséré,  notam- 
ment dans  le  tableau  de  la  statistique  do  la  France,  les  dernières  déter- 
minations des  éléments  magnétiques  des  chefs-lieux  de  département 
et  d'arrondissement.  Enfin  les  nouvelles  cartes  magnétiques^  établies 
d'après  des  observations  directes  et  annoncées  depuis  plusieurs  années, 
sont  publiées  pour  la  première  fois,  rapportées  au  l"  janvier  1896. 

Les  Notices  sont  au  nombre  de  cinq,  en  comptant  pour  une  seule 
deux  discours  prononcés  dans  la  même  circonstance. 

La  notice  A,  due  à  MM.  Lœwy  et  Puiseux,  se  présente  sous  cette  ru- 
brique un  peu  longue  :  Sur  quelques  progrès  récefiiment  accomplis  avec 
Vaidede  laphotographie  dans  F  étude  de  la  sur/ace  lunaire.  Les  auteurs  y  ex- 
posent les  ressources  considérables  que*fournit  la  photographie  pour  cette 
étude,  et  comment  elle  amène  à  reconnaître  qu'il  n'y  a  ni  air  (ou  à  peu 
près)  ni  eau  à  la  surface  de  l'astre,  et  que,  s'il  y  en  a  eu  à  la  période 
de  sa  formation,  air  et  eau  ont  été  absorbés  presque  aussitôt.  Si  bien 
qu'à  aucune  époque  de  son  existence  la  lune  n'a  présenté  les  conditions 
nécessaires  à  l'éclosion  et  à  l'entretien  de  la  vie. 

Sur  la  Stabilité  du  système  solaire,  notice  par  M.  H.  Poincarré,  tel 
est  le  titre  de  la  notice  B.  Elle  rappelle  les  différentes  déterminations 
successives  de  cette  stabilité  et  démontre  que,. malgré  tout,  les  corps 
célestes  qui  composent  notre  système  solaire  n'échappent  pas  à  la  loi 
de  Camot  d'après  laquelle  le  monde  tend,  bien  qu'avec  une  extrême 
lenteur,  vers  un  état  de  repos  final. 

L*Œutre  scientifique  de  H,  Fizeau,  l'illustre  physicien  dont  la 
science  déplore  la  perte  récente,  est  exposée  par  M.  Cornu  dans  la 
notice  C,  la  plus  étendue  des  cinq.  Nous  ne  saurions  analyser  ici  une 
analyse  très  condensée  des  travaux  qui  olit  rempli  cette  longue  exis- 
tence. Rappelons  seulement  que  Fizeau  s'est  Ulustré  notamment  par 
l'invention  d'un  dispositif  permettant  de  mesurer  directement  la  vi- 
tesse de  la  lumière  et  qu'il  a  continué  l'œuvre  de  Fresnel  en  complé- 
tant une  foule  d'aperçus  que  ce  savant,  mort  dans  la  force  de  IMge, 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  développer. 

M.  Janssen  consacre  trois  ou  quatre  pages  sous  ce  titre:  Les  Travaux 
exécutés  à  VObservatoire  du  Mont-Blanc  en  1897  (notice  D),  à  faire 
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connaître  les  résultats  nouveaux  et  importants  que,  nonobsta^nt  les 
entraves  incessamment  apportées  par  le  mauvais  temps,  on  a  pu 
obtenir  à  cet  observatoire  relativement  à  la  constante  solaire. 

Les  Discours  prononcés  au  cinquantenaire  académique  de  M.  Paye,  U 
iô  janvier  4891^  par  MM.  Janssen  et  Lœwy  forment  la  notice  E,  cin- 
quième et  dernière.  Leur  objet  est  naturellement  de  retracer  la  vie 
scientifique  et  les  travaux  de  l'illustre  et  vénérable  astronome  qui,  par 
sa  longue  étude  des  gigantesques  tempêtes  solaires  que  révèlent  à  nos 
yeux  les  taches  de  cet  astre,  a  été  conduit  à  une  théorie  nouvelle  des 
tempêtes  et  cyclones  de  l'atmosphère  terrestre. 

—  L'Annuaire  de  l'Observatoire  de  Montsouris  pour  1898,  ne  diffère 
guère  de  celui  de  l'année  précédente  que  par  les  chiffres  des  nombreux 
tableaux  qui  en  composent  la  principale  part.  II  donne  les  résultats  des 
observations  de  l'année  1896,  comme  l'autre  donnait  celles  de  1895. On 
y  a  ajouté  cependant  une  notice  historique  sur  les  trombes  qui  ont  sévi 
dans  la  région  parisienne  et  aux  environs  depuis  l'an  1309  jusqu'à  l'an 
1897.  C'est  toujours  du  reste  la  môme  division  en  trois  parties  dis- 
tinctes: Météorologie,  sous  la  direction  de  M.  Jaubert;  Analyse  chimique 
de  l'air  et  des  eaux,  par  M.  Albert  Lévy  ;  Analyse  micrographique 
des  mêmes  éléments,  suivie  du  diagnostic  bactériologique  de  la'  di- 
phtérie, par  M.  le  docteur  Miquel. 

L* Annuaire  pour  1898  ne  reproduit  pas  la  carte  des  stations  météo- 
rologiques de  Paris  et  de  ses  environs,donnée  par  l'Annuaire  pour  1897. 

Jean  d'Estibnne. 


Traité  éléineiitaire  de  mécanique  tihilwaïq^e  fondée  sur  la  ther- 
modynamique, par  P.  DuHEM.  Tome  II.  Paria,  Hermalïn,  1898,  st.  in-8  de 
378  p.  —  Prix  ;  12  fr. 

Ce  second  volume  comprend  trois  livres  où  l'auteur  étudie  la  vapori- 
sation et  les  modifications  analogues,  la  continuité  entre  Tétat  liquide 
et  l'état  gazeux,la  dissociation  dans  les  systèmes  qui  renferment  un  mé- 
lange de  gaz  parfaits.  L'auteur  insiste,  dans  la  théorie  de  TébuUition, 
sur  les  phénomènes  qui  s'opposent  aux  prévisions  d'une  thermodyna- 
mique trop  simplifiée,  qui  pe  tient  pas  compte  des  actions  capillaires  ; 
et  en  général,  il  distingue  avec  soin  les  faux  équilibres  apparents  des 
faux  équilibres  réels.Le  chapitre  consacréau  atriplepoint»,ou  à  l'étude 
des  propriétés  d'un  corps  observable  en  trois  états  différents  à  une 
même  température  et  sous  une  même  pression,  présente  un  grand' in- 
térêt ;  il  en  est  de  même  du  chapitre  relatif  au  point  critique.  On  re- 
marquera les  expériences  de  M.  Pilabon  sur  la  dissociation  de  l'acide 
sélinhydrique,  et  leur  importance  dans  la  question  des  faux  équilibres. 

II  y  a  lieu  de  regretter  que  de  trop  nombreux  errata  déparent  cette 
belle  publication.  H.  G. 
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Lot  •  des  éqalTalent»  et  Théorie  noiiTelle  Ae  la  chimie, 

par  Gustave  Marqfoy.  Paris,  Masson,  1897,  in-8  de  xu-498  p.  —  Prix  ; 
7fr.  50. 

Dans  son  introduction,  Fauteur  annonce  le  dessein  qu'il  a  conçu  de 
prouver  l'unité  de  la  matière  ;  cette  conviction  se  rattache,  paralt-iU  à 
des  considérations  métaphysiques  dont  on  trouvera  le  développement 
dans  un  des  volumes  du  grand  ouvrage  intitulé  par  M.  Marqfoy  a  La 
République.  » 

Les  bases  de  la  chimie  théorique  moderne,  sont,  d*aprës  Tauteur, 
complètement  transformées,  et  même  a  tout  Tédifice  est  atteint.  >  Il  au- 
rait découvert  la  loi  naturelle  qui  enchaîne  les  équivalents  de  la  chimie 
dans  une  formule  arithmétique  simple  :  «  Tous  les  corps  simples  ont 
pour  équivalents  des  nombres  premiers.  Les  soixante-trois  nombres 
premiers  contenus  dans  la  série  naturelle  des  nombres  entiers  de  un  à 
trois  cents  sont  les  équivalents  des  soixante-trois  corps  simples  de  la 
chimie,  et,  selon  toute  apparence^  de  tous  les  corps  simples  de  TUni- 
vers.»  C'est  à  prouver  et  à  justifier  cette  loi,  qu'il  appelle  la  c  Série,  » 
que  M.  Marqfoy  consacre  son  ouvrage  auquel  on  ne  peut  reprocher  de 
manquer  d'originalité^  mais  qui  précisément  trouvera  dans  cette  qua- 
lité une  difficulté  sérieuse  k  sa  diffusion.  H.  C. 


Le»  PlOBteo  doiio  Tontiquité  et  aa  moi^eit  âge*  Hisf9ire,us*^$, 
Bymbolùme.  V^  partie  :  Des  Plantes  dans  l'Orient  classique,  par  Charles 
JoRBT.  Paris,  Bouillon,  18&7,  in-8  de  50'i  p.  —  Prix  8  fr. 

€  Je  voudrais  essayer^  dit  M.  Joret,  de  retracer  l'histoire  a^^ricole,  in* 
dustrielle,  poétique,  artistique  et  pharmacologique  des  espèces  végéta- 
les connues  des  différentes  nations  de  l'antiquité  classique  et  du  moyen 
âge.  >  Travail  formidable  devant  lequel  l'auteur  avoue  lui-même  qu'il 
aurait  reculé,  s'il  en  avait  pu  prévoir  les  développements  et  l'étendue. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  faut  savoir  gré  au  professeur  de  l'Université 
d'Aix  de  l'avoir  entrepris,  car  aucun  ouvrage  d'ensemble  sur  l'histoire 
des  rapports  si  intimes  et  si  profonds  des  plantes  avec  l'humanité 
n'existait  jusqu'ici,  et  il  est  peu  d'hommes  qui  ne  s'intéressent  à  ces 
créatures  si  éminemment  utiles  et  charmantes.  Le  livre  de  M.  Joret  ap- 
paraît plutôt  comme  une  suite  méthodique  de  notes  judicieusement 
prises  et  disposées  dans  un  ordre  d'ailleurs  un  peu  précaire  que  comme 
une  véritable  histoire  artistement  élaborée  pour  le  plaisir  de  l'esprit. 
Mais  si  M.  Joret  témoigne  ici,  comme  dans  son  Histoire  de  la  Rose^  un 
dédain  un  peu  trop  sensible  des  agréments  du  style,  son  érudition 
étendue,  sa  bibliographie  considérable,  sa  critique  opiniâtre  et  avisée^ 
dont  les  arrêts  équivalent  parfois  à  de  véritables  trouvailles,  sont  des 
qualités  bien  propres  à  nous  faire  passer  sur  les  avantages  littéraires 
qui  lui  manquent.  Le  premier  volume  qui  vient  de  paraître  comprend 


-  232  - 

rÉgypte  et  les  peuples  sémites  de  l'Asie  antérieure  :  Chaldée,  Assyrie, 
Phénicie»  Judée.  La  tâche  n'était  pas  aisée,  même  après  les  sagaces 
travaux  de  Schweinfurth  et  de  Victor  Loret  sur  les  végétaux  dont  on  a 
constaté  Texistence  dans  les  sacrophages  égyptiens,  ou  qui  sont  repré- 
sentés, d'une  manière  plus  ou  moins  conventionnelle  et  hiératique,  si|r 
les  murs  des  temples  et  des  hypogées.  D'une  flore  aussi  riche,  on  n'est 
guère  parvenu  jusqu'ici  à  identifier   plus  de  deux  cents  espèces.  Pour 
l'Asie,  le  résultat  est  encore  moins  brillant.  Et  que  de  peine,  et  que  de 
hasardeuses  hypothèses  !  Dans  une  plante  figurée  à  Beni-Hassan,Unger 
voit  un  radis,  Wœnig  une  betterave,  Rosellini  un  choux  palmiste. 
D'une  autre  plante  à  feuilles  aggloniérées,réunies  au  bout  d'une  tige, 
Loret  fait  une  laitue,  Unger  un  artichaut.  M.  Joret  évolue  avec  aisance 
au  milieu  de  ces  difficultés,  et,  s'il  ne  peut  que  rarement  les  résoudre, 
il  fixe  au  moins  l'état  de  la  question. Si,  pour  la  plupart,  les  documents 
évoqués  sont  iconographiques,  —  à  ce  propos  nous  ne  saurions  trop  re- 
gretter que  l'éditeur  n'ait  pas  cru  devoir  illustrer  ce  livre  de  planches  si 
nécessaires  en  pareil  cas,— la  philologie  vient  heureusement  en  aide  au 
chercheur,  et  Victor  Loret  s'en  est  heureusement  servi  dans  sa  Flore 
fkaraonique.  Mais  pourquoi  M.  Charles  Joret,  qui  d'autre  part  rend 
amplement  justice  à  son  prédécesseur,  lui  reproche-t-il  par  deux  fois, 
aux  pages  145  et  319,  d'avoir  identifié  le  Sannâr  des  Egyptiens  avec 
YAccacia  Famesiana,  espèce  exclusivement  américaine,  alors  que  le 
savant  égyptologuc  lyonnais  a  loyalement  constaté  son  erreur  dans 
la  seconde  édition  de    son  livre?  Lui-même,   pirlant  incidemment 
du  soma,    boisson  enivrante  de  l'Inde  védique,  ne  semble-t-il  .pas 
croire,  sur  l'autorité  de  Lajard,  érudit  estimable  mais  bien  dépassé, 
qu'il  était  extraitde  Vasclepias  acida.opinion  aujourd'hui  tout  (1  faitcon- 
trouvée?Un  reproche  plus  sérieux  que  nous  ferons  à  M.  Joret.c'est  d'avoir 
trop  multiplié  les  divisions  de  son  livre  dont  quelques  chapitres  font 
double  emploi.  Car  enfin  les  documents  que  nous  possédons  sur  le  rôle 
des  plantes  dans  le  monde  ancien  ne  sont  pas  surabondants,  et  la  dis- 
position adoptée  par  M.   Joret  a  pour  effet  de  les  disperser  au  lieu 
de  les  coordonner.  Un  chapitre  consacré  aux  usages  alimentaires  des 
végétaux  était-il  bien  utile,  alors  que  les  céréales,  les  plantes  potagè- 
res, les  arbres  fruitiers  ont  été  traités  dans  les  chapitres  relatifs  à 
l'agriculture  ?  Des  répétitions  s'imposent,  dont  nous  pourrions  citer 
maint  exemple. 

Un  répertoire  alphabétique  des  noms  de  plantes  citées,  remédierait 
en  partie  aux  inconvénients  de  cet  ordre  dispersé.  Nous  regrettons  que 
M.  Joret ,  qui  se  réserve  certainement  de  nous  donner  une  table  géné- 
rale à  la  fin  de  son  ouvrage,  n'ait  pas  cru  devoir,en  attendant,  nous  en 
offrir  une  partielle  pour  chacun  des  volume  >  dont  il  se  composera. 
Telle  quelle,  cette  histoire  des  plantes  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
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âge,  est  un  ouvrage  désormais  indispensable  à  tous  ceux  que  passion- 
ne l'étude  des  civilisations  abolies.  L.  Denise. 


LITTÉRATURE 

Lexique  de  la  lan^^e  de  Molière  comparée  à  celle  des  écrivains  de 
son  iempSy^ar  Ch.-L.  Livet.  T.  II  et  III.  Paris,  Welter,  1897  2  vol.  gr.  in-8  de 
666  et  82'i  p.  —  Prix  :  30  fr. 

Nousavons  annoncé,  lors  de  sa  publication  {PolybïbUon,  t.  LXXVI, 
p.  492),  le  premier  volume  du  Lexique  de  la  langue  de  Molière  ;  deux 
autres  volumes  se  sont  succédé  et  complètent  le  remarquable 
ouvrage  de  M.  Livet.  Nous  rappellerons  que,  couronné  par  TAcadémie 
française,  il  a  été  imprimé  aux  frais  de  TEtat  (sur  un  papier,  ajoutons- 
le,  qui  aurait  pu  être  plus  beau  et  meilleur).  Cette  faveur  certes  était 
bien  méritée  par  un  aussi  patient  et  aussi  long  travail  ;  nous  disions 
avec  quelle  érudition  Fauteur  avait  recherché  dans  les  écrivains  du 
xvn«  siècle  tous  les  passages  qu'appelaient  telle  ou  telle  locution 
employée  par  Molière  et  combien  sont  intéressants  les  commentaires 
de  philologie,  historique  et  grammaticale  que  M.  Livet  a  joints  à  ses 
si  nombreuses  citations.  Les  éloges  que  nous  donnions  à  un  premier 
tome  nous  ne  pouvons  que  les  répéter,  la  fin  est  digne  du  début.  Au 
point  de  vue  de  Thistoire  et  de  la  connaissance  approfondie  de  la 
langue,  les  lexiques  ont  une  importance^  une  utilité  incontestables 
et  Ton  peut  espérer  que  l'accueil  fait  à  ces  trois  excellents  volumes 
encouragera  Fauteur  à  nous  donner  le  lexique  de  la  langue  de  Bossuet 
qu'il  a  entrepris.  M.  Livet  est  bien  digne  de  mener  à  bonne  fin  une 
pareille  œuvre.  Th.  de  P. 


Teatro  lirico  espanol  anterior  al  ai|^lo  XH,  por  Felipe  Pe- 
DRELL.  La  CoruAa,  Canuto  Berea,  1897,  3  vol.  in-4  de  xxii-40,  xxxv-48 
et  xxxn-51  p.  Musique  notée,  couv,  illust.  —  Prix  :  12  fr. 

M.  Felipe  Pedrell  est  un  compositeur  d'un  mérite  incontesté.  L'on  se 
rappelle,  sans  doute,  le  succès  de  sa  trilogie  musicale  Los  Pirineos, 
écrite  sur  un  poème  de  Balaguer  et  représentée  à  Venise  ces  dernières 
années.Mais,non  content  de  produire  lui-même  des  œuvres  excellentes, 
M.  Pedrell  se  fait  un  devoir  de  rééditer,  de  commenter  et  de  répandre 
les  chefs-d'œuvre  de  l'ancienne  musique  espagnole.  Nous  n'avons  à 
parler  ici  ni  de  ses  conférences  hebdomadaires  à  YAteneo  de  Madrid, ni 
de  son  Diccionario  hiogrâfico  y  bïbliogrâfico  de  tmcsicos  espahoUs,  en 
cours  de  publication.  Quiconque  s'est  occupé  de  musique  religieuse 
connaît  la  précieuse  collection  qu'il  a  réunie  sous  le  titre  de  Hispaniœ 
schola  musica  sacra  (8  vol.  du  xv«  au  xviii^s.).  Le  Teairo  lirico  espa- 
hol,  parallèle  à  ce  dernier  ouvrage,  est  conçu  d'après  un  plan  analogue. 


—  254  -- 

Chacun  des  trois  volumes  que  nous  signalons  aujourd'hui  se  compose 
d'une  introduction  très  détailîée  et  de  textes  musicaux  qui  en  sont  le 
complément  indispensable.  Dans  les  deux  premiers  tomes,  M.  Pedrell 
étudie  les.  totiadïUas^  petites  pièces  mêlées  de  chant,comm&  pos  vaude- 
villes, mais  d*une  valeur  artistique  de  beaucoup  supérieure.  Elles  com- 
portaient parfois  un  développement  considérable,  témoin  Tamusante 
TonadUla  de  Afalh^ù  (Malbrough),  dont  la  partition  compte  une  dizaine 
de  numéros.  Les  principaux  compositeurs  qui  s'exercèrent  à  ce  genre 
sont  :  Literes,  Esteve  y  Griroau,  Laserna»  Ferrer,  etc. Sur  chacun  d'eux 
M.  Pedrell  nous  donne  tous  les  renseignements  désirables,  tant  biogra- 
phiques que  bibliographiques.  Ces  deux  premiers  volumes  constituent 
une  histoire,  inédite  jusqu'à  ce  jour,  delà  ionadilla.qm  est  devenue,  au 
XIX*  siècle,  la  zarzuela^  si  répandue  et  si  goâtée  en  Espagne. 

Le  troisième  volume  du  Teatro  lirico  a  une  importance  capitale,  au 
point  de  vue  de  Tart  dramatique  espagnol.  M.  Pedrell,  apnt  retrouvé 
la  musique  de  plusieurs  comedias  de  Salazar  y  Torres,  Lanini,  Moretos, 
Calderon  lui-même,  a  pu  prouver  que  les  grands  poètes  du  xvii*  siècle 
confiaient  à  des  artistes  nationaux  le  soin  d'écrire  la  musique  de 
leurs  pièces.  Cette  découverte  vient  confirmer  d'une  manière  indiscu- 
table l'assertion  de  l'auteur  :  que  la  musique  théâtrale,  s'inspirant  des 
chants  populaires,  a  eu  en  Espagne,  comme  la  musique  religieuse,  dés 
représentants  glorieux  à  toutes  les  époques,  depuis  Juan  del  Encina, 
«ans  être  jamais  forcée  de  faire  appel  à  des  compositeurs  étrangers. 

La  série  du  Ttatro  liricOy  que  M.  Pedrell  a  entreprise  avec  une  érudi- 
tion si  large  et  un  zèle  si  louable,  sera  prochainement  continuée. 

LiO  ROUÀNBT. 


Goitinfer  MiiAenalinanach  anf  1779,   herausgegeben  von  Carl 
REkHJCH.  Leipzig,  Gôschen,  1897,  in-i2  de  122  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Dans  la  collection  Deutsche  Zitteratur  Denkmale  du  xvni«  et  xix* 
siècle,  que  la  librairie  Gôschen  public  sous  la  direction  d'Auguste  Sauer, 
vient  de  paraître  un  nouveau  numéro  (64/65).  M,  Redlich  s'est 
chargé  d'établir  le  texte  de  ce  dernier  numéro  qui  a  pour  titre  :  «  Al- 
manach  des  Muses  de  Gœttingue  pour  l'année  1772.»I1  me  souvient  que 
M.  Redlich  a  commencé  la  réédition  de  TAlmanach  des  Muses  de  Gœt- 
tingue en  1894  dans  cette  même  collection  ;  je  n'ai  pas  sous  la  main  ce 
premier  fascicule,  mais  d'après,  les  habitudes  de  Seuffert  et  de  son 
successeur  Sauer,  il  doit  être  précédé  d'une  belle  introduction  à  cette 
Revue  littéraire  qui  fut  en  son  temps  une  sorte  de  «  Lectures  pour 
tous  »  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  et  où  l'on  voyait  éclore  parfois 
sous  leur  première  forme  les  œuvres  des  poètes  les  plus  distingués  de 
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répoquc.  Dans  le  présent  fascicule,  pour  ne  citer  que  les  plus  illustres, 
nous  rencontrons  les  noms  de  Claudius,  Gleim,  Nicotai,  Lessing,  Her- 
der,  Voss,  Burger,  Zacharià,  etc. 

J'aurais  désiré  que  M.  Redlich  fût  moins  avare  de  son  érudition  :  il  se 
contente  d'indiquer  à  la  fin  du  fascicule,  dans  une  note  très  brève,  de 
qui  est  le  morceau  cité,  lequel  souvent  n'est  signé  que  d'une  simple 
initiale.  Ainsi,  à  propos  de  Phidile,  une  romance  de  Claudius,  et  qui 
est  signée  :  A.,  je  trouve  comme  unique  indication  :  «  A  z:  Claudius, 
Àlathias,  Phidile,  une  romance.  »  J'imagine  que  plus  d'un  lecteur  se 
sera  demandé  non  pas  ce  qu'était  Claudius,  mais  dans  quelle  circons- 
tance Phidile  a  été  composée,  pourquoi  elle  est  signée  plutôt  A  que  B, 
(est-ce  parce  que  Claudius  avait  pris  l'habitude  de  signer  «  Asinusom- 
nia  secum  portans,  »  et  l'A  serait-il  là  pour  désigner  cette  devise  ?)  ; 
en  un  mot,  il  aurait  voulu  voir  le  morceau  a  situé,  :2  s'il  est  permis  de 
dire  ainsi,  dans  l'œuvre  de  Claudius.  Une  note  au  commencement  ou  à 
la  fin  du  morceau  aurait  suffi  pour  renseigner  le  lecteur,  et  lui  rendre 
cette  poésie  à  la  fois  plus  accessible  et  plus  attrayante!    L.  Mbnsch. 


Paires  clmisies  des  auteurs  'contemporains*  En.    Zou,  ^ 

riT Georobs  Meunier. — J.  CLARETiE,par A.  BoNNEMAiN.Pans,Colin  et C*«,t897,  ' 

vol.  în-18  de  xxix-407  et  xiv-359  p.  —  Prix  :  4  fr.  le  vol.  ^ 

Je  ne  comprends  plus  du  tout  la  collection  des  Pages  choisies,  à  la- 
quelle appartiennent  les  deux  nouveaux  volumes  que  nous  envoie  la 
librairie  Colin.  J'avais  cru  et  dit  ici  même,  en  rendant  compte  du 
Flaubert  de  M.  Lanson,  où  l'aventure  d'Emma  Bovary  était  racontée  avec 
beaucoup  de  discrétion  et  de  tact,  que  ces  livres  étaient  faits  pour  aller 
dans  toutes  les  mains,  et  plus  encore  dans  les  mains  des  jeunes  filles 
que  dans  celles  des  jeunes  gens,  qui  n'acceptent  guère  aujourd'hui  les 
romans  expulsés.  Et  il  n'était  vraiment  pas  sans  intérêt,  dans  une  édu- 
cation sérieiisement  comprise  et  dirigée, de  pouvoir  faire  lire  les  pages 
les  plus  élevées,  les  plus  belles  et  les  meilleures,  de  Chateaubriand,  de 
MicheIet,oude  George  Sand.  D'autre  part,  comme  récréation  littéraire  et 
aussi  comme  modèles  de  style,  j'admets  encore  très  bien  des  morceaux 

de  'Flaubert,  de  Th.  Gautier  et  de  Mérimée Et  si  l'on  en  vient  aux 

contemporains,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  nécessaire,  je  conçois  même 
une  anthologie  possible  des  œuvres  d'Em.  Zola.  Car  si  le  chef  du  natu- 
ralisme porte  en  son  cœur  —  et  très  éveillé  —  le  compagnon  que  vous 
savez,  il  n'en  a  pas  moins  le  sentiment  de  la  beauté  naturelle,  de  la 
force  et  de  la  grandeur  morale  ;  et  il  a,  il  serait  aisé  de  le  montrer  par 
son  style  même,  des  parties  d'un  grand  poète.  Sans  parler  des  paysa- 
ges, on  arriverait  donc  à  faire  un  volume  présentable  avec  certaines 
scènes  et  certains  tableaux  qu'il  faudrait  seulement  choisir  avec  soin 
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dans  la  Débâcle,  le  Rêve,  la  Joie  de  Vitre,  dans  Lourdes  et  Ittme,  voire 
dans  les  plus  mal  famés  de  ses  romans  où  il  y  a  parfois  des  épisodes 
pleins  de  grâce... .  Mais  quelle  confiance  peut-on  avoir  désormais  dans 
ceux  qui  sont  chargés  de  «  choisir,  »  lorsque,  en  ouvrant  un  de  ces  li- 
vres par  le  milieu,  on  tombe  sur  Tédifiant  et  éloquent  récit  du  a  gueule- 
ton »  de  la  fête  de  Gervaise,  extrait  de  V Assommoir    «  ce    louchon 

d'Augustine  torchait  les  plats,  etc.,  etc »  Ou  bien  la  mort  de 

Coupeau,  dans  un  accès  de  délire  alcoolique,  à  Fasile  Sainte- 
Anne.  Voici  Nana  «  la  rosse  »  aux  courses....  Voici,  dans  un 
autre  genre,  la  promenade  de  Tabbé  Mouret  avec  Albine  blottie  contre 
son  épaule  dans  ce  Paradou  prodigieux,  qui  les  enivre  tous  deux  de  par- 
fums et  d'amour  :  «  Ils  passaient  lentement  vêtus  de  soleil.  Ils  étaient 
le  soleil  lui-même.  Les  fleurs,  penchées,  les  adoraient....  «Ilyale 
suicide  romanesque  et  voluptueux  d' Albine  dans  sa  chambre  remplie 
de  fleurs,  couchée  sur  un  lit  de  jacinthes  et  de  tubéreuses,  «  pâmée,  ha- 
letante, mourant  dans  le  hoquet  suprême  des  fleurs.  »  Qui  peutnier  que 
de  ces  pages  les  unes  soient  certainement  dangereuses  pour  de  jeunes 
esprits,  et  d'autant  plus  que  le  talent  de  Fécri vain  est  plus  puissant, 
que  les  autres  sont  d'étranges  modèles  pour  former  le  goût  littéraire  ? 

Mais  il  faut  bien  donner  une  idée  exacte  de  la  manière  de  l'auteur,  et 
citer  par  conséquent  des  tableaux  caractéristiques  ?  —  Non,  il  ne  le 
fallait  pas...  Qir  si  ce  sont  des  livres  d'étude  qu'on  prétend  nous  offrir, 
alors  ils  sont  menteurs  et  inutiles  :  inutiles,  parce  qu'à  lire  en  entier  un 
ou  deux  des  «  chefs-d'œuvre  »  de  l'écrivain,  on  jugera  bien  mieux  de 
son  talent  qu'avec  des  morceaux  détachés  ;  menteurs,  parce  que,  bon 
gré  nialgré,  on  le  trahit,  on  le  dénature  en  supprimant  systématique- 
ment tout  un  ordre  de  choses  —  on  sait  lequel  —  qui  précisément  chez 
M.  Zola  tient  la  première  place. 

J'admets  donc  encore  la  «  symphonie  »  des  fromages,  ou  celle  des 
fruits,  quoique  aujourd'hui  parfaitement  démodée,  montrant  la  corde, 
je  veux  dire  le  jeu  d'esprit  et  l'artifice  déclamatoire,  et  faisant  rire. 
Ah  I  le  «réalisme»  de  phrases  comme  celles-ci  :  «  Les  bries  avaient  éîw 
mélancolies  de  lunes  éteintes....  Les  roqueforts  j^r^n^i^A^  des  mines 
princiôres....  Les  prunes  transparentes  avaient  des  douceurs  chloroti- 
ques  de  vierge  ;  les  reine-claude  étaient  pâlies  d'une  fleur  d'innocen- 
ce. »  —  Mais  on  ne  saurait  admettre  les  visions  de  crime,  d'épilepsie, 
d'alcoolisme,  de  folie,  de  suicide,  de  soûlerie,  ou  de  sentimentalisme 
exalté,  qui  font  ce  livre  caractéristique,  mais  troublant  et  malsain. 

Puis,  —  et  c'est  là  le  gros  inconvénient  de  publier  de  cette  facondes 
écrivains  encore  vivants,—  l'esprit  critique  de  celui  qui  fait  le  recueil 
n'est  ni  assez  éclairé,  ni  surtout  assez  libre.  Chacun  entonne  un  pané- 
gyrique de  son  auteur  et  le  proclame  sans  défaut.  C'est  ainsi  que  M. 
Georges  Meunier  dans  une  étude,    qui  d'ailleurs  n'est  pas  mal  faite, 
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mais  qui  ne  dit  rien  que  d'autres  n'aient  dit  avec  plus  de  mesure,  n'in- 
troduit pour  ainsi  dire  pas  une  seule  réserve  ni  au  point  de  vue  philo- 
sophique, ni  au  point  de  vue  moral,  ni  au  point  de  vue  littéraire. 

—  Il  est  vrai  qu'à  prendre  aussitôt  après  les  appréciations  de  M.  Bon- 
nemain  sur  M.  J.  Claretie,on  ne  voit  guère  de  différence  entre  le  robuste 
et  original  écrivain  de  Germinal  et  de  la  Débâcle,ci  le  conteur  aimable, 
le  chroniqueur  fluide,  dont  une  agréable  facilité  à  traiter  tous  sujets  pa- 
rait la  qualité  souveraine.  Histoire,  romans,  nouvelles,  récits  de  voya- 
ges, études  littéraires,  critique  d'art,  chronique,  tout  est  «  magistral,» 
tout  est  d'un  «  maître  ;  »  et  la  critique  purement  laudative  de  M.  Bon- 
nemain  se  borne  à  répéter  des  formules  un  peu  monotones  :  «  origina- 
lité de  l'invention,  solidité  de  l'action,  finesse  de  l'observation,  forme 
achevée,  perfection  d'art,  merveilleuse  intelligence  et  langue  merveil- 
leuse.... Personne  de  notre  temps  n'a  écrit  mieux  que  lui,  avec  plus  de 
naturel,  avec  plus  d'art,  avec  un  esprit   plus  vif,  plus  pénétrant  etc. 

etc !  »Cela  m'inquiète  pour  le  Thmriet  —  toute  l'Académie    doit 

y  passer  —  que  nous  prépare  M.  Bonnemain.  J'ai  pour  qu'il  ait  sur  un 
seul  académicien  épuisé  tout  le  dictionnaire  des  compliments. 

Du  moins  le  livre  de  M.  Claretic,  inoffensif  dans  certains  morceaux 
insignifiants  tels  qu'ils  sont  découpés,dans  quelqi\ps  nouvelles  et  dans 
les  souvenirs  de  70,  respire  le  bon  sens,  l'honnêteté  et  le  patriotisme. 

Gàbriil  Audut. 


HISTOIRE 


Ee  €hri«tianSsine  et  rEmpire  romain,  de  lyéron  à  Théo- 
dcae,  par  Paul  Allard.  Paris,  Lecoffre,  1897,  in-t8  de  xu-303  p.—  Prix  : 
3fr50. 

Ce  livre  est  le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  de  V enseignement, 
de  l'histoire  ecclésiastique  entreprise  par  la  maison  Lecoffre,  et  dont 
l'éditeur  expose  en  ces  termes  le  programme  :  «  On  a  distribué  la  ma- 
tière en  une  série  de  sujets  capitaux,  chacun  devant  constituer  un  vo- 
liune  indépendant,  chaque  volume  confié  à  un  savant  sous  sa  propre 
responsabilité,  chaque  collaborateur  chargé,  non  pas  tant  de  produire 
un  travail  original,  que  de  dire  où  en  est  la  science,  où  elle  se  trouve  et 
comment  elle  se  fait Le  plan  des  sujets  à  traiter  a  été  conçu  de  fa- 
çon que  l'ensemble  des  vingt-cinq  ou  trente  volumes  qui  composeront 
notre  collection  embrasse  toute  l'histoire  générale  de  l'Église.  Les  vo- 
lumes ne  paraîtront  ni  dans  l'ordre  chronologique,  ni  à  dates  fixes, mais 
à  mesure  qu'ils  seront  prêts.  Et  chaque  volume  se  vendra  séparément.» 
Les  services  que  peut  rendre  une  pareille  collection  sautent  aux  yeux, 
puisque,  s'il^existe  de  bons  manuels,  aucune  des  grandes  histoires  gé- 
nérales de  l'Église  ne  satisfait  aux  plus  modestes  exigences.  On  com- 
mence d'ailleurs  à  s'apercevoir  que  la  composition  d'une  histoire  géné- 
Mahs  1898.  T.  LXXXII.  17. 
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raie  de  TÉglise  dépasse  les  forces  d'un  individu,  et  ne  peut  être  tentée 
que  par  un  groupe  de  collaborateurs  animés  d'un  même  esprit.  Le  plan 
adopté  par  M.  Lecoffre  est  des  plus  heureux  ;  extrêmement  souple,  il 
n'expose  pas  au  danger  (auquel  on  n'échapperait  certainement  guère 
si  on  voulait  faire  paraître  les  volumes  à  date  fixe  et  par  ordre)  de  trop 
presser  les  collaborateurs,  ou  de  se  contenter  pour  certaines  parties,  de 
collaborateurs  de  hasard.  Souhaitons  donc  à  \2l Bibliothèque  bon  accueil 
et  rapide  diffusion  dans  le  public  catholique,  surtout  dans  les  établis- 
sements d'enseignement  secondaire  où  elle  pourra  rendre  tant  de  servi- 
ces aux  maîtres,et  même  parfois  aux  élèves.  —  Ce  volume  de  M.  Allard 
l'inaugure  très  dignement.Personne  n'était  plus  compétent  que  l'auteur 
de  V Histoire  rfwj!?^r*^w^wwj  pour  étudier  les  rapports  du  christianisme 
et  de  l'Empire  romain.  Les  diverses  phases  de  ces  rapports  sont  ca- 
ractérisées avec  beaucoup  de  précision  :  indifférence  méprisante  pour 
les  chrétiens  confondus  avec  les  juifs  ;  puis  mise  hors  la  loi  des  chré- 
tiens par  Néron  ;  législation  de  Trajan  et  des  Antonins,  punissant  de 
mort  les  chrétiens  qui  refusaient  d'apostasier,  mais  interdisant  les 
poursuites  d'office  ;  mesures  spéciales  de  Septime  Sévère,  interdisant 
les  conversions  et  prescrivant  dans  ce  cas  aux  magistrats  de  prendre 
l'initiative  des  poursuites  ;  mais  à  la  même  époque,  acquisition  par  les 
Églises  d'une  propriété  corporative  et  d'une  espèce  de  situation  légale; 
(sur  la  question  de  savoir  si  les  Églises  chrétiennes  se  font  reconnaître 
comme  collèges  funéraires,  M.  Allard,  en  exposant  les  deux  théories 
opposées  de  M.  de  Rossi  et  de  M.  Duchesne,  laisse  voir  qu'il  penche 
vers  la  première)  ;  puis  au  m®  siècle,  alternatives  de  tolérance  et  de 
persécution  violente,  procédant  d'office,  par  une  mise  en  demeure  à 
tous  les  gens  de  religion  douteuse  de  déclarer  leur  foi, par  confiscations, 
par  des  peines  particulières  contre  les  chefs  des  Églises.  Avec  Cons- 
tantin la  scène  change  :  c'est  le  tour  du  christianismc,d'abord  tolérant, 
de  devenir  peu  à  peu  persécuteur,  par  une  rapide  évolution  qu'inter- 
rompt à  peine  le  retour  offensif  du  paganisme  sous  Julien.—  Très  clair, 
très  agréablement  écrit,  d'une  lecture  très  facile,  l'ouvrage  de  M.  Allard 
s'adresse  au  grand  public  autant  qu'aux  étudiants.  A  l'usage  de  ces 
derniers,  signalons  l'utile  index  bibliographique  placé  à  la  fin  de  ce 
volume.  J. 


La  france  et  TAni^leierre  en  ï(g:|'pte,par  Alfred  Bourguet.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1897,  in-12  de  288  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Comme  il  l'explique  dans  son  avant-propos,  M.  Bourguet  s'est  sim- 
plement proposé,  en  publiant  ce  livre,  a  de  rappeler  ou  de  faire  con- 
naître les  circonstances  dans  lesquelles  est  née  la  question  d'Egypte 
actuelle  afin  de  placer  sous  les  yeux  de  chacun  les  éléments  d'un  pro- 
cès encore  pendant.  » 
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Les  embarras  financiers  d^Ismaïi  Pacha  et  certaines  difficultés  rela- 
tives aux  procédés  administratifs  de  son  gouvernement  amenèrent  en 
1878  une  première  intervention  diplomatique  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre,  qui  devait  entraîner  la  destitution  du  Khédive  et  son  rempla- 
cement par  Tewfik-Pacha. 

Une  Commission  instituée  avec  Tassentiment  du  Khédive  et  de  l'Eu- 
rope se  mit  à  Toeuvre  pour  s'efforcer  de  rétablir  le  crédit  égyptien, 
mais  elle  fut  bientôt  entravée  dans  son  action,  et  des  troubles  sérieux 
se  produisirent  au  Caire.  Cependant  les  cabinets  de  Paris  et  de  Lon- 
dres semblaient  absolument  d'accord  et,  dans  une  dépêche  publiée  en 
novembre  1881,  le  comte  Granville  émettait  le  vœu  que  Futile  coopé- 
ration des  deux  puissances  ne  fut  pas  troublée  par  lin  désir  d'agran- 
dissement personnel On  sait  ce  qu'il  en  advint.  En  septembre  1882, 

le  Caire  était  occupé  par  les  Anglais,  Arabi  prisonnier,  et,  en  dépit  de 
ses  promesses,  le  gouveri\ement  de  la  Reine  garde  la  terre  des  Pha- 
raons, et  travaille  à  reconquérir  ses  anciennes  frontières. 

M.  Alfred  Bourguet  a  retracé  avec  netteté  l'histoire  diplomatique  de 
cette  triste  période,  compulsant  les  livres  des  chancelleries  et  com- 
mentant les  textes.  S'il  avait  résidé  quelques  mois  au  Caire,  peut-être 
eût-il  recueilli  quelques  anecdotes  suggestives  sur  le  rôle  joué  au  mo- 
ment de  la  révolte  d' Arabi  par  ces  deux  hommes  néfastes  qui  s'appel- 
lent de  Freycinet  et  Ferdinand  de  Lesseps.         Roger  Lâmbblin. 


Eettre»  de  Tietllard»,  par  le  comte  Â.  de  Saint-Aulaire.  Paris,  Gal- 
xnann  Lévy,  1897,  gr.  in48  de  318  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Elles  sont  bien  amères  ces  confidences  de  vieillards  qui  signalent 
comme  les  plus  dangereux  ennemis  du  christianisme,  non  pas  les 
juifs,les  francs-maçons  et  les  athées,  mais  les  «  ralliés,  »  prêcheurs  de 
paix,  de  concessions  et  d'abdications.  Pour  condamner  aussi  aigre- 
ment le  pape  Léon  XIII  au  nom  des  vrais  intérêts  de  l'Église,  il  faut 
se  sentir  une  assurance  de  conviction  qui  étonne  en  notre  époque  de 
doute  et  d'incertitude. Mais  beaucoup  des  sévères  reproches  qu'adresse 
l'auteur  à  la  société  contemporaine  sont  pourtant  mérités.  L'irréligion 
gagne  ;  la  criminalité  se  développe  ;  une  longue  série  de  fautes  politi- 
ques gaspille  les  admirables  ressources  du  pays,  et  compromet  sa  di- 
gnité ;  la  liberté  que  promettent  nos  constitutions  démocratiques  ne  va 
pas  jusqu'à  permettre  aux  pauvres  gens  de  choisir  l'école  dans  laquelle 
ils  feront  élever  leurs  enfants  ;  l'agriculture  se  meurt  ;  les  jaunes  nous 
menacent  d'une  ruine  définitive  ;  le  monde  industriel  ne  connaît  ni 
prospérité,  ni  harmonie  ;  la  décadence  de  l'art,  de  la  littérature  et  des 
bonnes  manières  s'accélère  sans  cesse,  etc.,  etc.  Voilà  des  théines 
faciles  à  développer.  Seulement  ce  qu'il  y  a  de  juste  en  ces  griefs 


^ 


—  260  — 

nWrait  rien  perdu  à  être  formulé  avec  moins  de  parti  pris.  Et  ce  n'est 
évidemment  pas  en  maudissant  son  temps  que  Ton  peut  avoir  la  pré- 
tention de  travailler  à  le  guérir.         Baron  J.  Angot  dbs  Rotodrs. 


L'Espafne^  Caba  et  lea  Étata-ViiiSy  par  Charles  Benoist.  Paris, 
Perrin,  1898,  in-16  de  269  p.  —  Prix  :  3  fr.  60. 

Le  nouveau  volume  de  M.  Charles  Benoist  est  le  résumé  des  obser- 
vations bites  par  cet  économiste  de  talent  au  cours  d'un  voyage  fait  en 
Espagne  en  1894,pour  le  compte  de  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Il  s>st 
mis  en  rapport  et  souvent  lié  d'amitié  avec  les  hommes  d'État  les  plus 
en  vue  de  la  métropole,  notamment  avec  Téminent  et  regretté  ministre 
Canovas  del  Castillo,  récemment  assassiné  par  un  fanatique  de  Tanar* 
chie.  Les  opinions  recueillies  ont  été  si  bien  reproduites  qu*6napu  dire 
en  Espagne  que  les  articles  publiés  dans  la  Xevue  étaient  de  M.  Cano- 
vas lui-même  caché  sous  un  pseudonyme.  On  peut  y  distinguer  trois 
sujets  d'étude  différents  :  la  situation  politique  de  l'Espagne  vi^-à-vis 
des  États-Unis  à  l'occasion  de  l'insurrection  de  Cuba  ;  la  révolte  des 
Philippines  et  le  panégyrique  de  M.  Cdnovas  del  Castillo.  La  première 
[•artie,  de  beaucoup  la  plus  importante,  est  encore  d'actualité.  L'au- 
teur n'a  pas  de  peine  à  montrer  que  les  États-Unis  ont  pour  convoiter 
la  possesion  de  Cuba  des  raisons  multiples  d'ordre  politique,  géogra- 
phique, économique.  Mais  les  insurgés  cubains  n'ont  point  en  vue  l'an- 
nexion aux  États-Unis  ;  leur  idéal  est  l'indépendance,  c'est-à-dire  une 
situation  analogue  à  celle  de  la  République  dominicaine.  A  Washington, 
on  les  encourage  dans  leurs  revendications  parce  qu'on  espère  bien 
qu'une  fois  l'indépendance  de  la  grande  lie  reconnue,  il  ne  sera  pas 
difficile  de  l'absorber  dans  la  puissante  confédération.  Toutefois  le 
gouvernement  américain  apporte  une  certaine  modération  dans  ses 
agissements  et  s'efforce  sagement  d'éviter  une  rupture  avec  l'Espagne; 
mais  il  parvient  difficilement  à  contenir  l'impatience  d^ un  parti  populaire 
puissant  qui  voudrait  le  pousser  dans  une  voie  moins  diplomatique. 
M.  Ch.Benoist  fait  des  vœux  pour  que  les  causes  de  graves  malentendus 
disparaissent  par  une  prompte  pacification  de  Cuba  ;  mais  il  ne  se 
dissimule  pas  qu'il  pourrait  se  faire  que  cela  durât  bien  longtemps  et 
que  le  Nouveau  Monde  eût  dans  la  question  cubaine  sa  question 
d'Orient.  L'afifaire  des  Philippines  n'est  guère  moins  compliquée,  bien 
que  là,du  moins,aucune  puissance  étrangère  n'ait  de  velléité  d'interve- 
venir,  bien  qu'on  en  ait  soupçonné  le  Japon.  Pour  M.  Ch.  Benoist, 
il  s'agit  8eulement,dans  cet  archipel,d'une  lutte  entre  la  franc-maçonnerie 
et  les  ordres  religieux.  Ceux-ci,  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle, 
étaient  tout  puissants  et  en  étaient  arrivés  à  dominer  complètement 
l'administration  des  Philippines,  du  haut  en  bas  de  l'échelle. L'élément 
civil  voulut  s'affranchir  de  cette  domination  et  ne  trouva  rien  de  mieux 
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que  de  faire  intervenir  la  franc-maçonnerie  qui  prit  dans  les  lies  un 
rapide  développement.  Mais  cette  arme  à  deux  tranchants  se  retourna 
un  beau  jour  contre  ceux  qui  prétendaient  la  manier  à  leur  bénéfice,  et 
c'est  sous  son  inspiration  qu'éclata  l'insurrection  récente.  Elle  est  à 
peu  près  réprimée  ;  mais  quel  parti  prendre  pour  l'avenir  ?  Le  gouver- 
nement doit-il  revenir  à  l'influence  prépondérante  des  ordres  religieux 
ou  tenter  de  nouveau  de  se  servir  de  la  franc-maçonnerie?  L'expérience 
du  passé  montre  que  ce  dernier  parti  serait  des  plus  dangereux  et 
qu'il  est  encore  préférable  de  suivre  les  anciens  errements,  tout  en 
s'cfTorçant  de  moderniser  quelque  peu  l'action  cléricale.  Cette  appré- 
ciation nous  parait  très  sage.  Il  est  évident,  en  effet,  que  les  ordres 
religieux  sont  d'admirables  agents  de  domination  et  de  civilisation,  et 
que  de  longtemps  encore  on  ne  pourra  mieux  faire  que  de  les  utiliser 
pour  contenir  les  passions  sauvages  et  révolutionnaires  qui  ont  mis 
l'autorité  de  l'Espagne  aux  Philippines  à  deux  doigts  de  sa  perte. 

Quant  au  panégyrique  de  M.  Canovas  del  Castillo,  il  se  résume  dans 
la  phrase  finale  de  cet  excellent  livre  :  <  M.  Canovas  n'est  plus  là. 
Que  Dieu  garde  l'Espagne  et  la  monarchie  I  »      Comte  db  Bizsmont. 


IIist#ire  dn  coiiimeree  doMle  I.eTiHfttaa  Xl^ll*  «lèele^ 

par  Paul  Massok.  Paris,  Hachette,  1897,  gr.  in-8  de  xxxiv-534  et  xl  p.  -^ 
Prix  ;  10  fr. 

Voici  un  ouvrage  d'une  importance  capitale  pour  l'histoire  du  com* 
merce  firançais  au  xvii«  siècle  ;  présenté  l'an  dernier  comme  thèse  de 
doctorat  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  ce  travail  considérable  a  été 
accueilli  avec  faveur  par  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'apprécier  ;  tous 
se  sont  plu  à  rendre  justice  aux  consciencieuses  recherches  de  l'auteur, 
aux  renseignements  nouveaux  qu'il  apportait,à  l'abondance  et  à  la  préci- 
sion de  ses  informations,  mais  aucun  d'eux  n'a  pu  discuter  ses  appré- 
ciations avec  une  compétence  égale  à  celle  du  regretté  Pigeonneau  qui, 
dans  le  second  volume  de  son  Histoire  du  Commerce  en  France,  avait 
eu  à  s'occuper  de  Marseille  au  temps  de  Richelieu,  et  en  réunissant  les 
matériaux  de  son  troisième  volume,  avait  étudié  le  commerce  marseil- 
lais au  temps  de  Louis  XIY. 

M.  Pigeonneau  aurait-il  adressé  de  nombreuses  critiques  à  M.  Mas- 
son  ?  II  est  permis  d'en  douter  ;  il  aurait,  dans  tous  les  cas,  approuvé 
les  raisons  qui  ont  déterminé  l'auteur  à  écrire  un  si  gros  volume.  L'im- 
portance du  commerce  de  Marseille  dans  l'histoire  économique  de  la 
France  entière,  les  conditions  particulières  dans  lesquelles  il  se  faisait, 
les  vicissitudes  auxquelles  il  fut  exposé,  voilà  les  principales  d'entre 
elles.  Il  faut  encore  tenir  compte  de  ce  fait  que  le  xviP  siècle  a  été  le 
moment  décisif  de  l'évolution  du  commerce  marseillais  dans  les  temps 
modernes,  une  époque  de  crise  redoutable  pendant  laquelle  les  Fran- 
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çais  furent  menacés  de  voir  se  consommer  la  ruine  entière  de  leur  com»- 
merce  dans  le  Levant/  Comment,  par  suite  de  rétablissement  des  An- 
glais et  des  Hollandais  sur  les  côtes  méditerranéennes,  a  été  amenée 
cette  crise  ;  par  quelles  habiles  mesures,  par  quels  eiForts  incessants, 
Colbert  et,  après  lui,  Seignelay,  les  Ponchartrain  et  Chamillart  luttèrent 
avec  un  grand  esprit  de  suite  contre  des  circonstances  défavorables, 
et,  s*ils  ne  conservèrent  pas  finalement  à  la  France  la  prépondérance 
qu'elle  avait  su  acquérir  dans  le  Levant  au  xvn®  siècle,  établirent  du 
moins  son  commerce  plus  solidement  qu'il  ne  Tavait  jamais  été,  M. 
Masson  Ta  fort  bien  raconté. 

Les  deux  premières  parties  de  son  ouvrage  (F Anarchie  commerciale, 
1610-1661  ;  le  Relèvement  du  commerce,  1661-1715)  sont  consacrées  à 
cette  histoire  ;  quant  à  la  troisième  partie  (p.  353-524),  c'est  un  très 
instructif  et  intéressant  tableau  du  commerce  du  Levant  à  la  fin  du 
xvn«  siècle.  Une  bonne  introduction  exposant  le  rôle  des  Français  dans 
le  Levant  au  xvi®  siècle,  une  bibliographie,  un  appendice  plein  de  ren- 
seignements précieux,  une  carte  des  consulats  et  vice-consulats  du 
Levant  vers  1715, complètent  ce  travail,  une  des  sources  capitales  dont 
doive  s'inspirer  l'historien  du  commerce  français  au  xvn«  siècle. 

Userait  difficile  d'adresser  à  M.  Masson  des  critiques  importantes; 
du  moins  peut-on  lui  faire  quelques  chicanes  de  menu  détail,  lui  repro- 
cher, par  exemple,  à  propos  du  Dictionnaire  universel  du  commerce,  de 
J.  Savary  des  Bruslons,  de  n'en  avoir  cité  nulle  part  la  meilleure  édi- 
tion, l'édition  Philibert  de  1765-1767  {Copenhague  [Genève],  5  vol.  in- 
fol.).  Pourquoi  ne  pas  renvoyer  directement  (p.  33)  au  travail  de  M. 
Deschamps  sur  Isaac  de  Razilly  (Paris,  1887,  in-8.  Extrait  de  la  Rewte 
de  géographie),  et  ne  pas  indiquer  (p.  112  et  213)  de  références  précises 
à  l'étude  de  M.  Vandal  sur  Louis  XIV  et  V Egypte  ?  Pourquoi  ne  pas 
renvoyer  (p.  127)  à  un  passage  particulier  du  beau  livre  de  M.  Lefèvre- 
Pontalis  sur  Jean  de  Witt  ?  Notons  enfin  que  M.  Masson  semble  ignorer 
(p.  43)  le  travail  de  M.  Léon  Vignols  sur  la  Piraterie  dans  V Atlantique 
au  xvin®  siècle,  celui  de  M.  Saint- Yves  sur  les  Pertes  du  commerce 
de  Marseille  de  1688  à  4698  (Bull.  géog.  Aist.  et  descr.,  1896,  n<»  2), 
enfin  ceux  de  M.  Th.  Lhuillier  et  du  D'  Bonnet  sur  Lenoir  du  Roule 
(Ibid.,  1890,  no  4  ;  1891,  n<>  4).  Ce  sont  là  des  taches  très  légères  et 
qu'il  sera  facile  de  faire  disparaître  ;  elles  n'enlèvent  rien  au  mérite 
d'un  ouvmge  considérable,  neuf  et  intéressant,  dont  la  valeur  augmen- 
tera encore  le  jour  où  M.  Masson  en  publiera  (comme  il  semble  l'an- 
noncer lui-même)  la  suite,  c'est-à-dire  l'histoire  du  commerce  français 
dans  le  Levant  au  xvra®  siècle.  Henri  Froibbvàuz. 
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Dictioniiaire  bioi^raphiqne  des  bomme»  dnlVord,  publié 
S0U3  la  direction  de  Henry  Carnoy.  Paris,  s.  d.,LechevaIier,  gr.in-4  de  272  p. 
à  deux  colonnes.  —  Prix  :  30  fr. 

En  ouvrant  ce  volume  consacré  aux  contemporains,  on  s*étonne  tout 
d*abord  que  M.  Emile  Masson,  le  secrétaire  de  la  rédaction,  n'ait  pas 
rangé  les  notices  biographiques  par  ordre  alphabétique.  Ce  défaut,  que 
nous  ne  saurions  attribuer  qu'à  une  exécution  trop  hâtive,  est  en  partie 
corrigé  par  un  index  alphabétique  avec  renvois  et  deux  tables,rune  des 
professions,  l'autre  des  départements  d'origine,  placés  à  la  fin  du  vo- 
lume. L'ouvrage  est  largement  conçu.  Il  renferme  la  biographie  détail- 
lée des  personnes  notables  originaires  de  la  région  ou  qui,  par  un  long 
séjour,  ont  acquis  droit  de  cité.  Quand  il  s'agit  de  contemporains,  un 
choix  parmi  les  «  notabilités  o  dont  la  biographie  semble  digne  d'être 
conservée,  est  toujours  difficile  :  il  faut  se  défier  des  influences  ambian- 
tes, de  l'esprit  de  parti.  L'auteur  s'est  heureusement  gardé  de  ce  dan- 
ger. L'industrie,  les  sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles,  tien- 
nent comme  de  juste,  une  place  prépondérante  ;  les  belles-lettres,rhis- 
toire,  y  sont  en  bonne  place,  la  politique  non  plus  n'est  pas  oubliée. 
Par  ailleurs,  si  nous  regrettons  l'absence  de  certains  noms,  il  n'en  est 
point  parmi  ceux  que  contient  le  dictionnaire,  que  nous  déplorions  voir 
en  pareille  place  :  il  est  des  noms  connus  de  tous,d'autres  d'une  renommée 
moins  retentissante,  il  n'en  est  pas  d'inutiles.  En  tête  de  la  plupart  des 
notices  biographiques  se  trouve  un  portrait  souvent  exact.  Les  notices 
nous  semblent  rédigées  avec  un  soin  suffisant.  Toutes  pourtant,  ne  sont 
pas  exemptes  de  détails  quelque  peu  puérils.  Quel  intérêt,  par  exemple, 
y  a-t-il  à  savoir  que  M.  Bourquelot  «  est  assidu  aux  réunions  du  Dîner 
ardennais  ?  »  Quand,  au  contraire,  il  s'agit  d'une  œuvre  aussi  impor- 
tante que  celle  de  M.  Carolus  Duran,  on  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas 
donné  l'énumération  complète  de  ses  travatix,  ni  la  chronologie  exacte 
de  ses  toiles,  ni  le  nom  des  musées  ou  collections  particulières  où  elles 
sont  conservées. Ces  légers  défauts  n'empêchent  pas  le  Dictionnaire  des 
hommes  du  Nord  d'être  un  répertoire  utile,  appelé  à  rendre,  dans  la 
région  du  Nord  surtout,  de  réels  services.  M.  G. 


Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jéana,  i^  partie  :  Bibliogra- 

fhie^  par  les  P.  P.  Augustin  et  Aloys  de  Backer.  2«  partie  :  Histoire  par  le 
^  Auguste  Garayon.  Nouvelle  édition  par  Carlos  Sommervogel,  S.  J.  Bi- 
hliographie,  T.  VIII  ;  Thor-Zype.  Supplément  :  Aage^Casaletti.  Paris,  A. 
Picard  et  fils,  1898,  in-4  de  2(M)0  col.  —  Prix  :  30  fr. 

Dans  les  différents  articles  que  j'ai  consacrés  ici  au  grand  ouvrage 
du  P.  Sommervogel  (Pùlybiblùm,  t.  LXII,  p.  540-543  ;  t.  LXV,  p.  270- 
271  ;  t.  LXVII,  452-454  ;  t.  LXX,  p.  455  ;  t.  LXXIII,  p.  455-457  ;  t. 
LXXVII,  p.  161-162),  il  est  un  point  entre  autres  de  l'activité  littéraire 
des  jésuites  dont  je  n'ai  guère  parlé  et  sur  lequel  pourtant  cet  admi- 
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rable  répertoire  fournil  de  nombreuses  indications  :  c'est  leur  rôle 
scientifique  dans  les  pays  de  missions^  tant  par  les  ouvrages  qu'ils  y 
ont  imprimés  que  par  les  travaux  qu'ils  ont  publiés  sur  la  géogi*aphie, 
rhistoire  ou  la  langue  des  peuples  qu'ils  allaient  évàngéliser.  Un  con- 
frère du  P.  Sommervogel,  le  P.  Joseph  Dahlmann,  a  étudié  un  des 
côtés  de  la  question,  il  y  a  quelques  années  (Die  Sprachkunde  und  die 
Missionen,  Fribourg,  1891)  ;  mais,  d'une  part,  il  ne  s'est  occupé  que 
des  services  rendus  dans  le  domaine  de  la  linguistique,  et,  d'autre  part,  il 
a  étudié  le  rôle  non  seulement  des  jésuites,  mais  des  missionnaires  de 
tous  les  ordres  {Gf.Poîybiblion,  t.  LXI,  p.534-535).Dans  cette  œuvre  de 
civilisation  intellectuelle,  les  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  sont  loin 
d'être  au  dernier  rang  ;  leurs  travaux,  d'un  intérêt  capital,  souvent 
imprimés  dans  le  pays  même  et  parfois  avec  des  presses  montées  par 
eux,  mériteraient  bien  d'être  mis  en  lumière  dans  un  travail  spécial.  La 
Bihliôthèque  du  P.  Sommervogel  serait  l'arsenal  où  l'on  puiserait  les 
matériaux  abondants  qui  formeraient  la  charpente  d'une  pareille  étude. 
Le  nouveau  volume  que  nous  annonçons  nous  offre  justement,  dans  cet 
ordre  d'idées,  l'un  des  noms  les  plus  célèbres,  celui  du  P.  Luis  de  Val- 
divia  (1561-1642),  auteur  d'ouvrages  considérables  sur  les  idiomes  du 
Chili  et  du  Pérou.  A  côté  de  liû>  dans  ce  seul  volume,  que  de  noms  de 
missionnaires  qui,  par  leurs  travaux,  ont  contribué  à  la  connaissance 
historique  ou  linguistique  des  pays  où  ils  se  trouvaient  :  Joseph  Tieffen- 
thaler  (Inde),  Ignace  Tœbost  (Nouvelle  Grenade),  Nicolas  du  Toict 
(Paraguay),  Torrizon  (Pérou),  Torrellas  (Chili),  Diego  Torres  BoUo  et 
Diego  Torres  Rubio  (Pérou),  Nicolas  Trigault  (Chine),  Vognoni  (Chine) 
André  Valencia,  Vallarta,  Vallejo,  Valtierra  (Mexique),  Juan  de  Ve- 
lasco,  l'historien  de  Quito,  Visdelou  (Chine),  le  savant  continuateur  de 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot,  qu'aujourd'hui  encore  l'on  ne 
dédaigne  pas  de  consulter,  etc.  I  Et  encore  ne  mentionné-je  pas  ici  les 
auteurs  de  simples  lettres  ou  relations,  relations  dont  on  reconnaît  de 
plus  en  plus  la  précieuse  utilité  :  est-il  nécessaire  de  rappeler,  par 
exemple,qu'on  a  entrepris  naguère  aux  États-Unis  la  publication  d'une 
collectionde  réimpression  des  Jesuit  relations  and  allieddocu7nents,q\xi  a 
été  signalée  en  son  temp«  dans  notre  chronique  ?  L'un  des  écrivains 
mentionnés  dans  ce  volume,  dont  les  lettres  ont  été  réunies  ensemble, 
est  le  P.  Antonio  Vieira  (1608-1697)  qui,  outre  ses  Cartas,  a  laissé  des 
ouvrages  fort  estimés,  notamment  un  recueil  de  sermons,  maintes  fois 
réimprimé,  traduit,  abrégé.  Autrement  célèbre  est  saint  François- 
Xavier,  dont  l'article  ici  n'occupe  pas  moins  de  dix  colonnes,  presque 
exclusivement  consacrées  aux  lettres  de  l'illustre  missionnaire. 

Parmi  les  autres  articles  importants  que  contient  ce  tome  VIII,  nous 
noterons  les  suivants  :  Girolamo  Tiraboschi,  l'illustre  auteur  de 
l'Histoire  de  la  littérature  italienne,  de  la  Biblioteca  Modenese,  etc. 
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{col.  34-48)  ;  —  Orazio  Topsellini  (col.  38-157),  biographe  de  saint 
François-Xavier,  éditeur  de  sa  correspondance  et  auteur  d'ouvrages  qui 
ont  eu  longtemps  une  vogue  pas  toujours  explicable,  tels  que  l'Histoire 
de  Notre-Dame  de  Lorette  et  THisloire  universelle  ;— Jacques  Vanière, 
Télégant  latiniste  (col.  441-451),  dont  tout  le  monde  connaît  le  Prae- 
dium  rusiieum  ;  —  François  Vavasseur,  qui  se  fit,  sous  Louis  XIV,  la 
réputation  d'un  des  premiers  humanistes  (col.  499-508)  ;  —  Pompeo 
Venturi  (col.566-570),célèbre  par  son  commentaire  dantesque  ;  —trois 
controversistes  éminents,  François  Vcron,  Conrad  Vetter,  Philippe  de 
Vos  ;  —  Francesco  Antonio  Zaccaria,  littérateur  et  érudit  italien,  dont 
les  travaux  sur  la  littérature  de  son  pays  et  sur  l'histoire  ecclésiasti- 
que ont  soulevé  de  vives  discussions  (col.  1381-1835).  Avec  la  fin 
de  la  partie  bibliographique  de  la  Bibliothèque,  le  volume  que  nous 
annonçons  contient  la  première  partie  du  supplément,  qui  s'annonce 
comme  devant  être  fort  considérable  :  articles  nouveaux  sur  des  Pères 
morts  pendant  l'impression  (le  plus  développé  est  celui  du  P.  Marin 
de  Boylesve  (col.  18^7-1913),  additions  aux  articles  des  volumes 
antérieurs  ne  remplissant  pas  moins  de  420  colonnes.  Ces  additions  sou- 
vent énormes  (8  col.  pour  Aix-la-Chapelle,  22  pour  Bamberg,  12  pour 
Bellarmih) ,  montrent  le  souci  constant  qu'apporte  le  savant  auteur 
à  perfectionner  son  travail  et  ù  en  faire  une  œuvre  aussi  complète  que 
possible  et  au-dessus  de  tout  éloge.  E.-G.  Lbdos. 


Books  and  their  maker»  dariai:  the  middle  af  es^  by  Geo. 
Haven  Putnam.  Vol.  II:  1500-1709.  New- York  and  lx)n(lon,  G.  P.  Putnam's 
Sons,  1897,  in-8  de  x-538  p.  —  Prix,  relié  toiie  :  12  fr.  50. 

Ce  tome  II  et  dernier  de  l'ouvrage  de  M.  Putnam  (Voir  Polybïbîion, 
t.  LXVII,  p.  361)  comprend  les  ch.  IV-XII  de  la  seconde  partie  (les  pre- 
miers livres  imprimés)  et  la  partie  III  (les  commencements  de  la  propriété 
littéraire).  Les  titres  des  chapitres  dont  il  se  compose  donneront  une 
première  idée  du  plan  de  l'auteur:  Livre  IL  ch.  I V.  Les  premiers  imprimeurs 
éditeurs  de  France,  1458-1559;  Les  derniers  Estienne  et  Casaubon, 
1537-1659  ;  VI.  William  Caxton  et  l'introduction  de  l'imprimerie  en 
Angleterre,  1412-1492.  VIL  Les  Kobergerde  Nurembei^,  1440-1540  ; 
VIIL  Froben  de  Bâie,  1460-1528;  IX.Érasmeet  ses  livres,1467-1536;X. 
Luther  auteur,  1423-1546  ;  XI.  La  maison  de  Plantin,  1555-1650  ;  XII. 
Les  Elzévir  de  Leyde  et  d'Amsterdam,  1587-1688.  Livre  III,ch.  I.  Privi- 
lèges et  censure  en  Italie,  1498-1798;  IL  Privilèges  et  règlements  en 
Allemagne,  1450-1698  ;  III.  Règlements  sur  le  contrôle  et  la  censure  de 
la  presse  en  France,  1500-1700;  IV.  Les  commencements  de  la  pro- 
priété littéraire  en  Angleterre,  1474-1709;  V.  Développement  de  la 
conception  de  la  propriété  littéraire. 

Comme  on  le  voit,  M«  Putnam  a  choisi,  comme  sujet  d'étude,  quel- 


—  266  — 

ques  types  de  libraires  et  imprimeurs  qui  lui  ont  semblé  personnifier 
le  mieux  le  mouvement  de  la  production  littéraire  depuis  la  découverte 
de  rimprimerie.  lia  cherché  à  se  rendre  compte  et  à  nous  donner  l'idée, 
d'après  les  listes  des  ouvrages  sortis  de  leurs  presses,  du  goût  du  public 
et  de  révolution  des  études;  il  a  examiné,  autant  que  faire  se  pouvait^ 
à  l'aide  des  sources  consultées  par  lui,  la  situation  de  ces  marchands 
de  livres  et  leurs  relations,  tant  avec  les  auteurs  qu'avec  le  public. 
Il  consacre  tout  un  chapitre  à  Érasme,  parce  que  le  fameux  humaniste, 
par  sa  situation  exceptionnelle,  par  l'influence  qu'il  a  exercée,  par  les 
amitiés  qu'il  a  eues  dans  le  monde  intellectuel  tant  protestant  que  catho- 
lique, par  les  liens  qui  l'ont  uni  aux  plus  grands  éditeurs  de  l'époque, 
lui  a  semblé  le  type  le  mieux  choisi   de   l'écrivain  du  xvi^»  siècle, 
l'exemple  le  plus  caractéristique  des  conditions  où  se  trouvait  un  auteur 
renommé.  Luther  présentait  un  genre  tout  spécial  d'intérêt  ;  M.  Putnam 
attribue  à  la  Réforme  une  influence  considérable  sur  le  mouvement  de 
production  littéraire.  Il  remarque  que,  grâce  à  la  Réforme,  grâce  aux  . 
controverses  entre  catholiques  et  protestants,  les  livres  ont  cessé  de 
s'adresser  au  public  restreint  des  lettrés  ou  des  amateurs  ;  tout  croyant 
a  voulu  se  mettre  au  courant  des  livres  où  la  foi  était  discutée,  et  c'est 
ainsi  que  le  livre  s'est  popularisé.  La  remarque  est  juste,   mais  pas 
complètement.il  me  semble.  Il  y  avait,  avant  môme  qu'éclatât  la  Réforme, 
une  littérature  populaire,  dont  M.  Putnam  a  peut  être  trop  négligé 
l'étude  :  les  pamphlets,  satires  ou  brochures  politiques,  dont  les  La- 
Tnenii  offrent  un  exemple  en  Italie,  en  sont  une  des  faces.  Le  chapitre 
sur  les  Elzévir  a  fourni  à  M.  Putnam  l'occasion  de  deux  réflexions  qui 
nous  paraissent  assez  justes  :  marchands  préoccupés  avant  tout  de 
leurs  intérêts  commerciaux,  ils  n'étaient  pas,  comme  tels  de  leurs  pré- 
décesseurs, prêts  à  sacrifier  leur  fortune  aux  intérêts  de  la  science; 
mais,  en  étendant  leurs  relations  commerciales,  en  assurant  l'écoule- 
ment de  leurs  publications  non  seulement  dans  le  pays  d'origine,  mais 
bien  au  delà  dé  ses  limites,  ils  aidèrent  à  faire  comprendre  «  que  les 
productions  littéraires  n'avaient  rien  à  faire  avec  les  frontières  politiques, 
que  les  lecteurs  d'un  pays  étaient  nécessairement  tributaires  de  la 
littérature  de  tous  les  pays  et  que  les  frontières  du  monde  littéraire 
n'étaient  que  celles  de  la  civilisation.  »  Il  ne  faudrait  pas  exagérer  ce 
point  de  vue  :  il  y  avait  des  marchés  internationaux  de  la  production 
littéraire  ;  les  foires  de  Francfort  sont  célèbres  à  cet  égard.  L'autre 
remarque  sur  les  Blzévirs  intéresse  directement  l'histoire  de  la  pro- 
priété littéraire  :  quand  ils  reproduisaient  telle  ou  telle  œuvre  suivani 
la  copie  imprimée  à,,,  ils  ne  semblent  pas  avoir  soulevé  de  réclamations: 
au  contraire,  des  écrivains, tels  que  Balzac,  les  remerciaient  de  la  publi- 
cité ainsi  assurée  à  leurs  écrits. 
Si  la  Réforme  a  contribué  au  développement  de  la  production  litté- 
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raire,  elle  a,  d'autre  part,  provoqué  la  censure  ecclésiastique  à  côté 
de  laquelle  se  crée  la  censure  politique.  La  surveillance  exercée  sur 
les  livres  a  naturellement  pour  conséquence  le  privilège  et  les  mesures 
qui  protègent  la  production  littéraire.  Ce  sont  les  questions  que  M.  Put- 
nam  étudie  dans  sa  troisième  partie.  Le  dernier  chapitre  contient 
une  excellente  esquisse  du  développement  de  la  conception  de  la  pro- 
priété littéraire  ;  ici  Tauteur,  sortant  des  limites  qu'il  s'est  assignées, 
va  jusqu'à  la  convention  de  Berne. 

L'ouvrage  de  M.  Putnam  se  termine  par  un  index  alphabétique  fort 
bien  dressé  et  qui  facilite  les  recherches.  E.-G.  Lbdos. 


BULLETIN 

Bthiioiri*iMËl>^*®h^  Muse  A  In  Illddeii-Earopa,door  Dr  J.  D.B.Schxbltz. 
Leide,  Brm,189B,  m-4  de  109  p. 

Le  docteur  Schmeltz,  conservateur  du  Musée  ethnographique  de  Leide,  rend 
compte,  dans  cette  publication,  des  visites  qu'il  a  faites  aux  musées  ethnogra- 
phiques d'Angleterre,  de  France,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Italie,  en  1895.  Il 
passe  en  revue  tout  ce  qui  a  trait  à  l'installation  matérielle,  à  l'organisation  et  à 
l'administration  de  ces  établissements.  Il  fait  connaître  les  systèmes  adoptés  pour 
la  rédaction  des  catalogues,  des  inventaires,  des  étiquettes,  des  guides  à  l'usage 
des  visiteurs.  Il  signale  les  principales  collections,  les  publications  et  les  travaux 
qui  s'y  rapportent.  Ouvrage  intéressant  pour  les  conservateurs  de  musées  et  pour 
les  étudiants,  mais  malheureusement  écrit  en  hollandais. 

A.  A. 


No»  vietlme».  par  Aristb  Bodt,  préface  de  Nadar.  3*  édition. Paris,  A.  Pedone,  1898, 
in-lî  de  213  p.  —  Prix  :  2  fr.SO. 

Lor^'il  y  a  quelques  années  l'opuscule  de  M.RouUier  :  Delà  Compassion  en^ 
vers  les  anitnaux,vii  le  jour,  son  ami  M.  Body  qui  le  publiait,fit  appel  à  de  nom- 
breux persofiiages  en  vue  et  leur  posa  cette  question  :  «  Que  pensez- vous  de  la 
cruauté,  de  Thonmie  envers  les  animaux  ?»  Un  grand  nombre  et  des  plus  con- 
nus répondirent  à  Tinterrogateur  et  ce  sont  ces  réponses  qui,  avec  le  plaidoyer 
original,  forment  le  présent  volume.  A  ce  titre  il  est  curieux  et  intéressant.  Il  ré- 
sume parfaitement  toutes  les  raisons  que  l'homme  a  pour  se  conduire  envers  les 
bêtes  dont  il  se  sert  avec  douceur  et  compassion,  en  ne  perdant  jamais  la  dignité 
de  soi-même.  G.  db  S. 


Scènes  de  la  vie  de»  insecte»^  par  A.  Acloque.  AbbeviUe,   G.  Pailiart,  1897i 
iii-8de320p.,  avec  173  fig.  — Prix:  1  fr.  75. 

Le  dernier  volume  paru  de  la  collection  :  «  La  Science  pittoresque  d  a  pour  auteur 
un  savant  distingué  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  des  travaux  d'un  ordre  plus  élevé. 
Celui-ci  est  un  ouvrage  de  vu]garisation,mais  dans  le  meilleiu*sens  dumot.Sortant 
des  sentiers  battus,n^ligeant  systématiquement  les  étemelles  redites  sur  les  méta- 
morphoses,c'estbien  véritablement  des  mœurs  des  insectes  qu'il  nous  parle,  et  cela 
dans  un  style  élégant  et  facUequi  n'est  pas  un  mince  m^te  dans  un  pays  où  les  pro- 
fessionnels qui  consentent  à  parler  français  et  à  présenter  la  science  avec  quelque  agré- 
mentsont plutôt  rares.Ici  laclassiflcation  sdentiflqueest  remplacée  par  un  ordre  d'ail- 
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leurs  très  naturel,  qui  groupe  les  petits  êtres  dont  il  est  question  selon  des  simili- 
tudes de  mœurs  ou  des  communautés  d'habitat  et  de  régime.  M.  Acioque  n'a  pas 
cherché  à  acciunuler  dans  son  livre  tout  ce  qu'il  sait  sur  cette  curieuse  partie  du 
règne  animal,  et  à  écrire  un  de  ces  volumes  lourds  et  compacts  dont  le  simple 
aspect  est  ennuyeux.  Il  choisit  les  espèces  les  plus  caractéristiques  au  point  de  vue 
spécial  déterminé  par  le  chapitre  où  il  les  range,  et,  par  des  traits  heureusement 
présentés,  fait  positivement  revivre  devant  nous  les  scènes  ordinaires  de  leur  vie. 
Les  sources  où  l'auteur  a  puisé  sont  des  meilleui*es  :  c'est  Fabre,  Tingénieux 
observateur,  le  conteiu*  exquis  ;  c'est  John  Lubbock,  c'est  Darwin.  Un  chapitre 
entier  est  consacré  au  mimétisme,  auquel  l'auteur  d'ailleurs  se  redise  sagement  à 
accorder  toute  l'importance  que  d'aucuns  ont  voulu  lui  attribuer,un  autre  au  corn- 
mensalisme,  que  je  signale  parce  que  je  les  crois  assez  nouveaux  dans  les  ouvra- 
'ges  de  ce  genre.  L'auteur  a  même  effleuré  incidemment  la  faune  des  cavernes  et 
signalé  les  importantes  modifications  que  subissent  dans  l'obscurité  les  espèces 
vivant  normalement  au  grand  air,  phénomènes  dont  M.  Armand  Viré  fait  en  ce 
moment  une  étude  spéciale  au  fond  d'un  laboratoire  souterrain  aménagé  dans  ce 
but  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Les  illustrations  qui  accompagnent  les 
Scènei  de  la  vie  des  insectes  sont  certainement  des  dessins  à  la  plume  dus  à 
un  naturaliste  qui  dessine  plutôt  qu'à  un  artiste  de  profession.  Pour  tous  ceux, 
petits  et  même  grands,  qu'intéresse  le  monde  des  insectes,  le  livre  de  M.  Acloquo 
sera  une  lecture  aussi  attachante  qu'instructive.  L.  Denise. 


Dlcttoniuiire  latfnafraneal»  des  noms  propres  d'e  IlenuL  mymnt  uoe 
eer laine  notoriété^ principalement  au  point  de  fiue  eecUsiastique  tt  v^onattique, 
par  Tabbé  Gubvin.  Paris,  ReUuz,  1897,  in-S  de  vi-338  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  l'abbé  Ghevin  a  mis  à  la  disposition  de  ceux  qui  se  livrent  aux  études  d'his* 
toire  civile,  ecclésiastique  ou  monastique,  un  instrument  d'une  incomparable  uti- 
lité. A  qud  travailleur  n'est-il  pas  arrivé,  après  avoir  feuilleté  en  vain  les  suppléa 
menis  de  nos  dictionnaires  latin-français,  de  s'arrêter,  désolé,  en  face  d'un  nom 
de  lieu  ou  de  rivière  inconnu  qu'il  lui  est  impossible  d'identifier  et  d'orthographier 
sous  sa  forme  moderne  ?  L'auteur  veut  mettre  un  terme  à  ce  tourment  des  ap- 
prentis en  érudition,  et  nous  pouvons  l'assurer  de  leur  reconnaissance.  Pourquoi 
seulement  n'ai^menterait-il  pas  le  profit  de  son  œuvre  en  la  complétant  par  un 
dictionnaire  correspondant  des  noms  écrits  en  langue  vulgaire,  accdftipagnés  de 
leur  traduction  latine  ?  —  Trois  appendices  terminent  cet  excellent  livre  :  le  jpre- 
mier  donnant  la  liste  chronologique  des  Papes  ;  le  second,  l'énumérationdes  titres 
cardinalices  ;  le  dernier,  la  liste  des  ordres  religieux,  d'après  la  date  de  leur  insti- 
tution. G.  P. 


Histoire  de  la  liltératnre  ftraneaUe*  par  Georges  Meunier.  Paris^Alcan. 
1897,  in^  de  192  p.  —  Prix  :  0  fr.  flo! 

Cette  histoire  littéraire  fkit  partie  d'ui^e  collection  dite  de  la  Bibliotkiçne  utile, 
dont  les  volumes,  généralement  consacrés  à  rhistoire,à  la  philosophie  et  aux  scien- 
ces, ont  sur  ceux  de  la  Bibliothèque  à  vingt  centimes  l'avantage  d'èfre  plus  nouveaux, 
mieux  imprimés,  et  de  coûter  soixante  centimes.  Celui-ci  a  pour  caractères  pro- 
pres d'être  parfeitement  insignifiant  et  inutile.C'est  que  toute  la  littérature  française 
complète,  du  Serment  de  Strasbourg  à  M.Zola  et  à  M.Jules  Lemattre,ne  se  raconte 
pas  en  cent  quatre  vingt-douze  pages  minuscule8,comme  peut  être  exposée  la  théorie 
du  Télescope,V  Hygiène  de  la  cuisine^  Médecine  des  accidents, OMlà  Viede  Oam- 
betta.  L'auteur  a  mis  beaucoup  de  noms,  cent  cinquante^  par  conséquent  peu 
d'idées.  C'est  en  faisant  le  contraire  qu'il  eût  peut-être  réussi  à  écrire  quelque 
chose  de  lisible,  au  moins  pour  les  ignorants.  G.  A. 
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S^menlrs  un  ehewaller  oi^VaLmassm,  mout^uêtairê  de  la  oardê  du  Moi, 
f4779'4S46J.  &uHTé  d'Amêriqiêé,  Émigration,  Publies  pour  la  première  foiiipar  le 
Ticomte  Maubice  db  Villebreshb.  Paris,  Rerser-Xfivrault,  1897,  gr.  in-8  de  200  p.  — 
Prix  :  5  ftr. 

Avoir  commencé  à  servir  comme  mousquetaire,  devenir  un  peu  plus  tard  marin 
et  recommencer  à  porter  la  casaque  à  croix  blanche,  sont  des  choses  qu*on  ne 
voit  plus  de  nos  jours,  non  pas  seulement  par  la  raison  qu'il  n*y  a  plus  de  mous- 
quetaires, mais  par  celle  aussi  que  nous  n'aimons  plus  assez  les  aventures  pour 
les  courir  sur  mer  quand  on  ne  les  rencontre  plus  sur  terre.  Ces  choses  là  se  pas- 
saient communément  sous  Tancienne  monarchie,  quand  des  jeunes  gens  fatigués 
des  loisirs  d'une  paix  qu'ils  trouvaient  trop  longue  sur  le  continent  demandaient  à 
s'embarquer  pour  guerroyer  aux  Indes,  en  Amérique  ou  aux  Antilles.  —  Tel 
fut  en  particulier  le  cas  de  ce  chevalier  de  Villebresme  dont  le  petitrfils  publie 
aujourd'hui  les  souvenirs  et  qui  se  battit  un  peu  partout,  en  France,  à  SaintrDo- 
mingue,  à  l'armée  des  Princes,  en  brave  et  vaillantqu'il  était.  Ces  courts  Mémoires 
nous  donnent  le  récit  des  combats  maritimes  de  la  guerre  d'Amérique  dans  l'es- 
cadre du  comte  d'Orvilliers  etde  l'amiral  de  Grasse,  ceux  des  campagnes  à  l'armée  de 
Condé,  de  1792  à  1797,  nombre  de  détails  sur  la  fm  de  l'Empire  et  sur  la  Res- 
tauration. Ils  offrent  un  très  vif  intérêt  et  nous  fournissent  sur  l'organisation  de 
Tand^ine  maison  du  Hoi,sur  celle  delà  marine  à  la  fm  du  recède  Louis  XVI,sur 
l'armée  de  Condé  des  détails  peu  connus.  C'est  un  tableau  qui  a  la  valeur  d'un  docu- 
ment vécu,par  là  même  très  attachant  et  extrêmement  intéressant.  Les  «S^tTtt&mr^^f» 
ehecaliêrde  Villebresme  seront  lus  avec  d'autant  plus  de  profit  que  les  officiers  de  cette 
époque  ont  peu  écrit  et  que  ceux  qui  l'ont  fait  ne  se  sont  pas  donné  la  plupart  du 
temps  la  peine  de  nous  conserver  les  détails  d'une  existence  qui  leur  paraissait  dénuée 
d'intérêt,  encore  qu'elle  fût  très  mouvementée  et  souvent  peu  banale.  Villebresme 
n'a  pas  agi  de  cette  sorte  et  son  esprit  observateur  a  su  noter  maints  événements 
dont  le  souvenir  aujourd'hui  à  peu  près  perdu  reprend  sous  sa  plume  une  vie  et 
une  couleur  très  caractérisées.  Nous  signalons  très  particulièrement  ce  volume  à 
nos  amis,qui  y  verront  ressuscitée  une  époque  qui  fut  grande  encore  et  généreuse, 
en  dépit  de  ce  qu'on  en  a  dit.  Il  y  a  là  de  belles  pages,conmiele  combat  delà «S'vr- 
veillante  et  la  mort  de  l'héroïque  du  Couédic,qui  émeuvent  autant  qu'elles  récon- 
fortent. Ces  Souvenirs  font  heureusement  diversion  à  tous  les  Mémoires  apocry- 
phes sur  le  premier  Empire  dont  les  éditeurs  nous  accablent  depuis  quelque 
temps»  Arthur  de  Gamnibrs, 


CHRONIQUE 

nécrologie.  —  M.  Ferdinand  Fabre  est  mort  le  12  février.  Né  à  Bésiers  en 
1830,  il  passa  du  collège  de  cette  ville  au  petit  séminaire  de  Saint-Pons,  puis  au 
grand  séminaire  de  Montpellier  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  quitter  la  soutane,  et 
vint  à  Paris  tenter  la  fortune  littéraire.Il  débuta  par  des  ver8,qui  n'ont  reçu  qu'un 
accueil  assez  froid  ;  mais,quelques  années  après,son  premier  roman, ^  Courbezon^ 
le  premier  volume  de  cette  série  où  il  prétendait  peindre  la  vie  cléricale,  eut  un 
succès  que  consacra  la  plume  de  Sainte-Beuve.  Aussi  le  Figaro  ouvrit-il  ses  co- 
lonnes au  romancier,  qui  y  écrivit  un  roman  rustique  :  Le  Càevrier,  Ce  fut 
VAbbé  Tigrane  qui  consacra  la  réputation  de  l'écrivain  ;  à  diverses  reprises,  dans 
ce  recueil,  notre  regretté  collaborateur  feu  Firmin  Bois0in,a  eu  l'occasion  de  noter 
les  deux  manières  de  M.  Fabre  :  celle  du  sectaire,  et  celle  du  peintre  délicat  des 
mœurs  et  des  paysages  cévenols.  M.  Ferdinand  Fabre,  qui  tenta,  mais  en  vain, 
à  deux  reprises,  d'entrer  à  l'Institut,  était,  depuis  1883,  conservateur  à  la  Biblio- 
thèque Mazarine.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publications  dont  plusieurs  ont 
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paru  dans  des  recueUs  périodiques  :  ,FeMUles  de  lierre  (1853,  iii-12)  ;  —  Le$ 
Caurèezan,  scènes  de  Ut  vie  cléricale  (1862,  m^l6)  ;  —  Julien  Sabignac^ 
scènes  de  la  vie  cléricale  [1863,  in-18)  ; —  Mademoiselle  de  Malavielle 
(1865,  in-18)  ;  —  Scènes  de  la  vie  rustique,  Le  Ckevrier  (1868,  kt-iS)  ;  — 
L'Abbé  Tigrane,  candidat  à  la  Papauté  (1873,  in-18)  ;  —  Le  Marquis  de 
Pierrerue,Le  Carmel  de  Vaugirard  (1874,  in-18)  ;  —  Le  Marquis  de  Pierre^ 
rue.  La  Rue  du  Puits-quirparle  (1874,  in-18)  ;  —  Barnabe  (1875,  in-12)  ;  — 
La  Petite  Mère  (1877,  4  vol.  in-12)  ;  —Le  Roman  d'un  peintre  (1878,  in-18)  ; 
—  L'Hospitalière,  drame  rustique  (1880,  in-18)  ;  —  Mon  oncle  Célestiu, 
mœurs  cléricales  (1881,  in-18)  ;  —  Lucifer  (1883,  in-18)  ;  —  Le  Roi  Ramire 
(1884,  in-18)  ;  —  Monsieur  Jean  (1886,  in-18)  ;  —  Toussaint  Oalabru  (1887, 
ihAS);-- Madame  Fusterli^l^in-S);—  ^"»  Abeille  (1888,  in-12)  ;  — 
Morine  (1889,  in-18)  ;  —  Ma  Vocation  (1889,  in-12)  ;  —  L'Abbé  RoUeUù 
(1890,  in-18)  ;  —  Vn  Illuminé  (1890,  in-18)  ;  —  XavUre  (1890,  in-4)  ;  — 
Sylviane  (1892,  in-8)  ;  —  Germy  (1892,  in-18)  ;  —  Mon  Ami  Qa/faroi 
(1894,  in-18)  ;  —  Taillevent  (\.^\,  in-4).  Plusieurs  de<  ces  œuvres  ont  été 
assez  goûtées  du  public  poiu*  obtenir  les  honneurs  de  plusieurs  éditions. 

—  La  philosophie  chrétienne  et  catholique  perd  un  de  ses  représentants  les 
plus  distingués  en  M-  Léon  OLLÉ-LAPRUNE,mort  à  peine  âgé  de  58  ans,le  13  février, 
à  Paris.Né  le  25  juillet  1839,dans  la  môme  ville,  il  devint  élève  de  TÉcoIe  normale, 
d*où  il  sortit  en  1861,  agrégé  des  lettres.  Mais,  porté  vers  Tétude  des  question^ 
philosophiques,  il  prépara  son  agrégation  de  philosophie  qu'il  passa  avec  succès 
en  1874.  Il  fut  plusieurs  années  chargé  de  renseignement  de  la  philosophie  au 
lycée  de  Versailles,  et  il  ne  quitta  ce  poste  que  lorsqu'il  se  vit  appelé  (1875)  à 
remplir  les  fonctions  de  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  supérieure.  L*on 
se  souvient  que,  lors  des  fameux  décrets,  la  protestation  énergique  qu'il  fit 
contre  la  persécution  infligée  aux  religieux  lui  attira  une  peine  disciplinaire,  et 
que  cette  mesure  fit  éclater  l'affection  que  lui  témoignaient  ses  disciples  de 
l'École  normale,même  ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  croyances. C'est  la  même 
année  (1880)  qu'il  se  fit  recevoir  docteur  ès-Iettres.  Les  publications  du  brillant 
professeur  ne  sont  pas  fort  nombreuses  ;  mais  elles  ont  été  fort  remarquées  ;  son 
étude  surMalebranche  lui  valut  un  prix  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  ;  et  ce  n'est  pas  à  nos  lecteurs  qu'il  est  utile  de  rappeler  le  bruit  que 
firent  les  derniers  ouvrages  du  regretté  pbdlosophe.  Nous  citons  de  lui  :  La 
Philosophie  de  Malebranche  (1870,  2  vol.  in-8)  ;  —  De  la  Certitude  morale 
(1880,  in-8)  ;  —  De  Aristoteleae  ethiae  fundamento  sive  de  eudaemonismo 
Aristoteleo  (1880,  in-8)  ;  —  Essai  sur  la  Morale  d'Aristote  (1881,  in-8)  ;  — " 
Aristote,  Morale  à  Nicomaque^  livre  8  (^1887,  in-12)  ;  —  Malebranche^  De  la 
Recherche  de  la  vérité,  livre  II:  De  l'Imagination  (1886,  in-12)  ;  —  La  Philo- 
sophie et  le  temps  présent  (1890,  in-12)  ;  — Les  SourcesM  la  paix  intellectuelle 
(1892,  in-18)  ;  —  Caro  son  enseignement  à  l'École  (1894,  in-18)  ;  — Le  Devoir 
d'agir  (1894,  in-18)  ;  —  Le  Pria  de  la  vie  (1894,  in-18)  ;  —  Ce  qu'on  va 
chercher  à  Rome  (189o,in-10)  ;  — L'Église  et  l'action  personnelle  (1896,in-8)  ; 
-^  De  la  Responsabilité  de  chacun  devant  le  mal  social  (1896,  in-8)  ;  —  De  la 
Virilité  intellectuelle  (1896,  in-18)  ;  —  Notice  sur  Auguste  Geoffroy^  de 
l'Institut  (1896,  in-8)  ;  —  Attention  et  courage  (1897,  in-8).Il  faudrait  ajouter 
à  cette  liste  celle  des  articles,  que  M.  OUé-Laprune  a  donnés  à  divers  recueils 
périodiques.  Nous  nous  contenterons  ici  de  rappeler  qu'il  a  écrit,  dans  le 
Correspondant  :  Malebranche,  origine  de  sa  philosophie  (10  mai  1869)  ;  — 
La  Science  et  la  Foi  (25  juillet  1873)  ;  —  Le  Jubilé  de  M.  Ernest  Naville 
(25  décembre  1890)  ;  —  Les  Sources  de  la  paix  intellectuelle  (10  et  25  juin 
1892)  ;  — Notre  tâche  aujourd'hui  et  demain  (10  juillet  1894)  ;  —  dans  la 
Q^uinzaine  :Ce  qu'on  va  chercher  à  Rome  (15  avril  1895)  ; — La  Vie  intellectuelle 


—  271  — 

d%  catkolicime  au  xix«  HèeU,  La  Défense  de  la  fin  (!•'  décembre  1895)  ^  — 
Auguste  Oeoffroy  (i«'  février  1896)  ',^LeP.  Qratry  (1«  mare  1896)  ;  ^De 
la  Virilité  intellectuelle  (l»'  avril  1896). 

—  M.  le  docteur  Léon  Péan,  l'éminent  chirurgien  français,  est  mort  à  Paris,âgé 
de  67  ans,  le  30  janvier.  Né  à  Châteaudun  le  29  novembre  1830,  c'est  à  Paris 
qu'il  vint  faire  ses  études  médicales  et  qu'il  se  fit  recevoir  docteur  en  1860.  Dans 
les  hôpitaux  et  notamment  à  Thôpital  Saint-Louis,où  il  exerça  de  longues  années, 
il  se  fît  une  réputation  universelle  de  praticien  et  d'opérateur  de  génie,  en  même 
temps  que  ses  leçons  cliniques,  réunies  plus  tard  en  volumes,  répandaient  et 
perpétuaient  un  enseignement  solide.  Lorsqu'il  dut  quitter  son  service  officiel,  le 
docteur  Péan  ouvrit  un  établissement  particulier  où  sa  réputation  attirait  wie 
nombreuse  clientéle.Nous  citerons  de  lui  :  De  ta  Seapulalgie  et  de  la  résection 
scapulo-humérale  envisagée  au  point  de  vue  du  traitement  de  la  seapulalgie. 
Thèse  inaugurale  (Paris,  1860,  in-8)  ;  —  L'Ovariotomie  peut-elle  être  fiiite  à 
Paris  avec  des  chances  fiivorables  de  succès  7  Observations  pour  servir  à  la  solu- 
tion de  cette  question,  présentées  à  l'Académie  des  sciences  le  7  janvier  4867 
(Paris,  1867,  in-8)  ;  — Splénotomie  ;  observation  d'ablation  complète  de  la  rate 
pratiquée  avec  succès.  Considérations  pathologiques,  chirurgicales  et  physiolo- 
giques suivies  d*un  historique  de  la  splénotomie  fiiit  par  M.  Magdelain  (Paris, 
1868,  in-8)  ;  —  Ovariotomie  et  splénotomie  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  Nélaton.Élé- 
ments  de  pathologie  chirurgicale.  Tome  II,III,IVy  V,  (Paris,18(J9-1880,in-8)  ; — 
Tumeurs  des  lombes.  Opération  pratiquée  avecsuccèapour  l'extraction  d'une  énor- 
me tumeur  fibrogratsseuse  de  la  région  lombaire  àfi>rme  éléphantiasique  (Paris, 
1869,in-8J  ;  — Étude  clinique  sur  les  ulcérations  anales. \yec  M.Malassez  (Paris, 
1872,  in-8)  ;  ^Hystérotomie.  Ablation  partielle  ou  totale  de  l'utérus  par  la  gas- 
trotomie^  étude  sur  les  tumeurs  qui  peuvent  nécessiter  cette  opération.  Avec 
M.  L.  Urdy  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Clinique  chirurgicals.  De  la  Forcipres- 
sure,  ou  de  V Application  des  pinces  à  l'hémostasie  chirurgicale^  par  O.  Deny 
et  Exchaguet^  d'après  les  leçons  professées  pendant  l'année  4874  par  le  D^ 
Péan  (Paris,  1875,  in-8)  ;  —  Du  Pincement  des  vaisseaux,  comme  moyen  d'hé- 
mostase. Leçons  extraites  du  second  volume  des  cliniques  chirurgic<àes  du  D^ 
Péan.  Suivies  de  la  monographie  sur  la  forcipressure  de  MM.  les  docteurs 
Deny  et  Exchaguet  (Paris,  1878,  in-8)  ;  —  Leçons  de  clinique  chirurgicale, 
professées  à  l'hôpital  Saint- Louis  pendant  les  années  4874-4890  (Paris,1879- 
1893,  9  vol.  in-8)  ;  —  Même  ouvrage,  années  4889  et  4890,  Tome  IX,  sui- 
vies des  observations  recueillies  dans  le  service  de  l'auteur  du  premier  Janvier 
4889  au  premier  Janvier  4894,  dans  la  statistique  des  opérations  de  gastro- 
tomie  et  hystérectomie  abdominales  et  vaginales  pratiquées  par  lui  du  4^^ 
Janvier  4889  au  54  décembre  4894  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Diagnostic  et  trai- 
tement des  tumeurs  de  l'abdomen  et  du  bassin  (Paris,  1880-1895,  3  volumes 
in-8.  Parmi  les  articles  de  revue  nous  noterons  :  Étude  anatomique  et  physiolo- 
gique sur  un  cas  de  luxation  ischiatique  du  fémur.  (Gazette  des  hôpitaux, 
1858,  no  5, 14  janvier  et  vP  7,19  janvier)  ;  — 2)«  Rératoxme  ou  variété  peu  con- 
nue de  tumeur  de  la  cornée  (leçon  clinique  de  Nélaton)  (Gazette  des  hôpitaux, 
1850,  n®  53)  ;  —  De  la  Cataracte,  analyse  de  la  thèse  de  Dubarry  (Ibid.,  1860, 
n<*  44,  12  avril)  ;  —  Présentation  d'une  tumeur  de  la  clavicule  provenant  du 
service  de  M.  Gosselin  (Société  de  chirurgie,  1861)  ;  —  De  l'Endoscope  (Ar- 
chives de  médecine,  1862)  ;  —  Observation  de  rhinoplastie  (Gazette  des  hôpi- 
taux, 1862,15  mare)  ;  —  Hydrocèle  de  la  cloison  recto-vaginale  communiquant 
avec  la  cavité  abdominale  (Société  de  chirurgie,  11  février  1863)  ;  —  Mal  per- 
forant du  pied.  Arthrite  chronique  (Ibid.,  2  mare  1863)  ; — Tumeurs  ova- 
riçues  et  utérines,(Clinique  de  la  ville)  (Gautte  des  hôpitaux,i866,l^  mare)  ;  — 
Observations  d'ovariotomie  et  de  splénotomie  (Union  médicale,  1868)  ;  —  Auto- 
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pUêh'e  du  e^u  (Ibid.,  1868)  ;  —  Oastrotomie  appliquée  aux  kystes  de  ^omire^ 
aux  tumeurs  fibreuses  et  fièro-plastlfues  de  Vutérus  (Gazette  des  hôpitaux. 
Revue  elimique  du  25  novembre  1871,  n^  139  et  142)  ;  —  Nélaton  et  son  œu- 
vre (Ibid.,  1873)  ;  —  Hypertrophie  de  la  rate  (Ibid.,  1863)  ;  —  Ganglion  sup- 
puré au  voisinage  de  la  parotide,  fistule  salivaire  (Ibid,  1877]  ;  —  Deux  cas 
d'extrophie  de  la  vessie  (Ibid.,  1879,  18  mars)  ;  —  Traitement  chirurgical 
de  l'ostéite  diffuse  ilbid.,  3  mai  1879)  ;  —  Pointe  de  couteau  dans  l'apophyse 
mastofde  (Ibid.,  19  juillet  1879)  ;  —  Ovariotomie  et  hystérotomie  (Ibid.,  20 

novembre  1879). 

—  Un  émînent  helléniste  et  bibliographe  italien,  M.  Carlo  Castellam,  prélet  de 
la  Bibliothèque  Saint-Marc  à  Veniae,  est  mort  le  7  octobre  dernier.  Né  le  27 
juillet  1822,  à  Rome,  doù  il  s'exUa  après  la  restauration  du  pouvoir  pontifical 
en  1849,  il  vécut  longtemps  à  Londres.Une  traduction  de  Salluste  le  fit  nonmier, 
en  186 î  professeur  de  lycée  en  Italie.  Quand  Bonghi  devint  mini3tre,ille  chargea 
d'organiser  la  bibliothèque  Victor-Emmanuel  à  Rome  ;  il  passa  depuis  tour  à  tour 
dans  les  bibliothèques  Laurentienne  à  Florence  et  Universitaire  à  Bologne,  eiitra 
en  1885  à  la  Bibliothèque  S.Marc  de  Venise,  dont  il  devint  préfet.  Aux  traductions 
et  éditions  d'auteurs  anciens  qui  lui  assurent  parmi  les  hellénistes  un  rang 
distingué,  il  lit  succéder  de  savantes  monographies  surThistoire  de  rimprimerie. 
Nous  avons  eu  à  diverses  reprises  occasion  de  louer  ses  beaux  travaux,  et,assez 
récenmient  encore,  son  Catalogue  des  manuscrits  grecs.  Sans  nous  arrêter  aux 
articles  quil  a  donnés  à  quelques  revues  (Archioio  veneto,  Atti  del  r.  istituto 
veneto,  Bibliofilo^  Rivista  délie  biàlioteche,  etc).  nous  citerons  de  cet  estimable 
érudit  les  publications  suivantes  :    Del  triregno  di  Pietro  Giannone  (Firenze, 

1867,  in-8)  ;   —   Angelo  Poliziano  ristauratore  degli  studi  classici  (Garrara, 

1868,  in-8)  ;  —  Aristofane,  Il  Pluto  greco  e  italiano  (Firenze,1872,  in-8)  ;  — 
Catalogo  ragionato  délie  piU  rare  e  piU  importanti  opère  geografiche  a 
stampa  che  si  conserveno  nella  biblioteca  del  collegio  romano  (Roma,  1876, 
in-^)  ;  •—  Notizie  di  alcune  edizioni  del  secolo  X  V  non  concesciute  fin  ora 
dai  bibliografi  (Roma,  1877,  in-8)  ;  -^L'Abate  V.  Zanettie  l'arte  vetraria  in 
Murano  (Venezia,  188 'i,  in-8)  ;  —  Le  Biblioteche  nell'antichità  dai  tcmpi  piiù 
remoti  alla  fine  deWimperio  romano  d'Occidente  (Bologna,  1884,  in-16)  ;  — 
Aristofane. Le  Rane  tradotte  in  versi  italiani  (Bolc^na,  18^,  in-8)  ;  —  Diana 
supposla  edizione  aldina  4559  del  tratlato  di  Dionigi  d'Alicamasso  de  Thu- 
eydidis  charactere  (Venezia,  1886,  in-8)  ;  —  Le  Tasse  di  registro  (Roma,  1886, 
in-8)  ;  —  Di  un  edizione  délie  poésie  del  Cariteo  (Bologna,  1887,  in-16)  ;  — 
Notizia  di  un  esemplare  délia  rarissima  edizione  di  Valerio  Massimo  senza 
nota  di  luogo^  di  anno  e  di  stampatore  (Bologna,  1888,  in-16).  —  Parole 
nell'inaugurazione  délie  sala  Bessarione  nella  biblioteca  di  san  Marco  (Vene- 
zia, 1887,  in-8)  ;  —  Da  chi  e  dore  la  stampa  fu  inventata  (Firenze,  1888, 
in-8)  ;  -^  D'un  Oraduale  e  di  alcuni  aniifonari  editi  in  Venezia  (Firenze, 
1888,  in-16)  ;  —  Blenco  dei  manoscritûi  veneti  délia  collezione  Philipps 
(Venezia,  1889,  in-8)  ;  —  La  Stampa  in  Venezia  dalla  sua  origine  a^la  morte 
di  Aldo  Manuzio  seniore  (Venezia,  1883,  in-8)  ;  —  L'Origine  tedesca  e 
l'origine  olandese  deU'invenzione  délia  stampa  (Venezia,  1889,  în-8)  ;  —  In- 
torno  aile  due  edizioni  venete  4474  e  senz'anno  deW Istitazioni  oratorie  di 
Quintiliano  e  alVedizione  veneta  4485  délie  Declamozioni  già  attribuite  a 
Q»i»^»7ia»o  (Venezia,  1801,  in-16)  ;  —  Intorno  aile  edizioni  délia  opère  di 
Oio. Antonio  Canysani  (Firenze,  1391,  in-16)  ;  —  Lettere  inédite  di  Paolo 
Sarpi  (Venezia,  1892,  in-4)  ;  —  Parole  per  l'inaugurazione  del  busto  a  J, 
Morelli  (Venezia,  1893,  in-4)  ;  — L'Arte  delta  stampa  nel  rinascim^nto  italia- 
no, Venezia  (Venezia,  189 i,  2  vol.  in-8)  ;  —  Early  Venetian printing  illus- 
trated  (Vcnice,  1895,  in- 4)  ;  —  La  Novella  di  Ruggero  I  re  di  Sicilia  e  di 
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Puglia  (Venezîa,  1895,  in-â]  ;  — *  Pacomio  Rusano  grammatieo  greco  del  secolo 
XVIeimHautografi  délie  sue  opère  [Y enedaL,  1895,  îa-8)  ;  —  Caialogus 
codicum  graecorum  qui  in  bibliothecam  />.  Marci  Venetiarum  %nde  ab  a,  47 iO 
inlatisunt  (Venetiis,  1895,  in-4). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  G.  Bachelier  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Dumaine,  ancien  magistrat  qui,depi]is  quelques  années,  se  consacrait  à  Tétude 
de  la  littérature  espagnole,  auteur  de  traductions  estimables  et  d'un  Essai  sur 
la  vie  et  les  ouvres  de  Cervantes  (1897),  peu  au  courant  des  récents  travaux  ; 
—  de  M.  Claude  Bufnoir,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris ,  membre  du 
conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique,  mort  à  Paris,  âgé  de  soixante-six  ans, 
le  13  février  ;  —  de  M.  Camille  Collas,  du  Journal  des  Débats ^mori  à  soixante  - 
dix-neuf  ans,  le  16  février  ;  —  de  S.  G.  Mgr  Colomb,  évoque  d'Évreux,  mort  le 
12  février  ;  —  de  M.  Marcellin  Compans,  qui  laisse  quelques  poésies,  mort  le  12 
février,  à  Saint-Gaudens  ;  —  de  M.  Léon  Delcourt,  journaliste,  mort  le  24  fé- 
vrier, à  quarante-deux  ans  ;  —  dé  M.  Denimal,  chimiste,  mort  le  23  février,  âgé 
de  soixante-deux  ans  ;  —  de  M.  Frédéric  Fargeon,  avocat  ntmois,  mort  à  qua- 
tre-vingt-dix-sept ans,  à  Nîmes,  le  16  février  ;  —  de  M.  François  Filon,  direc- 
teur honoraire  de  l'École  Lavoisier,mort  le  20  février  ; —  de  M.Gustave  de  Frois- 
SY,  ingénieur,  mort  dans  sa  soixante-quatorzième  année,le  4  février,  à  Boulogne- 
sur-Mer  ;  —  du  R.  P.  de  Gabriac,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  ancien  directeur 
de  l'École  Saint-Ignace,  mort  le  17  février  ;  —  de  M.  Albert  Gauthier- Vil - 
lars,  le  grand  imprimeur-éditeur  scientifique,  mort  à  soixante-neuf  ans,  le  7  fé- 
vrier ;  —  de  M.  Henri-Frédéric  HfiMAR,avocat  de  talent,  mort  à  soixante  et  onze 
ans,  le  18  février  ;  —  de  M.  Joseph-Ëmîle  Joessel,  ingénieur  delà  marine ,  mort 
le  22  février  ;  —  de  M.  le  vicomte  Edouard  de  Lamare,  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  sciences  de  Montpellier,  mort  le  18  février,  à  Paris  ;  —  de  M. 
Antoine  Laroque,  savant  chimiste,  mort,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  le  2  février, 
à  Baileroy,  près  Bayeux  ;  —  du  R,  P.  Lelaidier,  directeur  de  V Année  domini- 
caine  et  collaborateur  du  P.  Balme  pour  son  Oartulaire  de  Saint- Dominique ^ 
mort,  âgé  de  dnquante  ans,  le  1®'  février  ;  —  de  M.  Pierre  Limet,  ingénieur, 
mort  à  quatre-vingts  ans,  le  12  février,  à  Cosne  ;  —  de  M.Victor  Matra,  rédac- 
teur au  Courrier  de  la  Champagne^  mort  à  cinquante-quatre  ans,  le  17  février, 
à  Reims  ;  —  de  M.  Raoul  Moillard,  ingénieur  de  la  naarine,  mort  le  17  février, 
à  Toulon  ;  — du  T.  C.  F.  Probien,  vulgarisateur  delà  sténographie  Duployé, 
mort  le  4  février  ;  —  de  M.  Amédée-Charles  Raingeard,  ingénieur,  mort  en 
janvier  ;  —  de  M.  Tony  Révillon,  publiciste,  mort  le  13  février  ;  —  de  M.  Tré- 
butien,  mort  à  soixante-seize  ans,  le  9  février,  à  Caen  ;  —  du  prince  Henri  de 
Valori,  qui  a  collaboré  au  Figaro^  mort  le  19  février,  à  Nice. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Nikolai  Mikhailovitch  Akinfiev, 
écrivain  médical,  mortàTiflis; — de  M.  Maksimilian  lourievitch  Ariïold,  in- 
génieur-architecte, auteur  de  divers  ouvrages,  mort  à  ckiquante-neuf  ans,  le  24 
décembre  ;  —  de  M™«  Mary  Cowden  CLARKE,à  qui  l'on  doit  entre  autres  ouvrages 
une  Complète  concordance  to  Shakespeare^ s  Works ^  fort  estimée,morte  à  quatre- 
vingt-neuf  ans,  le  12  janvier,  à  Gênes  ;  —  du  baron  Moritz  Ebnbr  von  Esghen- 
bach,  écrivain  militaire,  mort,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  le  28  janvier,  à 
Vienne  ;  —  de  M.  Egmond  Fehleisen,  littérateur,  mort  le  29  janvier  ;  —  de  M. 
Francesco  Fiala,  botaniste  et  historien,  mort  28  le  janvier,  à  Serajevo  ;  —  de  M. 
Guido  Hammer,  peintre  et  écrivain,  mort,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  le  27  jan- 
via»,  à  Dresde  ;  —  du  baron  Harden  Hickey,  ancien  collaborateur  du  Tribou^ 
let^  mort  à  New  York  ;  —  de  M.  Timofei  Aleksievitch  Jakobson,  auteur  d'ou- 
vrages siu*  la  langue  et  la  littérature  esthoniennes,  mort  à  Reval  ;  —  de  M.  N.  S. 
Johanson,  rédacteur  au  Oolos  et  à  d'autres  journaux  russes,  mort  le  19  décem- 
bre ;  —  de  M.Joly,  rédacteur  en  chef  de  VÂllgemeine  Zeitung  d'Aug&howrgyXnoTi 
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pléUtie  dm  CêU  llbîd.»  1868-  ;  —  GûSirUamie  appliquée  aux  kpHes  de  FoDaire^ 
aux  tumewrt  fibreutet  el  fièr^pUiiifmes  de  VmUf%s  (QazetU  des  hôpitaux» 
RÊ9UêeUmiqueéa^iMjfm&Kei9riUv(^  i^ëLik^)\-^NiUUonet  son  œu- 
vre (Ibîd.»  1873)  ;  —  Hfpertropkie de  la  raU  (Bml.,  1863)  ;  —  Ganglion  sup- 
puré au  wrieimage  de  la  parotide^  fistule  salicaire  (Ibid,  1877)  ;  —  Deux  cas 
^extropHe  de  la  vessie  (Ibid.«  1879,  18  mars)  ;  ^  Traitement  chirurgical 
de  VostéiU  diffuse  [Ibid.,  3  mai  1879)  ;  —  Pointe  de  couteau  dans  Vapophgse 
mastMe  [Ibid.,  19  juiUel  1819)  ;  —  OvaHotmnie  et  hgstérotomie  [WM.,  20 
norembre  1879). 

—  Un  émîneai  heiléniste  et  bibliograf^  italien,  M.  Cario  Castelcam,  préfet  de 
la  BiUioUièque  Saint-Marc  à  Veniae,  est  mort  le  7  octobre  dernier.  Né  le  27 
juillet  1822,  à  Rome,  d'où  il  s'exila  après  la  restauration  du  pouvoir  pontifical 
en  1849,  il  vécut  longtemps  à  Loodres.Une  traduction  de  Sallusta  le  Ht  nommer, 
en  1861  professeur  de  lycée  en  Italie.  Quand  Bonjhi  devint  ministre,iile  chargea 
d'organiser  la  bibliothèque  Victor-Emmanuel  à  Rome  ;  il  passa  depuis  tour  à  tour 
dans  les  bibliothèques  Laurentienne  à  Florence  el  Universitaire  à  Bologne,  eatra 
en  1885 â la  Bibliothèque  S.Marc  de  Venise,  dont  il  devint  préfet.  Aux  traductions 
et  éditions  d'auteurs  anciens  qui  lui  assurent  parmi  les  heUénistes  un  rang 
distingué,  fl  fît  succéder  de  savantes  monographies  surThistoire  de  Timinrimerie. 
Nous  avons  eu  à  diverses  reprises  occasion  de  louer  ses  beaux  travaux,  et,asseK 
récemment  encore,  son  Catalogue  des  manuscrits  grecs.  Sans  nous  airêter  aux 
articles  qu*il  a  donnés  à  quelques  revues  (Archicio  veneto,  AUi  del  r.  istituto 
venetô,  BibliofUo^  Rivista  délie  biblioteche^  etc).  nous  citerons  de  cet  estimable 
érudit  les  publications  suivantes  :   Del  triregno  di  Pietro  Giannone  (Firenze, 

1867,  in-8)  ;  —  Angelo  Poliziano  ristauratore  degli  studi  classici  (Carrara, 

1868,  in-8)  ;  —  Aristofane.  Il  Pluto  greco  e  italiauo  rFirenze,1872,  in-8)  ;  — 
Catalogo  ragionato  délie  piU  rare  e  piU  importanti  opère  geografiche  a 
stampa  che  si  conseroeno  nella  hiblioteea  del  colUgio  romano  (Roma,  1876, 
in-8);  —  Notizie  di  alcune  edieioni  del  secolo  XV  non  concesciute  fin  ora 
dai  bibliografi  (Roma,  1877,  in-8)  ;  —VAhate  F.  Zanetti  e  l'arte  vetraria  in 
Mu/rano  (Venezia,  188 'i,  in-8)  ;  —  Le  Biblioteche  nell'anlichità  dai  tempi  piU 
remoti  alla  fine  dell'imperio  romano  d'Occidente  (Bologna,  188^1,  in-i6)  ;  — 
Aristofane.Le  Rane  tradoUe  in  versi  italiani  (Bologna,  18^,  in-8)  ;  —  Diana 
supposta  edizione  aldina  4559  del  trallato  di  Dionigi  d'Alicamasso  de  Thu- 
eydidis  charactere  (Venezia,  1886,  in-8)  ;  —  Le  Tasse  di  registro  (Roma,  1886, 
in-8)  ;  —  Di  un  edizione  délie  poésie  del  Cariteo  (Bologna,  1887,  in-16)  ;  — 
Notitia  di  un  esemplare  délia  rarissima  edizione  di  Valerio  àfassimc  senza 
nota  di  luogo,  di  anno  e  di  stampalore  (Bologna,  1888,  în-i6).  —  Parole 
nell'inaugurazione  délie  sala  Bessarione  nella  biblioteca  di  san  Marco  (Vene- 
zia, 1887,  in-8)  ;  —  Da  chi  e  dore  la  stampa  fu  inoentata  (Firenze,  1888, 
in-8)  ;  — *  D'un  Oraduale  e  di  alcuni  aiUfonari  editi  in  Venezia  (Firenze, 
1888,  in*16)  ;  —  Blenco  dei  manoscritti  veneti  délia  collezione  Philippe 
(Venezia,  1889,  in-8)  ;  —  La  Stampa  in  Venezia  dalla  sua  origine  a^ia  morte 
di  Aldo  Jfanuzio  seniore  (Vene3ia,  1883,  in-8)  ;  —  V Origine  tedesca  e 
l'origine  olandese  deWintenzione  delta  stampa  (Venezia,  1889,  in-8)  ;  —  /«- 
torno  aile  due  edieioni  venete  4474  e  senz'anno  dell'Istitazioni  onUorie  di 
Quintiliano  e  ail' edizione  veneta  4485  délie  Declamozioni  già  attribuite  a 
Quintiliano  (Vonezla^  1801,  in- 16)  ;  —  Intorno  aile  edizioni  delta  opère  di 
Oio.Antonio  Canysani  (Firensc,  1891,  in-16)  ;  —  Lettere  inédite  di  Paolo 
Sarpi  (Venezia,  1892,  in-'i)  ;  —  Parole  per  Vinaugurazione  del  busto  a  J, 
Morelli  (Venezia,  1893,  in- 4)  ;  — L'Arte  delta  stampa  nel  rinascimento  italia- 
no,  Venezia  (Venezia,  189 i,  2  vol.  in-8)  ;  —  Barlg  Venetian  printing  illus- 
trated  (Venice,  1896,  in-1)  ;  —  La  Novella  di  Ruggero  I  re  di  Sicilia  e  di 
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Puglia  (Veoezîa,  189S,  în-S)  ;  — •  Pacomio  Rusano  grammatico  greco  del  secolo 
XVT  et  msi  autografi  delU sue  opère  [Ven&m^  1895,  ii^-S)  ;  —  Catalogus 
eodicwn  graecorum  qui  in  bibliotkecam  D.  Marci  Venetiarum  inde  ab  a.  47 AO 
inlcUisunt  (Venetiis,  1895,  in-4}. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  G.  Bachelikr  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Dumaine,  ancien  magistrat  qui,depuis  quelques  années,  se  consacrait  à  Tétude 
de  la  littérature  espagnole,  auteur  de  traductions  estimables  et  d'un  Essai  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  Cervantes  (1897),  peu  au  courant  des  récents  travaux  ; 
—  de  M.  Claude  Bufnoir,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris ,  membre  du 
conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique,  mort  à  Paris,  âgé  de  soixante-six  ans, 
le  13  février  ;  —  de  M.  Camille  Collas,  du  Journal  des  Débats^mori  à  soixante - 
dix-neuf  ans,  le  16  février  ;  —  de  S.  G.  Mgr  Colomb,  évoque  d'Évreux,  mort  le 
12  février  ;  —  de  M.  Marcellin  Compans,  qui  laisse  quelques  poésies,  mort  le  12 
février,  à  Saint-Gaudens  ;  —  de  M.  Léon  Delcourt,  journaliste,  mort  le  24  fé- 
vrier, à  quarante-deux  ans  ;  —  dé  M.  Denimal,  chimiste,  mort  le  23  février,  âgé 
de  soixante-deux  ans  ;  —  de  M.  Frédéric  Fargeon,  avocat  nîmois,  mort  à  qua- 
tre-vingt-dix-sept ans,  à  Nîmes,  le  16  février  ;  —  de  M.  François  Filon,  direc- 
teur honoraire  de  l'École  Lavoîsier,mort  le  20  février  ; —  de  M.Gustave  de  Frois- 
SY,  ingénieur,  mort  dans  sa  soixante-quatorzième  année,le  4  février,  à  Boulogne- 
sur-Mer  ;  —  du  R.  P.  de  Gabriac,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  ancien  directeur 
de  l'École  Saint-Ignace,  mort  le  17  février  ;  —  de  M.  Albert  Gauthier- Vil - 
lars,  le  grand  imprimeur-éditeur  scientifique,  mort  à  soixante-neuf  ans,  le  7  fé- 
vrier ;  —  de  M.  Henri-Frédéric  HB&iAR,avocat  de  talent,  mort  à  soixante  et  onze 
ans,  le  18  février  ;  —  de  M.  Joseph-ÉmOe  Joessel,  ingénieur  delà  marine,  mort 
le  22  février  ;  — «  de  M.  le  vicomte  Edouard  de  Lamare,  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  sciences  de  Montpellier,  mort  le  18  février,  à  Paris  ;  —  de  M. 
Antoine  Laroque,  savant  chimiste,  mort,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  le  2  février, 
à  Balloroy,  près  Bayeux  ;  —  du  R.  P.  Lelaidier,  directeur  de  l'Année  domini- 
caine et  collaborateur  du  P.  Balme  pour  son  Cartulaire  de  Saint-Dominique^ 
mort,  âgé  de  dnquante  ans,  le  1®'  février  ;  —  de  M.  Pierre  Limet,  ingénieur, 
mort  à  quatre-vingts  ans,  le  12  février,  à  Cosne  ;  —  de  M.Victor  Matra,  rédac- 
teur au  Courrier  de  la  Champagne,  mort  à  cinquante-quatre  ans,  le  17  février, 
à  Reims  ;  —  de  M.  Raoul  Moillard,  ingénieur  de  la  marine,  mort  le  17  février, 
à  Toulon  ;  — du  T.  C.  F.  Probien,  vulgarisateur  delà  sténographie  Duployé, 
mort  le  4  février  ;  —  de  M.  Amédée-Charles  Raingeard,  ingénieur,  mort  en 
janvier  ;  —  de  M.  Tony  Révillon,  publiciste,  mort  le  13  février  ;  —  de  M.  Tré- 
butien,  mort  à  soixante-seize  ans,  le  9  février,  à  Caen  ;  —  du  prince  Henri  de 
Valori,  qui  a  collaboré  au  Figaro,  mort  le  19  février,  à  Nice. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Nikolai  Mikhailovitch  Akinpiev, 
écrivain  médical,  mortàTiflis; — de  M.  Maksimilian  lourievitch  Arnold,  in- 
génieur-architecte, auteur  de  divers  ouvrages,  mort  à  cinquante-neuf  ans,  le  24 
décembre  ;  —  de  M"^«  Mary  Cowden  CLARKE,à  qui  l'on  doit  entre  autres  ouvrages 
une  Complète  concordance  to  Shakespeare  s  Works,  fort  estimée,morte  à  quatre- 
vingt-neuf  ans,  le  12  janvier,  à  Gênes  ;  —  du  baron  Moritz  Ebner  von  Esghbn- 
BACH,  écrivain  militaire,  mort,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  le  28  janvier,  à 
Vienne  ;  —  de  M.  Egmond  Fehleisen,  littérateur,  mort  le  29  janvier  ;  —  de  M. 
Francesco  Fiala,  botaniste  et  historien,  mort  28  le  janvier,  à  Serajevo  ;  —  de  M. 
Guido  Hammer,  peintre  et  écrivain,  mort,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  le  27  jan- 
vier, à  Dresde  ;  —  du  baron  Harden  Hicket,  ancien  collaborateur  du  Tribou- 
let,  mort  à  New  York  ;  —  de  M-  Timofei  Aleksievitch  Jakobson,  auteur  d'ou- 
vrages sur  la  langue  et  la  littérature  esthoniennes,  mort  à  Reval  ;  —  de  M.  N.  S. 
Johanson,  rédacteur  au  Oolos  et  à  d'autres  journaux  russes,  mort  le  19  décem- 
bre ;  —  de  M.JoLY,  rédacteur  en  chef  de  YAllgemeine  Zeitungd'k\JigÛK>urgjmoTi 
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en  février  ;  —  de  M.  Kouznetsov,  rédacteur  ait  Viestsnik  finansoc,  mort  le  29 
décembre  ; . —  de  M.  Leuckart,  le  savant  zoologiste,  professeur  à  rUniv«^ilé  de 
Leipzjg,  mort  le  6  février,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  dans  cette  ville  ;  —  de  M. 
Georges  Liddell,  auteur  d'ouvrages  estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons  un 
.Greek  Leancon^  et  une  History  ofRome^  mort  à  quatre-vingt-sept  ans,le  17  jan- 
vier, à  Londres  ;  —  de  M.  Richard  Luddecke,  cartographe,  mort,  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  à  Gotha  ;  —  de  Sir  James  Mackie,  médecin  anglais,  mort  au  Caire  ; 

—  de  M.  Fodor  Mikailovitch  Markus,  connu  par  ses  travaux  juridiques,  mort 
le  7  janvier  ;  —  de  M.  Lucian  Maijnowski,  philologue,  professeur  de  philolo- 
logie  slave  à  l'Université  de  Cracovie,  mort  à  cinquante-neuf  ans,  le  13  janvier, 
dans  cette  ville  ;  —  de  M.  Charles  Eastland  de  Michole,  rédacteur  du  Moming 
P<?j^,  mort  le  11  février  ;  — de  M.  Aleksiei  Petrotitch  Morozov,  journaliste, 
mort  le  5  janvier,  à  Saint-Pétersbourç  ;  —  de  M.  Pompei  lakovlevitch  Moulta- 
NOVSKi,  chirurgien  éminent,auteur  de  publications  spéciales, mort  le  11  d(3cembre; 

—  de  M.  William  Fiddian  Moulton,  professeur  à  l'Université  de  Cambridge, 
hébraïsant  et  helléniste,  mort  le  5  février  ;  —  de  M.  C.  Nicolas,  professeur  d'hy- 
giène à  Lausanne,  mort  âgé  de  tîO  ans  ;  —  de  M.  Victor  Nordi.ing,  professeur 
de  jurisprudence  à  l'Université  d'Upsala,  mort,  âgé  de  soixante-six  ans,  le  2ô 
janvier  ;  —  de  M.  A.  S.  Okolski,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Varsovie, 
auteur  d'ouvrages  importants  parmi  lesquels  nous  noterons  tout  particulièrement 
une  étude  sur  la  Réforme  de  l'enseignement  classique  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
en  France  ;  —  du  Dr.  PAGELuO,raort  à  quatre-vingt-onze  ans,  en  février,  à  Bel- 

^  lune  ;  —  de  M.  Andrei  Mikhailovitch  Pavlinon,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages 
sur  l'archéologie  russe  et  caucasienne,  mort  le  13  novembre,  à  Moscou  ;  —  de  M, 
Oscar  VON  Rtesenthal,  ornithologiste,  mort,  âgé  de  soixante-huit  ans,  le  22  fé- 
vrier, à  Charlottenburg  ;  — -  de  M.  Waldemar  von  Schrôder,  professeur  a  la  Fa- 
culté de  médecine  d'Heidelberg,  mort  à  quarante-huit  ans,le  28  janvier  ;  — de  M. 
A.  M.  ScHUELER,  écrivain  militaire,  mort  à  cinquante-deux  ans,  le  14  janvier  ;  — 
de  M.  Theodor  Seemann,  écrivain  d'art,  mort  le  30  janvier,âgé  de  soixante  et  un 
ans,  à  Dresde  ;  —  de  M.  L  Lazarevitch  Serebriakov-OkromtchedIelov,  mort  à 
Tiflis  ;  —  de  M.  Mario  Tabarrini,  l'un  des  fondateurs  de  ÏArchivio  storico  ila- 
lianOy  mort  le  14  janvier,  à  Rome,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ;  —  de  M.  E.  Ta- 
8CHENBERG,  profcsscur  de  zoologie  à  l'Université  de  Halle,  mort  le  20  janvier,  à 
quatre-vingts  ans;  —  de  M.  S.  \V.  Tromp,  ethnographe,  mort  à  Bornéo;  —  de  M. 
Sergii  Ivanovitch  Vasilev,  auteur  de  publications  sur  les  .  beaux-arts,  mort  à 
Saint-Pétersbourg  ;  —  de  M.  Thomas  Walker,  rédacteur  du  Daily  Newi^  mort 
en  février  ;  —  de  M.  Heinrich  Weber,  historien,  mort  à  Bamberg,  le  18  janvier, 
âgé  de  soixante-quatre  ans;  —  de  M.  Grigorii  A.  Zalioubovskii,  publicislc,  mort 
le  10  janvier,  à  Ekaterinoslav. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-  lettres.  —  Le 
7  janvier,  M.  Bourguet  a  communiqué  une  inscription  de  Delphes  datée  de  338- 
337  contenant  la  preuve  que  les  offrandes  de  Gi*ésus  ont  été  fondues  par  les 
Phocidiens  pendant  la  guen'e  sacrée.  —  Le  14,  NL  Héron  de  Villefosse  a  com- 
muniqué, au  nom  de  M.  Joseph  Bûche,  les  photographies  de  plusieurs  morceaux 
de  la  statue  de  bronze  trouvée  près  de  Coligny  (Ain),  et  lu  une  note  de 
M.  Jullian  sur  un  col  d'amphore  découvert  dans  l'église  Saint- Seurin  de  Bordeaux  ; 
M.  Cagnat  a  continué  la  lecture  du  rapport  de  M.  Roquefeuil  sur  les  sondages 
opérés  dans  les  anciens  ports  de  Carthage  ;  M.  Prou  a  lu  un  mémoire  posthume 
de  M.  LeBlautsur  les  commentaii*es  des  Livres  saints  et  les  artistes  chrétiens  des 
premiers  siàtles ;  M.  Th.  Reinach a  fait  une  comraunitiation  sur  un  texte  duii 
manuscrit  d'Oxford  dont  une  mauvaise  interprétation  avait  fait  croire  à  l'existence 
d'un  personnage  mythologique  appelé  Kyropalatès. — Le  21,  M.  Ph.  Berger  a 
communiqué  deux  inscriptions  gre<;quea  des  environs  de  Naplouse  ;  M.    Prou  a 
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achevé  la  lecture  du  mémoire  posthume  de   M.    Le  Blant,  commencée  le  14  ; 
M.  Hervieux  a  faituite  conomunication  sur  la  version  latine  de  Kaliia   et  Dinna 
par  Raymond  de  Béziers.  —  Le  28,  M.  Croiset  a   lu  une  notice   sur  le  poète 
lyrique  Bacchyllides  ;  M.  Mûntz  a  fait  une  communication  sur  «  la  décoration  d'un 
mausolée  impérial  au  temps  de  Constantin  ;  »  M.   Cailletet,  de  rÂc^démie  des 
sciences;  a  entretenu  ses  confrères  des  fouilles  entreprises  à  Vertillum  par  la  société 
archéologique  de  Chalon-sur-Saône  ;  M.  L.  Hervieux  a  continué  sa  lecture  com- 
mencée le  21  ;  M.  Giry  a  lu  une  note  de  M.  Brutails  sur  la  date  de  la  construc- 
tion de  la  chapelle  Sainte- Croix  de  Montmajour.  —  Le  4  fémer,  M.   Bertaux  a 
présenté  une  note   sur  le  bras   reliquaire  donné    au  musée  du  Louvre   par 
M"»«  Spitzer  ;  M.  Longnon  a  lu  une  lettre  de  M.   Ch.  Sellier  relative  au  ^miir 
gallo-romain  mis  à  jour  à  la  pointe  orientale  de  la  Cité  ;   M.  IlomoUe  a   signalé 
les  importants  travaux  de  restitution  de  plusieurs  églises  byzantines  du  Péloponèse 
exécutés  par  MM.   Millet  et   Laurent.  —  Le  11  février,  M.  Héron  de  Villefosse  a 
entretenu  la  compagnie  du  mur  gallo-romain  de  la  Cité  ;  M.  Ph.  Berger  a  fourni 
quelques  indications  au  sujet  de  la  découverte  d'une  ancienne  nécropole  aux 
portes  de  Beyrouth  par  M.  Jules  Bouvier  ;  M.   G.    Boissier  a  communiqué  un 
mémoire  de  M.  Ph.  Fabia  sur  Julius  Praelignus,  préfet  des  vigiles  et- procurateur 
de  la  Cappadoce  ;  M.   U.  Robert  a  commencé   la  lecture  d'un  mémoire  sur 
Philibert  de  Chalon,  prince  d'Orange.  —  Le  18,  M.  de  Villefosse  a  donné  lecture 
d'une  lettre  du  P.  Delaltre  sur  une  nouvelle  nécropole  punique  ;  M.  U.  Robert  a 
continué  sa-  lecture  commencée  le  11.  —  Le  25,  M.  P.  Meyer  a  entretenu   l'Aca- 
démie des  débris  d'un  livre  commercial  de  mai^chand  de  drap  et  notaire  à  Forcal- 
quier,  (1330-1332),  retrouvés  dans  la  reliure  d'un  vieux  registre  appartenant  aux 
archives  de  Forcalquier  ;  M.  Delisle  a  conamuniquéune  note  de  M.  W.-H.  James 
Weale,  à  l'occasûon  d'une  publication  de  M.  Gilliodts  sur  un  certain  Jehan  Breton, 
originaire  des  environs  de  Redon,  écrivain  à  Tournai  en  1446  ;  M.   Homolle,   a 
fait  une  conmiunication  sur  la  statue  découverte  à  Delphes  et  l'inscription  de 
Polyzalos. 

LECTunes  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  pOLmQUES.  —  Le  8 

et  le  15  janvier,  M.  le  duc  de  Broglie  a  donné  lecture  d'une  notice  sur  M.  Duruy. 

—  Le  22,  M.  Luchaire  a  lu  un  mémoire  de  M.  Marion   de  Bordeaux  sur  les 

«  Lettres  de  cachet  en  blanc  »  ;  M.  Lachelier  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les 

œuvres  de  Luigi  Ferri.  —  Le  29,  M.  le  comte  de  Luçay  a  commencé  la  lecture 

de  son  mémoire  sur  l'impôt  sur  le  revenu  en   France  et  en   particulier  sur  le 

revenu  agricole  au  dix-huitième  siècle  ;  M.  de   Fo ville  a  lu  un  travail  sur    les 

monnaies  de  l'Ethiopie  sous  l'empereur  Ménélick  ;    M.  lachelier  a  lu  une  notice 

de  M.  Bouillier  sur  M.  Charles.  —  Le  5  février,  M.Liard  a  lu  une  notice  sur  Juie« 

Simon  ;  M.  de  Fovilleet  M.  de  Luçay  ont  continué  leurs  ieclureé  commeiv^ée^ 

le  29  janvier.  —  Le  12,  M.  M.  Block  a  lu  l'introduction  philosophique  d'un  grand 

travail  ajant  pour  titre  :  Une  Crise  de  la  propriété  rurale  en  AUemaçiu;  M.  l-ail«> 

maud  a  lu  un  mémoire  intitulé   :  Quinze  années  de  réformes  hospitalières 

{f774-4789),  —  Le  19,  M.  A.  Desjardins,  [^résident,  ajjrès  avoir  proïKJiKM^  IVHoge 

de  M.  OUé-Laprune,  a  levé  la  séance  en  signe  de  deuJL  —  ï>e  2(J  thvrUi, 

M.  Léonce  Pingaud  a  lu  une  étude  sur  Jean  deBry,  intiiuiée  :  Un  Préfet  sous  U 

premier  Srnpire. 

Concours,  —  Voici  les  sujets  mis  au  concours  par  TAcadéime  d<i«  wjmi'^* 
de  Belgique  (classe  des  sciences)  pour  l'année  1898  (1°'  août,  t^noe  |>;ui'  i««  J>*- 
mise  des  travaux)  :  1<»  Exposé  des  recher<:hes  exécutées  sur  les  pb<'inolll<'»l♦'^  *-tj- 
tiqueseo  phjMque  ;  2«  Exposé  et  cntir{ue  d&»  diverses  théories  \}ii}\*^^  y^i^  V^>^ 
expliquer  lacoD^itutioQ  des  solutioi».  Hx(iérKm>M  nouvelles.  »ui'U>tjt  «*«»  '^'  M»^ 
concerne  rexiâleooe  des  hydrates  eo  hAuSifiu  'brM  l'eau  ;  3o  Éiud»^  «l«  «  «/wt^*^!»*»»* 
dances  eolre  deux  espaces  (par  et,  ttok-k+ --/iniiexes  à  deux  »»'Vi'>   '<•  q^'***'^ 
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variables  homogènes,  dans  le  sens  des  recherches  de  Glebsch)  ;  ¥  Influence 
exercée  par  le  radical  nitryie  N  0  2  dans  les  composés  alphabétiques  sur  les  ca- 
ractères ou  fonctions  alcool,  éther,  haloïde,  etc.  ;  5®  Recherches  macrochimiques 
et  microchimiques  sur  la  digestion  chez  les  plantes  carnivores  ;  6<>  Recherches 
physiologiques  sur  une  fonction  encore  mal  connue  chez  un  animal  invertébré  ; 
7»  Recherches  sur  l'organisation  et  le  développemeut  d'un  platode,  pour  déter- 
miner s'il  existe  des  rapports  phylogéniques  entre  les  platyhelmes  et  les  entérocol- 
liens  ;  8°  Existe-t-il  un  noyau  chez  les  schizophytes  ?  Si  oui,  quel  en  est  la  struc- 
ture et  le  mode  de  division  ?  —  La  valeur  du  prix  pour  chaque,  question  est  de 
600  fr.,  de  800  pour  la  quatrième.  L'on  peut  écrire  les  mémoires  en  français  ou 
en  flamand.  • 

—  La  classe  des  beaux-arts  met  au  concours  (800  fr.  ;  français  ou  flamand. 
Délai  :  1®'  juin  1899)  :  1°  Portée  du  genre  satirique  tel  qu'il  se  manifeste  dans 
la  peinture  flamande,  du  moyen-âge  et  de  la  Renaissance  ;  2®  Rôle  de  la  peinture 
dans  son  association  avec  la  sculpture  et  l'architecture  pour  la  décoration  des  édi- 
fices ;  3®  Histoire  artistique  de  la  sigillographie  dans  les  anciens  Pays-Bas  ;  4^ 
Histoire  des  céroplastes  belges  (xvi-xvn*^  siècles)  ;  5^  Histoire  des  habitations  du 
XVI®  siècle  dans  les  anciens  Pays-Bas  ;  Déterminer  l'époque  où  le  style  de  la 
Renaissance  prit  la  place  du  style  ogival  dans  les  provinces  de  la  Belgique  ac- 
tuelle. 

Congrès.  —  On  annonce  l'ouverture  à  La  Haye,  pour  le  12  septembre  prochain, 
d'un  Congrès  international  d'histoire  diplomatique,  sous  la  présidence  d'honneur 
du  ministre  des  affaires  étrangères  des  Pays-Bas  et  sous  la  présidence  effective 
de  M.  R.  de  Maulde  La  Clavière.  La  cotisation  est  de  20  fr.  Le  secrétaire  du 
Comité  central  est  M.  André  Le  Glay,  59,  avenue  Kléber,  à  Paris. 

Une  nouvelle  BiBLioGRAPœE  provinciale. — C'est  une  revue  au  premier  abord 
originale,  mais  qui  est  appelée  à  rendre  des  services  incontestables,  dont  M.  l'abbé 
Langlois  a  entrepris  la  publication  en  janvier  dernier.  Désireux  de  doter  son  dé- 
partement d'un  répertoire  bibliographique  qui  lui  manque,  M.  l'abbé  Langlois  a 
pensé,  avec  beaucoup  de  bons  esprits,  que  le  meilleur  système  pour  une  biblio- 
graphie, était  la  publication  par  fiches  isolées,  que  leur  acquéreur  pourra  classer 
à  son  gré,  et  qui  pourra  toujours  être  tenue  au  courant  par  des  intercalations 
successives.  C'est  donc  sur  fiches  que  paraît  la  Bibliographie  d* Eure-et-Loir  ; 
chaque  mois  l'auteur  livrera  à  ses  abonnés  vingt-quatre  fiches  pour  le  prix  extrê- 
mement modique  de  4  fr.  par  an  pour  la  France  et  5  fr.  pour  l'étranger.  Chaque 
fiche  comporte,à  gauche,en  vedette,le  nom  de  l'auteur,  au  dessous  la  date  de  pu- 
bfication,  suivie  du  titre  et  des  indications  bibfiographiques  ;  en  bas,  à  gauche,  la 
cote  du  volume  à  la  bibUothèque  de  Chartres  ;  en  haut,  à  droite,  en  faisant  face 
au  nom  de  l'auteur,  l'indice  décimal  d'après  la  classification  de  Melvil  Dewey. 
Une  seule  critique  :  il  nous  paraît  superflu  de  consacrer,  comme  l'a  fait  l'auteur, 
(fiches  29-30),  aux  tirés  à  part  une  fiche  différente  de  ceUe  qui  est  consacrée  à 
l'article  de  revue  ;  fi  est  plus  simple  d'indiquer  sur  cette  dernière  qu'fi  existe  un 
tiré  à  part.  Pour  les  formats,  l'auteur  ferait  peut-être  bien  de  se  conformer  à 
un  usage  qui  se  répand  de  plus  en  plus  et  d'ajouter  aux  indications  habituelles 
(fol.,40,  30)  les  dimensions  du  volume,  par  ex.  :  0.30  X  0.20. 

Les  Ecoles  du  livre. —  L'on  sent  deplusenplus  vivement,et  dans  tous  les  pays, 
le  besoin  d'assurer  un  enseignement  technique  à  ceux  qui  se  destinent  à  remplir  les 
fonctions  de  bibliothécaires  ;  l'usage  se  généralise  de  mettre,  comme  condition  à 
l'entrée  dans  une  bibfiothèque,  un  examen  sur  les  matières  qui  intéressent  le  livre; 
et,  comme  corollaire,  l'on  songe  à  établir  des  cours  ou  des  écoles  qui  préparent 
à  cet  examen.  Un  besoin  analogue  se  fait  sentir  pour  les  carrières  dans  lesquelles  - 
le  livre  joue  le  rôle  essentiel,  teUes  que  l'imprimerie  ou  la  librairie.  Dans  un  rap- 
port présenté  à  la  conférence  bibliographique  internationale  du  mois  d'août  der- 
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nier,  MM.  Eugène  Lameere  et  Charles  Sury  ont  étudié  les  Écoles  du  livre  et  la 
création  d'une  École  du  livre  à  Bruxelles  (Bruxelles,  Ingtitut  international  de 
bibh'ographie,  in-8  de  32  p.).  Ils  exposent  l'état  de  la  question  dans  les  divers 
pays,  montrent  Futilité  de  la  création  d'une  École  du  livre  pour  la  Belgique  et 
dressent  un  programme  qui  pourrait  s'appliquer  à  toutes  les  écoles  similaires  ; 
les  cadres  adoptés  nous  paraissent  en  effet  admissibles. 

Paris.  —  M.  F.  MazeroUe  publie  des  Documents  sur  les  relieurs,  miniatu- 
ristes et  calligraphes  des  ordres  royaux  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit 
(Paris,  Techener,  gr.  in-8  de  119  p.  avec  planches.  Extrait  du  Bulletin 
de  Bibliophile  1895-1897).  C'est  au  cours  de  recherches  dans  la  Collection 
Clairambault,  aux  Mss.  de  la  Bibliothèque  nationale,  qu'il  a  relevé  les  pièces 
(presque  toutes  originales)  relatives  aux  relieurs,  faites  pour  les  deux  ordres 
royaux.  Les  documents  sur  les  relieurs  français  sont  si  rares  qu'on  doit  d'autant 
plus  féliciter  M.  MazeroUe  de  ses  riches  trouvailles. 

—  Si  la  vie  d'Alexandre  Neckam,  abbé  de  Cirencester,  nous  est  suffîsanmienl 
connue  dans  ses  grandes  lignes,  il  n'en  va  pas  de  même  de  ses  œuvres,  pour 
lesquelles  nous  en  sommes  réduits  à  des  notices  assez  maigres  et  confuses.  Aussi 
faut-il  savoir  gré  à  M.  Paul  Meyer  d'en  avoir  mis  une  en  lumière  dans  la  Notice 
sur  les  corrogationes  Promethei  d'Alexandre  Neckam  (Tiré  des  Notices  et 
elctraits  des  manuscrits^  XXXV,  2*  partie.  Paris,  C.  Klinksieck,  in-4  de  42  p.). 
L*ouvrage,auquel  son  auteur  a  donné  ce  titre  énigmatique  (M.  Meyer  en  propose 
une  ingénieuse  interprétation),  se  divise  en  deux  parties  dont  l'une  comprend  des 
éléments  de  grammaire  latine  et  dont  l'autre  est  consacrée  à  un  commentaire 
verbal  de  la  Bible.  Les  nombreux  manuscrits  dont  M.  Meyer  donne  la  liste  rai- 
sonnée  montrent  le  crédit  dont  l'ouvrage  a  joui  au  moyen  âge.  Son  principal 
intérêt  pour  nous  consiste  dans  les  gloses  françaises  qu'il  renferme  et  que 
M-  Meyer  a  relevées  au  cours  de  son  étude. 

—  Le  Clergé  français^  annuaire  ecclésiastique  et  des  congrégations  religieu- 
ses (Paris,  19  rue  Cassette,  in-8  de  li-1136  p.  —  Prix  :  8  fr.)  contient  tous  les 
renseignements,  groupés  par  diocèse,  concernant  le  clei^é  de  France  et  des  colo- 
nies, y  compris'  l'Alsace-Lorraine  :  haut  clergé,  clergé  paroissial,  aumôniers,  sé- 
minaires, etc.  On  trouvera  là  aussi  de  nombreuses  indications  sur  les  congréga- 
tions religieuses  :  toutes  sont  mentionnées,  classées  par  diocèses,  avec  ime  notice 
historique  sur  leur  fondation,  suivie  de  leurs  différentes  œuvres  ;  de  plus,  elles 
sont  réunies  dans  imé  table  générale,  suivant  l'ordre  alphabétique,  avec  l'indica- 
tion de  leur  but  et  l'énumération  de«î  diocèses  où  chacune  d'elles  possède  des  éta- 
blissements. Guide  indispensable  pour  tous  ceux  que  leurs  études  ou  leurs  affaires 
mettent  sn  rapport  avec  le  clergé,  les  congrégations  et  les  établissements  d'ins- 
truction religieuse. 

—  La  nécessité  de  classer  une  collection  en  sa  possession  a  conduit  M.  le  mar- 
quis Daruty  de  Grandpré  à  rechercher  des  Règles  pratiques  pour  la  rédaction 
des  catalogues  et  le  classement  des  volumes.  Ce  sont  ces  règles,  fruit  de  ses  ré- 
flexions et  de  ses  lectures,  qu'il  nous  présente  sous  le  titre  de  :  Vadem£cum  du 
bibliothécaire  (Paris,  Em.Paul  et  fils  et  Guillemin,in-8  de  64  p.—  Prix  :  3  fr.). 
On  consultera  avec  fruit  l'opuscule  divisé  en  deux  parties  :  I.  Le  Classement  des 
livres  et  la  rédaction  des  catalogues  ;  IL  Le  Format  des  livres  avec  les  dimensions 
des  divers  papiers  étalons  et  des  tableaux  indiquant  :  A.  les  folios  correspondants, 
suivant  les  formats,  aux  sept  premières  signatures  ;  B.  la  direction  des  pontu- 
seaux  et  les  dimensions  des  pages  poiu*  chaque  format. 

—  A  ceux  qu'intéressent  les  questions  de  méthode,  nous  signalerons  le  Plan 
méthodique  sur  la  construction  des  sciences  nouvelles  et  la  reconstruction 
des  sciences  incomplètes  (Paris,  Arthur  Rousseau,  in-8  de  16  p.).  L'auteur,  M. 
François  David^  juge  suppléant  au  tribunal  de  Nantua,   se  met  à  la  disposition 
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des  personnes  qui  voudraient  écrire  un  ouvrage  scientifique  diaprés  ce  plan. 

—  Le  22®  faicicule  du  Dictionnaire  général  de  la  langue  française  (Paris,Ch. 
Delagrave)  nous  conduit  de  Paniculé  à  Pis.  Parmi  les  articles  curieux  de  ce  fasci- 
cule nous  signalerons  les  suivants  :  Papier, Parler, Parole, Pas,PenséefPersonne. 

—  Les  amis  des  mathématiques  sauront  gré  à  la  Société  mathématique  de 
France  de  publier  les  Œuvres  d'É cariste  Galois  (Paris,  Gauthier- ViUars,  gr. 
in-8  de  x-61  p.)»  et  liront  avec  le  plus  vif  intérêt Ja  belle  Introduction  de  M.  Em. 
Picard. 

—  On  trouvera  Texplication  de  ce  que  M.  Arnaudeau  nomme  les  Triangulai^ 
res  et  un  spécimen  des  tables  qu'il  se  propose  de  publier  dans  une  brochure  fort 
courte  :  Table  de  triangulaires  de  4  à  400^000  (Paris, Gauthier- Villars,  in-8  de 
xx-36  p.),  publiée  depuis  quelque  temps  déjà. Peut- être  pourraient-ellesjdans cer- 
tains cas,  remplacer  les  logarithmes  et  la  trigonométrie  ;  d'ailleurs  eUes  facilitent 
les  multiplications  de  facteurs  considérables  ;  et  leur  usage,  s'il  se  générab*se,ren- 
dra  service  à  tous  ceux  qui  sont  obligés  d'effectuer  de  longs  et  fastidieux  cakuls. 

—  C*est  une  bien  modeste  religieuse  de  Grenoble  et  de  Paris  dont  la  vie  est 
donnée  par  M.  Charles  Maignen,  prêtre  des  FF.  de  Saint- Vincent  de  Paul,  dans 
l'opuscule  :  Sœur  Marie- Aloyse  de  V Amour  de  Dieu,  religieuse  rédempto- 
ristine,  Marie  Hello  (Paris,Patronage  de  N.-D.  de  Nazareth,  in-8  de  51  p.). 
Nous  en  connaissons  peu  dont  la  lecture  soit  aussi  captivante;  c'est  un  petit  chef- 
d'œuvre  de  grâce  et  d'émotion. 

Alsace.  —  Dans  sa  brochure  sur  Brace  et  les  Origines  de  Belfort  (Belfort, 
Devillers,  in-8  de  3t5  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'ému- 
lotion),  M.  F. -G.  Dubail-Roy  discute  certaines  opinions  que  M.  Kleinclausz  a 
exprimées  dans  son  étude  sur  les  Origines  de  la  ville  et  de  la  commune  de  Bel- 
fort  et  la  Politique  de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard,  publiée 
en  1895  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation.  M.  Kleinclausz 
rattachait  le  pays  de  Belfort  au  comté  de  Bourgogne  et  rejetait  la  «  tradition  con- 
servée parmi  les  Belfortains  qui  place  à  Brace  le  berceau  de  la  ville  de  Belfort.  » 
M.  Dubail-Roy  passe  en  revue  un  grand  nombre  d'auteurs  et  de  .document?  qui 
vont  à  rencontre  de  la  thèse  de  M.  Kleinclausz  et  qui  nous  paraissent  donner  rai- 
son à  M.  Dubail-Roy. 

—  Le  môme  érudit  nous  donne  une  brochurette  extraite  du  Bulletin  été  la 
Société  d'embellissement  de  Belfort  intitulée  :  La  Croix  de  l'Espérance  et  la 
Miotte  (Belfort,  imp.  du  Journal  la  Frontière,  in-8  de  8  p.).  Cet  opuscule  re- 
lève à  la  fois  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  locales  et  aussi  du  folk-lore. 

—  En  quatre  chapitres  intitulés  :  L  L'Origine  du  château  et  de  la  ville  de 
Belfort  (4425-4282)  ;  H.  Renaud  de  Bourgogne  et  les  Franchies  de  Bel- 
fort  de  4307  (4282-4524)  ;  III.  Jeanne  de  Montbéliard,  comtesse  de  Fer- 
rette,  etc.,  et  dame  de  Belfort  (4521-4330)  ;  ÏV.  Les  Premiers  Temps  de  la 
domination  autrichienne  (4530-4i00),  M.  Henry  Bardy  a  écrit  une  Étude 
historique  sur  Belfort  (xm^  et  xiv®  siècles)  (Belfort,  Devillers,  in-8  de  7S  p. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation).  On  trouve  là  de 
nombreux  détails  historiques  qui  intéressent  non  seulement  le  Territoire  actuel  de 
Belfort,  mais  aussi  le  pays  de  Montbéliard  et  même  la  Franche-Comté  ancienne. 
Le  présent  travail  aura  une  suite  qui  conduira  probablement  M.Bardy  jusqu'à  une 
époque  rapprochée  de  la  nôtre. 

Bourgogne.  —  En  France,  tout  est  tellement  centralisé  que  si  quelques 
trop  rares  publications  parisiennes  autorisées  ne  signalaient  pas  à  l'attention  géné- 
rale les  mémoires  des  principales  sociétés  savantes,  les  études,  souvent  sérieuses, 
parfois  originales,  qui  voient  le  jour  en  province,  passeraient  inaperçues  pour  beau- 
coiïp  d'intéressés.  Par  exemple,  voici  pour  1896,  les  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  l'arrondissement    de   Beaune 
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(Beaune,  imp.  A.  Balault,  in-8de  372  p.,  avec  2  trèi  belles  planches).  Beaune 
n'est  pas  uns  capitale  ;  elle  ne  possède  ni  Facultés,  ni  Académie,  ce  qui  ne  Tem- 
pôdie  pas  de  livrer  annuellement  à  une  publicité  à  laquelle  nous  serons  toujours 
heureux  de  contribuer,  un  beau  et  bon  volume.  Le  dernier  paru,  que  nous  ve- 
nons de  parcourir,  se  compose  d'un  certain  nombre  de  travaux  que  nous  allons 
mentionner  sommairement.  Nous  voudrions  pouvoir  insister  au  moins  sur  trois 
études  ;  savoir  :-  Essai  historique  sur  les  seigneurs  d'Ivry  et  de  Corabmuf^  par 
M.  Ch.  Bigame;  —  Monographie  sur  Véglise  de  Pommard^  par  M.  l'abbé  Voil- 
lery,  et  principalement  sur  les  Légendes^  contes  et  dialogues  de  la  f>eillée,  en  pa- 
tois bourguignon^  par  M.  Emile  Bergeret.  Mais  le  manque  de  place  s'y  oppose. 
Disons  simplement  que  ces  trois  parties  du  volume  offrent  un  intérêt  réel.  Nous 
signalerons  ensuite  :  Étude  sur  le  patois  bourguignon^  par  M.  Paul  Latour  ;  — 
Recherche  des  feux  delà  ville  de  Beaune  et  de  ses  annexes  depuis  4285  (suite), 
par  M.  Ed.  Quantin  ;  —  Délimitation  de  la  justice  et  seigneurie  d'Écutigny^ 
par  M.  l'abbé  Boudrot  ;  —  Henry  Clémencet,  par  M.  Ed.  Quantin  ;  —  N'oie 
sur  l'étyinologie  du  nom  du  Faubourg  de  la  Bretonnière^  à  Beaune,  par  M. 
Ch.  Aubertin  ;  —  Excursion  au  Beuvray,  septembre  4896,  par  M.  A.  Molin. 
—  Supplément  à  Courtépée,  par  M.  l'abbé  Bredault. 

Bretagne.  —  Nous  sommes  heureux  de  voir  la  rapidité  relative  avec  laquelle 
se  succèdent  les  fascicules  du  Répertoire  général  de  bio-bibliographie  bretonne 
Le  fascicule  vingt-septième  qui  vient  de  paraître  (Rennes,  J.  Plihon  et  L.  Hervé, 
in-8  de  p.  161-320),  nous  conduit  de  Condomme  à  Corolleur.  Les  articles  qui 
nous  ont  paru  les  plus  importants  et  les  plus  curieux  sont,  avec  celui  qui  est  con- 
sacré à  saint  Cbr^»/ m,  l'article  sur  les  (Jorôt^r^  (notamment  le  ministre  de  la 
Kestauration,  le  publiciste  et  satirique  Edouard  et  son  fils  Tristan,  l'un  des  «  poè- 
tes maudits,  »  et  l'article  sur  les  Cornulier.  Combien  il  serait  désirable  de  voir 
chacune  de  nos  provinces  dotées  d'un  aussi  merveilleux  répertoire  ! 

Champagne.  —  Si  l'on  ouvre  le  volume  daté  de  1896  des  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne 
(Châlons-sur-Marne,  impr.  Thouille,  in-8  de  560  p.,  avec  8  planches  hors  texte 
et  des  vignettes  dans  le  texte)  on  est  tout  de  suite  frappé  par  l'étude  considérable 
que  M.  Guillemot  a  consacrée  à  Faux-Fresnay  ancien  et  moderne.  Cette  mono- 
graphie très  complète  occupe  les  pages  169  à  326  du  volume.  Il  nous  paraît 
impossible  que  l'auteur  néglige  de  faire  im  tirage  à  part  de  cet  important 
travail.  S'il  s'y  décide,  nous  l'engageons  dès  à  présent  à  y  joindre  au  moins  une 
vue  et  un  plan  de  Faux-Fresnay  à  l'époque  actuelle  et  surtout  à  ne  pas  oublier 
une  table  des  matières  et  une  table  onomastique  dont  l'absence  ici  est  r^r^ttable. 
H  convient  aussi  de  signaler  :  Le  Chevalier  de  la  Touche,  étude  artistique,  par 
M.  Armand  Bourgeois  ;  —  Châlons  souterrain,  conmiunications  faites  par 
M.  Moignon; — Présentation  d*  une  m^ule-polissoir  néolithique, ^dx  M.Schmit  ;  — 
Nouvelles  Localités  de  plantes  rares  dans  le  département  de  la  Marne,  par 
M.  Devauversin. 

Dauphiné.  —  La  librairie  Gratier,  à  Grenoble,  met  en  souscription,  pour 
paraître  au  printemps,  im  volume  de  grand  luxe  sur  le  massif  de  la  Grande- 
Chartreuse,  par  M.  Henri  Ferrand.  De  son  côté  la  librairie  Falque  et  Perrin 
annonce  la  publication  prochaine  de  iVo*  Alpins,  avec  nombreuses  illustrations  de 
M.  Tezier.  Les  prospectus  illustrés  font  pressentir  des  publications  de  toute 
beauté.  Les  prix  seront  augmentés  dès  l'apparition  des  volumes  dont  on  prévoit 
l'épuisement  rapide. 

—  Les  Aiguilles  d'Arves,  qui  se  dressent  comme  trois  pains  de  sucre  ab'gnés 
entre  la  Savoie  et  les  Hautes- Alpes,  sont  célèbres  dans  le  monde  de  Alpes,  en 
raison  de  l'originalité  de.  leur  forme  et  des  difficultés  que  présente  leur  escalade. 
Sous  ce  titre  :  Aiguille  méridionale  d'Aroes  (Turin,  Club  alpin  italien,   ii)-8 


—  280  — 

de  16  p.) f  M.  Agostino  Ferrari,  étudie  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  s(Mn  la  phis 
fameuse  des  aiguilles  ;  deux  gravures  saisissantes  sont  jointes. 

—  C*est  une  biographie  complète,  vivante,  semée  de  détails  typiques,  que 
M.  Râoult,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  consacre  à 
Tun  de  ses  prédécesseurs  :  Éloge  de  Emile  Chéeymard  (Grenoble,Drevet,  in-8  de 
16  p.).  Gueymard  fût  un  savant  aussi  distingué  que  simple  et  modeste  ;  il  a  touché 
à  toutes  les  branches  des  sciences,  mais  il  a  surtout  cherché  à  être  utile  ;  son  nom 
est  resté  populaire  dans  la  province  dauphinoise.  Un  beau  portrait  est  ajouté. 

—  M.  Charles  Robert,  alpiniste  suisse,  ne  limite  pas  ses  adorations.  Sa  bro- 
chure :  Bn  Dauphiné  (Genève,  Kûndig,  in-8  de  64  p.),  est  celle  d*un  touriste 
aimable,  indépendant,  qui  a  su  tout  voir,  tout  observer  ;  ses  appréciations  sont 
justes  et  les  Dauphinois  se  délecteront  à  leur  lecture.  Les  grandes  montagnes  du 
pays  revivent  en  des  phototypies  soignées. 

—  A  toute  époque  Tattention  s'est  portée  sur  ces  abîmes  souterrains  que  le 
peuple  considérait  avec  quelque  crainte,  ce  qui  ne  Tempèchait  pas  d*y  précipiter 
les  bestiaux  crevés  et  d'empoisonner  ainsi  les  sources  et  même  les  cours  d*eaa 
naissants.  Depuis  peu  seulement,  ces  gouffk^  ont  été  soiunis  à  des  investigations 
sévères,  singîdièrement  dangereuses,  qui  ont  popularisé  le  nom  de  M.  Martel,en 
raison  de  leur  importance  scientifique  et  de  leur  nature  mystérieuse.  Dans  trois 
nouvelles  plaquettes:  Sous  Terre  ;  —  4^  et  5^  explorations  de  Padirac  ;  —  Les 
Abîmes  du  Dauphiné  (in-8  de  46,  30  et  60  p.),  nous  voyons  s'étendre,  même  è 
l'étranger,  le  champ  des  recherches  de  l'auteur,  et  cette  fois  c'est  surtout  le  Dau- 
phiné qui  entre  en  scène  pour  la  première  fois.  Des  plans,  des  coupes,  de  belles 
gravures  s'intercalent  à  point,  pour  rappeler  que  ce  n'est  pas  un  conte  des  Mille 
et  une  Nuits  qui  est  réveillé. 

Franche-Comté.  —  M.  Emile  Longin  nous  donne  un  travail  très  érudit  sur 
Lure  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans  (  Vesoul,  Louis  Bon,  in-8  de  132  p.).  A 
cette  époque,  Lure,enclavé  dans  la  Franche-Comté^relevait  de  l'Empire.  Assiégée, 
prise  et  reprise  par  les  divers  partis  alors  en  présence,  la  petite  cité  qui  sut  brave- 
ment se  défendre,  avec  succès  parfois,  ne  passa  point  des  jours  heureux  en  ces 
temps  troublés.  Par  le  traité  de  Munster  (1648),  elle  fit  retour  à  l'Empire,  oe 
qui,  aujourd'hui  n'empêche  pas  ses  habitants  d'être  d'excellents  Français,  car  Os 
ont  largement  fourni  la  preuve  de  cette  qualité,  en  1870-1871,  enconcourant  à  la 
défense  héroïque  de  Belfort.  L'étude  de  M.  Longin,  outre  les  copieuses  notes  dont 
elle  est  enrichie,  est  appuyée  par  quarante-cinq  pièces  justificatives  du  plus  réel 
intérêt.  Qu'il  nous  soit  permis  cependant  de  regretter  ici  l'absence  d'un  plan  et 
d'une  vue  de  la  ville  ancienne. 

—  Nous  recevons  deux  plaquettes  intitulées  :  Association  des  anciens  profes* 
seurs  et  élèves  du  petit  séminaire  de  Mamay^  7®  réunion  annuelle  (Besançon, 
P.  Jacquin,  in-8  de  24  p.)  et  Association  des  anciens  professeurs  et  élèves  du 
petit  séminaire  d'Omans,  45^  réunion  annuelle  (Besançon,  P.  Jacquin,  iQ-8  de 
22  p.).  Dans  cette  dernière,  nous  remarquons  une  curieuse  Histoire  de  la  musi- 
que d'Ornans,  que  M.  le  chanoine  Suchet  raconte  en  des  termes  aussi  amusants 
que  possible.  CSeux  qui  voudront  écrire  sur  la  capitale  de  la  vallée  de  la  Loue  de- 
vront consulter  ce  fascicule  :  la  gaieté  du  docte  chanoine  ne  nuit  en  aucune  Ciçon 
à  l'exactitude  des  renseignements  que  lui  fournissent  ses  souvenirs  personnels.  — 
La  brochure  première  annoncée  nous  offre,  avec  un  excellent  discours  du  même 
M.  Suchet,  un  «  poème  en  deux  chants  »  trop  courts  à  notre  gré,  mais  parfaits, 
de  M.  l'abbé  Gamier,  curé  de  MoUans.  Dans  ce  poème,  im  colond  et  un  docteur 
en  médecine,  anciens  élèves  du  petit  séminaire  de  Mamay,  sont  célébrés  avec  au- 
tant de  cœur  que  d'esprit. 

—  M.  du  Rizou  vient  de  publier  un  petit  volume  de  lettres  de  vacances 
(Besançon,  Manon  ;  Alexandre,  in-8  de  173  p.)  d'où  la  xnéianoolie  est  abnhi- 
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ment  bamûe.  Déjà  le  même  écrivain  nous  avait  donné  en  1894  (Q^tPolyhihlUm^  t. 
LXX,  p.  473)  un  joli  recueil  :  De  Chaudane  au  Risottx^  qui  n'était  autre  que  le 
frère  aîné  de  celui  que  nous  signalons  aujourd'hui.  L'auteur  nous  promène  tour  à 
tour  dans  le  haut  Jura,  en  Suisse,  à  la  Bourboule.  L'ensemble  produit  assez  bien 
l'effet  de  fins  dessins,  chauds  et  brillants,  qui  seraient,  par  un  tour  de  force,  exé- 
cutés suj'une  toile  d'araignée.  Dans  le  volume  de  1894,  M.  du  Rizou  nous  racon- 
tait ses  impressions  au  CAa/^^  iima^  (p.  123-128)  dont  nous  retrouvons  Técho 
dans  ses  Lettres  de  vacances  (p.  17-24]  sous  le  titre  :  Une  Promenade  à  Saint- 
Cergues.  Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  ces  excursions  sont 
narrées,  il  faut  remonter  au  siècle  dernier  où  certains  auteurs  savaient  amuser 
nos  arrière-grands-pères  en  leur  contant  leurs  petits  voyages  au  moyen  de  rela- 
tions en  prose  ^t  en  vers  qui  sont  restées  dans  notre  littérature.  M.  du  Rizou 
procède  de  ces  humoristes,  direct^nent. 

—  Le  Mont- Vaudois,  près  Héricourt,  est  universellement  connu  depuis  l'échec 
de  Bourbaki  dans  l'Est,  pendant  Tannée  terrible.  Aussi  le  travail  de  M.  Félix 
Voulot  :  Enceinte  ei  vallum  funéraires  du  Mont-Vaudois^  près  Héricourt 
(Belfort,  Devillers,  in-8  de  16  p.  avec  10  planches.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  belfortaine  d'émulation)  est-il  appelé  à  piquer  la  curiosité  bien  au  delà 
de  la  région  qui  l'intéresse  spécialement.  M.  Voulot  a  découvert  dans  ce  vallum 
dont  il  fait  la  desi'ription  minutieuse,  quatre  tumuli  renfermant  un  certain  nom- 
\xt  de  squelettes  et  d'objets  divers.  D'après  l'auteur,  il  faudrait  conclure  a  que  la 
grande  majorité  des  instruments  tirés  du  Mont- Vaudois  appartient...  à  une  pé- 
riode qu'on  peut  nommer  mésolitique.  »  Recommandé  aux  fervents  de  la  pré- 
histoire. 

—  Le  dernier  volume  paru  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura, 
qui  porte  la  date  de  1897  (Lons-le-Saunier,  L.  Déclume,  in-8  de  341  p.,  avec 
2  planches)  ne  renferme  que  trois  études  ;  mais  la  qualité  remplace  ici  largement 
et  avantageusement  la  quantité.  Le  Polybiblion  a  déjà  parlé  avec  quelques 
détails  des  deux  premières  :  Les  Chtvaliers  du  noble  et  hardy  jeu  de  t ar- 
quebuse de  la  ville  de  L>ole,  par  M.Julien  Feuvrier,  archiviste  de  la  ville  de  Dole, 
(t.  LXXIX,  p.  475)  et  l'Instruction  primaire  dans  le  départe^nent  du  Jura 
pendant  la  Révolution,  par  M.  H.  Libois,  archiviste  du  Jura  [t.  LXXX,  p.  186- 
187).  Quant  à  la  dernière  :  Le  Couvent  des  grands  Augustins  et  le  Collège  de 
Saint- Amour,  par  M.  Maurice  Perrod,  c'est  à  la  fois  un  chapitre  très  intéressant 
des  annales  particulières  de  la  petite  ville  de  Saint-Âmour  et  une  bonne  contri- 
bution à  l'histoire  de  l'enseignement  en  Franche-Comté. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  L'on  faisait  grand  cas  au  moyen  âge  des  armes 
blanches  febriquées  à  Bordeaux  a  dont  le  taillant  était  si  dur  que  plus  ne  pou- 
vait. »  Jusqu'à  une  époque  récente  les  historiens  s'accordaient  à  placer  le  centre 
de  fabrication  de  ces  armes  dans  le  chef-lieu  de  la  Gironde.  Mais  un  archéologue 
lyonnais,  M.  Giraud,  a  prétendu  que  le  Bordeaux  des  textes  s'appliquait  à  une 
petite  localité  de  la  Savoie,  Bordeau,  près  du  lac  du  Bourget.  Le  savant  archi- 
viste de  la  Gironde,  M.  Brutails,  reprenant  la  Qttestion  des  épées  de  Bordeaux 
(Revue  philomatique  de  Bordeaux  et  du  Sud-ouest,  i^'  février  1898.  Bordeaux 
imp.  G.  Gounouilhou,  in-8  de  7  p.),  montre  avec  force  la  vanité  des  arguments 
invoqués  par  M.  Giraud  et  revendique  avec  raison,  semble-t-il,  pour  la  cité  gi- 
rondine rhonneur  d'avoir  fabriqué  ces  rudes  épées. 

Languedoc.  —  La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  publie  la  suite 
et  la  fin  du  tome  1^^  de  V Album  des  monuments  et  de  l'art  ancien  du  Midi  de 
la  France  déjà  ici  mentionné  (Toulouse,  Privât,  in-f».  p.  73  à  158).  Voici  les 
sujets  traités  dans  cette  seconde  partie  du  tome  I  :  L'Église  Saint-Semin  de 
Toulouse,  par  M.  Anthyme  Saint-Paul  ;  —  La  Ferronnerie  Louis  XVI  à 
Toulouse,  par  le  baron  de  Bouglon  i-^  Les  Colonnes  gallo-romaines  de  l'église 


Notre-Dame  la  Dawra<f^,Ffar  M.Joseph  de  Malafosae; — L'ÉgliseSaint-Nazaîre 
de  Béliers,  par  M.  Noguier  ;  —  Les  Vieilles  Maisons  de  Béziers  ;  l'Mtel  de 
Jean  de  Bernuy  (lycéo  national  de  Totdoa-ia),  par  M.  Joseph  de  Malafosse  ;  — 
La  Loge  de  Mer  et  l'architecture  civile  à  Perpignan^i^aT  M.  J.  A.  Brutails  ;  — 
Le  Château  de  Foix  par  M.  Pasquier.  Chaque  notice  est  accompagnée  d'une 
bibliographie  et  ornée  d'admirables  gravures. 

—  M.  l'abbé  Reure,  à  qui  nous  devons  déjà  plusieurs  publications  fort 
intéressantes,  nous  donne  une  curieuse  étude  sut  la  Presse  politique  à  Lyon 
pendant  la  Ligue  (24  féorier  4589  —  7  février  4594),  (Paris,  Alphonse 
Picard  et  (Ils,  m-8  deGl  p.  Extrait  de  VUnicersité  catholique).  Des  reaseigoe- 
ments  fort  complets  et  bien  groupés  nous  font  connaître  la  législation  relative  à  la 
presse  politique,  le  mouvement  de  cette  prene,  la  façon  dont  s'iToprimaient  et 
se  distribuaient  les  pamphlets,  la  tendance  et  le  ton  général  de  ces  publications 
volantes.  Dans  la  conclusion,  l'auteur,  débordant  quelque  peu  de  son  cadre, 
s*attaqu6  aux  historiens  qui  regardent  la  Ligue  comme  ayant  échoué  piteusement  ; 
et  il  dit,  non  sans  justesse  :  a  La  sainte  Union  a  triomphé  dans  sa  pensée 
fondamentale,  qui  était  l'exclusion  d'un  prétendant  hérétique  ;  finalement  c'est 
bien  le  Roi  qui  a  capitulé  devant  la  Ligue,  d 

Limousin. —  Mgr  Barbier  de  Montault  a  trouvé  dans  la  succession  du  regretté 
Palustre  le  dessin  H'Une  Croix  d* autel  du  xiv*  siècle  en  émail  champ  leoé  de 
Limoges  sur  laquelle  il  appelle  l'attention  des  archéologues  (Extrait  du  Bulletin 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze, i^XlXyBrive^  imp. Roche, 
in-8  de  7  p.)  ;  il  nous  fait  fort  bien  connaître  celte  œuvre  remarquable  par  son 
exécution  et  par  son  symbolisme. 

Normandie.—  Sous  le  titre  ;  Un  DJfenseurde  Louis  XVI  au  40  août  (Alen- 
çon,  A.  Hérpin,  in-4  de  7  p.),  M.  René  de  la  No^  a  raconté  le  supplice  •  d'nn 
brave  homme,  qui,  d'après  l'accusation  elle-mârao,  n'aurait  fait  que  son  devoir 
en  distribuant  à  boire  aux  factionnaires  chargés  de  repousser  l'émeute  en  leur 
disant  pour  les  encourager  :  «  Ça  ira  !  »  Tout  autour  de  ce  petit  épisode,  M.  de 
la  Noë  a  groupé  des  réminiscences  intéressantes. 

Poitou.  —  L'un  des  maîtres  de  l'archéologie  chrétienne  à  notre  époque,  Mgr 
Barbier  de  Montault,  entreprend  la  publication  d'une  Reoue  d'archéologie  poite- 
vine  (Poitiers,  H.  Oudin.  Mensuelle,  12  fr.  par  an).  Quelques  phrases  em- 
pruntées au  programme  donneront  bien  l'idée  de  l'objet  que  l'on  se  propose  ici  : 
«  La  revue  sera  illustrée....  L'archéologie  sera  exclusivement  notre  domaine. 
Nous  repoussons  systématiquement  tout  co  qui  eU  proprement  histoire  et  docu- 
ment écrit,  qui  peuvent  trouver  leur  place  ailleurs.  On  ne  fait  pas  assez  d'archéo- 
logie en  Poitou,  nous  tenons  à  combler  cette  lacune.  Nous  ferons  la  plus  large 
part  à  l'art  et  à  l'industrie...  Nous  circonscrivons  notre  action  à  l'ancien  Poitou,plus 
particulièrement  aux  départements  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres.»  Le  nom  seul 
du  directeur,  la  compétence  des  collaborateurs  dont  il  s'est  entouré  (citons  seu- 
lement le  R.  P.  Dom  Besse,  le  R.  P.  de  la  Croix,  l'abbé  Bossebœuf,  M.  de  Farcy, 
le  capitaine  Espérandieu),  les  belles  reproductions  dont  chaque  fascicule  est  ac- 
compagné, la  modicité  du  prix,  nous  paraissent  de  solides  garanties  d'un  succès 
que  nous  souhaitons  de  tout  cœur  :  le  Poitou  donne  un  exemple  qui  mérite 
d'être  suivi  pir  d'autres  provinces. 

—  Mgr  Barbier  de  Montault  extrait  de  cette  Revue  une  curieuse  notice  qu'il 
consacre  à  Une  clochette  à  main  du  xvii*  sièclej  que  M.  le  curé  de  Varenoes 
a  adaptée  à  sa  chapelle  personnelle  (Poitiers,  imp.  Oudin,  in-8  de  6  p.  avec  pl.)« 
Le  savant  archéologue  ne  pense  pas  que  telle  ait  été  la  destination  primitive  de 
l'objet,  qn'il  croit  avoir  été  fabriqué  pour  l'usage  civil. 

pROVBNCE.  —  L'on  doit  à  M.  l'abbé  Chailian  une  importante  publication  sur 
une  vieille  école  papale  du  diocèse    d'Aix    ILe  Studium  papal  de    Treis  an 
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XIV*  siècle.  Aix-en-Provence,  în-S  de  147  p.  Extrait  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie d'Aix^  tome  XVII).  La  brochure  contient  :  une  Lettre  de  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier,  où  de  grands  éloges  sont  donnés  à  la  publication  par  le  plus 
compétent  des  juges  ;  une  Introduction  de  l'éditeur  ;  le  texte  du  manuscrit  du 
Vatican  :  Rationes  Scholarmn  de  Trets ,  sorte  de  livre  de  raison  du  Collée 
fondé  à  Trets,  en  1353,  par  le  pape  Urbain  V,  enfin  une  Table  analytique  où 
sont  très  bien  indiquées  toutes  les  choses  nouvelles  relatives  à  Thistoire  ecclésias- 
tique, à  la  numismatique,  à  réconomie  domestique,  à  Tindustrie,  aux  coutumes 
que  renferme  le  texte,  si  soigneusement  édité  et  si  savamment  commenté  par  M. 
Tabbé  ChaiUan. 

—  M.  Charleî  d'IUe  consacre  une  touchante  notice  à  un  des  meilleurs  avocats 
et  des  meilleurs  magistrats  de  notre  temps  (Henry  Boissard,  Aix,  imp.  Ma- 
kaire,  gr.  in-8  de  13  p.  Extrait  de  VÉcho  des  Bouches-du- Rhône),  Il  était  dif- 
ficile de  mieux  louer  celui  qui  défendit  avec  une  si  vaillante  éloquence  Mgr  Tar- 
cbevôque  d'Aix  devant  la  cour  de  Paris  et  dont  le  talent  et  les  vertus  faisaient  hon- 
neur à  la  France  chrétienne. 

—  On  lira  avec  intérêt  les  Trois  Rois^  Fragment  d*un  mystère  inédit  du 
XV*  siècle,  découvert  et  publié  par  M.  J.  Isnard,  archiviste  des  Basses-Alpes 
(Paris,  Imp.  nationale,  gr.  in-8  de  20  p.  Extrait  du  Bulletin  historique  et  phi- 
lologique). Le  travail  de  M.  Isnard  e^t  précédé  d'un  rapport  de  M.  Paul  Meyer 
qui  fait  valoir  l'importance  du  fragment  de  mystère  conservé  dans  les  archives 
municipales  de  Manosque. 

—  M.  le  chanoine  Marbot  a  complété  la  belle  étude  de  M.  Charles  de  Ribbe  sur 
les  Fiançailles  et  les  mariages  en  Provence  à  la  fin  du  moyen-âge  (MontpeUier, 
1896),  en  étudiant  spécialement /«  CeYi^ira^to»  éia  mariage  à  Aix  au  xv«  et 
xvi«  siècles  {Aix-en-Provence,  imp.  Garcin,  gr.  in-8  de  22  p.  Extrait  des  Mé- 
moires de  l'Académie  d'Aix^  tome  XVII).  C'est  d'après  le  rituel  imprimé  à  la 
fin  du  bréviaire  aixois  de  1499,  un  des  plus  précieux  joyaux  de  la  Méjanes,  que 
M.  l'abbé  Marbot  nous  dit,  de  la  façon  la  plus  précise  et  la  plus  détaillée,  com- 
ment à  Aix,  au  xv<»  siècle  et  au  xvi^,    s'administrait  le  sacrement  de  mariage. 

— Nice  en  carnaval  :  tel  est  le  titre  du  nouvel  abum  que  fait  paraître  le  des-  • 
sinateur  Mars.  En  6o  aquarelles  et  dessins,  soulignés  de  légendes  amusantes ,  un 
peu  légères  parfois,  et  encadrés  d'un  texte  documenté,  l'artiste  fait  revivre  d'une 
plume  alerte  la  vie  d'étourdissante  gaieté  qui  caractérise  les  fêtes  carnavalesques  de 
Nice  ;  Corsi^  cavalcade,  batailles  de  fleurs  et  de  confetti,  bals  populaires,  re- 
doutes, veglionij  bal  de  l'Escadre  en  rade  de  Villefranche  (Album  in-8.  Société 
française  d'éditions  d'art,  L.-M.May.) 

Alsace-Lorraine.  —  Saluons  sympathiquement  le  premier  fascicule  d'un 
recueil  qui  sera  considérable  :  Mettensia.  I.  Mémoires  et  documents  publiés 
par  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Fondation  Au- 
guste Prost  (Paris,  Klincksieck,  gr.  in-8  de  166  p.).  Ce  fascicule  contient  : 
un  portrait  de  J.-A.  Prost  (1817-1896)  ;  un  élc^e  par  M.  A.  de  Barthélémy  de 
ce  grand  travailleur  qui,«  par  son  testament  en  date  du  7  février  1894,  a  voulu 
qu'un  recueU  fut  consacré,  sous  le  titre  de  Mettensia^  à  la  publication  de 
documents  et  de  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  Metz  et  des  régions  environ- 
nantes ;  »  un  extrait  du  testament  ;  le  programme  de  documents  et  travaux  à 
publier  dressé  par  le  donateur  ;  une  lettre  de  M.  Léopold  Delisle,  du  2  février 
189 'i,  pour  remercier  M.  Prost,  de  vouloir  bien  offrir  à  la  Bibliothèque  nationale 
les  matériaux  par  lui  amassés  sur  l'histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine  ;  une  notice 
biographique  sur  A.  Prost,  par  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  suivie  d'une  bioblio- 
graphie  spéciale  en  139  n^'  ;  le  Catalogue  des  manuscrits,  imprimés  et  estampes 
relatifs  à  l'histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine,  légués  à  la  Bibliothèque  nationale 
par  M.  Prost,  catalogue  rédigé  par  M.  H.  Omont. 
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Angleterre.  —  La  maison  George  Redway,  de  Londres,  met  en  vente  un 
ouvrage  de  M.  R.  Farquharson  Sharp,  du  Musée  britannique,  appelé  à  rendre 
des  services  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  littérature  et  de  bibliographie  anglai- 
ses ;  A  Dictionary  of  Engli$h  authors,  èiograpkical  and  MbliographicaL 
L'ouvrage  comprend  700  notices  consacrées  à  des  écrivains  anglais  depuis  1400 
jusqu'à  nos  jours. 

Belgique.  —  L'Université  catholique  de  Louvain  possède  un  séminaire  histo- 
rique, qui  est  dirigé  par  M.l'abbé  Alfred  Gauchie,où  l'on  travaille  bien,  comme  on 
en  peut  juger  par  les  travaux  qu'il  a  déjà  produits  et  par  le  rapport,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  du  secrétaire, M.  l'abbé  Van  Hove,sur  les  études  faites  dans 
l'année  1896-1897  :  Université  catholique  de  Louvain,  Séminaire  historique. 
Rapport  sur  les  travaux  pendant  Vannée  4896-4897  [Extrait  de  Y  Annuaire  ùq 
l'Université.  Louvain,  imp.  de  J.  Van  Linthout,  in-8  de  42  p.  ).  C'est  ainsi  que 
MM.  Dens  et  Maere  ont  étudié  l'Organisation  de  la  nonciature  en  Flandre 
(4596-47 9$).  M.l'abbé  Gauchie  a  établi  au  sein  de  son  séminaire  des  conférences 
historiques,  oii  les  étudiants  se  communiquent  le  dépouillement  qu'ils  font  des 
revues,  les  résultats  de  leurs  recherches  sur  tel  point  d'histoire  d'après  les  récents 
travaux. 

—  L'im  des  membres  qui  ont  pris  une  part  active  à  ces  travaux,  M.  l'abbé 
René  Maere,  a  donné  dans  le  Muséon  les  résultats  d'une  étude  qu'il  y  avait  pré- 
sentée touchant  les  Récentes  controverses  sur  Vapostolicité  des  églises  des  Gaules 
(s.  1.  n.  n.  d'i.,  in-8  de  22  p.).  Il  s'est  surtout  appliqué  à  examiner  les  objec- 
tions faites  par  Mgr  Bellet  à  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Duchesne,  Fastes  épisco- 
paux  de  l'ancienne  Oaule,Le&  conclusions  de  cette  dissertation  sont  que  le  travail 
du  savant  directeur  de  l'École  française  de  Rome  ne  se  trouve  point  ébranlé  par 
les  attaques  qu'on  a  dirigées  contre  lui. 

—  \J Annuaire  été  V Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux^ 
arts  de  Belgique  poiu*  1898  (Bruxelles,  F.  Hayç,  in-16  de  212  p.)  comprend 
deux  notices  biographiques  :  l'une,  due  à  la  plume  de  M.  J.  Stecher,  fait  revivre 
sous  nos  yeux  Alphonse  Le  Roy  (28  juillet  1822-2  mars  1896), brillant  professeur, 
philosophe,  littérateur  et  archéologue;^liégeois  ;  la  seconde,  par  M.  P.  Thomas,est 
consacrée  à  Auguste  Wagener  (2  juin  1829-14  mai  1896),  philologue  distingué. 

Espagne.  —  Notre  collaborateur  M.  le  comte  Th.  de  Puymaigre  a  extrait  de 
la  Revue  des  Questions  historiques  de  juillet  dernier  une  curieuse  et  savante 
étude  sur  la  Légende  des  sept  infants  de  Lara  d'après  un  livre  récent  (Paris, 
bureaux  de  la  Revue,  gr.  in-8  de  14  p.).  Avec  sa  haute  compétence  il  analyse 
et  apprécie  le  remarquable  travail  spécial  de  Don  Ramon  Menendez  Pidal  [Madrid, 
1896)  qu'il  complète  sur  quelques  points. 

—  Partant  d'un  essai  de  M.  Despeyrous  sur  les  quantités  imaginaires,  M.  Do- 
minguez  Berruetta,  professeiu*  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  l'Université  de 
Salamanque,  s'est  efforcé  de  donner  Vidée  d'une  généralisation  été  l'imaginaire^ 
et  d'un  mode  particulier  de  représentation  des  quantités  complexes  dans  l'espace 
(Salamanca,  in-8  de  19  p.). 

Italie.  —  Nous  signalons  avec  plaisir  la  première  partie  du  t.  XV,  3®  série, 
(1897)  des  Atti  e  memorie  délia  R,  deputazione  di  storiapatria  parue  assez  récem- 
ment (Bologne,  tip.  Alfonso  Guaragnani  ;  R.  deputazione  di  storia  patria,  in-8  de 
xrv-216  p.).  Cette  partie  se  réfère  au  premier  semestre  de  1897  et  comprend,  oa- 
tre  les  act^  de  la  société  et  la  liste  des  membres,  trois  mémoires  fort  intéressants. 
Le  premier  est  une  courte  mais  substantielle  notice  de  M.  Egidio  Galzini  sur 
Pace  di  Maso  del  Bambase  ou  Bombace,  l'architecte  forlivois  auquel  on  doit  l'ora- 
toire de  Saint-Sébastien  de  Forli,  construit  à  l'extrême  fin  du  xv«  siècle.  Dans  le 
second  mémoire,  M.  F.  Bordari  nous  donne  une  étude  qui  sera  continuée  dans 
les  livraisons  suivantes  des  Attiy  sur  Bologne  à  l'époque  de  la  ligue  lombarde  :  il 
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expose  quelles  étaient  les  institutions  communales  de  Bologne  au  moment  de  la 
descente  en  Italie  de  Frédéric  I®»^,  en  examine  les  rapports  avec  la  féodalité  et 
avec  les  constitutions  des  autres  communes  d'Italie  ;  il  retrace  l'assujétissement 
de  Bologne  après  la  diète  de  Roncaglia  et  le  développenl^nt  des  institutions  impé- 
riales ;  il  nous  fait  assister  à  la  réaction  contre  l'Empire  et  à  l'adhésion  de  la  cité 
à  la  ligue  lombarde.  Le  troisième  mémoire  forme  un  complément  considérable  à 
la  biographie  de  Catarina  Sforza  publiée  il  y  a  quelques  années  par  M.  Pier  Desi- 
derio  Pasolini.  Dans  ce  supplément,  le  savant  écrivain  étudie  à  nouveau  quelques 
questions  (le  dénondateur  de  Girolamo  Olgiati,  la  mort  de  Roberto  Malatesta,  la 
lutte  avec  les  Borgia,  etc.),  et  nous  offre  la  reproduction  ou  l'analyse  de  quatre- 
vingt  onze  documents  nouveaux  ;  un  appendice  contient  une  dissertation  sur  les 
légendes  et  un  portrait  graphologique  de  Catherine  par  M.  Grépieux-Jamin.  Des 
gravures  et  des  fac-similés  ajoutent  à  l'intérêt  de  ce  mémoire  ;  nous  noterons  par- 
ticulièrement un  beau  portrait  de  Jean  Galéas  Sfbrza,  le  frère  de  Catherine,  et 
une  lettre  olographe  de  cette  femme  remarquable  à  Laurent  de  Médicis. 

—  M.  Jules  Camus  vient  de  tirer  du  t.  V,  série  III,  delà  Miscellanea  di  sloria 
italiana  une  fort  intéressante  uotice  sur  la  Venue  en  France  de  Valentine  Vis- 
conti,  duchesse  d'Orléans,  et  l'Inventaire  de  ses  joyauœ  apportés  de  Lombardic 
(Turin,  François  Casanova,  gr.  in-8  de  64  p.).  Les  négociations  qui  ont  précédé 
le  mariage  de  Valentine  avec  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  les  raisons 
qui  ont  retardé  sa  venue  en  France,  la  façon  dont  s'est  accompli  le  voyage,  sont 
exposés  ici  à  l'aide  de  documents  inédits  dont  soixante-douze  sont  reproduits  ou 
analysés  à  l'appendice.  La  partie  la  moins  curieuse  de  cet  excellent  travail  n'est  pas 
l'Inventaire  des  joyaux  de  la  duchesse,  qui  ne  comprend  pas  seulement  les  joyaux 
proprement  dits,  les  tentures,  les  li\Tes  et  la  vaisselle  qui  la  suivirent  de  Lombar- 
die  en  France,  mais  aussi  le  riche  présent  de  vaisselle  d'or,  d'ai^ent  doré,  ou 
d'argent  pur  que  lui  fit  la  ville  de  Paris. 

—  La  cdlection  des  Manuels  Hoepli  vient  de  s'enrichir  d'un  agréable  petit 
livre  de  M.  Luca  Beltrami  sur  li&xm}m[Alessandro  i/a;»2o;»t,Milan,Hoepli,in-16 
de  193  p.).  On  y  trouvera,  revue  et  augmentée,la  très  attachante  biographie  de 
Manzoni,  fondée  en  grande  partie  sur  la  correspondance  de  l'illustre  écrivain,que 
M.  Beltrami  avait  écrite  pour  la  belle  édition  des  Fiancés  qui  a  été  annoncée  ici- 
même,  d'utiles  notes  biographiques,  et  un  appendice,  neuf  et  curieux,  sur  les 
éditions  illustrées  des  Fiancés,  Ce  volume  est  lui-môme  illustré,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  l'est  d'une  manière  vraiment  heureuse.  L'illustration  comprend,  tout 
d'abord,  quelques  fac-similés  de  l'écriture  de  Manzoni,  à  différentes  époques  de  sa 
vie,  et  la  reproduction  de  plusieurs  portraits  du  grand  romancier  ou  de  membres 
de  sa  famille  ;  mais  ce  qui  la  rend  particulièrement  piquante,  c'est  que  les  édi- 
teurs ont  emprunté,  tant  à  la  grande  édition^publiée  en  1840-1842,  sous  les  yeux 
et  parles  soins  de  l'auteur,  qu'à  celle  qu'ils  ont  eux-mêmes  récenoment  entre- 
prise, un  certain  nombre  de  planches,  se  rapportant  autant  que  possible  aux 
mêmes  sujets.  De  la  sorte,  certaines  scènes  des  Fiancés  se  trouvent  représentées 
deux  fois,  à  peu  de  pages  de  distance,  interprétées  ici  par  Francesco  Gonin  ou  par 
Riccardi,  dans  le  goût  et  dans  la  manière  un  peu  sèche  de  leur  époque,  là,  dans 
un  style  bien  différent  et  avec  une  grande  originalité,  par  G.  Previati.  Le  rappro- 
chement est  des  plus  intéressants. 

—  Nous  sommes  heureux  de  rappeler  l'attention,  comme  nous  l'avons  fait  les 
années  précédentes,  sur  les  belles  œuvres  fondées  à  Valle  di  Pompei  pour  les  or- 
phelines abandonnées  et  pour  les  fils  des  prisonniers  par  le  commandeur  Bartolo 
Longo.  Voici  le  Calendario  del  santuario  pontifido  diPompei(Vaile  di  Pompei, 
scuola  tipogr.dei  figli  dei  carcerati,in-16  de  256-96  p.)qui,pour  l'année  1897,  con- 
tient encore,  avec  le  calendrier,  fort  développé,  de  touchantes  histoires  d'enfants 
et  de  fillettes  admis  par  l'œuvre.  On  y  trouvera  aussi  des  détails,  avec  illustra- 
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fioiid,  sur  les  nouvelles  conâtructiona,  et  sur  les  arts  et  métiers  à  Thospice.  Rap- 
pelons que  rélégant  petit  volume  se  vend  au  profit  de  l'œuvre  (0  fr.  50). 

—  Sous  lo  titre  de  Rivista  d*Italia  viennent  de  se  fondre  deux  revues  italien- 
nes :  Vllalia  et  la  Vita  dtaliana.  Le  nouveau  recueil  se  publie  par  fascicules 
mensuels  de  plus  de  200  p.  in-8  sous  la  direction  de  M.  le  comte  Domenico  Gnoli 
et  par  les  soins  de  la  maison  d'édition  «  Dante  Alighieri.  »  Le  plan,  fort  bien 
conçu,  comporte,  outre  des  articles  originaux,  des  revues  littéraire,  dramatique, 
artistique,  historique,  musicale,  politique,  etc.,  des  notices  nécrologiques  et  bi- 
bliographique.^, une  chronique  et  un  dépouillement  des  revues  étrangères.  Pour 
donner  une  idée  du  recueil,  nous  indiquons  les  principaux  articles  contenus  dans 
les  numéros  de  janvier  et  de  février  :  A.Venturi  :Le  Génie  de  Nicola  Pisano  ;  F. 
d'Ovidio  :  Don  Luigi  Tosti  ;  F.  Nencini  :  Les  PoJsiesde  Bacchilide  ;  G.  Barzel- 
lotti  :  Les  Essais  de  Gaetano  Negri  ;  0.  Zanotti  Bianco  :  Éclipse  de  soleil  ;  P. 
Petrocchi  ;  La  Jeunesse  d*Alessandro  Manzoni  ;  G.Carducci  :  De  trois  chansons 
l^atriotiques  de  Léopardi  ;  A.  Chiapelli  :  L*ldle  de  la  paix  internationale  ;  L. 
Capuana:  Alphonse  Daudet  ;  P.lCristeller  :  L'Exposition  de  portraits  au  Cabinet, 
des  estampes  ;  L  Del  Lungo  :  Marco  Tabarrini.  Ajoutons-y  des  poésies  de  D. 
Gnoli  et  d'A.  Graff,  une  nouvelle  de  U.  Fleres  et  un  drame  de  E.  A.  Butb*.  L'a- 
bonnement, de  20  fr.  pour  l'Italie,  est  de  25  fr.pour  l'Union  postale. 

—  La  Société  italienne  pour  la  diffusion  et  l'encouragement  des  études  classi- 
ques commence  la  publication  d'une  revue  qui  lui  sert  d'organe  :  Atenee  Roma^ 
titre  du  recueil,  en  indique  assez  bien  le  caractère  (Bimestriel,66,  via  Faenza, Flo- 
rence, 8  fr.  par  an). 

Russie.  —  Les  laboratoires  de  pharmacologie,  de  physiologie,  d'histologie,  de 
l'Université  impériale  de  Kazan  nous  ont  envoyé  successivement  les  thèses  ci- 
dessous  énumérées,  format  in-8,  ornées  de  planches  finement  lilhographiées  : 
Sur  le  rôle  de  la  rate  dans  la  formation  des  globules  rouges  du  sang,  par  D. 
Poloumordvinov,  189o  (131-vni  p.,  avec  un  graphique.— iira^^rta«w?|?o«r  r««a- 
tomie  et  la  physiologie  des  uretères  [Recherches  anatomiques  et  expérimentales, 
par  S.  A.  Protopopov,  1800  (ni-169  p.,  avec  trois  planches),  —  Sur  les  ter- 
minaisons  nerveuses  dans  les  organes  sexuels  mâles  chez  les  mammifères  et 
chez  l'homme,  par  Timoféev,  1896  (160  p.  avec  cinq  planches).  —  Des  néopla- 
sies  intracellulaires  dans  le  cancer  (Recherches  pathologico-histologiques)  par 
A.  Rébrovski  (  1896,  190-v  p.,  avec  une  planche).  —  Sur  les  nerfs  vaso-moteurs 
de  la  rétine,  par  A.  Elinson,  1896,  (47  p.,  avec  cinq  planches).  —  Sur  les  ter- 
minaisons nerveuses  dans  le  larynx  et  la  trachée-artère  des  mammifères,  par 
A.  K.  Plochko,  (1896,  iv-13l  p.,  avec  trois  planches). 

Turquie.  —  La  si^rnature  des  préliminaires  de  la  paix  a  provoqué  un  certain  réveil 
intellectuel  dans  le  monde  grec  et  turc  ;  car,  depuis  l'ouverture  des  hostilités,le3 
presses,  on  peut  le  dire,  avaient  cessé  de  gémir.  Le  Syllogue  littéraire  a  reçu 
l'autorisation  de  rouvrir  ses  séances  à  partir  du  i/13  novembre  ;  peut-être  pour- 
ra-t-il  enfin  faire  paraître  son  Annuaire,  qui  est  sous  presse  depuis  un  an.  Tou- 
tefois, le  Neologos,  le  plus  grand  journal  grec  de  Constantinople,  a  dû  se  trans- 
porter à  Athènes,  et  il  ne  semble  pas  devoir  reparaître  jamais  sur  les  rives  du 
Bosphore,  où  cette  feuille  laisse  un  grand  vide.  Quant  aux  livres  eux-mêmes, 
apparent  rari.  L'arcliimandrile  Melissinos  Ctiristodoulos  vient  de  publier,  sur  la 
paroisse,  dont  il  est  cui'é,  une  monographie  assez  étendue  :  At  2aj&àvra  'Exxà)}?^! 
(Constantinople,  imp.  du  Patriarcat,  in-8  p.  xvi-288)  ;  mais  on  est  loin  d'y  trou- 
ver tout  ce  que  le  titre  semble  promettre.  C'est  un  de  ces  ouvrages  d'une  parfaite 
insignifiance,  comme  les  Grecs  modernes  nous  en  fournissent  en  si  grand  nom- 
bre. —  M.  Christ  Androustos  est  plus  sérieux  dans  sa  brochure  de  haute  métaphy- 
sique :to  Koxov  :zxpx  P/àrwve  ,  2<»  partie  (Constantinople,  imp.  Patriarcale,  in-8 
p.  64);  mais  combien  incomplet  encore  !  —  Nous  en  aurons  fini  avec  les  ouvrages 
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grecs  quand  nou&  aurons  rappelé  que  la  rentrée  des  clauses  nous  a  valu  la  profu- 
sion ordinaire  de  livres  classiques,  et  que  M.  Man.  Gédéon  a  trois  ou  quatre 
grandes  publications  sous  presse  ;  elles  y  sont  depuis  deux  ou  trois  ans  déjà,  à 
en  croire  les  annonces. 

—  La  facile  victoire  des  Turcs  a  fourni  à  un  officier  supérieur  turc  l'idée  de 
deux  ou  trois  études  d'art  militaire.  Ce  sont  de  simples  souvenirs  rétrospectifs 
sur  la  guerre  turco-russe.  Nous  en  donnons  les  titres  pour  mémoire  :  Quelques 
mots  sur  V attaque  et  la  défense  de  Constanlinople  (Gonstantinople,  Kiel,  in-8  de 
24  p.  avec  carte).  —  Aperçu  critique  des  passages  du  Danube  pendant  les  guer- 
res turoMTUsses  depuis  4828  et  des  opérations  respectives  gui  s'en  suivirent 
(Gonstantinople,  Kiel,  in-8  de  vi-58  p.  avec  deux  cartes).  —  Etude  critique  des 
opérations  en  Turquie  d'Asie  pendant  la  guerre  turco-russe  en  4877-78^  d'a- 
près des  documents  officiels  (Gonstantinople,  Kiel,  in-8  de  vi-60  p.  et  sept 
cartes). 

Tunisie.  —  Le  R.  P.  A.-L.  Delattre  nous  donne  :  Marques  céramiques  grec- 
ques et  romaines  recueillies  à  Carthage,  de  189  i  à  1897  (Tunis,  imp.  Rapide, 
gr.  in-8  de  36  p.  Extrait  de  la  Revue  tunisienne),  Gette  liste,  qui  fait  suite  à  la 
série  publiée  en  1894  par  l'éminent  archéologue,  sera,  comme  la  précédente,  fa- 
vorablement accueillie  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  céramique 
et  des  relations  commerciales. 

États-Unis.  —  L'Université  Johns  Hopkms,  à  Baltimore,  se  propose  de  mettre 
à  la  disposition  du  public  érudit  la  reproduction  photographique  du  manuscrit 
cachmiriendel'Atharva  Veda  conservé  à  la  Bibliothèque  universitaire  de  Tubingue. 
Ce  manuscrit  est  célèbre  dans  Thistoire  de  la  littérature  sanscrite  ;  Rudolf  von 
Roth,  à  qui  le  manuscrit  avait  été  donné,  a  depuis  longtemps  attiré  dessus  l'atten- 
tion. Les  sanscritistes  ne  pourront  donc  qu'applaudir  à  cette  publication,  dirigée 
par  M.  Maurice  Bloomfield.  Le  volume,  tiré  à  200  exemplaires,  se  vendra  125  fr. 
C'est  M.  N.  Murray,  à  Baltimore,  qui  centralise  les  souscriptions. 

PuBLiCATiOiNs  NOUVELLES.  —  La  Saùite  Bible  poli/glotte,  avec  les  références 
de  l'hébreu,  des  Septante  et  de  la  Vulgate,  des  introductions,  des  notes,  des 
cartes  et  des  illustrations,  par  F.  Vigouroux.  Ancien  Testament.  Tome  I.  Ze 
Pentateuque.  l^r  fasc.  La  Genèse  (Paris,  Roger  et  Chcrnoviz,  in-8).  — 
Exposé  de  la  doctrine  catholique^  par  P.  Girodon    (in-18,   Pion  et  Noiurrit). 

—  L'Amour  et  la  chute,   par   A.   Blanc  de   Saint-Bonnet  (in-8,   Lecoflre). 

—  Le  Droit  de  propriété  de  l'Église,  par  l'abbé  H.  Buvée  (in-8,  Lyon, 
Vitte).  —  Supplément  aux  principes  de  droit  civil  français  de  François 
Laurent,  par  R.  Janssens,  J.  Servais  et  P.  Leclercq.  T.I,  3^  livr.  (in-8, 
Marescq).  —  Institviiones  psychologicae  secundum  pinncipia  S.  Thomae  Aqui- 
natis  ad  usum  scholasticum,  accommodavit  T.  Pesch.  Pars  II.  Psychologia 
anthropologica.  (Volumen  III  tntius  operis)  (in-8,  Friburgi  Brisgoviae,Iïerder). 

—  Les  Croyances  de  demain,  par  A.  Arréat  (in-18,  Alcan).  —  L'Enseignement 
intégral,  par  A.  Bertrand  (in-8,  Alcan).  —  L'Éducation  présente,  par  le 
PèreDidon  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Régime  socialiste,  par  G.  Renard 
(in-18,  Alcan).  —  Socialistes  anglais,  par  P.  Verhaegen  (in-18,  Larose).  — 
Essai  sur  les  finances  communales,  par  L.  Paul-Dubois  (in-18,  Perrin).  —  La 
Fatigue  intellectuelle,  par  A.  Binet  et  V.  Henri  (in-8  cart.,  Schlcicher).  —  Né- 
vroses et  idées  fixes,  par  le  D*"  P.  Janet.  I  (in-8,  Al(*an). —  Leço7is  sur  l'intégra- 
tion des  équations  aux  dérivées  partielles  du  second  ordre, à  deux  variables  in- 
dépendantes, par  E.  Goursat.  T.  II  (in-8,  liermann) .  —  Le  Rythme  du  chant 
dit  grégorien  d'après  la  notation  neumatique,  par  G.  Houdard  (iii-8,  Fisch- 
bacher).  —  La  Musique  à  Paris,  4896-4897,  par  G.Robert  (in-18,  Delagrave). 

—  L'Art  chrétien  en  Italie  et  ses  merveilles,  par  P.  Fontaine  (gr. in-8,  Lyon, 
Vitte).  — Essais  de  philologie  française,  T^  A.Thomas  (in-8.  Bouillon).    — 
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La,  Cathédrale^  par  J.-K.  Huysmans  (in-iS,  Stock).  —  Bétrogrades,  roman 
contemporain,  par  !e  O^  A.  de  Saint- Aulaire  (in-18,  Galmann  Léyy) .  —  La 
Socialiste,  par  P.  Dubost  (in-18,  Perrin).  —  Za  Course  aux  millions,  par  P. 
Sales  (in-18,  Flammarion).  —  Sportmanomanie,  par  G^  {in-18,  Galmann 
L.é\y).  —  Les  Gaîtés  de  l'escadron,  par  G.  Gourteline  (in-18,  Flammarion).  — 
L'Elégie  en  France  avant  le  romantisme  (De  Pamy  à  Lamartine),  par  H. 
Potez  (in-18,  Galmann  Lévy).  —  Médée,  par  L.  Mallinger  (in-8,  Fontemoing), 
Essais  de  critique  dramatique,  par  A.  Benoist  (in-18,  Hachette).  —  La  Chro- 
nologie du  Canzoniere  de  Pétrarque,  par  H.  Gochin  (in-18,  Bouillon).  —  His- 
toire  de  la  littérature  française  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  fin  du  dia-neu- 
mème  siècle,  par  A.  Henry  (in-18  cart.,  Belin).  —  Un  Apôtre  de  l'union  êtes 
Églises  au  xvn®  siècle.  Saint-Josaphat  et  l'Église  gréco^lave,  en  Pologne 
et  en  Russie,  par  le  R.  Dom  A.  Guépin  (2  vol.  in-8,  Oudin).  —  Raymond  de 
Durfort,  évêque  d'Avranches  et  de  Montpellier,  archevêque  de  Besançon,  par 
le  chanoine  F.  Saurel  (in-8,  Ghampion).  —  Le  Révérend  Père  Jean  Cauhert, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  R.  P.  P.  Lauras  (in-18,  Téqui). —  L'Es- 
pionnage militaire,  par  A.  Froment  (in-18,  Juven).  —  Dreyfus  -?-  par  le  capi- 
taine^P.  Marin  (in-18,  Librairie  illustrée).  —  Histoire  contemporaine,  de  4789 
à  nos  Jours,  par  Piolet  et  Bernard  (in-18,  cart.,  Vie  et  Amat).  —  Souvenirs  et 
anecdotes  de  l'île  d'El'ie,  de  Pons  (de  l'Hérault),  publiés  par  L.-G.  Pélissier 
(in-8,  Pion  et  "Soumi],"' Mémoires  du  sergent  Bourgogne  (/5/^-/S/5), publiés 
par  P.  Goltin  (in-18.  Hachette).  —  Siège  de  Paris,  par  P.  Lehautcourt  {in-8, 
Berger-Levrault).  —  Quelques  valons  de  Paris  an  xvni®  siècle,  par  Mary 
Sumrner  (in-18,  May) .  —  Un  Épisode,  de  la  renaissance  catholique  en  An- 
gleterre, Comment  j'entrai  au  bercail,  par  Lady  Herbert  of  Lea  (in-18,  Per- 
rin).— Les  Distractions  de  La  Fontaine, ^v  R.Marchain  (in-18, Société  libre  d'édi- 
tion des  gens  de  lettres). —  Correspondance,  de  V.  Hugo,  18315-1882  (in-8,  Gal- 
mann Lévy).  —  Histoire  complète  de  Mac-Mahon,  par  L.  Lafoi^e.  T.  I.  4808- 
/«70  (in-4,  LamuUe  et  Poisson).  —  Le  Duc  d'Aumale,  4822-4897,  par  E. 
Daudet  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Duc  d'Aumale,  par  G.  Vallat  (m-B,  Abbe- 
ville,  Paillart).  —  Les  Œuvres  et  les  hommes,  par  J.  Barbey  d'Aurevilly  /in-8, 
Lemerre).  —  Dames  d'hier  et  d'uujourd'hui,^v  M"«  Blaze  de Bury /'in-18*, Per- 
rin). —  Ames  d'élite,  biographies  de  jeunes  gens  (in-8,  Lyon,  Vitte).  —  Cata- 
logue des  livres  et  documents  imprimés  du  fonds  lorrain  de  la  Bibliothèque 
mnnicipale  de  Nancy,  dressé  et  publié  par  J.  Favier  (Nancy,  Grépin-Leblond, 
in-8;,  —  Supplément  à  l'ouvrage  sur  les  Eluvier  de  M.  A.  Willems,  par  G. 
Berghman  (in-8,  Stockholm,  imp.  Iduns  Tryckeri  Aktiellag).  Visenot. 

Le  Gérant:   GHAPUIS. 
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1.  Les  Colonies  animales  et  la  fonnation  des  organismes^  par  Ko.  Perrier.  Paris,  Mas- 
son,  1898,  gr.  in-8  de  xxxn-797  p.  avec  2  pi.  et  158  fig.,  18  fr.  —  2.  Évolution  indi- 
viduel^ et  hérédité.  (Théorie  de  1%  variatiotl  quantitative,  par  F.  Le  Dantbc.  Paris, 
Alcan,  1898,  in-S  de  398  p.,  cart.,  6  fr.  —  3.  Le  Dynamisme  absolu^  suivi  d*éclairciS' 
sements  et  de  développements,  par  Gh.  Poirsox.  Lyon,  Storck  ;  Paris,  Masson,  1898,  gr. 
in-8  de  380  p.,  6  fr.  —  4.  Isopathie  (Méthode  Pa^steur  par  voie  interne,  démontrant  la 
certitude  et  Vunitéde  la  scienfie  médicale),  par  le  Dr  Collet.  Paris,  Masson,  1898,  gr. 
in-8  de  xii-300  p.  —  ^.  La  Dosimétrie  devant  Vhomœopathie  et  V allopathie,  par 
ic  D'  Desjardin  de  Régla.  Paris,  Institut  dosimétrique,  s.  d.,  gr.  in-8  de  42  p.  —  6. 
Pasteur  et  ses  élèves.  Histoire  ahrégée  de  leurs  découvertes  et  de  leurs  doctrines,  par 
J.-F.  Boutet.  Paris,  Gamier,  1898,  in-16  de  xxviii-390  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Za  Vie, 
mode  de  mouvement.  Essai  d'une  théorie  physique  des  phénomènes  vitaua,  par  Préau- 
BBRT.  Paris,  Alcan,  1897,  in-8  de  310  p.,  5  fr.  —  8.  Z«  Développement  mental  chez 
V enfant  et  dans  la  race^  par  James  Mark  Baldwin.  Trad.  de  Tanglais  par  M.  Nourry 
et  préf.  de  M.  Marillier.  Paris,  ibid.,  ln-8  de  xiv-464  p.,  7  fr.  SO.  —  9.  La  Fatigue 
intellectuelle,  par  A.  Binbt  et  V.  Henri.  Paris,  Reinwald,  1898,  gr.  in-8  de  338  p. 
avec  90  fig.  et  3  pL,  8  fr.  —  10.  La  Femme  en  prison  et  devant  la  mort.  Étude  de 
criminologie,  par  Rathono  de  Rtgkére  avec  préf.  du  prof.  Lacassagne.  Lyon,  Storclc  ; 
Paris,  Masson,  1898,  gr.  in-8  de  x-248  p.,  6  fr.  —  11.  Névroses  et  idées  fixes,  par  le 
D'  P.  Janbt.  Paris,  Alcan,  1898,  gr.  in-8  de  492  p., avec  88  fig.,  12  fr.  —  12.  Dyspep- 
sies nerveuses  et  neurasthénie,  par  le  D*-  P.  Glatz.  Paris,  Alcan,  1898,  in-12  de  viii- 
340  p., 4  fr.  —  13.  V Hypnotisme  franc,  parle R.  P.  M. -T.  Cogonnier.  Paris,  Lecoffre, 
1897,  in-12  de  438  p.,  3  fr.  50.  —14.  La  Suggestion  hypnotique  est-^lle  licite  ou 
illicite,  naturelle  ou  diabolique  ?  Conférence  faite  aux  Facultés  catholiques  de  Lyon, 
par  l'abbé  Élie  Blanc.  Lyon,  Vitte  ;  Paris,  Vie  et  Amat,  1898,  ln-16  de  39  p.  —  15. 
Magnétisine  vital.  JSapériences  récentes  d'enregistrement,  etc.,  par  Gasc-Despossés 
avec  préf.  par  le  prof.  Boirac.  Paris,  Soc.  d*édit.  scient.,  1897,  in-10  de  xviii-3d0  p., 
G  fr.  —  \i.  Le  Problème  de  la  dépopulation,  questions  du  temps  présent,  par  le  D'  J. 
BsRTaLON.  Paris,  Colin  et  O;  1897,  in-16  de  80  p.,  1  flr.  —  17.  Précis  d'anatomie 
comparée  et  de  dissections,  etc.,  etc.,  par  A.  Gruvel.  Paris,  DeyrôUe,  1897,  in- 18  de 
260  p.  avec  294  fig..  3  fr.  50.  ^  18.  Traité  complet  de  médecine  pratique.  T.  IL 
Hygiène,  par  le  D'  Vigouroux.  Paris,  Letouzey  et  iné,  s.  d.,in-8  de 595  p.,  8  fr. — 
19.  La  Tifberculose  et  son  traitement  hygiénique  (notions  pratiques),  par  P.  Merklen. 
Paris,  Alcan,  s.  d.,  in-32  de  190  p.,  cartonné,  0  fr.  60.  —  20.  Hygiène  de  l'oreille  et 
des  sourds,  par  le  D' Qelinbau.  Paris,  Maloine,  1897,  in-18  de  227  p.,  cartonné,  3  fr. 
—  21.  Des  Décentrés.  Étude  anatomo-pathologique  et  mécanique  de  V ombilic,  par  le 
I>  Zabê. Paris,  ibid.,  1897,  in-8de  xn-180  p.,  12  pi.  d'après  nature,4fr.50.— 22./Ptf< 
Accidents  de  la  lithiase  biliaire,  par  le  D**  J.  Magnin,  2«  édit.  Paris,  Vigot,  1898,  in- 
18  de  162  p. — ^23.  Un  fléau  social.  L' Alcoolisnte  et  ses  remèdes,ptLT  Maurice  Vanlaer. 
Paris,  Colin  et  C»,  1897,  in-18  de  viii-168  p.,  2  fr.—  24.  De  V Alcoolisme,  par  le  D' 
Barella.  Bruxelles,  Soc.  belge  de  librairie,  1898,  in-18  de  158  p.  avec  fig. ,  1  fr. — 25.  Un 
Émule  de  Vésale,  Jean-Baptiste  Canano  (1515-4579),  par  le  D'  P.  Fabre.  Montluçon, 
Imprimerie  du  Centre  médical,  1896,  gr,  in-8  de  8  p.  —  26.  Coup  d'œil  sur  la  géo- 
graphie médicale,  son  passé,  son  présent,  son  avenir,  par  le  B'  P.  Fabre.  Paris,  Stcin- 
heil,  1807,  gr.  in-8  de  2i  p.  —   27,  Contribution  à  l'histoire  des  remèdes  ;  quelques 

Avril  1898.  T.  LXXXII.  19. 
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La  Cathédrale,  par  J.-K.  Huysmans  (in-iS,  Stock).  —  Rétrogrades,  roman 

contemporain,  par  le  C'«  A.  de  Saint- Aulaire  (in-i8,  Caimann  Lévy) .  —  La 

Socialiste,  par  P.  Dubost  (in-18,  Penrin).  —  La  Course  aux  millions,  par  P. 


Potez  (in-18,  Caimann  Lévy).  —  Médée,  par  L.  Mallinger  (in-8,  Fontemoing), 
Essais  de  critique  dramatique,  par  A.  Benoist  (in-18,  Hachette).  —  La  Chro- 
nologie du  Canzoniere  de  Pétrarque,  par  H.  Cochin  (in-18,  Bouillon).  —  His- 
toire de  la  littérature  française  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  fin  du  dix-neu- 
*  même  siècle,  par  A.  Henry  (in-18  cart.,  Belin).  —  Un  Apôtre  de  l'union  des 
Églises  au  xvii®  siècle.  Saint-Josaphat  et  l'Église  gréco^lave,  en  Pologne 
et  en  Russie,  par  le  R.  Dom  A.  Guépin  (2  vol.  in-8,  Oudin).  —  Raymond  de 
J>urfort,  évéque  d'Avranches  et  de  Montpellier,  archevêque  de  Besançon,  par 
le  chanoine  F.  Saurel  (in-8,  Champion).  —  Le  Révérend  Père  Jean  Caubert, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  R.  P.  P.  Lauras  (in-18,  Téqui). —  L'Bs- 
pionnage  militaire,  par  A.  Froment  (in-18,  Juven).  —  Dreyfus  -?-  par  le  capi- 
taine^P.  Marin  (in-18,  Librairie  illustrée).  —  Histoire  contemporaine,  de  f789 
à  nos  Jours,  par  Piolet  et  Bernard  (in-18,  cart.,  Vie  et  Amat).  —  Souvenirs  et 
anecdotes  de  Vtle  d'Elbe,  de  Pons  (de  l'Hérault),  publiés  par  L.-G.  Pélissier 
{in-8.  Pion  et  ^oxma],-- Mémoires  du  sergent  Bourgogne  (/5/iJ-/5/5), publiés 
par  P.  Cottin  (in-18.  Hachette).  —  Siège  de  Paris,  par  P.  Lehautcourt  (in-8, 
Berger-Levrault).  —  Quelques  salons  de  Paris  an  xvni®  siècle ,  par  Mary 
Summer  (in-18,  May).  —  Un  Épisode^  de  la  renaissance  catholique  en  An- 
gleterre. Comment  feutrai  au  bercail,  par  Lady  Herbert  of  Lea  (in-18,  Per- 
rin). — Les  Distractions  été  La  Fontaine, ^v  R.  Marchain  (in-18,Société  libre  d'édi- 
tion desgeas  de  lettres). —  Correspondance,  de  V.  Hugo,  1836-1882  (in-8,  Cai- 
mann Lévy).  —  Histoire  complète  de  Mac-Mahon,  par  L.  Laforge.  T.  L  4808- 
/^O  {in-4,  Lamulle  et  Poisson).  —  Le  Duc  d'Aumale,  4822-1897,  par  E. 
Daudet  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Duc  d'Aumale,  par  G.  Vallat  fin-S,  Abbe- 
ville,  Paillart).  —  Les  Œuvres  et  les  hommes,  par  J.  Barbey  d'Aurevilly  /in-8, 
Lemerre).  —  Dames  d'hier  et  d'ai^'ourd'hui,paT  M"«  Blaze  de  Bury /'in-18',  Per- 
rin).  —  Ames  d'élite,  biographies  de  jeunes  gens  (in-8,  Lyon,  Vitte).  —  Cata- 
logue des  livres  et  documents  imprimas  du  fonds  lorrain  de  la  Bibliothèque 
municipale  été  Nancy,  dressé  et  publié  par  J.  Fa^ier  (Nancy,  Crépin-Leblond, 
in-8j.  —  Supplément  à  l'ouvrage  sur  les  Eluvier  de  M.  A.  Willems,  par  G. 
Berghman  (in-8,  Stockholm,  imp.  Iduns  Tryckeri  AkUeUag).  Visbnot. 

Le  Gérant:   CHAPUIS. 
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1 .  LêM  Cûloaieâ  amiMutei  et  la  /w'jnation  des  onjauiam^s^  par  Kd.  Psbbiee.  Paris,  Va»- 
son,  189^  gr.  iii-8  de  Tcat-lSfï  p.  awe  i  pi.  et  ï$è  ig..  IS  fir.  >-  ±  ÉwIuHqm  «W^ 
TÎdeeiUef  iért^iU.  (Tk^i9riede  It  variatiffÀ  >fua.%titatw,  pur  F.  Le  Djiuvm:.  Pteb, 
Alcan,  I89B,  qkS  <feS]8p.,  cart.^  6  f r.  —  3.  £«  Dfnamitme  aàsoiu^  suiti  éT&laireis-' 
tewMMts  tt  i€  dér€l9if€wtemtM.  par  Cs.  Foosoev.  Lyon,  Storck  ;  Paris»  Uassoo»  189S,  gr. 
ÎD-8  lie  380  p.,  6  fr.  —  4.  Inpmtkie  (Méthode  Pasteur  p^r  voie  imteme,  déÈÊomtrmmi  ta 
certitude  et  Imnitide  Im  êcieae»  médicale)^  par  le  IV  Collet.  Paris,  Xassoii»  1998,.  gr. 
iii-8  de  ZIK300  p.  —  S.  Xff  Dosimtftrie  devant  rkomeeopatkie  et  Vallofo^ie^  ^vt 
le  IK  Desiasbcc  db  RAbla.  Paris,  iBstitai  doâtmétriqiie,  s.  d.,  gr.  ix»-8  d*  43  p.  —  6. 
Pattemr  et  eet  /lèves.  Histoire  eèrffffe  de  leurs  déweeertes  et  de  leurs  doctrines^  par 
J.-F.  Bocm.  Paris,  Ganier.  IS88,  iB-16  de  zXTiii-d90  p.,  3  fir.  50.  —  7.  /«  Vie, 
mode  de  wemeeememt.  Essai  dmue  théorie  pkfsifue  des  fkéa^mèmes  vitaux^  par  PaiAI> 
BSET.  Paris,  Akaa,  18817,  1»^  de  310  p.,  5  fr.  —  a  Le  D^^loppemeut  uietUal  v4r9 
rem/ami  et  dams  la  race,  par  Jases  Stias  Baldwgc.  Trad.  de  Taogiais  par  H.  NouatT 
et  préf.  de  M.  Marinier.  Paris,  ibid.,  iii-8  de  xfM(>I  p.,  7  fr.  SO.  —  9.  Z«  Fatifue 
i^telUttuelU,  par  A.  Bdcet  et  V.  Hem.  Paris,  Reiiiirald,  189S,  gr.  i»8  d&  338  p. 
avec  90  fig.  et  3  pi.,  8  fr.  —  10.  Lm  Femwu  en  j^risom  et  devant  la  mort.  Étude  de 
erimimolofie,  par  Ratwxcd  db  Rtckbeb  avec  préf.  du  prof.  Lacassagne.  Lyon,  Storck  ; 
Paris,  Massoa,  1888,  gr.  iii-8  de  x-218  p.,  6  fr.  —  11.  Névroses  et  idées  /Sjees,  par  le 
iV  P.  Jaiibt.  Piuis,  Alcan,  1888,  gr.  utS  de  483  p.,aTec  68  llg.,li  fr.  —  ii.  Oi^pe^ 
sies  nerveuses  et  neurasthénie,  par  le  1>  P.  Glati.  Paris,  Alcan,  1898,  în-li  de  viii- 
340  p.,4  fr.  —  13.  Z'Bfpnotisme  franc,  parle  R.  P.  M.-T.  CocaNNisa.  Paris»  Lecoffre, 
1897,  iD-12  de  438  p.,  3  fr.  aO.  —  14.  £a  Snygestion  hypnotique  estais  licite  ou 
illicite,  naturelle  ou  diaUlique  ?  Gooforenœ  faite  aux  Facultés  catholi<iaes  de  Lyon, 
par  labbé  Élhs  Blakc.  Lytm,  Vitte  ;  Paris,  Vie  et  Amat,  1888,  in-16  de  39  p.  —  lo. 
Jlagnétisine  vital.  Sgpériences  récentes  d enregistrement,  etc.,  par  Gasc-Dbspossës 
avec  prof,  par  le  prof.  Boirac.  Paris,  Soc.  d'ëdit.  scient.,  1897,  in-18  de  xïiii-330  p., 
6  f  r.  —  \é.  Le  Problème  de  la  dépopulation,  questions  du  temps  présent  y  par  le  IK  J. 
Bbbtillon.  Paria,  Colin  et  C>«,  1897,  in-16  de  80  p.,  1  fr.  —  17.  Précis  donatomie 
comparée  et  de  dissections,  etc.,  etc.,  par  A.  Gacvbl.  Paris,  DeyrOUe,  1897,  in- 18  de 
260  p.  avec  294  fig.,  3  fr.  aO.  —  18.  Traité  complet  de  médecine  pratique.  T.  II. 
Hygiène,  par  le  D''  Vigouroox.  Paris,  Letousey  et  Ané,  s.  d.,in-8  deSOSp.,  8  fr. — 
19.  La  Tmbercnlou  et  son  traitement  hygiénique  (notions  pratiques),  par  P.  Mbrklbk. 
Paris,  Alcan,  s.  d.,  in-32  de  190  p.,  cartonné,  0  fr.  60.  —  20.  Hygiène  de  l'oreille  et 
des  sourds,  p^T  le  Ù'Qeuheav.  Paris,  Maloinc,  1897,  in-18  de  227  p.,  cartonné,  3  fr. 
—  21.  Des  Déventrés.  Étude  anaiomo^pathologique  et  mécanique  de  V ombilic ^  par  le 
]>  Zabb.  Paris, ibid.,  1897,  in-8de  xu-180  p.,  12  pi.  d'après  nature,4fr.50.— 22./>e« 
Accidents  de  la  lithiase  biliaire,  par  le  ly  J.  Magnin,  2*  édit.  Paris,  Vigot,  1898,  in- 
18  de  162  p. — ^23.  Un  fléau  social.  LAlcoolisn^e  et  ses  remèdes, par  Maurice  Vanlaer. 
Paru,  Colin  et  Ci-,  1897,  in-18  de  viiii68  p.,  2  fr.>-  24.  De  V  Alcoolisme,  par  le  \^ 
Barella.  Bruxelles,  Soc.  belge  de  librairie,  1898,  in-18  de  158  p.  avec  fig.,  1  fr. — ^25.  Un 
Émule  de  Vésale,  Jean-Baptiste  Canano  ft5t5-4579J,  par  le  D''  P.  Fabrb.  fllontluçon, 
Imprimerie  du  Centre  médkal,  1896,  gr.  in-8  de  8  p.  —  26.  Coup  d'mil  sur  la  géo- 
graphie médicale,  son  passé,  son  présent,  son  avenir,  par  le  D'  P.  Fabre.  Paris,  Slcin* 
bcil,  1887,  gr.  in-8  de  2i  p.  —   27.  Contribution  à  Vhistoire  des  remèdes  ;  quelques 
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pag09  d*uH  mannêet'ii  picard  du  xv«  tiieU,  par  le  D'^  Goulo:?.  Cambrai,  Imp.  Régoier  ; 
Paris,  Baillère,  1807,  gr.  in-8  de  28  p.,  avec  spécimen  autographié,  1  fr.  SO.  — i8. 
Psieologia  fisioloyica,  da  Giuseppe  Mantovani.  Milano,  Ulrico  Hocpli,  1896,  in-32 
carré  de  165  p.  avec  16  Gg.,  1  fr.  SO,  •<-  29.  Le  Créature  iovrane,  da  Adolpo  Pado- 
TAN.  Milano,  Hoepli,  1898,  iii-16  de  900  p.,  13  fr. 

1.— Lorsque  le  transformisme  s'est  affirmé  comme  une  nouvelle 
doctrine,  qui  venait  d'éclore  dans  le  monde  scientifique,  il  Ta  fait  avec 
un  certain  fracas  et  a  de  suite  affecté  une  allure  menaçante  et  pour 
les  données  de  la  science  dite  officielle  et  pour  les  formes  de  la  philo- 
sophie traditionnelle  et  pour  les  bases  révélées  de  la  vérité  religieuse. 
Ainsi  s'expliquent  facilement  les  révoltes  qu'il  a  provoquées  dans  les  di- 
verses sphères  de  l'activité  intelligente  de  l'humanité.  A  ce  titre,  les 
formules  étroites  du  darwinisme,  si  elles  ont  servi  k  la  mise  au  jour 
de  ce  système,  ont  rendu  son  adoption  plus  difficile  el  lui  ont  suscité 
les  plus  graves  et  les  plus  légitimes  oppositions.  Mais  lorsqu'on  en 
vint  ensuite  à  fouiller  attentivement  les  fondements  de  la  doctrine,  et  à 
les  discuter  froidement  ;  lorsqu'on  s'appliqua  h  rechercher  parmi  les 
conséquences  dont  elle  se  prévalait  celles  qui  lui  appartenaient  légiti- 
mement et  celles  qu^il  convenait  d'en  distraire,  on  s'aperçut  que  la 
doctrine  changeait  quelque  peu  d'aspect,  a  L'explication  des  formes 
organiques  ne  prend  évidemment  un  intérêt  poignant  que  si  nous  arri- 
vons à  découvrir  quelque  propriété  commune  à  tous  les  êtres  vivants, 
à  qui  l'on  puisse,avec  vraisemblance,  attribuer  cette  fonction  de  cause, 
quant  à  l'évolution  organique.  La  notion  de  causalité  est  cependant  une 
de  celles  dont,  par  une  opposition  singulière  avec  les  physiciens,  les 
naturalistes  se  passent  le  plus  volontiers.  Appuyés  sur  les  moindres 
ressemblances  anatoraiques  ou  erabryogéniques  d'origine  souvent  in- 
connue, ils  admettent  volontiers  les  transformations  les  plus  extraor- 
dinaires, sans  se  préoccuper  de  rechercher  si  elles  sont  explicables 
par  une  cause  quelconque....  »  La  notion  de  causalité  domine  au  con- 
traire l'ouvrage  du  savant  professeur  du  Muséum  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  en  tête  de  cette  revue.  Mais  si  les  animaux  y  sont  envisagés 
a  non  pas  comme  des  êtres  définitivement  réalisés  et  qu'il  n'y  a  plus 
qu'à  comparer  entre  eux,  mais  comme  des  organismes  en  voie  de  corn- 
plix^ation  ou  de  simplification  continuelles  et  dérivant  les  uns  des  au- 
tres par  suite  de  l'exercice  constant  de  facultés  fondamentales^  nette- 
ment définies,  »  cela  n'empêche  pas  M.  Perrier  de  conserver  dans  son 
étude  les  méthodes  de  comparaison  anciennes,  la  loi  de  répétition 
des  parties,  entrevue  sinon  formulée  par  Buffon  et  Bonnet,  la  con- 
ception du  polyzoïsme,  de  Durand  de  Gros,  la  loi  de  la  division  du  tra- 
vail physiologique  de  Milne  Edwards,  la  théorie  cellulaire  de  Schleiden 
et  de  Schwann,  celle  do  l'indépendance  des  éléments  anatomiques  for- 
mulée par  Cl.  Bernard,  enfin  la  loi  de  superposition  de  l'embryogénie 
à  l'anatomie  comparée  et  à  la  phylogénie  ou  généalogie  des  formes 
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actuelles  de  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Serret.  Mais  en  accueillant 
chacune  de  ces  grandes  conceptions  scientifiques,  Tauteur  s'efforce  de 
les  mettre  à  la  place  respective  qu'il  convient  de  leur  attribuer  et  de 
condamner  avec  leurs  empiétements  exagérés,  les  conséquences  illégi- 
times que  d'autres  en  ont  tiré.  Le  transformisme  ne  doit  pas  tout  en- 
vahir et  tout  remplacer  ;  il  a  des  limites  au  delà  desquelles  il  ne  saurait 
s'étendre  et  les  rapports  avec  les  grandes  conceptions  qui  l'ont  précédé 
en  appellent  d'autres  ;  il  ne  saurait  être  le  dernier  mot  de  la  science. 
«  Le  déterminisme  des  phénomènes  physiologiques  n'exclue  donc  pas 
plus  la  force  vitale  que  le  transformisme  n'implique  les  générations 
spontanées,  dans  l'état  présent  de  notre  globe.  »  Ilestdifficile  de  sous- 
crire sans  restriction  à  cette  affirmation,  que  les  effets  de  la  vie  sont 
comme  ceux  des  autres  forces  de  la  nature,  issus  du  mouvement,  mais 
on  le  peut  cependant  si  l'on  distingue  bien  les  effets  de  leurs  causes. 
En  tous  cas,  on  souscrira  sans  hésiter  à  cette  autre  affirmation,  qu^on 
ne  saurait  confondre  la  vie  avec  les  forces  physico-chimiques  pas  plus 
qu'on  ne  saurait  confondre  l'homme  avec  le  gorille,  bien  que  l'on 
puisse  soupçonnera  l'un  et  à  l'autre  quelque  chose  de  commun  dans 
leurs  origines,  sinon  un  parent  commun.  Or,  la  science  de  la  vie 
est  sans  doute,  sinon  tout  entière,  comme  le  dit  l'auteur,  au  moii)s 
en  partie,  dans  l'histoire  des  protoplasmes,  et  si  l'on  peut  affir- 
mer qu'il  n'existe  pas  actuellement  un  seul  protoplasme  identique  dans 
toutes  ses  propriétés  aux  protoplasmes  primitifs,  on  est  cependant 
fondé  à  conclure  que  les  formes  vivantes  les  plus  élémentaires  que  nous 
rencontrions,  peuvent  être  considérées  comme  les  plus  rapprochées  des 
formes  originelles.  C'est  à  l'étude  de  ces  formes  que  l'auteur  a  consa- 
cré les  Colonies  animales  et  la  formation  des  organismes.  Une  large 
part  y  est  faite  à  la  description  des  colonies  animales,  et  le  livre 
se  clôt  par  un  chapitre  plein  d'intérêt  consacré  à  l'individualité 
animale.  Je  ne  saurais  indiquer  par  le  menu  le  détail  d'un  tel 
ouvrage  ;  mais  je  relèverai  avec  une  satisfaction  qui  sera  partagée 
par  nos  lecteurs  les  conclusions  qui  le  terminent  et  qui  sont  ani- 
mées d'un  souffle  de  véritable  spiritualisme.  D'aucuns  trouveront  que 
c'est  là  un  bizarre  assemblage  ;  nous  leur  répondrons  par  cette  cita- 
tion :  «  Rien  ne  conduit  dans  la  doctrine  de  rEvolulion,rien  ne  conduit 
dans  la  doctrine  de  l'unité  de  la  Force,  de  l'unité  de  la  Matière,  à  ne 
voir  dans  l'homme  qu'une  combinaison  passagère  éminemment  pé- 
rissable.... «Aussi  ce  livre  marque-t-il  un  mouvement  qui,  pour  n'être 
pas  nouveau,  s'affirme  toutefois  aujourd'hui  et  par  l'importance  du 
savoir  qu'il  représente  et  par  la  haute  autorité  qui  s'attache  au  nom  de 
M.  Perrier. 

2.  —  Telles  ne  sont  pas  les  tendances  du  nouveau  livre  de  M.  Le 
Dantec  ;  du  moins  se  garde-t-il  de  s*éleyer  à  une  solution  quelconque 
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de  ces  hauts  problèmes  philosophiques.   L'auteur  de  Théorie  nouvelle 
de  la  viey  que  je  présentai  ici  même  Tan  passé,  nous  donne  aujourd'hui 
V Évolution    individuelle   et    r hérédité,    volume   dans   lequel,    nous 
dit-il,  il  n'y  a  pas  à  chercher  de  faits  nouveaux.  Ils  abondent  en 
effet,  et  les  livres  qui  les  rapportent  ne  le  font  pas  toujours  avec 
profit.  Ce  qui  importe  davantage,  c'est  la  méthode  à  suivre  dans  une 
telle  étude,  et  ici  la  méthode  est  nouvelle  et  l'œuvre  y  est  conformée 
avec  soin.  Nous  commencerons  par  lui  adresser  quelques  critiques:  Ces 
formes  algébriques,  dont  M.  Le  Dantec  est  prodigue,  donnent  souvent, 
il  est  vrai,  une  formule  nette  et  précise  à  la  pensée  qu'elles  expriment. 
Il  est  certain  qu'elles  conviennent  admirablement  à  l'exposé  des  faits 
de  l'ordre  physique  ;  il  est  nombre  de  leçons  de  physique  qui  aujour- 
d'hui se  passent  à  charger  le  tableau  noir  de  ces  signes  algébriques. 
Klles  conviennent  encore  assez  aux  spéculations  philosophiques  pures, 
dont  les  abstractions  se  résolvent  parfois  en  puissances,  comme  les  for- 
ces physiques  se  résolvent  en  expressions  numériques.  Elles  convien- 
nent certainement  moins  aux  données  physiologiques  et  surtout  aux 
données  psychologiques,  dont  le  caractère  qualitatif  domine  de  beau- 
coup les  questions  de  quantité  ;  de  telle  sorte  qu'une  formule  capable 
à  la  rigueur  d'exprimer  les  relations  qui  unissent  ces  données  les  unes 
aux  autres,  ne  saurait  rien  dire  sur  leurs  équivalences.  Maia  passons 
sur  cette  chicane  et  constatons  que  l'hérédité  qui  a  de  tout  temps  pré- 
occupé physiologistes  et  philosophes  est  une  question  qui  a  pris  encore 
plus  d'importance  depuis  que  les  théories  darwinistes  sont  venues 
l'invoquer  pour  la  justification  de  leurs  principales  hypothèses  et  pour 
l'interprétation  d'un  grand  nombre  de  faits.  Et  comme  tous  l'invoquent 
tour  à  tour,  chacun  à  l'appui  des  opinions  les  plus  contradictoires,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  préciser  au  juste  ce  qu'il  convient  de  lui  de- 
mander et  ce  qu'elle  ne  saurait  nous  dire.  Tel  a  été  l'objet  de  ce  livre 
sans  doute,  bien  qu'il  n'ait  pas  été  écrit  sans  idée  préconçue  et  qu'il 
ne  soit  pas  étranger  à  tout  esprit  de  système.  Le  principal  problème 
qu'il  se  soit  posé  par  exemple  c'est  la  compréhension  de  l'hérédité  des 
caractères  acquis,  lequel  est  bien  le  problème  qui  divise  le  plus,  encore 
actuellement,  les  physiologistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet  ;  Weiss- 
mann  et  ses  partisans,  d'une  part,  avec  les  écoles  anciennes  et,  d'autre 
part,  les  nouveaux  évolulionnistes.  Pour  s'attacher  à  cette  question, 
l'auteur  en  a  négligé  plusieurs  autres  qui  lui  semblent  étrangères,  com- 
me celle  de  la  formation  des  espèces  par  exemple,  qui  en  est  cependant 
comme  une  conséquence.  Les  auteurs  qui  s'occupent  des  questions  re- 
latives ù  la  consanguinité  et  à  la  fécondation  en  général,  ne  liront  pas 
ce  volume  sans  profit  ;   on  peut  leur  recommander  spécialement  le 
dernier  chapitre  intitulé  :    Télégonie  ou  influence  du  premier  mâley 
dans  lequel  on  montre  comment  les  faits  de  télégonie  se  rapprochent 
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des  fails  d'immunité  et  se  rattachent  encore  à  la  question  de  rhérédilé 
des  caractères  acquis.  Plein  d'intérêt  encore  est  le  chapitre  qui  traite 
de  TabAtardissementdes  races  dans  son  rapport  avec  le  bien  être  dont 
jouissent  les  parents  ;  plein  d'intérêt,  dis-je,  et  susceptible  d'applica- 
tions pratiques  aux  règles  de  la  morale  la  plus  élevée. 

3.  —  Lt  Bynamhme  absolu  :  voilà  un  titre  qui  est  bien  fait  pour  ef- 
frayer quelque  peu  la  critique  qui  le  rencontre  en  tête  d'un  livre,  sans 
sous  titre  ni  commeniaire,  et  qui,  pour  cela,  demeure  incertain  de  ce  qu'il 
peut  bien  vouloir  dire.  C'est  une  étude  de  grande  synthèse  philosophi- 
que sans  doule,  une  synthèse  qui,  selon  M.  Tarde,  Se  tient  également  à 
l'écart  du  positivisme  et  du  mysticisme,  ces  deux  pôles  de  la  pensée 
contemporaine,  selon  sa  propre  expression,  une  synthèse  qui,  sous  une 
forme  modernisée  et  dans  une  langue  lucide  pour  tous,  reproduit  en  s'ap- 
puyant  sur  elles,  les  buses  de  la  vieille  théodicée  et  de  la  psychologie 
classique.  La  généi*alisation  du  principe  de  l'attraction  newtonienne 
et  son  application  aux  données  psycho-physiologiques  est  une  des  idées 
originales  do  ce  travail  qui  en  formule  plusieurs  ;  et  parmi  celles-ci,  la 
plupart  sont  surtout  originales  par  le  point  de  vue  d'où  elles  sont  pré- 
sentées, et  par  la  forme  nouvelle  dont  elles  sont  revêtues.  L'auteur  se 
défend  à  tort  d'être  un  philosophe.  En  philosophie,  dit-il,  empruntant 
ce  mot  il  M.  Paul  Janet,  l'ignorance  est  très  favorable  à  l'invention.  Elle 
n'est  certainement  pas  favorable  k  la  critique.  En  tous  cas,  si 
la  philosophie,  telle  que  la  comprend  notre  auteur,  est  surtout  la 
synthèse  des  découvertes  scientifiques,  il  faut,  pour  s'aventurer  en  son 
domaine,  connaître,  comme  il  le  dit  fort  bien,  les  principes  des  scien- 
ces. C'est  à  celte  condition  que  l'on  peut  s'élever  à  des  généralisations 
qui  comprennent  l'ensemble  des  choses.  La  philosophie,  ajoute-t-il 
encore,  n'y  perdra  rien  :  réfugiée  dans  le  camp  des  chercheurs,  des 
chimistes,  des  physiciens,  (et  aussi  des  naturalistes),  elle  trouvera  cer- 
tainement quelque  jour  un  interprète  de  génie,  un  esprit  véritablement 
encyclopédique  qui  lui  rendra  dans  l'ordre  des  connaissances  humaines 
le  rang  auquel  elle  a  droit.  Le  but  de  M.  Poirson  serait  d'être  parmi  les 
ramasseurs  de  faits,  ceux  qui  accumulent  le  plus  possible  de  ces  maté- 
riaux qui  devront  entrer  dans  le  plan  de  ce  sublime  édifice  ;  et  non  de 
les  rassembler  pêle-mêle  et  dans  un  désordre  qui  les  rendrait  impro- 
pres à  toute  édification,  mais  dans  un  groupement  dont  les  anciennes 
thèses  peuvent  nous  fournir  les  bases,  quitte  à  en  déplacer  les  relations 
si  la  nécessité  en  est  démontrée.  Puis,  traitant  dans  divers  chapitres  ce 
qu'il  appelle  l'indéfinité  de  l'homme,  des  forces,  de  leur  nature,  des 
combinaisons  qui  en  résultent,  il  arrive  peu  i\  )'eu  à  se  demander  com- 
ment des  forces  immatérielles  peuvent  former  un  agrégat  matériel, 
comment  se  rencontrent  dans  l'agrégat  humain  ré|ément  primaire,  l'é- 
lémciit  végétal,  l'élément  sensible  et  l'élément  intellectuel  ;    ce  qui 
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nous  amène  à  la  question  des  facultés  et  de  la  personnalité.  L'étude 
des  rapports  des  divers  agrégats  amène  à  son  tour  la  question  de  la 
durée  et  celle  de  Tunivers  et  nous  conduit  au  développement  de  cette 
formule:  le  dynamisme  absolu  réalise  Tunité  scientifique  et  complète  la 
théorie  de  Tattraction  universelle;  formule  ambitieuse  sans  doute,  mais 
en  tous  cas,  suggestive. 

4  et  5.  —  Les  tentatives  de  synthèse  scientifique  se  multiplient  ainsi 
et  si  elles  n'atteignent  pas  tout  le  succès  qu'elles  se  promettent,  si  elles 
n'apportent  pas  toujours  à  Tœuvre  de  la  science  de  nouveaux  matériaux, 
elles  la  munissent  cependant  de  données  curieuses  sur  les  groupements 
secondaires  qu'il  convient  de  former  entre  les  faits  connus,  avant  de  les 
ranger  à  leur  place  dans  un  ensemble  plus  vaste  et  vraiment  général. 
Tel  est  encore  l'ouvrage  du  docteur  Gollet,un  docteur  en  médecine  aujour- 
d'hui engagé  dans  la  milice  dominicaine  et  qui,  sous  la  robe  blanche 
du  moine,  continue  les  recherches  du  savant.  Il  s'agit  dans  ce  volume 
de  VIsopathie.  Vous  connaissez  la  vieille  médecine  traditionnelle  que 
d'aucuns  appellent  la  méthode  allopathique,  depuis  surtout  que  de  son 
tronc  séculaire  s'est  séparée,  pour  se  systématiser  en  dehors  d'elle, 
une  branche  qui  s'appelle  l'homœopathie.  L'allopathie  traite  surtout 
ses  malades  par  des  remèdes  capables  de  produire  des  effets  contraires 
aux  perturbations  de  la  maladie  ;  l'homœopathie  emprunte  ses  moyens 
aux  agents  susceptibles  de  produire  des  effets  semblables  à  ces  per- 
turbations. Quant  à  l'isopathie,  elle  ne  se  contente  pas  de  moyens 
semblables,  elle  recherche  des  moyens  dont  les  effets  se  rapprochent 
le  plus  possible  de  l'identité,  c'est  î\  dire  de  moyens  capables  de  pro- 
voquer sur  un  sujet  sain  la  maladie  elle-même  contre  laquelle  on  les 
emploie.  Si  nous  avions  le  loisir  de  creuser  quelque  peu  à  fond  le  sens 
de  chacune  de  ces  expressions,  nous  trouverions  probablement  que 
chacune  d'elle  dit  à  la  fois  trop  ou  trop  peu  et  qu'elle  ne  traduit  qu'im- 
parfaitement la  réalité.  Mais  c'est  du  livre  du  docteur  Collet  que  nous 
avons  à  parler.  Les  principes  généraux  de  la  biologie  y  sont  rappelés 
et  succinctement  résumés  dans  une  première  partie  qui  se  termine  par 
une  définition  de  la  maladie.  Cette  définition  se  résout  en  une  formule 
difficile  à  mettre  à  l'abri  de  la  critique,  mais  qui  a  du  moins  le 
mérite  de  faire  la  part  de  ce  qui  revient  dans  cet  état,  et  à  l'influence 
nocive  et  à  la  réaction  de  l'économie  vivante  contre  cette  influence.  Le 
remède  sera,  d'après  cela,  l'agent  le  plus  capable  de  favoriser 
cette  réaction  salutaire  de  la  vie  contre  la  mauvaise  influence.  La  mé- 
decine traditionnelle  s'y  applique  par  plusieurs  moyens  dont  le  princi- 
>  pal  consiste  à  combattre  les  effets  du  mal  par  des  effets  inverses,  con^ 
iraria  contrariis,  L'homœopathie  emploie  des  agents  semblables  ou 
analogues  aux  agents  morbides,  mais  à  dose  minime,  extrêmement  mi- 
nime, et  pense  combattre  ainsi  l'influence  de  ces  derniers,  similia  n- 
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milibus.  L'isopathie  emploie  des  agents  identiques  aux  agents  morbi* 
des^  les  produits  mêmes  de  la  maladie  qu'il  s*agit  de  combattre,  mais 
sous  une  forme  atténuée  ;  c'est  la  médication  par  les  vaccins,  par  la 
sérothérapie,  œqualia  œqualibus  (?).  Et  dans  ces  applications  de  la  mé- 
thode Pasteur  au  traitement  des  maladies,  Tauteur  croit  trouver  une 
démonstration  <  de  la  certitude  et  de  Tunité  de  la  science  médicale,  o 
Fort  éclectique  du  reste,  il  croit  pouvoir  considérer  ces  diverses  mé- 
thodes comme  capables  de  se  prêter  un  concours  utile  et  de  passer  de 
Tune  à  Tautre  selon  les  temps  et  selon  les  formes  pathologiques  qu  il 
s'agit  de  combattre.  Il  est  vrai  que  quand  il  les  compare  les  unes  aux 
autres,  il  reconnaît  à  l'allopathie  la  moindre  certitude  de  guérison,  à 
l'isopathie  au  contraire,  la  plus  grande  certitude  et  metl'homœopathie 
entre  les  deux.  Le  deuxième  livre  de  ce  volume  est  plus  spécialement 
consacré  à  l'art  de  guérir  et  aux  procédés  de  la  médication  et,  bien  en- 
tendu, l'auteur  y  donne  toute  sa  préférence  aux  procédés  isopathiques. 
Il  y  a  là  sur  le  chiffre  des  dilutions  et  sur  1q  rôle  des  antidotes,  sur  les 
caractères  de  l'immunité,  etc.,  des  chapitres  d'un  grand  intérêt  et 
des  conceptions  ingénieuses.  Je  ne  saurais  m'y  arrêter,  car  il  y  aurait 
bien  des  objections  à  présenter  à  ses  interprétations  et  des  discussions 
qui  ne  sauraient  trouver  ici  leur  place.  11  y  a  cependant  une  remarque 
générale  à  faire.  En  lisant  cet  ouvrage  plein  de  bonne  foi,  sans  doute,  on 
se  prend  à  regarder  comme  fatalement  prématuré  cet  essai  de  synthèse 
d'une  science  qui  s'élabore  et  a  besoin  de  s'étendre  encore  et  de  pous- 
ser ses  rameaux,  avant  qu'on  puisse  les  réunir  en  un  faisceau  unique 
et  solidement  lié.  J'avais  espéré  que  l'auteur,  se  souvenant  de  ses  con- 
naissances médicales  et  les  éclairant  de  la  forte  méthode  philosophique 
familière  aux  disciples  de  saint  Dominique,  allait  nous  donner  un  ta- 
bleau irréprochable  de  ces  données  physiologiques  et  aussi  une  for- 
mule correcte  de  la  loi  qui  les  régit.  Mais  s'il  a  fait  preuve  dans  son 
exposé  d'une  systématisation  séduisante  et  d'une  synthèse  laidement 
compréhensive,  le  philosophe  a  un  peu  trop  oublié  le  médecin  ;  il  a 
laissé  en  dehors  de  son  système  des  faits  considérables  et  qui^  restant 
en  souffrance,  accusent  au  moins  les  lacunes  de  son  œuvre.  La  méde- 
cine pastorienne  a  sans  doute  ouvert  dans  nos  horizons  des  points  de 
vue  nouveaux  et  elle  a  pris  justement  une  large  place  dans  le  champ 
des  sciences  biologiques  ;  mais  pas  plus  que  l'homœopathie  ou  la  mé- 
dication substitutive,elle  ne  saurait  tout  remplacer  et  devenir  à  elle  seule 
toute  la  médecine.  Le  livre  du  R.  P.  Collet  est  un  exposé  lumineux  de 
la  doctrine  pastorienne  ;  mais  il  comprend  beaucoup  plus  d'interpré- 
tation des  faits  que  de  faits  vraiment  scientifiques,  et  cette  interpréta- 
tion, pour  séduisante  qu'elle  paraisse,  est  bien  quelque  peu  suspecte 
d'enthousiasme.  Tel  qu'il  est  cependant,  il  est  d'un  haut  intérêt  ;  et, 
étant  admises  les  réserves  que  je  viens  de  faire,  ce  volume  que  les  sa- 
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vants  accueilleront  comme  un  curieux  essai,   sera  lu  avec  salisfao- 
lion  et  profit  par  nombre  de  penseurs,  médecins  ou  non  médecins. 

5.  —  C'est  encore  Toeuvre  d'un  enthousiaste  que  cette  plaquette 
dans  laquelle  est  étudiée  la  Dosiméérk  devant  Thomœopathie  et  Vallo- 
pathie.  Ici  Pasteur  est  oublié  ;  c'est  Burggraeve  qui  est  le  héros, 
l'Hippocrate  belge,  etc.,  etc..  Un  peu  plus  de  mesure  dans  Téloge  eût 
été  de  mise  certainement  en  face  de  la  personnalité  originale  du  savant 
médecin,  qui  n'a  pas  révolutionné  grand  chose  et  me  parait  surtout 
avoir  apporté  dans  l'usage  des  procédés  thérapeutiques  une  méthode 
criticable  à  beaucoup  d'égards,  plus  précise  en  apparence  qu'en 
réalité  et  qui  doit  le  meilleur  de  son  succès  à  sa  facilité  d'application. 
Réduire  la  médecine  à  l'usage  de  trois  ou  quatre  agents  :  aconitine, 
digitaline^  strychnine  ;  les  administrer  sous  une  forme  facile  sinon  à 
fabriquer  (car  il  y  a  des  doutes  légitimes  sur  l'exactitude  de  cette 
fabrication),  facile  du  moins  à  transporter,  à  conserver,  à  doser,  etc., 
c'est  une  trouvaille  utile  surtout  à  la  campagne  où  la  pharmacie 
est  parfois  éloignée,  incertaine,  parfois  même  infidèle.  Mais  cela 
ne  prouve  pas  assez  que  Hahnemann  et  Burggraeve  soient  deux 
grandes  figures  (sic)  scientifiques,  «  dignes  de  l'union  qui  pourrait 
conduire  leurs  disciples  à  la  conquête  du  monde  médical  ofiiciel.  » 
Et  toutes  les  citations  spirituelles  ou  malignes  que  l'on  entasse  pour 
prouver  qu'il  y  a  des  médecins  qui  se  contredisent  mutuellement  et  qui 
se  contredisent  eux-mêmes  ne  prouvent  rien  contre  la  science  médicale. 
On  en  pourrait  trouver  tout  autant  de  ces  contradictions  et  de  ces  aveux 
piquants  sur  le  terrain  de  la  philosophie^  dans  la  bouche  des  philo- 
sophes, sans  que  ceci  prouve  rien  contre  la  philosophie  elle-même. 
Les  partisans  de  la  dosimétrie  pourront  enfler  leur  voix,  pour  décla- 
rer que  l'allopathie  c'est  l'anarchie,  que  Thomœopathie  c'est  le  prélude 
qu'il  faut  abandonner  pour  passer  au  thème  principal  ;  ils  pourront  se 
plaindre  qu'on  les  dédaigne  ou  qu'on  les  persécute  :  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  élève  un  monument  scientifique. 

6.  —  Demandez  plutôt  au  volume  de  M.  Boutet:  Pasteur  et  ses  élèves. 
J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  ici  de  livres  qui  ont  eu  pour  objet  de 
nous  peindre  ce  grand  savant  et  son  œuvre  merveilleuse  :  L'Histoire 
d'un  savaht  par  un  ignorant  et  aussi  Touvrage  de  M.  Duclaux  sur  le 
même  sujet.  Celui-ci  semble  pouvoir  se  placer  entre  les  deux  que 
je  viens  de  nommer  :  moins  anecdotique  que  le  premier^  moins 
technique  que  le  second,  il  me  semble  réunir  les  qualités  qui  con- 
viennent à  un  ouvrage  de  vulgarisation  sérieuse,  sérieuse  et  attrayante 
à  la  fois.  La  première  partie  de  ce  travail  renferme  le  fonds  des 
doctrines  microbiennes  et  l'exposé  des  principaux  faits  siu*  lesquels 
elles  reposent  ;  le  reste  est  l'exposé  des  conséquences  si  heureusement 
fécondes    qu'a  su  en  tirer  l'auteur  même    de  ces  doctrines  et  les 
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découvertes  successives  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  entre  les 
mains  de  ses  élèves.  Une  courte  notice  historique  et  biogi*aphique 
précède  cet  exposé  et  le  livre  se  termine  par  un  appendice ,  dans  lequel 
sont  réunis  des  documents  curieux  bien  faits  pour  faire  apprécier  les 
difficultés  que  la  nouvelle  doctrine  dut  vaincre  avant  de  se  faire 
accepter  par  le  monde  savant.  Quant  au  corps  même  de  Touvrage,  il 
comprend  l'histoire  des  travaux  de  Pasteur  sur  les  fermentations  et 
sur  la  putréfaction,  sur  les  générations  spontanées^  et  sur  les 
applications  qu'on  en  pouvait  faire  aux  thèses  adverses  du  maté- 
rialisme et  du  spiritualisme.  L'auteur  a  eu  soin  de  citer  maint  passage 
de  la  retentissante  leçon  que  M.  Pasteur  fit  à  ce  sujet  en  pleine 
Sorbonne,  leçon  dont  la  forme  sévèrement  éloquente  n'eut  pas  moins 
de  puissance  pour  convaincre  ses  auditeurs  que  l'expérimentation 
rigoureuse  qui  en  faisait  le  fondement.  Puis  viennent  les  applications 
de  la  doctrine  au  traitement  des  maladies,  maladies  des  vers  à  soie, 
maladies  charbonneuses^  choléra  des  poules,  rouget  du  porc,  rage  du 
chien  et  de  l'homme.  Et  depuis  la  niort  de  Pasteur,  comme  suite 
naturelle  de  ses  belles  découvertes,  le  traitement  de  la  diphtérie,  les 
essais  plus  ou  moins  heureux  pour  combattre  .le  choléra,  la  tuber- 
culose et  la  peste  :  la  sérothérapie  et  Timmunité  ;  Roux  à  Buda  Pesth, 
Koch  après  Willemin,  puis  Grancher  et  Hippolyte  Martin,  enfin  Yersin 
à  Bombay.  Cette  nomenclature,  dont  chaque  terme  appelle  toute 
une  histoire  et  caractérise  un  progrès  considérable  dans  l'art  de  guérir, 
voilà  une  œuvre  vraiment  grande,  qui  honore  son  auteur  au  delà  de  ce 
que  nous  pouvons  dire  et  honore  aussi  ceux  qui  souscrivent  aux 
hommages  mérités  qui  lui  sont  rendus.  C'est  ce  qu'a  su  comprendre 
M.  Boutet,  ce  qu'il  a  su  montrer  aussi  en  le  mettant  en  pleine 
lumière  et  à  la  portée  de  tous. 

7.  —  Les  théories  chimiques  ont  pris  une  telle  importance  dans 
l'étude  contemporaine  des  faits  biologiques  que  beaucoup  s'imaginent 
que  là  est  la  clef  des  phénomènes  de  la  vie.  M.  Préaubert  n'a  pas  de 
peine  à  montrer  que  dans  l'organisme  vivant  les  forces  chimiques  sont 
subordonnées  à  la  puissance  vitale.  Sa  thèse  c'est  que  la  vie  se  rattache 
bien  plus  étroitement  à  la  physique.  S'autorisant  du  livre  de  M. 
Perrier  que  je  viens  de  présenter  (n«»  1  de  cette  revue),  il  s'attache  à 
démontrer  que  la  vie  est  un  mode  de  mouvement  particulaire,  qu'elle 
a  pour  substance,  non  pas  la  matière  pondérable,  mais  l'éther  et 
qu'elle  possède  en  conséquence  des  affinités  très  étroites  avec  l'élec- 
tricité et  avec  le  magnétisme.  «  La  vie  est  un  équilibre  d'ordre 
dynamique  et  non  un  équilibre  d'ordre  statique, comme  le  sontlescorps 
de  la  chimie.  »  La  Vie,  mode  de  mouvement,  ceci  permet  de  conclure  à 
l'existence  d'une  énergie  de  vitalité,  dit-il  encore  ;  car  tout  mouvement 
correspond  à  une  certaine  somme  d'énergie  ;  et  la  mort  n'est  que  la 
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restitution  de  Ténergie  latente  de  vitalité.  Une  succession  de  formules 
algébriques  et  de  graphiques  où  s'allongent  en  abcisscs  et  en  coor- 
données les  divers  éléments  du  problème  et  les  termes  de  la  démons- 
tration ;  d'où  Tauteur  conclut  que,  par  la  mort,  s'opère  la  restitution 
de  l'énergie  de  vitalité,  laquelle  peut  affecter  les  trois  formes  :  chaleur, 
mouvement, électricité.  Et,en  dernière  analyse,la  chaleur  absorbant  les 
deux  autres  reste  seule  ;  Téuergie  active  succombant  la  première,  puis 
l'énergie  de  réserve  et  entmcc  que  M.  Préaubert  appelle  l'énergie  nuclé- 
aire, qu'il  assimile  à  Tdme  ou  au  principe  de  vie.  Je  ne  saurais  suivre 
l'auteur  dans  ces  chapitres  où,  étudiant  d'abord  l'origine  du  mouve- 
ment vital,  puis  l'évolution  de  ce  mouvement,  il  étend  ses  conclusions 
à  tout  le  domaine  cosmologique,  il  croit  pouvoir  appliquer  au  monde 
les  données  qu'il  étudie  dans  l'oi^ani^me  humain.  Nous  ne  saurions 
souscrire  à  toutes  ces  vues  plus  compréhensives  que  rigoureuses. Nous  ne 
croirons  jamais,par  exemple,  que  les  facultés  de  conscience,  de  mémoire 
et  d'intelligence  soient  des  propriétés  inhérentes  à  toute  cellule  vivante 
et  que  ces  facultés  ne  diffèrent  que  par  l'étendue  et  par  l'intensité  des 
facultés  psychiques  supérieures,  qui  ne  seraient  ainsi  «  que  la  résul- 
tante ou  la  sommation  d'une  multitude  de  facultés  élémentaires  »  et 
que  les  êtres  se  soient  produits  d'eux-mêmes  et  amenés  d'eux-mêmes  à 
une  finalité  déterminée,  et  pas  davantage  que  ce  soit  l'homme  qui  ait 
pétri  et  modelé  de  ses  mains  inspirées  par  son  intelligence,  la  matière 
inerte  à  lui  fournie  par  le  monde  extérieur.  —  C'est  cependant  là 
la  doctrine  à  laquelle  notre  auteur  se  rallie  et.  dont  il  emprunte  la 
formule  à  cet  aphorisme  de  Spinoza*  :  l'homme,  c'est  la  Nature  s' éle- 
vant enfin  h  la  connaissance  d'elle-même.M. Préaubert  reconnaitbien  et 
prouve  très  habilement  que  l'être  vivant  n'est  pas  seulement  un 
organisme  démontable-  en  une  série  de  mécanismes  admirablement 
harmonisés^  mais  qu'il  y  a  un  lien  commun,  la  vie,  qui  tient  unis  ces 
mécanismes  et  que  la  mort  supprime.  Mais  ce  lien  ne  saurait  être  pour 
nous  une  simple  force  physique. 

8.  -^  Le  travail  da  M.  Baldwin  intitulé  :  Le  Développement  menUd 
chez  Xevfant  et  dans  la  race  est,  comme  le  dit  M.  Marillier  dans 
la  préface,  une  étude  magistrale  de  psychologie  génétique,  où 
s'allient  aux  conceptions  d'ensemble  les  plus  hardies  et  les  plus 
neuves  de  patientes  et  précises  observations.  On  ne  peut  ajouter 
que  tout  cela  est  parfaitement  orthodoxe,  sans  doute,  et,  sur  bien  des 
points,  nous  aurions  à  faire  de  graves  réserves^:  mais  la  tentative  est 
des  plus  intéressantes  et  on  peut  y  trouver  mainte  observation  capable 
de  conduire  aux  plus  sérieuses  applications.  Le  but  qu'il  s'est  proposé, 
c*est  de  déterminer,  par  l'étude  des  lois  auxquelles  sont  soumises  dans 
leur  formation  graduelle  les  diverses  aptitudes  et  les  diverses  fonc- 
tions intellectuelles  et  motrices  de  l'enfant,  les  lois  générales  qui 
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président  à  révolution  mentale  de  Tespèce  humaine.  Pour  lui  la 
psychologie  enfantine  est  une  façon  d'analyse  qui  lui  permet  de  scruter 
le  contenu  de  la  conscience  et  de  mettre  au  jour  les  grandes  lignes  de 
cet  ensemble.  Il  ne  cache  pas  d'ailleurs  qu'une  théorie  pour  ainsi  dire 
préconçue  a  inspiré  l'étude  qu'il  présente  des  phénomènes  psycho- 
logiques ;  cette  théorie  postule  à  vrai  dire  l'existence  d'une  conscience 
élémentaire,  antérieure  à  la  conscience  sensitive  et  qui  semble  être 
a  bien  plutôt  un  anneau  nécessaire  dans  une  chaîne  d'arguments 
qu'une  réalité  psychologique.  »  C'est  un  point  de  vue  original  et  fécond 
qui  lui  a  fait  regarder  le  phénomène  psychologique  de  l'imitation 
comme  un  type  élémentaire,  mais  achevé,  de  la  réaction  sensori- 
motrice,  et  l'a  conduit  à  expliquer  par  l'imitation  les  premières  étapes 
du  développement  mental.  Ce  processus  explique  selon  lui  la  double 
loi  d'habitude  et  d'accommodation  à  laquelle  sont  assujettis  tous  les 
êtres  vivants  ;  loi  d'habitude,  c'est-à-dire  la  tendance  qu'a  l'organisme 
à  maintenir  les  états  et  les  mouvements  qui  lui  sont  avantageux  et 
son  aptitude  à  les  maintenir  avec  de  plus  en  plus  de  facilité  ;  loi  d'ac- 
commodation, c'est-à-dire  la  capacité  qu'il  possède  et  la  nécessité 
où  il  se  trouve  de  s'acquitter  sans  cesse  de  fonctions  plus  complexes, 
pour  s'adapter  plus  complètement  ù  des  excitations  ambiantes  toujours 
plus  complexes.  Ce  livre,  au  dire  de  M.  Marillier,  la  plus  importante 
contribution  à  la  psychologie  générale  depuis  les  travaux  de  Spencer 
et  de  Romanes,  doit  intéresser-  .non  seulement  les  psychologues  et 
les  biologistes,  mais  il  s'adresse  encore  aux  éducateurs.  Les  pages  dans 
lesquelles,  après  avoir  finement  analysé  le  mécanisme  et  la  portée  de  la 
suggestion,  il  traite  de  la  genèse  et  de  l'éducation  de  la  volonté  et  de 
l'attention,  devront  être  approfondies  par  tous  ceux  qui  ont  à  ensei- 
gner les  enfants,  à  leur  apprendre  à  penser  et  à  agir.  Les  chapitres 
intitulés  :  a  Comment  on  devient  droitier,  »  sur  l'origine  des  expres- 
sions motrices,  enfin  la  longue  étude  consacrée  à  l'imitation  consciente 
sont  remplis  d'analyses  délicates  et  féconds  en  applications  utiles.  Enfin 
un  service  encore  que  M.  Baldwin  aura  rendu  à  ceux  qui  vivent  au 
contact  des  enfants,  c'est  de  leur  apprendre  quels  sont  les  phénomènes 
dont  il  importe  le  plus  de  noter  les  détails  et  les  variations,  d'en 
déterminer  les  lois  ainsi  que  les  méthodes  à  appliquer  à  cet  effet. 

9.  —  Za  Fatigue  intellectuelle  inaugure  une  nouvelle  série,  la^- 
quelle,  sous  le  titre  de  «  Bibliothèque  de  pédagogie  et  de  psychologie,  » 
a  surtout  pour  but  de  faire  profiter  la  pédagogie  des  progrès  récents 
de  la  psychologie  expérimentale.  Il  se  rapproche  donc  beaucoup  par 
cela  du  précédent,  bien  qu'il  en  diffère  absolument  par  les  moyens 
qu'il  y  emploie.  Loin  d'être,  en  effet,  une  étude  de  synthèse  hypothé- 
tique basée  sur  une  analyse  générale  des  fonctions  mentales,  il  ne 
vise  et  n'étudie  uniquement  que  la  fatigue  intellectuelle  et  en  particu- 
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lier  les  effets  physiques  de  cette  fatigue.  Ses  documents  sont  emprun- 
tés exclusivement  au  domaine  de  Texpérimentation,  que  celle-ci  s'exé- 
cute dans  les  laboratoires  de  psychologie,  ou  sur  les  sujets  mêmes, 
c'est-à-dire  dans  les  écoles.  C'est  sur  ces  bases  nouvelles  que  nos  au- 
teurs entendent  fonder  ce  qu'ils  appellent  un  peu  solennellement  la 
pédagogie  nouvelle.  Traitant  un  peu  légèrement,  il  nous  semble,  de 
verbiage  les  travaux  des  pédagogues  anciens,  depuis  Quintilien  jusqu'à 
Bossuct,  ils  ne  veulent  entendre  qu'à  l'observation  et  à  l'expérience  ; 
et  c'est  avec  force  graphiques,  avec  quantité  de  tracés  recueillis  au 
moyen  d'appareils  enregistreurs  qu'ils  se  mettent  en  campagne.  Leur 
point  de  départ  est  dans  la  discussion  qui  eut  lieu  en  1866-67  devant 

I  Académie  de  médecine  sur  le  surmenage  ;  et  passant  en  revue  les 
effets  du  travail  intellectuel  sur  le  cœur,  sur  les  circulations  capillaires, 
sur  la  pression  du  sang,  sur  la  respiration,  sur  les  productions  ther- 
miques, sur  les  échanges  nutritifs  et  sur  la  force  musculaire,  ils  pré- 
sentent un  tableau  saisissant  des  phénomènes  physiologiques  que  l'on 
peut  rattacher  à  l'exercice  des  fonctions  de  l'esprit.  Dans  une  deuxième 
partie,  ce  sont  les  effets  psychologiques  de  cette  activité  qui  sont  ana- 
lysés et  mis  en  évidence  au  moyen  de  diverses  méthodes,  celle  des 
dictées,  des  calculs,  etc.  Les  variations  du  travail  intellectuel  en  fonc- 
tion de  la  durée,  l'influence  des  pauses  de  repos  sur  ce  travail,  sont 
étudiées  à  fond  dans  des  chapitres  spéciaux  qui  sont  en  effet  du  plus 
grand  intérêt  et  pour  les  psychologues  et  pour  lespédaf,»,ogues.  La  con- 
clusion des  auteurs  est  qu'ils  ne  sauraient  en  formuler  aucune  qui  soit 
directement  applicable  dès  aujourd'hui  à  la  discipline  de  nos  écoles. 

II  reste  surtout  à  coordonner  les  résultats  acquis,  à  en  déterminer  les 
rapports  réciproques  avant  dé  formuler  des  règles  applicables  à  ce 
qu'on  pourrait  appeler  l'hygiène  de  l'esprit.  Et  quand  ce  desideratum 
lui-même  serait  comblé,  il  resterait  encore  à  s'entendre  sur  des  prin- 
cipes généraux  que  l'analyse  physiologique  peut  éclairer,  mais  dont 
elle  ne  saurait  à  elle  seule  déterminer  toutes  les  lois.  Il  faudrait,  par 
exemple,  se  garder  de  confondre  la  fatigue  qui  est  le  résultat  normal  et 
utile  de  l'activité  et  le  surmenage  qui  est  le  résultat  fâcheux  d'une 
activité  désordonnée  ou  excessive.  La  distinction  n'est  pas  si  simple 
qu'il  semble  au  premier  abord  entre  ces  deux  manières  d'être.  Nttf. 
Binet  et  Henri  nous  indiquent  cependant  une  distinction  qu'ils  formu- 
lent en  disant  que  la  fatigue  est  une  dépense  de  forces  qui  se  répa- 
rent, tandis  que  le  surmenage  est  une  dépense  qui,  loin  de  se  liquider, 
ne  fait  que  s'endetter  davantage.  Ces  recherches  n'ouvrent  peut-être 
pas  autant  que  le  croient  leurs  auteurs  une  voie  nouvelle  aux  étu- 
des pédagogiques  ;  quoi  qu'il  en  soit,  elles  leur  apportent  une 
nouvelle  catégorie  d'éléments  que  les  maîtres  ne  sauraient  négli- 
ger, et  ils   y  introduisent  des  méthodes  dont  la  précision  ne   peut 
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que  leur  donner  une  nouvelle  force,   sinon  une   nouvelle    direction. 
10.  —  «  Avant  un  siècle,  les  femmes  joueront  un  rôle  étrange  dans 
cette  société  sans  traditions  ni  croyances,  où  toutes  choses  sont  aux 
plus  adroits.  »  Cette  pensée  de  Gustave  Droz  est  citée  par  Fauteur  de 
te  Femme  en  prison  et  devant  la  mort,  M.  de  Ryckère,  lequel  remarque 
en  môme  temps  que  dans  Tarmée  du  crime  et  du  vice,  dont  les  rangs 
vont  grossissant  chaque  jour  avec  une  déconcertante   régularité,  la 
femme  occupe  une  place  spéciale  et  joue  un  rôle  considérable.  Sa  cri- 
minalité, ajoule-t-il,  ne  tend  pas  à  diminuer,  bien  au  contraire,  et  l'ave- 
nir ne  parait  guère  rassurant.  L'auteur  qui,  à  titre  de  magistrat,  possède 
une  grande  expérience  sur  ce  sujet,  a  pu  étudier  de  près  et  tracer  fidè- 
lement le  tableau  de  la  femme  en  prison,  montrer  le  rôle  considérable 
joué  par  le  mensonge  dans  sa  psychologie,  et  exposer  les  caractères  de 
cette  littérature  qui  est  la  sienne  et  qui  traduit  en  général  les  écarts  les 
plus  étranges  du  sentiment  dévoyé  ou  perverti.  Son  exquise  sensibilité, 
en  effet,  ne  lui  dicte  pas  seulement  Tinstinct  maternel^  mais  s'étend  à 
tous  les  produits  qui  émanent  de  son  être  :  idées,  actes,   sentiments, 
qui  font  de  la  femme  une  personnalité  altruiste  à  sa  façon,  tour  à  tour 
émotive  ou  résignée,  mobile  ou  entêtée,  fantasque  bien  souvent.  Il  ne 
suffit  pas  d'étudier  la  femme,  nous  dit  M.  Lacassagnc  eh  sa  pré- 
face, au  point  de  vue  de  la  place  de  plus  en  plus  importante  qu'elle  est 
susceptible  de  prendre  dans  notre  société  contemporaine.  Après  le  livre 
de  Lombroso  sur  la  femme  criminelle,  livre  que  j'analysais  ici  récem- 
ment, celui  de  M.  de  Ryckère  vient  à  point  pour  compléter  cette  'étude. 
Il  y  apporte,  outre  sa  compétence  et  ses  hautes  qualités  profession- 
nelles, une  documentation  sérieuse  dont  son  premier  chapitre  sur  l'his- 
toire carcéraire  de  la  femme  donne  tout  de  suite  la  mesure. Entre  autres 
parlicularités,je  remarque  que  la  perte  de  leur  chevelure,  imposée  par  les 
règlements  aux  prisonnières  anglaises,  parait  être  le  châtiment  qu'elles 
redoutent  le  plus  ;  et  l'ingéniosité  dont  elles  font  preuve  dans  l'exercice 
d'une  coquetterie  dont  tous  les  éléments  senjblent  leur  manquer  n'est 
pas  moins  extraordinaire.   Après  la  prison,  la  relégation,  puis  un  cha- 
pitre consacré  aux  dénonciatrices,  un  autre  aux  récidivistes,  un  enfin  h 
la  mort  de  la  femme  criminelle  :  l'odyssée  est  complète.  Elle  est  semée 
de  détails  qui  ne  sauraient  être  lus  par  tout  le  monde  ;  elle  est  souvent 
navrante,  parfois  horrible.  C'est  bien  la  contre   partie  des  utopies 
féministes. 

11.  —  Le  nouveau  livre  de  M.  Pierre  Janet  est  moins  une  monographie 
qu'un  recueil  de  mémoires,  comme  il  sait  les  faire,  c'est-à-dire  des  plus 
intéressants,  et  comme  il  les  élabore  à  son  laboratoire  de  psychologie 
de  la  clinique  de  la  Salpêtrière.  Ce  sont  des  études  expérimentales 
relatives  aux  troubles  de  la  volonté,  de  l'attention,  de  la  mémoire  ;  aux 
émotions,  aux  idées  obsédantes  et  à  leur  traitement.  Les  Idées  fixes,  qui 
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sont  le  titre  et  le  sujet  principal  de  ce  volume,  constituent  un  des  phéno- 
mènes les  plus  intéressants  pour  le  médecin  comme  pour  le  psychologue. 
Elles  jouent  un  rôle  considérable  dans  beaucoup  de  perturbations  menta- 
les et  même  physiques,  et  par  conséquent  peuvent  en  rendre  compte  dans 
une  large  mesure  et  souvent.  Elles  sont, d'autre  part,  la  conséquence  fré- 
quente d'altérations  variées  des  fonctions  psychologiques  et  physiologi- 
ques les  plus  diverses  ;  de  sorte  que,  cause  ou  effet,  ou  en  relation  de  dé- 
pendance quelconque  avec  les  phénomènes  névrosiques,  les  idées  fixes 
présentent  à  l'observateur  Tétude  la  plus  curieuse  et  réclament  du  mé- 
decin rintervention  la  plus  éclairée.  Après  l'étude  si  approfondie  qu'il 
a  faite  des  hystériques,  l'auteur  ne  pouvait  qu'aborder  avec  fruit  celle 
des  névroses  à  idées  fixes  ;  et,  procédant  en  médecin  et  en  observateur 
plus  qu'en  philosophe  ou  même  en  psychologue,  il  commence  par  une 
enquête  sévère  dans  laquelle  sont  compris  des  malades  aussi  différents 
que  possible  les  uns  des  autres,  mais  présentant  cette  particularité 
commune,  qu'ils  sont  tourmentés  par  quelque  idée  fixe.  Et  sous  ce 
terme,  il  ne  range  pas  seulement  les  idées  obsédantes  d'ordre  intellec- 
tuel, mais  encore  certains  états  émotifs  persistants,  certaines  perturba- 
tions permanentes  de  la  personnalité,tous  états  psychologiques,  lesquels, 
une  fois  constitués,  persistent  indéfiniment  sans  pouvoir  être  modifiés 
par  les  conditions  diverses  avec  lesquelles  ils  entrent  en  conflit.  Parmi 
ces  études  multiples,  signalons  celles  qui  ont  trait  à  la  volonté,  au 
caractère  spécial  des  actes  volontaires  opposés  aux  actes  automatiques, 
déjà  si  bien  examinés  par  notre  auteur  (F Automatisme  psychologique)^  au 
rôle  que  joue  la  synthèse  des  souvenirs  dans  la  construction  de  la  per- 
sonnalité,au  degré  auquel  peut  atteindre  l'attention  et  à  sa  mesure  par  la 
courbe  des  temps  de  réaction;  parmi  celles  qui  intéressent  davantage 
les  médecins  notons  les  faits  relatifs  à  la  volonté  et  à  l'aboulie,  à  la 
personnalité  et  fi  ses  altérations,  à  la  nature  de  certaines  idées  fixes,  à 
un  trouble  singulier  de  la  localisation  des  sensations  dit  allochirie,  et 
qui  consiste  à  ce  que  le^ujet  rapporte  à  sa  main  droite  ce  qui  appar- 
tient k  la  gauche  et  réciproquement  ;  ajoutons  encore  une  étude 
sur  l'insomnie  et  une  autre  sur  l'influence  somnambulique.  Un  chapitre 
est  consacré  à  la  possession  démoniaque  que  l'auteur  explique 
sans  intervention  du  démon  par  les  perturbations  et  dissociations  des 
phénomènes  psychologiques,  ce  qui  donnerait  à  penser  que  quelques- 
uns  au  moins  des  faits  de  possession  souvent  cités  sont  en  effet  expli- 
cables sans  cette  mystérieuse  influence  ;  il  y  fait  intervenir  ce  qu'il 
appelle  des  rêveries  subconscientes,  ce  sur  quoi  il  y  aurait  beaucoup 
à  dire  et  des  interprétations  diverses  :\  proposer.  La  plupart  de  ces 
études  ont  conduit  M.  Janet  à  des  applications  utiles  et  à  la  déter- 
mination de  traitements  capables  de  triompher  de  quelques-uns 
de  ces  états  névrosiques.  La  médecine  pratique  y  trouve  donc  son 
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compte.  Ces  graves  questions  sont  abordées  et  traitées  avec  une  entière 
liberté  d'esprit,  et  sans  hostilité  apparente  pour  les  'croyances, 
religieuses,  mais  avec  une  indifférence  complète.  C'est  dire  que 
notre  appréciation  ne  saurait  aller  sans  restrictions  à  ce  sujet. 
Tel  qu'il  est  .cependant,  ce  volume  est  -un  précieux  recueil  de  faits 
qui  apportent  à  plus  d'un  problème  psychologique  des  éléments 
sérieux,  capables  d'être  utilisés  par  ceux-là  mêmes  qui  pourraient  les 
trouver  en  contradiction  avec  leurs  principes.  Un  second  volume  est 
annoncé  qui  sera  publié  en  collaboration  avec  le  professeur  Raymond  ; 
il  complétera  ces  recherches  et  y  ajoutera  nombre  d'observations,  les 
unes  et  les  autres  applicables  à  l'interprétation  et  au  traitement  des 
maladies  nerveuses. 

12.  —  Après  le  grand  et  gros  in-8  de  M.  Janet,  voici  venir  le  petit 
in-12  du  D"^  Glatz,  lequel  s'excuse  d'avoir  dédié  son  livre  à  la  fois  à  ses 
clients  et  à  ses  collègues.  Le  médecin  de  Genève  n'a  pas  du  reste  la 
prétention  d'écrire  un  ouvrage  savant,  mais  bien  plutôt  celle  de  faire  une 
étude  pratique  de  la  neurasthénie,  c'est-à-dire  de  la  grande  névrose 
qui  fait  tant  de  victimes  en  notre  fin  de  siècle.  11  étudie  cette 
maladie  surtout  dans  ses  rapports  avec  les  troubles  digestifs  et  en 
particulier  avec  ceux  qui  ont  pour  siège  l'estomac,  et  affectent  la  forme 
de  dyspepsie.  On  peut  hésiter  sur  le  sens  dans  lequel  s'exerce  cette 
influence,  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  la  dyspepsie  qui,  appau- 
vrissant les  ressources  réparatrices  de  l'économie,  provoque  la  neuras- 
thénie, ou  si  c'est  la  neurasthénie  qui,  comprenant  dans  un  épuisement 
général  du  système  nerveux  l'épuisement  de  l'activité  nerveuse  de 
l'estomac,  détermine  l'atonie  gastrique  et  la  dyspepsie.  Au  point  de  vue 
thérapeutique,  ce  livre  indique  justement  que  les  moyens  sur  lesquels 
il  faut  compter  d'abord  en  pareil  cas  sont  le  régime,  les  agents  physi- 
ques, l'hydrothérapie,  l'clectrisation,  le  massage,  la  gymnastique  et 
autres  moyens  analogues.  Ce  sont  ceux  qui  sont  employés  sous  la  direc- 
tion de  l'auteur,  à  Champel  près  Genève  et  à  Nice,  et  c'est  là  qu'il  a 
recueilli  les  faits  qui  forment  la  base  de  son  volume  :  Dyspepsies  ner- 
veuses et  neurasthénie. 

13-14.  —  Deux  tendances  distinctes  se  partagent  actuellement  le 
monde  des  penseurs  et  des  psychologues  vis-à-vis  de  la  question  hyp- 
notique. L'une  tend  à  conclure  à  l'explication  naturelle  de  tous  les  faits 
qui  se  rattachent  à  l'hypnose,  voyant  en  lui  une  découverte  grandiose 
par  l'étendue  des  nouveaux  horizons  qu'elle  ouvre  aux  yeux  des  savants, 
et  une  de  ces  données  bienfaisantes  qui  sont  susceptibles  de  soulager 
bien  des  souffrances  et  même  de  corriger  bien  des  défectuosités  de 
l'humaine  nature.  L'autre,  au  contraire,  le  regarde  sinon  comme  un 
fléau,  du  moins  comme  une  menace  dirigée  contre  le  libre  arbitre  et 
contre  la  moralité,  capable  de  les  mettre  en  échec  l'une  et  l'autre  et 
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comme  ayant  tous  les  caractères  d*une  œuvre  diabolique.  Parmi  ces 
derniers,  le  P.  Franco  se  distingue  par  Tintransigeance  de  ses  conclu- 
sions et  par  la  sévérité  de  ses  condamnations.  Je  Tai  montré  en  présen- 
tant ici  Tan  passé  les  livres  que  ce  sujet  lui  a  inspirés.  Au  pôle  opposé 
se  trouve  le  P.  Coconnier,  défendant  la  thèse  adverse,  c'est-à-dire  que 
les  faits  de  l'hypnose  s'expliquent  sans  l'intervention  d'une  puissance 
surnaturelle,  et  que  leurs  effets  bienfaisants  sont  susceptibles  d'éclairer 
la  psychologie,  d'inspirer  l'éducation,  la  médecine  et  la  jurisprudence, 
et  enfin  de  devenir,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  le  plus 
grand  facteur  de  la  civilisation  et  du  progrès.  Le  livre  du  P.  Coconnier: 
V Hypnotisme  franc^  a  été  conçu  dans  cette  seconde  interprétation  des 
faits,  et  s'il  l'appelle  ainsi,  c'est  qu'il  tient  à  le  juger,  dégagé  des  phé- 
nomènes disparates  avec  lesquels  on  le  confond  trop  souvent,  et  dont 
il  importe  de  le  distinguer.  S'appliquant  à  faire  un  impartial  résumé 
du  débats  l'auteur  expose  successivement  les  arguments  de  l'accu- 
sation et  ceux  de  la  défense,  et,  réduisant  successivement   chacun 
des  arguments  de  l'accusation  à  la  mesure  nulle  ou  restreinte  qu'il 
convient,  il  conclut  nettement  pour  la  défense.  Après  avoir  cité  des  faits 
qui  prouvent  queThypnotismea  déjà  rendude  réels  services  et  qui  tendent 
à  prouver  qu'il  en  pourrait  rendre  de  plus  grands  encore,  il  s'appuie  sur 
la  psychologie  do  saint  Thomas  pour  établir  avec  les  physiologistes, 
d'accord  en  cela  avec  le  grand  maître  philosophe  que  :  appetitnm,  si 
non  sit  aliquid  prohibens,  seçniiur  motus  vel  openUio,  autrement  dit  : 
toute  cellule  cérébrale  actionnée  par  une  idée,  tend  à  réaliser  cette 
idée,  en  mettant  en  activité  les  fibres  nerveuses  correspondantes  à  sa 
réalisation.  L'idée  tend  à  passer  en  acte.  Puis  s*attaquant  à  la  question 
du  sommeil  en  général,  le  R.  P.  Coconnier  en  étudie  les  conditions  et  la 
nature  et  montre^e  peu  que  nous  savons  à  ce  sujet;  et  les  phénomènes 
de  perception  élective  qu  on  y  l'encontrc,  et  la  persistance  d'activité 
de  certains  éléments  au  milieu  de  ceux  dont  cette  activité  est  suspendue, 
et  les  illusions  qui  en  résultent,  et  quant  à  l'espace  et  quant  à  ladurée,et 
surtout  relativement  à  la  cause  des  perceptions  objectives  ou  subjectives 
dont  les  rêves  sont  remplis,  et  enfin  le  passage  relativement  facile  du 
sommeil  ordinaire  à  l'hypnose.  De  ce  parallèle  entre  les  deux  modes 
du  sommeil,  l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  conclure  que  la  différence  qui 
les  sépare  est  loin  d'être  aussi  grande  qu'elle  en  a  l'apparence  ;  d'où 
il  déduit  que  le  sommeil  hypnotique  ne  présente  rien,  dans  ses  modes 
communs  et  ordinaires,  qui  ne  puisse  sVxpliquer  naturellement,  rien 
qui  implique  l'intervention  d'une  puissance  surnaturelle,  rien  de  diabo- 
lique en  un  mot.  L'autre  polc  de  l'opinion  est  représenté  pour  nous 
aujourd'hui  |iar  une  petite  brochure  de  M.  Tabbê  Blanc,  le  savant  pro- 
fesseur de  la  Faculté  de  théologie  do  Lyon.   Ost  fat  reproduction 
d'une  ci>nfôronce   doniuV  aux    Facultés   catholiques  de  Lyon.  Le 
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reproche  capital  que  le  conférencier  adresse  à  l'hypnotisme.,  c'est 
Faliénation  que  subit  ou  que  fait  de  sa  personnalité  celui  qui  se 
soumet  à  cet  état;  et  Taccusation  est  bien  faite  pour  justifier  en 
apparence  la  thèse  qu'il  défend.  Selon  M.  Blanc,  non  seulement 
personne  n'a  le  droit  de  s'emparer  des  facultés  intimes  d'autrui, 
mais  il  ajoute  que  personne  ne  paraît  avoir  naturellement  cette  faculté 
«  en  sorte  que  si,  de  fait,  nous  voyons  des  hypnotistes  disposer  de 
leurs  sujets  en  maîtres  absolus,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  l'interven- 
tion d'une  cause  surhumaine.  »  Et  comparant  à  la  possession  diaboli- 
que l'état  de  l'hypnotisé,  il  tend  à  voir  dans  cet  état  Tinfluence  d'une 
puissance  occulte  dont  l'hypnotiseur  se  ferait  l'agent  inconscient.  Je  ne 
saurais  présenter  ici  la  critique  d'une  semblable  interprétation;  j'ai 
déjà  exposé  ailleurs  ce  que  j'en  pense  et  comment  il  me  semble  juste 
de  conclure,  si  une  conclusion  est  d'ores  et  déjà  possible  en  cette  ma- 
tière, mais  mon  opinion  est  bien  plus  en  faveur  de  la  thèse  du  P. 
Coconnier.  N'e§t-ce  pas  en  vertu  d'une  confusion  condamnable  que 
notre  auteur,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  fait  de  l'hypnotisme 
une  série  qui  va  de  l'hypnose  la  plus  simple  aux  phénomènes  les  plus 
suspects  de  l'occultisme,  une  série  continue,  dont  les  derniers  termes 
dépassant  manifestement  les  forces  naturelles,  doivent  être  englobés 
avec  les  premiers  dans  une  condamnation  en  bloc.  Cette  sériation  des 
faits  encore  bien  peu  connus  n'est-elle  pas  suspecte  elle-même  ?  et 
l'hypothèse  qui  les  fond  en  un  seul  groupe  échappe-t-elle  bien  à  toute 
imputation  de  confusion?  La  question  mérite  toujours  d'être  étudiée. 
15.  —  Il  est  toute  une  catégorie  de  faits  connus  mais  étudiés  seule- 
ment dans  ces  derniers  temps  et  qui  peuvent  justifier  bien  des  réserves 
en  l'appréciation  de  ces  matières.  Ce  sont  ceux  qui  ont  trait  aux  mani- 
festations encore  mal  approfondies,  mais  dont  les  occasions  se  sont 
multipliées,  de  ce  qu'on  a  nommé  le  Magnétisme  vital.  Le  livre  de 
M.  Gasc-Desfossés  en  est  la  preuve  et  vient  ici  fort  opportunément  se 
placer  sous  notre  plume.  Les  novateurs  ont  beau  jeu  lorsqu'ils 
passent  en  revue  toutes  les  idées  ou  inventions  nouvelles  qui  ont 
eu  à  leur  naissance  à  lutter  contre  la  routine  sociale  ou  scientifique. 
Notre  auteur  en  fait  dans  son  introduction  une  énumération  piquante 
et  longue,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  sans  omission.  —  Les  phénomè- 
nes relatifs  au  magnétisme  animal,  à  l'hypnotisme  etc.,  ont  été 
longtemps  consignés  à  la  porte  des  cénacles  officiels  et  bannis  par  la 
question  préalable  et  sans  discussion,  et  aujourd'hui  encore  ils  sont 
regardés  comme  des  intrus  ou  tout  au  moins  comme  des  suspects. 
Disons-le,  ce  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  la  faute  des  académies,  s*il 
en  est  ainsi  ;  mais  ces  faits,  déjà  fort  singuliers  en  eux-mêmes,  se  sont 
si  souvent  présentés  escortés  d'une  séquelle  de  merveilles  apo- 
cryphes et  de  faits  qui  semblent  échappés  d'une  sorte  de  cour  des 
Avril  1898.  T.  LXXXII.  20. 
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miracles,  que  Ton  comprend  rémotion  dont  dut  être  saisie  à  cet 
aspect  la  grave  indolence  des  corps  constitués.  Tel  n'est  pas  le  ca- 
ractère de  ce  volume  qui  a, au  contraire,  toute  Tallure  sévère  et  correcte 
d'un  travail  scientifique.  Ainsi  sa  première  partie  est  exclusivement 
consacrée  aux  faits,  non  pas  tous  les  faits  connus  sans  doute,  mais 
quelques-uns  des  fails  les  plus  récenls,  avec  les  observations  et  les 
expériences  que  Tauteur  a  pu  faire  lui-même,  ce  qui  donne  à  son  livre 
tout  à  la  fois  la  base  Je  l'observation  acquise  et  de  l'observation  ori- 
ginale. Le  fait  capital  de  cette  dernière  consiste  dans  l'enregistrement, 
par  un  galvanomètre  spécialement  construit  à  cet  effet,  de  courants 
magnétiques  extra-corporels.  11  y  a  là  une  base  physique  d'expéri- 
mentation qui  donne  aux  recherches  de  M.  Gasc-Desfossés  une  valeur 
particulière.  La  seconde  partie  du  livre  montre  comment  on  peut  mettre 
les  faits  de  cet  ordre  et  l'hypothèse  du  magnétisme  vital  qui  les  syn- 
thétise d'accord  avec  les  résultats  généraux  les  mieux  établis  de  la 
physiologie  et  de  la  physique,  aussi  bien  qu'avec  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  philosophie. 

16.  —  Sous  ce  titre:  Questions  du  temps  présent,  le  D»^  Berlillon,  chef 
des  travaux  statistiques  de  lu  ville  de  Paris,  exposant  le  programme  de 
l'Alliance  nationale  pour  l'accroissement  de  la  population  française, 
étudie,  avec  les  moyens  documentaires  qu'il  possède  et  avec  la  compé- 
tence qu'on  se  plaît  à  lui  reconnaître,  le  Problème  de  la  dépopulatî4>n 
en  France  surtout  et  aussi  en  Europe.  Le  mouvement  de  dépopulation 
montre  que  ce  fléau  est  spécial  à  la  France  où  il  détepraine,dans  l'ordre 
militaire,  l'affaiblissement  progressif  de  l'armée,  dans  l'ordre  social,  la 
diminution  de  la  richesse  ;  aussi  qu'arrive-t-il,  sinon  que  notre  in- 
fluence diminue  avec  notre  puissance  prosélytique  ?  La  France,  envahie 
par  l'étranger,  voit  s'altérer  en  elle  non-seulement  le  chauvinisme,  ce 
qui  ne  serait  pas  un  grand  mal, mais  encore  le  plus  simple  patriotisme; 
car  l'étranger  a  beau  être  le  travailleur  qui  contribue  à  la  production 
et  à  la  richesse  du  pays,  il  n'en  est  pas  moins  le  rival  actuel,  parfois  il 
en  est  l'espion  et  au  jour  du  danger  il  en  redeviendrait  l'ennemi:  fait 
grave  et  capable  de  mettre  en  danger  le  nom,  l'esprit  et  la  chose  qui 
sont  la  patrie.  La  diminution  de  population  est  étudiée  ici  dans 
ses  conséquences,  dans  ses  causes  et  dans  ses  remèdes.  L'inaction, 
dit  l'auteur  avec  raison,  est  stupidc  et  criminelle.  Parmi  les  remèdes 
proposés  il  en  est  qu'il  qualifie  d'illusoires  et  sur  lesquels  il  passe  vite; 
il  insiste  davantage  sur  les  mesures  qu'il  donne  comme  efficaces.  La 
nation  a  besoin  que  les  familles  soient  fécondes  ;  celles  qui  répondent 
à  ce  besoin  ne  le  font  qu'en  s'imposant  de  lourds  sacrifices,  elles  ont 
donc  droit  à  la  reconnaissance  et  à  la  protection  de  l'État.  Le  fait  d'é- 
lever un  enfant  doit  être  considéré  comme  une  forme  de  l'impôt  ;  et 
pour  que  cet  impôt  soit  considéré  comme  acquitté  par  une  famille,  il 
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faut  qu'elle  élève  trois  enfants.  De  là  une  répartition  particulière  de 
l'impôt  qui,restant  ce  qu'il  est  pour  les  faniillesdetroisenfants,augmcn- 
terait  en  proportion  de  la  diminution.de  ce  chiffre,  et  diminuerait  au 
contraire  en  propoi'tion  de  son  augmentation.  Suivent  les  questions 
relatives  à  la  liberté  de  tester,  à  la  protection  de  l'enfaiice  et  à  d'autres 
mesures  susceptibles  de  concourir  accessoirement  au  but  à  atteindre. 

17.  —  Les  candidats  au  certificat  des  sciences  physiques,  chimiques 
et  naturelles,  les  élèves  de  première  année  de  m.édecine  doivent  ré- 
pondre à  des  examens  dont  les  épreuves  comportent  des  connaissances 
sommaires  mais  précises  d'anatomie  comparée,  et  des  préparations 
anatomiques  correspondant  à  ces  épreuves.Le  petit  volumedeM.Gruvel 
intitulé  :  Précis  d'anaiomie  comparée  et  de  dissections di  pour  but  d'initier 
ces  candidats  et  ces  élèves  aux  connaissances  qui  font  la  matière  de 
leurs  examens. Près  de  trois  cents  figures  insérées  dans  le  texte  facilitent 
cette  étude  et  ces  pratiques  anatomiques.  Tout  ceci  résumé  pour  t  niir 
en  deux  cent  soixante  pages,  avec  les  chapitres  préliminaires  consa- 
crés aux  principes  généraux  de  la  dissection,  aux  instruments  néces- 
saires pour  l'opérer,  aux  méthodes  d'injection  et  aux  principaux  détails 
relatifs  à  la  préparation  des  pièces  anatomiques. 

18.  —  Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit  l'an  passé  du  Traité 
complet  de  médecine  pratiçtie  du  D»"  Vigoureux,  en  présentant  aujour- 
d'hui le  second  volume  de  cette  publication  de  vulgarisation  sérieuse 
et  consciencieuse  qui  doit  en  comprendre  quatre.  Ce  second  volume 
est  consacré  à  THygiéne^  sujet  dont  l'importance  a  grandi  considé- 
rablement depuis  les  nombreuses  applications  dont  les  sciences  l'ont 
successivement  enrichi.  L'autem*  aborde  immédiatement  son  sujet  par 
l'étude  des  modificateurs  extrinsèques,  le  sol,  l'eau,  Tair  et  les  aliments, 
y  compris  les  boissons  ;  les  vêtements  et  les  exercices  du  corps  com- 
plètent l'étude  de  ces  premiers  éléments  de  l'hygiène.  La  deuxième 
partie,  consacrée  aux  modificateurs  intrinsèques,  comprend  l'étude  des 
prédispositions  biologiques,  hérédité,  constitution,  habitudes,  tempé- 
rament, etc.,  l'hygiène  des  sens,  l'hygiène  intellectuelle  et  morale,  et  se 
termine  par  l'étude  des  excrétions,  lesquelles  jouent  un  rôle  si  impor- 
tant dans  l'équilibre  de  la  santé.  La  troisième  partie  a  trait  à  l'hygiène 
générale  :  climats,  habitations,  hygiène  des  villes  et  des  campagnes, 
hygiène  professionnelle,  hygiène  scolaire  ;  et  enfin,  chapitre  intéres- 
sant aujourd'hui  que  l'on  s'attache  avec  raison  à  éviter  la  transmission 
des  maladies  des  sujets  malades  aux  sujets  sains,  hygiène  des  maladies 
contagieuses.  Un  chapitre  relatif  à  la  législation  et  à  l'organisation 
sanitaire  et  enfin  à  l'hygiène  internationale  termine  ce  traité. 
Une  table  alphabétique  très  détaillée  en  facilite  l'usage.  Un  tel 
livre  ne  comporte  guère  l'analyse  ;  il  nous  suffit  de  signaler  en 
résumé  toutes  les  matières  qu'il  embrasse  et  tous  les  sujets  qu'il 
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touche.  L*auteur  le  fait  d'ailleurs  avec  le  tact  et  la  mesure  dont  il 
a  donné  la  preuve  déjà  dans  son  premier  volume.  L'hygiéniste  chez  lui 
n*a  pas  dépouillé  le  moraliste  ;  il  a  su  s'en  souvenir  en  traitant  ces  cha- 
pitres  où  les  conseils  de  la  morale  n'importent  pas  moins  que  ceux  de 
rhygiène  au  bon  équilibre  de  la  personne  humaine. 

19.  —  Un  tout  petit  in-32.  de  la  «  Bibliothèque  utile  »  dû  à  la 
plume  d'un  interne  des  hôpitaux,  M.  Merklen,  résume  ce  que  chacun 
peut  utilement  connaître  sur  la  Tuberculose  et  son  iraiictnent  hygié- 
nique. Rejetant  tout  ce  qui  peut  présenter  un  caractère  trop  technique, 
l'auteur  s'est  appliqué  à  montrer  par  quelles  mesures  de  prudence  la 
tuberculose  peut  être  évitée  et  par  quelles  règles  d'hygiène  on  peut 
arriver  à  en  enrayer  l'évolution.  Cependant,  ajoute-.t-il,  nous  n'avons 
reculé  devant  aucune  des  explications  susceptibles  d'éclairer  le  sujet, 
sacrifiant  avant  tout  au  désir  d'être  compris....  et  désirant  satis- 
faire à  la  tâche  essentiellement  pratique  et  utilitaire  que  nous  nous 
sommes  imposée.  Tâche  délicate,  dirai-je  à  mon  tour,  et  dont  M. 
Merklen  me  parait  s'être  heureusement  acquitté. 

20.  —  L'Hygiène  de  Voreille  et  des  sourds  est  un  nouvel  ouvrage  d'un 
spécialiste  des  maladies  de  l'oreille  qui  a  déjà  publié  plusieurs  études 
sur  certaines  maladies  et  sur  certains  troubles  du  système  ner- 
veux ;  il  débute  par  un  chapitre  intéressant,  même  au  point  de 
vue  psychologique,  sur  l'importance  du  sens  de  l'ouïe,  sur  le  rôle  qu'il 
joue  non  seulement  dans  les  relations  de  l'homme  qui  vit  en  société, 
mais  sur  la  faculté  de  s'orienter  et  de  se  tenir  en  équilibre.  Aussi  faut- 
il  blâmer  la  négligence  avec  laquelle  on  traite  bien  souvent  l'exercice 
de  l'ouïe,  voire  même  les  débuts  de  la  surdité.  Après  une  description 
anatomiquc  de  l'oreille  et  une  analyse  du  mode  de  fonctionnement  des 
éléments  qui  la  composent^  M.  Gelineau  passe  en  revue  ce  que  commande 
rhygiène  de  l'oreille  aux  divers  âges  de  la  vie,  chez  le  nouveau  né  d'a- 
bord, puis  chez  l'enfant,  chez  l'adulte  et  chez  le  vieillard.  Un  chapitre 
est  consacré  à  la  pratique  des  injections  dans  l'oreille  et  aux  insuffla- 
tions d'air  qui  sont  parfois  d'une  si  remarquable  utilité  dans  Thygiène 
et  dans  le  traitement  des  maladies  de  Toreille.  La  prothèse  acoustique 
et  la  surdi-mutité  sont  aussi  étudiées  dans  des  chapitres  spéciaux  ;  et, 
sur  ce  dernier  sujet,  l'auteur  montre,avec  une  complaisance  de  bon  aloi, 
les  progrès  considérables  qui  ont  été  réalisés  dans  le  traitement  des 
sourds-muets.  Encore  un  paragraphe  utile  consacré  aux  remèdes  vul- 
gaires employés  contre  la  surdité  et  dont  il  faut  soigneusement  s'abs- 
tenir. Que  les  sourds  ne  perdent  donc  pas  tout  espoir,  puisque  la  con- 
clusion de  ce  livre  est  que  :  les  sourds  ne  restent  tels  que  parce  qu'on 
ne  s'en  occupe  pas. 

21  .—Sous  ce  titre  un  peu  singulier:  LesDéventrés^se  présente  une  étude 
anatomo-pathologique  et  mécanique  de  l'ombilic.  L'auteur,  le  docteur 
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Zabé,a  déjà  publié  plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns  se  rattachent 
ù  celui-ci,  en  particulier  celui  qui  est  intitulé  :  Les  Dyspepsies  her-^ 
nieuses  ;  il  fait,  dans  le  volume  dont  il  est  ici  question,  une  étude  inté- 
ressante de  la  constitution  et  de  l'organisation  de  la  région  du  ventre 
dite  région  ombilicale,  des  altérations  par  lesquelles  cette  région,  se 
laissant  distendre  sous  les  pressions  diverses  auxquelles  elle  est  fré- 
quemment soumise,  en  arrive  à  former  ce  qu'on  appelle  la  hernie  om- 
bilicale, sur  les  phénomènes  nerveux  singuliers  et  sur  les  troubles 
statiques  dont  cette  altération  s'accompagne  souvent,  sans  compter 
les  perturbations  digestives  et  autres  auxquelles  elle  peut  donner  lieu. 
Etant  établi  que  le  centre  statique  de  l'abdomen,  envisagé  tant  dans 
sa  partie  pariétale  que  dans  sa  partie  viscérale,  a  pour  siège  l'ombilic, 
on  comprend  l'importance  qui  s'attache  à  ce  que  ce  centre  demeure  en 
sa  place  normale.  Après  avoir  étudié  toutes  les  déviations  que  peuvent 
comporter  les  hernies  de  cette  région,  les  ploses  diverses,  comme  on* 
les  appelle  et  celles  aussi  que  l'art  a  cru  devoir  reproduire  dans  quel- 
ques œuvres  connues,  l'auteur  étudie  tous  les  symptômes  auxquels  ces 
altérations  donnent  lieu  :  les  dyspepsies  mécaniques,  les  cardialgies, 
les  dyspepsies  intestinales  et  tous  les  tristes  inconvénients  qui  en  dé- 
coulent, les  troubles  respiratoires,  les  déplacements  des  divers  viscères 
et  les  douleurs  auxquels  ils  donnent  lieu,  et  les  troubles  de  nutrition 
qui  en  résultent,  y  compris  les  troubles  nerveux  de  forme  neurasthé- 
nique. Les  moyens  de  traitement  et  les  appareils  contentifs  à  employer 
on  pmreil  cas  sont  indiqués.  En  somme,  c'est  là  une  monographie  qui, 
malgré  son  allure  un  peu  originale,  traite  sérieusement  son  objet  et  a 
su  y  rattacher  une  foule  de  sujets  intéressants  ou  curieux,  y  compris  le 
côté  esthétique  de  la  question. 

22.  —  Les  pierres  du  foie,  autrement  dit  la  Lithiase  biliaire^  cons- 
tituent une  maladie  qui  est  plutôt,  à  vrai  dire,  un  accident  se  rattachant 
<^  une  fonction  normale  qu'une  maladie  de  toute  Téconomie.  Néanmoins 
cet  accident  peut  en  entraîner  d'autres  :  colique  hépatique,  angeio- 
cholites  calculeuses,  fièvre  intermittente  symptomatique,  ictère  chroni- 
que et  ictère  grave.  Cà  sont  ces  accidents  que  le  docteur  Magnin  a  réunis 
dans  son  étude  et  auxquels  il  a  consacré  une  brochure  qui  en  est  à  sa 
deuxième  édition.  C'est  la  refonte  de  sa  thèse  inaugurale  soutenue  en 
1869,  remise  à  jour,  avec  les  données  nouvelles  que  l'observation 
a  permis  d'y  ajouter.  L'auteur  a  très  bien  décrit  les  diverses 
formes  que  ces  accidents  peuvent  affecter  et  la  part  considérable 
qu'il  convient  d'attribuer  dans  leur  pathogénie  aux  altérations  des 
voies  biliaires  et  à  la  présence  des  organismes  microbiens.  Il  nous  mon- 
tre Charcot  et  son  école  s'autprisant  des  grandes  découvertes  contem- 
poraines, et  de  leurs* propres  observations,  pour  les  appliquer  à  cette 
patbogénie  et  déduire  de  là  des  applications  d'une  réelle  utilité,  tout 


en  marquant  les  points  nombreux  sur  lesquels  le  problème  reste  en- 
core en  suspens  et  dîins  l'attente  d'une  solution  ferme. 

23-24.  -—  On  commence  à  comprendre  en  France  les  graves  méfaits 
de  l'alcoolisme  et  à  partir  en  guerre  contre  lui.  Jusqu'ici  des  tentatives 
de  combat  s'étaient  produites  ;  mais,  isolées  et  timides,  elles  avaient 
eu  peu  d'effet.  On  s'aperçoit  enfin  que  l'ennemi  qu'il  faut  attaquei*  est 
assez  fort  et  assez  menaçant  pour  mériter  qu'une  véritable  croisade 
s'organise  contre  lui  et  qu'on  l'attaque  de  toutes  parts  et  i>ar  tous  les 
moyens.  Puisse-t-il  en  être  temps  encore  l   Déjà,  j'ai  eu  occasion  de 
parler  à  nos  lecteurs  des  essais  de  proscription  qui  ont  été  tentés  dans 
le  nord  de  la  France  contre  l'alcool  et  les  alcooliques,et  jeleur  ai  signalé 
les  brochures  véritablement  courageuses  et  remarquables  du  docteur 
Faidherbe,  de  Roubaix,  un  des  apôtres  zélés  de  Tantialcoolisme.  Ce  sont 
aujourd'hui  deux  petites  brochures  visant  ce  môme  but,  que  je  pré- 
sente avec  chaude  recommandation.  L'une,  intitulée:  De  V  Alcoolisme  est 
due  à  la  plume  d'un  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Belgique, 
M.  le  docteur Barella;  l'autre,  porte  ce  titre  significatif:  Un  FUausociol, 
L'AÎ€0ôlis7He  et  ses  remèdes^  par  un  fervent  de  la  cause,  M.  Maurice 
Vanlaer.  La  première  contient  une  fine  analyse  des  troubles  que  pro- 
voquent et    entretiennent  Talcool  et  tous  ses  succédanés,  sur  les  fonc- 
tions de  l'économie  vivante  et  en  particulier  sur  les  fonctions  du  sys- 
tème nerveux,  les  tristes  conséquences  qui  en  résultent  et  pour  l'indi- 
vidu et  pour  la  société.  Tout  cet  ensemble  est  parfaitement  présenté 
en  un  saisissant  tableau.  La  seconde  nous  parle  peu  de  l'alcoolique, 
mais,  apiiès  nous  avoir  présenté  le  corps  du  délit,  l'alcool  et  ses  carac- 
tères, elle  étudie  en  autant  de  chapitres  distincts  les  remèdes  qu'on 
peut  lui  opposer,  les  armes  avec  lesquelles  on  peut  le  combattre  : 
prohibition,  impôt,  monopole,  lois  répressives,  réforme  des  cabarets,  y 
compris  la  réduction  de  leur  nombre,  voire  même  leur  suppression, 
sans  oublier  l'action  morale  et  les  sociétés  de  tempérance.   Il  engage 
fortement  le  clergé  à  unir  ses  efforts  à  ceux  des  moralistes,  conféren- 
ciers ou  autres  et  conclut  qu'aucun  de  ces  remèdes  ne  saurait  être  dé- 
daigné, mais  qu'avant  tout  c'est  à  l'action  morale  qu'il  convient  de 
s'adresser;  et  si  c'est  là  qu'est  le  remède,  c'est  là  qu'est  le  devoir. 
25-26.  —  Le  docteur   Fabre    (de  Commentry),  est  un    chercheur 
curieuxde  souvenirs  historiques,  friand  de  données  généraleSjqui  trouve, 
au  milieu  d'une  vie  fort  occupée,  des  loisirs  à  consacrer  à  ces  goûts 
délicats  et  distingués.  Les  deux  plaquettes  que  nous  avons  de  lui 
aujourd'hui  en  témoignent.  Jean-Baptiste  Canano,  qu'il  appelle  «  un 
émule  de  Vésale  »  fut  un  des  meilleurs  anatomistes  du  xvi®  siècle.  Quatre 
médecins  de  ce  nom  et  de  cette  famille  vécurent  aux  xv®  et  xvf  siè- 
cles ;   c'est  le  dernier  qui  cultiva  l'anatomie  avec  un  succès  tel  qu'on 
a  pu  l'appeler  un  second  Vésale  {A^natus  Lusitanus),   Il  fut  médecin 
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du  pape  Jules  III,  et  fit  preuve  d'une  réelle  habileté  chirurgicale.  Sa 
découverte  des  valvules  des  veines  n*a  pas  été  sans  influence  sur 
la  découverte  de  la  circulation  du  sang  et  en  fait  un  précurseur  du 
grand  nom  de  Harvey.  —  Le  Coup  d'ail  sur  la  Géographie  médicale  jeté 
par  le  D**  Fabre,  dans  sa  seconde  brochure,  montre  à  la  fois  la  richesse 
de  son  érudition  et  de  son  esprit.  Se  demandant  d'abord  ce  que  peut 
et  doit  ôtre  une  géographie  médicale,  si  elle  doit  prendre  les  données 
qui  lui  incombent  et  les  étudier  du  point  de  vue  de  la  pathologie  ou 
du  point  de  vue  do  la  géographie,  Tauleur,  sans  trop  répondre,  passe 
en  revue  les  différents  auteurs  qui  ont  abordé  celle  étude,  et  apprécie 
la  méthode  ou  la  marche  qu'ils  ont  suivie.  Il  arrive  rapidement  à  la 
période  contemporaine,  et  analyse  d'abord  le  traité  de  Géographie 
médicale  de  M.  Bordier,  dans  lequel  il  montre  justement  un  essai 
d'anthropo-pathologie  darwinienne.  Il  passe  ensuite  au  livre  de  M. 
Poincarré  :  Prophylaxie  et  géographie  médicale  des  principales  maladies 
tributaires  de  Vhygiène.  C'est  à  vrai  dire  un  essai  d'hygiène  géographi- 
que, un  livre  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  médecins  et 
aux  hygiénistes,  par  la  richesse  des  faits  qu'il  produit,  par  la  mesure 
avec  laquelle  il  les  apprécie  et  par  la  clarté  de  ses  démonstrations. 
L'auteur  énumère  encore  un  certain  nombre  de  traités  récents  sur  ce 
même  sujet,  et  conclut  ù  l'intérêt  considérable  qui  s'attache  à  baser  sur 
l'hygiène  et  sur  la  prophylaxie  l'avenir  de  la  géographie  médicale. 

27.—  Ce  queje  viens  de  dire  à  l'éloge  du  docteur  Fabre,je  ne  puis  que 
le  répéter,  en  renchjérissant  encore,  du  docteur  Coulon  (de  Cambrai).  Sa 
brochure  actuelle  est  une  Contribution  à  l'histoire  des  remèdes  d'après 
quelques  pages  d'un  manuscrit  picard  du  xv»  siècle  qui  peut  former  un 
appendice  au  volume  :  Curiosités  de  l'histoire  des  remèdes^  du  même  au- 
teur. En  dehors  de  l'intérêt  scientifique  que  comporte  tout  mémoire  de  ce 
genre,il  est  toujours  intéressant,dit  le  docteur  Coulon,  de  lire  et  de  com- 
menter quelques  pages  d'un  ancien  traité  écrit  dans  une  langue  dont  la 
lîàîveté  n'est  pas  sans  charme.  Ces  recettes  sont  curieuses  en  elles- 
mêmes,  par  les  traductions  et  commentaires  auxquels  elles  ont  donné 
lieu  et  aussi  par  les  courtes  notes  qu'y  a  jointes  notre  auteur,  soit  pour 
les  faire  lire  plus  facilement,  soit  pour  les  faire  mieux  comprendre,soit 
pour  les  rapprocher  d'autres  formules,  et  en  particulier  des  sentences 
dites  de  l'Ecole  de  Saleme  ou  même  des  aphorismes  hippocrati- 
ques.  Ces  additions,  M.  Coulon  l'espère,  n'auront  pas  nui  à  l'intérêt  que 
présentent  ces  recettes,  et  nous  nous  sommes  convaincu  qu'elles  n'y  ont , 
qu'ajouté  plus  de  clarté. 

28.  —  L'Italie  a  adopté  à  son  tour  le  mode  de  puI;)lication  par  petits 
manuels  groupés  en  série  et  dont  chacun  s'attache  soit  à  l'étude  d'une 
monographie  spéciale,  soit  à  l'exposé  résumé  d'une  branche  des  scien- 
ces, des  arts,  etc.—  Telle  est,  par  exemple,  la  série  scientifique  des  ma- 
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nuels  Hocpli^  édités  à  Milan  et  dont  j*ai  en  ce  moment  sous  les  yeux 
un  cxoniplairc.  Celui-ci  a  Tambition  d'embrasser  la  psychologie  phy- 
siologique (Psicologia  fisiologica)  —  ne  serait-ce  pas  plutôt  la  physior 
logie  psychologique  qu'il  conviendrait  de  dire  dans  le  cas  actuel?  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  un  résumé  très  condensé  de  l'étude  des  sensations  gé- 
nérales et  spéciales  et  des  données  psychiques  qui  s'y  rapportent, avec 
un  dernier  chapitre  ayant  pour  objet  le  sentiment  et  la  volonté.  — 
L'esprit  qui  inspire  ce  manuel  est  de  ceux  qui  se  croient  obligés  à  de- 
meurer matérialistes  pour  rester  scientifiques.  Mais  s'il  mérite  ce  re- 
proche du  côté  de  la  doctrine,  il  n'en  renferme  pas  moins  un  résumé 
clair  et  méthodique  des  observations  et  des  faits. 

29.  —  Un  autre  livre  nous  vient  de  Milan  et  du  même  éditeur  ;  il  a 
pour  titre:  Le  Créature  sorrane  et  pour  auteur  M.  Âdolfo  Padovan.  Dans 
un  court  préambule,  l'auteur  nous  confie  qu'ayïCnt  réuni  sous  ses  yeux 
l'œuvre  qui  comprend  les  principales  pensées  de  sa  jeunesse,  ce  n'est 
pas  sans  hésitation  ni  sans  crainte  qu'il  la  livre  à  la  publicité  comme 
une  confession  intime.  Puis  il  traite,  dans  plusieurs  chapitres  successifs, 
de  l'homme  de  génie,  des  grandes  peines  et  des  grandes  joies,  de  l'or- 
gueil, de  la  mort,  etc.  Et,  résumant  ces  études  de  psychologie  dans  une 
conclusion  générale  fortement  teintée  de  pessimisme,  il  accuse  ce- 
pendant une  certaine  confiance  dans  les  Jcnner,  les  Pasteur  et  les  Gali- 
lée de  l'avenir.  D»"  A.  Fkrrand. 
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in-8  de  164  p.  et  pl.,  â  fr.  —  12.  Lei  Mouastèt'et  dt  la  Visitation  Saint^Mari^f  daus 
U  dioeUf  d*AHtun,  par  Tabbé  L.-G.  Bsrry  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société^ 
édnenne).  Autan,  imp.  Dejuasieu,  1897,  in-8  de  906  p.  —  13.  Mistoirê  de  Véglise 
eolUgiale  et  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Lille^  par  E.  U  iutcobur.  Lille,  L.  Marie, 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1890-1897,  2  vol.  ia-8  de  xn-479  et  473  p.  et  pl.,  10  fr.  — 
14.  Cartulaire  de  Vabbaije  de  Saint- Martin  de  Pcntoise,  publié  d'après  les  documents 
inédits,  par  J.  Dbpoin.  2*  fascicule.  Pootolse,  Société  historique  du  Vexin,  1896,  ii»-4  de 
242  p.  —  15.  V Abbaye  de  Fontaine-Daniel^  par  A.  Grosse-Dupbron  et  E.  Gouvrion. 
Étude  historique.  Mayenne,  imp.  de  Poirier-Bealu,  1896,  in-8de  461  p.  et  pl.,  12  fr. 
— 16.  Cartulaire  de  Vabbaye  cistercienne  de  Fontaint-Daniel^  publié  et  traduit  par 
A.  Grosse-Dupbron  et  E.  Gouvrion.  Ibid.,  1896,  in-8  de  429  p.  et  pl.,  12  fr.  — 
17.  Chronique  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Solignaè,  publiée  par  Tabbé  A.  Lbclbr. 
Limoges,  imp.  Ducourtieux,  1896,  in-8  de  182  p.  et  pl.  —  18.  Un  Seigneur  au 
xiip  siècle,  Jean  de  Pointillé,  par  le  R.  P.  Louis  Bounti.  Tours,  Marne,  1897,  in-6  de 
349  p.,  3  fr.  SO, 

1.  —  L'ouvrage  de  M.  Schmîdt  sur  ks  Seigneurs,  les  paysans  et  la 
propriété  inirale  en  Alsace  au  m^en-âge  est  une  œuvre  posthume  qui 
fut  d'abord  publiée  dans  \^s  Annales  de  VBst,  puis  réunie  en  un  volume. 
M.  Pfister,  professeur  à  TUniversité  de  Nancy,  fait  connaître  dans  la 
préface  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Schmidt.  Né  à  Strasbourg  en  1812, 
il  y  passa  toute  sa  vie  et  y  occupa  une  chaire  ù  la  Faculté  de  théologie 
protestante.  Après  avoir  publié  plusieurs  travaux  sur  les  mystiques  al- 
lemands du  moyen  âge  et  sur  des  sujets  de  théologie,  il  se  consacra  à 
l'étude  de  l'Alsace  et  de  l'ancien  Strasbaui^g  ;  et  c'est  au  cours  des  re- 
cherches faites  pour  ces  ouvrages  qu'il  réunit  les  matériaux  nécessaires 
à  Taccomplissement  de  l'œuvre  que  nous  signalons.  Ce  travail  était 
complètement  achevé  à  la  mort  de  son  auteur  ;  les  éditeurs  n'ont  fait 
qu'ajouter  de  rares  notes,  quelques  appendices  et  une  table  des 
matières.  Le  volume  de  M.  Schmidt  se  divise  en  trois  livres  :  le 
premier  nous  fait  assister  à  la  formation  des  villages  et  à  la  consti- 
tution des  seigneuries  ;  il  retrace  le  tableau  de  l'occupation  de 
l'Alsace  par  les  Germains,  recherche  l'origine  des  noms  des  lieux 
habités,  comment  les  terres  furent  partagées  et  limitées  et  les  diver- 
ses classes  d'hommes  qui  vivaient  sur  ces  terres.  Si,  dans  ce  chapitre, 
quelques  théories  ne  sont  plus  admises,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  qu'il  a 
pour  base  une  bonne  étude  et  une  bonne  interprétation  des  textes.  D'ail- 
leurs, M.  Schmidt,  très  prudent, ne  hasarde  guère  d'hypothèse  et  a  bien 
soin  de  ne  faire  reposer  ses  assertions  que  sur  des  arguments  positifs. 
Le  livre  II  est  consacré  au  seigneur  et  au  village  et  il  fait  admirablement 
connaître  les  relations  qui  existaient  entre  les  villageois  et  les  seigneurs, 
les  droitsde  ces derniers,les charges  qui  pesaient  sur  les  paysans,imp6ts, 
hébergement,charrois,etc.,  les  monopoles  du  seigneur,  banvin,  moulins 
et  fours  banaux,  péages.  L'exercice  de  la  juridiction  seigneuriale  fait 
l'objet  d'un  chapitré  dans  lequel  sont  énumérés  les  officiers  judiciaires 
et  où  l'auteur  donne  d*utiles  détails  sur  leur  rôle.  Le  dernier  livre  qui 
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traite  de  la  propriété  rurale  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
relative  à  la  terre  non  cultivée,  la  deuxième  à  la  terre  cultivée.  Dans  la 
première  partie,  il  s'occupe  des  forôts  communales,  seigneuriales  et 
fiscales,  des  usages  des  forêts,  des  délits  forestiers  ;  de  la  glandée,  de 
la  chasse,  puis  il  passe  aux  communaux  et  aux  pâturages  et  men- 
tionne les  coutumes  qui  les  régissaient.  Enfin,  un  mot  sur  les  eaux, 
la  pêche  et  la  navigation  clôt  cette  première  partie.  La  deuxième 
partie  concernant  la  terre  cultivée  fait  connaître  comment  elle  était 
exploitée  et  surveillée,  quelles  étaient  les  conditions  de  la  petite  et  de 
la  grande  propriété,  les  officiers  et  les  privilèges  du  seigneur,  les  cor- 
vées des  paysans  ;  elle  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  divers  modes 
de  concession  et  de  location,  manses  serviles,  manses  nobles,  conces- 
sions viagères  ou  temporaires,  locations  héréditaires,  colonges.  Un  in- 
dex bibliographique,  une  table  des  cours  colongères  d'Alsace  et  une 
table  des  établissements  religieux  qui  ont  possédé  en  Alsace  des 
cours  colongères  terminent  ce  travail  excelleni  sur  un  sujet  souvent 
obscur  et  dont  les  éléments  sont  difficiles  à  réunir. 

2.  —  Le  tome  IV  des  Coutuviieset  institutions  de  V  Anjou  et  du  Maine 
ant&ineures  au  xvi«  siècle  est  j?ntièrement  occupé  parla  publication  des 
preuves  et  d'une  table  des  matières  de  tout  l'ouvrage.  On  a  dans  ce  vo- 
lume, deux  cent  vingt-sept  pièces,  la  plupart  publiées  in-extemo,  qui 
s'échelonnent  depuis  le  milieu  du  wv^  siècle  environ,  jusqu'à  1534;  re- 
cueil intéressant  tant  par  le  nombre  que  par  la  valeur  des  pièces.  La 
majeure  partie  de  ces  actes  est  tirée  de  la  série  P  des  Archives  nationa- 
les. Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  cette 
publication  qui  pourra  fournir  beaucoup  de  renseignements  des  plus 
utiles  surles  institutions  de  l'ancienne  France  (Voir  Polyhïblion,  t.  LXl, 
p.  324,  t.  LXXIII,  p.  324  et  L  LXXIX,  p.  311). 

3.—  Les  deux  volumes  de  MM.  Eugène  Orieux  et  Justin  Vincent  :  His- 
toire et  géographie  de  la  Loire-Inférieure  forment  un  bon  résumé  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  dans  ce  département.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  deux  parties  :  1®  le  département,  2®  les  communes.  Dans  la  pre- 
mière partie,  les  auteurs  donnent,  sous  le  titre  de  généralités,  la  des- 
cription du  département  et  une  étude  sur  son  climat.  Un  paragraphe 
est  ensuite  consacré  au  langage,  aux  mœurs  et  au  caractère  de  ses  ha- 
bitants. Les  chapitres  suivants  traitent  de  l'histoire  naturelle,  de  la 
géologie,  de  la  faune,  de  la  flore,  puis  de  Tarchéologie,  faisant  ainsi  con- 
naître les  principaux  monuments  anciens  et  les  curiosités  qui  subsis- 
tent encore.  La  géographie  occupe  le  livre  II  tout  entier.  MM.  Orieux 
et  Vincent  y  étudient  successivement  et  d'une  manière  claire  et  suffi- 
samment comjilète,  la  Loire,  ses  rives  et  ses  îles,  les  plateaux,  les  bas- 
sins, les  fleuves  et  l'Océan,  le  littoral,  les  dépressions  du  sol,  les  fo- 
rêts. L'histoire  de  la  Loire-Inférieure  est  exposée  dans  le  livre  suivant. 
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On  a  ici  un  tableau  très  succinct  des  faits  qui  agitèrent  ce  dépar- 
tement. Les  auteurs  ont  eu  soin  dans  cette  partie  de  glisser  sur 
les  points  les  plus  épineux  et  de  prendre  une  position  neutre.  Cette 
neutralité  était  au  reste  ce  qui  pouvait  le  naieux  convenir  dans 
le  cas  particulier.  L'administration,  Findustrie,  le  commerce,  l'agri- 
culture remplissent  le  livre  III.  La  deuxième  partie  de  Touvrage, 
comprenant  la  fin  du  tomel  et  tout  le  tome  II,  retrace  l'histoire  des  com- 
munes. Suivant  que-  la  commune  est  plus  ou  moins  importante,  il  lui 
est  consacré  plus  ou  moins  de  pages.  Ainsi,  tandis  que  sur  certaines 
d'entre  elles  on  n'aura  guère  qu'une  page,  pour  Nantes  on  en  a  près  de 
cent.  Cette  deuxième  partie  est  divisée  en  autant  de  livres  que  d'arron- 
dissements, par  conséquent  en  cinq  livres.  En  tête  de  chacun  des  livres 
est  une  description  de  l'arrondissement  renfermant  tout  ce  qui  a  trait  à 
la  géologie,  au  commerce,  à  l'industrie,  aux  voies  de  communication,  et 
en  tête  de  chacun  des  cantons  on  trouve  une  description  analogue  pour  le 
canton.  Les  notices  consacrées  aux  communes  sont  toutes  sur  le  même 
plan.  On  a  d'abord  la  description  de  la  commune  indiquant  les  cours 
d'eau  qui  la  traversent,  les  accidents  du  terrain,  les  forêts  qui  sont 
dans  ses  limites.  Après,  vient  une  mention  sur  le  bourg,  puis  un  para- 
graphe consacré  aux  villages  et  hameaux  qui  font  partie  de  la  com- 
mune. La  notice  s'achève  par  un  mot  sur  l'église  et  une  indication  des 
monuments  et  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'archéologie.  Une  table 
alphabétique  des  communes  termine  cet  ouvrage  enrichi  de  nom- 
breuses gravures  et  de  cartes. 

4.  —  Nous  avons  déjà  rendu  compte  {Polylïblion^  t.  LXXVI,  p.  315) 
du  tome  I  de  Y  Histoire  archéologiqm,  féodale  et  religieuse  des  paroisses 
du  diocèse  de  VauTies,  et  nous  avons  fait  connaître  le  plan  de  cet  ou- 
vrage. Aujourd'hui,  nous  nous  contenterons  de  signaler  le  tome  II.  Il 
comprend,  par  ordre  alphabétique,  toutes  les  paroisses  à  partir  de 
Molae.  En  somme,  on  a  dans  ces  deux  volumes  une  histoire  résumée, 
mais  suffisamment  complète,  de  deux  cent  quatre-vingts  paroisses. 
M.  Le  Mené  a  donc  achevé  un  ouvrage  qui  pourra  rendre  des  services 
auxhistoriens  et  surtout  aux  archéologues  par  les  précieuses  indications 
qu'il  renferme.  L'auteur  donne  brièvement  tous  ses  renseignements, 
sans  phrases,  et  suivant  le  même  plan,  pour  chacune  des  paroisses  ;  les 
recherches  sont  ainsi  faciles.  Il  fait  d'abord  connaître  les  limites  du 
pays,  sa  superficie,  sa  population,  les  traces  qu'y  laissèrent  les  Celtes, 
les  Romains,  les  Bretons  (dolmens,  lumuli,  menhirs,  retranchements, 
voies  romaines,  ruines,  etc.),  puis,  il  retrace  en  quelques  paragraphes 
son  histoire,  ne  signalant  que  les  faits,sans  chercher  à  faire  de  récit. 
Après  rénumération  des  seigneuries,  viennent  quelques  notes  sur  This- 
toire religieuse,  une  description  de  l'église,  du  cimetière,  des  chapelles, 
des  renseignements  sur  les  frairies,  les  chapellenies,  les  établissements 
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religieux  qui  y  sont  installés.   Certaines  notices  relatives  à  des  pa- 
roisses importantes  comprennent  une  dizaine  de  pages  ou  environ. 

5.  —  Le  deuxième  volume  de  VHistoire  du  comté  et  de  la  vicomte  de 
Carcassonne^de  M.  Cros-Mayrevieille,  est  une  publication  posthume  ve- 
nue même  longtemps  après  la  mort  de  Fauteur  arrivée  le  16  octobre 
1876  et  encore  plus  longtemps  après  le  tome  I  paru  déjà  depuis  1846. 
Dans  ce  deuxième  volume,  M.  Cros-Mayrevieille  s'arrête  à  1237,  date 
de  la  réunion  de  la  vicomte  de  Carcassonne  à  la  Couronne.Commençant 
en  Tannée  1184  avec  Bernard  Aton,  il  nous  fait  assister  à  l'établisse- 
ment de  la  dynastie  des  Trencavel,  puis  à  Téclosion  de  Thérésie  des 
Albigeois  et  à  toutes  les  luttes  qui  ensanglantèrent  le  Midi  au  commen- 
cement du  \\n^  siècle.  Les  événements  de  la  croisade  des  Albigeois  qui 
se  déroulèrent  autour  de  Carcassonne  sont  rapportés  en  grand  détail 
Après  la  prise  de  cette  ville,  plusieurs  seigneurs  de  la  vicomte 
tirent  leur  soumission  ;  les  autres  furent  peu  à  peu  réduits  par  les 
croisés,  et  Simon  de  Monttort  gouverna  le  pays.  Mais  son  œuvre  fut 
éphémère  ;  après  sa  mort,  le  pays  s'agita  de   nouveau  et  les  Trencavel 

.furent  restaurés.  Ce  fut  saint  Louis  qui  pacifia  la  région;  Trencavel 
abdiqua  et  partit  ensuite  en  Terre-Sainte  ;  les  hérétiques  proscrits 
obtinrent  leur  grâce  et  ainsi  toute  cette  vicomte,  ravagée  depuis 
plusieurs  années  par  la  guerre,  recouvra  sa  tranquillité.  Cet  ou- 
vrage, fruit  de  longues  recherches,  est  précédé  d'une  notice  biogra- 
phique sur  M.  Cros-Mayrevieille,  d'un  catalogue  de  ses  publications,  et 
se  termine  par  les  tableaux  chronologiques  des  vicomtes  et  des  évè- 
ques  et  quelques  documents  donnés  sous  forme  de  pièces  justificatives. 
I^e  principal  et  le  plus  important  contient  dos  fragments  des  enquêtes 
faites  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  en  1247.  Ces  documents 
ont  été  tirés  des  Archives  nationales. 

6.  —  L'ancienne  vicomte  d'Aumelas  (Hérault)  comprenait  les  châ- 
teaux et  lieux  d'Aumelas,  du  Pouget,  de  Pouzols,  de  Saint-Bauzille-de- 
la  Sylve,  de  Vendémian,  de  Saint-Paul  et  Valmale,  de  Paulhan,  d'Adis- 
san,  de  Plaissan,  de  Tressan,  de  Popian,  de  Saint-Amand-de-Teulet,de 
Journac,  de  Carabotte,  de  Cournonsec,  de  Montarnaud,  de  Montbazin 
et  de  Cabrials.  Ce  sont  les  annales  de  toute  cette  région  que  M.  l'abbé 
Delouvrier  s'est  efforcé  de  nous  retracer  dans  ï Histoire  de  la  vicomte 
d'Aumelas  et  delà  haronnie  du  Pouget,  Aysmi  eu  à  sa  disposition  les 
pièces  contenues  dans  le  chartrier  du  château  de  Lestang,qui  renferme 
la  majeure  partie  des  archives  de  la  vicomte,  il  a  puisé  ses  rensei- 
gnements à  de  bonnes  sources.  On  peut  dire  que  la  presque  totalité  du 
volume  est  composé  à  l'aide  des  documents  que  l'auteur  étudia  chez 
M.  le  vicomte  Louis  d'Alzon,  propriétaire  actuel  du  château  de  Lestang. 
Il  s'est  aidé  aussi  un  peu  de  Y  Histoire  générale  de  Languedoc  de  D.Vais- 
sèle.  Ce  volume  est  divisé  en  quatre  livres.  Dans  le  premier  livre,  M. 
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Delouvrier  retrace  Thistoire  du  château  d*Aumelas  au  ix«  siècle, 
sous  les  abbés  d'Aniane  ;  aux  x®  et  xi^  siècles,  sous  les  vicomtes  de 
Béziers  et  au  xii«  siècle  sous  les  Guilhems  de  Montpellier»Le  deuxième 
livre  comprend  Thistoire  du  pays  sous  la  domination  des  rois  de  Ma- 
jorque, seigneurs  de  Montpellier.  A  cette  époque,  la  baronnie  du 
Pouget,  constituée  par  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  en  faveur  d'Arnaud 
de  Roquefeuil,  se  détache  de  la  vicomte  d'Âumelas.  Dans  le  troisième 
livre,  Fauteur  retrace  Thistoire  de  la  vicomte  sous  l'administration  des 
rois  de  France,  successeurs  des  rois  de  Majorque.  Au  quatrième  livre, 
Aumelas  reparaît  avec  ses  vicomtes,  les  de  Bonnet,  les  de  Gucriû-De§- 
fléaux,  les  de  Saint- Victor.  Une  lutte  ardente  s'est  alors  engagée  entre 
eux  et  les  barons  du  Pouget  qui  voulaient  relever  non  pas  des  vicomtes 
d' Aumelas,  mais  du  roi  de  France,  seigneur  de  Montpellier.  Ce  pro- 
cès qui  durait  depuis  soixante-un  ans,  se  termina  par  une  transaction. 
Cet  ouvrage  fait  avec  soin,  se  termine  par  quatre-vingt  cinq  pièces  jus- 
tificatives, suivies  des  listes  des  seigneurs  des  divers  lieux  de  là  vi- 
comte d' Aumelas   et  par  des  indications  sur  différents  fiefs. 

7.  —  L'ouvrage  de  MM.  Félix  et  Noël  ThioUier  sur  TArt  et  Varchéo- 
hgie  dans  le  déjpartement  de  la  Loire  est  le  tirage  à  part  d'une  notice 
publiée  par  la  municipalité  do  Saint-Etienne,  à  l'occasion  de  la 
XXVI«  session  du  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences  ;  mais  tirage  à  part  augmenté  d'un  nombre  considé- 
rable de  gravures  qui  doublent  son  intérêt.  Comme  les  auteurs  nous  en 
préviennent  dans  la  préface,  ce  travail  n'est  pas  un  exposé  complet  de 
tout  ce  qui  touche  à  l'art  et  à  l'archéologie  dans  la  Loire,  mais  seule- 
mont  un  résumé,  une  sorte  de  tableau,  des  vues  d'ensemble  sur 
l'art  forézien.  Malgré  sa  concision,  cette  étude  n'en  est  pas  moins 
très  intéressante  et  pouri-a  être  des  plus  utiles  à  bon  nombre  d'ar- 
chéologues. Si  les  monuments  du  Forez  n'ont  pas  l'importance  de 
ceux  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  France, 
ils  offrent  cependant  des  spécimens  variés  de  l'art  français  à  toutes 
les  époques.  De  plus,  le  département  de  la  Loire  forme  comme  la 
transition  entre  le  Nord  et  le  Midi  et  l'on  y  trouve  aussi  bien  des  égli- 
ses romanes  de  l'école  boui^uignonne  que  des  églises  de  style  auver- 
gnat ou  des  spécimens  d'architecture  provençale,  voire  même  le  mé- 
lange de  ces  divers  styles  dans  certains  édifices.  Dans  ce  volume,  les 
auteurs  commencent  par  rechercher  et  étudier  les  monuments  très  peu 
nombreux  de  l'époque  préhistorique  et  de  l'époque  gauloise  ;  ils  pas- 
sent ensuite  à  l'époque  romaine  puis  aux  époques  mérovingienne  et 
caroliïigienne.Comme  les  monuments  de  ces  diverses  époques  sont  très 
rares,  ces  chapitres  sont  courts.  Le  chapitre  consacré  à  l'architecture 
religieuse  à  l'époque  romane  est  plus  long.  MM.  Thiollier  étudient  suc- 
cessivement les  matériaux  et  l'appareil  des  édifices,  leur  plan,  leur  élé- 
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t.  —  A  ;^  '/;H'r.':;  '|i**  la  t»*Qd.ifl<:e  est  de  rendre  un  p.^a  d^aatonomîe à 
cmff'i^\'r§\^^T^lt^,il^th>n(if^  faire  conaiîtrecorameiit  elles  étaient  or- 
piuM^.%  et  cornrnt^nt  elî^;*  fonctionnaient  avant  llS'}.  Le  travail  de 
M.  hf'ïtîi  :  I/UMre  de  Tafififn»e  Unitersiié  de  Protemce,  dont  nous 
%innH]tff)n  le    prcm'wr  sohmif,  rrst  trrs  complet.    La  fondation  de 
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celte  Université  remonte  aux  premières  années  dil  xv®  siècle  ;  et 
ce  serait  Louis  II,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,qui  aurait  eu  Tidée 
de  rétablir  à  Aix.  En  tous  cas,  la  bulle  de  confirmation  du  pape 
Alexandre  V  est  du  mois  de  décembre  1409.  Après  avoir  rappelé 
les  débuts  de  cette  Université  et  comment  se  pratiquait  renseignement 
des  sciences  supérieures  à  Aix  avant  sa  création,M.Belin  consacre  trois 
chapitres  à  Tétude  des  statuts  des  différentes  Facultés.  A  leur  tête  était  le 
chancelier,  puis  le  recteur,élu  par  les  écoliers  et  jouissant  de  nombreuses 
prérogatives.  Il  avait  avec  lui  des  conseillers  pour  l'aider  dans  sa 
tâche.  Parmi  les  privilèges  des  écoliers,  il  faut  noter  le  béjaunage  qui 
s'exerçait  sur  les  nouveaux,  et  le  charivari  dont  on  gl*atifiait  ceux  qui 
se  mariaient  sans  acquitter  les  droits  dus  en  cette  circonstance.  Les 
examens  dans  chacune  des  Facultés  se  passaient  toujours  avec  cérémo- 
nie, et  souvent  des  frais  considérables  étaient  imposés  aux  gradués. 
Ainsi  le  nouveau  docteur  en  droit  devait  habiller  le  docteur  qui  lui 
servait  de  parrain,  donner  un  dîner  suivi  d'un  bal  et  fournir  des  bonnets 
et  des  gants  à  tous  les  docteurs  de  la  Faculté,  au  chancelier,  au  recteur, 
sans  compter  toutes  les  indemnités  au  bedeau,  au  sacristain  de  Saint- 
Sauveur,  etc.  Au  xv«  siècle,  l'omnipotence  des  docteurs  en  droit 
s'accrut  dans  TUniversité.  Ils  formèrent  un  collège  qui  devint  une 
corporation  fermée.  Ainsi,  ils  refusèrent  d'agréger  au  collège 
les  docteurs  en  droit  qui  avaient  pris  leurs  gi'ades  dans  une 
autre  Université.  En  1557,  on  commença  les  lectures  en  médecine 
par  l'agrégatiop  de  trois  docteurs  médecins  venus  des  Universités 
d'Avignon  et  de  Naples  et  d'autres  docteurs  médecins  étrangers.  On 
agrégea  également,  en  cette  même  année,  à  la  Faculté  de  médecine  la 
communauté  des  chirurgiens  et  la  communauté  des  apothicaires  de  la 
ville  d'Aix.  Après  avoir  retracé  l'histoire  des  Facultés  de  droit,  de 
théologie  et  de  médecine,M.  Belin  consacre  un  chapitre  aux  origines  de 
la  Faculté  des  arts.Ce  chapitre  est  des  plus  intéressants,  car  c'est  un 
tableau  bien  complet  de  l'instruction  secondaire  auxvi^  siècle.  Il  apprend 
ce  qu'étaient  les  grandes  écoles  municipales  dans  le  midi  de  la  France 
avant  les  jésuites, le  plan  desétudes,et  enfin  ce  que  firent  les  jésuites.  Le 
dernier  chapitre  est  relatif  aux  luttes  qui  s'élevèrent  entre  l'ancienne 
corporation  des  docteurs  et  l'Université  créée  par  Henri  IV  et  composée 
de  régents  véritables  dispensateurs  des  grades.Peu  à  peu  la  corporation 
des  docteurs  absorba  la  nouvelle  institution  des  régents  royaux,  et  il 
fallut  la  gi'ande  réforme  promulguée  par  Louis  XIV  en  1679  pour  voir 
enfin,  dans  la  Faculté  de  droit,  le  privilège  de  conférer  les  grades  par- 
tagé entre  les  anciens  de  la  Faculté  et  les  docteurs  régents  ou  pro- 
fesseurs. C'est  à  cette  année  que  s'arrête  le  premier  volume  de  M.Belin. 
Trente-quatre  pièces  justificatives  terminent  cette  première  partie  qui 
fait  espérer  une  excellente  histoire  de  l'ancienne  Université  de  Provence, 
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avec  celle  de  la  ville  dont  il  porte  le  nom  ;  ses  développements  ont 
puissamment  contribué  au  progrès  de  la  civilisation  dans  la  campagne 
environnante  ;  enfin  sa  longue  et  glorieuse  existence  est  comme  parai* 
lèle  à  celle  du  corps  municipal  de  Lille,  avec  lequel  il  a  longtemps  par- 
tagé le  gouvernement  intérieur  de  la  cité.  L*influence  du  chapitre  de 
Saint-Pierre,  dans  nos  contrées,  n*est  pas  moins  remarquable  au  point 
de  vue  artistique  et  littéraire  qu'au  point  de  vue  social.  La  musique  et 
les.  arts  du  dessin  ont  fleuri  sous  son  aile.  L'enseignement  de  ses  écoles 
rivalisait  au  moyen  âge  avec  celui  des  plus  célèbres  Universités.  Sous 
le  rapport  religieux,  Tinsigne  collégiale,  avec  ses  quarante  chanoines 
et  les  noYnbreax  desservants  attachés  aux  églises  et  chapelles   de  sa 
dépendance  satisfaisait  aux  nécessités  du  culte,aux  fonctions  du  minis- 
tère sacerdotal.  Elle  entretenait  la  foi  dans  les  masses  et,  la  discipline  au 
sein  du  clergé.»  11  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  Mgr  Hautcœur  a  vou- 
lu traiter  ce  sujet  avec  un  tel  soin.  Les  deux  volumes  dont  nous  avons 
à  parler  s'arrêtent  à  la  fin  du  xvp  siècle.  Pour  écrire  cette  histoire, 
Mgr  Hautcœur  s'est  appuyé  d'abord  sur  les  ouvrages  précédemment 
publiés  ;  puis,afin  de  compléter  les  renseignements  qu*il  y  avait  déjà 
accumulés^ila  eurecours  à  toutes  les  sources  imprimées  et  manuscrites 
que  les  bibliothèques  et  les  archives,  les  collections  publiques  et 
particulières  mettaient  à  sa  disposition.  Naturellement,  le  fonds  de  la 
Collégiale  aux  archives  du  Nord,  lui  a  fourni  la  moisson  la  plus  abon- 
dante.Les  séries  de  comptes,ce  quisubsistedesrcgi6trescapitulaires,ont 
été  pour  lui  des  sources  d'informations  aussi  sûres  que   fécondes.  Cette 
histoire  offre  uneminede  renseignements  des  plus  considérables  pour  tout 
ce  qui  touche  à  la  Flandre,  et  aucun  érudit  ne  pourra  s'occuper  de  celte 
région,  à  quelque  point  de  vue  que  ce  soit,  sans  mettre  à  profit 
les  savantes  publications  de  Mgr  Hautcœur.  Chacun  de  ces  volumes  est 
orné    de    planches    et   pourvu    d'appendices     dans    lesquels    on 
trouve  les  séries  chronologiques  des  prévôts,  des  doyens  du  chapi- 
tre, des  chantres,des  trésoriers,des  écolâtres.  A  la  fin  du  premier  volu- 
me, il  y  a  en  outre  une  note  sur  la  topographie  de  Lille  au  xm«  siècle, 
et  une  suite  de  planches  donnant  la  reproduction  et  l'explication  des 
sceaux  de  Saint-Pierre  de  Lille.  Les  planches  qui  reproduisent  ces 
sceaux  ne  sont  malheureusement  pas  très  satisfaisantes.  Ce  défaut  tout 
matériel  ne  saurait  cependant  infirmer  en  rien  la  valeur  de  l'ouvrage. 
14.  —  Le  deuxième  hsdcvlednCartulairederabbajfe de  SaiMi-Ifartin 
de  PonMsê  ne  le  cède  en  rien  au  précédent  pour  l'intérêt  qu'il  présente. 
Les  pièces  vont  de  l'année  1147  à  l'année  1199;  elles  portent  les  n<M  138 
à  220.  Toutes  sont  publiées  avec  grand  soin  et  bon  nombre  de  notes 
viennent  éclairer  le  texte.  Parmi  ces  chartes,  on  trouve  plusieurs  bulles 
de  Pape,  des  lettres  d*évêques  et  d'archevêques,  etc..  A  la  suite  des 
chartes  viennent,  sous  forme  d'annexés,  deux  Vies  de  saint  Gautier, 
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de  Solignacqui  se  trouve  dans  le  manuscrit  latin  12691,  et  Ta  com- 
plété pour  la  fin  du  xvii«  siècle  et  pour  le  xvcu«  siècle.  Enfin,  il 
a  ajouté  la  liste  des  religieux  qui  étaient  à  Solignac  au  moment  de 
la  Révolution  et  une  petite  étude  sur  le  sceau  de  cette  abbaye.  Cette 
Chronique  publiée  avec  notes  complémentaires  sera  utile  à  consulter 
pour  rhistoire  du  Limousin. 

18.  —  Dans  son  volume  sur  7tffl;t  de  Joinville^  le  P.  Bouttié  s'est 
proposé  plutôt  de  retracer  la  vie  d'un  seigneur  au  xm*  siècle  en 
prenant  comme  type  le  bon  sénéchal  dit  Champagne  que  de  donner  une 
nouvelle  étude  sur  le  compagnon  de  saint  Louis.  Son  travail  peut  se 
diviser  en  deux  parties.  La  première  dans  laquelle  il  dépeint  avec 
beaucoup  de  détails  la  vie  du  sire  de  Joinville  ;  la  seconde  où,  & 
Taide  de  la  Chevalerie  de  Léon  Gautier,  des  poèmes,  des  textes  du 
moyen  âge  et  d'ouvrages  de  seconde  main,  il  essaie  de  nous  faire 
pénétrer  dans  Tintérieur  d'un  seigneur  au  xm«  siècle  et  de  nous 
décrire  sa  vie  et  celle  de  sa  famille  dans  son  château.  L'existence  de 
Joinville  est  trop  connue  pour  que  nous  la  retracions. Disons  seulemeRt 
que, pour  cette  partie,  le  P.  Bouttié  a  mis  à  profit  le  travail  de  M. 
Delaborde  sur  les  sires  de  Joinville  et  a  su  présenter  en  somme 
une  œuvre  intéressante.  Il  fait  connaître  successivement  la  jeunesse 
du  sénéchal,  puis  son  rôle  à  la  croisade,  ensuite  sa  vie  à  la  cour  de 
saint  Louis  et  ce  qu'il  fit  après  la  mort  de  son  saint  ami.  Il  montre 
dans  la  deuxième  partie  Joinville  dans  son  château  et  dépeint 
suors  la  vie  d'un  seigneur  au  xm«  siècle.  Le  dernier  chapitre  de  ce 
volume  est  consacré  à  l'homme  et  à  l'écrivain  :  l'auteur  cherche 
à  retracer  le  caractère  de  Joinville  et  sa  manière  d'écrire.  A  la  fin 
de  Touvrage,  le  Credo  de  Joinville  est  reproduit  :  d'un  côté  sous 
sa  forme  originale,  de  l'autre  en  français  modernisé.  En  appendice, 
l'auteur  donne  un  bon  nombre  de  chartes  tirées  des  Archives  na* 
tionales,de  la  Bibliothèque  nationale,  des  archives  de  la  Haute-Marne, 
de  la  Meuse,de  TAube.Nous  exprimerons  un  regret,  c'est  que  l'auteur 
ait  cru  devoir  les  moderniser  ;  elles  perdent  ainsi  leur  intérêt  et 
leur  saveur.  De  plus,  les  références  sont  souvent  trop  vagues.  Il 
eiU  été  bon,  pour  les  Archives  nationales,  par  exemple,  d'indiquer 
les  cartons  où  ces  pièces  ont  été  prises.  Un  certain  nombre  de  gravures 
ornent  ce  bon  ouvrage  de  vulgarisation.  Jules  Viard. 


THÉOLOGIE 

InstitntioMes  theolog^iae  doinmatico-scholiisticae,  auctore  P. 
JosEPHO  Mendive,  s.  J.Valladolid,A.  Cuesta,  1893,  6  vol.  in-8  de  ^,446,525, 
664,  475  et  558  p.  —  Prix  de  chaque  volume  :  6  fr. 

Par  sa  doctrine  toujours  sûre,  son  style  sobre  et  clair,  son  esprit  syn- 
thétique qui  lui  permet  d'exposer  en  peu  de  mots  les  questions  les  plus 


religieux  qui  y  sont  installés.   Certaines  notices  relatives  à  des  pa- 
roisses importantes  comprennent  une  dizaine  de  pages  ou  environ. 

5.  —  Le  deuxième  volume  de  VHistoire  du  comté  et  de  la  vicomte  de 
Carcassonne,de  M.  Cros-Mayrevieille,  est  une  publication  posthume  ve- 
nue môme  longtemps  après  la  mort  de  Fauteur  arrivée  le  16  octobre 
1876  et  encore  plus  longtemps  après  le  tome  I  paru  déjà  depuis  1846. 
Dans  ce  deuxième  volume,  M.  Cros-Mayrevieille  s'arrête  à  1237,  date 
de  la  réunion  de  la  vicomte  de  Carcassonne  à  la  Couronne.Commençanl 
en  Tannée  1184  avec  Bernard  Aton,  il  nous  fait  assister  à  l'établisse- 
ment de  la  dynastie  des  Trencavel,  puis  à  Téclosion  de  l'hérésie  des 
Albigeois  et  à  toutes  les  luttes  qui  ensanglantèrent  le  Midi  au  commen- 
cement du  xui*"  siècle.  Les  événements  de  la  croisade  des  Albigeois  qui 
se  déroulèrent  autour  de  Carcassonne  sont  rapportés  en  grand  détail. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  plusieurs  seigneurs  de  la  vicomte 
lirent  leur  soumission  ;  les  autres  furent  peu  à  peu  réduits  par  les 
croisés,  et  Simon  de  Monttort  gouverna  le  pays.  Mais  son  œuvre  fut 
éphémère  ;  après  sa  mort,  le  pays  s'agita  de   nouveau  et  les  Trencavel 

.furent  restaurés.  Ce  fut  saint  Louis  qui  pacifia  la  région;  Trencavel 
abdiqua  et  partit  ensuite  en  Terre-Sainte  ;  les  hérétiques  proscrits 
obtinrent  leur  grâce  et  ainsi  toute  cette  vicomte,  ravagée  depuis 
plusieurs  années  par  la  guerre,  recouvra  sa  tranquillité.  Cet  ou- 
vrage, fruit  de  longues  recherches,  est  précédé  d'une  notice  biogra- 
phique sur  M.  Cros-Mayrevieille,  d'un  catalogue  de  ses  publications,  et 
se  termine  par  les  tableaux  chronologiques  des  vicomtes  et  des  évè- 
ques  et  quelques  documents  donnés  sous  forme  de  pièces  justificatives. 
Le  principal  et  le  plus  important  contient  des  fragments  des  enquêtes 
faites  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  en  1247.  Ces  documents 
ont  été  tirés  des  Archives  nationales. 

6.  —  L'ancienne  vicomte  d'Aumelas  (Hérault)  comprenait  les  châ- 
teaux et  lieux  d'Aumelas,  du  Pouget,  de  Pouzols,  de  Saint-Bauzille-de- 
la  Sylve,  de  Vendémian,  de  Saint-Paul  et  Valmale,  de  Paulhan,  d'Adis- 
san,  de  Plaissan,  de  Tressan,  de  Popian,  de  Saint-Amand-de-Teulet,de 
Journac,  de  Carabotte,  de  Cournonsec,  de  Montarnaud,  de  Montbazin 
et  de  Cabrials.  Ce  sont  les  annales  de  toute  cette  région  que  M.  l'abbé 
Delouvrier  s'est  efforcé  de  nous  retracer  dans  Y  Histoire  de  la  vicomte 
d'Aumelas  et  delà  haronnie  du  Pouget,  k^^ni  eu  à  sa  disposition  les 
pièces  contenues  dans  le  chartrier  du  château  de  Lestang,qui  renferme 
la  majeure  partie  des  archives  de  la  vicomte,  il  a  puisé  ses  rensei- 
gnements à  de  bonnes  sources.  On  peut  dire  que  la  presque  totalité  du 
volume  est  composé  à  l'aide  des  documents  que  l'auteur  étudia  chez 
M.  le  vicomte  Louis  d'Alzon,  propriétaire  actuel  du  château  de  Lestang. 
Il  s'estaidé  aussi  un  peu  de  \  Histoire  générale  de  Languedoc  de  D.Vais- 
sète.  Ce  volume  est  divisé  en  quatre  livres.  Dans  le  premier  livre,  M. 
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Delouvrier  reliace  Thistoire  du  château  d'Aumelas  au  ix«  siècle, 
sous  les  abbés  d'Aniane  ;  aux  x^'  et  xi°  siècles,  sous  les  vicomtes  de 
Bézicrs  et  au  xu®  siècle  sous  les  Guilheras  de  Montpellier» Le  deuxième 
livre  comprend  Thistoire  du  pays  sous  la  domination  des  rois  de  Ma- 
jorque, seigneurs  de  Montpellier.  A  cette  époque,  la  baronnie  du 
Pouget,  constituée  par  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  en  faveur  d'Arnaud 
de  Roquefeuil,  se  détache  de  la  vicomte  d'Aumelas.  Dans  le  troisième 
livre,  Fauteur  retrace  Thistoire  de  la  vicomte  sous  Tadministration  des 
rois  de  France,  successeurs  des  rois  de  Majorque.  Au  quatrième  livre, 
Aumelas  reparaît  avec  ses  vicomtes,  les  de  Bonnet,  les  de  Guérin-De§- 
fléaux,  les  de  Saint-Victor.  Une  lutte  ardente  s'est  alors  engagée  entre 
eux  et  les  barons  du  Pouget  qui  voulaient  relever  non  pas  des  vicomtes 
d' Aumelas,  mais  du  roi  de  France,  seigneur  de  Montpellier.  Ce  pro- 
cès qui  durait  depuis  soixante-un  ans,  se  termina  par  une  transaction. 
Cet  ouvrage  fait  avec  soin,  se  termine  par  quatre-vingt  cinq  pièces  jus- 
tificatives, suivies  des  listes  des  seigneurs  des  divers  lieux  de  là  vi- 
comte d' Aumelas  et  par  des  indications  sur  différents  fiefs. 

7.  —  L'ouvrage  de  MM.  Félix  et  Noël  ThioUier  sur  TArt  et  Varchéo- 
logk  dans  le  département  de  la  Loire  est  le  tirage  à  part  d'une  notice 
publiée  par  la  municipalité  de  Saint-Étienne,  à  l'occasion  de  la 
XXVI®  session  du  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences  ;  mais  tirage  ii  part  augmenté  d'un  nombre  considé- 
rable de  gravures  qui  doublent  son  intérêt.  Comme  les  auteurs  nous  en 
préviennent  dans  la  préface,  ce  travail  n'est  pas  un  exposé  complet  de 
tout  ce  qui  touche  à  l'art  et  à  l'archéologie  dans  la  Loire,  mais  seule- 
ment un  résumé,  une  sorte  de  tableau,  des  vues  d'ensemble  sur 
l'art  forézien.  Malgré  sa  concision,  cette  étude  n'en  est  pas  moins 
très  intéressante  et  poun-a  être  des  plus  utiles  à  bon  nombre  d'ar- 
chéologues. Si  les  monuments  du  Forez  n'ont  pas  l'importance  de 
ceux  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  France, 
ils  offrent  cependant  des  spécimens  variés  de  l'art  français  à  toutes 
les  époques.  De  plus,  le  département  de  la  Loire  forme  comme  la 
transition  entre  le  Nord  et  le  Midi  et  l'on  y  trouve  aussi  bien  des  égli- 
ses romanes  de  l'école  bourguignonne  que  des  églises  de  style  auver- 
gnat ou  des  spécimens  d'architecture  provençale,  voire  même  le  mé- 
lange de  ces  divers  styles  dans  certains  édifices.  Dans  ce  volume,  les 
auteurs  commencent  par  rechercher  et  étudier  les  monuments  très  peu 
nombreux  de  l'époque  préhistorique  et  de  l'époque  gauloise  ;  ils  pas- 
sent ensuite  à  l'époque  romaine  puis  aux  époques  mérovingienne  et 
carolitigienne.Comme  les  monuments  de  ces  diverses  époques  sont  très 
rares,  ces  chapitres  sont  courts.  Le  chapitre  consacré  à  l'architecture 
religieuse  à  l'époque  romane  est  plus  long.  MM.  Thiollier  étudient  suc- 
cessivement les  matériaux  et  l'appareil  des  édifices,  leur  plan,  leur  élé- 
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abbaye,  non  d'après  Foriginal,  sans  doute  brûlé  le  30  décembre  1793 
avec  beaucoup  d'autres  titres  de  ce  monastère,  mais  d'après  un  manus- 
crit de  la  collection  Gaignières  (aujourd'hui.  Bibliothèque  nationale 
ms.latins,  n»  5475).  Cette  publication  est  bien  le  compléipent,on  pour- 
rait même  dire  le  deuxième  volume  de  Tétude  historique,  puisque  les 
auteurs  disent  qu'elle  renferme  les  pièces  du  cartiilaire,  moins  celles 
qui  ont  trouvé  place  dans  l'histoire  de  Tabbaye.  Ils  y  ont  en  outre 
ajouté  plusieurs  chartes,  la  plupart  inédites.  Ce  volume  reproduit 
trois  cent  trente  trois  pièces  ou  fragments  de  pièces  ;  trois  cent 
trente  forment  le  cartuîaire  proprement  dit  et  trois  sont  données  en 
appendice.  L'ensemble  de  ces  documents  va  de  l'année  1187  à 
l'année  1624.  Une  table  alphabétique  des  noms  propres  complète  ce 
volume. 

17.  —  La  Chronique  du  monastère  de  Sami-Pierre  de  Solignac  fut 
écrite  au  xvn«  siècle  par  D.  Jean-Laurent  Dumas,  religieux  de  ce  mo- 
nastère. Il  semble  qu  il  ait  passé  toute  sa  vie  à  Solignac  où  il  mourut  le 
8  mai  1678  à  Tâge  de  soixante-neuf  ans.  Il  put  donc  compulser  à  loisir 
les  archives  de  cette  abbaye  et  en  recueillir  les  traditions.  En  outre, 
comme  sa  Chronique  s'étend  jusqu'à  l'année  1672,  c'est  à  ^ilre  do 
témoin  oculaire  qu'il  rapporte  les  événements  de  plus  d'un  demi 
siècle.  La  publication  de  cette  chronique  a  été  faite  d'après  le  manus- 
crit de  Dom  Dumas,  que  possède  M.  l'abbé  Lecler.  En  dehors  de  ce 
manuscrit,  il  existe  deux  copies  de  cette  Chronique  à  la  Bibliothèque 
nationale  ;  l'une,  fiiite  en  1665,  et  s'arrêtant  par  conséquent  à  cette 
année,  porte  le  n*»  19857  du  fonds  français  (les  archives  de  la  Haute- 
Vienne  en  ont  fait  prendre  une  copie  en  1876)  ;  l'autre  porte  len"  12691 
du  fonds  latin.  Dans  ce  dernier  manuscrit,  outre  plusieurs  parties  de 
k  Chromque,  on  trouve  des  lettres  de  l'auteur  et  divers  documents 
intéressant  Saint-Pierre  de  Solignac.  L'auteur  remonte  à  la  fon- 
dation du  monastère  par  saint  Éloi  ;  mais  il  ne  suit  pas  un  ordru 
biçn  rigoureux  dans  son  récit .  Ainsi  après  avoir  parlé  de  h 
fondation  de  l'abbaye,  de  la  règle  qui  y  était  observée,  après  avoir 
dressé  le  catalogue  des  bénéfices  et  prieurés,  des  reliques  qui  y  étaient 
conservées  et  retracé  la  vie  de  plusieurs  saints  qui  y  étaient  honori^^^, 
il  donne  des  bulles  d'Adrien  IV,  d'Eugène  III  et  d'autres  pièces  en  fa- 
veur de  ce  monastère,  pour  arriver  ensuite  à  la  publication  de  l'acto 
de  fondation.  Suit  un  privilège  de  Charles-le-Chauve,  puis  encore 
quelques  vies  de  saints.  Un  des  chapitres  les  plus  intéressants  est  celui 
qui  est  relatif  aux  abbés  ;  il  fournira  un  bon  complément  à  la  liste 
de  la  Gàllia  Christiana.  Les  derniers  chapitres,  consacrés  h  des 
faits  dont  l'auteur  fut  témoin,  pourront  être  utilement  mis  à  proGt 
pour  l'histoire  religieuse  du  diocèse  de  Limoges  au  xvit*  siècle. 
L'éditeur  a  donné  en  appendice  un  catalogue  des  abbés  du  monastèi^ 


de  Solignacqui  se  trouve  dans  le  manuscrit  latin  12691,  et  Ta  com- 
plété pour  la  fin  du  xvii*  siècle  et  pour  le  xviii»  siècle.  Enfin,  il 
a  ajouté  la  listç  des  religieux  qui  étaient  à  Solignac  au  moment  de 
'  la  Révolution  et  une  petite  étude  sur  le  sceau  de  cette  abbaye.  Cette 
Chronique  publiée  avec  notes  complémentaires  sera  utile  à  consulter 
pour  l'histoire  du  Limousin. 

18.  —  Dans  son  volume  sur  7«a;t  de  Joinville^  le  P.  Bouttié  s'est 
proposé  plutôt  de  retracer  la  vie  d'un  seigneur  au  xui«  siècle  en 
prenant  comme  type  le  bon  sénéchal  da  Champagne  que  de  donner  une 
nouvelle  étude  sur  le  compagnon  de  saint  Louis.  Son  travail  peut  se 
diviser  en  deux  parties.  La  première  dans  laquelle  il  dépeint  avec 
beaucoup  de  détails  la  vie  du  sire  de  Joinville  ;  la  seconde  où,  à 
l'aide  de  la  Chevalerie  de  Léon  Gautier,  des  poèmes,  des  textes  du 
moyen  âge  et  d'ouvrages  de  seconde  main,  il  essaie  de  nous  faire 
pénétrer  dans  l'intérieur  d'un  seigneur  au  xui*  siècle  et  de  nous 
décrire  sa  vie  et  celle  de  sa  famille  dans  son  château.  L'existence  de 
Joinville  est  trop  connue  pour  que  nous  la  retracions.  Disons  seulement 
que,pour  cette  partie,  le  P.  Bouttié  a  mis  k  profit  le  travail  de  M. 
Delaborde  sur  les  sires  de  Joinville  et  a  su  présenter  en  somme 
une  œuvre  intéressante.  Il  fait  connaître  successivement  la  jeunesse 
du  sénéchal,  puis  son  rôle  à  la  croisade,  ensuite  sa  vie  à  la  cour  de 
saint  Louis  et  ce  qu'il  fit  après  la  mort  de  son  saint  ami.  Il    montre 

Èns  la  deuxième  partie  Joinville  dans  son  château  et  dépeint 
)rs  la  vie  d'un  seigneur  au  xm«  siècle.  Le  dernier  chapitre  de  ce 
volume  est  consacré  à  l'homme  et  à  l'écrivain  :  l'auteur  cherche 
i\  retracer  le  caractère  de  Joinville  et  sa  manière  d'écrire.  A  la  fin 
de  l'ouvrage,  le  Credo  de  Joinville  est  reproduit  :  d'un  côté  sous 
sa  forme  originale,  de  l'autre  en  français  modernisé.  En  appendice, 
l'auteur  donne  un  bon  nombre  de  chartes  tirées  des  Archives  na- 
tionales,de  la  Bibliothèque  nationale,  des  archives  de  la  Haute-Marne, 
de  la  Meuse,de  TAubcNous  exprimerons  un  regret,  c'est  que  l'auteur 
ait  cru  devoir  les  moderniser  ;  elles  perdent  ainsi  leur  intérêt  et 
leur  saveur.  De  plus,  les  références  sont  souvent  trop  vagues.  Il 
eilt  été  bon,  pour  les  Archives  nationales,  par  exemple,  d'indiquer 
les  cartons  où  ces  pièces  ont  été  prises.  Un  certain  nombre  de  gravures 
ornent  ce  bon  ouvrage  de  vulgarisation.  Jules  Viard. 


THÉOLOGIE 

Insiitailoue»  theoloffiae  doi^matico-ftcholastlcae,  auctore  P. 
JosEPHO  Mendive,  s.  J.Valladolid,A.  Cuesta,  1893,  6  vol.  in-8  de  559,446,525, 
664,  475  et  558  p.  —  Prix  de  chaque  volume  :  6  fr. 

Par  sa  doctrine  toujours  sûre,  son  style  sobre  et  elaîr,  son  esprit  syn- 
thétique qui  lui  permet  d'exposer  en  peu  de  mots  les  questions  les  plus 
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complexes  et  les  plus  ardues,  le  Père  Mendive  se  révèle  à  nous  comme 
un  théologien  de  marque  et  son  ouvrage  est  un  des  meilleurs  que  Ton 
puisse  recommander,  en  ce  qui  touche  du  moins  la  théologie  propre- 
ment dite,  la  théologie  scolastique.  La  seule  réserve  que   nous  ayons  à 
formuler  ne  s'applique  en  effet  qu*au  premier  volume  dans  lequel  il  traite 
toutes  les  matières  que  Ton  désigne  assez  souvent  sous  le  nom  de  dog- 
matique générale^  traités  de  la  Religion,  de  TÉglise,  de  TÉcriture,  delà 
Tradition  et  des  autres  lieux  théologiques.Tout  cela  est  contenu  en  cinq 
cent  cinquante  pages.  C*est  très  méthodique,  très  net,  très  court,mais 
en  ce  qui  concerne  le  traité  de  la  Religion  surtout,  c*est  trop  court. 
Alors  même  que  nos  vieilles  démonstrations  suffiraient  encore  à  défen- 
dre le  fait  de  la  révélation  contre  les  attaques  multiples  des  rationalis- 
tes contemporains^  il  foudrait  au  moins  le  faire  voir.  Ce  n*est  pas  as- 
sez de  dire  que  «  les  travaux  d'Hercule  »  de  la  critique  contemporaine 
n*ont  rien  renversé,  il  serait  bon  de  les  faire  connaître  et  peut-être 
aussi  de  montrer  qu'ils  s*entredétruisent  les  uns  les  autres.  —  Le  traité 
de  l'Eglise  ne  mérite  pas  le  même  reproche.  Nous  y  trouvons  exposées 
et  résolues  les  grandes  questions  actuelles,  Tinfluence  de  TÉglise  sur 
le  progrès,  sur  la  liberté  et  la  félicité  même  temporelle  des  peuples^  le 
libéralisme  auquel  Tauteur  consacre  huit  thèses  dont  la  dernière  établit 
qu'on  peut  pécher  en  cette  matière  par  excès  et  par  défaut. 

Avec  le  second  volume  commence  la  théologie  proprement  dite  et 
nous  n'avons  plus  de  réserves  à  faire.  L'auteur  adopte  l'ordre  et  les  di- 
visions de  la  Somme  théologique,en  laissant  à  la  morîdeles  matières  con- 
tenues dans  la  2*  II*«.  Sur  tous  les  points  il  présente  admirablement  la 
doctrine  de  l'Ange  de  l'école  et  l'explique  à  l'aide  de  ses  meilleurs  in- 
terprètes.Il  pense.et  nous  sommes  bien  de  son  avis,qne  la  théologien'a 
son  utilité  et  sa  beauté  qu'autant  qu'elle  est  assez  largement  exposée  : 
comment  atteindre  ce  but  dans  un  ouvrage  écrit  en  vue  d'un  cours  de 
trois  ou  quatre  années  ?  Il  a  résolu  ce  problème  difficile  à  la  satisfaction 
de  tous  en  imprimant  en  caractères  plus  petits  tout  ce  qui  touche  aux 
questions  plus  intimes  et  plus  difficiles,  tout  ce  dont  à  la  rigueur  on 
peut  décharger  les  commençants.  C'est  grftce  à  ce  procédé  qu'il  a  pu 
donner,  dans  le  deuxième  volume,  le  résumé  des  controvo'ses  sur  la 
science  moyenne,  sur  la  prédestination,  sur  les  processions  divines  ; 
dans  le  troisième  volume,  des  développements  sur  les  jours  de  la  créa- 
tion, sur  la  nature  du  péché  originel  et  actuel  ;  dans  le  quatrième  voln- 
me>  des  éclaircissements  sur  la  nature  de  la  grâce  et  son  accord  avec  la 
liberté,  sur  l'union  du  Saint-Esprit  avec  l'âme  juste»  et  cent  antres  no- 
tes intéressantes,  objections  et  réponses,  qu'on  troQive  à  chaque  pas 
dans  chacun  des  volumes.  Le  traité  Ik  pm^Êor  iVovûrâm,  si  soav^it 
négligé  dans  les  théologies  élémentaires,  nous  a  plu  entre  tons.  L'autair 
y  réfute  les  erreurs  qui  tendent  à  se  renoavder  sur  rAnteekrist  et  sur 
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les  derniers  temps  et  expose  très  bien  la  doctrine  sur  la  nature  et  la 
durée  des  peines  et  des  récompenses  futures.  Pourquoi  n*a-t-il  pas  em- 
ployé le  procédé  des  petits  caractères  dans  le  premier  volume  ?  Il  au- 
rait pu  mettre  ainsi  le  traité  delà  Révélation  au  niveau  des  besoins  du 
jour  avec  une  cinquantaine  de  pages  de  plus.  Lamourbux. 


Ëj'^Értknglle  et  le  temps  présent^  par  Tabbé  Eue  Perrin.  Paris,  Re- 
taux, 1897,  in-i8  de  xu-364  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C*est  non  seulement  à  son  style  correct,  personnel  et  distingué  dans 
sa  simpliji^ité,  que  ce  livre  doit  de  posséder  tout  Tattrait  de  la  nouveau- 
té. C'est  encore  à  la  manière  dontTauteur  sait  découvrir  et  présenter  à 
Taristocratie  mondaine,  intellectuelle  et  sociale  ce  que  peuvent  renfer- 
mer t  d'intéressant  pour  les  catholiques  de  notre  temps  et  de  notre 
pays  les  portions  d'évangile  que  TEglise  fait  chanter  chaque  dimanche 
de  Tannée  liturgique.  »  M.  Perrin  a  trouvé  là  l'occasion  d'aborder  et  de- 
simplifier  une  foule  de  problèmes  religieux  et  sociaux.  Nous  ne  nous 
sommes  pas  demandé  s'il  les  a  tous  résolus,  mais  nous  po  uvons  affir- 
mer qu'il  les  a  libéralement  exposés,  et  qu'il  a  contribué  à  les  achemi- 
ner vers  leur  solution.  Il  a  pour  cola  des  formules  courtes  et  admira- 
blement lumineuses.  En  voici  quelques-unes  :  «  Dans  les  religions,  il 
n'y  a  que  Tor  du  catholicisme  qui  puisse  résister  à  Tacide  de  la  science. 
—  Les  socialistes  veulent  moins  la  suppression  de  la  propriété  que  son 
déplacement.  —  Tandis  que  les  météores  de  la  science,  de  la  liberté, 
'  du  bien-être,  après  avoir  retenu  l'attention  des  hommes,  s'en  vont  l'un 
après  l'autre  s'abîmer  sous  l'horizon,  et  que  la  nuit  s'étend  de  plus  en 
plus  noire  sur  les  âmes,  le  grand  luminaire  suspendu  au  firmament  du 
monde  spirituel  irradie  davantage  et  se  montre  de  plus  en  plus  comme 
la  seule  lumière  indéfectible.  »  Tout  en  saluant  l'aurore  de  la  démocra- 
tie, l'écrivain  déclare  la  guerre  aux  ennemis  de  la  religion,de  la  famille 
et  de  la  société.  Il  ne  craint  même  pas  de  nous  faire  le  catéchisme,  et 
sans  concession  aucune.  Mais  ce  qui  domine,  du  commencement  à  la 
fin,  dans  F  Évangile  et  le  temps  présent,  ce  sont  les  paroles  encoura- 
geantes :  encouragements  aux  prédicateurs,  aux  pasteurs,  aux  éduca- 
teurs, aux  âmes  pieuses,  aux  laïques  militants,  aux  personnes  de  tou- 
tes classes  et  de  toutes  conditions,  encouragements  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  au  salut  de  la  société.  Poar  tout  dire  en  un  mot,  le  pain 
quenousofFreM.  Perrin,  est  Ir^s  blanc  et  très  léger,  sans  avoir  perdu 
aucun  de  ses  éléments  nutritifs.  Arbey. 


SCIENCES    ET  ARTS 

ËnmtHuHôuem  paychologicae,  auctore  Tiumiann  PBSGu,S.J.Pars  I,yol. 
2,  Freiburg  im.  Brisgau,  Herder,  1897,  in-8,  de  xiv-422  p.  —  Prix  :  5  fr.  65. 
Le  R.  P.  Pesch  est  bien  connu  en  France  des  amis  de  la  philosophie 
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scolastique.  Son  premier  ouvrage  sur  la  cosmologie  ou  philosophie  na- 
turelle a  été  fort  apprécié.  Sa  logique,beaucoup  plus  volumineuse,  est 
aussi  moins  connue.  Depuis  Tannée  dernière,  le  savant  religieux  a  com- 
mencé la  publication  de  sa  psychologie.  Voici  le  second  volume  qui 
vient  de  paraître.  Il  doit  y  avoir  trois  volumes  ;  mais,  diaprés  Tétendue 
des  développements,  nous  pensons  qu'un  volume  ne  suffira  pas  pour 
exposer  la  psychologie  humaine  qui  reste  toute  entière  à  étudier. 

Le  second  volume  que  nous  présentons  aujourd'hui  au  public  con- 
cerne la  vie  animale  ;  vie,  végétation,  sensation  et  appétit.  I.a  théorie 
delà  sensation  est  surtout  fort  développée.  L'érudition  de  Tauteur  est 
immense.  On  pourrait  dire  de  lui  ce  que  Bossuet  disait  de  Suarez  :  on 
entend  en  lui  toute  Técole  et  de  plus  toute  la  science  allemande.  La 
doctrine  est  partout  celle  de  saint  Thomas  légèrement  modifiée  par  les 
commentateurs  subséquents. 

Nous  nous  permettrons  cependant  de  faire  que  Iques  réserves.  Ainsi 
nous  n*aimons  pas  Texpression  de  vie  accident  elle,  pour  les  opérations 
de  Tôtre  vivant.  Sans  doute  l'opération  est  un  accident  en  ce  sens  qu'elle 
n'est  pas  la  substance.  Mais  par  elle-même,  elle  est  ce  que  les  anciens 
appelaient  le  propre  de  l'être  vivant. L'expression  «  propre  »  est  tombée 
en  désuétude  ;  mais  il  serait  peut-être  bon  de  n'employer  le  terme  acci- 
dent que  quand  il  est  strictement  nécessaire.La  question  de  l'objectivité 
de  la  sensation  nous  parait  écourtée.Elle  valait  la  peine  d'être  discutée 
plus  à  fond. Le  P.  Pesch  reconnaît  lui-même  que  la  modification  subjec- 
tive de*r organe  peut  produire  en  nous  le  même  eiTet  que  la  présence 
de  l'objet,  mais  alors  comment  distinguer  les  cas  où  nous  saisissons 
l'objet'  même  ?  L'auteur  ne  s'explique  pas  sur  ce  point  qui  est  cependant 
capital.  Ces  réserves  et  quelques  autres  que  nous  pourrions  faire  n'en- 
lèvent rien  à  la  valeur  de  ce  vaste  travail.  D.  V. 


Vam  Erkennen,  Abris»  der  IVoetlk^  von  Garl  Braio.  Freiburg  im 
Breisgau,  Herder,  1897,  in-8  de  vni-256  p.  —  Prix  :  3  marks  40. 

Ce  volume  est  le  troisième  du  cours  de  philosophie  en  dix  volumes 
entrepris  par  M.  Braig.  Le  premier  volume  traitait  de  la  logique  for- 
melle, le  second  de  l'ontologie  ;  celui-ci,sous  une  appellation  difficile  h 
rendre  en  français,  traite  de  la  logique  critique,  autrement  de  la  légiti- 
mité de  la  connaissance.  M.  l'abbé  Braig  étudie  tous  les  systèmes  for- 
mulés sur  Toriginc  de  la  connaissance,  le  matérialisme  des  anciens  et 
celui  des  modernes,  le  nominalisme  de  Durand  et  d'Occam,  le  positi- 
visme d'Auguste  Comte,  le  sensualisme  de  Locke,  le  traditionalisme, 
les  idées  innées  de  Platon  et  de  Descartes  ;  les  systèmes  de  Berkeley, 
de  Gratry,  Rosmini,  etc.,  enfin  le  criticisme  de  Hume^  de  Kant  et  de 
ses  successeurs. 


Après  celte  vaste  enqnôte  où  il  a  cherché  à  reconnaître  le  côté  vrai 
de  chaque  système,  M.  Braig  donne  sa  propre  théorie.  C'est  au  fond 
de  la  théorie  scolastique  avec  quelques  emprunts  faits  à  Kant.M.  Braig, 
après  avoir  étudié  les  sources  où  nous  puisons  la  vérité,  la  conscience, 
les  sens,  Tcntendement,  la  raison,  Tautorité,  déclare  que  le  critérium 
unique  de  la  vérité  est  la  conscience  que  Tesprit  a  de  sa  propre  activité 
et  de  l'objet  qui  la  détermine  non  comme  d'un  objet  étranger  et  séparé 
d'elle,  mais  comme  la  condition  inséparable  de  cette  activité.  M.  Braig 
admet  en  outre  comme  critérium  secondaire,leconsentementdetous  les 
hommes.La  théorie  de  M.  Braig  pourra  soulever  des  objections, mais  son 
livre  est  plein  d'informations  et  prouve  une  étude  sérieuse  d'un  sujet 
aussi  important  que  difficile.  D.  V. 

Principale»  œiiTres  pédtkgogîquem  de  Herbart,  traduites  et  fondues 
en  un  seul  volume  par  A.  Pinloche.  Paris,  Alcaii,  189),  in-8  de39i  p.  — 
Prix:7fr.  50. 

M.  Pinloche  a  déjà  écrit  un  ouvrage  considérable  sur  les  doctrines 
de  l'éducation  en  Allemagne,  l'étude  sur  Herbart  et  la  traduction  qu'il 
donne  de  ses  principales  œuvres  pédagogiques  se  rattachent  à  un  plan 
plus  vaste  :  M.  Pinloche  a  en  effet  le  dessein  de  refaire,  pour  l'his- 
toire de  l'éducation  en  Allemagne,  ce  que  M.  Gorapayré  a  fait  pour  cette 
même  histoire  en  France.  Le  présent  ouvrage  montre  que  personne 
n'est  mieux  placé  pour  mener  à  bonne  fin  cette  grosse  entreprise. 

Du  philosophe,  disciple  révolté  contre  ses  maîtres  que  fut  Herbart, 
M.  Pinloche  n'a  rien  à  dire  ;  aussi  bien  les  démêlés  que  le  philosophe 
eut  avec  Pidéalisme  pur  de  Pichte  et  de  Kant,  qu'il  voulut  remplacer 
par  un  empirisme  rationnel,  ne  touchent  que  de  très  loin  à  ses  doctri- 
nes pédagogiques,  et  on  pouvait  les  négliger  ;  d'ailleurs  le  philosophe 
est  aujourd'hui  oublié,  tandis  que  ses  doctrines  pédagogiques, 
comme  le  fait  observer  M.  Pinloche,  «  ont  pris  une  telle  impor- 
tance en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Suisse,  qu'il  n'est  plus 
possible  à  quiconque  s'intéresse  à  l'histoire  de  l'éducation  de  les  igno- 
rer. »  Mais  Herbart  a  eu  un  tort  grave,  c'est  de  ne  songer  qu'à  lui-môme 
en  écrivant  :  il  ne  s'est  jamais  demandé  si  sa  pensée,  claire  pour  lui- 
même,  nous  voulons  le  croire,  le  serait  également  pour  le  lecteur.  Il  a 
des  idées  profondes  et  variées,  mais  il  ignore,  comme  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  l'art  de  la  composition,  et,  à  l'entendre,  on  peut  aussi 
bien  commencer  son  ouvrage  par  la  fin  que  par  le  commencement.  M. 
Pinloche  a  donc  renoncé  —  et  avec  raison  —  à  reproduire  en  français, 
en  conservant  l'ordre  et  la  forme  que  l'auteur  leur  a  donnés,  les  diffé- 
rents traités  ou  extraits  qu'il  a  réunis  et  fondus  dans  le  volume  qu'il 
présente  au  public.  Il  a  pratiqué  de  larges  trouées  dans  cette  forêt  touf- 
fue et  nous  l'a  rendue  accessible.  Il  est  surtout  trois  ouvrages,   les 
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plus  importants  du  pédagogue,  qu*il  se  plaît  à  nous  faire  connaître  : 
ta  Pédagogie  généraky  VBsquisse  des  leçons  pédagogiques^  et  les  AphcH 
tismes.  Dans  le  premier,  Fauteur  parle  successivement  de  Téducation 
en  général,  du  gouvernement  des  enfants,  de  l'instruction,  de  la 
culture  morale,  d'un  plan  de  pédagogie  adapté  aux  différents  âges. 
L'esquisse  des  leçons  pédagogiques  et  les  aphorismes  sont  résumés 
par  M.  Pinloche  dans  une  deuxième  et  une  troisième  parties  de 
son  ouvrage,  et  traitent  tour  à  tour  des  matières  spéciales  d'ensei- 
gnement, —  des  défauts  des  élèves  et  de  la  manière  de  les  traiter,  du 
rôle  de  TÉtat  et  de  la  famille  dans  Téducation.  Ce  sont  là  autant  de 
questions  du  plus  haut  intérêt,  et  il  y  a  plaisir  à  entendre'  sur  des 
sujets  si  divers  la  voix  autorisée  d'un  penseur  que  M.  Pinloche  a  le 
très  grand  mérite  d'avoir  mis  à  notre  portée.  L.  Mbnsch. 


Cour»  élémentaire  de  physique,  par  Henri  Dufet.  Paris,  Alcan, 
1897,  in-8  de  792  p.  —  Prix  :  8  fr. 

éonr»  de  pliy*iqae  à  l'usage  des  candidats  aux  Écoles  sjoéciales,  par 
J.  Chappuis  et  A.  Bbrget.  Paris,  Gauthier- Villars,  1898,  gr.  in-8  de  697  p. — 
Prix:  14  fr. 

Ces  deux  ouvrages,  destinés  à  des  lecteurs  différents,  puisque  le  pre- 
mier est  fait  en  vue  des  élèves  de  philosophie  et  de  mathématiques 
élémentaires;  et  que  le  second  s*adrcsse  aux  élèves  de  mathématiques 
spéciales,ont  cependant  un  caractère  commun  :  la  partie  mathématique, 
«  dont  souvent  la  prédominance  voulue  travestit  la  physique  en  lui 
Otant  son  caractère  de  science  expérimentale,  »  est  restreinte. 

Peut-être  même  trouvera-t-on,  dans  certains  milieux,  qu^elle  est 
trop  restreinte.  Il  est  désirable  sans  doute  que  la  physique  ne  soit  pas 
présentée  à  ceux  qui  en  abordent  Tétude  comme  une  conséquence  de 
deux  ou  trois  principes,  plus  ou  moins  faciles  à  en  déduire  à  Taide  des 
procédés  de  Tanalyse  algébrique  ;  et  il  est  sage  de  réagir  contre  cette 
tendance,  d*ailleurs  moins  accentuée  de  nos  jours,  de  transformer  une 
science  essentiellement  expérimentale  en  science  exacte,  du  moins 
en  apparence.  Mais  celui  qui  prétend  mettre  entre  les  mains  des  candi- 
dats à  un  examen  ou  à  une  école  spéciale  un  manuel  propre  à  le  guider 
avec  certitude,  doit  avant  tout  se  préoccuper  d*instruire  le  lecteur  des 
questions  habituellement  posées,  et  des  méthodes  préférées  à  tort  ou  à 
raison  par  les  examinateurs.  A  ce  point  de  vue  il  y  aurait,  ce  me  sem- 
ble, quelques  réserves  à  faire  au  sujet  des  deux  ouvrages  indiqués  ici, 
surtout  au  sujet  du  premier.  Le  cours  de  MM.  Chappuis  et  Berget  est 
d'une  clarté  remarquable,  et  Tétudiant  qui  en  posséderait  la  substance, 
serait  à  même  de  suivre  avec  profit  les  leçons  plus  élevées  de  physique 
générale  données  dans  les  grandes  écoles.  H.  Couiibb. 
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fiBcyctopédie  théorique  et  pratique  des  eounaissauces 
civiles  et  militaire»  (publié  sous  le  patronage  de  la  Réunion  des  offi- 
ciers). Paris,  George  Fanchon,  1897,  livraisoas  in-8.  —  Prix  de  la  livraison  : 

0  fr.  50. 

* 

Le  Cours  de  construction  touche  à  sa  fin.  Les  volumes  parus  cette 
année  sont  :  la  Menuiserie,  les  Canaux  et  les  Ports  de  mer.  Le  dernier 
tome  de  la  mécanique  (chaudières  à  vapeur)  a  paru  également^  ainsi 
qu*une  étude  fort  intéressante  sur  le  dessin  militaire.  Nous  allons  indi- 
quer à  grands  traits  les  divisions  'de  ces  cinq  ouvrages. 

10  TraUé  de  menuiserie  (tome  III)  par  MM.  G.  Oslet  et  Jules  Jeannin. 
Ce  volume  peut  se  diviser  en  trois  parties.  La  première  traite  des  ins- 
tallations diverses  ;  elle  comprend  la  description  très  détaillée  d*un 
magasin  de  rubans  et  d*un  magasin  de  tailleur,  pris  comme  types  parmi 
les  aménagements  les  plus  modernes^  des  renseignements  sur  Tinstalla- 
tion  de  la  galerie  des  industries  diverses  à  Texposition  de  1889.  Avec 
des  données,  à  la  fois  techniques  et  artistiques, sur  les  principales  vitri- 
nes et  la  reproduction  de  photographies  de  ces  vitrines,  pui;  une  cen- 
taine de  pages  consacrées  aux  écuries,  aux  bâtiments  ruraux  (bergeries, 
pigeonniers,  etc.),  aux  cuisines,  aux  salles  de  bain,  cette  encyclopédie 
se  complète  par  les  installations  les  plus  distinguées  d'appartements 
(lambris,  cheminées,  buffets,  etc.),  par  quelques  modèles  d'installa- 
tions religieuses  (la  stalle  archiépiscopale  de  Sens,  la  chaire  de  l'église 
de  Ménilmontant,  l'escalier  du  buffet  d'orgues  de  la  cathédrale  d'Auch) 
et  par  la  reproduction  très  inédite  des  derniers  perfectionnements  des 
mobiliers  scolaires.  Une  deuxième  partie  est  un  traité  djébénisterie, 
dont  nous  citerons  simplement  les  principaux  types  :  buffet  dressoir 
moderne,  crédence  moderne,  tables  à  rallonges  style  Henri  II  et  style 
Louis  XV,  armoires  et  lits  du  style  Louis  XVI,  tables  de  salon  style 
Renaissance.  Le  volume  se  termine  par  des  détails  sur  les  bois  employés 
par  les  layetiers  emballeurs  et  sur  leurs  outils.  L'ouvrage  est  rendu  d'une 
extrême  clarté  par  plus  de  huit  cents  figures. 

2«  TraUé  des  routes,  rivières  et  canaux  (Tome  III),parM.  P.  Berthot. 
Ce  traité  étudie  spécialement  les  canaux.  Il  les  étudie  d'abord  au  point 
de  vue  théorique,  rendant  accessibles  les  calculs  parfois  ardus  relatifs 
à  l'alimentation,  au  tracé,au  creusement  des  canaux  ou  à  l'établissement 
des  digues,  des  ponts  et  des  ports.  Puis  il  décrit  non  seulement  les 
cours  d'eaux  navigables  de  France,  mais  ceux  de  Hollande  et  d'Améri- 
que, avec  les  plus  curieux  détails,  en  y  joignant  des  renseignements 
historiques  des  plus  intéressants  et  des  statistiques  introuvables  ailleurs. 
Enfin  il  réunit  la  législation  des  canaux,  et  en  particulier  celle  de  la 
pèche.  L'ouvrage  contient  un  millier  de  dessins,  de  plans  et  de  cartes, 
dont  une  en  couleur. 

i^  Traité  des  ports  de  mer,  par  M.  P.  Bertot.  Une  partie  historique 
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ouvre  le  traité  :  elle  rappelle  les  premiers  travaux  des  i^héniciens  ou 
des  Grecs.  L'étude,  au  point  de  vue  chimique,  <le  la  mer,  nous  apprend 
son  action  sur  les  substances  employées  aux  constructions  maritimes. 
Un  travail  sur  les  courants,  une  théorie  de  ;  marées  et  de  leurs  effets 
achèvent  la  préparation  du  sujet.  Puis  Tauteur  examine  les  régimes  des 
plages  et  les  approches  des  côtes,  et,  avec  plus  de  détails,  les  phares, 
dont  il  donne  de  nombreux  types.  Les  quais,  les  digues,  les  môles,  les 
jetées,  la  défense  des  côtes,  le  dérochement  et  le  sautage  des  roches, 
les  titans,  les  chasses,  Tentreticn  de  la  profondeur  des  passes  et  des 
ports,  les  bassins  à  flots,  les  écluses  ;\  sas  et  sans  sas,  les  ponts,  Tex* 
ploitation  et  Toutillage  des  ports  sont  les  principaux  chapitres.  Plusieurs 
ports,  tant  en  France  que  dans  nos  colonies  et  à  Tétranger,  sont  choisis 
judicieusement  comme  modèles,  ainsi  que  quelques  canaux  maritimes. 
Enfin  un  traité  de  législation  des  ports  de  mer  (navigation,  pèche  mari- 
time, construction  au  bord  de  la  mer,  extraction  des  matériaux  sur  les 
rivages,  engrais  marins,  et  enfin  ports  en  particulier)  achève  ce  traité 
sur  le  modèle  des  traités  analogues  de  la  même  publication. 

4®  Traité  de  mécanique  (Tome  IV),  par  MM.  L.  Amal  et  Gustave 
Gauthier.  Ce  volume  comprend  les  7«,  8®,  9*  et  10«  parties  du  traité  de 
mécanique.  La  7«  partie  (chaudières  à  vapeur)  se  fondant  sur  la  th'éorie 
des  gaz  et  de  la  production  de  la  chaleur,  dont  elle  résume  fort  nette- 
ment la  théorie  mécanique,  s'éclairant  d'un  historique  de  la  machine 
ft  vapeur  remontant  aux  premières  origines,  décrit  un  grand  nombre  de 
modèles  usuels  de  foyers,  de  soupapes,  d'injecteurs,  d'obturateurs,  de 
purgeurs,  perfectionnements  modernes  des  chaudières  inusités  et  sou- 
vent peu  connus  en  France.  La  8«  partie  (machines  à  vapeur)  est  Tune 
des  études  les  plus  complètes  de  la  question,  où  un  luxe  inouï  de  détails 
(elle  contient  par  exemplela  description  de  plus  de  trente  dynamomètres) 
n'empêche  pas  une  vue  d'ensemble,  et  où  les  détails  purement  prati- 
ques n'excluent  pas  les  idées  purement  théoriques,  comme  le  difficile 
problème  de  l'adhérence  des  locomotives,  la  distribution  de  la  vapeur, 
la  machine  proprement  dite,  ses  accessoires  et  la  mesure  de  sa  force, 
tels  sont  les  éléments  de  cette  8«  partie.  La  9^^  partie  est  l'étude  com- 
plète des  moteurs  h  gaz  et  des  moteurs  à  pétrole,  qui  sont  à  l'ordre  du 
jour  en  ce  moment.  La  dixième  partie  renferme  l'examen  des  moteurs 
les  plus  divers  et  les  plus  curieux,  comme  les  moteurs  à  air  chaud, 
à  éther,  k  ammoniaque,  et  des  appareils  frigorifiques. 

5®  Causerie  à  prop:>s  du  dessin  militaire,  par  le  capitaine  A.  Quesniy 
de  Beaurepaire,  ancien  professeur  auxiliaire  à  l'École  supérieure  de 
guerre.  C'est  un  opuscule  d'une  centaine  de  pages  où  l'auteur,  pour 
apprendre  les  principes  d'un  art  si  utile  à  l'officier  pressé  de  rédiger 
un  rapport  en  terrain  accidenté,  et  si  facile  lorsqu'on  n'y  mêle  pas  des 
notions  d'art  qui  ne  sont  souvent  que  des  complications  de  métier^ 
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rappelle,  dans  le  style  simple  et  pittoresque  d'une  causerie,  en  les 
accompagnant  de  plus  de  cinquante  croquis,  les  incidents  d'excursions 
faites  par  des  élèves  de  TEcole  de  guerre  sous  sa  conduite  pour  mettre 
en  pratique  sa  doctrine,  et  les  anecdotes  des  guerres  auxquelles  il  a  lui- 
même  pris  part,  en  dessinateur  et  en  combattant.  A.  W. 


LITTÉRATURE 

Étude»  liu^^istiqnes  »ar  la  Basse-AuTergne.  Phonétique 
historique  du  patois  de  Yinzelles  (Puy-de-Dôme),  par 

Albert  Dauzat.  Précédé  d'une  préface  de  Antoine  Thomas  (Université  de 
Paris.  Bib/iotkèone  de  la  Faculté  des  lettres,  IV).  Paris,  Alcan,  1897,  in-S 
de  xn-168  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Il  faut  souhaiter  avec  M.  Antoine  Thomas  voir  de  semblables  mono- 
graphies se  multiplier  ;  outre  leur  intérêt  linguistique  propre,  elles  ont 
pour  rhistoire"  générale  de  notre  langue  une  valeur  qu'il  n'est  plus  be- 
soin de  démontrer.  La  rigueur  des  notations  phonétiques^  la  précision 
et  la  sobriété  des  renseignements  présentés  avec  une  excellente  métho- 
de, font  du  travail  de  M.  Dauzat  une  œuvre  de  grande  valeur  scientifi- 
que, excellent  modèle  à  suivre  et  qu'il  faut  rapprocher  des  ouvrages 
célèbres  de  MM.  Gilliéron  et  Roussclot.  Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans 
l'analyse  minutieuse  qu'il  donne  de  la  phonétique  de  son  patois  et  j'ob- 
serverai seulement  que  les  traits  les  plus  remarquables  me  semblent 
être  le  traitement  des  palatales  et  celui  de  R  intervocalique.  Quelques 
textes  de  littérature  orale  sont  donnés  en  appendice  :  le  fragment  de 
chanson  auquel  M.  Dauzat  n'a  rien  compris,  peut  se  rapprocher  de  la 
Fille  qui  rêve  qu'elle  est  mariée,  du  recueil  de  M.  Rolland  (IV,  p.  42)  et 
qui  n'est  pas  beaucoup  plus  intelligible.  Je  regrette  que  l'auteur  n'ait 
pas  donné  une  collection  de  proverbes  et  de  dictons  qu'il  a  recueillis 
et  qui,  quoi  qu'il  en  dise,  rentraient  autant  dans  le  plan  de  son  livre 
que  les  bourrées  et  les  prières  populaires.  Espérons  que  M.  Dauzat  ne 
tardera  pas  à  nous  donner  une  étude  sur  la  morphologie  du  patois  qu'il 
connaît  si  bien  et  qui  ne  manquera  pas  d'offrir  Un  aussi  vif  intérêt. 

J.  G.  P. 


De  Daute  à  Verlaine  (Études  d'idéalistes  et  mystiques). Dante.^^Spenser. 
—  Bunyan.—  Shelley. —  Verlaine, —  Huysnians,  par  J.  Pacueu,  S.  J.  Paris. 
Pion  et  Nourrit,  1897,  m-16  de  284  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  une  réunion  d'é:udes  toutes  inspirées  par  la  môme  idée  : 
Tétude  du  mysticisme  dans  les  œuvres  littéraires  ;  il  a  donc,  malgré 
son  titre,  uneréellc  unilé.Z^^  Bante  à  Verlai7i€^  dit  le  R.P.  Pacheu,  et  le 
lecteur  reste  d'abord  surpris  de  cet  étrange  rapprochement  de  noms. 
Le  lecteur  est  dans  son  droit,  et  il  a  raison  de  s'étonner.  On  verra  que 
le  véritable  titre  du  livre,  tout  aussi  extraordinaire  d'ailleurs  que  lèpre- 
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niier,  eût  dû  être  :  Dt  Danie  à  ffuysmans.Le  R.P.  Pacheu  a  sans  doute 
hésite  à  aller  jusqu'à  Tapothéose  d*un  auteur  vivant  et  a  substitué  à 
son  nom  celui  d*un  mort  récent,  dont  la  figure  est  plutôt  effacée  dans 
son  livre. 

Le  premier  chapitre  est  intitulé  :  Les  Études  dantesques  en  France.ll 
est  intéressant,  nourri  de  faits  et  d'indications.  Le  R.  P.  Pacheu  y  étu- 
die d*abord  la  fortune  de  Dante  en  France,  et  il  Tétudie  avec  assez  de 
bonheur.  Il  est  à  regretter  seulement  que  la  partie  la  plus  curieuse  de 
son  travail,  celle  où  il  examine  le  jugement  de  M.  Gebhart  sur  le  grand 
poète,n'ait  pas  été  conduite  avec  plus  de  force  et  de  précision  ;  pour  un 
prêtre,  il  y  avait  là  un  jeu  serré  à  jouer  contre  les  idées  si  ingénieu- 
ses, si  subtiles  du  brillant  professeur.  D'intéressantes  citations 
ne  suffisaient  pas  ;  il  eût  fallu,  dans  cette  lutte  courtoise  où  la 
victoire  était  facile,  une  ai^umentation  solide  et  vigoureuse.  Ce 
qu'il  faut  retenir  de  cette  première  étude,  sous  peine  de  ne  pas 
comprendre  pleinement  celles  qui  la  suivent,  c'est  l'idée  que  l'auteur 
se  fait  de  l'œuvre  de  Dante.  Pour  lui,  la  Divine  Comédie  est  une  sorte 
de  drame  en  trois  actes  :  l'épopée  mystique  de  l'âme  qui  du  péché  s'é- 
lève par  degrés  jusqu'à  Dieu  pour  se  fondre  en  lui  ;  dans  ce  drame,  tout 
est  allégorie. 

Si  l'on  se  pénètre  bien  de  cette  manière  de  comprendre  Dante,  on 
sera  moins  surpris  de  voir  le  R.  P.  Pacheu,  dans  sa  seconde  étude, met- 
tre Shelley  à  côté  de  Spenser  et  de  Bunyan.  Et  malgré  tout,  ces  rap- 
prochements paraîtraient  bien  disparates  si  le  R.  P.  Pacheu  n'avait 
d'autre  but  que  d'expliquer  le  goût  des  artistes  anglais  pour  le  poète 
florentin.  Il  retrouve  plus  ou  moins  en  eux  les  qualités  distinctives  de 
Dante  :  idéalisme,  esprit  religieux  et  mystique,  goût  de  l'all^orie,  — 
mais  non  la  sérénité  du  t  Paradis.  »Le  caractère  qui  leur  est  commun  par 
dessus  tout,  c'est  l'amour  de  l'allégorie.  Le  R.  P.  Pacheu  parait  avoir 
vu  juste  daus  cet  article,  où  se  lisent  d'agréables  pages  sur 
Shelley  et  sur  la  sérénité  de  Dante  opposée  au  trouble  de  Lucrèce 
et  à  l'inquiétude  de  Musset.—  De  Shelley  nous  passons  à  Yeriaine,  dont 
les  beaux  poèmes  mystiques  (Sagesse)  sont  judicieusement  appréciés,et 
qui  n'est,en  somme,comparé  à  Dante  que  dans  une  citation  de  M.Char- 
les Morice.  Après  avoir  lu  ces  trente  pages,  le  lecteur,  mis  en  goût  par 
le  titre,   sera  quelque  peu  désappointé. 

Mais  voici  la  pièce  de  résistance  :  La  Trilogie  de  M.  J,-K.  Hnj/snums 
et  la  trilogie  dantesque.  C*est  d'abord  une  apolc^e  en  règle  de  M. 
Huysmans,  dont  tous  les  prêtres  n'apprécient  pas  de  même  l'œuvre 
tourmentée.  Cette  apologie  semble  avoir  coûté  quelque  peine  an  R.  P. 
Pacheu  ;  son  style,  d'ordinaire  soigné  et  él^nt,  perd,  dans  les  pages 
consacrées  à  l'auteur  d' Bn  rjut^^  presque  toutes  ses  qualités.  Après 
ce  plaidoyer  dont  il  est  «  confus,  >  mais  qu'il  considère  comme  t  néces- 
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saire,  >  le  R.  P.  Pacheu  institue  entre  Dante  et  Huysmans  une  com- 
paraison fondée  sur  une  analogie  toute  superficielle  et  où  il  est 
impossible  de  le  suivre  sérieusement.  Ces  deux  noms  ne  seront  jamais 
accouplés  que  dans  le  livre  du  R.  P.  Pacheu,  qui  eût  dû  épargner  au 
poète  florentin  comme  à  sainte  Thérèse,  comme  à  saint  Ignace,  comme 
à  Louis  Veuillot  lui-môme,  ce  rapprochement  au  moins  inattendu. 

Léon  Dorkz. 


I^eltres  à  ma  coaslnc,  par  G.  Aubray.   Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897, 
in-iS  de  312  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Gabriel  Âubray  a  une  cousine  qui  pense  de  lui  le  plus  grand  bien. 
Cette  femme  d*esprit,  qui  est  aussi  une  femme  de  cœur,  et  ce  qui  -com- 
plète ridéal,  une  vraie  chrétienne,  a  décidé  Fauteur  à  donner  au  public 
les  jolies  choses  que  tout  cousin  qui  se  respecte  écrit  à  sa  cousine  en- 
tre vingt  et  trente  ans.  Mais  tandis  que  nombre  d*âmes  rêveuses  jettent 
dans  cette  période  de  la  vie  des  élucubrations  banales^  prétentieuses 
ou  inconvenantes,  M.  Âubray  a  ea  le  don  do  confier  au  papier  quelque 
chose  de  fort  original  :  les  nombreux  lecteurs  de  plusieurs  ouvrages  de 
notre  jeune  écrivain  ne  s'en  étonneront  pas.  En  peu  de  temps,  M.  Au- 
bray est  devenu  un  littérateur  connu,  en  peu  de  temps,  il  deviendra, 
nousTespérons,  un  auteur  célèbre.  Le  livre  qui  définit  un  tempérament, 
le  chef  d'œuvre  se  fait  déjà  pressentir.  Un  style  personnel,  des  pensées 
propres,  une  allure  enfin^  tout  cela  ne  demande  qu*à  se  fondre  pour 
composer  une  des  physionomies  littéraires  les  plus  sympathiques  de 
cette  fin  de  siècle. 

Les  .Lettres  à  ma  cousine  abondent  en  traits  où  la  gaieté  déborde  ;  rien 
n*est  frivole,  tout  est  léger  dans  Tironie  de  M.  Âubray .  Sa  phrase, 
quand  il  le  veut,  est  rapide,  caustique,  leste,  presque  gamine.  Quel  beau 
sceptique  eût  fait  ce  cousin  si  Dieu  n*avait  marqué  son  empreinte  dans 
son  âme  !  Mais  elle  y  est,  et  fortement  burinée,  la  marque  divine  dans 
le  caractère  de  ce  «  fin  de  siècle  »  chriticn.  De  là  ces  brusques  change- 
ments quand  il  aborde  les  sujets  graves,  ce  don  de  comprendre  et  d'ex- 
primer les  larmes,  cette  mélancolie  touchante  et  discrète  qui  surgit 
souvent  à  Timproviste  et  qui  saisit  par  sa  sincérité. 

Qu'on  lise  donc  ce  charmant  ouvrage,  qu'on  le  relise.  Le  Parisien  y 
trouvera  la  touche  qui  lui  convient,  le  cher  provincial  y  reconnaîtra  les 
traditionnelles  affections  du  foyer,  de  la  nature,  de  la  liberté.    Lbfràng. 


HISTOIRE 

l«a  Face  de  la  Terre  (Oaa  Antlitz  der  Erde)  par  Eb.  Subss..., 
traduit  et  annoté  sou.^  la  diroction  d^E&iMANUEL  db  Margerib,  avec  une  préface 
par  Marcel  Bertranfl.  Tom3 1".  Paria,  Colin  et  Ci»,  1897,  in-8  de  xii-83o  p. 
cartes  et  fig.  -  Prix  :  20  fr. 

Il  y  a  bien  peu  d'années  encore,  le  jeune  homme  désireux  de  se  con- 
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sacrer  spécialement  à  Pétude  de  la  géographie  était  singulièrement  em- 
barrassé pour  se  constituer  sa  bibliothèque  ;  aucune  revue  française, 
aucun  ouvrage  écrit  dans  notre  langue  ne  pouvaient  lui  donner  satisfac- 
tion^ le  Bul'etm  de  la  Société  de  géographie  s'occupant  plus  du  mouve- 
ment des  explorations  que  de  Tétude  scientifique  des  contrées  déjà 
explorées,  et  les  seuls  livres  publiés  étant  des  relations  de  voyage  dé- 
pourvues le  plus  souvent  de  leurs  appendices  scientifiques,  des  récits 
d'un  caractère  presque  exclusivement  pittoresque.  Les  deux  volumes 
consacrés  par  Elisée  Reclus  à  «  la  description  des  phénomènes  de  la 
vie  du  globe  »  (La  Terre), y(À\\x  à  peu  près  tout  ce  qu'il  lui  était  loisible 
de  consulter  et  d'étudier  comme  ouvrage  français.  Il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui. A  côté  de  la  Nouvelle  Géographie  universelle  d'Élisét^ 
Reclus,  à  côté  du  précieux  Dieiionnaire  de  géographie  universelle  de 
Vivien  de  Saint-Martin  et  L.  Rousselet,  quecomplèteun  admirable  sup- 
plément, voici,  indépendamment  d'excellentes  monogi*aphies,  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  généraux  récemment  publiés^  qui  sont  dignes 
de  figurer  dans  la  bibliothèque  d'un  étudiant  géographe.   C'est  la  ipre- 
mière  pdLTiie  du  Précis  de  géographie  rédigé  pîiv  Hm.  Marcel  Dubois  et 
Camille  Guy  à  l'usage  des  candidats  à  Saint-Cyr  ;  c'est  le  Précis  de 
géographie  éco7iomiçue  d\i  même  M.  Marcel  Dubois  et  de  M.  Kergomard  ; 
ce  sont  les  Leçons  de  géographie  physique  de  M.  de  Lapparent  (nous  ne 
parlons  pas  ici  de  son  beau  Traité  de  géologie^  que  doit  cependant  pos- 
séder aussi  un  géographe)  ;  c'est  enfin,  depuis  peu  de  mois,  le  premier 
volume  du  célèbre  ouvrage  du  professeur  Suess  :  DasAntlUz  der  Erde, 
Dans  un  remarquable  article  des  Annales  de  géographie^  M.  F.  Priera, 
analysant  avec  la  plus  grande  précision,  au  point  de  vue  géographique, 
le  travail  de  M.  Suess  et  en  présentant  les  doctrines  dans  leur  ordre 
naturel,  écrivait  naguère  avec  raison  que  a  les  chapitres  descriptifs  de 
l'ouvrage  du  savant  professeur  de  Vienne  sont  une  mine  de  renseigne- 
ments précieux  pour  le  géologue  et  le  géographe.»  Ainsi  s'explique 
que  des  géographes  se  soient,  avec  autant  de  cœur  que  des  géologues, 
mis  à  traduire  la  Face  de  la  Terre  pour  la  faire  connaître  au  public 
français  et  la  rendre  accessible  à  des  travailleurs,  —  plus  nombreux 
encore  qu'on  ne  le  pense,  —  qui  auraient  dû  renoncer  à  en  lire  le  texte 
allemand.  En  agissant  ainsi,  ils  ont  travaillé  pour  eux-mêmes,  —  car  le 
commerce  d'un  savant  original  et  profond  comme  Suess  est  toujours 
profitable,  —  et  ils  ont  rendu  un  service  signalé  aux  études  géologiques 
et  géographiques.  UAntliiz  der  Erde  est  en  effet  (M.  Marcel  Bertrand 
l'a  montre  dans  une  préface  magistrale)  «  déjà  devenu  un  livre  classi- 
que, et  son  auteur  est  le  maître  indiscuté  d'une  nouvelle  génération  de 
géologues....  Mais....  à  côté  des  services  déjà  rendus,  cet  ouvrage  peut 
en  rendre  de  plus  grands  encore.  II  ne  s'agit  pas  seulement  de  faire 
connaître  la  genèse  d'idées  qui  tiendront  une  grande  place   dans  l'his- 
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loire  de  notre  science, -il  s'agit  aussi  de  mettre  à  la  portée  d'un- plus 
grand  nombre  de  lecteurs  une  mine  presque  inépuisable  de  documents, 
la  matière  première  en  quelque  sorte  de  recherches  et  de  découvertes 
nouvelles....  Aucun  de  ceux  qui,  géologues  ou  géographes,  étudient  la 
forme  ou  l'histoire  des  reliefs  terrestres,  ne  peut  se  dispenser  d'avoir  ce 
livre  entre  les  mains  »  (p.v-vi).  C'est  pourquoi  le  travail  de  M.  Suess  . 
méritait  d'être  traduit,  et  c'est  aussi  pourquoi  il  l'a  été,  sous  la  direc- 
tion de  M.  E.  de  Margerie,  par  une  société  de  géologues  et  de  géogra- 
phes. Nul  plus  que  M.  de  Margerie,  l'auteur  (avec  le  général  de  la  Noë) 
d'un  ouvrage  apprécié  sur  les  Fm*m^s  du  Terrain,  n'était  apte  à  diriger 
un  travail  de  ce  genre  et  à  en  assurer  la  parfaite  exécution.  Chacun  de 
ses  collaborateurs  a  traduit  la  partie  de  VAnilUz  derBrde  vers  laquelle 
ses  études  particulières  l'attiraient  plus  spécialement,  M.  M.  Kilian,  — 
pour  citer  un  seul  nom,  —  le  chapitre  sur  les  Lignes  directrices  du  sys- 
tème alpin.  M.  E.  de  Margerie  lui-même  a  pris  sa  bonne  part  de  la  tra- 
duction de  ce  premier  volume.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  contre  les  seules 
difficultés  du  texte  allemand  qu'ont  dû  lutter  M.  de  Margerie  et 
ses  collaborateurs  ;  ils  ont  encore  ajouté  à  chacun  des  chapitres 
de  précieuses  indications  bibliographiques  et  de  très  utiles  com- 
pléments d'information.  De  même  l'éditeur  a  introduit  dans  le 
corps  du  volume  une  série  de  figures  nouvelles  qui  contribuent  à 
rendre  plus  claire  encore  la  pensée  de  l'auteur  allemand.  Une  exécu- 
tion typographique  à  peu  près  irréprochable  (nous  avons  relevé  çà  et 
là  quelques  différences  orthographiques  insignifiantes  pour  certains 
noms  propres  :  Wasatch  et  Wahsatch,  p. 168  ;  ('ziklowa,p.  203  etCsik- 
lowa,  sur  la  carte  de  la  p.  209)  s'ajoute  à  tous  ces  autres  mérites  et 
contribue  aussi  pour  sa  part  à  faciliter  l'étude  du  livre  de  M.  Suess. 
Au  total,  c'est  un  beau  et  bon  livre  que  cette  traduction  française 
et  pour  ce  travail  M.  E.  de  Margerie  a  droit  à  tous  nos  remerciements. 
Qu'il  ne  nous  fasse  pas  trop  attendre  Papparition  du  tome  II  ;  que  sa 
traduction  du  tome  III  suive  de  près  la  publication  du  texte  allemand, 
et  il  aura  bien  mérité  une  fois  de  plus  des  géologues  et  desgéographes. 
Mais  qui  donc,  pour  continuer  Toeuvre  entreprise,  songera  à  pourvoir 
les  géographes  français  du  Manuel  de  climatologie  de  Hann,  de  YAn- 
thropogéographie  de  Ratzel,  d'autres  ouvrages  non  moins  indispensa- 
bles ?  La  partie  géologique  de  la  bibliothèque  de  l'étudiant  en  géogra- 
phie se  publie  peu  à  peu  ;  à  quand  l'exécution  des  autres  séries  ? 

Henri  Froidevàux. 


l«*Italle.  Paris,  Larousse,  1897,  in-12  de  608  p.  avec  243  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

L'état  actuel  des  grandes  puissances  européennes  n'était  connu  en 
France  que  par  des  monographies  spéciales  ou  des  articles  de  revue  ; 
Avril  1898.  T.  LXXXII.  22. 
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il  était  à  souhaiter  que  les  notions  éparses  dans  des  publications  trop 
multiples  ou  trop  coûteuses  fussent,  comme  en  Allemagne,  résumées, 
coordonnées  et  réunies  dans  des  manuels  portatifs,  destinées  à 
donner  au  grand  public  une  idée  exacte  et  complète  des  pays  qui 
entourent  le  nôtre,  de  leur  passé,  de  leurs  forces  et  de  leurs  res- 
sources. Aussi  la  collection  dont  M.  Maxime  Petit  a  entrepris  la  publi- 
cation est-elle  assurée  de  trouver  auprès  de  tous  un  accueil  favorable. 
Elle  comprenait  déjà  un  volume  sur  la  Russie,  paru  il  y  a  quatre  ans  ; 
elle  s'est  enrichie  cette  année  d'un  second  volume  consacré  à  Tltalie  et 
dû,  comme  le  précédent,  à  la  collaboration  des  savants  les  plus  auto- 
risés pour  nous  parler  des  hommes  et  des  choses  d*outre-monts.  C'est 
ainsi  que  M.  René  Bazin  ouvre  le  volume  par  un  chapitre  sur  Fart  de 
voyager  en  Italie,  où  Ton  retrouve  ses  qualités  de  psychologue  délicat 
et  de  conteur  agréable  ;  la  géographie  est  étudiée  par  M.Mellion,reth- 
nographie  par  M.  Zaborowski.  L'histoire  contemporaine  de  Tltalic  fait 
Tobjet  de  cinq  chapitres  dont  l'ensemble  forme  une  des  meilleures 
parties  du  volume  (l'Italie  à  la  fin  du  xvni*  siècle,  par  Pietro  Orsi.  — 
L'Italie  de  1789  à  1815, par  Henri  Marmonier.—  Formation  politique  de 
l'Italie, par  Louis  Farges.  —La  Politique  italienne  depuis  1870,par  Ray- 
mond Kœchlin  et  Alcide  Ebray.  —  Les  Italiens  en  Afrique,par  Maxime 
Petit).  Les  grands  services  publics  (organisation  politique  et  adminis- 
trative,armée,  marine^  finances)  sont  passés  en  revue  par  MM.  Lehr,Le 
Marchand,  Emile  Weyl  et  Georges  Michel  ;  M.  Emile  Gebharta  retracé, 
dans  une  rapide  et  brillante  esquisse,  qui  comporterait  d'ailleurs  de 
sérieuses  réserves  au  point  de  vue  catholique,  l'histoire  du  sentiment 
religieux  en  Italie  jusqu'au,  concile  de  Trente^  et  M.  Charles  Dejob  l'a 
continuée  jusqu'à  nos  jours.  M.  Despagnet  a  montré,  avec  la  haute  au- 
torité qu'on  lui  connait,quelle  était  la  situation  du  Saint-Siège  au  point 
de  vue  international.  Enfin  les  diverses  manifestations  du  génie  italien 
dans  l'art,  la  musique^  la  littérature,  la  science  et  l'enseignement  ont 
été  étudiées  par  MM.  Eugène  Mûntz^  A.  Ppugin,  Ch.  Dejob^  Charles 
Maurras,Poirrier  et  Lejeal.Une  longue  bibliographie  fournitaux  lecteurs 
le  moyen  de  résoudre  par  eux-mêmes  les  questions  posées  dans  le  cours 
de  l'ouvrage.  Dans  son  ensemble,  le  volume,  orné  de  nombreuses  illus- 
trations, est  clair,  attrayant,  complet,et  mérite  d'être  recommandé. 

L.  Tarcbniy. 


Essai  «orrEspa^e  ;  mœurs,  littératwre  ti  he^mx-arU;  relalion 
historique  ;  révolutions  et  guerres  civiles,  par  Germain  Dard.  Qialon-sur- 
Saône,  Marceau,  1897,  in-ide381  p.,  avec  1  planches. 

Le  titre  de  ce  livre  indique,  d'une  façon  complète,  quel  en  est  le 
sujet  et  quel  en  est  le  plan.  On  a  énormément  écrit  sur  l'Espagne, 
et  j'ai  moi-même  ajouté  à  la  longue  liste  des   ouvrages   de  ce  genre 
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quelques  études  particulières,  fruit  d*un  séjour  de  plus  de  quatre  ans 
dans  cet  intéressant  pays.  Le  volume  de  M.  Germain  Dard  ne  nous 
apprend  rien  de  nouveau,  il  faut  Tavouer  ;  mais  il  résume  beaucoup 
de  choses  qui  ont  été  dites  avant  lui,  et  qui,  en  général,  ont  le  mérite 
d  être  assez  justes,  quoique  très  incomplètes.  Il  est  bien  évident  que 
l'auteur,  qui  avoue  avoir  mis  à  contribution  une  série  de  travaux  impor- 
tants, parus  sur  le  inème  sujet,  n'a  pas  eu  connaissance  des  docu- 
ments principaux  qui  ont  été  publiés  depuis  peu  sur  Thistoire  d'Es- 
pagne, non  seulement  dans  la  Péninsule  elle-même,  mais  en  France 
et  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  Je  fais  allusion  surtout  aux  études 
critiques  et  historiques,  qui  ont  réfuté  une  foule  de  préjugés  fâcheux, 
fait  la  lumière  sur  des  points  qui  étaient  demeurés  obscurs,  et  rétabli 
la  vérité  sur  des  questions  que  la  mauvaise  foi  ou  l'ignorance  nous 
avaient  présentées  sous  un  faux  jour.  Que  M.  Dard  me  permette  de 
lui  signaler  seulement  deux  ou  trois  passages  de  son  livre,  qu'il  pour- 
rait corriger  dans  une  seconde  édition.  Page  95,  où  il  est  question  du 
«  royaume  de  Sobrarbe,créé  par  Arista  »  :  l'auteur  n'a  qu'à  lire,entre 
autres  choses,  les  InstUnciones  y  Reyes  de  Aragon^  de  l'académicien 
V.  Balaguer,  et  il  y  verra  tout  au  long  la  chronique  et  la  légende  se 
rapportant  à  la  fondation  de  ce  royaume  par  Garci  Ximénez,  et  non, 
par  Inigo  Arista  ;  il  y  verra  également  l'origine  du  nom  de  Sobrarbe 
donné  à  ce  pays.  —  Page  156,  M.  Dard  fait  naître  saint  Dominique 
à  Calahorra,  ville  de  Navarre,  qui  avait  pris  pour  devise  une  fière 
parole  :  «  J'ai  prévalu  sur  Carthage  et  sur  Rome.»  Il  ajoute  que  «  saint 
Dominique,  suivant  quelques  écrivains,  se  rattachait,  par  l'un  de  ses 
ancêtres,  à  l'illustre  famille  des  Guzman.  »  Tout  le  monde  sait  que 
le  fondateur  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs  est  né  à  Caleruega,  en 
Vieille-Castille,  dans  le  châfeau  des  Guzman,  dont  il  descendait  en 
ligne  directe  ;  j'ai  raconté  en  détail,  dans  mes  Quatre  am  en  exil, 
un  des  pèlerinages  que  j'ai  faits  au  berceau  de  ce  grand  saint,  dans 
l'église  des  dominicaines  dont  le  couvent  s'élève  sur  l'emplace- 
ment de  la  maison  paternelle  de  leur  patriarche;  on  voit,entouré d'une 
grille,  le  lieu  précis  de  la  naissance  de  saint  Dominique  ;  dans  l'église 
paroissiale  du  village,  on  possède  encore  la  pierre  des  fonts  où  fut 
baptisé  le  saint  enfant.  —  D'accord  avec  un  certain  nombre  d'écri- 
vains plus  ou  moins  dignes  de  foi,  M.  Germain  Dard  nous  pré- 
sente le  roi  Philippe  II  sous  les  plus  sombres  couleurs.  Je  ne  prétends 
pas  démontrer  que  ce  monarque  fut  irréprochable,  mais  l'histoire 
impartiale,  étudiée  surtout  en  se  plaçant  dans  le  milieu,  où  vécut 
Philippe  II,  en  tenant  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  l'en- 
touraient, nous  le  fait  voir  sous  un  tout  autre  aspect.  Il  n'y  a  pas  de 
roi  qui  ait  été  plus  sujet  à  la  calomnie  que  celui-là,  soit  parce  que 
son  nom  est  intimement  lié  à  celui  de  l'Inquisition  et  de   ses  préten- 
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ducs  atrocités,  soit  que  son  absolutisme  ait  révolté  davantage 
ceux  qui  adorent  les  principes  révolutionnaires  de  1789,  soit  pour  tout 
autre  motif.  M.  Germain  Dard  s*est  fait  trop  facilement  Técho  des 
attaques  violentes  dirigées  contre  le  glorieux  fondateur  de  rEscorial  ; 
je  lui  recommande  de  lire  attentivement  Touvrage  important  du  doc- 
teur José  Fernandez  Montana,  intitulé  :  Màs  îuz  de  terdad  hUiârica 
sobre  Felipe  II  el  prudente  y  su  reinado.  Il  y  apprendra  la  confiance 
qu*on  doit  donner  à  certains  auteurs,  si  nombreux  soient-ils,  et  quelle 
que  soit  leur  vogue  ;  il  en  conclura  aussi  que,  pour  traiter  dans  un 
seul  livre  des  matières  si  délicates  et  si  complexes,  il  est  nécessaire 
de  s*entourer  d'abord  de  toutes  les  pièces  et  de  tous  les  renseigne- 
ments, qui  permettent  d'écrire  impartialement  et  en  connaissance  de 
cause.  Nous  ne  nions  pas  du  reste  que  la  publication  de  M.  Dard 
ait  une  réelle  valeur  et  un  intérêt  incontestable  ;  seulement,  nous 
ne  voudrions  pas  qu'on  prit  trop  à  la  lettre  des  assertions,  quelque- 
fois  erronées,  que  l'auteur  a  eu  le  tort  de  copier  ailleurs,  sans  prendre 
la  peine  ou  sans  avoir  la  faculté  de  les  contrôler.  G.  Berk ard. 


Le»  Jalfs  deTant  TËi^lise  et  devant  rhistoirr,  par  le  R.  P. 

Constant.  Paris,  Gaume,  1897,  in-8  de  x-371  p.  —  Prix  :  3  fr. 

«  Signaler,  mettre  en  vue  la  sagesse  de  l'Eglise  dans  sa  législation 

sur  les  jdifs,  telle  a  été,  dit  l'auteur,  l'idée  mère  de  notre  travail 

Aborder  l'étude  du  droit  qui  a  régi  les  juifs  sous  la  haute  direction  de 
l'Église,  ne  se  pouvait  sans  faire  connaître  d'abord  la  nation  juive.  » 
Les  trois  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  cet  exposé  préalable, 
dans  lequel  les  juifs  ne  sont  pas  épai^nés,  tant  s'en  faut.  Signalons  au 
ch.  VllI  ce  qu'on  appelle  communément  «  le  meurtre  rituel.  »  Cette  dé- 
nomination est-elle  exacte  ?I1  y  a  à  distinguer  ici  le  crime  même  et  le 
caractère  qui  lui  est  attribué.  Il  est  difficile  de  contester  que,  depuis 
des  siècles,  un  nombre  notable  de  chrétiens  aient  été  immolés  par  des 
juifs,  aux  environs  précisément  de  la  Pâque.  Pour  ne  citer  qu'un  fait, 
les  pièces  du  procès  public,  dirigé  par  l'honorable  comte  de  Rattimen- 
ton  en  1840,  contre  les  assassins  du  P.  Thomas,  ont  été  imprimées 
et  ne  doivent  pas  laisser  de  doute  sur  la  réalité  et  la  cause  du  meurtre  ; 
mais  le  crime  peut-il  justement  être  qualifié  de  rituel  ?  A  cette  ques- 
tion, j'ai  donné  déjà,  dans  le  PoLjfinhl\o%y  ime  réponse  que  je  trouve 
aujourd'hui  confirmée  dans  Wnvoers  et  le  Manie  par  un  ecclésiastique 
de  Paris.  Le  rite  est  l'ordre  €  prescrit  »  des  cérémonies  qui  se  prati- 
quent dans  une  religion.  Or,  existe-t-il  une  religion  juive  depuis  la  des- 
truction du  temple  de  Jérusalem  et  ce  qui  a  suivi  ?  Pour  qu'un  acte 
soit  c  rituel,  »  il  faut  un  rite.  Personne  ne  connaît  un  rite  juif.  Nul  ne 
peut  donc  affirmer  que  tel  acte  y  soit  prescrit  ou  justifié.  Ni  dans 
le  Talmud  ni  ailleurs*  on  n'a  pu  signaler  la  prescription  de  Tacte 


-  341  - 

qualifié  improprement  rituel.  L*équité  oblige  à  le  faire  remarquer. 
Eu  ce  qui  concerne  Faction  de  notre  Église,  le  R.  P.  Constant  a  eu 
rheureuse  inspiration  de  donner  le  texte  même  des  actes  pontificaux, 
ce  qui  ajoute  un  grand  intérêt  à  sa  publication.  Si  Fauteur  en  publie 
une  seconde  édition»  le  lecteur  serait  heureux  dW  trouver  un  chapitre 
sur  les  juifs  Karaîtes  ainsi  que  sur  un  groupe  de  religionnaires  qui, 
comme  aux  premiers  siccles  de  TEglise,  ont  tenté  dernièrement  de  se 
constituer  en  chrétiens  judaïsants.  A.  d'Avril. 


Formation  de  la  nation  française,  textes^  UnguUtique^  paleth- 
nologie,  anthropologie,  par  Gabriel  de  Mortillbt.  Paris,  Alcan,  1897,  in-8 
de  336  p.  avec  133  grav.  et  6  cartes.  —  Prix  cartonné  :  6  fr. 

Les  historiens  ont  cherché  à  élucider  le  problème  des  origines  de 
la  nation  française,  à  Taide  des  traQitions,  des  légendes,  des  textes  de 
Tantiquité,  de  la  linguistique.  M.  de  Mortillet  leur  reproche  d'avoir 
négligé  les  informations  tirées  de  Tarchéologie  préhistorique  ou  pa* 
lethnologie  et  de  Tanthropologie.  11  critique  leur  méthode  d'interpré- 
tation des  textes,  qu'il  discute  à  sa  manière.  Il  s'efforce  d'établir  que 
les  dénominations  de  Celtes,  de  Gaulois,  de  Germains,  sous  lesquelles 
on  a  cru  reconnaître  des  races  diverses,  représentent  une  seule  et  même 
race,  formant  une  aristocratie  pillarde  et  vagabonde  qui  tenait  sous  sa 
domination  des  populations  sédentaires  composées  d'éléments  ethniques 
très  divers.  Quant  à  la  linguistique,il  prétend  avec  raison  qu'elle  ne  peut 
pas  éclairer  les  questions  ethnologiques,  attendu  que  la  distribution 
des  races  ne  correspond  pas  à  celle  des  langues.  On  aurait  même  créé 
de  toutes  pièces  certaines  races,  comme  les  Aryens,  pour  les  besoins 
de  la  linguistique.  C'est  ce  que  M.  de  Mortillet  appelle  le  roman  histo- 
rique, pour  se  venger  probablement  de  Tépithète  de  roman  préhisto- 
rique, infligée  par  quelques  auteurs  à  ses  études  de  prédilection.  Dans 
cette  guerre  de  représailles  il  ne  conserve  pas  toujours  la  froide 
impartialité  dont  il  aime  à  se  prévaloir. 

Les  deux  premières  parties,  —  plus  de  la  moitié  de  son  livre  — 
sont  consacrées  à  ces  considérations  critiques  qui  forment  en  quelque 
sorte  l'introduction.  Dans  la  troisième  partie,  il  aborde  le  terrain  qui 
lui  est  familier,  où  il  s^est  fait  un  nom,  la  palethnologic.  Il  prend  les 
choses  de  loin  ;  passe  en  revue  la  classification  géologique,  la  paléon- 
tologie, le  transformisme,  pour  en  tirer  des  conclusions  favorables  à 
Torigine  animale  de  l'homme.  Il  admet  cependant  que  «  de  l'apparition 
de  l'homme  date  l'apparition  d'une  force  nouvelle,  indépendante  des 
forces  anciennes  »  (p.  217).  M.  de  Mortillet  veut  parler  de  Tintelligence 
humaine.  Si  elle  est  indépendante  des  forces  anciennes,  c'est  qu'elle 
n'en  procède  pas.  L'homme  n'est  donc  pas  un  singe  perfectionné. 
M.  de  Mortillet  ne  croit  pas  à  l'homme  tertiaire,  mais  seulement  à  un 


^  342  — 

précurseur  tertiaire  de  rhomme.  Ce  dernier  n'apparaît  qu'à  l'époque 
quaternaire,  pendant  une  période  préglaciaire,  qui  daterait  de  deux 
cent  trente  à  deux  cent  quarante  mille  ans.  On  chercherait  en  vain,  dans 
les  travaux  géologiques  récents,,  la  justification  de  cette  chronologie. 
Très  sommairement  Tauteur  étudie,  avec  sa  compétence  bien  connue, 
les  diverses  phases  de  Tindustric  humaine  pendant  les  temps  préhisto- 
riques ;  d'abord  Tâge  de  la  pierre  taillée  et  polie  ;  puis  Tàge  des  métaux. 
La  civilisation  de  la  pierre  polie  nous  a  été  apportée  dit-il,  par  une 
invasion  violente  ;  le  bronze  serait  venu  de  Tlnde  par  une  lente  infiltra^ 
tion  religieuse  ;  le  fer,  d'origine  africaine,  fut  propagé  par  le  commerces 
A  la  plupart  de  ces  affirmations  on  a  opposé  de  sérieuses  objections. 

La  quatrième  partie  est  consacrée  aux  éléments  anthropologiques  de 
la  France.  A  Tépoque  quaternaire  on  constate  l'existence  de  deux  races: 
la  race  de  Néanderthal,  très  grossière  et  sauvage  ;  et  la  race  de  Laugerie, 
peu  supérieure  à  Tautre.  Avec  les  temps  actuels  et  la  pierre  polie 
commence  l'ère  des  invasions.  Les  premiers  brachycéphales,  venus 
d'Asie,  furent  les  importateurs  de  la  métallurgie.  Les  dolichocéphales 
quaternaires  ont  produit  par  sélection,  dès  l'époque  de  la  pierre  polie, 
le  type  dit  de  Cro-Magnon,  d'où  sortirent  les  grands  blonds  qui 
formèrent  l'aristocratie  gauloise  ou  germanique.  Les  populations 
sédentaires,  résultant  du  mélange  des  brachycéphales  et  des  dolicbocé- 
phales  constituèrent  le  fond  de  notre  démocratie  française.  On  ne 
s'étonnera  pas  si  M.  de  Mortillet,  ancien  député,  mêle  la  politique  à  la 
préhistoire.  Il  y  mêle  aussi  les  préjugés  sectaires  et  se  croit  obligé  de 
donner,en  passant,  quelques  coups  de  griffe  à  la  Bible  (p.  2)  ;  à  saint 
Remy  et  au  clergé  (p.  129)  ;  aux  frères  c  ignorantins  »  (p.  179).  Sa 
méthode  est  de  procéder  par  affirmations.  II  cite  les  faits  favorables  à 
sa  thèse/ laisse  les  autres  dans  l'ombre  et  s*abstient  de  discuter  à  fond 
les  opinions  contraires  à  sa  manière  de  voir.  Cet  ouvrage  n*est  donc 
pas  à  l'usage  des  commençants  qni,n'entendant  qu'une  cloche  et  qu'un 
son, pourraient  croire  que  les  idées  de  M.de  Mortillet  sont  ledernier  mot 
de  la  science.  C'est  la  doctrine  d'un  maître  qui  a  rendu  de  très  grands 
services  à  l'archéologie  primitive.  Mais  beaucoup  de  ses  théories  se 
trouvent  en  contradiction  avec  les  idées  nouvelles  et  avec  les  faits.  M. 
de  Mortillet  croit  voir  très  clairement  des  choses  que  d'autres  trouvent 
encore  bien  obscures,  il  serait  prématuré  de  partager  son  optimisme 
et  de  penser  que  la  palethnologie  aidée  de  l'anthropologie,  a  résolu 
entièrement  le  problème  de  nos  origines.  On  a  beaucoup  travaillé 
assurément  ;  mais  on  est  encore  très  loin  du  but.  A.  AÎicklin. 

Mlstolre  ée  M.  Katery  et  4e  FÉi^IIse  4e  Vpaace  pendant  la 
RéTalntien,  par  Mgr  Mâiuc.  Paiis,  Pou^ielgue,  1895,  2  vol.  in-18 
de  xvi-412  et  409  p.  —  Prix:  5  fr. 

Cet  ouvrage,  parvenu  à  sa  cinquième  édition,  ce  qui  en  dit  suffisam- 
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ment  Tintérèt,  n*a  pas  besoin  d'être  de  nouveau  présenté  longuement 
aux  lecteurs  du  Polyhïblion.  On  sait  combien  il  est  riche  de  renseigne- 
ments sur  la  société  ecclésiastique  d'ancien  régime,  les  études  ecclé- 
siastiques avant  la  Révolution  (remarquer  le  programme  singulière- 
ment élevé  que  trace  de  ces  études  M.  Legrand,  prêtre  à  Saint  Sulpice 
à  Tépoque  même  où  M.  Emery  y  étudiait  la  théologie),  les  origines  de 
rÉglise  américaine  et  la  fondation  des  premières  maisons  sulpicien- 
nes  aux  États-Unis  ;  surtout  sur  Thistoire  de  l'Église  de  France  à  Tépo- 
que  de  la  crise  révolutionnaire  et  du  premier  Empire.^H^our  cette  cin- 
quième édition,  Tauteur  a  pu  faire  usage  de  documents  nouveaux,  no- 
tamment les  procès-verbaux  des  trois  interrogatoires  subis  par  M. 
Émery  devant  le  tribunal  de  police,  au  comité  de  sûreté  générale  et  de 
surveillance  de  la  Convention,  et  au  tribunal  révolutionnaire;  des  lettres 
du  cardinal  Pesch  et  des  rapports  de  Portalis  et  de  Bigot  de  Préameneu. 
On  voit  que  Mgr  Méric  n'a  rien  négligé  pour  améliorer  encore  son 
ceuvre  et  donner  une  biographie  définitive  digne  de  son  héros,  Tune 
des  plus  belles  gloires  de  TÉglise  de  France.  L 


Collectes  à  traders  rEnrope  pour  les  prétpes  fras^ais 
déportés  en  Suisse  pendant  la  RéTolntion  (1 794-1 T97), 

relation  inédite  publiée  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine,  par  Tabbé 
L.  Jérôme.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1897,  in-8'de  xLVi-4d4  p.  — Prix  :  10  fr. 

De  nombreuses  publications  ont  déjà  rappelé  la  situation  des  ccclé* 
siastiques  français  t  déportés  >  en  Suisse,  à  la  suite  de  Tapplication 
des  décrets  de  la  Législative  et  de  la  Convention  contre  les  prêtres 
«coupables  »  d'avoir  refusé  un  serment  qui  répugnait  à  leur  conscience. 
Il  est  parfaitement  établi  aujourd'hui  que  ce  serment  était  schismatique 
au  premier  chef  ;  seules  Tambition  politique  ou  l'ignorance  théologi- 
que pouvaient  y  souscrire. 

On  sait  que  les  prêtres  réfugiés  dans  les  louables  cantons  apparte* 
niiient,  pour  la  plupart,  à  nos  provinces  de  TEst,  particulièrement  à  la 
Franche-Comté.  Partis  îivec  de  maigres  ressources  recueillies  à  la  hâte, 
ils  en  avaient  été  généralement  dépouillés  à  la  frontière.  Les  popula- 
tions suisses  leur  avaient  ofTert  d'abord  l'hospitalité  la  plus  empressée. 
Catholiques  et  protestants  avaient  rivalisé  de  générosité  dans  cette 
circonstance.  Mais  leur  exil  s'était  prolongé  bien  au-delà  du  terme 
prévu,  et  le  zèle  de  leurs  hôtes  avait  dû  se  refroidir  de  bonne  heure 
dans  un  pays  plutôt  pauvre,  où  l'argent  était  rare  et  les  vivres  fort 
chers.  Ajoutez  à  cela  l'incertitude  du  lendemain  et  un  avenir  plein  de 
menaces.  La  misère,  la  misère  noire  ne  tarda  pas  à  survenir. 

Déjà,  sur  la  fm  de  l'été  de  1793,  plusieurs  évoques  français,  retirés  à 
Constance  avaient  dû  se  préoccuper  des  moyens  de  venir  en  aide  aux 
malheureux  clercs  qui  les  entouraient,  et  avaient  fait  distribuer  dans  la 
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Souabe  et  les  contrées  voisines,  un  mémoire  où  ils  imploraient  en  leur 
faveur  la  charité  publique.Ils  avaient  imaginé  de  solliciter,à  titre  d'em- 
prunt;Unesommedesix  à  sept  mille  florins,  soitdouzeà  quinze  mille  livres 
de  France,  qu'ils  s'engageaient  à  rembourser,  avec  les  intérêts,  dix- 
huit  mois  après  leur  retour  dans  leurs  évôchés.  Cet  emprunt  avait  été 
couvert  et  l'abbaye  princière  d'Einsiedeln  avait  avancé  la  somme  de- 
mandée. 

L'exemple  des  évoques  de  Constance  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par 
ceux  de  leurs  colj^ues  qui  étaient  en  Suisse.  Deux  prélats  réfugiés  à 
Soleure,  Mgr  d'Usson  de  Bonnac,  évêque-comte  d'Agen,  et  Mgr  de  Fran- 
chet  de  Rans,  évêque-auxiliaire  de  Besançon,  prirent  à  leur  tour  Tini- 
tiative  d'un  emprunt  qui  devait  être  de  cent  mille  écus  et  gagé  comme 
celui  de  Constance.  Dans  un  mémoire  adressé  à  leurs  collègues  rési- 
dant en  Suisse,  ils  leur  exposèrent  l'économie  de  cette  opération  finaa- 
cière.  Il  ne  parait  pas  que  ce  projet  ait  reçu  même  un  commencement 
d'exécution.C'est  alors  qu'un  jeune  prêtre,  appartenant  par  sa  naissance 
au  diocèse  de  Besançon,  l'abbé  Charles-Joseph  Moushaut,  eut  l'idée  d'une 
collecte  européenne.  Le  plan  qu'il  avait  élaboré  fut  adopté,  et  Soleure 
choisi  comme  centre  de  l'œuvre.  C'est  de  là  que  partirent  une  trentaine 
de  prêtres,  la  plupart  compatriotes  de  l'abbé  Moushaut,  pour  parcourir, 
pendant  trois  ans,  de  1794  à  1797,  une  grande  partie  de  l'Europe.  Divi- 
sés en  groupes  de  deux  ou  trois  quêteurs,  ils  visitèrent  la  Suisse,  la 
Westphalie^  la  Saxe,  la  Souabe,  la  Franconie,  le  Danemarck,  la  Suède, 
la  Silésie,  la  Russie,  le  Tyrol  et  l'Italie.  Ils  entretenaient,  avec  les  pré- 
sidents de  l'œuvre,  une  correspondance  suivie  et  leur  adressaient  le 
produit  de  leurs  quêtes,  dès  qu'il  atteignait  un  chiffre  important. 

C'est  le  récit  de  leurs  pérégrinations,  retrouvé  dans  deux  manuscrits 
rédigés  d'après  leurs  lettres,  que  M.  l'abbé  Jérôme  vient  de  publier, 
en  y  ajoutant  une  introduction,  de  nombreuses  notes,  huit  appendices 
très  intéressants  et  un  index  alphabétique  très  complet  des  noms  des 
personnages  cités  dans  le  volume.  I^a  publication  de  cet  ouvrage  sous 
les  auspices  de  la  Société  d'histoire  contemporaine  dit  assez  l'intérêt 
qu'il  peut  présenter.  Un  style  clair  et  précis,  autant  qu'élégant,  en  rend 
la  lecture  agréable  et  facile.  J.  MBvmER. 


Marat  lleatenant  de  rEmperear  en  Espagne  (IMft),  diaprés 
sa  correspondance  inédite  et  des  documents  originaux^  par  le  comte  Murât* 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897,  in-8  de  480  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

De  tous  les  hommes  que  le  premier  Empire  a  mis  en  vue.  Murât  est 
certainement  un  de  ceux  dont  la  fortune  fut  le  plussingulière.Fils  d*un 
modeste  aubergiste  de  province,  destiné  à  l'état  ecclésiastique  dans 
lequel  il  fût  parvenu  sans  doute  à  quelque  pauvre  cure  de  campagne, 
il  devint  en  peu  d'années  général  de  division,maréchal  d*Empire,  beau- 
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frère  du  Souverain,  et  enfin  roi  lui-même.  Murât  avait-il  en  lui  les  capa- 
cités qui  pouvaient  expliquer  cet  avancement  phénoménal  ?  Il  faut  bien 
avouer  que  non.En  dehors  de  ses  qualités  brillantes  de  chef  d'avant-garde, 
ce  général  de  cavalerie  qui  «s'habillait  en  tambour-major,»  suivant  Tex- 
pression  pittoresque  du  commandant  Parquin,  était  un  médiocre  chef 
d'armée,  et,  sans  sa  situation  de  beau-frère  de  Napoléon,  il  est  à  peu 
près  certain  que  l'Empereur  n'en  eût  pas  fait  le  personnage  privilégié 
que  nous  avons  dit. Venu  à  Paris  au  début  de  la  Révolution,  simple  ca- 
valier, puis  chef  d'escadrons  au  21®  chasseurs,ces  fameux  hussards-bra- 
conniers qu'avait  organisés  Jean  Landrieux,  —  également  un  élève  ec- 
clésiastique en  rupture  de  ban,  —  il  essaya  de  supplanter  son  chef  en  le 
dénonçant  comme  attaché  à  l'ancien  régime.  Cette  lutte  à  coups  de  dé- 
lations entre  deux  séminaristes  défroqués,  est  une  page  inoubliable  de 
la  vie  de  Murât,  avec  cette  circonstance  typique  que  pour  la  mener  a 
bien  le  futur  roi  de  Naples  avait  cru  bon*de  changer  une  lettre  de  son 
nom  et  de  signer  Marat  au  lieu  de  Mwrat.  L'auteur  du  volume  que  nous 
avons  sous  les  yeux  assure  qu'il  n'a  en  sa  possession  aucun  papier  où 
cette  modification  à  l'orthographe  du  nom  patronymique  de.  Murât  soit 
portée.  Nous  n'y  contredisons  pas,  mais  il  n'est  pas  moins  certain  que 
le  fait  est  exact,  comme  l'a  absolument  démontré  M.  Léonce  Grasilier 
dans  la  notice  documentée  qu'il  a  consacrée  il  y  a  quelques  années 
à  l'adjudant-général  Landrieux.  Comme  général,  les  fautes  com- 
mises par  Murât  sont  innombrables.  Devant  Ulm,  en  1805,  il  est  à 
deux  doigts  de  faire  manquer  la  belle  manœuvre  de  Napoléon,en  ordon- 
nant à  Ney  de  passer  sur  la  rive  droite  du  Danube  et  en  dégarnissant 
la  rive  gauche  qui  se  trouvait,decefait,ouverte  à  l'armée  de  Mack.  On  sait 
que  sans  l'héroïque  résistance  de  la  division  Dupont,  le  11  octobre,  le 
généralissime  autrichien  s'échappait  vers  la  Bohème.  Dans  la  même 
campagne,  il  contribua  encore  par  sa  précipitation  à  l'échec  de  Dûr- 
renstein(et  non  Diernstein  comme  l'écrivent  le  général  Thomas,le colo- 
nel Vial  et  bien  d'autres  historiens  militaires)  ;  la  même  année  encore,il 
laissa  échapper  Koutousoff  devant  Znaïm.  C'est  à  propos  de  cette  der- 
nière affaire  que  Napoléon  lui  écrivait  :  «  Il  m'est  impossible  de  trouver 
des  termes  pour  vous  exprimer  mon  mécontentement....  vous  ma  fai- 
tes perdre  le  fruit  d'une  campagne....  »  Enfin,  au  lendemain  d'Auster- 
litz.  Murât  perd  le  contact  et  lance  toute  sa  cavalerie  sur  la  route  d'Ol- 
mûtz  y  poursuivant  en  vain  l'armée  russe  qui  se  retirait  vers  la  Hongrie. 
Murât  est  toujours  le  soldat  intrépide,  le  sabreur  étonnant  des  guerres 
de  la  Révolution;  ce  n'est  pas  un  tacticien  ;  les  manœuvres  ne  sont  pas 
son  affaire,  il  n'a  qu'une  idée  en  tête,  aller  de  l'avant  :  «  Vous  mar- 
chez trop  à  l'étourdie,  lui  écrit  Napoléon  le  16  avril  1806  ;  »  et  un  peu 
plus  tard  :  «  Vous  êtes  d'une  précipitation  désespérante...» 
On  se  demande  comment  Napoléon,  avec  le  jugement  qu'il  ne  pou- 
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vait  manquer  de  porter  sur  Murât,  lui  confia  le  soin  de  le  représenter 
en  1808,  en  Espagne,  là  précisément  où  il  eût  fallu  un  temporisateur 
et  un  diplomate.  Il  est  malheureusement  certain  que  le  rôle  du  futur 
roi  de  Naples  ne  fut  pas  adroit  à  Madrid  et  que  sa  maladresse 
ne  contribua  pas  peu  à  rendre  inextricable  une  situation  déjà  bien 
assez  difficile  par  elle-même.  <  Le  grand-duc  de  Berg,  a  écrit  This- 
torien  espagnol  Vayo,en  dépit  de  la  modération  que  lui  recomman- 
dait TEmpereur  dans  toutes  ses  lettres,  se  laissa  emporter  par  son  or- 
gueil insensé,  et,  confiant  dans  la  force  des  armes,  blessa  bientôt  dans 
ses  replis  les  plus  intimes  Tamour-propre  du  peuple  madrilène....  Dans 
sa  correspondance  avec  Napoléon, dans  les  renseignements  qu'il  fournit 
sur  Tétat  de  la  nation  et  sur  Tesprit  public,  il  trompaPEmpereuret  con- 
tribuaà  lui  faire  prendre  la  détermination  violente  qui  le  conduisit  à  sa 
ruineen  même  temps  qu'il  perdit  notre  patrie(quele  airastrôàsu  ruina  y 
perdiô  â  nuestra  patria.  —  Vayo,  Historia  delà  vida  y  reinado  de  Fer- 
nando VII  de  Espaha,  Madrid,  Repullès,  1842. 1,  p.  93  et  94.). Dans  les 
conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  ne  croyons  point  que  le 
livre  nouveau  consacré  par  M.  le  comte  Murât  à  son  aïeul  ait  chance 
de  modifier  l'opinion  à  Tégard-durôle  rempli  en  1808  par  le  lieutenant 
de  Napoléon  en  Espagne  ;  les  soins  que  met  l'écrivain  à  démontrer  le 
peu  de  créance  qu'on  doit  réserver  à  une  lettre  de  l'Empereur  où  ce 
rôle  est  déclaré  mal  rempli,  nous  paraissent  pris  en  pure  perte.  L'af- 
faire d'Espagne  est  une  des  pages  les  plus  douloureuses  et  les  plus 
tristes  du  premier  Empire,  elle  est  de  celles  qu'il  est  préférable  de 
laisser  dans  l'ombre  et,  si  c'était  possible,  dans  l'ouBli. 

Arthur  de  Gànnibrs. 


Nos  maUievrsy  leurs  causes,   leurs  remèdes,  par  le  R.  P. 

Ollivier.  Paris,  Roger  et  Chernoviz,  1897,  in-8  de  xvi-33i  p.  —  Prix  :  5  fr. 

A  la  fin  de  février  1871,  le  R.  P.  Ollivier  fut  pour  la  première  fois 
appelé  à  prêcher  la  station  de  carême  à  Notre-Dame  de  Paris  ;  et  avec 
cette  rude  audace  et  ce  grand  courage  qui  est  l'un  des  caractères  de 
son  talent,il  appliqua  le  fer  rouge  sur  la  plaie  toute  saignante,au' risque 
de  faire  crier  ceux  mêmes  qu'il  voulait  guérir,en  traitant  ce  sujet  :  Nos 
malAeurs,  leurs  causeset  leurs  remides.Les  circonstances  étaientbien  les 
plus  tragiques  qui  se  pussent  rencontrer  :  car,  à  ce  moment  même,  les 
Prussiens  entraient  dans  Paris,la  Commune  préludait  à  son  règne  éphé- 
mère par  les  massacres  de  Montmartre,  le  drapeau  rouge  était  arboré 
au  faite  de  Notre-Dame^  et,  pour  arriver  à  sa  chaire,  le  prédicateur 
devait  en  quelque  sorte  passer  sous  l'ombre  menaçante  de  ses  plis  san- 
glants.Le  P.  Ollivier  ne  mit  pas  pour  cela  une  sourdine  à  sa  parole  vi- 
brante, et,  très  hardiment^  il  dénonça  les  maux  dont  nous  souffrions  : 
l'absence  de  conviction  religieuse,  la  déchéance  de  l'esprit  de  '  famille. 
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la  mauvaise  éducation  des  enfants,  Tindifférence  devant  les  doctrines 
et  rinertie  devant  les  devoirs  sociaux,  en  leur  opposant  les  vertus  dont 
la  pratique  devait  nous  sauver. 

Ces  discours  méritaient  de  survivre  aux  circonstances  qui  les  avaient 
inspirés^  et  le  R.  P.  Ollivier  a  bien  fait  de  les  rééditer,  car  ils  sont  ex- 
cellents à  relire.  Pour  augmenter  encore  Tattrait  et  l'intérêt  de  cette 
nouvelle  édition,  Fauteur  y  a  joint  quatre  beaux  discours  intitulés  : 
L Espoir  de  la  France,  la  Mission  providentielle  de  Jeanne  d'Arc,  la 
Guerre,  le  Martyre  (c'est  le  panégyrique  de  Tabbé  Deguerry,  le  véné- 
rable curé  de  la  Madeleine),  plus  un  résumé  des  prédications  de  la 
Semaine  sainte  à  Notre-Dame  en  1893.  Ces  discours  sont  de  tout  pre- 
mier ordre,  et  jamais  le  R.  P.  Ollivier  n'a  si  bien  justifié  le  grand  re- 
nom d'éloquence  qu'il  a  su  conquérir  et  qui  lui  a,  dans  de  nombreuses 
chaires,  valu  de  si  grands  succès.  P.  Talon. 


La  ffraiiee    à  la  anUe   de  la  guerre  de  1§70«1S71,   par 

le  comte  de  Chaudordy.    Paris,    Pion  et  Nourrit,  1897,  in-3  de  136  p.  — 
Prix  :  3  fr. 

Conaidératlaiia  anr  la  ^politique  extérienre  et  eelomiale 
de  la  France,  par  le  même.  Ibid.,  1897,  in-12  de  xx-llô  p. — Prix  :  1  fr 

Pendant  qu'autour  de  Paris  l'avocat  Jules  Favre  se  faisait  rouler 
par  Bismarck,  un  diplomate  de  carrière  exerçait  à  Tours  les  fonctions 
de  ministre  des  affaires  étrangères.  De  cette  tâche  ardue,  le  comte  de 
Chaudordy  s'acquitta  avec  tact,  avec  habileté  et  avec  autant  de  patrio- 
tisme que  les  bas  tapageurs^  ses  collègues  à  la  Délégation. 

L'ancien  ambassadeur  expose  aujourd'hui  ses  idées  sur  la  marche 
ultérieure  de  notre  diplomatie.  Il  approuve  ce  qui  s'est  fait  sous  le 
maréchal  Mac-Mahon  ;  il  critique  ce  qui  a  suivi.  Entr'autres  griefs,  il 
dit  :  a  Le  parti  qui  arriva  au  pouvoir  à  la  suite  du  16  mai...  sacrifia  la 
Roumanie,  qui  nous  avait  été  si  attachée  pendant  la.  guerre^  au  désir  de 
plaire  aux  juifs  (p.l26).  »  Ce  sacrifice  fut  aggravé  bientôt  par  la  conven- 
tion qui  livrait  à  l'Autriche  la  prépondérance  sur  le  bas  Danube  et  à  la 
Russie  la  branche  de  Kilia  :  notre  délégué  n'avait  pas  été  soutenu 
comme  il  fallait.  M.  de  Chaudordy  aurait  pu  ajouter  notre  rupture 
puis  notre  réconciliation  avec  la  Bulgarie,  survenues  toutes  les  deux 
sans  autre  raison  que  l'exemple  donné  par  un  autre  État. 

Notre  auteur  expose  ensuite  ses  idées  motivées  sur  nos  alliances  pos- 
sibles ;  mais  il  faut  surtout  lire  les  considérations  qu'il  présente  à 
rencontre  de  l'expansion  coloniale  :  c'est  là  que  gît  le  principal  intérêt 
de  ses  deux  publications  qui  méritent  assurément  de  retenir  l'attention 
des  hommes  d'État  et  des  publicistes.  Sur  cette  question  coloniale,  le 
comte  de  Chaudordy  se  prononce  contre  l'opinion  générale,  ce  qui  ne 
prouve  pas  qu'il  ait  tort.Au  contraire,  dans  une  introduction  historique 
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bien  présentée,  il  se  range  à  l'opinion  générale  :  je  ne  Vy  suivrai  pas. 
La  maison  d'Autriche,  partagée  en  deux  monarchies  depuis  la  mort 
de  Charles-Quint,  n'était  plus  redoutable.  Les  deux  États  catholiques 
contigus  à  TAllemagne  n'ont  pas  fait  leur  devoir  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans  et  ont  compromis*  leur  avenir  (Voir  la  prédiction  danoise, 
p.  92).  La  France,  en  soutenant  les  protestants,  la  Pologne,  en  s'abste- 
nant  d'intervenir,  ont  jeté  les  fondements  de  la  grandeur  protestante, 
c'est-à-dire  de  la  Prusse,  qui  devait  un  jour  démembrer  la  Pologne  et 
la  France  catholiques  avec  le  Danemark  protestant  par  dessus  le 
marché.  A.  d'Avril. 


Correspondance   du    cardinal   de  GranTcUe,  1ild4-1586, 

publiée  par  Charles  Piot,  archiviste  général  du  royaume  de  Belgique,  faisant 
suite  aux  Papiers  d'Étal  du  cardinal  de  Granvelie,  publiés  danâ  la  «  Col- 
lection des  Documents  inédits  de  l'histoire  de  France.  »  Tome  XI  et  XIL 
Bruxelles,  Hayez,  1894-1896,  2  vol.  gr.  in-4  de  Lxxn-77i  et  LXvn-683  p.  — 
Prix  de  chaque  vol.  cartonné  :  12  fr. 

A  propos   de  la  statue  du    cardinal  de  Granirelle,   par 

LÉONCE  PiNGAUD.  Bcsançou,  imp.  Paul  Jacquin,  1897,  in-8  de  lo  p.  (Extrait 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Besançon), 

Il  y  a  un  peu  plus  de  trois  ans  (Polyhiblimi^  t.  LXXI,  p.  446-449), 
nous  avons  présenté  à  nos  lecteurs  les  dix  premiers  volumes  delà  C(w- 
respondance  du  cardinal  de  Gra^ivelle,  Nous  devons  à  présent  exami- 
ner les  deux  volumes  qui  terminent  ce   formidable  recueil . 

Le  tome  XI  contient  quatre  cent  vingt-sept  documents  ;  le  tome  XII 
et  dernier  en  renferme  trois  cent-cinq.  L'ensemble  ne  provient  pas 
exclusivement  de  Granvelle  ;  à  la  suite  des  lettres  du  cardinal  on  a 
reproduit  des  lettres  de  certains  de  ses  correspondants,  tels  Margue- 
rite et  Alexandre  de  Parme,  Morillon,  Jean  Richardot,  don  Juan  de 
Idiaqûez.  Les  Suppléments  et  Appendices  sont  Toeuvre  de  personnalités 
fort  diverses  dont  renonciation  serait  trop  longue. 

L'on  ne  s'attend  pas  à  ce  que  nous  donnions  un  résumé,  même  suc- 
cint  de  cette  volumineuse  correspondance  :  une  livraison  complète  du 
Polyhtblion  y  suffirait  à  peine.  Nous  dirons  simplement,  pour  la  seule 
partie  émanant  directement  du  cardinal,que  son  exécution  n'a  été  humai- 
nement possible  que  parce  que  le  grand  homme  d'État  avait  la  quasi 
miraculeuse  faculté  de  pouvoir  dicter  sa  pensée  à  plusieurs  secrétaires 
à  la  fois  et  en  langues  diverses.  Il  paraît  que  César  jouissait  de  la 
môme  puissance  cérébrale  :  l'histoire  ne  nous  cite  pas  deux  organisations 
équivalentes  sous  ce  rapport  ;  mais  nous  nous  demandons  si  le  Romain 
était  polyglotte  comme  le  prélat  comtois.  Voilà  une  question  qui 
pourra  piquer  la  curiosité  des  rédacteurs  de  Y  Intermédiaire. 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  parfaite  de  ce  qui  compose  les  deux  gros 
volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  faut  lire  les  excellentes  pré- 
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faces  de  M.  Charles  Piot.  La  première  compte  soixante-douze  pages 
et  la  seconde  soixante-sept.  On  voit  là  se  dérouler  une  série  d'événe- 
ments de  toute  sorte,  de  petits  détails  de  caractères  et  de  petites  intri- 
gues se  mêlant  à  des  projets  importants  et  à  des  résolutions  graves.  Le 
{grandiose  et  le  mesquin,  les  calculs  à  courte  vue,  les  ambitions  terre- 
à-terre  et  les  conceptions  supérieures  se  choquent,  se  heurtent,  vont, 
viennent,  aboutissent  ou  avortent  de  la  façon  la  plus  inattendue  et  la 
plus  bizarre  parfois  :  c'est  un  vaste  tableau,  tour  à  tour  sombre  ou 
ctincelant,  des  misères  et  des  grandeurs  humaines.  La  France  d'alors, 
si  divisée  qu'elle  fût  contre  elle-même,  comme  aujourd'hui,  était  inté- 
ressée à  tout  cela,  et,  comme  elle  n'avait  pas  perdu  la  tradition,  elle 
veillait,  et  finalement  elle  triompha  de  sa  rivale  d'Espagne  et  de  ses 
associées. 

En  ce  qui  touche  plus  particulièrement  Granvelle,il  convient  de  signa- 
ler, entre  autres,  les  lettres  écrites  par  lui  à  l'occasion  de  son  élec- 
tion au  siège  archiépiscopal  de  Besançon.  Le  cardinal,  sentant  venir 
la  fatigue,  ne  voulait  pas  de  celte  dignité  nouvelle  ;  mais,  élu  à  l'una- 
nimité par  les  membres  du  chapitre,  il  se  résigna,  prophète  malgré  lui 
en  son  propre  pays...  A  ce  moment,  il  était  à  Madrid  où  il  occupait  le 
plus  haut  poste  de  la  monarchie  (juillet  1584),  et  c'est  là  qu'il  devait 
mourir  deux  ans  plus  tard  (22  septembre  1586),  sans  avoir  rempli 
effectivement  ses  obligations  d'archevêque    de  Besançon. 

Granvelle  a  été  jugé  de  la  manière  la  plus  opposée  :  ses  ennemis 
ont  déclaré  à  sa  mémoire  une  guerre  acharnée  ;  ses  amis  l'ont  glo- 
rifié sans  réserve.  Mais  d'autres,  écrivains  impartiaux,  éloignés  à  la 
fois  du  dénigrement  systématique  et  de  l'apologie,  lui  ont  rendu  la 
justice  qu'il  méritait.  Il  me  semble  que  M.  Piot  est  dans  le  vrai  quand 
il  apprécie  de  la  façon  qui  va  suivre  l'illustre  ministre  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  II,  qui,  loin  d'être  «  l'ennemi  des  libertés  pu- 
bliques, en  fut  constamment  le  défenseur.  »  (Voir  lettre  du  cardinal  à 
Marguerite  de  Parme,  en  date  à  Monzon  du  22  août  1585,  t.  XXU 
de  la  Correspondance,  p.  94). 

«t  Si  mal  apprécié  qu'il  ait  été  parfois  par  ses  contemporains  et 
ses  ennemis,  dit  M.  Charles  Piot,  si  calomnié  qu'il  soit  par  certains 
historiens,  il  n'en  est  pas  moins  vi-ai  qu'il  voyait  clair  dans  les  événe- 
ments ;  constamment  il  a  voulu  développer  ses  idées  conservatrices 
en  matière  politique  et  de  religion,  s'inspirant  d'un  passé  grand  et  bril- 
lant dont  il  avait  été  témoin  sous  le  gouvernement  de  Charles-Quint. 
Toujours  sur  la  brèche,  jamais  fatigué,  il  tenait  constamment  la  plume 
pour  rédiger  ses  rapports,  ses  mémoires,  ses  lettres,  ses  représenta- 
tions et  ses  notes.  S'il  s'impatientait  souvent  des  lenteurs  de  son 
Roi,  il  le  fit  sans  blesser  Tamour-propre  du  souverain  auquel  il  avait 
voué  son  talent  et  son  génie.  Estimant  l'art   et  les  artistes,  il   sut,  à 
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Texemple  de  son  père,  les  encourager....  Partisan  déclaré  du  bon  droit 
et  de  la  justice,  il  détestait  la  tyrannie,  n*importe  d'où  elle  tirait  son 
origine^  soit  chez  les  souverains,  soit  chez  les  peuples.  Parfois,  nous 
en  convenons  volontiers,  il  s*est  trompé  dans  ses  appréciations,  mais 
toujours  de  bonne  foi.  S'il  détestait  la  tolérance  en  matière  de  reli- 
gion,  il  était  avant  tout  prince  de  TEglise  catholique,  mais  cette  into- 
lérance n'allait  jamais  jusqu*à  la  cruauté,  comme  il  arrivait  souvent 
chez  les  ennemis  des  catholiques.  Jamais  il  ne  pourra  être  accusé  de 
férocité.  ■ 

Ouvrons  maintenant  une  parenthèse  :  le  principal  ministre  de  la 
grande  monarchie  espagnole  n'avait  pas,  il  faut  en  convenir,  d'exces- 
sives sympathies  pour  la  France  ;  mais  qui  donc,  même  parmi  ses 
propres  compatriotes,  si  Français  de  sang  et  de  cœur  aujourd'hui,  lui 
en  pourrait  faire  un  crime  ?  H  s'est  montré,  en  politique,  ce  qu'il 
devait  être,  rien  de  plus,  rien  de  moins. 

—  Tout  récemment,  en  juin  1897,  Ton  a  inauguré  la  statue  de  Gran- 
velle  à  Besançon,  sa  ville  natale.  Depuis  longtemps,  ce  marbre  superbe 
était  prêt  dans  les  ateliers  del'éminent  sculpteur  Jean  Petit.Mais  il  parait 
que  la  municipalité  bisontine  ne  ^ se  souciait  pas  autrement  de  laisser 
installer  au  milieu  de  la  cour  du  palais  qui  fut  la  résidence  du  cardinal 
dans  la  Comté  de  Bourgogne,  et  dont  la  Ville  est  en  possession  depuis 
trente-quatre  ans,  l'image  d'un  prince  de  l'Eglise.  C'est  cependant,  au 
fond,  l'homme  qui,  à  travers  son  histoire  mouvementée,  fait  le  plus 
d'honneur  à  la  cité,  que  l'on  remonte  jusqu'à  l'époque  gauloise 
ou  que  l'on  descende  jusqu'au  temps  présent.  D'ailleurs,  Charles 
Weiss,  le  bibliothécaire  savant,  le  collaborateur  de  Michaud,  con- 
sidérait Granvelle  comme  étant  le  génie  le  plus  remarquable 
qu'ait  produit  la  Franche^Comté,  et  nous  croyons  que  Weiss 
était  dans  le  vrai  absolu.  Passons.  —  Donc,  les  édiles  bisontins 
brillant  par  leur  absence,  les  sociétés  littéraires  et  artistiques  de  la 
ville  se  sont  réunies,  et,  abstraction  faite  de  toute  préoccupation  mes- 
quine,ont  solennellement  inauguré  le  monument,le  préfet  du  Doubs  étant 
présent.  —  Et  c'est  en  vue  de  cette  circonstance,  qui  ne  s'était  pas 
produite  encore,  que  M.  Léonce  Pingaud  a  publié,  après  l'avoir  lue 
en  séance  publique  de  l'Académie  de  Besançon,  son  intéressante  et 
trop  courte  étude  :  Â  propasde  lastat^  de  Oranvelle,  M.  Pingaud  a 
voulu  surtotit  faire  ressortir  dans  le  cardinal  l'artiste,  le  lettré  et  aussi 
le  Mécène  le  plus  éminent  et  le  plus  généreux  du  seizième  siècle.  Quand 
une  ville  compte  au  nombre  de  ses  enfants,  de  ses  enfants  de  «  race  » 
et  non  c  d'occasion,  »  un  personnage  aussi  universellement  célèbre, 
aussi  réellement  illustre  que  le  fut  Granvelle,  il  e^t  malséant  de  lui  faire 
attendre  si  longtemps  une  statue,  alors  que  t  la  mode  est  aux  statues,  j» 
Dans  son  plaidoyer  de  forme  si  modérée  et  si  littéraire  à  la  fois,M.  Pin- 
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gaud)  à  qui  toutes  1^  vraies  gloires  de  la  Franche-Comté  sont  chères,  a 
su  faire  montre  d'une  éloquence  sobre  et  pénétrante  ;  mais  chacun  sait 
qu'il  n'est  de  pires  sourds  que  ceuK  qui  ne  veulent  pas  entendre...  Il 
est  vrai  que  le  gouvernement  français  d'autrefois  et  le  gouvernement 
belge  d'aujourd'hui  ont,  l'un  après  l'autre,  édifié  au  cardinal  un  monu- 
ment supérieur  :  le  premier  en  publiant  ses  Papiers  d*Étai  ;  l'autre  en 
imprimant  sa  Correspondance. 

Les  statues  passent  ;  les  écrits  dont  est  faite  l'histoire  sérieuse  sont 
impérissables.  E.-C.  Gaudot. 


Le  Rojraïune  d'Étrarle  (1901-1807)9  par  Paul  Mariiottan.  2«éd. 
Paris,  OUendorff,  1896,  in-8  de  378  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  s'est  p:*éoccupé  de  combler  une  lacune  qu'il  croit  exister 
dans  la  littérature  historique,  relativement  à  l'histoire  de  la  Toscane 
sous  le  premier  Empire.  11  parait  peu  au  fait  do  la  bibliographie  ita- 
lienne de  son  sujet  ;  il  ne  cite  que  ce  recueil  de  textes  diplomatiques 
commencé  par  Cantù  par  commission  du  gouvernement  et  qui  fut 
jugé  si  insuffisant  qu'on  supprima  les  fonds  d'impression  après  la  pu- 
blication du  premier  volume  et  qu'on  mit  au  pilon  ce  volume  lui-même. 
Gomme  source,  ce  volume  que  M.  Marmottan  appelle  «  recueil  Gantù  o 
est  peut-être  insuffisant.  Il  cite  aussi  Mangourit  et  les  cronachette  de 
Govoni,  mais  il  ne  parait  pas  avoir,  consulté  une  seule  fois  le  bon  ma- 
nuel de  Tivaroni.  L'ouvrage  est  écrit  presque  exclusivement  d'après  les 
sources  inédites  françaises,  et  notamment  les  dépêches  diplomatiques 
des  Affaires  étrangères  ;  ce  n'est  pas  un  mauvais  procédé  que  d'élimi- 
ner tout  ce  qui  provient  des  sources  douteuses  antérieures  pour  ne 
puiser  qu'aux  textes  authentiques  de  la  diplomatie.  Mais  il  faut  con- 
naître ce  qu'on  élimine  de  parti  pris.  Le  livre  est  nourri  de  faits  menus 
et  d'incidents.  Il  aspire,  semble-t-il,  ù  reproduire  la  confusion  de  cette 
époque  si  troublée  en  Toscane.  Il  y  réussit.  L'auteur  a  divisé  son  livre 
en  cinq  chapitres;  le  premier  raconte  l'histoire  de  la  Toscane  de  1796  à 
1801,1e  second  le  règne  de  Louis  I«'  (1801-1803,27  mai),  les  trois  autres, 
celui  de  Louis  II  sous  la  régence  de  Marie-Louise,  et  pendant  les  ambas- 
sades de  Siméon  et  deBeauharnais  (chap.  III),  d'Âubusson  La  Feuillade 
(chap.  IV  et  V). L'ordre  du  récit  est  l'ordre  chronologique  ;  l'auteur  nous 
fait  assister  à  la  chronique  toscane  sans  en  tirer  de  grands  résultats,  et 
sans  expliquer  les  motifs  des  événements.  La  figure  de  Marie-Louise 
n'apparaît  pas  même  bien  distinctement.  Les  cent  vingt  dernières  pages 
du  volume  sont  remplies  par  des  pièces  justificatives,  la  plupart  diploma- 
tiques. A  signaler  une  grande  et  importante  dépêche  du  ministre  d'Au- 
busson, remarquable  par  l'originalité  de  ses  vues  :  il  annonce  la  trans- 
plantation de  la  monarchie  portugaise  au  Brésil,  et  réclame  le  creuse- 
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d*un  nouvel  édifice  universitaire,  ainsi  qu'aux  libéralités  de  divers 
particuliers,  surtout  du  docteur  Regnell,  qui  donna  plus  de  douze  cent 
mille  francs,  le  corps  enseignant  dispose  non  seulement  d*un  somp- 
tueux palais,mais  encore  de  multiples  et  souvent  spacieuses  annexes, 
pour  ses  cours,  ses  examens,  ses  solennités,  sa  riche  bibliothèque  de 
trois  cent  mille  volumes,  son  hôpital  et  ses  diverses  cliniques,  ses  la- 
boratoires et  ses  collections  d'anatomie,  de  physiologie,  de  pathologie, 
de  pharmacie,  de  chimie,  de  zoologie,  de  botanique,  d'astronomie, 
de  météorologie,  de  physique,  de  géologie  et  de  minéralogie  ;  pour  ses 
musées  des  beaux-arts,  d'archéologie  septentrionale,  d*antiquités  égyp- 
tiennes, pour  ses  écoles  de  musique,  de  dessin,  d*équitation,  de  gym- 
nastique, d'arts  et  métiers. 

En  étroite  connexion  avec  le  personnel  universitaire  sont  :  la  Société 
royale  des  sciences  d'Upsala,  fondée  en  1710,  la  Société  des  sciences 
humanitaires  (philosophie,  linguistique,  histoire),  fondée  en  1889,  la 
Société  de  littérature  suédoise  (1880),la  Société  de  linguistique  (1882), 
la  Société  d'archéologie  classique  (1889),  et  treize  associations 
d'étudiants  qui,  pour  la  plupart,  organisent  des  conférences,  dis- 
tribuent des  subventions,  font  des  collections  et  des  publications,mais 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  treize  a  nations  »dans  lesquelles  sont 
groupés  tous  les  étudiants.Ghacune  de  ces  dernières  a  une  bibliothèque 
spéciale,  donne  des  fêtes  et  des  spectacles  dans  son  local  plus  ou  moins 
somptueux.  Elles  forment  ensemble  le  «  Corps  des  étudiants,  »  dont  la 
chorale  est  célèbre  et  qui  possède  sept  cent  mille  francs  avec  une  bi- 
bliothèque commune.  Quatre  fondations  donnent  à  un  certain  nombre 
d'étudiants  des  logements  à  bon  marché.  11  y  a  aussi  des  cercles  :  fé- 
minin (pour  les  étudiantes),  religieux,  moraux  (abstinence  partielle 
ou  absolue  de  spiritueux),  patriotiques  et  politiques,  qui  publient  de 
bons  traités  de  vulgarisation. 

Pourvue  de  tant  d'organes  communs  ou  particuliers,  publics  ou  pri- 
vés, qui  servent  à  former  l'esprit  et  les  mœurs  de  la  jeunesse  intelli- 
ligente,  TUniversité  d'Upsala  est  pour  toute  la  Suède  un  puissant  foyer 
de  lumière  dont  les  rayons^  comme  ceux  des  aurores  boréales,  sont 
parfois  visibles  bien  loin  de  leur  source.  E.  Beauvois. 


ZeltoMi  depais  les  ori^ineu  Jnsqa^à  rinaarreetloB  de 
ISOS)  par  AoHAssi  ;  traduction  d'ARCHAO  Tchobanian,  préface  par  Victor  Bé- 
r^rd.  Paris,  f  Mercure  de  France,»  1897,  in-8  de  318  p.,  avec  une  carte  et  des 
grav.—  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume,  un  des  meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur  les  questions 

arméniennes,  ne  s'occupe  que  de  la  région  dont  la  petite  ville  de  Zeî- 

toun  est  le  centre  ;  refoulés  par  les  envahisseurs,  les  chrétiens  de  la 

petite  Arménie  se  sont  groupés  dans  ce  district  montagneux,  où  de- 

AvRiL  1898.  T.  LXXXII.  23. 
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ment  du  canal  de  Panama  par  le  lac  de  Nicaragua.  Rapprochement 
bizarre  :  le  consul  de  France  à  Livourne  était  alors  M.  de  Lesseps 
père.  L.  G.  P. 

Upftalaani¥cr«ltet,f§79-18<l7.Festskrift  med  anledning  af  Konuiig 
Oscar  Ils  tjugofemàrs  regeringsjubileum  den  18  september  1897,  enligt  dei 
siœrre  akademiska  Kondistoriets  uppdrag  utgifven  af  Reinhold  GEUER.Upsala, 
Edv.  Berlin^,  1897,  gr.  in-4  de  iv-280-361-18o  p.  avec  le  portrait  du  Roi  et 
de  très  nombreuses  illustrations  dans  le  texte. 

Ce  magnifique  volume  jubilaire,  publié  par  le  grand  Consistoire  de 
rUniversité  d'Upsalaà  roccasiondu2D«anuiversairedurègne  d'OscarlI, 
se  distingue  avantageusement  de  beaucoup  de  publications  officielles. 
Les  trente-huit  notices  qu'il  contient  et  qui  sont  dues  à  vingt-huit 
auteurs,  presque  tous  professeurs,  lecteurs,  docents  ou  attachés  soit  à 
rUniversité,soilàsa  bibIiothèque,soità  ses  autres  annexes^sont  en  effet 
toutes  instructives  et  nous  renseignent  à  tous  les  points  de  vue  sur  le 
passé  et  le  présent  de  cette  florissante  institution.  Fondée  en  1477  par 
l'archevêque  Jacob  Ulfsson,  elle  végéta  longtemps,  quoique  dotée  par 
lui  et  le  roi  Jean  III  et  restaurée  par  le  duc  Charles  (IX)  en  1594.  Sous 
Gustave-Adolphe,  le  nombre  des  professeurs  fut  porté  de  huit  à  treize 
(1621)  et  dix-huit  (1622),  qui  n'avaient  pour  auditeurs  qu'une  centaine 
d'étudiants,  beaucoup  de  jeunes  Suédois  continuant  à  fréquenter  les 
hautes  écoles  d'Allemagne,  de  France,  des  Pays-Bas,  d'Italie.  Deux 
siècles  plus  tard,  en  1822,  il  n'y  avait  encore  que  vingt-deux  pro- 
tesseurs,  quatorze  adjoints  et  vingt  docents  ;  en  1872,  à  l'avènement 
d'Oscar  II  et  en  1897,  le  nombre  des  professeurs  était  respectivement 
de  trente-quatre  et  cinquante-quatre  ;  celui  des  adjoints  de  vingt- 
•frois  et  trois  ;  celui  des  docents  de  trente-quatre  et  cinquante-neuf  ; 
celui  des  étudiants,  qui  était  de  quinze  cent  quarante-cinq  en  1872  et 
qui  s'éleva  à  plus  de  dix-huit  cents  en  1885-89,  est  retomb»^  à  quinze 
cent  quarante-neuf  en  1897. Grâce  à  la  création  de  nombreuses  chaires, 
presque  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  sont  représen- 
tées dans  les  quatre  facultés  :  théologie,  médecine,  droit  et  philosophie. 
Celte  dernière,  la  plus  compréhensive,  correspond  à  nos  Facultés  des 
lettres  et  des  sciences  et  en  partie  au  Collège  de  France  et  à  l'École 
des  langues  orientales.  Les  membres  du  corps  enseignant  ne  se 
restreignent  d'ailleurs  pas  aux  cours,  conférences  et  exercices  pra- 
tiques :  leurs  écrits,  qui  sont  énumérés  dans  une  bio-bibliographie 
détaillée  par  M.  A.  Andersson  (p.  27-183),  s'adressent  tantôt  à  tout  le 
monde  civilisé,  étant  écrits  en  latin,  en  allemand,  en  français,  en 
anglais,  tantôt  à  un  public  qui  serait  certainement  nombreux  si  la 
langue  suédoise  était  plus  répandue. 

Grâce  aux  largesses  de  Gustave-.\dolpbe,d'Oscar  II  et  du  parlement, 
qui  a  notamment  voté  plus  d'un  million  de  francs  pour  la  construction 
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d*un  nouvel  édifice  universitaire,  ainsi  qu'aux  libéralités  de  divers 
particuliers,  surtout  du  docteur  Regnell,  qui  donna  plus  de  douze  cent 
mille  francs,  le  corps  enseignant  dispose  non  seulement  d'un  somp- 
tueux palais,mais  encore  de  multiples  et  souvent  spacieuses  annexes, 
pour  ses  cours,  ses  examens,  ses  solennités,  sa  riche  bibliothèque  de 
trois  cent  mille  volumes,  son  hôpital  et  ses  diverses  cliniques,  ses  la- 
boratoires et  ses  collections  d'anato^ie,  de  physiologie,  de  pathologie, 
de  pharmacie,  de  chimie,  de  zoologie,  de  botanique,  d'astronomie, 
de  météorologie,  de  physique,  de  géologie  et  de  minéralogie  ;  pour  ses 
musées  des  beaux-arts,  d'archéologie  septentrionale,  d'antiquités  égyp- 
tiennes, pour  ses  écoles  de  musique,  de  dessin,  d*équitation,  de  gym- 
nastique, d'arts  et  métiers. 

En  étroite  connexion  avec  le  personnel  universitaire  sont  :  la  Société 
royale  des  sciences  d'Upsala,  fondée  en  1710,  la  Société  des  sciences 
humanitaires  (philosophie,  linguistique,  histoire),  fondée  en  1889,  la 
Société  de  littérature  suédoise  (1880), la  Société  de  linguistique  (1882), 
la  Société  d'archéologie  classique  (1889),  et  treize  associations 
d'étudiants  qui,  pour  la  plupart,  organisent  des  conférences,  dis- 
tribuent des  subventions,  font  des  collections  et  des  publications,mais 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  treize  a  nations  »dans  lesquelles  sont 
groupés  tous  les  étudiants.Ghacune  de  ces  dernières  aune  bibliothèque 
spéciale,  donne  des  fêtes  et  des  spectacles  dans  son  local  plus  ou  moins 
somptueux.  Elles  forment  ensemble  le  «  Corps  des  étudiants,  »  dont  la 
chorale  est  célèbre  et  qui  possède  sept  cent  mille  francs  avec  une  bi- 
bliothèque commune.  Quatre  fondations  donnent  à  un  certain  nombre 
d'étudiants  des  logements  à  bon  marché.  Il  y  a  aussi  des  cercles  :  fé- 
minin (pour  les  étudiantes),  religieux,  moraux  (abstinence  partielle 
ou  absolue  de  spiritueux),  patriotiques  et  politiques,  qui  publient  de 
bons  tiniités  de  vulgarisation. 

Pourvue  de  tant  d'organes  communs  ou  particuliers,  publics  ou  pri- 
vés, qui  servent  à  former  l'esprit  et  les  mœurs  de  la  jeunesse  intelli- 
ligente,  l'Université  d'Upsala  est  pour  toute  la  Suède  un  puissant  foyer 
de  lumière  dont  les  rayons^  comme  ceux  des  aurores  boréales,  sont 
parfois  visibles  bien  loin  de  leur  source.  E.  Beauvois. 


Zeltovii  depuift  le»  orii^lneft  Jasqa^à  rinsarrectlon  de 
ISSSf  par  AoHAssi  ;  traduction  d'ARCHAO  Tchobanian,  préface  par  Victor  Bé- 
Fîffd.  Paris,  c  Mercure  de  France,!  1897,  in-8  de  318  p.,  avec  une  carte  et  des 
grav.—  Prix  :  3  fir.  50. 

Ce  volume,  un  des  meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur  les  questions 

arméniennes,  ne  s'occupe  que  de  la  région  dont  la  petite  ville  de  Zeî- 

toun  est  le  centre  ;  refoulés  par  les  envahisseurs,  les  chrétiens  de  la 

petite  Arménie  se  sont  groupés  dans  ce  district  montagneux,  où  de- 

Atril  1898.  T.  LXXXII.  23. 
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puis  le  xv«  si^cle  ils  ont  vécu  dans  une  condition  relativement  privilé- 
giée ;  comme  ils  composaient  presque  exclusivement  la  population,  ils 
s'étaient  donné  une  constitution  à  peu  près  autonome,  sous  l'autorité 
de  quatre  c  princes  »  appartenant  aux  quatre  &milles  les  plus  an- 
ciennes. 

M.  Aghassi  consacre  la  première  partie  de  son  ouvrage  à  l'histoire 
de  la  communauté  zeïtouniote  depuis  les  origines  jusqu'en  1893  ;  ce  tra- 
vail,fait  avec  beaucoup  de  clarté,  se  lit  avec  grand  intérêt  ;  on  y  trouve 
en  particulier  la  traduction  de  chants  nationaux  qui  ont  perpétué  dans 
le  peuple  les  traditions  héroïques  des  ancêtres.  Familier  avec  les  mé- 
thodes modernes,  Fauteur  sait  éviter  Técueil  sur  lequel  viennent  trop 
fréquemment  donner  les  écrivains  qu'inspire  le  patriotisme  ;  il  est  im- 
partial, sincère  et  sait  avouer  les  torts  d'une  partie  de  ses  compatriotes 
quand  la  vérité  l'y  oblige  ;  les  lecteurs  ne  lui  refuseront  pas  leur  con- 
fiance quand  il  parlera  ensuite  des  vertus  et  des  gloires  des  Zeitouniotes. 

La  seconde  partie  est  le  journal  tenu  par  l'auteur  pendant  l'insurrec- 
tion. Il  achevait  ses  études  en  France  quand  il  fut  envoyé  en  Cilicie 
avec  trois  autres  jeunes  gens  pour  suivre  et  au  besoin  diriger  les  événe- 
ments. Il  devint  le  général  des  Zeitouniotes  insurgés  et  depuis  août 
1894  jusqu'à  février  1893, il  dirigea  la  résistance  de  quelques  milliers  de 
paysans  contre  cinquante  mille  Turcs,  dont  vingt  mille  réguliers.  Le 
l»'  février,  l'intervention  des  consuls  européens  fit  accepter  une  capi- 
tulation honorable  à  cette  poignée  de  héros  auxquels  le  général  turc, 
Edhem  Pacha,  le  futur  vainqueur  des  Grecs,  n'avait  pas  hésité  à  rendre 
hommage.  Alors  môme  qu'on  tiendrait  compte  de  certaines  exagéra- 
tions bien  admissibles  chez  celui  qui  écrit  sous  les  balles  ennemies,  il 
n'y  a  qu'un  mot  pour  qualifier  cette  magnifique  résistance  :  c'est  admi- 
rable!—Le  récit  estsobre,bien  conduit,exempt  dedigressions,de  vantar- 
disesinutiles,de  récriminations  contre  les  vainqueurs;  on  ne  trouve  nulle 
part  le  quorum  pars  magna  /'ui.ei  cependant  on  sent  que,  pour  raconter 
aussi  simplement  ces  luttes  épiques,  il  faut  en  avoir  été  un  des  princi- 
paux acteurs.  P.  Pisani. 


IVovTelles  Canmerlem  historique»  rt  littéraires,   par  Edmond 
BmÉ.  Lyon.Vitte  ;  Paris,  Vio  et  Amat,  1897,  in-8  de  399  p.  —  Prix  :  3  fr,  50. 

Comme  ses  prédécesseurs,  les  critiques  des  deux  écoles  opposées, 
Sainte-Beuve  et  Pontmartin,  M.  Edmond  Biré,  qui  a  su  allier  les 
qualités  maltresses  de  l'une  et  de  l'autre,  groupe  de  temps  en  temps  les 
études  qu'il  a  publiées  dans  diverses  revues  ou  journaux,  à  propos 
d'ouvrages  récemment  parus.Après  les  Portraits  littéraires,  les  Études 
etportrais  (ce  dernier  volume  couronné  par  l'Académie  française), 
où  nous  avons  vu  défiler  les  plus  éminents  personnages  de  ce  siècle, 
depuis  Chateaubriand  jusqu'à  Camille  Rousset,  voici    les  Nouvelhs 
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ca/meries  littéraires  qui  nous  présentent  TAcadémie  française  pondant 
la  Révolution,  la  société  d'Auteuil,  Kotzebue,  Alexandre  Duval, 
Prosper  Mérimée,  Ernest  Hello,  Charles  de  Mazade,  le  vicomte  de 
Lovenjoul,  la  jeunesse  de  Montalembert  et  les  Mémoires  d'un  Passant. 
Cette  seule  énumération  laisse  deviner  quelle  souplesse  de  talent  il  faut 
pour  aborder  tant  de  sujets  divers  :  mais  personne  ne  connaît  le  siècle 
qui  vient  de  s*écouler  depuis  le  début  de  la  Révolution  coiiime  Tau- 
teur  des  souvenirs  du  Bourgeois  de  Paris  et  le  redresseur  de  la 
biographie  de  Victor  Hugo.lci,  trois  études  m'ont  particulièrement  attiré  : 
il  s'agit  de  l'Académie  et  de  deux  Bretons  de  caractère  bien  différent, 
un  auteur  comique  et  un  puissant  philosophe.  La  première  surtout  a  fait 
mes  délices  :ellea  étéécriteà  l'occasion  de  la  publication  de  trois  volumes 
des  Registres  de  V Académie  en  1795  ;  mais  je  dis  intentionnellement-:  à 
l'occasion,  car  on  y  trouve  bien  autre  chose.  Ce  que  je  sais  de  mieux, 
c'est  mon  commencement,  disait  Petitjean  ;  cequeM.  Biré  savait  de 
mieux  sur  l'Académie,  c'était  la  fin  et  il  nous  l'a  bien  prouvé,  en  nous 
donnant  sur  ce  sujet  une  solide  page  d'histoire,  avec  des  tableaux 
peints  sur  le  vif  et  qu'on  chercherait  en  vain  dans  la  sécheresse  des 
registres.  On  sait  que  la  plus  scrupuleuse  exactitude  dans  l'anec- 
dote et  le  détail  historique  forme  la  qualité  dominante  de  M.  Biré  :  il 
reconstitue  des  physionnomies  dans  ses  livres,  avec  autant  de  préci- 
sions que  le  grand  metteur  en  scène  Sardou  sur  le  théâtre  :  tout  cela 
est  amené  naturellement  et  sans  effort  :  on  croirait  qu'il  vient  d'assis- 
ter aux  séances  dont  il  rapporte  les  péripéties  :  et  s'il  use  parfois  de  Tanec- 
dote  à  côté,  c'est  avec  un  à  propos  tout  particulier,  témoin  ce  début  du 
second  article  de  l'étude  sur  l'Académie  :  c  Deux  courtisans  se  rencon- 
traient sur  le  grand  escalier  de  Versailles  :  —  Quelle  nouvelle.  Monsei- 
gneur?—  Aucune,  Monsieur,  si  ce  n'est  que  vous  montez  et  que  je 
descends.  »  —  Ce  court  dialogue,  l'Assemblée  nationale  et  l'Académie 
française  auraient  pu  l'échanger  entre  elles...  »  Quand  je  vous  disais 
que  chez  M.  Biré,  Pontmartin  donne  la  main  à  Sainte-Beuve  !  A  propos 
d'Alexandre  Duval,  M.  Biré  rectifie  M.  de  la  Borderie  lui-môme,qui  avait 
dit  qu'en  1794  tous  les  acteurs  du  Théâtre-Français,  suspects  demodé- 
rantisme,  se  virent  incarcérés  aux  Madelonnettes.  C'est  dans  la  nuit  du 
3  au  4  septembre  1793  que  les  comédiens  du  Théâtre-Français  furent 
arrêtés  chez  eux  et  conduits,  les  femmes  aux  Madelonnettes,  les  hommes 
à  Sainte-Pélagie.  Allez  donc  prendre  en  faute  un  critique  ainsi  armé  ! 
J'ai  rencontré  quelquefois  des  chefs  d'institution  embarrassés  pour 
trouver  des  prix  de  rhétorique  ou  d'histoire  originaux  et  intéressants. 
Les  causeries  de  M.  Biré  me  paraissent  remplir  admirablement  ce  but, 
et  j'aime  à  leur  faire  cette  réclame.  René  Kbrviler. 
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Morte  et  TlTante,  par  A.  Mâzières.  Paris,  Hachette,  1897,  iii-i6  de 
370  p. —  Prix:  3  fr.  50. 

Il  n'est  pas  difficile  de  former  un  volume  —  et  un  volume  intéres- 
sant, quand  il  est  écrit  comme  celui-ci  —  en  réunissant  sous  une  même 
couverture  des  articles  parus  de  divers  côtés.  Mais  il  est  souvent  malaisé 
de  baptiser  un  livre  de  ce  genre.  Cette  difficulté  a  sans  doute  fait 
oublier  à  M.  Mézières  que  M.  de  Boissieu  a  publié,  en  1870,  les  Vivanh 
et  les  MwÈs,  et  que,  sous  le  pseudonyme  de  Lord  One,  parut  en  1877 
un  petit  livre  intitulé  de  même.  On  pourrait  trouver,  à  première  vue, 
que  le  titre  choisi  par  M.  Mézières  manque  d'exactitude,  puisque  l'auteur 
nous  entretient  de  M"'<'  de  Maintenon,  du  roi  Stanislas,  de  Marie  Lee- 
zinska,  de  La  Fayette,  de  Lamartine  et  d'autres  personnages  disparus 
depuis  plus  ou  moins  longtemps.  Mais  ce  titre,  M.Mézières  l'explique  en 
disant  qu'il  n'aurait  pu  composer  un  eertain  nombre  de  portraits,  s'il 
n'avait  pas  été  aidé  par  les  travaux  que  divers  auteurs  vivants  ont  consa- 
crés àces  célébrités.On  pourrait  ajouter  que  M.Mézières  justifie  d'ailleurs 
ce  titre  en  faisant  si  bien  revivre  les  personnages  dont  il  raconte  l'exis- 
tence. Le  peintre,  en  effet,  est  aussi  fidèle  qu'habile  ;  mais  quelquefois 
un  peu  trop  indulgent  peut-être.  N'est-il  pas  excessif  de  traiter  de  grand 
homme  un  aussi  médiocre  historien  qu'Henri  Martin  (p.  312),  et  pour 
La  Fayette,  M.  Mézières  n'aurait-il  pas  dû  montrer  quelque  sévérité  ?  il 
n'a  pour  lui  que  des  compliments.  <  Les  libéraux  d'aujourd'hui,  finit-il 
par  dire,  malheureusement  encore  trop  peu  nombreux, peuvent  le  consi- 
dérer comme  le  plus  noble  et  le  meilleur  de  leurs  ancêtres  (p.  170).  »  Cela 
ne  rappellc-t-il  pas  une  vieille  chanson  : 

Les  enfants  de  nos  enfants 
Auront  de  Ochus  grands-pères 

Dans  la  notice  sur  Lamartine,  où  le  génie  et  les  œuvres  du 
poète  sont  très  bien  appréciés,  on  pourrait  regretter  cette  phrase 
finale  qui  contraste  un  peu  avec  la  bienveillance  habituelle 
du  critique  :  a  On  s'étonne  et  on  s'afflige  que  de  toutes  les  fiertés 
qui  conviennent  si  bien  aux  poètes,  une  seule  lui  ait  manqué  : 
le  mépris  de  l'argent.  »  Mais,  n'est-ce  pas  pour  avoir  eu  trop  ce  mépris, 
que  Lamartine,  par  des  excès  de  générosité,  s'est  mis  dans  les  situations 
les  plus  précaires  ?  Le  volume  se  termine  par  des  pages  bien  attachan- 
tes.où  l'auteur  nous  dit  ce  que  furent  réellement  le  chevalier  de  Maison- 
Rouge,  le  baron  de  Batz,  et  éclaircit  quelques  épisodes  imparfaitement 
connus  de  l'histoire  de  la  Révolution.  Th.  de  P. 
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BULLETIN 

Manuel  de  Jurisnriidenee  éleetorale,  contenant  Panalyte  et  le  commentaire 
des  décisions  les  plus  récentes  en  matière  d'élections  politiques,  par  Pierrb  Ravier  du 
Magnt.  Lyon,  bureaux  de  la  Bévue  cathoiijue  des  institutions  et  du  droit,  1S98,  iii-8 
de  76  p.  —  Prix  :  1  fr.  (Un  dépôt  est  établi  au  siège  de  la  Société  bibliographique,  qui, 
aTec  la  gracieuse  autorisation  de  Tauteur,  tient  des  exemplaires  à  la  disposition  de  ses 
sociétaires  au  prix  de  0  fr.  50  ;  franco  par  la  poste,  0  fr.  60). 

M.  Pierre  Ravier  du  Magny,  dans  TAvanlrpropos  de  cette  brochure,  se  défend 
d^avoir  voulu  faire  un  nouveau  manuel  électoral  ;  il  s'est  proposé  seulement,  dit-il, 
de  compléter  ceux  qui  existent  déjà.  Cependant,  à  part  les  textes  l^aux  qu'il  n'a 
pas  reproduits  et  qui  se  trouvent  partout,  il  nous  paraît  avoir  réuni  tout  ce  que 
les  électeurs  et  les  candidats  peuvent  avoir  besoin  de  connaître  au  sujet  des  élec» 
tions  politiques.  Son  ouvrage  €e  sufQt  à  lui-même,  et  il  a  en  outre  le  mérite  d'être 
au  courant  des  plus  récentes  décisions  de  la  jurisprudence.  II  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  Tune  traite  de  la  revision  des  listes  et  l'autre  des  opérations  électo- 
rales. Cette  seconde  partie  étant  celle  qui  présente  le  plus  d'intérêt  à  l'heure 
actuelle,  nous  en  donnons  ici  le  sommaire  :  —  I.  Opérations  préliminaires  (Décla- 
ration de  candidature.  Réimions  électorales.  Affiches.  Manœuvres,  etc.)  —  II. 
Vole  (Bureau  électoral.  Durée  du  scrutin.  Accès  de  la  salle.  Quels  électeurs  peu- 
vent voter,  etc.).  —  III.  Calcul  et  proclamation  des  résultats  (Dépouillement  du 
scrutin.  Scrutateurs.  Bulletins  nuls  ou  douteux,  etc.).  —  IV.  Recours  et  conten- 
tieux de  l'élection.  —  Tout  en  citant  les  arrêts  du  Conseil  d'État  et  de  la  Cour  de 
cassation  et  les  autres  décisions  intervenues  en  matière  électorale,  M.  Ravier  du 
Magny  les  commente  et  les  explique.  Son  travail  a  paru  d'abord  dans  la  Refme 
catholique  des  institutions  et  du  droit  ;  c'est  l'ouvrage  d'un  vrai  jurisconsulte, 
et  nous  le  recommandons  spécialement  à  ceux  de  nos  amis  qui  auront  à  s'occuper 
des  prochaines  élections  législatives.  M.  L. 

I«e«  IneAiitAlioutf,  par  Seoir.  12*  édition.  Paris,  Chamuel,  1896,  in-13  de  S29  p. 
—    Prix  :  3  ff .  30. 

L'auteur,  qui  n'est  sans  doute  pas  loin  d'être  un  mage  à  la  façon  du  Sâr 
Péladan,  étudie,  dans  cette  brochure,  ce  qu"il  appelle  le  Logos,  la  profération  du 
Logos,  le  Logos  humain,  la  voix  de  Brahma,  les  sons  et  la  lumière  astrale.  Dans 
un  dernier  chapitre,  il  indique  comment  on  devient  enchanteur  :  je  doute  que 
ce  soit  en  publiant  des  élucubrations  de  ce  genre,  en  dépit  des  <  nombreux 
dessins  hors  texte  et  dans  le  texte  »  qui  les  peuvent  orner  ! 

M.  Sédir  dédie  son  livre  à  M.  Ch.  Barlet,  «  son  cher  maître  et  ami,  »  qui  le 
précède  dans  la  c  dure  route  »  où  il  s'est  engagé  et  dans  laquelle  il  souhaite 
€  marcher  avec  constance  »  pour  apercevoir  enfin,  comme  lui,  Barlet,  de  temple 
sublime  de  la  Paix  profonde ,  refuge  inexpugnable  des  antiques  Roses-j-Croix.  » 

Dans  son  introduction,  M.  Sédirnous  avertit  que  «  la  présente  étude  estcongue 
d'après  la  méthode  ontologique»  et  voici  l'ordre  qu'il  adopte  :  laissons-le  nous  l'ex- 
pliquer :  a  Comme  tout  a  un  centre  conunun,  il  a  fallu  redire  d'abord  l'origine  des 
choses  et  leur  réalisation  progressive  ;  la  réflexion  encore  insexuée  de  ce  procès 
grandiose  dans  le  composé  humain  occupe  le  milieu  de  notre  étude  ;  la  docu- 
mentation traditionnelle  et  la  documentation  expérimentale  la  terminent.  >  Il 
aurait  pu  ajouter  que  le  commencement,  le  milieu  et  la  fin  de  cette  étude,  puis- 
que étude  il  y  a,  se  ressemblent  en  ceci  que  le  sens  commun  leur  est  également 
étranger,  et  qu'ils  forment  un  «  ternaire  inintelligible,»  pour  me  servir  du  langage 
de  l'auteur. 

M.  Sédir  a  emprunté  un  assez  grand  nombre  de  passages  à  la  Bhagavadgita,  ce 
poème  étrange,  si  beau  parfois  dans  son  étrangeté  même,   et  qui  forme  l'un  des 
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épisodes  les  plus  justement  célèbres  du  Mahâbhârata  ;  mais  je  doute  qu*il  en 
ait  toujours  bien  saisi  le  sens,  lorsque  je  le  vois  confondre  Maya  avec  Mâyâ, 
le  bâtisseur  de  villes  avec  riUusion.  J^accorde  toutefois  qu*au  fond,  ces  deiiz 
personnages  se  ressemblent  assez,  le  premier  étant  le  magicien  par  excellence  que 
nous  dépeint  le  Bhâgavata  Purâna  ;  1  autre  la  magie  personnifiée,  l'illusion  divine 
dont  le  même  poème  est  rempli  ;  mais  les  écrivains  hindous  ont  soin  de  les  dis- 
tinguer Tun  de  rautre,Maya  n*est  qu'un  Âsura,  un  démon  de  second  ordre,  tandis 
que  Mâyâ,  la  créatrice  de  TUnivers,  s'identifie  parfois  avec  Brahma  lui-même. 
Rapprocher  a  ôm  »  de  a  amen,  »  comme  le  fait  M.  Sédir,  à  la  page  72,  et  voir 
dans  la  a  Grande  Maia,  Marie,  reine  du  Ciel,  »  c'est  pousser  un  peu  loin  l'art  de 
«  charmer  »  son  public,  ou  mieux  de  le  berner.  On  croit  deviner  son  arrière  pensée, 
surtout  lorsqu'on  le  voit  «  répartir  l'universalité  des  chosesentreAbel,CaïnetSeth,» 
mais  nous  ne  pensons  pas  que  de  pareilles  rêveries,  qui  dénotent  im  certain  état 
mental,  soient  bien  dangereuses  pour  la  vérité,  bien  qu'elles  en  soient  la  négation. 
Dans  le  chapitre  où  il  «  étudie  »  les  sons  et  la  lumière  astrale,  M.  Sédir  enseigne 
la  façon  de  procéder  aux  «  expériences  d'acoustique  occulte,  o  et  pour  aider  à  l'in- 
telligence du  texte,  il  multiplie  les  a  dessins  »  et  les  figures.  Nous  recommandons 
tout  spécialement  au  lecteur  curieux  de  ces  sortes  de  billevesées  la  notation  musi- 
cale et  géométrique  du  «  mantra  »  de  chaque  élément.  Il  y  verra  jusqu'où  peut 
aller  la  a  folle  du  logis,  »  lorsqu'elle  n'a  pour  guide  que  la  raison  d'un  mage,  en 
route  vers  le  c  Temple  sublime  de  la  Paix  profonde,  »  ou  les  Petites-Maisons.  Et 
nous  doutons  fort  qu'il  soit  tenté  de  prendre  ce  chemin.  A.  Roussel. 


Promenades  à  travers  Thistolre  naCurelle^  par  le  docteur  P.  Maiso>i?(bute. 
Toulouse,  Ed.  Privât,  1898,  gr.  ia-8  de  331  p.  et  96  grav. 

Préefs  de  zooloirlCi  P&r  le  docteur  G.  Garlet,  4«  édiUon  entièrement  refondue  par 
Remy-Perrier.  Paris,  Masson,  1896,  in-12  de  857  p.,  741  fig.  ->  Prix  :  9  fr. 

Zooloirle)  l'homme  et  les  antmaux^à  Tusage  des  classes  de  sixième  classique 
et  moderne  des  cours  de  lycées  déjeunes  filles  et  du  brevet  élémentaire,  par  P.Gonstantin. 
Paris,  BaUlère,  1897,  in-12  de  ^  p.,  259  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Des  deux  premiers  ouvrages,  l'un  est  un  livre  de  récréation  instructive  et  inté- 
ressant, cherchant  à  éliminer  ce  que  la  science  présente  de  trop  technique,  les 
détails  qui  ne  pourraient  guère  être  compris  des  lecteurs  sans  une  initiation  préa- 
lable assez  longue  et  laborieuse  ;  l'autre,  au  contraire,  est  un  guide  dans  l'étude 
et  le  travail.  Dans  l'esprit  de  ses  auteurs,  il  doit  constituer  une  sorte  de  mé- 
mento où  l'étudiant  trouvera  l'ensemble  des  faits  qui  se  rapportent  à  l'histoire 
naturelle  des  animaux  et  des  caractères  qui  marquent  leur  organisation.  Ils 
ont  toutefois  une  idée  commune  :  tous  deux  adoptent  la  doctrine  évolution- 
niste  ou  du  transformisme.  Mais  alors  que  le  docteur  Carlet  s'y  attache,  veut  en 
prouver  l'exactitude  et  démontrer  que  tout  dans  le  monde  des  êtres  vivants  est 
d'accord  pour  l'établir,  le  docteur  Maisonneuve  la  considère  comme  suffisanmient 
certaine  et  acceptée,  et  afQrme  qu'elle  renti*e  dans  les  lois  providentielles  de  la 
création.  Cette  préoccupation  de  la  Providence  de  Dieu  se  manifeste  à  nombre 
de  pages  dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  tandis  qu'on  n'en  saurait  dire  autant 
du  précis  de  zoologie  qui  ne  s'en  occupe  pas.  Cette  observation  faite,  ajoutons 
que  ces  deux  ouvrages  remplissent  fort  bien  le  but  de  leurs  auteurs. 
Dans  les  Promenades  on  parcourt  successivement,  sous  la  conduite  d'un 
guide  éclairé,  les  diverses  parties  des  sciences  naturelles.  Les  phénomènes 
rencontrés  à  chaque  pas  dans  la  création,  les  événements  les  plus  simples, 
et  souvent  les  plus  ignorés  sont  habilement  mis  en  relief.  L'auteur  instruit, 
élargit  et  élève  l'esprit  de  ses  lecteurs,  tout  en  les  intéressant  sans  cesse.  Il  a  su 
donner  à  son  ouvrage  une  portée  philosophique  qui  manque  trop  souvent  de  nos 
jours. 
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Le  Précis  de  zoologie  reste  davantage  dans  le  domaine  matériel  des  faits,  des 
caractères  naturels  des  êtres  et  de  leur  classification.  La  première  partie  permettait 
encore  les  appréciations  et  les  considérations  dont  il  a  été  question  plus  haut,  puis- 
qu'il s'agissait  «des  problèmes  de  la  vie  et  de  la  constitution  générale  des  êtres 
vivants,  mais  avec  la  seconde  on  se  spécialise  forcément,  tout  devient  plus  aride 
et  plus  sec.  Aussi  le  but  immédiat  e::t-il  différent,  puisque  Tauteur  aspire,  surtout 
ici,  moins  à  donner  des  vues  d'ensemble  qu'à  présenter  à  l'étudiant  des  Facultés 
un  mémento  où  se  trouveront  condensés  les  détails  se  rapportante  la  classification 
des  animante  et  aux  caractères  physiologiques  qui  marquent  leur  organisation. 

—  Le  livre  de  M.  Constantin  est  également  un  ouvrage  d'étude,  mais  s'adres- 
sant  à  des  élèves  bien  plus  jeunes  auxquels  on  apprend  seulement  les  éléments  des 
sciences  naturelles.  Leçons  professées  par  l'auteur  à  des  élèves  de  sixième  dans 
différents  lycées,  elles  présentent  un  exposé  clair,  méthodique,  fort  bien  fait,  et 
seront  très  utiles  pour  la  préparation  aux  premiers  examens.  Les  gravures,  sou- 
vent reproduction  de  dessins  au  tableau  faits  par  le  professeur  au  courant  de  ses 
explications,  rendent  plus  saisissante  la  pensée.Dans  ce  volume  il  n'y  a  rien  d'inexact 
en  soi,il  se  sent  trop  cependant  de  la  neuti'alité  voulue  par  certaine   école.  Aucune 

allusion,même  éloignée,n'indique  qu'il  existe  un  principe  supérieur  dansl'homme  qui 
pourtant  n'est  pas  sans  influence  sur  sa  nature  matérielle.  On  le  considère  comme 
un  vulgaire  animal,  en  se  bornant  à  dire  que  la  volonté  a  son  siège  dans  un  des 
hémisphères  du  cerveau.  G.  de  S. 


Baecalaaréat  classique  et  moderne.  I^es  Anleurs  français  expli* 
«nés  par  l'abbé  Vrrdunot.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Brigaet,  1897,  in-iS  de  xii- 
307  p.  —  Prir  :  2  fr.  50. 

J'ai  signalé  aux  lecteurs  du  Polybiblion  le  tome  I  de  l'intéressant  recueil  d'é- 
tudes littéraires  de  MM.  Verdunoy  et  Thierry  ;  n'ayant  pas  reçu  le  tome  II  de 
cet  ouvrage,  je  n'ai  pu  en  parler  à  nos  lecteurs.  En  attendant  qu'il  m'arrive,voici 
un  nouveau  livre  de  l'un  des  auteurs  ci-dessus  nommés,  M.  l'abbé  Verdunoy. 
Ce  n'est  pas  un  recueil  d'études  critiques,  comme  le  précédent,  mais  un 
ensemble  d'explications  littéraires  sur  divers  auteurs  inscrits  au  progranmie  des 
examens  :  Corneille,  Racine,  Molière,  Pascal,  Bossuet,  La  Fontaine,  M"®  de 
Sévigné,  La  B»uyère,  Lamartine.  Ce  livre  est  fort  bien  fait  ;  il  aidera  les  éléives 
à  mieux  comprendre  nos  grands  écrivains  et  à  en  mieux  rendre  compte.  Je  le  re- 
commande avec  grand  plaisir.  P.  Talon. 


Uvre  de  leeture  latine,  par  le  D'  A.  Bos.  Paris,    Maisonoeave,  1897,   in-12 
de  xvi-372  p.  —  Prix  :  5  fir. 

Cet  ouvrage  est  le  complément  du  Petit  Traité  de  prononciation  /a/înf, publié 
naguère  par  le  même  auteur.  M.  Bos  voudrait  qu'avant  de  s'exercer  à  compren- 
dre et  à  traduire  le  latin,  la  jeunfâse  de  nos  écoles  apprît  à  le  lire.  Peutrêtre 
n'est-il  pas  absolument  dans  son  tort  en  affirmant  que  notre  prononciation  habi- 
tuelle de  l'idiome  de  Virgile  le  travestit  en  un  «  charabia  baroque.  »  Mais,  d'une 
partfl'usagc  est  un  terrible  adversaire  dontil  est  bien  difficile  d'avoir  raison  ;  de  l'autre, 
les  études  classiques  sont  aujourd'hui  battues  en  brèche  de  trop  décotes  pour  qu'une 
réforme,au  fond  d'importance  assez  secondaire,puis8e  s'imposer  à  l'attention  générale. 
En  outre,  M.  Bos  ne  peut  supporter  plus  longtemps  que  nos  élèves  t  fassent 
de  ces  fautes  grossières  de  quantité  et  surtout  d'accent  tonique  qui  font  dresser 
les  cheveux  sur  la  tête,  en  horripilant  tous  ceux  qui  ont  le  moindre  sentiment  de 
l'harmonie  et  de  la  cadence  musicale  de  la  langue  latine.  »  Mais  est-il  sûr  qu'ils 
seront  plus  sensibles  aux  beautés  intrinsèques  de  la  poésie  romaine  parce  que, 
dociles  aux  objurgations  de  leur  nouveau  Mentor,  ils  liront  de  la  façcmque  voici 
le  premier  vers  de  Lucrèce  —  je  reproduis  de  mon  mieux  la  singulière  typo- 
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graphie  en  honneur  dans  ce  volume  —  :  Aeneadoam  gAene-ink  dihominautn 
divronm-kwâ  wôioup-tas  (p.  16)  ?—  Le  doute  est  au  moins  permis.  Je  ne  m'attar- 
derai ni  à  discuter  les  arguments  employés  par  l'auteur  pour  justifier  la  place 
faite  dans  sa  chrestomathie  à  des  écrivains  tels  que  Martial  et  Juvénal,  ni  à 
demander  des  explications  au  sujet  d'une  distinction  entre  voyelles  a  libres  »  et 
voyelles  «  entravées,  »  distinction  dont  il  n'y  a  pas  trace  dans  les  ouvrages 
cependant  si  savants  du  vénérable  Quicherat.  C.  Huit. 


IVoies    et  em.ereiees   grakdnés  d'Analvse  loflrH|U««    P^r   G'  Gabriollb. 
Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1897,  inril  de  62  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Voici  ce  que  contient  ce  petit  livre  :  des  Kotions  préliminaires  sur  l'analyse 
l(^que  ;  un  tableau  synoptique  des  Qualités  de  la  proposition  ;  un  chapitre 
consacré  aux  Éléments  de  la  proposition  avec  des  exercices  ;  un  chapitre  sur  les 
Propositions  considérées  en  elles-mêmes  avec  exercices  ;  un  chapitre  sur  les 
Propositions  considérées  dans  leurs  rapports  entre  elles  avec  exercices  ;  im 
chapitre  sur  les  Propositions  subordonnées  avec  exercices  ;  enfin  une  Récapitu^ 
talion  générale  qai  comprend  des  exemples  animés  d'un  esprit  chrétien.  C'est  donc 
un  bon  petit  livre  qui  s'impose  de  lui-mâme  à  l'attention  des  maisons  d'éducation 
chrétienne.  P.  Talon. 


MjeB  RoDiAiis  da  moyen  Agre*  Adbnet  le  Roi^xui*  siècle),  Berte  ait»  grands 
pieds.  Traduction  de  Gaétan  Hsgq.  Bruxelles^  Société  belge  de  librairie,  1897,  in-18 
de  VI.165  p.  —  Prix  :  1  fir.  25. 

Ue  petit  volume,él%amment  imprimé,  nous  donne  une  traduction  complète  d'une 
célèbre  clianson  de  geste.  Les  tentatives  pour  vulgariser  l'épopée  du  moyen-âge, 
faites  jusqu'à  présent  en  France,  ne  semblent  guère  avoir  réussi  ;  cette  nouvelle 
collection,  par  la  sincérité  et  l'exactituda  du  texte  mérite  un  meilleur  sort  et  ines- 
péré qu'il  se  trouvera  encore  des  lecteurs  pour  sintéresser  aux  intrigues  de  la  mé- 
chante serve,  à  l'abandon  de  Berte  dans  la  forêt  et  à  sa  conduite  si  touchante 
chez  le  sympathique  voyer  Simon.  J.  C.  P. 


Obras  complétas  de  Don  Francisco  de  Quevedo  Villboas.  Edici^n  critica,  orde- 
nada  é  Uustrada  por  D.  Aurbliano  Fernândez  Gubrra  y  Orbe,  de  la  real  Âcademla 
espanola,  con  notas  y  àdiciooes  de  D.  Marcelino  Menéndez  y  Pelayo,de  la  misma  Acade- 
mia.  Sevilla,  imp.  de  Rasco,  1897,  petit  in-4  de  vni-SOl  p.  —  Prix  :  12  tr. 

Contentons-nous  de  signaler  aujourd'hui  le  tome  l^''  de  cet  ouvrage  qui  cons- 
tituera une  édition  ne  varietur  du  célèbre  satirique  espagnol.  Ce  volume  ren- 
ferme la  biographie  de  Quevedo  et  une  bibliographie  très  détaillée  de  ses  œuvres, 
soit  originales,  soit  traduites.  J^  prochain  contiendra  les  poésies.  Nous  reparle- 
rons, lorsqu'il  aura  paru^deces  Obras  complétas^  publiées  parla  Sociedad  de  H- 
bliéfilos  andaluces^  sous  la  direction  de  l'éminent  académicien  M.  Menéndez  y 
Pelayo.  Ce  nom  seul  indique  quelle  sera  la  valeur  de  cette  édition.  L.  R. 


Pelit»  Portraits  el  IVotes  d^art,  par   G.  Larrouxet.   Paris,    Hachette,  1807, 
iii-18  de  326  p.  —  Prix  :  3  Ar.  50. 

M.  Larroumet  suit  sa  pente  ordinaire,  la  pente  du  succès.  Du  gros  livre, 
œuvre  de  conscience  et  de  savoir,  il  est  passé  aux  études  de  revue,  quelquefois 
originales,  plus  souvent  écrites  a  à  la  suite,»  mais  dans  lesquelles  Oy  avait  encore, 
avec  la  peine  de  la  mise  en  œuvre,  la  part  indispensable  d'id^  personnelles 
(Voir  Polybihlion,  p.  430).  A  présent  il  en  est  aux  Petits  Portraits  et  aux  Notes 
d'art,  lisez  tout  simplement  :  aux  articles  improvisés  pour  les  journaux,  qui 
coûtent  moins  et  rapportent  plus.  Impossible  de  donner  seulement  la  liste  de 
ceux  qui  composent  le  présent  volume. 
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Ce  n'est  pas  que  ces  articles  soient  mal  faits.  Il  y  a  de  ralsance  et  de  Te^prit, 
mais  n*y  cherchez  pas  autre  chose.  C'est  du  reportage  agréable,  comme  le  récit 
d'une  Tîsite  à  la  maison  de  Napoléon  en  Tîle  d'Aix,ou  à  Saint-^Ialo  et  au  château 
de  Combourg  ;  de  l'interview  aimable,  très  aimable,  comme  les  notes  sur  Mgr 
Grimardias  ou  sur  les  Mounct  ;  des  chroniques  lestement  enlevées  sur  les  ques- 
tions d'actualité  :  les  Distributions  de  prix^  les  grandes  et  les  petites  Universi- 
tés, les  Confessions  et  correspondances  romantiques,  les  Mémoires  de  Barras  ; 
des  causeries»  souriantes  et  flatteuses  d'ordinaire,  sur  les  hommes  ou  les  livres 
du  jour  :  A,  Dumas,  le  duc  d'Aumale,  V.  Sardou,  P.  Bourget,  Bonnat,  Benja- 
min Constant,  Rodin,  Got  et  M.  Lajeunesse  ;  voire  des  souvenirs  de  1870  :  Patria 
mon  immemor. 

Dans  tout  cet  amusant  au-jour-le-jour,  où  c'est  montrer  le  cas  qu'on  fait  d'un 
homme  détalent  de  dire  qu'il  se  gaspille,  plutôt  que  de  le  louer,  il  n'y  a  guère 
qu'une  chose  à  retenir  :  c'est  la  découverte  d'un  roman  du  xvii®  siècle,  attribué 
à  la  princesse  de  Conti,  les  Amours  du  grand  Alcandreyàoni  une  scène  tombée 
entre  les  mains  de  ce  voleur  de  grand  chemin  qu'était  Beaumarchais,  est  devenue 
le  deuxième  acte  du  Mariage  de  Figaro,  Le  reste,  écrit  sans  effort,  se  lira  avec 
plus  de  plaisir  que  de  profit.  Gabriel  Audiat. 

Bes  Indices  de  l*«eeapAtioii  par  les  liljrilrea  de  la  réirlon  «ni  fat 

f\\uM  lard  appelée  la  Gaale,  par  M.Dgloche  (Extrait   des  Mémoire»  3e  PAca^ 
fmie  des   inêcnptione,  tome  xxxvi,  l*  partie).  Paris,  Klincksieck,  18(^7,  iiK4  de  18  p. 
—  Prix  :  0  fr.  80. 

Les  Ligures,  à  une  certaine  époque,  occupèrent-ils  la  Gaule  tout  entière,  comme 
le  prétaid  M.  d'Arbois  de  Jubainville  ?  Ou  bien,  comme  l'affirme  M.  Bertrand, 
demeurèrent-ils  cantonnés  sur  le  littoral  méditerranéen,  entre  le  Rhône  et  les  Al- 
pes ?  Cette  question  géographique  est  fort  importante  :  car,  suivant  le  sens  où  on 
la  résout,  on  conclura  que  les  Ligures  furent  amenés  dans  le  midi  de  la  France 
par  une  migration  continentale  ou  qu'au  contraire,  peuple  de  navigateurs,  ils  se 
jetèrent  sur  nos  côtes  méridionales  par  un  mouvement  d'invasions  semblables  aux 
incursions  normandes.  M.  Deloche,  avec  des  arguments  nouveaux,  soutient  la 
thèse  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Depuis  la  Bavière  jusqu'aux  Pyrénées,  dans 
les  bassins  du  Rhin,  du  Weser,  de  la  Meuse,  de  l'Escaut,  de  la  Seine,  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne,  l'onomastique  dea  cours  d'eau,  des  montagnes,  des  plaines,  des 
forêts,  offre  un  nombre  considrable  de  suffixes  et  de  radicaux  ligures  attestant 
une  occupation  prolongée  de  ces  peuples  ;  M.  Deloche  en  conclut  qu'avant  le  sep- 
tième siècle  de  notre  ère,  les  Ligures  firent  un  séjour  prolongé  dans  la  contrée 
depuis  lors  occupée  par  les  Gaulois.  Les  philologues  et  les  historiens  étudieront 
avec  autant  d'intérêt  que  de  fruit  le  travail  de  M.  Deloche  ;  ils  y  retrouveront  la 
science  ingénieuse  et  sûre  de  l'éminent  académicien.  Georges  Goyau. 


£ies  Rellirleases  franel0ealmes,«io/f c0«  eut  les  diverses  congrégations  du  tiers* 
ordres  régulier  de  Saint  François  établies  actuellement  en  FraneejotLt  le  ^.P.IHoiibcrt. 
Paris,  Poussielgue,  1897,  in-12  de  477  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  patientes  et  savantes  recherches  du  P.  Norbert  de  Laissac  nous  valent  au- 
jourd*hui  ce  très  intéressant  volume.  L*extension  remarquable  de  l'ordre  francis- 
cain y  est  établie,  preuves  en  main  ;  il  y  a  en  France  cinquante  congrégations  ou 
communautés  indépendantes  de  sœurs  franciscaines  du  tiers-ordre  régulier  comp- 
tant 451  maisons  habitées  par  7.600  religieuses  :  floraison  merveilleuse  qui,  sous 
les  noms  les  plus  variés,  fait  de  notre  pays  comme  le  jardin  privilégié  de  la  charité 
chrétienne.  Un  appendice  contient  des  renseignements  sur  les  communautés  établies 
à  l'étranger.  Des  documents  récents  nous  permettent  d'ajouter  à  la  liste  déjà  longue 
du  P.  Norbert  une  quinzaine  dé  congrégations  dont  voici  les  noms  :  —  Les  Pau* 
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vres  Franciscaines  y  ou  Sœurs  de  Pirmasens  ou  de  Mallerâdorf,  foodées  en  18  U), 
avec  cent  maisons  en  Bavière. — Les  Sœurs  grises,  [(^\/d^  de  sainte  Elisabeth)  graue 
Schvestern^îonàèi^  à  Brcslau  en  18  V2,av6C'  120  maisons  en  Allemagne  ;  elles  ont 
aussi  des  établissements  à  Stockholm,  Malmoe  et  Hanunerfest,  enfm  à  Rome  au 
Palais  Gabrielli.  —  Les  Franciscaines  de  la  Sainte  Famille^  fondées  à  Eupers 
(Prusse  rhénane)  en  l8o7. — Les  Pauvres  Franciscaines  des  Très  Saint  Cosur  de 
Jésus  et  Marie,  divisées  en  deux  branches  :  les  franciscaines  de  Salzkoblen  ;  les 
franciscaines  de  Olpe.  —  Les  Sœurs  de  la  raiséricorde  du  tiers  ordre  de  Saint 
François ^avec,  quatre  maisons-mères  à  Munster,  Ganqenbach,  Herford-Thuin.  — 
Les  Sœurs  des  écoles  de  Saint  Franrois^avec  maison-mère  à  Giebolhauser. — les 
Pauvres  Sœurs  de  Saint  François,,  avec  maison-mère  à  Waldbreitbach.  —  Les 
Sœurs  <?e  .Varia-«S'/tfr»,avec  maison-mère  à  Augsbourg. — Les  Franciscaines axcc 
maison-mère  à  Capellen. —  Les  Franciscaines  de  DilUngen  (Bavière),  maison- 
mère.  —  Les  Franciscaines  de  Kaufbeuren  (Bavière).  —  Les  Franciscaines  de 
Mindelheim  (Bavière). — Les  Sœurs  du  tiers  ordre  de  Saint  François  d'Assises, 
avec  maison-mère  à  Vienne  (Autrichc)7,Hartmannsgasse,  et  seize  maisons. —  Les 
Sœurs  du  tiers  ordre  de  Saint  François ià^ec  maiâoa-mère  à  Vienne- Apoetelgasse 
et  %ingt  établissements. 

Nous  remercions  très  sincèrement  le  P.  Norbert  de  son  travail  qui  datera,  nous 
n*OQ  doutons  pas,  parmi  les  travaux  firanciscains  et  sera  consulté  avec  fruit  par 
tous  les  chercheurs.  R.  Bbrga. 


BUI^re  de  IVwr^pe  et  pMrUcalièreBieBt  de  la  Vraaee,  dfe   !•!• 

à  i9S9«   pu-   l'abbé  Gagxol.  Paris,   Poussidgiie,    1893,   ia-i8  de    uii-G9i  p. — 
Prix  :3fr.  Sa. 

Comme  la  plupart  des  ouvrages  publiés  pour  rAlliance  deâ  maisons  d'éducation 
rhrétienne  et  en  particulier  comme  les  précéileiits  vohimes  du  cours  d'tcstoîre 
écrit  par  M.  Fabbé  Gagnol,  le  pré^nt  manu-.*!  offre  de  sérieus  s  qualités.  L'au- 
tour a  su  donner  à  son  récit  clarté  et  exactitude  ;  ses  juTements  sur  les  hommes 
et  sur  les  choses  se  recommandent  par  leur  sûreté  et  leur  impartialité. 
Aussi  ne  peut-on  lui  reprocher  que  de  lé,^efs  défauts  d  exéculioa.  Il  nous  semble 
que  certains  chapitres  auraient  gagné  à  recevoir  de  plus  lar^^  dévelof^KiDents. 
Los  renseignements  donnés  sur  ladministration de  Louis  XIV  sont  un  peu  mai- 
gres. De  même  les  pages  consacrée >  à  l'histoire  d?*  arts  aux  x%ti'  et  icvm*  aè:le3, 
ne  contiennent  trop  souvent  qu'une  sèche  nomea:btur«  de  noms  el  d'ceuvres 
et  ne  perm*Htraient  point  toujours  de  répomine  aux  questions  posée?  à  Texamen, 
sans  compter  que,dans  Tintera  de  la  culture  générale  de?  élèves,  il  importe  de  leur 
fournir  de»  reose^nements  plus  abondants  et  plus  précis.  Par  contre  il  était  focil«> 
d'écourter,  si  b^oin  était,  le  tableau  de  la  littérature  firançaîse  pendant  les  mêmes 
périodes,  puisqu*fl  foît  double  empl>3i  ave:  le  cours  tie  hltératore.  Certains  noms 
l^opres  ont  été  m^l  ortho^n^phié^.  Cest  ain^  qu  os  lit  «  Raiistadt  »  j>.  310)  au 
lieu  de  «  Rastatt,  >  erreur  amenant  un;  confusion  ealro  La  vilW  de  la  province  de 
Sahbourget  la  ville  du  cercle  d.*  Baden  ;  €  Kuna^^^nf  >  (p.  oOe^)  au  lieu  de 
«  Kunersîclorf,  •  la  prenuère  orthographe  étant  celle  d.^  deux  villes  de  Bohème  et 
non  de  la  ville  de  la  province  de  Bra'jd?b3ur^.Aux  ^^mes  fraoïrtsées  de  Hocitstetl, 
Friedlingue»  Nordtiugue,  Jâjvmdorf,  nous  aurions  préféré  :  Hôchstâdt.  Frîedlin- 
gen,  Nôrdlin,^en,  Ja^^^?nid«3rf.  Une  fente  d'imptvs-^oa  a  feil  écrire  :  «  de  Chapel- 
le »  pour  €  des  CtktpeUes,  »  c  Jules- HarUi^uiu  Xkuxsart,  »  pour  Jufes  Eaniooin- 
Maosart  ;  »  <  Zomiof  •  pour  €  Zoradorf.  »  En  certain  endroîls^  le  stvie  nous 
a  semblé  un  peu  tâché  ;  ex.  p.  401  :  «  Le  majestueux  qui  étaft  ce  qu'aimaît 
Louis  XIV.  »  La  partie  bîblîo^dphèque  qui  accompagne  le  cours  de  M.  Fabbé 
iàagiiol  n  a  pas  été  traitée  avec  tout  le  :s«.>tn  désirable.  EUe  paraît  Êilte  uo  peu  au 
hasard  d«?s  souvenirs  et  ne  se  piî.!^ial^   nulle  part  av^-^  h  pcévisioo  wcessaire. 
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Même  dans  un  ouvrage  classique,  il  est  indispensable  d'indiquer  toujours  la  date 
de  publication  de  Touvrage  cité,  et  si  Ton  veut  préciser  une  édition,  faire  choix 
de  la  meilleure.  Quant  aux  cartes,  elles  sont  insufiis  nteâ,comme  la  plupart  de 
celles  que  Ton  joint  aux  'manuels  d'histoire.  A.  I. 


Histoire  i^énéal<iiri<inc  dl«*  fi^ouverains  de  la  France  §  »e»  Muver* 
nenientfl  de  Hudriies  Capet  à  Taiinée  ISOtt,  par  âlprrd  Tranklin. 
Pars,  Delagrave,  mS,  in-12  de  lOo  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

La  généalogie  des  rois  de  France,  les  dates  précises  de  leurs  alliances,  de  la 
naissance  de  leurs  enfants,  présentent  souvent  dans  les  biographies  des  diver- 
gences extrêmes.  C'est  à  contrôler  ces  renseignements  chronologiques  que  s'est 
appliqué  M.  A.  Franklin,  recourant  aux  monographies  spéciales  ou,à  leur  défaut, 
à  l'Histoire  généalogique  du  Père  Anselme.  Des  tableaux  contenus  dans  l'ouvrage 
permettent  de  se  guider  aisément  au  nulieu  des  généalogies  les  plus  compliquées. 
Il  est  à  regretter  que  le  travail  de  M.  Franklin  ne  comprenne  point  les  périodes 
mérovingienne  et  carolingienne.  Frappé  des  difûcuités  que  présentait  la  révision 
des  dates  pour  une  période  môme  restreinte  de  notre  histoire,  l'auteur  n'a  pas 
jugé  prudent  de  s'aventurer  a  dans  les  brumes  où  se  perdent  les  temps  anté- 
rieurs à  Hugues  Capet.  »  Son  labeur  eût  ainsi  rendu  plus  de  services  aux  histo- 
riens qui  n'ont  pas  sous  la  main  une  bibliothèque  complète  d'ouvrages  spéciaux 
ou  même  l'ouvrage  du  P.  Anselme.  Alors  môme  qu'il  aurait  reproduit  «  une 
foule  d'erreurs,  »  on  lui  aurait  su  gré  de  nous  donner  a  le  dernier  mot  de  la 
science  actuelle.  »  Tel  que  se  présente  l'ouvrage  de  M.  Franklin,  félicitons-le  de 
l'avoir  entrepris  poiu*  la  plus  grande  utilité  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études 
historiques.  A.  I. 

Un  liliéralear  da  pays*  Du  Oiieseiiu,  par  André  Gombbrt.  Paris  et  Lille, 
Société  de  Satal-Augustin,  1897,  gr.  in-S  deidô  p.,  avec  â3  grav.   —  Prix  :  1  fr.  ^. 

Voici  un  joli  livre  de  prix  à  lusage  de  nos  écoles  chrétiennes.  Il  a  bon  air,  est 
bien  illustré  et  le  sujet  est  de  ceux  qui  doivent  le  plus  intéresser  les  jeunes  chré- 
tiens de  France.  Du  Guesdin  est  en  effet  une  belle  figure  de  soldat,  brave  entre 
les  braves,  et  sous  son  air  rude  et  bourru,  le  type  parfait  et  le  modèle  de  Thon- 
neur.  Bon  chrétien  et  bon  Français,  il  est  digne  de  servir  de  modèle  à  tous  ceux 
qui,  à  notre  époque,  gardent  l'espoir  des  revanches.  Ce  fut  un  grand  citoyen  et  un 
loyal  soldat.  M.  André  GombertTa  bien  fait  revivre  dans  un  livre  qui  fera  du  bien. 

P.  Talon. 


lie  Dernier  des  I^a  Roeiiejaeqaeleliif  avec  une  préface  du  général  de  Cba- 
rette,  par  Edmond  Déraud.  Paris  et  Poitiers.  Oudln,  1808,  in-8  de  30  p.,  avec  por- 
trait. —  Prix  :  1  fir. 

M.  Edmond  Béraud  a  consacré  des  pages  émues  à  la  mémoire  du  marquis  de 
La  Rochejacquelein,  député  de  la  Vendée.  Une  préface  du  général  de  Charette 
présente  avec  cœur  le  souvenir  de  ce  dernier  survivant  d'une  famille  de  héros. 
Les  La  Rochejacquelein  remontent  tout  au  moins  jusqu'à  Henri  IV  qui  leur  té- 
moigna son  estime.  Leur  gloire  la  plus  pure,  la  plus  royaliste,  c'est  le  généraUs- 
sime  de  vingt  ans,  «  Monsieur  Henri,  »  l'immortel  héros  des  guerres  de  Vendée. 
Fils  du  sénateur  du  second  Empire,  Julien  de  La  Rochejacquelein  se  jeta  dans 
la  politique  dès  1863,  mais  il  ne  fut  élu  député  qu'en  1871.  Dès  lors  il  fit  cons- 
tamment campagne  avec  les  fidèles  de  la  monarchie  traditionnelle  et  héréditaire. 
C'est  en  1895  qu'à  l'hôtel  Continental,  il  accomplit  l'acte  le  plus  considérable  de 
sa  vie  politique,  en  présidant  à  la  grande  réunion  royaliste  qui  jeta  les  bases  de 
l'organisation  du  parti.  Il  eut  la  joie  d'entendre  la  même  année  la  voix  éloquente 
de  Mgr  de  Cabrières  célébrer  les  mérites,  la  vie  et  la  mort  de  son  grand-oncle» 


—  Ui  — 

Puiâ  il  vit  sa  femme  pusor  avant  lui  à  la  vie  éter.ielle  et  s'endormît  le  dernier 
de  sa  race.  Dieu  veuille  que  de  son  tombeau  s'élève  encore  sa  voix,  pour  crier 
aux  générations  préjeute^  et  futures  :  ■  Pour  Dieu  et  pour  la  Patrie.par  le  Roi  !" 
Remercions  M.  Béraud  d'avoir  recueilli  avec  un  soin  pieux  ses  demièrea  parole^, 
et  de  noua  avoir  permis  de  leur  rendre  avec  lui  un  d«'nicr  boinmage. 

BoURUONT. 

CHRONIQUE 

NÉCROLOGIE.  —  M.  Charles  ScuEFER,  membre  de  l'Institut,  administrai- 
l'École  de3  langues  orientales  vivantes,  e^t  mort  le  4  mars,  dans  sa  79" 
Néà  Pariale  16  nov 
au  lycée  Louis-Ie-Gr 
l'École  des  jeunes  d 
drt^nian  à  Beyrouth 
ment  en  1819  et  ann 
interprète  à  l'ambasj^ 
[ffofesseur  de  persan, 
1878,  il  Buccédail  à 
criptiona  et  belles-let 
L^on  d'honnenf ,  la 
périodiques,  les  ouvr 
l'Atie  cùHlraU  (Afgi 
ret  années  du  régne  i 
1815).  Texte  persan 
Relation  de  Vamb 
(Paria,  1876-1879,2 
de  fBcole  des  langu 
Perse  entreprit  en  4 
ambassadeur  par  Rt 
CAAh  Abba,  roi  de  f 
reurpar  Georges  Tt 
C'A.  Sckefer  (Paris, 
sfjo%r  à  Constantini 
mei.  Relatio»  du  vo 
tn  Arabie,  en  Perse 
publié,  traduit  et  a* 
dos  Publications  de 
cour  de  France  en  f 
France  (Paria,  1882, 
asec  la  description  t 
mil  quatre  cens  quai 
régnant  en  France  i 
tome  11  du  Recueil  < 
géographie  depuis  It 
cagages  et  de  docum 
siècle  jusqu'à  la  fin> 
faictpar  frère  Jehan 
1884,  gr.  in-8);-( 
des  langues  orienta 
.  mesvi[rtvni[2»  sérii 
—  Btcueit  de  voyagi 
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depuis  le  XIII*  sieclejwfqu'à  la  fin  du  x v«  siècle.  Tante  XI L  Le  Voyage  d'Outre- Mer 
deBertrandon  delà  Broquiêre, premier  écuyer  tranchant  et  conseiller  de  Philippe 
de  Bourgogne  (Paris,  1892,  gr.  in-8); — Mémoire  historique  sur  l'ambassade  de 
France  à  Constantinople,  avec  M.  de  Bonnac  (Paris,  189 i,  in-8)  ;  —  Niiam 
Oul'Jfonh'Siasset  Natneh.  Traité  du  gouvernement  (Paris,  1894,  in-8);  — 
Charles  XII,  roi  de  Suède  [?dv\s^  1895,  in-8);  — Le  Discours  du  voyage 
d'OuHre-Mer  au  très  victorieux  roi  Charles  VI I,  par  Jean  Germain  (Parid, 
189o,  in-8);  —  Relation  des  voyages  à  la  côte  occidentale  d'Afrique^  par  A. 
de  Ca*  Da  Mosto  (Paris,  189G,  in-8)  ;  —  Description  de  V Afrique^  par  Jean- 
Lfon  African  (Paris,  1896-1897,  2  vol.  in-8)  \— Petit  traité  de  l'origine  des 
Turcqz,  par  T,  Sj^andotayn  Cantacasin  (Paris,  1896,  in-8). 

—  M.  Joseph  NouLENS,  directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine,  est  mort  le  6 
mars.  Né  à  Condom  le  29  octobre  1828,  il  vint  à  Paris  à  21  ans  et  débuta  dans 
un  journal  de  modes  où  il  traitait  les  questions  artistiques  et  théâtrales.  La  part 
qu'il  prit  à  la  rédaction  du  Suffrage  universel  le  fît  arrêter  et  transporter  en 
Algérie  lors  du  coup  d'État  du  2  décembre.  Il  bénéficia  de  l'amnistie  qui  suivit  le 
mariage  de  Napoléon  et  revint  à  Paris  où  fut  lancé  son  premier  volume  de  ver?. 
Deux  ans  après  il  fondait  la  Revue  d'Aquitaine  qu'il  dirigea  longtemps.  Etabli 
en  1870  imprimeur  à  Beauvais,  il  y  publia  l'Indépendant  de  l'Oise,  Outre  plu- 
sieurs mémoires  pour  servir  à  soutenir  ou  à  combattre  les  prétentions  généalogi- 
ques de  diverses  familles  (Pardaillan,  du  Bosc  de  Pesquidoux,  Bréda)  et  des 
notices  dans  le  t.  VII  {complémentaire)  de  V Armoriai  général  de  France  de 
d'Hozier,  M.  Noulens  a  publié  ;  Tropicales  (Poésies),  (Toulouse,  185 i,  in-12)  ; 
Généalogie  de  la  maison  du  Pleixde  Cadignan  (Paris,  1861,  in-8)  ;  —  Maison 
de  Saint'Gresse,  Généalogie  (Paris,  1862,  in-8)  ;  —  Maisons  historiques  de 
Gascogne,  Guienne,  Béarn,  Languedoc  et  Périgord^  avec  dessins  héraldiques 
(Paris,  1865-1866,  2  vol.  in-8)  ;  —  M.  Noulens  et  ses  œuvres  jugées  par  la 
presse  (Beauvais,  1870,  in-8);  —  De  la  vraie  légitimité  en  Espagne  (Paris,  1871, 
in-8);  —  Documents  historiques  sur  la  maison  de  Galard,  recueillis  et  annotés 
(Paris,  1872- 187 i,  4  tomes  en  5  vol.  gr.  in-8);  —Maison  de  Bully.  Notice  histo- 
rique et  généalogique  (Paris,  1874,  gr.  in-8)  ;  —  Maison  de  Soubiran  de  Campais 
gno. Notice  historique  et  généalogique  {Paris,  1874,  gr.  in-8);  —  Le  Comté  d'Age- 
nais  au  x*  siècle.  Gomhaud  et  son  épiscopat  (Paris,  1877,  gr.  in-8)  ;  —  Maison 
de  Gicquel,  notice  historique  et  géiiéalogique  (Paris,  1877,  gr.  in-8)  ;  —  Tro- 
picales,  mi-saintes,  mi-profanes  [Paris,  1879,  in-12); —  Maison  de  Clin- 
champ,  notice  historique  et  généalogique  [Paria,  iSS\,  in-8);  -^  Les  Artistes 
français  et  étrangers  au  Salon  de  4885  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  Artistes  fran- 
çais et  étrangers  au  Salon  de  4886  (Annuaire  du  Salon,  2^  année)  (Paris,  1887, 
in-12)  ;  —  Maison  d'Amiens,  histoire  généalogique  (Paris,  1888,  gr.  in-8).  — 
M.  Nouions  a  publié  dans  la  Revue  d'Aquitaine  :  Historiettes  (t.  I,  1855-1857, 
p.  19-20)  ;  —  Géographie  du  pays  d'Aquitaine  (ibid.,  p.  38-40)  ;  —  Dictons 
populaires  (ibid.,  p.  49-51)  ;  —  Les  Couronnes  (ibid.,  p.  51-53)  ;  —  Lampagie 
(ibid.,  p.  105-108)  ;  —  Chatit  des  Normands  au  xi®  siècle  (ibid., p.  144-146)  ;  — 
Poton  de  Xantrailles,  biographie  (ibid.,  p.  153-163)  ;  —  Le  Château  de  Lébe- 
ron  (ibid.,  p.  165-168)  ;  —  Orthez  (ibid.,  p.  2*25-234)  ;  —  Impiété  de  quelqjMs 
comtes  d'Armagnac  (ibid.,  p.  2i9-256)  ;  —  Le  Siècle  et  l'esprit  des  nations, 
poésie  (ibid.,  p.  26-5-269)  ;  —  Coui'Ofinenient  du  poète  Jasmin  (ibid.,  p.  273- 
280)  ;  —  Statue  de  la  rêverie  (ibid.,  p.  295-297)  ;  —  Beaux-arts  (ibid.,  p.391- 
393)  ;  —  Coupole  de  l'église  de  Nérac  (ibid.,  p.  407-415)  ;  —  Coup  d'œtl  ré- 
trospectif sur  la  première  année  et  le  premier  volume  de  la  Revue  d'Aquitaine 
(tome  II,  1857-1858,  p.  2-25)  ;  —  Le  Riffain  (ibid.,  p.  47-58)  ;  —  Causerie 
(ibid.,  p.  117-127)  ;  — Rimes  fiévreuses  (ibid.,  p.  127-129)  ; — Des  CloUres  con- 
rfo»ww(ibid.,p.  W-i^);— Tableau  des  trois  Martyrs  de  M,  Toumier  [ibid,, p. 
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173- 187)  ;  —  Causerie  sur  le  concours  des  5  et  A  septembre  (ibid.,  189-202)  ;  — 
La  Ligne  courbe  et  lu  ligne  droite,  poésie  (ibid.,  p.  231-232); —  Examen  duvoyage 
artistique  (ibid.,  p.  233-2  iO,  277-281,300-308)  ;  --Historiettes  d'autrefois  et  d*a%- 
iourd*hui  (ibid., p.  407-'i09,430-433,456-437,467- 473, 579-580); —ZtfC-W/^avrftf 
Mauvezin  enBigorre(UimQ\Vi^  1859-1868,  p.  1-10); — Chanson  à  Vadresse  des 
Aquitains  composée  par  Richurd  Cœur-de-Lionsursa  captivité  de  4493^449  f  (ibid. 
p.  10-13)  ;  —  Glyptographie. Intailles  et  campes  (ibid.,  43-51)  ;  — Miscellanées 
(ibid.,  p.  176-178,  426-424,  579-580,  594-597)  ;  —  A  Pétrarque,  poésie  (ibid., 
ilS-il9);  — Hélène  Pegron{Md.,  p.  302-325);  -^  Sur  un  regard,  poésie 
(ibid.,  p.  373-374)  ;  —  Politique  séculaire  de  la  France  envers  l'Italie  (tome 
IV,  1859-1860,  p.  30-33)  ;  —  Symbolisme  des  noms  de  Napoléon  et  de  Bona- 
parte (ibid.,  p.  157-173)  ;  —  Aux  Étoiles  fibid.,  183-198)  ;  —  Tressaillements 
printaniers,  poèmes  (ibid.,  537-538)  ;  '—  Eauu  (tome  V,  1860-1861, 
p.  1-11)  ;  —  Un  Gascon  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  San- 
Salvador  à  Paris  (tome  VI,  1831-1862,  p.  40-47j  ;  -  L'Aumône  d'un  bracelet 
(ibid.,  p.  499-509)  ;  —  Le  Doigt  de  Dieu,  poésie  (tome  VII,  1862-1863,  p.  165- 
163)  ;  —  Le  Lieutenant-général  de  Marin  et  son  rôle  dans  les  guerres  de  la 
Fronde  (ibid.,  p.  217-231)  ;  —  L'Aine  déserte  (ibid.,  p.  263-265)  ;  —  M,  Mar- 
quet  (ibid.,  p.  541-548)  ;  —  François  de  Cours,  dit  Paulbriae(\omQ  VIII,1863- 
1864,  p.  45-50)  ;  —  La  VicwUéet  la  commanderie  de  Cours  (ibid.,  p.  120-124); 
—  O'Giloy  et  ses  circulaires  (ibid.,  320-327)  ;  —  Lettre  à  M.  Denis  de  Thé- 
zan  (ibid.,  p.  632-607)  ;  —  Des  Armes  au  point  de  vue  juridique  (tome  IX, 
1864-1865,  p.  135-141)  ;  —  Notes  généalogiques  dePaûlo  et  de  Forgues  (ibid., 
p.  543-547)  ;  -  R  sûmes  généalogiques  (tomtî  X,  1865-1866,  p.  77-83)  ;  — 
Jf.  Carbonneau  (ibid.,  p.  161-197)  ;  —  Note  généalogique  de  Jussan  (ibid.,  p. 
622-625)  ;  —  Amelme  Batbie  (tome  XI,  186S-1867,  p.  463-471)  ;  —  Lourdes 
de  La  Place  {ihvi,^  p.  5S8-592)  ;  —  Résidences  historiques  du  Gers,  Le  Château 
de  Bonas  et  ses  seigneurs  (tome  XII,  1867-1868,  p.  177-199)  ;  —  Histoire  de 
l'esprit  et  du  caractère  français,  par  M,  Cénac-Moncaut  (ibid.,  p.  333-357  ; 
tome  XIII,  1868-1869,  p.  197-210);  —  Maison  de  Cugnac,  Branche  de 
Giversac  (ibid.,  p.  254-263)  ;  —  M.  Lannelongue  (ibid.,  p.  549-550)  ;  —  Mai- 
son de  Cugmc  (tome  XIV,  1869-1870,  p.  47-55;. 

—  M.  Hans  Wagmeniiusen,  qui  vient  de  mourir,  était  né  à  Trêves  le  31  dé- 
cembre 1827.  Après  avoir  terminé  ses  études  et  acquis  la  connaissance  de  plu- 
sieurs langues,  U  entreprit  plusieurs  voyages  et  fit  à  Paris  de  longs  séjours.  Établi 
pendant  la  guerre  de  Crimée  dans  le  quartier  général  turc  comme  correspondant 
de  VAllgemeine  Zeitung  d'Augsbaurg,  il  réunit  en  volume,  en  1855,  les  articles 
contenant  sa  relation  de  1=:  guerre.  Son  séjour  à  Paris,  ses  voyages  en  Espagne  et 
en  Afiique,  son  établissement  temporaire  en  Suisse  lui  fournirent  le  sujet  d'autres 
études  fort  remarquées.  Gomme  pour  la  guerre  de  Crimée,  il  écrivît  une 
relation  de  la  guerre  austro-italienne.  Il  assista  également  à  l'expédition  de  Garibaldi 
contre  Naples,à  la  révolution  polonai3e,à  la  guerre  du  Schleawig-Holstein,à  la  guerre 
franco-allemande  (comme  correspondant  de  la  Kdlnische  Zeitung),  Nous  citerons 
du  fécond  écrivain  :  Inder  Mondnacht  (Leipzig,  1854,  in- 16)  ;  —  Ein  Besuch 
im  tUrhischen  Lager  (Leipzig,  1855,  in-8)  ;  —  Von  Widdinnach  Stambul  (Leipzig, 
1855,  in-8)  ;  —  Das  neue  Paris  (Leipzig,  1855,  in-8)  ;  —  Die  Pariser  Ehe 
(Berlin,  1855,  in-8)  ;  —  Die  Grisetle  (Berlin,  1855,  in-32)  ;  —  Die  Lorette 
(Berlin,  1855,  in-32)  ;  —  Bgzantinische  N'dchte  (Berlin,  1855,  in-16)  ;  —  Paris 
und  die  Pariser  (Berlin,  1855,  in-16)  ;  —  Cancan  (Berlin,  1856,  in-8)  ;  — 
Carrière  eines  Herzens  (Berlin,  1857,  2  vol.  in-16)  ;  —  Schmetterlinge  (Berlin, 
1857,  in-8)  ;  —  Skizzenbuch  aus  Neuenburg  und  der  Schweiz  (Berlin,  1855, 
in-8)  ;  —  Reisebilder  fUr  die  Jugend,  Von  Island  nach  Afriha  (Berlin,  1858, 
in-8)  ;  —  Rom  und  Sahara  (Berlin,  1858,  4  vol.  in-8)  ;  —  Tagebuch  vom  italie- 
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niichen  Kriegschauplatz  (Berlin,  18o9,  in-8)  ;  —  Reisehilder  ans  Spanien 
(Berlin,  ISdQ,  2  vol.  m-8)  ;  —  Ein  neuer  Polykrates  (Berlin,  1839, 3  vol.in-8)  ; 

—  Armand^  trad.  de  A.  Blanche  (Berlin,  1859,  in-8)  ;  —  Dos  Buch  der  Reisen 
(Berlin,  1860,  in-8)  ;  —  Halbmond  und  Doppeladler  (Berlin,  1860,  in-8)  ;  — 
Die  WUsierjâger  (Berlin,  1830,  2  vol.  in-8)  ;  —  Freisckaaren  und  Royaliste fi 
(Berlin,  1861,  in-8)  ;  —  Die  bleiche  Grâfin  (Berlin,  1862,  2  vol.  in-8)  ;  — 
ATttr  ein  Weib  (Berlin,  1863,  in-8);  —  i)i(f  Grafin  von  der  Nadel  (Berlin,  1863,  in- 
8)  ;  —  Leicht  Gepàck  (Berlin,  186'i,2  vol.  in-8)  ;  —  Der  KUnigs  Ballet  (Berlin, 
1864,  3  vol.  in-8)  ;  —  Rouge  et  Noir  (Berlin,  1854,  2  vol.  in-8)  ;  —  Zigeuner- 
Mut  (Berlin,  186-5,  in-8)  ;  —  Am  wn^derstab (B^vWn,  1865,2  vol.  in-8)  ;  —  Ber- 
liner  Photographien  (Berlin,  186'5,  in-8)  ;  —  Maccaroni  (Berlin,  186o,  in-16)  ; 

—  Die  Frauen  des  Kaiserreichs  (Berlin,  1865,  in-8)  ;  —  Die  Verstossene 
(Berlin,  1866,  2  vol.  in-8)  ;  —  Unter  dem  Weissen  Adler  (Rom,  1866,  3  vol. 
in-8^  ;  —  Der  Mann  in  Eisen  (Rom,  1866,  in-8)  ;  —  Tagebuck  vont  ôsterrei- 
chischen  Kriegsschauplatz  (Berlin,  1863,  in-8)  ;  —  Der  deutsche  Volkskrieg 
(Berlin,  1867,  in-8)  ;  —  Paris  4867  (Berlin,  1867,  2  vol.  in-8)  ;  —  Pariser 
Photographien  (Berlin,  1868,  in-8)  ;  —  Irrlichter  (Berlin,  1869,  in-8)  ;  —  Em 
in  Paris  (Berlin,  1889,  in-8)  ;  —  Satan*  s  Mausefallen  (Berlin,  1870,iu-8)  ;  — 
HatU  ikn  (Berlin,  1871,  in-8)  ;  —  Vom  armen  egyptischen  Mann  (Berlin,  1871, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Tagehuch  tcm  franzosischen  Kriegschauplatz  (Berlin,  1872, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Um  scknôdes  Geld  (Berlin,  1872,  2  vol.  in-8)  ;  —  Vorn  ntuen 
Babylon  (Berlin,  1872,  in-8)  ;  —  Die  Diamanten  des  Grafen  d'Artois  (Berlin 
1873,  2  vol.  in-8)  ;  —  Die  Hofdamen  Ihrer  Hoheit  (Berlin,  1874,  4   vol.  in-8;  ; 

—  Sàbel  und  Scapulier  (Berlin,  1875,  3  vol.  in-8)  ;  —  Geschichten  ans  dem 
Badeleben  (Stuttgart,  1875,  in-8)  ;  —  Der  Backfisch  (Berlin,  1875,  in-4)  ;  — 
Jm  Bann,der  Nacht  (Stuttgart,  1876,  in-8)  ;  —  Bine  geborene  (Stuttgart,  1876, 
in-8)  ;  —  Des  Herzens  Golgotha  (Stuttgart,  1876,  2  vol.  in-8)  ;  —  Der  tttr- 
kische  Kosack  (Stuttgart,  1876,  in-4)  ;  —  Die  Rothhemden  (Stuttgart,  1876, 
2n-4)  ;  —  Hélène  (Stuttgart,  1876,  in-8)  ;  —  Scklag  zw'OlfUhr  (Bre-^lau,  1876, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Es  sleht  geschriehen  (Stuttgart,  1876,  in-4)  ;  —  Miss  Mark- 
land  (Stuttgart,   1876,  in-4)  ;  —  Die  neue  Lorelei  (Stuttgart,  1877,2  vol.in-8)  ; 

—  Diejunge  Frau  (Berlin,  1877,  3  vol.  in-8)  ;  —  In  der  Nilbarke  (Stuttgart, 
1877,  in-8)  ;  —  Der  Heiduck  (Heidelberg,  1877,  in-8)  ;  -—  Die  Engelstimme 
(Stuttgart,  1877,  in-4)  ;  -^Der  Vampyr  (Stuttgart,  1878,  in-4)  ;  —  Salon  und 
Werkstatt  (Berlin,  1879,  2  vol.  in-8)  ;  —  Bis  zum  Bettselstab  (Berlin,  1879, 
vol.  in-8)  ;  —  DieSelige  (Breslau,  1879,  in-8)  ;  —  Prinz  Otto  (Leipzig,  1879, 
in-16)  ;  —  Blïïtter  und  BMhen  (Heidelberg,  1879,  in-8)  ;  —  Prinzess  Ma- 
rianne (Breslau,  1880,  in-8)  ;  —  Dame  Orange  (Berlin,  1880,  3  vol.  in-8)  ;  — 
Die  ruhelose  Lede  (Berlin,  1880,in-8)  ;—  Der  rothe  Théo  ( Berlin,  1880,in-8)  ;  -  - 
Mylady[^i\x\X^^vi,i^{,m'%)\--'Gelebtundgelitten  (Berlin,  1881,  4  vol. 
in-8);  —  Die  Liebe  im  Delta  (Berlin,  1881,  in-8)  ;  —  Der Staatsamvalt 
(Beriin,  1881,  in-8)  ;  —  Die  GnUige  (Berlin,  1882,  2  vol.  in-8)  ;  —  Illus- 
trierter  ffaus-und  Familie-Kale/t4er  (Leipzig,  1882  etsuiv.,in-4)  ;  —  *s Dorche 
(Berlin,  1832,  in«-8)  ;  —  Der  Gesandschaftsball  (Berlin,  188i2,  in-8)  ;  —  Miss 
Lydia  (Berlin,  1882,  in-8)  ;  —  Was  die  Strasse  verschlingt  (Berlin, 1882,  3  vol. 
in-8)  ;  —  Die  gelbe  Rose  (Berlin,  1883,  2  vol.  in-8)  ;  —  Der  Schweden-Schatz 
(Stuttgart,  1883,  3  vol.  in-8)  ;  —  Die  JUngste  (Berlin,  1883,  in-8)  ;  —  Monaco 
(Berlin,  1883,  in-8)  ;  —  Nemi  (Beriin,  1883,  in-8)  ;  —  SUnders  Kind  (Berlin, 
1884,  3  vol.  in-8)  ;  —  Bauer  und  Kaoalier  (Beriin,  1884,  in-8;  ;  —  Bail  El) 
(Teschen,  188i,  2  vol.  in-8)  :  —  Der  Herzenfresser  (Beriin,  1885,  3  vol.  in-8)  ; 

—  Die  toile  Betty  (Berlin,  1885,3  vol.  in-8)  ;  —  Ziebe  heilt  Ailes  (Berlin,1886, 
in-8)  ;  —  Graf  Betsany  (Berlin,  1886,  in-8)  ;  —  Die  Hochstapler  (Beriin,  1886, 
vol.  in-8)  ;  —  Moderne  Goldgrâber  (Berlin,  1887,.in-8)  ;  —  Die  Saison  in 
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Wiesbaden  (Wiesbaden,  1887,  in-8)  ;  —  Qabrielle  (Berlin,  1883,  in-iS)  ;  — 
Das  GespensC  der  Ehre  (Berlin,  1888,  3  vol.  in-8)  ;  —  Ikr  Neffe  (Berlin,  1888, 
in-8j  ;  —  Der  Elefanten-Lird  (Berlin,  1889,  in-8)  ;  —  Das  Oeheimnû  der 
Frau  (Berlin,  1883,  3  vol.  in-8)  ;  —  Die  Geschichte  einer  Sckônkeil  (Berlin, 
1889,  in-8)  ;  —  Wer  ist  sie  ?  (Stuttgart,  1889,  in-8)  ;  —  Die  sckwarze  Dame 
(Dreaiden,  1889,  3  vol.  in-8)  ;  —  Ans  hewegtem  Leben  (Strassburg,  1890,  2  vol. 
in-8)  ;  —  Rose  im  Schnee  und  Anderes  (Berlin,  1890,  in-8)  ;  —  SUnderim 
Gotteskleid  (Berlin,  1890,  in-8)  ;  —  UnglUckselige  Theestunden  (Berlin,  1890, 
in-8);  —  Geopfert  (Leipzig,  1891,  in-8)  ;  —  Satans  Gold  (Breslau,  1892,  2vol. 
in-8)  ;  —  DerLiebe  Unoerstand  (Berlin,  1892,  in-8)  ;  —  Sin  FrauenscAuld 
(Berlin,  189 'i,  in-8)  ;  —  Thea  (Berlin,  1894,  in-8)  ;  —  Vont  ersten  bis  zum 
letzten  Schuss  (Berlin,  1896,  in-8)  ;  —  Die  Fremde  (B«-lin,  1897,  in-8)  ;  —  Die 
junge  Wititc  (Berlin,  1897,in-8). 

.  —  M.  le  colonel  George  Bruce  Malleson  est  mort  à  Londres,  à  la  On  de  février* 
Né  en  1825,  attaché  dès  18  i2  à  Tarmée  du  Bengale  en  qualité  de  cadet,  il  remplit 
dans  rinde  de  nombreuses  fonctions,  y  fut  notamment  employé  du  gouvernement 
anglais  de  1866  à  1868  et  garde  du  Maharajah  de  Mysore  de  1869  à  1879.  Ce 
long  séjour  dans  Tlnde  et  la  part  qu'il  prit  au  maniement  des  affaires  lui  don- 
nèrent une  compétence  spéciale  pour  parler  des  choses  de  ce  pays  ;  aussi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sur  cette  matière  sont-ils  fort  appréciés  ;  son  Histoire  des 
Français  dans  l'Inde  a  été  traduite  en  notre  langue  sous  les  auspices  de  la 
Société  bibliographique.  Nous  citerons  de  ce  remarquable  écrivain  les  ouvrages 
suivants  :  Tke  Mutiny  of  the  Bengal  army  (London,  1857,  in-8)  ;  —  Historg 
ofthe  French  in  Tndia  (London,  1868,  in-8);  —  Récréations  of  an  Indian  of- 
ficial  (London,  1872,  in-8)  ;  — Studiesfrom  Genœse  history  (London,  1875, 
in-8;  ;  —  An  hislorical  Sketch  ofthe  natives  states  of  India  in  subsidiary  ai- 
liance  tcith  tke  British  govemment  (London,  1875,  in-8)  ;  —  Bssays  and 
lectures  on  Indian  hislorical  subjects  (London,  1876,  in-8)  ;  —  Final  French 
struggles  in  India  and  on  the  Indian  seas  (London,  1878,  in-8)  ;  •— 
History  of  the  Indian  mutiny,  4857-4858  (London,  1878-1889,  3  vol. 
in-8)  ;  —  History  of  Afghanistan,  from  the  earliest  period  to  the 
warof  4878  (London,  iS19,  in-8)  ;  —  The  Kahul  insurrection  of  4844^ 
(842,  by  Vificent  Eyre  (London^  1879,  in-8)  ;  —  Herat,  the  granary  ani 
garden  of  central  Asia  (London,  1880,  in-8)  ;  —  The  Fownders  ofthe  Indian 
Empire,  Clive,  Hastings  and  Wellesley  (London,  1882,  in-8)  ;  —  The  décisive 
bailles  of  India,  from  4748  to  4849  (London,  1883,  in-8)  ;  —  Captain  Mus- 
afir's  rambles  in  Alpine  lands  (London,  1883,  in-8)  ;  —  The  battle-fields  of 
Germany,  from  the  outbreah  ofthe  thirty  years'  war  to  the  battle  ofBlenkeim 
(London,  lS8i,  in-8)  ;  —  Loudon,  a  sketch  ofthe  military  life  ofOideon  Br- 
nesl^Freiherr  von  London,  sometime  généralissime  of  the  Austrian  forces 
(London,  1881,  in-8)  ;  —  The  Russo-Afghan  question  and  the  invasion  of  In- 
dia (London,  1885,  in-8)  ;  —  Ambushes  and  surprises  (London,  1885,  în-8);  — 
Prince  Eugène  of  Savoy  (London,  1888,  in-8)  ;  —  Life  of  Prince  Mettemieh 
(London,  1888,  in-8)  ;  —  The  Indian  Mutiny  of4857  (London,  1891,  in-«)  ; 
—  The  Refounding  ofthe  German  Empire  (New  York,  1892,  in-8). 

—  Un  des  bibliographes  italiens  les  plus  en  vue,  M.  Giuseppe  Ottino,  est  mort 
à  Turin,  le  12  janvier.  Né  le  4  mars  18 'il,  c'est  dans  le  commerce  de  la  librairie 
qu'il  prit  le  goût  de  la  bibliographie  et  qu'il  développa  ses  connaissances  et  ses 
aptitudes.  Il  était  employé  depuis  plusieurs  années  dans  la  maison  Loescfaer, 
quand  on  lui  confia  la  rédaction  de  la  Bibliografia  italiana  en  1870.  En 
1874,  il  prit  à  son  compte  la  librairie  Brigola,  de  Milan,  et  rédigea  une  biblio- 
graphie italienne  mensuelle.  Lei  travaux  qu'il  avait  publiés  tant  sur  la  bibliogra- 
phie que  sur  l'économie  et  l'histoire  des  bibliothèques  appelèrent  sur  lui  Tatie^n 
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du  gouvernement,  qui  rattacha  tour  à  tour  aux  bibliothèques  de  Rome,  de  Pa- 
Jejmeet  de  Turin.  Voici  les  titres  des  principales  publications  du  regretté  biblio- 
graphe :  Brevi  cenni  di  bibliografia  (Firenze,  1870,  in-8)  ;  —  Bibliografia  ita- 
liana,  Giornale  deWa^sociazione  tipografo-libraria  italiana^  années  IV-VII, 
(Firenze,  1870-1873,  in-8)  ;  —  Catalogo  bimestrale  délia  libreria  italiana, 
années  I-IV  (Firenze,  1870-1873,  in-8)  ;  —  Bibliografia  tipografica  italiana 
(Firenze,  1871,  in-8)  ;  —  Di  Bemardo  Cennini  e  delVarte  délia  stampa  in  Fi- 
renze neiprimi  cento  anni  dalVinverizione  di  essa  (Firenze,  1871,  in-8)  ;  — 
Il  quarto  centenariadi  Bemardo  Cennini  (Firenze,  1871,  in-8)  ;  —  Catalogo 
mtematico deiprincipali  periodici  cke si  pubblicano  nel  regno  d'Ilalia(Fïreme, 
1873,  in-8];  —  Le  BibliotecAe  nazionuli  (Firenze,  1873,  in-8);  —  Le  Biblioteche 
dei  convenu  in  Roma  (Firenze,  1873,  in-8)  ;  —  La  Biblioleca  civile  di  Torino 
(s.  1.,  1873,  in-8)  ;  —  Catalogo  mensile  délie  novità  délia  libreria  italiana^ 
(Milan,  1874-1881,  in-8)  ;  —  La  Slampa  periodica,  il  commercio  dei  libri  e  la 
tipografia  in  Italia  (Milano,  1875,  in-4)  ;  —  Saggio  di  una  bibliografia  délia 
lega  lombarda  (Milano,  1876,  în-8),  complété  Tannée  suivante  par  des  Aggiunte 
(Milano,  1877,  in-8)  ;  —  La  Slampa  in  Ancona  (Milano,  1878,  in-16)  ;  —  Ca- 
talogo délia  mostra  industriale  tipografica  e  délie  arte  affini  nelle  sale  délia 
biblioteca  di  Brera  (Milano,  1879,  in-8)  ;  —  La  Storia  di  una  ditta  (Paravia) 
(Torino,  1884,  in-64)  ;  —  Annuario  délia  libreria  e  tipografia  e  délie  arti 
affini  in  Italia  (Milano,  188i,  in-16)  ;  —  Manuale  di  bibliografia  (Milano, 
tSÎBS,  iû-16,  2«  édit.  en  1892)  ;  —  Sui  manoscritti  dei  fondo  Libri  ceduti  dal 
conte  Asbumham  alV  Italia^  traduit  du  français  de  M.  L.  Delisle  (Roma,  1886, 
in-8)  ;  —  Bibliotheca  bibliographica  italiana  (Roma,  1882,  in-8  ;  sup- 
pUmentOy  Torino,  1895,  in-8)  ;  4^  supplemento  annuale  (Torino,  1896,  in-8)  ; 
avec  M.  Fumagalli  ;  —  La  Biblioteca  communale  diNarni,  dans  Alcune  prose 
e  versi  du  marquis  Eroli,  t.  III  (Assisni,  1890,  in-8)  ;  —  /  codici  bobbiesi  nella 
biblioteca  nazionale  di  Torino  (Torino,  1891,  in-8)  ;  —  Esposizione  générale 
italiana  di  Torino  4884.  Catalogo  degli  oggetti  esposti  nel  padiglione  dei  ri- 
sorgimenlo  italiano  (^Milano,  1894,  in-4j. 

Les  lettres  auvergnates  viennent  de  faire  une  perte  sensible  par  la  disparition 
de  M.  J.-B.  Henry  Mosnier,  né  à  Frugières-le-Pin  (Haute-Loire)  le  22  décem- 
bre 1846,  mort,  au  cours  d'un  voyage  en  Dauphiné,  le  14  mars  1898.  Après 
avoir  occupé  plusieurs  fonctions  administratives  (principalement  au  Puy, 
M.  Mosnier  était  depuis  plusieurs  années  juge  au  tribunal  civil  de  Clermont- 
Fcrrand.  M.  Mosnier  était  de  ces  magistrats  qui  unissent  volontiers  à  leurs 
fonctions  le  goût  de  rhistoire  et  rétude  des  lettres  ;  il  avait  eu  du  re^to,  dès  le 
début,  un  exemple  et  un  conseiller  dans  son  oncle  M.  Paul  Le  Bjanc,undes  biblio- 
philes les  plus  érudits  de  nos  provinces.  Les  publications  de  M.  Mosnier  consistent 
en  monographies  assez  nombreuses  et  en  articles  dans  les  Mémoires  delà  Société 
agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  et  diverses  autres  revues  locales. 
Elles  traitent  surtout  de  l'histoire  de  l'Auvergne  et  du  Velay  dans  les  deux  derniers 
siècles  ;  en  voici  les  principales  :  Le  Théâtre  au  Puy-en-  Velay  (Le  Puy,  1880, 
in- 18);  —  L'École  centrale  de  la  Haute-Loire  (4798-4804),  (Paris,  1882,  in-8); 
—  Le  Château  de  Chavaniac-Lafayette  (Le  Puy,  1883,  in-8)  ;  —  Les  Bains  du 
Mont-Dore  en  4786  (Ciermont-Ferrand,  1887,  in-8).— Le  dernier  numéro  de  la 
Bévue  d'Auvergne  coniiani  un  article  de  M.  Mosnier  intitulé  :  Les  Élections  de 
47 89  dans  la  sénéchaussée  d'Auvergne.  Il  est  probable,  du  reste,  que  M.  Paul  Le 
Blanc  donnera  une  bibliographie  complet  3  des  travaux  de  ce  très  cher  neveu  et 
disciple  auquel  il  a  la  douleur  de  survivre. 

—  LeR.  P.  François- René  Blot  est  mort  le  20  naars  âgé  de  73  ans,  après  une 
assez  longue  maladie.  Né  en  1825,  à  AndiUé,  le  P.  Blot  exerça  longtemps  et  avec 
un  grand  succès  l'apostolat  de  la  prédication  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Mais 
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dans  ces  dernières  années,  il  avait  quitté  la  Compagnie,  poussé  par  le  désir  de  se 
donner  tout  entier  à  I* Association  du  Paraclet,  œuvre  de  prières  qu*il  fonda  pour 
la  consolation  et  le  soulagement  des  affligés  et  des  désespérés.  Qrâce  à  la  protec- 
tion divine  et  à  Tardeur  de  son  zèle,  Tassociation  a  pris  un  large  développement. 
Le  R.  P.  BIotn*était  pas  seulement  un  prédicateur  distingué,  mais  un  écrivain  et 
ses  nombreux  ouvrages  de  spiritualité  ont  eu  un  succès  considérable.  Au  citl  on 
te  nconnatl  a  eu  notamment  jusqu'à  36  éditions. 

— *  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  le  baron  Oâcar  d'Adelsward,  ancien 
élève  de  TËcole  polytechnique,  ancien  député,  économiste  distingué,  mort  âgé  de 
87  ans,  le  !«'  mars  ;  —  de  M.  Audic,  toiur  à  tour  professeur  d'hydrographie  à 
Granville  et  de  mathématiques  à  Paris,  mort  le  7  mars,  à  77  ans,  à  Douvilie  ;  -- 
de  M.BÉCAviK,mort  âgé  de 90  ans, le  2%  février,  à  Pont-Levoy;  —de  M.  Tabbé  Bé- 
cuwB,savant  poIyglotte,mort  à  83  ans,le  8  mars,à  Lille  ;  -—  de  M.  Louis  Bsnard, 
secrétaire  perpétuel  de  la  société  académique  de  Boulogne    et  auteur  d'un  grand 
nombre  d'études  locales,  mort  dans  cette  ville,  le  20  mars  ;  —  de  M.  D.  Ber- 
TBAKD,  inspecteur  général  honoraire  de  Tinstruction  publique,  mort  le  20  mars, 
âgé  de  68  ans,  à  Paris  ;  —  de  M.  Tabbé  Louis  Boissièrb,  collaborateur  du  Pèle- 
rin et  de  la  Croix  du  Cantal,  mort  à  34  ans,  le  7  mars,  à  Arpajon  (Cantal)  ;  — 
de  M.  le  comte  Jean  Bonabes  de  Rougè,  publiciste,  mort  à  Paris,   dans  sa  ^* 
année,  le  3  mars  ;  ^  de  M.  Lucien  Chotel,  du  Nouvelliste  de  Zyon^  mort  âgé 
de  30 ans,  le  13  mars,  à  Paris  ;  —  du  R.  P.  Christ,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
ancien  professeur  au  Ci  liège  Saint-Clément  de  Metz,mort  à  89  ans,le  26  février,  à 
Nancy  ;  —  duR.  P.  Chartes  de  Damas,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  dans  sa 
71»  année,  â  Lyon,  le  !•*'  mars  ;  —  de  M.   Delaperrière,  ingénieur,   mort  le  8 
mars,  â  53  ans  ;  —  de  M.  le  docteur  Delma s,  mort  le  7  mars,  à  Bordeaux  ;  — 
de  M.  le  docteur  Dexant,  mort  dans  sa  72*  année,  le  1°''  mars,à  Âubeterre  (Cha- 
rente) ;  —  de  M.  Tabbé  Doumbnjon,  membre  de  la  société  archéologique  et  de  la 
société  des  lettres  de  TAriège,  mort  à  78   ans,  à  Saurat,  le  13  mars  ;  —  de  M. 
Henri  Forgeot,  archiWste  aux  Archives  nationales,  autour  d'un  ouvrage  remar- 
qué sur  le  cardinal  Balue,  mort  à  29  ans  ;  —  du  R.  P.  Gagnièrb,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  mort  à  78  ans,  à  Alger  ;  —  de  M.   de  Galubr,  vice-président  de 
la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme,  mort  le  26  mars,âgé  de  75  ans,  â  Nice  ;  — 
de  M.  Adrien  Gand,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  catholique  de 
Lille,  mort  le  1*^  mars  ;  —  de  M.  Léon  Ginain,  membre  de  l'Institut,  professeur 
â  l'École  des  beaux-arts,  mort  le  8  mars,  à  Paris  ;  —  de  M.  Julien  Girard,  an- 
cien proviseur  des    lyrÀ»  Louis  le  Grand  et  Condorcet,  inspecteur   général  hono- 
raire de  l'instruction  publique,  mort  le  4  mars  ;  —  de  M.  l'abbé   Gravier,  poète 
et  musicien  ;  ^  de  Mgr  Hippolyte-Joseph  Humez,  fondateur  de  l'École  Ozanam, 
mort  le  24  mars  ;  —  de  M.  Laine,  jurisconsulte,  mort  â  67  ans,  le  11    mars,  à 
Bayeux  ;  —  de  M.  le  docteur  Leclerq,  qui  s'était  particulièrement  occupé  des 
épidémies,  mort  à  5o  ans,  le  9  mars,  â  Asnières  ;  —  de  M.l'abbé  Levernb,  ancien 
directeur  du  séminaire  de  Vire,  mort  à  41  ans,  le  26  février  ; —  de  M.  Jules  Mau- 
RAT,  ancien  professeur  de  physique  au  lyc^e  Saint-Louis,  connu  par  ses  recher- 
ches sur  la  télégraphie  optique,  mort  à  70  ans,  vers  la  fin  de  février,à  Sainte- Ra- 
d^onde  (Indre-et-Loire)  ;  —  de  M.  Ludovic  Racine,   de  la  Société  des  études 
historiques,  mort  à  58  ans,  le  27  mars  ;  —  de  M.  Eugène  Rirr,  ancien  directeur 
de  l'Opéra,  président  de  l'Association  des  artistes  dramatiques,  mort  à  82  ans,  le 
12  mars  ;  —  de  M.  le  docteur  Gustave-Etienne  Thibierge,  mort  dans  sa  73«  an- 
née, le  2 'i  mars  ;  —  de  M.  le  docteur  Valin,  professeur  è  l'Université   catholique 
de  Lille  ;  —  de  M.  Alphonse  Vbtault,  mcien  élève  de  l'École  des  chartes,  tour 
à  tour  archiviste  de  la  Marne  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rennes,  qui  laisse  en- 
tre autres  ouvrages  une  biographie  de  Charlemagne  (1876,  gr,  in-8),    à  laquelle 
l'Académie  française  a  décerné  le  grand  prix  Gobert,  mort  le  20  mars,  âgé  de  54 
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ans,  à  Rennes  ;  —  de  M.  Gustave  Guyot  de  Villeneuve,  président  de  la  Société 
des  bibliophiles  français,  mort  le  22  mars;  —  de  M.  l'abbé  Charles  Wideham,  lau- 
réat des  Facultés  catholiques  de  Lille,  mort  le  16  mars,  à  Arras. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  du  R.  P.  Baenstent,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  mort  le  6  mars,âgéde70  ans,  à  Bruxelles  ;  —  de  M.  Aubrey  Beardsley, 
du  Pall  Mail  Magazine,  mort  le  16  mars,  k  Menton  ;  —  de  M.  Eoiilio  Casta- 
GNOLA,  savant  italien,  mort  à  73  ans,  le  13  mars  à  Rome  ;  —  de  M.  F.  C.  E. 
Cavalotti,  sénateur  d'Italie,  auteur  dramatique,  mort  à  Rome,  le  6  mars,  âgé 
de  56  ans  ;  —  de  M.  Samuel  Currie,  chirurgien  distingué,  mort  à  Londi'es,  le 
26  mars  ;  —  de  sir  William  Fraser,  archéologue  écossais,  ancien  garde  des  ar- 
chives d'Ecosse  et  auteur  de  nombreuses  publications,  mort  en  mars  ;  —  de  M. 
Milutine  Gahachanine,  ministre  de  Serbie  à  Paris,  ancien  élève  de  notre  École 
polytechnique,  mort,  âgé  de  55  ans,  le  13  mars,à  Paris  ;  —  de  M.  Rudolf  Leu- 
CKART,  réminent  zoologiste  allemand,  professeur  â  l'Université  de  Leipzig,  pjort 
dans  cette  ville,  âgé  de  76  ans,  le  6  février  ;  —  de  M.  George  Vernon  Marsh, 
rédacteur  du  Standard,  mort  le  3  mars,  à  Londres  ;  ■ —  de  M.  Wakefield  Christis 
Millet,  bibliophile  irlandais,  mort  le  6  mars,  à  Dublin  ;  —  de  M.  James  Payn, 
romancier  anglais,  mort  le  24  mars,  à  Londres  ;  —  de  M.  Timoléon  Philimon, 
publiciste  grec,  mort  le  19  mars,  à  Athènes  ;  — de  M°^®  Julia  Harriett  Pratt, 
qui  laisse  des  poésies  et  des  romans,  morte  âgée  de  70  ans,  le  13  mars,  à  IVew 
Haven  ;  —  de  sir  Richard  Qualm,  l'éminent  anatomiste  anglais,  dont  le  principal 
ouvrage  est  le  fameux  2>k;^'o»ary  of  medicine  (1882;,  mort  à  Londres,  le 
14  mars  ;  —  de  M.  Joseph  Rappenhôner,  professem*  de  dogme  à  l'Université  de 
Bonn,  mort  le  6  février,  âgé  de  48  ans  ;  —  de  M"»®  Clara  Lemore  Robbrts, 
nouvelliste,  morte  le  27  février,  à  Rome  ;  —  de  M.  Georçe  Robertson,  éditeur 
anglais  ;  —  de  M.  William  Augustus  Rogers,  professeur  d'histoire  naturelle  et 
d'astronomie  à  l'Université  Colby,Waterville,Me.,et  auteur  d'ouvrages  astronomi- 
ques estimés,  mort  le  1®"^  mars  ;  —  de  M.  John  Thomas  Scharf,  auteur  d'une 
considérable  History  of  the  confédérale  Slates  navy,  mort  le  20  février,à  New 
York  ;  —  de  M.  le  chanoine  J.  ScHMro,  qui,  outre  quelques  ouvrages  d'édifica- 
tion, laisse  une  étude  sur  le  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome,  mort  âgé  de  53  ans; 
—  de  M.  William  Meskey  Singerly,  du  PkUadelphia  Record,  mort  à  66  ans,  le 
29  février,  à  Philadelphie  ;  —  de  M.  Frederick  Tennyson,  frère  aîné  du  célèbre 
poète  et  auteur  lui-môme  de  quelques  volumes  de  vers,  mort  le  28  février,  âgé 
de  91  ans,  à  Kensington  ; —  de  M.  Zacharias  Topelius,  professeur  à  l'Université 
d'Hclsingfors,  poète  et  romancier,  l'écrivain  actuellement  le  plus  en  vue  de  la 
Finlande,  mort  en  mars  ;  —de  M.  Louis  Vuilleret,  qui  fut  quelque  temps  vice- 
président  du  Pius  Verein,  mort  à  83  ans,  le  1°"^  mars,  à  Fribourg  ;  —  de  M. 
Georges  E.  Write,  mort  à  68  ans,  le  24'mar3,  à  Albany. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres.  —  Le  4 
mars,  la  séance  a  été  levée  en  signe  de  deuil  à  l'occasion  de  la  mort  de  M. 
Charles  Schefer,  directeur  de  l'école  des  langues  orientales.  —  Le  11,  M.  Lon- 
gnon,  président  de  l'Académie,  a  donné  lecture  d'une  étude  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Ch.  Schefer  ;  M.  Boissier  a  communiqué  au  nom  de  M.  l'abbé 
Duchesne  une  photographie  des  graffiti  trouvés  au  Palatin,  qui  furent  récemment 
l'objet  d'interprétations  erronées  ;  M.  Bartha  communiqué  une  inscription  gravée 
sur  un  coflret  à  reliques  du  Bouddha,  trouvée  récemment  dans  le  district  de  Basti 
(Inde)  ;  M.  Ph.  Berger  a  commencé  la  lecture  d'une  étude  sur  l'inscription  dé- 
dicatoire  au  sanctuaire  d'Astarté  et  de  Tanit,  à  Carthage,  et  communiqué  ensuite 
une  note  de  M.  l'abbé  Chabot  sur  un  recueil  d'inscriptions  palmyréniennes.  — 
Le  25,  M.  Babelon  a  lu  une  note  sur  deux  monnaies  d'un  certain  Gelas,  roi  de 
ia  tribu  thrace  des  Édoniens,avant  l'invasion  de  Xerxès  en  Grèce,en  480  ;  M.  Hé- 
ron de  Villefosse  a  communiqué  les  corrections  proposées  par  M.  Dissard  à  Tins- 
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cription  gauloise  de  GoUgny  ;  il  a  lu  ensuite  une  note  de  M.  Thiers  de  Narbonne 
sur  cette  même  inscription  ;  M.  Bréal  a  communiqué  la  traduction  italique 
trouvée  à  Gività  d'Antino,  dans  le  pays  des  Marses,  et  récemm^t  entrée  au 
Louvre. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  poutiques.  —  Le 
5  mars,  M.  Bonet-Maury  a  lu  une  notice  sur  Tassociation  ouvrière  des  Vozdvi- 
jensk  (gouvernement  de  Tchernigov),  fondée  par  M.  Nicolas  de  Nepluiev  ;  M. 
Louis  Passy  a  commencé  la  le  ;ture  d*un  mémoire  sur  la  mission  Martignac  et 
Tambassade  de  M.  de  Talaru  en  Espagne  en  1823.  —  Le  12,  M.  Louis  Passy  a 
achevé  la  lecture  commencée  le  5.  —  Le  19,  M.  Maurice  Block  a  lu  un  mémoire 
sur  la  crise  agricole  ;  M.  Luchaire,  au  nom  de  M.  Marion,  de  Bordeaux,  a  lu  un 
mémoire  sur  le  procès  du  duc  dWiguillon  (1770).  —  Le  26,  M.  Maurice  Block 
a  continué  la  lecture  commencée  le  19  ;  M.  Aucoc  a  lu  un  mémoire  de  M.  Moy- 
nier  sur  la  convention  de  Genève  et  les  dilTérentes  modifications  qu*on  a  essayé  d*y 
introduire. 

Institut.  —  Élections,  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  —  Par 
décret  en  date  du  11  mars,le  nombre.des  correspondants  a  été  élevé  de  SO  à  70.  — 
M.  H.  Thédenat,  prêtre  de  l'Oratoire,  a  été  élu  membre  libre  en  remplacement  de 
M.  de  Ruble  décèié  ;  les  scrutins  se  sont  décomposés  comme  il  suit  : 
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Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  M.  Boutmy  a  été  élu  membre 
titulaire  dans  la  section  de  morale,  en  remplacement  de  M.  Bardoux,  par  28  voix 
contre  8  à  M.  Louis  Legrand  et  2  bulletins  blancs.  M.  Beernaôrt,  président  de  la 
Ghambre  belge,  a  été  élu  associé  étranger  par  26  voix  sur  27. 

GoNcouRs  ET  PRIX.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  —  L'Aca- 
démie a  prorogé  jusqu'au  31  décembre  1893  le  sujet  suivant  du  prix  Odilon-Bar- 
rot  de  la  valeur  de  5000  fr.  proposé  pour  1898  :  Histoire  de  l'organisation  judi- 
ciaire chez  les  Romains  depuis  l'introduction  de  la  procédure  formulaire  jus- 
qu'i  la  fin  de  l'empire  d'Occident. 

-^  L'Académie  royale  de  Belgique,  classe  des  sciences,  met  au  con- 
cours 1^  sujets  suivants  pour  Tannée  1899  (600  fr.  diaque.  Terme  :  l*'^  août 
1899.  —  Langue  :  française  ou  flamande),  i^  Recherches  nouvelles  sur  la  conduc- 
tibilité calorifique  des  liquides  et  des  dissolutions  ;  2P  contribution  à  la  géométrie 
de  la  droite  (complexes,  congruences,  surfaces  réglées]  ;  3^  discussion  théorique 
de  la  question  des  variations  de  latitude,  de  leurs  causes  et  du  sens  qu*on  doit  y 
attacher  ;  critique  des  travaux  des  géomètres  sur  .ce  point  depuis  Laplace  ;  4" 
rôle  physiologique  des  substances  albuminoïdes  dans  la  nutrition  des  animaux  ou 
des  végétaux  ;  5"  Recherches  anatomiques  et  systématiques  siu*  les  insectes  du 
groupe  des  apterygota  ;  ^  Ghangements  apportés  à  la  classification  des  dépôts 
qui  constituaient  le  système  laekenien  de  Dumont,  et  dont  la  plupart  sont  habituel- 
lement rapportés  à  Téocène  supérieur.  L'Académie  décernera  également  en  1899 
(délai  :  30  juin)  le  prix  Gharles  Lemaire  (1,400  fr.)  à  Tauteur  belge  ou  naturalisé 
du  meilleur  travail  français  ou  flamand  sur  l'astronomie. 

—  L'Académie  royale  de  Naples  met  au  concours  (1,500  fr.;  délai  :  30  septembre 
1899)  les  sujets  suivants  :  1^*  Principales  tendances  de  la  philosophie  contempo- 
raine ;  2P  FËsthétique  de  Kant. 
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—  L*Institul  lombard  décernera  en  1900  (31  décembre)  un  prix  de  700  fr.  au 
meilleur  mémoire  sur  Léonard  de  Vinci. 

Lettre  de  saint  Grégoire  le  Grand  a  saint  Augustin.  —  Nous  recevons  du 
R.P.  Dom  Plaine  la  note  suivante  :  «  La  lettre  de  saint  Grégoire  le  Grand  en  réponse 
aux  onze  questions  de  saint  Augustin  de  Cantorbéry  est-elle  authentique  ou  non  ? 
Cette  question,  qui  ne  manque  pas  d'importance  au  point  de  vue  canonique  et 
liturgique,  a  été  maintes  fois  agitée,surtout  depuis  quinze  ou  vingt  ans,  et  résolue 
diversement.  M.  Tabbé  [hichesne  s'est  prononcé  nettement  en  1889  pour  Finau* 
thenticité  [Origines  du  culte  chrétien  :  a  La  lettre  est  certainement  inauthenti- 
que. »  P.  94.) —  A  Topposite,  Dom  Aidan  Gasquet  etM.  Edmond  Bishop  embrassent 
Topinion  de  Tauthenticité  (The  Tablet,  8  mai  1897).  Plus  récemment,  le 
dernier  bic^aphe  de  saint  Augustin  de  Cantorbéry,  le  R.  P.  Brou,  S.  J.,  pré- 
férait laisser  la  chose  dans  l'indécision  (Saint  Augustin  de  Cantorbéry  et  ses 
compagnons.  Paris,  LecoiTre).  Plus  récemment  encore,  un  anonyme  de  Mared- 
80U3  (Belgique)  n'en  agissait  pas  autrement  (Revue  bénédictine  de  Mared- 
souSj  août  1897,  p.  366).  J'ai  voulu  à  mon  tour  me  faire  une  opinion  sur  ce 
doute  en  demandant  à  saint  Grégoire  le  Grand  lui-môme  ce  qu'il  pensait  de  cet 
écrit,  et  s'il  le  reconnaissait  pour  sien.  Or,  après  bien  des  recherches  à  travers  la 
Regestum  Epistolarum  sancti  Qregorii  papae,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  ce  que  je  cherchais.  Interrogé,  en  effet,  par  un  de  ses  anciens  disci- 
ples de  Saint- André  de  Rome,  Félix  alors  évoque  de  Messine,  sur  la  sixième  de 
ces  réponses,  le  Pontife  lui  répond  d'une  manière  absolument  explicite  :  «  Quod 
autem  scripsi  Augustino,  Anglorum  gentis  episcopo,  alumno  videlicet,  ut  recor- 
daris,  tuo  (ce  qui  veut  dire  que  Félix  avait  été  le  maître  d'Augustin  dans  le 
monastère  de  Saint- André  de  Rome),  de  consanguinitatis  conjunctione,  ipsi  et 
Anglorum  genti,  quia  nuper  ad  fidem  venerat,  specialiter  et  non  generaliter 
caeteris  me  scripsisse  cognoscas.  »  Regest.  XIV,  epist,  47,  Patrologie  latine, 
t.  LXXVII,  p.  1323.  Le  texte  des  questions  de  saint  Augustin  et  des  réponses 
se  trouve  Ibid,,  p.  1183-1200,  ou  XI,  epist.  6'i.  d 

Trois  brochures  de  M.  Beauvois.  —  L'érudition  de  notre  collaborateur  est  si 
connue  qu'il  suffira  de  dire  qu'if  en  a  donné  trois  nouvelles  et  éclatantes  preuves 
dans  les  publications  que  voici  :  Traces  d'influence  européenne  dans  les  langues, 
les  sciences  et  l'industrie  précolombiennes  du  Mexique  et  de  l'Amérique 
centrale  (Louvain,  impr.  Polleunis  et  Ceuterick,  gr.  in-8  de  40  p.  Extrait 
de  ]a  Revue  des  questions  scientifiques).  —  Antiquités  prémycéniennes.  Étude 
sur  la  plus  ancienne  civilisation  de  la  Grèce,  par  Chr.  Blinkenbergh,  traduction 
annotée  (Copenhague,  impr.  de  Thiele,  gr.  in  8  de  69  p.  Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord"}.  —  Chaudron  étrusque  sur 
roulettes  à  Shalerup,  par  Chr.  Blinkenbergh,  traduction  annotée  (Copenhague, 
môme  impr.,  in  8»  de  lo  p.  Extrait  des  mêmes  Mémoires).  Les  deux  dernières 
brochures  sont  ornées  de  nombreuses  gravures  où  sont  représentés  les  objets 
décrits  dans  le  text?. 

Paris,  —  Les  plans  de  Paris  abondent,  surabondent.  Mais  il  y  a  du  choix  :  il 
en  est  de  bons,  de  médiocres,  d'insuffisants.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  un 
nouveau  qui,  tout  de  suite,  prend  le  premier  rang.  Dressé  par  M°**  Maxime 
Mabyre,  dont  le  mari  a  fait  ses  preuves,  notamment  avec  la  Carte  de  France 
et  la  France  en  régions^  le  plan  en  question  mesure,  déployé,  1  mètre  30  sur 
1  mètre  10.  Plié,  il  s'offre  sous  une  riche  couverture  toile  roij^e,  fers  or,  dont  les 
dimensions  sont  exactement  27  centimètres  sur  13  1/2.  Il  est  tiré  sur  papier  japon, 
en  dix  couleurs  très  douces  à  l'œil.  Voici  l'intitulé  de  ce  plan  que  l'on  peut  qua- 
lifier de  a  mirifique  »  :  Plan  cadastral  de  la  ville  de  Paris  établi  d'après  les 
documents  officiels  les  plus  récents,  et  comprenant  V Exposition  universelle  de 
4900  (Paris,  chez  Tauteur-éditeur,  30,  rue  des  Saints-Pères).  La  légende  est  un 


^ 
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vrai  chef-d'œuvre  de  précision  et  de  clarté.  L'auteur  semble  avoir  voulu,  comme 
tirant  un  rideau,  nous  faire  contempler  la  cité  géante  non  seulement  par  ses  rues, 
boulevards,  squares,  avenues,  par  toutes  ses  voies  enfin,  ce  que  donnent  plus  ou 
moins  bien  tous  les  plans,  mais  encore  avec  tous  les  monuments  publics  qui  font 
sa  gloire  :  ses  églises,  ses  ministères,  ses  mairies,  ses  casernes,  ses  gares,  etc.,  le 
parcours  des  chemins  de  fer  et  tramways  de  pénétration  dans  la  capitale,  des 
bateaux  de  voyageurs  sur  la  Seine  (avec  stations  indiquées,  ce  qui  est  absolument 
nouveau),  remplacement  exact  des  ports  sur  les  quais,  des  bureaux  de  poste,  de 
télégraphe,  des  cabines  téléphoniques,  des  bureaux  d'expédition  des  colis  postaux 
pour  Paris  et  pour  tous  pays,  des  boîtes  aux  lettres,  des  casernes  des  pompiers, 
des  postes- vigie^  des  avertisseurs  d'incendie,  des  commissariats  et  postes  de  police, 
etc. ,  etc.  Prenant  même  Tavance,  ce  superbe  plan  indique  aussi,  en  détadi,  les 
bâtiments  et  Tenceinte  de  TExposilion  universelle  de  1900.  Il  n'oublie  pas  non  plus 
de  noter  où  Ton  peut  trouver  les  ambassades,  les  consulats  et  les  lotions  des 
puissances  étrangères  ni  l'emplacement  des  lycées,  collèges,  écoles,  bibliothèques, 
musées,  théâtres,  etc.  Une  chose  grandement  utile  et  que  nous  n'avons  pas  encore 
aperçue  sur  aucun  plan  antérieur,  c*est  l'indication  —  qui  aurait  mérité  toutefois, 
au  moins  pour  un  certain  nombre,une  note  annexe  explicative  —  du  siège  des  i»în- 
cipales  sociétés  savantes  de  Paris.  La  Société  bibliographique  est  notée  avec 
exactitude  à  l'angle  qu'elle  occupe  des  rues  Saint-Simon  et  Paul- Louis-Courier. 
Par  ce  petit  détail  que  nous  relevons  jiro  doîno,  on  peut  voir  combien  le  travail 
énorme  de  ^1*"°  Max  Mabyrc  est  consciencieux.  Son  prix,  relativement  élevé  par 
rapport  aux  auti^es  plans  de.  Paris  (10  fr.  sous  sa  belle  couverture  cartonnée), 
n'ist  pas  pour  arrêter  les  amateurs  et  les  connaisseurs  :  c'est  au  contraire  un 
complément  de  recommandation. 

—  La  librairie  Hachette  fait  paraître  en  seconde  édition  :  Le  Monde  slave.  Étu- 
des politiques  et  littéraires^  par  M.  Louis  Léger,  professeur  au  Collège  de  France. 
Sous  ce  Utre,  l'auteur  a  réuni  une  série  d'essais  sur  les  Slaves  considérés  dans 
leur  ensemble,  les  Serbes,  les  Croates,  la  Bohème,  les  origines  du  Panslavisme,  le 
théâtre  russe,  la  langue  russe  et  l'expansion  des  langues  slaves.  On  remarque 
particulièrement  le  morceau  autobiographique  intitulé  Souvenirs  d'un  slavopkiU. 
»  —  Les  bibliophiles  un  peu  fols  —  ils  sont  plus  nombreux  que  jamais  en  notre 
temps,  —  vont  se  réjouir  de  pouvoir  intercaler  dans  le  coin  réservé  de  leurbiblio- 
Ihèque,  le  coin  qu'on  ne  montre  pas  aux  profanes,  qui  ne  comprendraient  pas,  les 
deux  nouveaux  livres  a  minuscules  »  (34  millimètres  sur  30}  que  la  librairie  Pairault 
vient  de  lâcher  à  travers  les  in-8  et  in-4  contemporains,  pour  ne  cit^  que  ces 
formats  a  majuscules.  »  Le  premier,  sous  couverture  lilas,  renferme  deux- contes 
de  Charles  Nodier  :  La  Filleule  du  seigneur  et  Histoire  du  chien  de  Brtsquet 
(66  p.  avec  5  grav.  de  M.  Moisand).  Inutile  de  dire  quoi  que  ce  soit  de  ces  deux 
contes  bien  connus.  —  Paré  d'une  brillante  enveloppe  «  caroubier,  »  se'  présente 
ensuite  un  récit  très  moderne,  rempli  de  cœur  et  d'observation,  intitulé:  Boum- 
Boum  (64  *p.  et  5  grav.  de  Ch.  Jonas],  et  dont  M.  Jules  Claretie  est  Tauleur. 
C'est  l'histoire  d'un  bambin  malade  que  la  prestigieuse  apparition  d*un  clown  qu< 
a  frappé  son  imagination  guérit  radicalement.  Nous  nuirons  pas  jusqu'à  recom- 
mander ce  genre  original  de  traitement  à  la  Faculté  (et  cependant  qui  sait  ?....) 
mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  constations  que  M.  Claretie  a  joliment 
d'esprit,  ce  qui  n'est  pas  nouveau. 

—  Il  y  avait  longtemps  que  le  Polyhiblion  n'avait  parlé  de  la  jolie  collectioo 
France- Album  y  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les  dix  derniers  fascicules  compris 
sous  onze  numéros,  la  livraison  46-47  étant  double.  En  voici  la  nomenclature  : 
36.  Thonon-leS'Bains,  Évian-les-Bains  (Haute-SavoieJ^  43  dessins  ;  —  38. 
Neufchâteau-Mirecourty  Domremy^  Vittel,  Contrexéville,  Martigny  (Vosges}^ 
46  dessins  ;  —  39.  Privas^  Vals-les-Bains  (Ardèche)^  43  dessins  ;  —  40.  Tou^ 
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Um,  ffyêres  (Var),  38  dessins  ;  —  41.  Abheville,  SaM-Riguier,  Eue,  Capeus^ 
Mers^  eic,^  6o  vues  ;  —  42.  Places  caennaises.  Cabourg,  Hiva-Bella,  Lion- 
eur^Mer,  Za  Délityrande,  Zangrune,  BemUres^  Courseulles,  etc.,  58  vues  ; — 
43.  le  Page  de  Cauœ.  Yveloty  Saint-  Valery-en-CauXy  Caudehec,  etc.,  55  vues; 
—  44.  Le  Pays  du  Soleil.  Grasse^  Cannes,  Antihes  et  environs,  15  vues  ;  —  45. 
Le  Pays  du  Soleil.  De  Nice  à  Monaco^  31  vues  ;  —  46- 'i7.  Le  Pays  du  Soleil. 
De  Nice  à  Puget-Théniers  et  à  Digne;  de  Nice  à  Grasse,  Draguignan  et  Mey- 
ragueSy  71  vues  ;  —  48.  Ze  Pays  du  Soleil.  De  Maures  à  VEstérel.Hyères, 
Saint-Tropez^  Fréjus,  Saint- Bapkarl,  etc.,  56  vues.  Les  fascicules  4i  à  48  se 
profitent  sous  une  couverture  imitant  l'or  d'un  rayon  solaire  :  c'est  bien  approprié. 
L'ensemble  de  France-Album  mérite  d'être  recommandé  à  nos  lecteurs  (Paris, 
51,  cité  des  Fleurs,  0  fr.  50  le  numéro).  Nous  rappelons  que  chaque  livraison,  outre 
le  nombre  de  vues  indiqué  plus  haut,  comporte  une  carte  et  une  notice  faite  par 
des  rédacteurs  qui  connaissent  parfaitement  les  pays  dont  ils  nous  entretiennent. 

—  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  deux  premièr&s  parties  des  Leçons  nouvelles  sur 
V analyse  infinitésimale,  par  M.  Ch.  Méray,  voudront  .connaître  les  Q^uestions 
analytiques  cloaques  traitées  par  Téminent  auteur  dans  sa  troisième  partie  (Pa- 
ris, Gauthier- Villars,  gr.  in-8  de  vi-206  p.).  Il  s'agit  de  quelques  sujets  exigés  de 
tout  candidat  à  la  licence,  et  dont  il  fallait  mettre  l'exposition  en  harmonie  avec 
les  principes  posés  dans  la  partie  doctrinale  de  l'ouvrage.  On  y  trouve  d'intéres- 
santes remarques  sur  l'intégration  indéfinie  des  diiîérentielles  courantes,  sur  le 
calcul  de  certaines  intégrales  définies  par  des  moyens  n'exigeant  pas  la  connais- 
sance des  intégrales  indéfînies,  sur  les  équations  différentielles  ;  mais  on  appré- 
ciera surtout  les  considérations  exposées  dans  cinq  additions  auxquelles  le  seul 
reproche  à  feire  est  de  venir  un  peu  tard,  relativement  aux  principes  fondamen- 
taux qui  en  auraient  reçu  plus  de  lumière. 

—  Les  ingénieurs  désireux  de  se  familiariser  avec  la  pratique  des  méthodes 
employées  en  électricité,  ou  de  posséda*  un  manuel  contenant  «  la  marche  à  sui- 
vre et  les  formules  à  employer  pour  un  essai  déterminé  »  auront  tout  avantage  à 
se  procurer  le  Laboratoire  d^ électricité,  notes  et  formules,  par  le  D''J.-A. 
Fleming,*  récemment  traduit  en  français  par  M.  J.-L.  Routin  (Paris,  Gauthier- Vil- 
lars, in-8  de  vi-152  p.  avecfl^.  et  pi.  —  Prix  :  6  fr.). 

—  Il  est  peut-être  utile  de  mentionner  V Arithmétique  que  M.  L.  (yérard  a  ré- 
digée brièvement  (Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  in-12  de  88  p.)  pour  la 
collection  des  Manuels  des  baccalauréats  publiés  par  la  Société  de  la  rue  Antoine 
Dubois  ;  c'est  un  bon  mémento. 

—  Les  étudiants  qui  se  préparent  à  suivre  les  cours  de  TÉcole  de  médecine  trou- 
veront dans  les  Éléments  de  chimie  organique  et  été  chimie  biologique,  de  M. 
Œdisner  de  Ck)ninck  (Paris,  Masson,  in-12  de  i  12  p.),  un  guide  sûr  et  succinct. 

—  M.  Charles  Dejob  a  extrait  de  la  Remie  d^histoire  littéraire  de  la  France 
une  étude  piquante  :  Les  Amoureux  éconduits  ou  transis  dans  Corneille  et  dan^ 
Racine,  dans  Apostolo  Zeno  et  dans  Métastase  (Paris,  Colin  et  C*«,  gr. 
in-8  de  16  p.).  Le  quadruple  rapprochement  a  fourni  au  spirituel  critique  Tocca- 
sion  de  présenter  des  observations  intéressantes,  et  tous  les  bons  juges  reconnaî- 
tront que  ce  chapitre  de  littérature  comparée  est  digne  de  l'habile  historien  du 
théâtre  auquel  nous  devons  déjà  tant  d'excellents  travaux,  parmi  lesquels  on  cite 
en  première  ligne  les  Études  sur  la  tragédie  (1896). 

—  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  une  large  diffusion  à  l'excellent  opuscule 
que  l'infatigable  M.  Georges  Romain  vient  de  faire  paraître  poiu*  la  défense  de  la 
cause  chrétienne  :  Le  Moyen  âge,  la  Renaissance,  la  Révolution  et  le  temps 
présent  (Paris,  Victor  Retaux,  in-18  de  36  p.).  Cette  lettre  à  un  libre  penseur 
fait  bien  ressortir  la  supériorité  civilisatrice,  aussi  bien  intellectuelle  que  morale, 
de  l'Église  catholique. 
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—  iNotre  collaborateur  M.  l'abbé  G.  Péries  vient  de  faire  paraître  um  critique 
de  la  Cathédrale  sous  le  titre  suivant  :  la  Littérature  religieuse  de  M- 
Huysmans^  d'après  son  dernier  ouvrage  (Paris,  Lamulle  et  Poisson,  in-8  de 
15  p.  —  Prix  :  0  fr.  50.)-  C*est  une  réponse  aux  attaques  répétées  que  Tauteur 
d'En  route  et  d'Au  delà  s'est  permises  contre  le  clergé  séculier. 

Bretagne.  —  Signalons  comme  particulièrement  intéressant  le  tome  XXXV 
(1897)  des  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'émulation  des  Câtes-du-Nord 
(Saint-Brieuc,  imp.  F.  Guyon,  in-8  de  xiii-288  p.,  1  plan  et 2  cartes).  Ce  volume 
se  compose  ainsi  qu'il  suit  :  Journal  d'uu  bourgeois  de  Dinan,  4637-4690^ 
très  curieux  a  livre  de  raison»  publié  avec  une  introduction  par  M.  le  docteur  Paul 
Aubry  ;  —  Notes  pour  la  géographie  mégalithique  des  Côtes-du-Nord  (suite  el 
fin)  par  M.  G.  Berthelot  du  Chesnay  ;  —  Finistère.  Exploration  sur  les  mon- 
tagnes  d'Arrhées  et  leurs  ramificafions  (années  1895-1896),  par  M.  P.  du  Cha- 
tellier  ;  —  Un  Procès  contre  les  États  de  Bretagne  à  la  fin  du  xvi*  siècle^  par 
M.  A.  Anne-Duportal  ;  —  un  important  travail  de  M.  P.  Hémon  intitulé  :  £a 
Evolution  en  Bretagne.  Notes  el  documents.  François  Delaisire,  maître  de 
forges  du  Vaublanc  et  de  La  Hardouinaye,  maire  de  Plémet^  administrateur 
du  département  des  Côtes-du-Nord,  député  à  l'Assemblée  législatioe  {Pontivy, 
5  mai  4745''Pontivgy  48  nivôse  an  IV  (48  janvier  4796)  ;  —  Répertoire  épi- 
graphique  de  la  Bretagne  occidentale  et  en  particulier  du  département  des 
Câtes-du-Nord,  par  M.  Seymour  de  Ricci.  Terminons  en  notant  trois  pièces  de 
poésie  de  M.  A.  Joubert-:  Les  GaletS'  bretons^  légende  ;  Un  Cœur  de  grande 
mère  et  La  Plume. 

—  M.  Frain  de  Gaulayrie  publie  une  notice  sur  le  Commerce  êtes  Vitréens  en 
Espagne  4629-4650  [Vitré,  imp.  Lécuyer,  in-8  de  29  p.),  contenant  une  analyse 
et  des  extraits  du  registre  copies  de  lettres  d'un  Vitréen  établi  à  San  Lucar  de 
Barrameda,  comme  associé  et  correspondant  de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  I| 
faut  rapprocher  l'intéressante  brochure  de  celle  que  le  même  érudit  donna  en 
1893  (Les  Vitréens  et  le  commerce  international,  Vannes,  Lafolye). 

—  Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  Puig  de  Ritalongi  d'avoir  pris  soin  de 
présenter  d'une  façon  permettant,  au  premier  coup  d'ooîl,  de  reconnaître  laulhen- 
ticité  des  documents  servant  de  base  à  sa  publication  :  Les  Chevaliers  bannerets 
du  Pont  (Ponl-l'Abbé,  V^®  Guitard,  in-8,  vii-72  p.).  Ce  travail  est  aussi  précieux 
qu'utile  pour  l'histoire  de  l'ancienne  baronnie  de  Pont-l'Abbé  ;  mais  nous  est-il 
permis  de  regretter  que  l'héraidiste  ne  soit  pas  à  la  hauteur  de  l'historien  ;  non 
seulement  l'exécution  des  blasons  qui  accompagnent  les  notices  généalogiques 
laisse  à  désirer,  mais  encore  plusieurs  sont  erronés  ;  ainsi  entre  autres,  p.  23, 
pour  a  du  Chastel,»  l'écu  plein  étant  formé  d'un  fascé  d'or  et  de  gueules,  le  lam- 
bel  (brisure)  devrait  brocher  sur  les  deux  émaux  en  chef  ;  p.  2^i,  dans  Técu  écar- 
telé  a  de  Foix  et  Béam,  »  les  vaches  de  ce  dernier  ne  devraient  point  être  afIroiH 
tées,  mais  posées  l'une  sur  l'autre  ;  p.  28,  pour  «  de  Partenay,  »  la  première 
pièce  du  biu*elé  devrait  être  d'argent  et  non  d'azur  ;  p.  47,  pour  «  de  Gu^ima- 
deuc,  »  ce  n'&st  point  un  léopanl  qui  est  représenté,  mais  un  lion  léopardé  ; 
enfin,  p.  59,  sur  les  trois  quintefeuilles  a  d'Ernothon,  »  celle  mise  en  pointe 
doit  seule  être  dite  brochante,  puisque  seule  elle  porte  sur  des  émaux 
différents. 

Champagne.  — La  Notice  descriptive  et  historique  sur  les  vitraux  de  l'église 
de  Lhultre  (Lhuître,  chez  M.  l'abbé  Bsrnanl,  in-8  de  88  p.  et  pi.)  est  un  appel  à 
la  piété  des  fidèles  pour  aider  M.  le  curé  de  Lhuitre  à  restaurer  les  belles  verriè- 
res de  son  ^lise  qui  est  elle-même  un  des  monuments  remarquables  du  départe- 
ment de  l'Aube.  Pour  intéresser  le  plus  de  personnes  possible  aux  vitraux  de  cette 
église,  M.  l'abbé  Bernard  a  cru  bon  d'en  donner  une  description  détaillée  accom- 
pagnée de  photogravures.  Nous  nous  faisons  volontiers  son  interprète  en  souhai- 
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tant  que  sa  notice  lui  apporte  le  concours  d'un  bon  nombre   de  généreux  dona* 
leurs,  car  l'œuvre  à  sauver  de  la  ruine  est  digne  d'intérêt. 

—  Il  y  a  beaucoup  de  choses  nouvelles  très  agréablement  présentées  dans  :  Le 
Poète  Guillaufne  Coquillart,  chanoine  et  officiai  de  Reims,  Lecture  à  la  séan» 
ce  publique  annuelle  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  le  22  Juillet  4897,  par 
M.  Gaston  Paris  (Reims,  gr.  in-8  de  13  p.  Extrait  du  tome  CI  des  Travaux  de 
l'Académie). 

Dauphiné.  —  Bien  jolie  page  que  celle  écrite  par  M.  Sibour  sous  ce  titre  :  Le 
Passage  de  Napoléon  P^  à  Grenoble,  à  Gap,  le  5  et  le  6  mars  4845  et  les  deux 
agressions  des  Marseillais  (Gap,  Jean  et  Peyrot,  in-8  de  30  p.).  C'est  de  This- 
toire  anccdotique  faite  sur  des  témoignages  sérieux  ;  quant  aux  aventures  des 
Marseillais,  qui  les  lira  rira  longtemps.  M.  Sibour  a  ajouté  un  3  vue  de  Gap  et  les 
singuliers  portraits  des  époux  Marchand,  maîtres  d'hôtel  qui  hébergèrent  <  l'ogre 
de  Corse  9  échappé  de  l'île  d'Elbe.  ^ 

—  Des  efforts  vigoureux  et  couronnés  de  succè?  sont  faits  depuis  quelques  an« 
nées  pour  assurer  aux  Alpes  dauphinoises  et  à  Grenoble  la  visite  des  touristes  qui, 
moutons  de  Panurge,  s'obstinaient  à  no  vouloir  connaître  que  la  Suisse.  La  pro- 
pagande par  le  livre  est  toute-puisiante  et  M.  Jule^  Rey  Ta  compris.  Sa  char- 
mante plaquette  Grenoble  et  les  Alp:s  en  4897  (Grenoble,Gratier,  in-i6de  47  p.) 
fournit  des  notices  inédites  et  excellentes  et  ravit  les  yeux,  tant  sont  nombreuses 
et  bien  choisies  les  illustrations. 

—  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  rendre  compte  de  l'Histoire  de  Saillans, 
par  M.  André  Mailhet.  Le  même  auteur  donne  aujourd'hui  YHistoire  de  Die 
(Paris,  Buttner-Thierry,  in-12de  vii-324  p.),  œuvre  de  longue  haleine  où  se 
révèle  un  art  consommé  dans  l'enchaînement  des  fait?,  dan?  l'appréciation  des 
événements.  De  tous  temps,  les  belles  vaUées  de  la  DrOme  ont  vu  en  présence, 
les  armes  à  la  main,  catholiiiues  et  protestants  ;  l'auteur  a  dû  s'imposer  un  grand 
esprit  de  réserve  et  il  faut  souligner  son  appel  à  l'union  et  à  la  concorde.  Si  nous 
avons  des  restrictions  à  faire  sur  les  passages  concernant  TÉdit  de  Nantes,  nous 
devons  reconnaitreque  le  rôle  joué  par  le  baron  des  Adrets  est  apprécié  impartiale- 
ment. Un  grand  nombre  de  vues  et  de  portraits  intercalés  dans  le  texte  illustrent 
le  volume  qui  est  présenté  sous  une  jolie  couverture  de  Comillon-Bamave. 

^  Le  cinquantenaire  de  l'apparition' de  la  Sainte- Vierge  à  La  Salette  a  été  cé- 
lébré récenunent  avec  un  succès  extraordinaire.  M.  Charles  Maignen  a  donc  bien 
choisi  son  moment  pour  publier:  Le  Pèlerinage  national,  Notre-Dame  de  la  Sa- 
lette, patronne  de  la  France  pénitente  (Paris,  Œuvre  de  Sainte  Philomène,  in-8 
de  124  p.).  Après  avoir  fait  du  passé  un  historique  sobre  et  précis,  Tauteur  rap- 
pelle que  le  Pèlerinage  national  est  dû  à  TŒuvre  de  Sainte  Philomène  qui  entxv^* 
tient  à  Vaugirard  le  culte  pieux  de  la  Vierge  de  la  Salette  ;  à  d'intéresSants  docu- 
ments bibliographiques  s'ajoutent  des  poésies  et  des  cantates  pleines  de  charme. 
Cette  publication  est  ornée  de  19  gravures  et  portraits. 

—  A  lire  le  début  de  la  plaquette  de  M.  Alfred  Dumas  :  La  bibliothèque  de 
la  ville  de  Gap  (Gap,  Jean  et  Peyrot,  extrait  à  pagination  non  continue,  sous 
couverture  spéciale,  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes)  ^  il 
ne  semble  pas  qu'à  son  origine,  la  Bibliothèque  ait  beaucoup  préoccupé  les  admi- 
nistrations municipales  et  que  les  consultants  fussent  nombreux.  Sous  Théodore 
Gautier,  l'historien  de  la  cité,  le  dépôt  s'accroît  rapidement .  et  aujourd'hui  il  est 
d'une  grande  utilité,  bien  que  les  spécialités  concernant  la  province  dauphinoise 
soient  relativement  modestes.  Cette  étude,  faite  avec  art,  accompagnée  de  la  liste 
des  raretés  typographiques,sera  pour  beaucoup  une  révélation  ;  puisse-t-elle  atti- 
rer l'attention  de  donateurs  nouveoux. 

Foix.  —  Nous  devons  à  fA.  C.  Barrière-Flavy  la  publication  du  Censier  dn 
pays  de  Foia  à  la  fin  du  xW  siècle.  Assiette  êtes  impôts  directe  établie 
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—  Notre  collaborateur  M.  Tabbé  G.  Péries  vient  de  faire  paraître  un3  critiqae 
de  la  Cathédrale  sous  le  titre  suivant  :  Za  Littérature  religieuse  de  M. 
Huysmans^  d* après  son  dernier  ouvrage  (Paris,  Lamulle  et  Poisson,  in-8  de 
15  p.  —  Prix  ;  0  fr.  50.).  C'est  une  réponse  aux  attaques  répétées  que  Fauteur 
ù'En  route  et  d'ilw  delà  s'est  permises  contre  le  clergé  séculier. 

Bretagne.  —  Signalons  comme  particulièrement  intéressant  le  tome  XXXV 
(1897)  des  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'émulation  des  Cdtes-du-Nord 
(Saint-Brieuc,  imp.  F.  Guyon,  in-8  de  xiii-288  p.,  1  plan  et 2  cartes).  Ce  volume 
se  compose  ainsi  qu'il  suit  :  Journal  d'uu  bourgeois  de  Dinan,  4657-4690^ 
très  curieux  «  livre  de  raison  »  publié  avec  une  intix)duction  par  M. le  docteur  Paul 
Aubry  ;  —  Notes  pour  la  géographie  mégalithique  des  Côtes-dvnNord  (suite  et 
fin)  par  M.  C.  Berthelot  du  Chesnay  ;  —  Finistère,  Exploration  sur  les  mon^ 
tagnes  d' Arrhées  et  leurs  ramifications  (années  1895-1896),  par  M.  P.  du  Cha- 
leUier  ;  —  Un  Procès  contre  les  États  de  Bretagne  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  par 
M.  A.  Anne-Duportal  ;  —  un  important  travail  de  M.  P.  Hémon  intitulé  :  Za 
Révolution  en  Bretagne,  Notes  et  documents,  François  Delaizire,  maître  de 
forges  du  Yauhlanc  et  de  La  Hardouinaye,  maire  de  Plémet,  administrateur 
du  département  des  Côtes-du-Nord,  député  à  V Assemblée  législative  (Pontivg, 
5  mai  4743'Pontivy,  48  nivôse  an  IV  (48  janvier  4796)  ;  —  Répertoire  épi- 
graphique  de  la  Bretagne  occidentale  et  en  particulier  du  département  des 
Câtes^u-Nord,  par  M.  Seymour  de  Ricci.  Terminons  en  notant  trois  pièces  de 
poésie  de  M.  A.  Joubert  :  Les  Galets*  bretons,  légende  ;  Un  Cœur  de  grand* 
mère  et  La  Plume, 

—  M.  Frain  de  Gaulayrie  publie  une  notice  sur  le  Commerce  des  Viiréens  en 
Espagne  4629-4630  (Vitré,  imp.  Lécuyer,  in-8  de  29  p.),  contenant  une  analyse 
et  des  extraits  du  registre  copies  de  lettres  d'un  Vîtréen  établi  à  San  Lucar  de 
Barrameda,  conmie  associé  et  correspondant  de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Il 
faut  rapprocher  l'intéressante  brochure  de  celle  que  le  même  érudit  donna  en 
1893  (Les  Vitréens  et  le  commerce  international.  Vannes,  Lafolye). 

—  Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  Puig  de  Ritalongi  d'avoir  pris  soin  de 
présenter  d'une  façon  permettant,  au  premier  coup  d'œil,  de  reconnaître  l'authen- 
ticité des  documents  servant  de  base  à  sa  publication  :  Les  Chevaliers  bannerets 
du  Pont  (Pont-l'Abbé,  V^«  Guitard,  in-8,  vii-72  p.).  Ce  travail  est  aussi  précieux 
qu'utile  pour  l'histoire  de  l'ancienne  baronnie  de  Pont-l'Abbé  ;  mais  nous  est-il 
permis  de  regretter  que  l'héraldiste  ne  soit  pas  à  la  hauteur  de  l'historien  ;  non 
seulement  l'exécution  des  blasons  qui  accompagnent  les  notices  généalogiques 
laisse  à  désirer,  mais  encore  plusieiu^  sont  erronés  ;  ainsi  entre  autres,  p.  23, 
pour  a  du  Chastel,»  l'écu  plein  étant  formé  d'un  fascé  d'or  et  de  gueules,  le  lam- 
bel  (brisure)  devrait  brocher  sur  les  deux  émaux  en  chef  ;  p.  2'«,  dans  l'écu  écar- 
telé  «  de  Foix  et  Béarn,  »  les  vaches  de  ce  dernier  ne  devraient  point  être  affron- 
tées, mais  posées  l'une  sur  l'autre  ;  p.  28,  pour  «  de  Partenay,  »  la  première 
pièce  du  burelé  devrait  être  d'argent  et  non  d'azur  ;  p.  47,  pour  «  de  Gueuma- 
deuc,  »  ce  n'est  point  un  léopard  qui  est  représenté,  mais  un  lion  léopardé  ; 
enfin,  p.  59,  sur  les  trois  quintefeuilles  «  d'Ernothon,  »  celle  mise  en  pointe 
doit  seule  être  dite  brochante,  puisq^ie  seule  elle  porte  sur  des  émaux 
différents. 

Champagne.  — La  Notice  descriptive  et  historique  sur  les  vitraux  de  Véglise 
de  Lhuttre  (Lhuître,  chez  M.  l'abbé  Barnard,  in-8  de  88  p.  et  pi.)  est  un  appel  à 
la  piété  des  fidèles  pour  aider  M.  le  curé  de  Lhuître  à  restaurer  les  belles  verriè- 
res de  son  église  qui  est  elle-même  un  des  moniunents  remarquables  du  départe- 
ment de  l'Aube.  Pour  intéresser  le  plus  de  personnes  possiblç  aux  vitraux  de  cette 
église,  M.  l'abbé  Bernard  a  cru  bon  d'en  donner  une  description  détaillée  accom- 
pagnée de  photogravures.  Nous  nous  faisons  volontiers  son  interprète  en  souhai- 
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tant  que  sa  notice  lui  apporte  le  concourâ  d'un  bon  nombre   de  généreux  dona- 
teurs, car  Tœuvre  à  sauver  de  la  ruine  est  digne  d'intérêt. 

—  Il  y  a  beaucoup  de  choses  nouvelles  très  agréablement  présentées  dans  :  Le 
Poêle  Guillaume  Coquillart,  chanoine  et  officiai  de  Reims,  Lecture  à  la  séan^ 
ce  publique  annuelle  de  l'Académie  nationale  de  Reims j  le  22  Juillet  4897,  par 
M.  Gaston  Paris  (Reims,  gr.  in-8  de  13  p.  Extrait  du  tome  CI  des  TraDau:^  de 
r  Académie). 

Daupuink.  —  Bien  jolie  page  que  celle  écrite  par  M.  Sibour  sous  ce  titre  :  Le 
Passage  de  Napoléon  I^^  à  Grenoble^  à  Gap^  le  5  et  le  6  mars  4845  et  les  deux 
agressions  des  Marseillais  [Gap,  Jean  et  Peyrot,  in-8  de  30  p.)*  C'est  de  l'his- 
toire anccdotique  faite  sur  des  témoignages  sérieux  ;  quant  aux  aventures  des 
Marseillais,  qui  les  lira  rira  longtemps.  M.  Sibour  a  ajouté  un)  vue  de  Gap  et  les 
singuliers  portraits  des  époux  Marchand,  maîtres  d'hôtel  qui  hébergèrent  «  l'ogre 
de  Corse  »  échappé  de  l'île  d'Elbe.  ^ 

—  Des  efforts  vigoureux  et  couronnés  de  succèi  sont  faits  depuis  quelques  an* 
nées  pour  assurer  aux  Alpes  dauphinoises  et  à  Grenoble  la  visite  des  touristes  qui, 
moutons  de  Panurge,  s'obstinaient  à  no  vouloir  connaître  que  la  Suisse.  La  pro- 
pagande par  le  livre  est  toute-puissante  et  M.  Jule^  Rey  Ta  compris.  Sa  char^ 
mante  plaquette  Grenoble  et  les  Alpss  en  4897  (GrenobIe,Gratier,  in-i6 de  47  p.) 
fournit  des  notices  inédites  et  excellentes  et  ravit  les  yeux,  tant  sont  nombreuses 
et  bien  choisies  les  illustrations. 

—  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  rendre  compte  de  V Histoire  de  Saillans, 
par  M.  André  Mailhet.  Le  même  auteur  donne  aujourd'hui  V Histoire  de  Die 
(Paris,  Butiner-Thierry,  in-12  de  vii-324  p.),  œuvre  de  longue  haleine  où  se 
révèle  un  art  consommé  dans  l'enchaînement  des  faits,  dans  l'appréciation  des 
événements.  De  tous  temps,  les  belles  vallées  de  la  Drôme  ont  vu  en  présence, 
les  armes  à  la  main,  catholiques  et  protestants  ;  l'auteur  a  dû  s'imposer  un  grand 
esprit  de  réserve  et  il  faut  soulign>}r  son  appdl  à  l'union  et  à  la  concorde.  Si  nous 
avons  des  restrictions  à  faire  sur  les  passages  concernant  l'Édit  de  Nantes,  nous 
devons  reconnaître  que  le  rôle  joué  par  le  baron  des  Adrets  est  apprécié  impartiale- 
ment. Un  grand  nombre  de  vues  et  de  portraits  intercalés  dans  le  texte  illustrent 
le  volume  qui  est  présenté  sous  une  jolie  couverture  de  Cornillon-Bamave. 

—  Le  cinquantenaire  de  l'apparition' de  la  Sainte- Vierge  à  La  Salette  a  été  cé- 
lébré récemment  avec  un  succès  extraordinaire.  M.  Charles  Maignen  a  donc  bien 
choisi  son  moment  pour  publier:  Ztf  Pèlerinage  national,  Notre-Dame  de  la  Sa* 
lette,  patronne  de  la  France  pénitente  (Paris,  Œuvre  de  Sainte  Philomène,  in-8 
de  124  p.).  Après  avoir  fait  du  passé  un  historique  sobre  et  précis,  Fauteur  rap- 
pelle que  le  Pèlerinage  national  est  dû  à  l'Œuvre  de  Sainte  Philomène  qui  entre- 
tient à  Vaugirard  le  culte  pieux  de  la  Vierge  de  la  Salette  ;  à  d'intéresSants  docu- 
ments bibliographiques  s'ajoutent  des  poésies  et  des  cantates  pleines  de  charme. 
Cette  publication  est  ornée  de  19  gravures  et  portraits. 

—  A  lire  le  début  de  la  plaquette  de  M.  Alfred  Dumas  :  La  Bibliothèque  de 
la  ville  de  Gap  (Gap,  Jean  et  Peyrot,  extrait  à  pagination  non  continue,  sous 
couverture  spéciale,  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes)  ^  il 
ne  semble  pas  qu'à  son  origine,  la  Bibliothèque  ait  beaucoup  préoccupé  les  admi- 
nistrations municipales  et  que  les  consultants  fussent  nombreux.  Sous  Théodore 
Gauti^,  l'historien  de  la  cité,  le  dépôt  s'accroît  rapidement .  et  aujourd'hui  il  est 
d'une  grande  utilité,  bien  que  les  spécialités  concernant  la  province  dauphinoise 
soient  relativement  modestes.  Cette  étude,  faite  avec  art,  accompagnée  de  la  liste 
des  raretés  typographiques,sera  pour  beaucoup  une  révélation  ;  puisse-i-elle  atti- 
rer l'attention  de  donateurs  nouveaux. 

Foix.  —  Nous  devons  à  }IL,  C.  Barrière-Flavy  la  publication  du  Censier  du 
pays  de  Foix  à  la  fin  du  xvf  siècle.  Assiette  des  impôts  directs  établie 
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selon  Vordonnance  de  Gaslon  Phébus  en  4585  (Toulouse,  Privât,  gr.  in-8 
de  69  p.).  C'est  aux  archives  des  Basses- Pyrénées  que  l'excellent  travailleur  a 
trouvé  ce  document  important  où  sont  mentionnées  cent  seize  localités  du  pays  de 
Foix  et  dont  il  donne  une  nette  analyse  dans  son  IntroduetUm  (p.  1-19).  Ou 
rapprochera  le  Dénombrement  des  feux  du  comté  de  Foix  en  1390  d'une  précédente 
publication  du/  savant  archéologue  :  Dénombrement  du  Comté  de  Poix  sous 
louis  II V  (gr.  in-8, 1889). 

Forez.  —  Le  comte  de  Poncins,  président  de  la  Diana,  auquel  on  doit  un 
important  ouvrage  sur  les  Cahiers  de  4789  qui  a  eu  deux  éditions,  a  été  enlevé, 
il  y  a  dix-huit  mois,  par  une  mort  soudaine,  laissant  de  profonds  regrets  à  tous 
ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  l'approcher.  Durant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  i  1  s'était  livré  à  un  travail  ingrat,  mais  très  méritoire  :  il  avait  dressé  la  table 
générale  des  matières  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  du  célèbre  ouvrage  de 
La  Mure,  V Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez.  Ce  travail  vient 
de  paraître,  en  «n  beau  voliune  in-4,  qui  forme  le  tome  IV  de  l'ouvrage.  Il  s'ou- 
vre par  une  préfoce,  écrite  sur  la  demande  du  r^etté  président  de  la  Diana, 
par  un  des  membres  de  la  Société,M.  André  Steyert,  où  est  retracée  l'histoire  assex 
curieuse  de  la  publication  du  monument  historique  découvert  de  nos  jours  par 
M.  Auguste  Bernard,  et  dont  Tauteur  de  cette  préface  fut  le  principal  éditeur. 
C'est  en  1891  que  M.  de  Poncins  avait  commencé  l'impression  de  cette  table, 
qu'il  avait  voulu  faire  à  ses  frais,  et  qui.  avait  exigé  un  travail  considérable,  par  la 
nécessité  de  rectiÛcr  et  d'identifier  tous  les  noms  défigurés  ou  mal  transcrits  par 
les  copistes.  Il  ne  lui  a  pas  été  donné  d'en  voir  le  terme  ;  mais  l'habile  imprimeur 
qu'il  avait  choisi,  M.  Eleuthère  Brassart,  membre  de  la  Diana,  amené  l'œuvre  â 
bonne  fîn,  et  l'on  doit  le  féliciter  de  l'excellente  exécution  de  ce  volume  de  phis  de 
400  pages,  qui  rendra  aux  travailleurs  de  si  précieux  services,  et  qui  fait  tant 
d'honneur  à  celui  qui  y  av9it  cx)nsacré  ses  veilles  laborieuses. 

Franche-Coiité.  —  Nous  aurons  probablement  à  insister  plus  tard  sur 
quelques-uns  de^  sujets  traités  dans  le  premier  volume  de  la  sepUème  série  des 
ifémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  qui  vient  de  paraître  (Besançon, 
imp.  Dodivers,  in-8  de  xlviii-422  p.  avec  5  planches).  Comme  toujours»  cette 
publication  tient  parmi  ses  pareilles  un  rang  des  plus  honorables.  Nous  relevooB 
ici  tout  d'abord  le  travail  considérable  que  M.  Emile  Longin  consacre  à  la  Der- 
nière Campagne  du  marquis  de  Con/tans  (/(?5(?-/(?57^.- Noua  citerons  ensuite  : 
le  discours  de  M.  Henri  Mairot  sur  la  Société  {^émulation  du  Doubs  en  4896  ; 
—  l'étude  de  M.  le  D' J.  Meynîer  sur  le  dernier  volume  de  V Histoire  des  prin* 
ces  de  Condé,  par  Mgr  le  Duc  d'Aumale  ;  —  V Étude  historique  et  morale  sur 
Jean  Boyvin,  président  au  Parlement  à  Dole  (457t-4650),  par  M.le  chanoine 
Moussard  ;  —  Le  Comte  Léonel  de  Laubespin,  par  M.  le  général  comte  de  Jouf- 
fh)y  d'Abbans  ;  —  Le  Système  oolilhique  de  la  Franche-Comté,  par  M.  Albert 
Girardot  ; .  —  Notice  sur  M,  Léon  Marquiset,  par  M.  Henri  Mairot  ;  —  Déli- 
mitation  de  la  Franche-Comté  et  du  pays  de  Vaud  en  4648,  par  M.  le  D^  J. 
Meynîer  ;  —  La  Neurasthénie,  par  M.le  B'  Henri  Bruchon  ;  —  Annotations  et 
additions  aux  flores  du  Jura  et  du  Lyonnais.  2*  partie.  Contributif^  à  té- 
tude  botanique  les  bassins  lacustres  de  la  chaîne  jurassique^  par  M.Fr.  Hétier; 
-^Droits  honorifiques  des  seigneurs  à  Véglise  paroissiale  au  xvn^  siècle^  par 
M.  Adolphe  Parizot  ;  —  Sur  le  sentiment  de  la  nature  dans  la  littérature 
française,  par  M.  Droz  ;  —  L Industrie  du  sel  en  Franche-Comté  avatU  la 
conquête  française,  par  M.  Max  Prinet  ;  —  Un  Conspirateur  franc-comtois  à 
Naples,  en  4702,  par  M.  le  D^"  J.  Meynîer  ;  —  Antiquités  burgondes  au  musée 
d'archéologie  de  Besançon,  par  M.  Alfred  Vaissier. 

—  La  brochure  que  M.  l'abbé  Chamouton  a  écrite  sur  Marguerite  Borey^  en 
religion  sœur  Françoise  de  Besançon  et  le  Tiers^ordre  franciscain   sous  le 
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titra  de  Religieuses  de  Sainte  Elisabeth  dans  le  Jura  (Lons-Ie-Saunier,  C. 
Martin,  in-8  de  71  p.)  offre  tout  Tattrait  d*un  roman.  Elle  résume  Tliiâtoire  des 
origines  de  la  congrégation  de  Sainte-Elisabeth  et  celle  de  sa  fondatrice,  Marguerite 
Borey  ,iiéeen  1S59  et  qui  fut  l'épouse  très  éprouvée  de  M.  Recy  ou  de  Recy,  mili- 
taire assez  rude  et  de  conduite  peu  édifiante.  Le  petit  bourg  de  Vercel,  dans  les 
montagnes  du  Doubs,  fut  le  berceau  de  la  congrégation  ;  il  ne  tarda  pas  à 
être  transféré  à  Salins.  Les  religieuses,  accueillies  en  cette  dernière  ville  avec  un 
véritable  enthousiasme,  essaimèrent  bientôt  dans  toute  la  province,  à 
Gray,  à  Dole,  à  Lons-le-Saunier,  à  Arbois.  La  Révolution,  qui  passa  comme  im 
torrent  dévastateur  sur  toutes  les  institutions^eligieuses,  n'épargna  pas  les  Tier* 
celines  dont  les  traces  ont  disparu  dans  le  diocèse  actuel  de  Saint-Claude.  «  Deux 
rameaux  seuls  de  cet  arbre  jadis  si  florissant,  dit  M.  Chamouton,  ont  consen'é 
la  vie  :  les  communautés  de  Lyon  et  de  Paris.  »  Cette  dernière  est  en  possession 
desreUques  de  la  sainte  fondatrice. 

—  Sur  les  sanctuaires  de  la  Sainte  Vierge  en  France,ron  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages ;  à  ceux  qui,  dans  Tavenir,  voudraient  reprendre  le  sujet,  nous  signalerons 
la  Notice  historique  sur  le  pèlerinage  de  Notre-Dame-du-Chêne  à  Cousance, 
diocèse  de  Suint^Ôlaude  (Lons-le-Saunier,  C.  Martin,  in-8  de  31  p.,  avec  3  vi- 
gnettes), que  M.  Tabbé  Maurice  Perrod  a  récemment  éditée  et  qui  se  vend  au  profit 
du  sanctuaire.  Avant  la  Révolution,etmême  après,  ce  pèlerinage  était  insignifiant  ; 
mais  depuis  1867,  sous  Tadministration  de  M.  Tabbé  Guichard,  il  a  pris  de  Tim- 
portance  ensuite  de  l'érection  d'une  chapelle  qui  existe  toujours,  mais  qui  a 
besoin  de  réparations  urgentes.  Le  pèlerinage  annuel  a  lieu  le  6  août. 

—  11  y  a  quelques  années,  M.  Max  Remy  a  publié  sur  Max  Buchon,  poète 
réaliste  franc-comtois  très  connu,  une  courte  étude  qu'il  a  extraite  du  journal 
Les  Oaudes  (Besançon,  Cariage,  in-8  de  11  p.).  Il  a  eu  le  tort  de  ne  pas  conti- 
nuer la  série  quMl  semblait  alors  vouloir  ouvrir  sur  les  poètes  a  du  clocher  »  de 
sa  province,  car  ils  ne  manquent  pas.  En  ces  derniers  temps,  il  a  donné  deux 
revues  locales  fort  suggestives,  mais  qui  auraient  gagné  à  ne  pas  être  noyées  daâs 
des  pages  d'annonces  commerciales  :  En  Tramway  électrique  (Besançon,  imp. 
Laborde,  in-8  de  23  p.)  et  Bn  voulez-vous  des  pétitions  1  (Besançon,  même 
imp.,  in-8  de  29  p.).  Dans  ces  deux  fantaisies,  l'auteur  a  dépensé  une  grande 
somme  d'esprit  et  d'humour.  Certains  couplets  sont  très  légers  ;  maiS|^  vu  le 
genre,  il  n'était  guère  possible  d'éviter  Técueil.  C'est  assez  dire  que  les  jeunes  filles 
ne  sont  pas  appelées  à  parcourir  ces  revues  désopilantes  qui  dénotent  un  tempé- 
rament critique  et  même  frondeur. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  Camille  Jullian  publie  une  intéressante  brochure 
sur  VOrientalisme  à  Bordeaux  (Bordeaux,  Feret,  gr.  in-8  de  20  p.  Extrait  des 
Actes  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux).  Le 
savant  professeur  constate  que  l'orientalisme,  dans  la  capitale  de  la  Guyenne,  est 
exclu  de  l'enseignement  supérieur,  et  nous  nous  associons  de  tout  cœur  aux  vœux 
qu'il  exprime  en  faveur  de  la  création  de  cours  de  langue,  d'archéologie  et  d'his- 
toire orientales  dans  Tune  des  plus  prospères  Université  de  la  France. 

—  Les, Ordonnances  synodales  de  DaXy  par  M,  l'abbé  Cazauran  (Auch,  Cocha- 
raux,  in-8  de  29  p.]  datent  de  1283  et  vont  être  publiées  dans  le  Bulletin  de  la 
société  de  Borda  et  annotées  par  M.  D^ert.  M.  Cazauran  veut,  dans  sa  pla- 
quette, donner  un  avant-goût  du  travail  qui  s'élabore.  Il  relève  les  différence 
liturgiques,  disciplinaires  du  xiii®  siècle  dans  la  région  dacquoise  avec  notre  droit 
moderne.  Ces  Ordonnances  sont  <  l'expression  authentique  de  la  discipline  ecclésias- 
tique des  onze  anciens  diocèses  qui  ont  formé  ceux  d'Auch,  Aire,  Bayonne,Tarbes.B 

Lorraine.  —  La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  nous  en- 
voie le  tome  VI  de  la  troisième  série  de  ses  Mémoires  (Bar-Ie-Duc,  Contant- 
Laguerre,  in-8  de  xxxix-246  p.,  avec  7  planches).  Ce  beau  volume,  qui  porte  la 


date  de  1897,  renferme  !c3  travaux  suivants  :  Jean  Crocç,  de  Bar-le-Duc, 
sculpteur  imagier,  et  sa  famille,  [var  M.  L.  Maxe-Werly  ;  —  Ufii  Monument 
lapidaire  du  musée  de  Bar-le-Duc  :  la  pierre  tombale  de  Colin  Massey  (xs* 
siècle),  par  le  môme  ;  —  C^ne  Charte  de  4454  concernant  la  forêt  de  Baudon^ 
milliers,  par  le  même  ; —  Le  Luxe  au  presbytère,  par  M.  H.  Labourasse  ;  — 
cinq  études  de  l'érudit  M.  E.  Fourier  de  Bacourt  :  1.  Jacques  La  Gabbe,  rece^ 
veur  des  finances  du  comté  de  Ligny,  (4677 -47 60)  ;  —  2.  L'Ancien  Hôtel 
Preudhomme  à  la  ville-haute  de  Bar-le-Duc  ;  —  3.  Les  Procès^verbaux  de  la 
Recherche  de  Didier  Richierdans  le  Barrois  [4580)  ;  —  4.  Une  Inscription 
lapidaire  sur  le  siège  de  Ligny-en- Barrois  en  4652  ;  —  5.  Etienne  Gratas 
du  Lys,  maître-maçon  du  duché  de  Bar  ;  —  Une  Identification  erronée  :  Bu^ 
ville  et  Venizyy  par  M.  Paul  Marichal  ;  —  Le  Pillage  du  village  de  Saint- 
Joire,  par  les  Lorrains  et  les  Suédois  (46Z6],  par  M.  H.  Dannreuther  ;  — 
Inscriptions  relatives  aux  écussons  de  Jacques  III  Busselot  et  de  Judith 
Gauvain,  sa  femme  (xvii*  siècle),  par  M.  L.  Germain  ;  —  Une  Taque  de  foyer 
aux  armoiries  de  la  famille  Savary,  par  le  même.  Ce  volume  comptera  parmi 
les  meilleurs  de  la  So<-iété. 

Nivernais.  —  M.  de  Lespinas.^,  dans  son  opuscule  :  Titres  du  prieuré  de 
Méves-sur-Loire^  xiio-ivni»  siècles  (Nevers,  Vallière,  in-8  de  64  p.),  a  donné 
une  bonne  étude  des  chartes  de  ce  prieuré,  suivie  de  la  publication  in  extenso  de 
vingt'deux  pièces  intéressantes.  Ce  prieuré,  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint* 
Satur,  était  situé  presque  en  face,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Aujourd'hui 
ses  chartes  sont  comprises  dans  le  fonds  deSaint-Satur  aux  archives  du  Cher  ;  la 
première  date  de  1107  et  la  dernière  du  2\  avril  1788.  Celles  que  M.  de  Les- 
pinasse  a  publiées  s'échelonnent  entre  le  29  mai  1107  et  le  25  janWer  1476. 

Provence.  —  M.  Tabbé  Maurel  signale  aux  archéologues  quatre  monuments 
lapidaires  récemment  mis  au  jour  â  Riez  et  dans  ses  environs,  portant  des  ins- 
criptions inédites  qui  peuvent  s'ajouter  au  recueil  des  épigraphes  bas-alpines.  Ils 
sont  de  l'époque  romaine.  Le  premier  a  été  trouvé  au  village  de  Saint-Martin- 
de-Brômes  et  a  conservé  un  fi*agment  d'inscription  romaine.  Elle  serait  la  pre- 
mière portant  le  nom  de  l'empereur  Marins  Aurelius  Carus  et  aurait  été  tracée 
sur  une  pierre  milliaire,  indice  certain  d'une  voie  romaine  secondaire  d'Aix  à 
Riez.  Le  second  est  un  cippe  quadrangulaire  avec  une  inscription  païenne  «  vrai- 
semblablement le  couronnement  d'un  piédestal,  genre  de  monument  romain  des- 
tiné à  supporter  une  statue  de  divinité  ou  une  urne  cinéraire  i  (p.  25).  Le  troi- 
sième est  une  tabula  avec  une  inscription  païenne  tombale  antérieure  au  W 
siècle.  La  quatrième  inscription  est  bien  funéraire,  diflicile  à  reconstituer,et  aurait 
été  celle  d'un  préteur,  comme  l'indique  uhe  ascia^  marque  de  distinction  donnée 
aux  préteurs.  Telles  sont  les  conclusions  que  l'auteur  expose  avec  beaucoup  de 
sagacité  dans  son  fascicule  :  Un  Milliaire  de  Carus  sur  la  «  Via  sextiana  »  et 
quelques  inscriptions  inédites  à  Reis  Appollinaris  et  dans  ses  environs. 
(Digne,  Chaspoul,  in-8  de  30  p.). 

—  Le  titre  seul  de  la  dernière  brochure  de  M.  Tamizey  de  Larroque  est  déjà 
séduisant  :  Lettres  et  billets  inédits  de  Mgr  de  Belsunce,  évéque  de  Marseille 
Bordeaux,  Demachy,  in-8  de  36  p.,  extr.  de  la  Reoue  catholique  de  Bordeaux). 
Le  contenu  n'est  pas  moins  alléchant.  On  y  voit  le  héros  se  dresser  contre  sa 
terrible  ennemie,  la  peste  !  On  l'y  sent  se  révéler,  avec  toute  sa  vivacité,  dans  sa 
lutte  contre  l'Oratoire  !  Son  grand  cœur,  son  esprit  fin,  tout  y  est.  Bon  pour  ses 
prêtres  (p.  13),  redoutable  pour  ses  collègues  (p.  18),  il  a  les  penségs  les  plus 
hautes  (p.  22)  à  propos  de  sa  proposition  à  l'archevêché  de  Bordeaux.  Et  l'anno- 
tateur érudit  souligne  tous  les  traits  (p.  27,  n9  3),relevant  parfois  non  sans  malice 
p.  11,  n^  1)  les  lacunes  de  ses  devanciers.  Personne  ne  sait  mieux  tout  metU*e  en 
valeur  et  chaque  chose  à  sa  place. 
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—  Loi  Députés  de  la  Prof)ence  à  l'Assemblée  nationale  été  f789^  par  M.  0. 
Teissier  {Draguignan,  Queyrot,  in-12  carré  de  xxi-126  p.)  sont  une  excellente 
contribution  à  Thistoire  politique  de  la  Provence  en  1789.  Sur  chacun  des  députés 
des  trois  ordres,  Tauteur  nous  fournit  des  notices  biographiques  tirées  des  docu- 
ments locaux.  Avec  cette  intéressante  brochure  on  peut  sui^Te  jour  par  jour  la 
vie  publique  des  députés  provençaux.  L^auteur,  d'après  la  précieuse  collection  du 
Moniteur  universel,  donne  les  discours  qu'ils  prononcèrent  et  la  part  qu'ils  pri- 
rent aux  délibérations  de  TAssemblée  nationale  constituante.  Un  bon  résumé  des 
travaux  de  la  Constituante  précède  les  notices  biographiques  ;  ajoutons  que  la 
brochure  s'ouvre  très  agréablement  par  les  portraits  de  quarante-trois  députés  et  a 
été  publiée  sous  le^  auspices  des  conseils  généraux  des  Bouches-du-Rhône,du  Yar 
et  des  Basses-Alpes. 

—  M.  Charles  d'ille  a  bien  loué  le  caractère  et  le  talent  d'un  homme  qui  a  ho- 
noré le  barreau  et  la  magistrature  Ernest  Guillibert  (Aix,  Makaire,  in-8  de  12  p. 
Extrait  de  Y  Écho  des  Bouches-du- Rhône).  M.  d'IUe  nous  apprend  que  l'ancien 
conseiller  à  la- Cour  d'Aix  publia,  sous  le  pseudonyme  de  Gertens,  lors  des  fôtes 
de  Pétrarque,  une  étude  fort  remarquable  sur  le  chantre  de  Laure. 

—  Le  beau  livre  de  M.  Ch.  de  Ribbe  sur  la  société  provençale  a  fourni  à  M. 
Henri  Beaune  l'occasion  d'une  étude  sur  les  Mœurs  et  institutions  provençales 
à  la  fin  du  xv^  siècle  (Extrait  de  la  Revue  catholique  des  institutions  et  du 
droit,  mars  1898;  Lyon,  imp.  X.  Jevain,  in-8  de  28  p.)  qui,  pour  être  courte,  n'en 
est  pas  moins  pénétrante,  substantielle  et  pleine  de  faits  et  d'aperçus  judicieux. 

Vexin.  —  Dans  le  tome  XIX  des  Mémoires  de  la  Société  historique  et  arehéo^ 
logique  de  l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin,  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  qui  porte  le  millésime  de  1897  {Pontoise,  imp.  A.  Paris,  in-8  de  xxxv- 
119  p.),  nous  remarquons  d'abord  un  travail  cx)nsidérable  de  M.  J.  Depoin  dont 
deux  premières  parties  ont  paru  dans  les  tomes  XXII  et  XXIII  du  même  recueil 
et  qui  apourUtre  '.'Bibliographie des  autographes  et  plaquettes  rares  sur  Seine^ 
et'Oise  et  le  Vexin  signalés  dans  les  catalogues  4888-4895.  Cette  bibliogra- 
phie se  compose  de  quatre  cent  soixante-dix-neuf  numéros^  Nous  mentionnerons 
ensuite  :  lô  compte-rendu  d'une  Excursion  à  Saint-Clair  et  Chàteau-sur-Epte, 
le  lundi  6  juillet  4896  ;  — La  Justice  de  Rollon,  pièce  extraite  des  Poésies 
complètes  de  M.  Gustave  Le  Vavasseur  ;  ^Deux poètes.  Gustave  Le  Vavasseur 
et  Louis  Aigoin  ;  — Les  Châtelains  de  Gisors  aux  xi«  et  xii*  siècles,  par  M.  J. 
Depoin  et  Notes  et  documents  inédits  concernant  Gisors  et  Saint-Clair,  pu- 
bliés par  le  même.  Enfin  une  note  de  M.  L.  Régnier  sur  le  Vexin  aux  Salons 
de  4896.  Commô  on  le  voit,  c'est  M.  J.  Depoin  qui,  à  lui  seul,  a  rédigé  la  près* 
que  totalité  du  volume. 

Angleterre.  —  M.  John  Mac  Intosh,  auteur  d'un  ouvrage  fort  estimé  sur 
l'histoire  de  la  civilisation  en  Ecosse,  publiera  prochainement  chez  MM.  JoUy  et 
fils,  d'Aberdeen,  un  nouveau  volume  intitulé  :  Historié  Earls  and  earldoms  of 
Scotland  (comtes  de  Mar,de  Buchan,  de  Huntly,  d'Errol,  deFindlater,  Marischal). 

—  Le  juge  O'Connor  Morris  vient  d'achever  la  rédaction  d'une  histoire  d'Ir- 
lande pendant  le  siècle  qui  va  se  terminer.  Ireland,  4798  to  4898*  est  sous 
presse  et  paraîtra  prochainement  chez  MM.  A.  D.  Innés  et  O*,  à  Londres. 

—  The  Wide  World  magazine,doni  le  premier  numéro  a  été  lancé  le  22  mars 
par  MM.  tteorge  Newnes,  prétend  se  distiller  de  tous  les  périodiques  analogues 
par  la  rigueur  avec  laquelle  il  ferme  ses  colonnes  à  tout  article  de  pure  fantaisie. 

Belgique.  —  M.  Léon  Halkin,  publie  avec  beaucoup  de  soin  et  de  compétence 
les  Lettres  inédites  du  baron  G.  de  Crassier  à  Bernard  de  Montfaucon  (Lou- 
vain,  Charles  Peters,  gr.  in-8  de  78  p.  Extrait  du  Bulletin  de  l'Institut  archéo- 
logique liégeois,  t.  XXVÏ).  Les  lettres  de  l'archéologue  liégeois,  retrouvées  à 
la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Halkin,  complètent  le  recueil  delà  Correspon- 
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danee  de  Bernard  de  Mont  faucon  avec  le  baron  ff.  de  Craseier^  publié  à  Liège 
en  1855  par  Ulysse  Capitaine.  Le  nouveau  recueil  mérite  d'être  aussi  fevorable* 
ment  accueilli  en  France  qu'en  Belgique. 

Espagne.  —  Le  monastère  de  Saint-Pierre-de-Camprodôn  ou  Campredon  fut 
soumis  à  la  fin  du  xi*'  siècle  àlabbaye  française  de  Moissac,  dé  l'ordre  de  Cluny, 
suivant  l'exemple  donné  par  beaucoup  de  maisons  religieuses  du  nord  de  l'Espa- 
gne. L'on  ne  sait  pas  si  la  dépendance  subsista  jusqu'à  la  sécularisation  de  Cam- 
predon qui  eut  lieu  au  xvii«  siècle.  Une  série  de  document  conservés  soit  à  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  soit  dans  les  archives  départementales,  ont  per- 
mis à  M.  Joaquin  Miret  y  Jan  de  préciser  sur  beaucoup  de  points  ce  que  nous 
savions  des  relations  entre  les  deux  maisons,  et  de  rectifier  les  renseignements 
donnés  par  ceux  qui  se  sont  occupés  jusqu'ici  de  l'histoire  du  monastère  catalan. 
L'auteur  a  intitulé  ce  travail  fort  sérieux  :  Relaciones  entre  los  monasterios  de 
Catnprodôn  y  Moissac.  Noticia  hietôrica  (Barcelona,  tip.  «  TÂvenç  »  in-8  de 
89  p.)  ;deâ  plans  de  Moissac  et  de  Campredon  ornent  la  brochure,que  complètent 
une  vingtaine  de  documents  reproduits  à  l'appendice. 

•—  Les  personnes  qu'intéresse  la  question  des  bibliothèques  populaires  ne  ver- 
ront peut-être  pas  sans  curiosité  le  catalogue  d'une  bibliothèque  paroissiale  de  Bar- 
celone qui  vient  de  paraître  :  Parroqaia  mayor  de  santa  Ana,Catâlogo  de  la  H- 
blioteca  de  hnenas  lecturas  (Barcelona,  tip.  de  ia  Casa  provincial  de  Caridad, 
in-8  de  47p.).  Nous  noterons  dans  le  règlement  que  l'on  exige  une  cotisation 
mensuelle  minimum  de  1  iï*.,  ce  qui  nous  paraît  un  chiffre  un  peu  élevé.  Tout  en 
approuvant  la  fondation  de  bibliothèques  de  ce  genre,  l'on  est  bien  forcé  de  re- 
connaître que  dans  le  cas  actuel,  la  composition  de  la  bibliothèque  est  assez  mé- 
diocre ;  il  y  a  de  grosses  lacunes  ;  elles  seront  sans  doute  comblées  peu  à  peu. 
Parmi  les  littératures  étrangères,  c'est  la  littérature  française  qui  est  le  mieux  re^ 
présentée,  non  seulement  par  des  traductions,  mais  par  des  originaux. 

Hollande.  —  L'on  ne  saurait  trop  féliciter  M.  W.  Sijtofr,le  libraire  de  Leyde, 
du  généreux  empressement  avec  lequel  il  a  donné  son  concours  à  l'entreprise  de 
M.  S.  deVries,  préfet  de  l'Université  de  Leyda,  qui  est  de  reproduire  par  la  pho- 
thographie  les  manuscrits  les  plus  précieux  conservés  dans  les  diverses  bibliothè- 
ques. Deux  fascicules  ont  déjà  paru  l'un  donnant  le  précieux  Codex  Sarravianus- 
Colbertinus  de  l'Ancien  Testament,  reproduit  par  les  soins  de  M.  Henri  Om«mt, 
l'autre  reproduisant  le  ms.  de  M.  de  Berne,  sous  la  direction  de  M.  Herm.  Hayen. 
Le  3"  volume,  qui  va  être  distribué  sous  peu  aux  souscripteurs,  met  à  notre  dis- 
position le  texte  do  Platon  fourni  par  le  manuscrit  Clark  39  d'Oxford,  du  ix* 
siècle.  Ce  manuscrit,  de  plus  de  800  p.,  formera  deux  fascicules  du  prix  de200fr. 
chacun,  et  sera  acœmpagné  d'une  préfoce  du  savant  philologue  anglais  Thomas 
W.  Allen, 

Brésil.  —  Nous  avons  assez  souvent  parlé  à  nos  lecteurs  des  publications  du 
D*"  Guilherme  Studart  pour  être  convaincu  qu'ils  apprendront  avec  plaisir  la  pu- 
blication d'une  b:o.^aphie  du  sympathique  écrivain.  C'est  M.  R.  de  Farias  Brito 
qui  a  éf^it  cette  esquisse  pour  la  Reoièta  da  Academia  Cearense  :  Homens  do 
Çeara  />«"  Guilherme  Studart  (Fortileza,  typ.  Studart,  in-8  de  30  p.). C'est  une 
noble  vie  et  qui  offre  de  beaux  enseignements  que  celle  de  ce  travailleur  passionné 
pour  l'étude  dès  son  enfance, de  cet  énergique  qui  s'est  fait  sa  situatiop  par  la  force 
de  sa  volonté,  de  ce  chi'étien  charitable  qui  est  à  la  tôte  des'  conférences  de  Saint 
Vincent  de  Paul  dans  son  pays.  Fils  d'un  vice-consul  anglais  à  Ceara,  le  D' 
Studart,  à  peine  âgé  de  42  ans,  se  trouve  jouir  en  son  pays  d'une  des  réputa- 
tions les  mieux  établies.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  besoin  que  nous  leur  rappelions 
avec  quel  amour  il  rassemble  et  coordonne  les  matériaux  d'études  historiques  sur 
sa  patrie.  On  en  trouvera  la  liste  dans  la  biographie  de  M.  Brito. 

Etats-Unis.  —  A  signaler  de  M.  Georges  Thomas  Watkins  un  court  opuscule  : 
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AmericaniifpograpMcal  blèliography  [IndianaipoUa^  ïauUiur^  in-iôdell  p.), 
donnant  une  liste  sommaire  des  ouvrages  relatifs  à  Thistoire  de  Timprimerie  en 
Amérique. 

—  Un  savant  jésuite,  qui  a  longtemps  rempli  les  fonctions  de  bibliothécaire  au 
collège  de  Georgeiown,va  publier  chez  Francis  P.  Harper,  à  New- York,  un  ou- 
vrage iUustré  sur  les  vers  qui  rongent  les  livres  :  FacU  about  bookworms.  L*ou  - 
vrage,  tiré  à  750  exemplaires,  comprend  une  partie  entomologique  et  ime  partie 
historique  et  anecdotique. 

.  Canada.  —  Un  éditeur  de  Toronto,  M.  Haight,  prend  Tinitiative  d'une  publi- 
cation appelée  à  rendre  des  services  et  qui  sera  certainement  appréciée  de  tous 
\&i  bibliographes  :  VAnnnal  Canadian  catalogue  of  books  donner  a  la  description 
exacte,  avec  indication  des  prix,  de  tous  les  volumes  parus  au  Canada.Une  table 
d^  matières  en  rend  Tuaage  encore  plus  commode.  Le  premier  volume  se  rap- 
|X>rte  à  Tannée  1896.    Celui  de  Tannéa  1837  suivra  immMiatemcnt. 

Publications  nouvelles.  —  Le  Pater  expliqué  et  commenté  par  le  cardinal 
Melchers  ;  trad.  de  l'allemand,  par  l'abbé  Duchemin  [in-^,  Haton).  —  Entre- 
tiens eucharistiques  et  discours  de  premières  messes^  par  le  P.  J.  Yaudon  (in-18, 
Retaux).  —  Nouveau  Mois  de  Marie ^  ou  mois  d^  Rosaire j  par  Tabbé  E.  Jumel 
(in-18,  Haton).  —  Saint  Joseph  d'après  l'Évangile^  par  le  P.  Exupère  de 
Prats-de-MoIlo  (in-32,  Casterman).  —  Le  Mardi,  Manuel  complet  de  la  dévo- 
tion  à  saint  Antoine  de  Padoue  (in-32,  Casterman).  —  L'Ame  pénitente  en 
prière^  par  Un  missionnaire  apostolique  (in-18,  Vie  et  Amat).  -^  La  Tradi- 
tion  de  V Église  et  la  littérature  théologique  russe  (in-8,  Fribourg  en  Bris- 
gau,  Herder). —  Manuel  de  droit  administratifs  par  G.  Lechalas.  T.  II,  seconde 
partie  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Commentaire  théorique  et  pratique  du  code 
dvUs  par  T.  Hue.  T.  XI  (in-8,  Pichpn).  —  Code  pratique  des  vicaires  ^  par 
H.  Fédou  (in-8,  Letouzey  et  Ané).  —  La  Timidité^  étude  psychologique  et 
morale^  par  L.  Dugas  (in-18,  Alcan).  —  Études  sur  l'enfance^  par  J.  BuUy, 
trad.  de  l'anglais  par  A.  Monod  (in-8,  Alcan).  —  Catholicisme  et  démocratie^ 
par  G.  Fons^frive  (in-18,  LecofTre).  —  La  Question  sociale^  par  P.  Descha^ 
nel  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  Le  Socialisme  et  le  mouvement  social  au  XIX^ 
siècle,  par  W.  Sombart  (in-18,  Girard  et  Brière) .  —  Les  Lamentations  du 
peuple,  par  J.  Villecrose  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Le  Livre  du  XX*  siècle, 
par  le  G^*'  P.  Cottin  (in-18,  Guillaumin).  —  Le  Socialisme  en  Belgique,  par 
J.  Destrée  et  E.  Vandervelde  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  L'Année  sociologique 
publiée  ppr  E.  Durkhein  (in-8,  Alcan).  —  Névrosés,  par  A.  Barine  (in-18,  Ha- 
chette). —  La  Sauvagine  en  France,  par  L.  Temier  (în-8,  Firmin-Didot).  — 
Infanterie  cycliste  en  campagne,  par  le  capitaine  Gérard  (in-8,  Berger-Le* 
vrault).  —  L'Art  et  la  morale,  par  F.  Brunetière  {in-16,  Hetzel).  —  Sprach- 
gebrauch  und  Sprachrichtigheit  im  Deutschen,  vonK.  G.  Andresen  (tn-8,  Leip* 
zig,  Rdsiand).  —  Centenaires  sacrés,  par  M.  André  (in-18.  Rondelet).  — 
Les  Sonnets  de  Pimodan  (in-18,  Vanier).  —  Voix  passantes,  par  E.  Guet  (in-18, 
Vanier).  —  Jacquine  Vanesse,  par  V.  Cherbuh'ez  (in-16.  Hachette).  —  La 
Forêt  d'argent,  par  A.  du  Pradeix  (in-8,  Caknann  Lévy).  —  L'Ombre,  par  Bra- 
da (in-18,  Calmann  Lévy).  —  La  Marquise  Sabine,  par  Aigueperse  (in-18, 
Lecoffre).  —  Entre  cousins,  par  G.  d'Azambuja  (in-18,  imp,  Petithenry). 
Jeunes  amours,  par  A.  Cim  (in-18,  Flammarion) .  —  L'Ame  d'un  enfant, 
parJ.  Aicard  (in-18,  Flammarion).  —  L'Illégitime,  roman  d'une  femme,  t^t 
H.  Kistemaeckers  (in-18,  Flammarion).  —  Charles  Sauvageon,  par  E.  Conte 
(tu- 18,  Flammarion).  —  Les  Gosses  de  Paris,  par  J.  Lévy  (in-18,  Flamma- 
rion). —  L'Escalade  de  Genève,  par  C.  Buet  (in-18,  Téqui).  —  Pages  choi- 
sies des  auteurs  contemporains.  André  Theuriet  (in-18.  Colin  et  Cie).  —  His- 
toire et  poésie,  par  le  V*«  E.-M.  de  Vogué  (in-18,  Ck)lin  et  Ci«).  —  Die  antihe 
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Kunstprota^  von  E.  Norden  (2  vol.  in-8,  Leipzig,  Teubner).  —  Drame  ancien^ 
drame  moderne^  par  É.  Faguet  (in- 18,  Colin  et  C»«).  —  De  l'Hellénisme  chez 
/Vf«^/o«,  par  L.  Boulvé  (in-8,  Fontemoing).  —  Parfums  et  souvenirs  litté- 
raires et  religieux^  par  le  R.  P.  H.  Faure  (in-8,  Haton).  —  Vers  Athènes  et 
Jérusalem^  journal  de  voyage  en  Grèce  et  en  Syrie^  par  G.  Larroumet  (in-18, 
Hachette).  —  Sanctuaires  d'Orient,  Egypte^  Orèce,  Palestine,  par  E. 
Schuré  (in-18,  Perrin).  —  De  Paris  à  Tiflis,  impressions  de  route,  par 
G.  San^refus  (in-8,  Flammarion).  —  L'Afrique  du  Sud,  par  G.  Aubert  (in-8, 
Flanunarion).  —  Thucydidis  historiae  ad  optimos  codices  denuo  ab  ipso  col- 
latos  recensuit  D«*  C.  Hude.  I.  I.  (in-8,  Lipsiae,  Teubner).  —  Le  Forum 
romain  et  les  forums  impériauû!,  par  H.  Thédenat  (in-18.  Hachette). — Russes 
et  Français  (iOo4-4897),  par  F.  Boumand  (gr.  in-8,  Delagrave).  —  Hil- 
debert  de  Lavardin,  évéque  du  Mans,  archeo.^que  de  Tours  (4056-4455),  sa 
vie,  ses  lettres,  par  A.  Dieudonné  (in-8.  Picard  et  fila).  —  le  Vénérable 
Michel  LeNobletz  (4577-4652),  parle  V'^^  H.  de  Gouvello  (in-18.  Retaux). 

—  Vie  de  M.  Antonin  Chaussinand,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  par  Tabbé  C.  Sire 
(in-18,  Haton).  —  Léon  XIII  et  le  prince  de  Bismarch  (in-18,  Lethieileux). 

—  Les  Merveilles  de  l'arrière-boutique  de  Saint- Antoine.  Nouveau  récit 
d'un  témoin,  par  E.  Jouve  (in-18,  Retaux).  —  Les  Juifs  devant  les  nations. 
Le  Commencement  d'un  monde,  par  P.-A.  de  Lambilly  (in-8.  Retaux). <^  L'É- 
tal et  ses  rivaux  dans  l'enseignement  secondaire,  par  le  P.  J.  Bumichon 
(in-18,  Poussielgue).  —  The  Neutrality  of  the  American  Lahes  and  Anglo- 
American  relations,  by  J.  Morton  Callahan  (in-8,  Baltimore,  Johns  Hopkinâ 
Press).  —  La  Corée  inétépendantey  russe  ou  japonaise,  par  ViUelardde  La- 
guérie  (in-18,  Hachette).  —  Le  Passé  de  la  France,  études  historiques,  par 
A.  Lecoy  de  la  Marche  (in-18,  Téqui).  —  Tableau  de  la  France  en  464 A. 
La  France  et  la  Royauté  avant  Richelieu,  par  G.  Hanotaux  (in-18,  Firmin- 
Didot).  —  Louis  XIII.  Marie  de  Médicis,  chef  du  Conseil  (464^-4646), 
par  B.  Zeller  (in-8.  Hachette).  —  Correspondance  générale  de  Carnot,  pu- 
bliée avec  des  notes  historiques  et  biographiques  par  E.  Charavay.  Tome  HI.  gr. 
in-8,  Imp.  nationale).  —  Mémoires  d'un  ministre  du  trésor  public  (4780- 
4845),  par  le  comte  Mollien  (3  vol.  in-8,  Guillaumin).  —  Les  Ralliés.  Histoire 
d'unjfarti  (4886-4808),  par  M.  Lecomto  (in-18,  Flanmiarion) .  —  La  Vie 
privée  d'autrefois.  Les  Magasins  de  nouveautés  ;  la  Vie  été  Paris  sous  Louis 
XIV,  par  A.  Franklin  (2  vol.  in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Du  Parlement  de 
Navarre  et  de  ses  origines,  psr  P.  i>e\m^  (in-8,  Pau,  Dupuy).  —  Dernier 
travail,  derniers  souvenirs.  Éco^-e  normale  de  Sèvres,  par  E.  Legouvé  (in-18, 
Hetïsel).  —  Cartes  et  croquis  des  campagnes  de  4589  à  4789,  par  H.  Jal- 
liffier  et  A.  Buchncr  (in-8,  Garniery.  -—  Cartes  et  croquis  des  campagnes  de 
4789  à  nos  jours,  par  R.  Jallifler  et  A.  Buchner  (in-8,  cart.,  Gamier).  —  Ges- 
chichte  der  Salischen  Kaiser  und  ihrer  Zeil,  von  H.  Gerdes  (in-8,  Leipzig, 
Dunkeret  Humblot).  -- L'Unité  italienne  (4815-4870),  par  J.  de  Crozals 
(in-8  carré,  May).  —  La  Bulgarie  chrétienne,  étude  historique,  par  A. 
d'Avril  (in-8,  Ghallamcl  et  Leroux).  —  Une  Fille  de  Henri  IV,  par  P.  De- 
lattre  (in-18,  Téqui).  —  Le  Duc  de  Richelieu  (4848-4824),  par  R.  de  Cister- 
nes  (in-8,  Calmann  Ijévy).  —  Souvenirs  militaires.  Afrique^  Crimée,  Italie, 
par  le  général  Montaudon  T.  I  (in-8,  Delagrave).  —  Souvenirs  du  général 
comte  Fletiry.  T.  II  (4859-4867)  (in-8,  Pion  et  Nourrit).—  Souvenirs  d'un 
cavalier  du  second  Empire,  par  le  capitaine  H.  Choppin  (in-8.  Pion  et  Nourrit). 
— Lettres  inédites  de  Lamennais  à  Montalembert,  par  E.  Forgues  (in-8,Perrin). 

—  Cortespondance  entre  MM,  E.  Renan  et  M.  Berthelot  (4847-4892)  (in-8, 
Calmann  Lévy).  —  Verlaifie  intime,  par  C.  Donos  (in-18,  Vanier).        Visenot, 

Le  Gérant:   CHAPUIS. 
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PHILOSOPHIE 

I 

Psychologie.  —  1.  Psychologie,  par  l'abbé  Th.  Dubot.  Tome  !•'.  Paris,  Retaux,  1897, 
in-8  de  321  p.,  4  fr.  —  2.  L'Individualité  et  V Erreur  individualiste,  par  F.  Le 
Dantec.  "Paris.  Alcan,  1898,  in-12  de  175  p.,  2  fr.  îiO.  —  3.  La  Personne  humaine^  par 
Tabbé  C  Piat.  Ibid.,  1898,  in-8  de40i  p.,  7  fr.  50.  —  4.  Les  Éléments  du  caractère 
et  leurs  lois  de  combinaison,  par  Lucien  Malapert.  Ibid.,  18U8,  in-8  de  xvi-303  p., 
o  fr.  —  5.  La  Timidité,  par  L.  Dcgas.  Ibid.,  1898,  in-12  de  vn-167  p.,  2  fr.  50.  — 
6.  Études  sur  Venfance,  par  J.  Sully  ;  traduit  de  l'anglais  par  A.  Monod.  Ibid.,  1898, 
in-8  de  xxxii-555  p.,  10  fr.  —  7.  Psychologie  des  sectes,  par  Scipio  Sigbele.  Traduc- 
tion française  par  Louis  Brandin.  Paris,  Giard  et  Brière,  1898,  in-8  de  iii-231  p.,  5  fr. 

Métaphysique.  —  8.  Essai  sur  les  conditions  et  les  limites  de  la  certitude  logique,  par 
G.  Milhaud.  2«  édit.  revue.  Paris,  Alcan,  in-12  de  vin-204  p.,  2  fr.  50.  —  9.  Le 
Rationnel,  par  G.  Milhaud.  Ibid.,  1898,  in-12  de  180  p.,  2  fr.  50.  —  10.  UUimum 
arganum,  par  J.  Strada.  Ibid.,  s.  d.,  2  vol.  in-12  de  15^7  et  de  484  p.,  3  fr.  50  le 
vol.  —  11.  La  Religion  de  la  science  et  de  V esprit  pur,  par  J.  Strada.  Tome  II.  Ibid., 

1897.  in-8  de  xii-578  p.,  7  fr.  —  12.  Les  Croyances  de  demain,  par  Lucien  Arrbat. 
Ibid.,  1898,  in-12  de  n-178  p.,  2  fr.  50.  —  13.  L'Absolu  et  sa  loi  constitutive, 
par  Cyrille  Blondeau.  Ibid.,  1897,  in-8  de  xxv-350  p.,  6  fr.  —  14.  L* Amour  et  la 
cAûtûy  par  A.  Blanc  db  Saint-Bonnet.  Lyon,  Vitte; Paris,  Lecoifre,  1898,  in-8  de 379 p., 
3  fr.  50. 

Morale.  —  15.  La  Question  de  la  liberté^  par  Paul  Moriaud.  Paris,  Alcan,  1897,  in-8  de 
208  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Essai  sur  l'obligation  morale,  par  Georges  Fulliquet.  Ibid., 

1898,  in-8  de  454  p.,  7  fr.  50.  —  17.  Qu'est-ce  que  le  progrès  f  par  N.  Mikhaîlowsky  ; 
traduit  du  russe.  Ibid.,  1897,  in-8  de  200  p.,  2  fr.  50.  —  18.  Problèmes  d'esthétique 
et  de   morale,  par    C.-R.-G.  Herckenrath.  Ibid.,  1898,  in-8  de   163  p.,  2  ft*.  50. 

Histoire  de  la  philosophie.  — 19.  Études  d'histoire  de  la  philosophie,  par  È.  Boutroux. 
Ibid.,  1898,  inrS  de  444  p.,  7  fr.  50.  —  20.  La  Philosophie  de  Ch.  Secrétan,  par  F. 
P11.LOX.  Ibid.,  1898 ,in-12  de  199  p.,  2  fr.  50.— 21.  La  Philosophie  de  Nietzsche,  par 
H.  Lichtenberger.  Ibid.,  1898,  ia-12  de  188  p.,  2  fr.  50. 

Psychologie.— 1.-— Si  Ton  ne  peut  dire  qu'elle  se  soit  transformée,  on 
doit  affirmer  au  moins  que,depuis  quelques  années,la  psychologie  s*est 
enrichie  et  perfectionnée.  Surtout  elle  a  renouvelé  sa  méthode  et  joint 
à  r.introspection  l'observation  extérieure.  Il  est  juste,  il  est  indispensa- 
ble de  tenir  compte  des  changements  et  des  progrès,  surtout  de  les 
connaître  et  de  les  étudier  d'une  manière  sérieuse  et  impartiale.M.  Tab- 
bé  Th. Dubot  Ta  pensé  et  le  tome  premier  de  sou  ouvrage  décrit  avec 
exactitude  l'évolution  de  la  Psychologie.  L'auteur  la  définit  :  «  La 
science  des  phénomènes  et  de  la  nature  de  l'âme.  »  C'est  à  la  psycholo- 
gie expérimentale  dont  il  est  question  ici  que  convient  celte  définition  : 
e  La  science  des  faits  de  conscience.  »  M.  Dubot  assigne  très  nette- 
ment à  la  psychologie  et  à  la  physiologie  leur  objet  propre  et  marque 
les  caractères  précis  qui  distinguent  les  faits  psychiques  des  faits 
MAM898.  T.  LXXXII.  25. 
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somalfques.  Il  résume  ensuite  les  lois  de  Tobservation,   de  Thypo- 
thèse,  de  la  vérification  au   moyen  desquelles  on  découvre  et  on 
classe  les  faits  qui  se  divisent  en  affectifs^  intellectuels,  volontaires 
et  d'impulsion   motrice.   Les    différences  fondamentales  qu'ils  pré- 
sentent justifient  leur   attribution    à  des  pouvoirs  spéciaux  appelés 
facultés.  Après  ces  notions  générales,  Fauteur  aborde  l'étude  de  la 
faculté  de  connaître  et  de   comprendre,  qui  est  Tintelligence.  On 
ne  peut  suivre  l'évolution  de  la  connaissance  sans  distinguer  en  elle 
des  fonctions  diverses  pour  acquérir,  conserver,   élaborer  les  éléments 
qui  la  constituent.   Les  fonctions  d'acquisition  sont  les  sens,  la  cons- 
cience et  la  raison  ;  les  fonctions  de  conservation  sont  Timagfnation  et 
la  mémoire  ;  les  fonctions  d'élaboration  qui  ont  pour  objet  d'absiraire, 
de  comparer,  de  généraliser  pour  formerles  idées,d'unir  et  d'enchaîner 
celles-ci  par  des  jugements  et  des  raisonnements,  se  réduisent  à  l'en- 
tendement dont  la  condition  essentielle  est  Tattenlion.  Ce  chapitre   est 
fort  bien  traité  et  la  question  si  ardue  et  si  controversée  de  la  perception 
externe  y  est  envisagée  sous  tous  ses  aspects.   Il  n'était  pas  moins  dif- 
ficile de  déterminer  en  quoi  consiste  précisément  la  conscience.  II  faut 
féliciter  M.  Dubot  d'y  avoir  réussi.  Le  problème  de  la  raison  lui  a  four- 
ni de  bonnes  pages  sur  l'empirisme,  le  rationalisme,  et  leurs  diverses 
formes  ;  enfin  il  termine  par  la  mémoire,  ses  espèces,  ses  variétés,  ses 
conditions,  recherchant  avec  sagacité  comment  elle  conserve,  rappelle, 
reconnaît  et  localise  les  souvenirs.  Ce  bref  résumé  suffira  sans  doute  à 
convaincre  nos  lecteurs  que  cet  ouvrage  est  plus  et  mieux  qu'un  ma- 
nuel.  Aux  qualités  essentielles  d'ordre,  de  clarté  et  de  précision,  il 
associe  des  informations  très  nombreuses.   L'auteur  a  profité  des  tra- 
vaux les  plus  récents,  mais  il  ne  se  borne  pas   à  les   résumer  :  il  les 
contrôle,  les  interprète,  les  critique,  les  juge  enfin,  sans  prévention  et 
sans  engouement.  Le  fond  de  sa  doctrine  est  emprunté  aux  grands  phi- 
losophes de  l'École  scolaslique,  mais  i.l  n'a  garde  de  négliger,de  dédai- 
gner ou  d'omettre  tout  ce  que  les  philosophes  contemporains  ont  cons- 
taté :  il  montre,  une  fois  déplus,    l'harmonie  de  leurs  conclusions  les 
plus  fermes  et  de  leurs  résultats  les  plus  assurés  avec  les  principes  tra- 
ditionnels. Il  ne  reste  plus  qu'à  désirer  la  continuation  et  l'achèvement 
de  cet  excellent  ouvrage. 

2.  —  M.  Félix  Le  Dantec  est  «  un  savant  »  et  il  nous  le  fait  bien 
voir  dans  ses  livres  déjà  nombreux.  L'Individualité  et  V Erreur  indi- 
vidualiste  est  le  complément  d'études  sur  la  vie,  le  déterminisnie,  la 
personnalité  consciente  et  l'hérédité,  qui  ont  été  remarquées.  La  pré- 
face est  duc  à  M.  Alfred  Giard  pour  lequel  a  la  liberté  n'est  qu'un 
épiphénomène,  une  illusion  dont  l'existence  ne  trouble  en  rien  le 
déterminisme  absolu  de  l'univers  (p.  5).  »  Nous  voilà  fixés  !  Ce  petit 
volume  renferme  eti'eproduit  quatre  articles  parus  en  diverses  revues  : 
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L'Erreur  indieidualitte  et  la  Conseienee  épipkénomène.  C'est  une 
réponse  à  MM,  Armand  Gautier,  de  l'Institut,  llannequin,  profes- 
seur à  l'Université  de  Ljon,  et  Fonsegrive.  Contre  eux,  M.  Le  Dantec 
cherche  à  maintenir  le  déterminisme  biologique.  En  vérité,  il  en 
donne  la  Formule  mais  il  ne  la  justifie  guère,  surtout  il  ne  montn 
qu'elle  puisse  s'appliquer  à  la  vie  intellectuelle  et  morale  et  c'' 
toute  la  question.  Tant  qu'il  n'aura  pas  démontré  que  la  pensé 
réductible  au  mouvement,  la  distinction  subsistera  entre  les 
psychiques  et  les  faits  physiques  ;  toute  tentative  pour  ramené 
premiers  aux  seconds  demeurera  vaine  et  impuissante.  L'auteur  i 
que  la  divei^ence  des  opinions  provient  des  diverses  manières 
tendre  l'individualité  :  il  essaie  donc  de  fixer  ce  concept  dai 
second  chapitre  :  L'Individualité  dans  le  temps.  Il  y  combat  1' 
tité  du  «  moi  ■  telle  que  l'avait  définie  la  psychologie  classique  :  il 
réserver  ce  terme  aux  <  plaslides  simples,  >  tandis  que  nous  avo 
tort  de  l'étendre  aux  Êtres  pluricellulaires  auxquels  on  ne  peut 
tribucr  que  par  un  abus  de  langage.  Les  savantes  et  curieuses  i 
tions  de  l'auteur,  qui  résument  d'ailleurs  fort  bien  l'assimilation 
désintégration  biologiques  ne  m'ont  {ruére  convaincu.  Elles  n'élim 
en  rien  la  force,  le  principe,  l'idée  directrice,  l'Ame  à  laquelli 
anciens  philosophes  assignent  précisément  le  râle  de  constitui 
de  continuer  l'individu  parmi  les  éléments  qui  le  composent  et 
gré  les  variations  qu'il  subît.  11  y  a  de  très  intéressants  détails 
la  deuxième  étude  :  Pourquoi  on  devient  vieux  ?  Il  est  fâcheux  qu 
préoccupations  métaphysiques  s'y  mêlent  à  des  observations  ex 
et  à  des  théories  ingénieuses  dont  elles  dénaturent  les  résultats, 
pouvons  ti-és  bien  admettre  la  thèse  :  «  L'augmentation  de  la  c 
tité  des  substances  squelettiques  par  rapport  aux  substances  plasti 
est  fatale  et  c'est  elle  qui  est  le  facteur  principal  de  la  vieille! 
(p.  133).  M.  Le  Dantec  semble  posséder  un  tempérament  ■  de  ' 
bat  ;  >  il  s'en  prend  à  son  éminent  collègue  M.  Delage,  qui  adme 
individus  bien  définis,  même  en  dehors  des  êtres  unicellulaires  (^j 
tiduaiité  dans  f  espèce),  enfin  il  discute  les  hypothèses  néo-darwln 
et  néo-lamarkiennes  qui  expliquent  diversement  l'hérédité  des  c; 
tères  acquis  par  les  parents.  11  ressorr  de  ces  pages  que  le  t 
d'individu  est  parfois  mai  défmi,  variable,  insuffisamment  déter 
en  biologie.  Nous  le  croyons  volontiers.  Si  l'ambition  de  M.  Le 
tec  se  bornait  à  établir  cette  notion  d'une  manière  précise  et  ii 
cutable,  nous  n'aurions  aucune  objection  à  lui  opposer  et  ses  rei 
ches,  SCS  eff'orts,  ses  déductions,  ses  hypothèses  elles-mêmes  ser 
dignes  d'éloges  ;  mais  parce  qu'il  croit  avec  M.  Giard  que 
biologie  et  la  psychologie  sont  destinées  fi  se  fondre  prochaine 
en    une  science  unique  (p.  6),i  ses  conclusions  dépassent  ses  prc 


ses,  el  on  regrette  que  le  philosophe  fasse  tort,  en  lui,  au  savant. 
3.  —  Il  semble  que  M.  l'abbô  Piat  songeait  à  M.Le  Dantec  lorsqu'il  a 
écrit  :  i  La  manière  dont  les  psychologues  savants  ont  défendu  la 
science  jusqu'ici  est  anti-scientifique  :  il  ne  suffit  pas  de  nier  la  psy- 
chologie, mais  de  la  préciser  ;  la  question  n'est  pas  de  la  refaire,  mais 
delà  parfaire.  >  ('Zai'erj^MM  AamfliMe,  p.  238).  Nul  n'y  travaille  avec 
un  zèle  plus  éclairé  :  compréhension  large,  pénétration,  raison  vigou- 
reuse, toutes  les  rares  et  supérieures  qualités  qui  distinguent  l'émiuenl 
professeur  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  apparaissent  en  ce  nouvel 
ouvrage,  pour  établir  et  défendre  la  réalité  d'un  sujet  individuel, 
indivisible  et  permanent  qui  produit  et  supporte  les  phénomènes  que 
nous  rapportonsau  «moi. nies  psycho-physiologistes,!eslransformisles, 
lescriminalisles  de  l'École  italienne  ont  dirigé  contre  cette  thèse  de  la 
psychologie  rationnelle  des  objections  qu'il  importe  de  résoudre,  des 
difficultés  qu'il  faut  dissiper,  des  faits  qu'il  convient  d'interpréter.  M. 
l'abbé  Piat  divise  son  livre  en  trois  parties  :  la  Perception,  —  la 
Bédexion,—  la  Responsabilité,  qui  sont  les  trois  données  principales 
de  la  conscience  sur  la  personnalité.  —  La  perception  nous  révèle  une 
sorte  de  regard  unique  qui  englobe  dans  son  champ  de  vision  tous  lus 
modes  de  la  pensée,  qu'ils  procèdent  du  dedans  ou  de  ce  que  nous 
appelons  !e  dehors,  qu'ils  se  rapportent  au  présent  ou  au  passé.  Elle 
est  l'acte  d'une  individualité  concrète  et  vivante,  le  développement 
d'une  énei^ie  toujours  en  travail  qui  pense,  aime,  veut,  jouit,  souffre. 
Comme  l'unité  de  son  action  démontre  son  indivisibilité,  le  souvenir 
prouve  sa  permanence.  Les  altérations  de  la  personnalité,  les  cons- 
ciences successives  ou  simultanées  du  somnambulisme,  de  l'hypnose, 
de  la  folie,  accusent -la  distinction  entre  le  *  moi  phénomène  »  qui 
apparaît  à  la  conscience  et  le  ■  moi  réel  >  qui  perçoit  le  premier,  le 
produit  en  un  certain  sens,  le  supporte  en  quelque  manière  et  le 
dépasse.  L'auteur  demande  aux  expériences  et  aux  observations  de 
nouvelles  lumières  qui.loin  de  faire  évanouir  la  notion  de  personnalitr, 
réclairent,en  délimitentles  contours,en  élai^issent  le  concept.  —  L'étude 
de  la  réflexion  confirme  cette  doctrine.  Car  elle  n'est  pasle  sentiment  de  la 
difficulté  qu'éprouve  un  état  de  conscience  à  suivre  l'appel  d'un  autre 
état  de  conscience,  comme  t'a  dit  H.  Spencer  ;  ni  la  résistance  qu'é- 
prouve l'esprit  qui  se  heurte  ù  un  phénomène  nouveau,  ainsi  que  la 
définit  M.  Paulhan  ;  ou  enfin  l'altcutioii  exclusive  de  l'esprit  sur  cer- 
taines parties  de  l'idée  concrète,  ainsi  que  l'avait  prétendu  Stuart  Mill. 
Son  caractère  original  c'est  d'être  une  activité  consciente  qui  va  des 
objets  au  sujet  qui  les  perçoit,  se  révèle  ft  soi-même,  se  possède  et 
intervient,  dans  une  certaine  mesure,  parmi  ses  représentations  pour 
les  diriger,  les  évoquer,  tes  écarter,  les  grouper  ou  les  disjoindre, 
dominer  enfin  les  données  de  l'exnérience   et  les  organiser   en  une 
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synthèse  qui  est  la  science  et  fournit  à  chacun  de  nous  son  idéal  mo« 
rai.  Par  elle,  la  pensée  se  saisit  dans  la  pensée,  Tabstrait  se  dégage  du 
concret,  les  phénomènes  se  distinguent  de  la  substance  qu'ils  révèlent 
et  le  monde  des  intelligibles  avec  Tenchalnement  des  principes  et 
des  causes  se  construit  au-delà  et  au-dessus  du  sensible.  Or,  on  a 
prétendu  que  la  réflexion  est  un  résultat  du  progrès  organique,  qu'elle 
commence  dans  Tinstinct,  qu'elle  apparaît  dans  le  langage  des  bêtes. 
Interrogeant  la  biologie,  la  psychologie  comparée  et  la  linguistique, .  le 
savant  professeur  ne  trouve  dans  aucune  de  leurs  réponses  une  preuve 
ni  une  induction  «  qui  soit  de  nature  à  incliner  un  esprit  indépendant  » 
du  côté  du  transformisme  ainsi  entendu.  Car  celui-ci  affirme  que  la 
raison  est  l'étape  dernière  et  l'achèvement  de  la  vie  sensible,  il 
méconnaît  les  caractères  contradictoires  de  la  sensation  et  de  l'idée  ; 
s'il  suppose  une  faculté  de  réflexion  existant  virtuellement  dans  l'ani- 
mal ou  produite  par  un  acte  créateur,  il  énonce  une  hypothèse  inutile, 
invraisemblable  et  qui  laisse  subsister,en  tout  état  decause,une  faculté 
nouvelle,  d'un  autre  *ordre  que  la  sensibilité.  La  grandeur  de  l'homme 
«  date  du  jour  où  l'infini  s'est  levé  comme  un  astre  ù  l'horizonde  mon 
âme,  et  a  déterminé  dans  mon  cœur  cette  noble  et  profonde  inquiétude 
qui  est  le  principe  invisible  de  tout  progrès  véritable  »  (p.  282).  — 
L'homme  se  croit  responsable  :  sa  responsabilité  implique  sa  liberté. 
Elle  se  révèle  dans  le  mérite  et  le  démérite^  la  récompense  et  la  peine^ 
la  j oie  du  bien  et  le  remords,  «  tristesse  de  Tordre  librement  violé  »(p.  393)^ 
L'analyse  de  M.  Piat  suit  avec  patience  et  délimite  avec  finesse  les 
détours  de  cette  question  complexe.  La  responsabilité  n'est  pas  une 
illusion,car,s'il  en  était  ainsi, le  témoignage  delà  conscience  qui  Taffir- 
me  mettrait  en  conflit  la  science  et  la  morale  ;  or,  le  bien  ne  peut  être 
contradictoire  au  vrai.  Des  recherches  intéressantes  ont  pu  faire 
découvrir  de;5  motifs  d'irresponsabilité  inconnus  ou  contestés  autre- 
fois :  abus  progressif  de  la  liberté,  dégénérescence  physique,  influence 
des  théories  sceptiques,  action  d'une  presse  licencieuse,  empreinte 
héréditaire  ;  mais  la  connaissance  plus  exacte  des  conditions  de  res- 
ponsabilité ne  sont  pas  un  argument  contre  son  existence.  S'il  y  a  une 
antinomie  apparente  entre  la  conscience  qui  affirme  la  responsabilité 
et  la  raison  qui  semble  la  nier,  c'est  qu'on  a  le  tort  de  ne  voir  dans  la 
bberté  qu'une  simple  faculté  de  choisir  tandis  qu'on  ne  tient  pas  compte 
de  ses  rapports  avec  le  bien  qui  est  son  idéal  et  son  centre  d'attraction  : 
elle  est  un  libre  amour.  Il  faut  lire,  dans  l'ouvrage  môme,  ces  considé- 
rations très  profondes  et  très  élevées.  M.  l'abbé  Piat  a  raison  de  pro- 
tester contre  l'emploi  exclusif  de  l'observation  extérieure  en  psycholo- 
gie. On  ne  pourra  jamais  connaître  par  cette  méthode  que  ses  formes  et 
ses  conditions,  mais  non  la  réalité  qui  se  cache  derrière  les  phénomènes 
de  l'ordre  physique. C'est  en  partant  des  données  de  la  conscience  que 
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Tauteur  de  la  Personne  humaine  a  pu  écrire  son  beau  livre  qui  est  d'un 
penseur  et  d'un  écrivain.  Il  me  permettra  pourtant  une  réserve  :  il 
pense  que  les  données  de  la  conscience  «  ne  conduisent  peut-^trc  pas 
jusqu'à  la  substantialité  de  la  personne  »  (p.  65).  C'est  à  la  théologie 
naturelle  et  à  la  foi  qu'il  faudrait  demander  la  vraie  solution  du 
problème.  Ne  peut-on  démontrer,  par  des  arguments  métaphysiques 
sans  doute,  mais  purement  psychologiques,  qu'un  sujet  indivisible  et 
permanent  doué  d'intelligence  et  de  liberté  est  une  substance  ?  Et,  si 
l'on  ne  va  pas  jusque  là,  l'argumentation  contre  le  phénoménisme  est- 
elle  complète  ou  même  absolument  décisive  ? 

4.  —  Doit-on  dire  encore  avec  Stuart  Mill  que  l'éthologie  est  à  créer  ? 
Elle  a  inspiré  de  très  nombreux  travaux  depuis  vingt  ans.  La  thèse  de 
doctorat  soutenue  en  Sorbonne,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  est  Tun 
des  plus  importants  ;  son  auteur,  M.  Lucien  Malapert,  se  propose  de  dé- 
terminer les  Éléments  du  caractêre^de  formuler  les  lois  selon  lesquelles 
ces  éléments  se  combinent,de  décrire  l 'évolution  que  le  caractère  subit  et 
d'étudier  l'influence  de  la  volonté  sur  sa  formation.  A  rencontre  de  plu- 
sieurs de  ses  devanciers,  il  n'insiste  pas  sur  les  tempéraments  :  on 
sait  que,pour  M.  Fouillée,ils  sont  la  base  physiologique  des  caractères, 
mais  la  classification  de  ceux-ci  ne  doit  pas  reposer  sur  celle  des  tem- 
péraments puisqu'on  ne  définit  les  tempéraments  qu'en  termes  psycho- 
logiques. M.  Malapert  commence  donc  par  l'observation  :  comment  les 
hommes  sentent,  pensent,  agissent,  c'est  ce  qu'il  faut  rechercher  avant 
tout  pour  connaître  la  constitution  psychique  intellectuelle,  ce  que  Kant 
appelait  le  tempérament  de  l'àme.  On  devra  d'abord  démêler  les  ten- 
dances qui  sont  égoïstes,  altruistes  et  idéales.  Les  premières  compren- 
)ient  les  tendances  inférieures  qui  sont  organiques,  sensuelles,  el  les 
supérieures  :  orgueil  et  ambition.  Les  tendances  altruistes  sont  indivi- 
duelles, familiales  ou  sociales  ;  les  tendances  idéales  sont  esthétiques, 
scientifiques  et  religieuses.  Elles  affectent  très  diversement  la  sensibi- 
lité alors  qu'on  se  trouve  en  présence  des  apathiques,  des  sensitifs,des 
émotifs  et  des  passionnés.  Les  modes  de  l'intelligence  peuvent  être 
aussi  tranchés  :  ils  distinguent  profondément  les  analystes  aptes  à 
comprendre,  les  critiques  enclins  à  juger,  les  réfléchis  qui  sont  droits 
et  pratiques,  les  spéculatifs  aux  vues  larges  et  hautes  :  philosophes  et 
savants.  Est-il  question  d'agir,  certains  sont  lents  ou  empêchés  par  une 
émotion  excessive  ou  une  réflexion  obstinée,  ce  sont  les  inactifs  ; 
d'autres  se  montrent  calmes  et  persévérants  ou  expansifs  et  hardis,  ce 
sont  les  actifs  ;  les  troisièmes  sont  mobiles  ou  capricieux,  violents  ou 
impulsifs,  ce  sont  les  réagissants. La  volonté  influe  sur  ces  dispositions 
de  l'âme  ;  elle  a  peu  de  prise  sur  les  amorphes,  dépourvus  de  ressort 
et  d'initiative,  sur  les  routiniers  esclaves  de  l'habitude,  enfin  sur  les 
instables  qui  n'obéissent  qu'à  leur  humeur  changeante.  D'autres  se 
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moiiti'ent  faibles,  irrésolus,  agités  ;  enfin  quelques-uns,  domin 
masse,  sont  des  hommes  d'action,  maîtres  d'cux-m^mes.  Les  re 
entre  ces  diverses  modalités  psychiques,  les  connexions  qui  s'é 
sent  naturellement  entre  elles,  les  exclusions  qui  les  rendent 
incompatibles,  présentent  des  caractères  de  constance  qui  perr 
de  les  appeler  des  lois.  Elles  nous  ont  paru  peu  précises  et, sans 
prématurées.  Le  nombre  trop  restreint  et  la  nature  assez  vagi 
taits  constatés  ne  permettent  guère  autre  chose  que  des  appn 
lions  et  des  vraisemblances.  On  peut  cependant  essayer  une  cla! 
tion  :  Les  Apathiques,  —  les  Affectifs,—  les  Intellectuels,—  les 
—  les  Tempérés,  —  les  Volontaires.  Ces  genres  composent  des 
ces  et  des  variétés  :  Fontenelle  est  un  apathique  intelligent,  Phil 
un  apathique-actif,  Diderot  est  un  seiisillf,  Amiel  un  émotif-mél: 
que,  J,-J.  Rousseau  un  émotif-impulsif,  Luther  un  passionné.  Pa 
intellectuels  nous  trouvons  des  dilettanti  (E.  Renan),  des  pass 
(Dantc},des  spéculatifs  (Kant  ou  Spinoza).  Les  actifs  peuvent  éli 
tés,  comme  Be^aumarchais,  ou  entreprenants,  comme  F.  Corte 
tempérés  peuvent  rester  amorphes  ou  devenir  des  équilibrés 
rieurs  :  tels  Raphaël  ou  Buffon.  Enfm  les  volontaires  sont  des  po 
comme  J.  de  Maistre  ou  des  hommes  d'action  comme  Guizot.  ! 
caractère  est  ii  la  fois  natif  et  acquis,  effet  de  l'hérédité  e!  c 
de  la  volonté.  M.  Malapert  a  parfaitement  raison  en  affirmant  qi 
pouvons  modifier  notre  tempérament,  notre  vie  affective, notre  hi 
surtout  notre  intelligence  qui  peut  s'enrichir,  se  développer,  el 
volonté  qui  devient  ainsi  créatrice  d'elle-même.  Tout  cela  est  i 
nable,  clairement  exprimé,intéressant  à  lire.  De  remarquables  p( 
joignent  l'exemple  à  la  théorie.  Certainement,  ces  pages  sont  ut 
tribution  importante])  l'étude  des  caractères, mais  les  critiques  bi 
déesque  l'auteur  adresse  aux  physiologistes,dont  les  théories  ài\ 
parfois  l'observa  tion,  peu  vent  lui  être  adressées.  11  y  aura  toujoi 
CCS  matières,  i  un  fond  inconnu  i  non  pas  seulement  biologiqui 
psychologique,  parce  que  l'homme  est  libre  et  que  son  caractèi 
est  en  grande  partie  un  reflet  de  son  tempérament,  est  aussi,  . 
chez  les  meilleurs  représentants  de  notre  race,un  produit  de  la  v 
3.  —  Za  TimwfJW  est-elle  un  caractère  distinct  ?  C'est  un  i 
des  fonctions  psycbiques.nous  dit  M.  Dugas  :  gaucherie  lorsqi: 
range  la  coordination  des  mouvements,  stupidité  quand  il  p 
l'intelligence  ou  disperse  l'attention,  stupeur  s'il  affecte  la  sen: 
Avoir  conscience  de  ce  trouble,  c'est  être  timide.  En  cet  élal 
croit  incapable  d'inspirer  la  sympathie.  Il  est  sans  doute  fondé 
désordre  organique  et  renferme  un  élément  moteur  ;  h  l'élat  I 
spontané  le  timide  est  un  impressionnable,  mai  s  la  réflexion  cob 
et  peut  a^^ver  cette  maladie.  Elle  devient  alors  systématique, 
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le  type  romanesque  épris  d'idéal  et  d'absolu,  fait  de  contrastes  entre  le 
besoin  d'expansion,  de  sociabilité  et  la  difficulté  à  exprimer,  à  com- 
muniquer les  sentiments  éprouvés.  Sincère  envers  lui-môme,  le  timide 
peut  manquer  de  franchise  vis-à-vis  des  autres  et  présenter  des  formes 
très  variables  et  même  opposées.  La  timidité  des  intellectuels  «  mal 
habiles  à  la  vie  pratique...  désarmés  devant  les  soucis  matériels,  que 
l'action  désoriente  et  pour  qui  le  moindre  ennui  physique  devient  un 
malheur  véritable,»  (P.  Bourget)  n'empêche  pas  la  liberté,  la  hardiesse 
et  môme  la  témérité  de  leurs  spéculations  ;  elle  est  très  différente  de  la 
timidité  des  hommes  d'action  dont  la  volonté  est  explosive,  qui  ne 
savent  ralentir  leur  élan  et  ne  savent  pas  se  mettre  en  harmonie  avec 
leur  milieu  :  leurs  actes  ne  les  font  guère  connaître  et  ils  en  appellent 
avec  raison  de  leur  conduite  à  leurs  intentions.  Enfin  la  timidité  du^ 
cœur  est  de  nature  très  spéciale  :  c'est  avoir  foi  à  ses  sentiments  mais 
éprouver  de  la  répugnance  à  s'y  livrer,  surtout  à  les  traduire  et  à  les 
révéler,  soit  parce  qu'ils  sont  trop  faibles  pour  entraîner  ceux  qui  les 
éprouvent  à  les  traduire,soit,  plus  fréquemment, parce  qu'ils  sont  trop 
profonds  et  trop  intimes  pour  n'être  pas  altérés  par  leur  expression.  Il 
est  bon  d'avoir  quelques  germes  de  timidité  ;  mais  elle  peut  être  un 
obstacle  et  une  souffrance.  Il  faut  en  combattre  les  excès  par  le  com- 
merce des  hommes  et  la  raison,  mais  elle  est  un  principe  de  respect, 
de  perfectionnement  :  elle  préserve  de  la  sotte  fatuité,  de  refifronteric 
et  du  cynisme.  L'éducation  est  efficace  pour  guérir  et  encourager  les 
timides  :  il  est  bon  qu'elle  leur  laisse  la  réserve  et  la  modestie.  — 
Tel  est  à  peu  près  le  résumé  de  ce  petit  livre  agréable,  délicatement 
écrit,  plus  littéraire  peut-être  que  philosophique,  faisant  sa  part  à 
l'anecdote  et  qu'on  serait  tenté  parfois  de  contredire  ;  mais  l'auteur  ne 
donne  pas  ses  observations  pour  des  axiomes  scientifiques  :  il  ne  faut 
pas  demander  la  rigueur  d'une  sévère  logique  à  un  sujet  qui  ne  la  com- 
porte guère  et  à  un  ouvrage  qui  n'y  prétend  pas. 

6.  —  Est-ce  un  traité' de  psychologie  que  M.  Sully  a  voulu  écrire  ? 
Non,  sans  doute  et  le  titre  :  Éludes  sur  lenfaMe^  qu'il  a  choisi,  con- 
vient à  ce  recueil  d'observations.  Cependant,  l'auteur  les  coordonne  et 
les  interprète  en  psychologue  pénétré  du  «  charme  subtil  et  profond  de 
l'enfance.  »  Il  examine  successivement  l'enfant  au  point  de  vue  intel- 
lectuel, sensible,  moral,  esthétique.  L'imagination  très  vive,  durant  les 
premières  années,  conduit  à  tout  animer  et  personnifier,  entraîne  à  de 
singulières  manifestations  de  sympathie,  engendre  des  illusions  dont 
on  se  détache  peu  à  peu^mais  qui  ornent  des  couleurs  les  plus  gaies  et 
les  plus  brillantes  cet  exercice  charmant  de  l'activité  appelé  le  jeu  où 
l'enfant  trouve  la  possibilité  de  donner  une  forme  visible  à  son  caprice 
du  moment.  Il  réalise  ainsi  son  penchant  à  mettre  en  action  une  idée 
sous  forme  concrète  et  y  déploie  une  invention  féconde  qui  nous 
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étonne.  Parfois  il  donne  vie  à  des  images  et  les  suppose  existantes 
dans  le  monde  invisible.  Cependant,  cette  richesse  d'imagination  se 
concilie  très  bien  avec  une  faculté  d'observation  très  positive.  C'est 
vers  la  fin  de  la  troisième  année  qu'il  se  met  à  questionner  avec  con- 
fiance et  persistance.  M.  Sully  cherche  comment  se  forment  les  idées 
sur  la  nature,  la  mort,  les  autres  créatures  vivantes  et  la  personnalité, 
les  êtres  invisibles  et  Dieu.  Le  chapitre  consacré  aux  idées  théolo- 
giques de  l'enfant  laisse  trop  voir  les  préjugés  de  l'auteur,  a  Ici,  dit-il. 
nous  voyons  clairement  la  supériorité  de  l'esprit  de  l'enfant  sur  celui 
de  l'adulte  ;  il  ne  peut  accepter  des  idées  contradictoires  et  les  discute 
l'une  par  l'autre.  »  Ce  qui  est  «  contradictoire  »  pour  M.  Sully  c'est  que 
Dieu  soit  présent  partout  (p.  182)  et  qu'il  ait  le  ciel  pour  demeure  î 
Les  antinomies  qu'il  croit  découvrir  entre  les  attributs  de  Dieu  prouvent 
qu'on  peut  être  un  psychologue  délié  et  subtil  et  manqueî*  absolument 
d'esprit  métaphysique.  Le  chapitre  IV,  le  Petit  Linguiste,  est  fort  in- 
génieux :  comment  l'homme  acquiert-il  cette  faculté  de  s'exprimer  par 
les  signes  du  langage  ?  D'abord  par  des  essais  informes  qui  deviennent 
plus  tard  un  ensemble  d'articulations  nettes  et  significatives.  C'est  en 
partie  par  esprit  d'imitation  qu'on  apprend  à  parler  :  non  sans  des 
altérations,  des  omissions,  des  substitutions,  des  répétitions  de  syl- 
labes où  les  assonances  et  les  consonances  jouent  un  rôle  décisif.  La 
logique  impose  ensuite  ses  lois  pour  la  différenciation,  la  générali- 
sation, la  construction  des  phrases.  —  «  La  peur,  a  dit  George  Sand, 
est,je  crois,la  plus  grande  souffrance  morale  des  enfants.  »  Nous  vou- 
drions pouvoir  donner  une  idée  des  pages  très  judicieuses  où  l'auteur 
analyse  les  diverses  causes  de  frayeur  enfantine  :  émoi  causé  par  les 
sons,crainte  des  choses  visibles,  peur  des  animaux,terreurs  dans  l'obs- 
curité. Les  exemples  qu'il  prodigue  à  l'appui  de  ses  théories  sont  cu- 
rieusement choisis.  —  Le  livre  VI  :  Éléments  de  moralité,  complété 
par  le  livre  VU  :  Soumission  à  T autorité,  renferme  de  bonnes  règles 
d'éducation,  mais  est  gâté  par  des  tendances  évolutionnistes  qui 
mêlent  à  de  sages  conseils  d'aventureuses  et  dangereuses  hypothèses. 
Il  fallait  bien  s'attendre  que  l'auteur  nierait  la  faute  originelle  et  les 
effets  qu'elle  produit  en  nous.  Il  se  prive  ainsi  du  moyen  d'explication 
le  plus  efficace  et  le  seul  vrai  des  tendances  si  opposées  et  des  luttes 
si  instructives  et  émouvantes  dont  une  âme  d'enfant  est  le  théâtre. 
Nous  préférons  de  beaucoup  les  deux  dernières  études  :  L'Enfant 
artiste,  —  Le  Jeune  Dessinateur  qui  sont  des  enquêtes  bien  conduites 
sur  l'esthétique  pendant  les  premières  années  de  la  vie.  En  somme,  il  y 
a  dans  ce  gros  volume  un  trésor  de  faits  patiemment  recueillis,  ins- 
tructifs et  attrayants,  des  théories  presque  toujours  ingénieuses,  parfois 
contestables  et  des  préjugés  anti-religieux  franchement  détestables. 
7.  —  Nous  avions  déjà  la  psychologie  expérimentale,  physiologique, 
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comparée,  normale,  pathologique,  sociale  et  quelques  autres;  on  y  a 
ajouté  la  psychologie  collective.  M.SigheIe,en  Italie,MM.Tarde  et  Le  Bon 
chez  nous»ont  écrit  la  psychologie  des  foules.  Le  premier  publie  aujour- 
d'hui la  Psychologie  des  sectes.  La  secte  est  une  foule  homogène  où  des 
individus  différents  par  Téducation,  la  professionje  milieu,  sont  réunis 
par  un  idéal  commun,  une  foi  religieuse,  scientifique  ou  politique.  Elle 
diffère  de  la  caste  qui  groupe  des  individus  unis  par  leur  naissance,  leur 
éducation,  leurs  goûts  et  leurs  habitudes,  et  de  la  classe  dont  le  lien 
psychologique  est  la  communauté  des  intérêts.  Ce  qu'est  la  foule  dans 
Tespace,  statiquement,  la  secte  Test  dans  le  temps,  dynamiquement. 
M.  Scipion  Sighele  étudie  la  criminalité  dans  la  secte  sous  les  deux 
formes  atavique  et  évolutive  :  la  première  est  propre  aux  sociétés 
barbares  ;  elle  se  traduit  par  Thomicide,  le  vol,  le  viol  ;  la  deuxième 
accompagne  Tétat  de  civilisation,  elle  a  substitué  le  dol  et  Tastuce  h.  la 
force  et  à  la  violence.  Elles  représentent  la  criminalité  du  passé  et  celle 
de  l'avenir.  La  secte  suppose  un  meneur  hypnotisé  par  une  idée  fixe, 
intolérant,  décidé,  actif.  L'obéissance  y  est  aveugle  ;  elle  exclut  la 
rébellion  et  la  discussion.  Sa  morale  n'est  pas  celle  de  Tindividu  :  elle 
est  déterminée  par  la  loi  de  conservation  des  groupes  sociaux  qui  exi- 
gent pour  vivre  deux  séries  d'actions  :  l'une  de  coopération  à  l'intérieur, 
l'autre  de  défense  à  l'extérieur.  La  morale  privée  devient  solidarité 
familiale,  esprit  de  parti,  régionalisme,  patriotisme.  Le  sectaire  et 
l'homme  politique  ne  peuvent  être  vraiment  moraux,  car  ce  qui  est 
honnête  n'est  pas  habile.  Dans. le  milieu  politique,  la  fin  justifie  les 
moyens  nécessaires  au  but.  Mais  il  y  a  une  fonction  sociale  du  crime 
qui,  sectaire  ou  patriotique,  a  toujours  été  un  levier  fort  puissant  du 
progrès  humain.  L'immoralité  permet  à  l'homme  d'État  de  déployer  son 
génie  et  de  franchir  les  obstacles  qui  arrêtent  les  timides  et  les  honnê- 
tes. —  Il  est  vrai  que  M.  Sighele  voit  là  un  mal  souvent  nécessaire 
pour  produire  le  bien.  Comment  l'auteur  s'y  prendrait-il  pour  dé- 
montrer que  l'immoralité  sociale  est  un  mal  puisque  il  y  a  plusieurs 
morales  et  qu'il  se  glorifie  d'être  positiviste  (p.  u)  ?  Je  voudrais  bien  sa- 
voir d'où  viendrait  à  la  loi  le  caractère  absolu  qui  peut  seul  l'imposer 
à  la  liberté  ?  —  Le  professeur  de  l'Université  de  Pise  termine  son  livre 
par  un  appendice  contre  le  parlementarisme.  <  La  Chambre  n'est  en 
somme,  au  point  de  vue  psychologique,qu*une  femme,et  souvent  même 
une  femme  hystérique  «  (p.  213).  J'espère  qu'il  s'agit  de  la  Chambre 
italienne  ! 

Métaphysique.  —8  et  9,  —M.  GastonMilhaud  vient  de  publier  une  deu- 
xième édition  revue  A^sonEssaisurles  condUvMsei  Uslimitesde  la  certi- 
tude logiçue.CeXXe  thèse  fut  remarquée  à  bondroit,et  parle  talent  qu'elle 
révélait^et  par  la  doctrine  qu'elle  professait.  Prétendre  que  la  contradiction 
logique  n'autorise  aucune  affirmation  en  dehors  des  faits  directement 
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obsei'vûs,  c'esl-ik-dirc  qu'il  garde  sa  valeur  pour  ce  qui  est  >  donné  « 
dans  les  éléments  de  la  pensée,  mais  qu'il  ne  fournil  la  solution  •^'^fini. 
tive  d'aucun  problème,  qu'il  est  inefficace  pour  déterminer  rac< 
notre  connaissance  avec  son  objet,  c'est  une  thèse  qui  n'étoni 
après  Kant,  le  néo-eriticisme  et  l'idéalisme  dont  la  philosophie  c( 
poraine  est  universellement  et  profondément  imprégnée.  Mais 
est  caractéristique,  c'est  de  vouloir  confirmer  la  thèse  par  l'a] 
témoignage  des  mathématiques.  L'auteur,  d'une  compétence 
lionnelle  en  ces  difficiles  questions,  prétend  que  l'évidence  dosa: 
ne  vient  pas  du  caractère  contradictoire  de  leurs  négatives.  Il  pi 
revue  les  concepts  de  nombre  arithmétique,  de  quantité  algébric 
fonction,  de  continuité,  de  limite,  pour  appuyer  sa  proposition, 
analyse  l'amène  à  définir  le  râle  des  miilbématiques  dans  la  ! 
générale,  et  il  conclut  à  leur  impossibilité  de  porter  sur  les  pfaéno 
non  observés  une  affirmation  certaine  à  l'abri  du  principe  de  con 
tion.  Quelle  est  donc  la  fonction  de  la  mathématique  ?  Elle  n'esl 
langage  créé  par  l'esprit,  pour  l'esprit,  et  doit  renoncer  à  toute  [ 
tion  objective.  A  la  lumière  de  ces  principes,  M.  Milhaud  abords 
ques  problèmes  dont  la  solution  lui  pourrait  être  opposée  :  les 
ministes  invoquent  les  lois  de  la  mécanique  pour  nier  la  produci 
l'acte  libre.  Mais  que  peuvent-ils,  sinon  mettre  en  évidence  une  a 
quantité  constante  dans  une  succession  de  faits?  Parce  que  la  loi 
que  l'uniformité,  la  détermination,  est-on  fondé  à  soutenir  que 
chose  dans  la  nature,  en  particulier  toute  manifestation  de  la  v 
raie  correspond  à  un  phénomène  de  mouvement  déterminé?  C'ei 
Gisement  supposer  ce  qui  est  en  question  et  tirer  des  prémisses 
par  la  scieoce,  une  conclusion  qu'elles  n'autorisent  pas,  et  qui  p 
d'une  simple  opinion  a  priori.  Les  spéculations  des  néo-géoi 
montrent  bien  que  la  géométrie  non  euclidienne,  quelque  forme  i 
affecte,  ne  favorise  pas  plus  l'idéalisme  que  l'empirisme.  Enfm  le 
nomies  à  propos  du  commencement  du  monde,  de  la  divisibilitt 
matière,  des  limites  de  l'espace,  que  M.  Renouvier  se  flatte  de  rés 
subsistent  malgré  son  ai^umentation,  car  elle  suppose  une  appli 
illégitime  de  définilions  subjectives  au  passé,  Â  l'univers,  h  la  m. 
L'antithèse  entre  la  succession  finie  ou  infinie,  le  monde  limité  ( 
mité,  la  matière  continue  ou  discontinue  ne  peut  se  résoudre  a 
du  principe  de  contradiction  ;  ces  indications  restent  relatives  à  ii 
non  aux  choses.  La  mathématique  n'est  démonstrative  que  si  ellei 
objets  des  éléments  dépourvus  de  toute  qualité  sensible,  si  elle  se 
ù  de  pures  conceptions  de  l'esprit.  Dans  le  domaine  du  réel,  l'i 
gence  doit  renoncer  à  toute  certitude  logique.  Qu'on  ne  craigne  [ 
conséquences  de  ce  système  pour  la  morale  ou  la  science.  La  pn 
est  au-dessus  de  toute  tentative  d'explication  lexique  et  pourvu 
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la  ramène  au  sentiment  inébranlable  du  devoir  qui  s'impose  à  la  nature 
par  sa  nécessité,  elle  est  inattaquable.  Quant  à  la  seconde,elle  demeure 
possible,  grande  et  féconde  si  elle  ne  s'obstine  pas  à  poursuivre  celte 
certitude  qui  est  une  chimère. 

'-  C'est  de  la  science  qu'il  est  question  dans  les  études  complémen- 
taires réunies  sous  ce  titre  :  Le  IfationneL  Dans  l'introduction,  l'auteur 
insiste  sur  l'activité,  la  spontanéité  de  l'intelligence  et  la  marque  qu'elle 
imprime  sur  les  objets  de  sa  connaissance.  Il  faut  reconnaître  à  la  pen- 
sée quelque  degré  de  contingence  et  d'indétermination  ;  en  effet,  les 
axiomes,  les  postulats,  les  définitions  que  le  savant  nous  offre  auraient 
pu  être  remplacés  par  d'autres  :  il  les  a  construits,  et  il  y  a  en  eux  quel- 
que chose  qui  ne  peut  jamais  recevoir  du  dehors  la  consécration  de  sa 
nécessité.  La  leçon  d'ouverture  du  cours  professé  à  l'Université  de  Mont- 
pellier a  pour  butdedémontrerquelenombre  des  voies  par  lesquelles  pçul 
procéderla  pensée  théorique  pour  exprimerensonlangagelesphénomènes 
observés  est  variable  à  l'infini.  Elle  est  intitulée  :  Math&tnatiqiie  et  phi- 
losophie et  accompagnée  de  fragments  très  intéressants  sur  «  une  con- 
dition du  progrès  scientifique,  »  qui  est  en  raison  directe  du  désinté- 
ressement avec  lequel  la  science  est  cultivée  ;  le  Raiwïinement  géo- 
niéSriçue  et  le  syllogisme  :  M.  Milhaud  reconnaît  avec  Aristote  que  les 
raisonnements  géométriques  sont  composés  de  syllogismes,  mais  en 
nous  prévenant  que  nous  devons  renoncer  à  les  justifier  logiquement. 
11  suffit  de  les  envisager  comme  la  forme  type,  la  forme  élémentaire  la 
plus  simple  du  mouvement  de  la  pensée  qui  veut  comprendre  :  il  insiste 
sur  leur  caractère  dynamique,  car  ils  nous  rapprochent  d'une  identité 
vivante,  de  la  pensée  qui  marche  et  sent  le  besoin  de  rester  fidèle 
avec  elle-même  en  «  voulant  »  indéfiniment  ce  qu'elle  a  une  fois 
voulu.  Signalons  des  considérations  suggestives  sur  la  Géométm 
grecque,  la  Notion  de  limite  en  mathématiques,  la  Pensée  pure 
et  lintuition,  et  surtout  la  Science  rationnelle.  On  entend  par  ce 
mot  une  certaine  tentative  d'explication  des  choses.  Afin  de 
prouver  le  caractère  relatif  de  cette  explication,  l'auteur  insiste  sur 
les  hypothèses,  les  constructions,  les  théories  qui  séparent  le  savant 
de  la  «  chose  »  observée  et  la  défigurent.  Il  fait  un  choix  parmi  les  élé- 
ments et  les  circonstances  des  phénomènes  ;  il  leur  applique  des  défi- 
nitions subjectives,  des  concepts  qu'il  a  créés,  du  moins  en  partie.  De 
telle  sorte  que  plus  la  science  est  rigoureuse  en  ses  constructions,  ses 
déductions  et  ses  conclusions,  plus  elle  est  cohérente  et  harmonieuse 
en  ses  hypothèses,  plus  elle  s'éloigne  du  réel.  Qu'on  se  rappelle  l'ou- 
vrage de  M.  Boutroux  sur  la  contingence  des  lois  de  la  nature  et  les 
idées  de  M.  Duhem  sur  le  caractère  symbolique  des  connaissances 
expérimentales,  on  verra  tout  ce  que  leur  doit  M.  Milhaud,  mais  aussi 
comment  il  les  complète  et  les  dépasse.  Sans  vouloir  discuter  ses  affir- 
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mations,  bornons-nous  à  quelques  remarques  :  !<>  Le  principe  de  con* 
Iradiction  n'est  pas  le  critérium  de  la  certitude.  Ce  critérium  n'est  et 
ne  peut  être  que  l'évidence.  Mais  l'évidence  elle-même  provient  des 
sources  qui  nous  fournissent  les  moyens  de  conjiaître  la  vérité  :  expé- 
rience interne  ou  externe,  témoignage,  raison.  Seulement,  il  est  la  base 
de  la  certitude,  le  «  principe  »  essentiel  sans  lequel  l'esprit  ne  peut  rien 
affirmer,  pourvu  qu'on  le  joigne  avec  le  «  fait  »  de  l'existence  propre  et 
la  «  condition  »  indispensable  de  la  connaissance  qui  est  l'aptitude  de 
l'esprit  à  atteindre  la  vérité.  Cet  ensemble  est  suffisant  mais  indispen- 
sable pour  distinguer  et  unir  l'intelligence  et  l'intelligible,  -r  2»  L'ac- 
tivité de  l'esprit  est  indéniable  ;  mais  elle  n'est  jamais  indépen- 
dante de  son  objet,  et  c'est  sur  les  données  sensibles  qu'elle  opère 
par  abstraction  et  généralisation  pour  construire  la  science  rationnelle 
qui  est  ainsi,  en  un  sens  très  vrai,  un  produit  de  l'esprit,  mais  aussi  une 
connaissance  des  choses  qu'il  s'est  assimilées  en  vertu  des  lois  qui  lui 
sont  propres.  — 3®  La  multiplicité  des  traductions  d'un  texte,le  choix  que 
l'on  peut  faire  de  telle  ou  telle  langue  pour  rendre  les  idées  qu'il  con- 
tient, suppose  d'abord  l'existence  du  texte  et  exprime,au  moins  en  par- 
tie, le  sens  réel  qu'il  possède.  Ainsi  diverses  hypothèses  scientifiques, 
diverses  mesures  des  phénomènes  sont  «  voulues  »  sans  doute,  mais  la 
valeur  des  conventions,  des  suppositions,  des  constructions  n'est  pas 
indépendante  des  phénomènes  observés,  la  liberté  de  conception  du 
savant  est  restreinte,  dominée  par  les  faits,  et  les  variations  ou  les 
progrès  des  lois  scientifiques  vraiment  dignes  de  ce  nom  sont  une 
connaissance  plus  complète,  plus  compréhensive  de  la  réalité  :  elles 
remplacent  par  une  traduction  fidèle  et  précise  les  vagues  conjectures 
et  les  hypothèses  invérifiées.  Ces  dissentiments  n'empochent  pas  de 
reconnaître  les  rares  qualités  de  M.  Milhaud,  la  profondeur  et  la  subti- 
lité de  sa  pensée;  tandis  que  la  plupart  des  philosophes  de  son  école 
enveloppent  ladoctrinc  dans  une  inaccessible  et  insupportable  obscurité, 
il  a  cru  et  il  a  montré  qu'en  parlant  une  langue  vraiment  philosophique 
on  peut  rester  parfaitement  clair  et  toujours  intéressant. 

10  et  11.  —  J'aimerais  à  décerner  le  môme  éloge  à  M.  Slrada. 
€  C'est  si  stupéfiant  de  clarté  et  de  simplicité,a  dit  un  de  nos  critiques, 
que  d'abord  on  ne  comprendra  pas.  »  J'en  suis  resté  à  la  stupeur. 
Cependant  je  dois  rendre  hommage  à  l'efTort  persévérant,  au  labeur 
acharné  que  révèle  cette  œuvre  :  science,  exégèse,  science  sociale, 
histoire,  épopée  humaine...  une  trentaine  de  volumes  parus.  Un  des 
ouvrages  les  plus  importants,  sans  doute,  est  YUUimunt  organum 
dont  la  première  édition  datedel86o.  Il  s'ouvre  par  un  jpw^wiww, 
cent  quarante  pages  compactes  de  considérations  générales  sur  la 
Méthode  ;  son  influence  :  elle  est  la  cause  des  civilisations  ;  reli- 
gions et  philosophies,  climats  et  races,  organisations,  sociales  doi- 
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vent  lui  céder  à  cet  égard.  «  Elle  est  le  principe  humain  qui  met 
chaque  développement  en  cohésion  et  en  unité  nécessaire  »  (p.  37). 
Elle  a  engendré  Thistoire,  car  «  la  cause  des  changements  dans  les 
religions,  les  institutions,  les  philosophies,  c*est  Tesprit  en  recher- 
che de  méthode.  »  II  faut  trouver  la  marche  nécessaire  de  Tesprit 
pour  arriver  à  la  vérité  ;  c*est  Vorganum,  Jusqu^à  présent,  nous  n'a- 
vons possédé  que  de  faux  organums  :  la  force,  la  lettre,  le  syllogisme, 
la  foi,  rexpérience,  Tévidence.^  Quel  sera  le  vrai  ?  La  recherche  se 
poursuit  en  huit  livres  :  I.  De  TEtre.  II.  De  TEsprit.  III.  Leurs  rap- 
ports. IV.  Des  instruments  méthodiques.  V.  Rapport  de  Télément  à 
la  certitude.  VI.  Procédé  général  méthodique.  VII.  Notion  de  la 
méthode.  VIII.  Critérium  de  la  certitude.  Les  nombreuses  questions 
soulevées  et  agitées  en  ces  huit  livres  sont  suivies  d*un  postlogium  et 
d*une  post-face.  Les  dernières  pages  sont  un  défi  à  tous  les  philosophes 
qui  ont  médité  avant  Fauteur  :  «  Je  vous  ai  tous  attaqués.  Aucun  de 
vous  ne  me  soutiendra.  Est-ce  vous  qui  parlez,  théocrates  ?  je  vous 
combats.  Est-ce  vous,  physiciens  ?  je  vous  combats.  Est-ce  vous,  évi- 
dcntistes  ?  je  vous  combats.  » 

—  cLe  fait  est  le  critérium.  »  L*École  fondée  par  M.  Strada  est  <  FÉ- 
cole  de  Têtre  et  du  fait  base,  médiateur  et  critérium  delà  connaissance, 
rÉcole  de  la  réalité  universelle  de  l'ètre^rÉcole  du  Dieu-méthode  avec 
le  fait  critérium  incessant...  •  Je  ne  suis  pas  étonné  qu*on  ait  écrit  : 
c  Quand  les  brouillards  du  présent  auront  cessé  de  voiler  Strada  aux 
yeux  des  hommes,  il  apparaîtra  au  lointain  le  géant  de  la  pensée  hu- 
maine. »  Ces  paroles  sont  extraites  de  la  préface  de  la  Religion  de  la 
science  ii  de  T esprit  pur  (1I«  volume,  p.  xii).  C'est  un  livre  de  métaphy- 
sique où  il  est  traité  de  Dieu  et  de  Tunivers,  de  Tâme,  de  la  loi  de 
l'immortalité,  de  la  Mission  et  sa  conséquence  nécessaire  :  la  trans- 
formation des  sociétés  de  foi  en  sociétés  de  science  ;  de  la  pratique  de 
la  religion,  de  la  science  et  de  Tesprit  pur.  Qu'est-ce  que  la  Mission  ? 
C'est  Dieu  qui  la  donne  au  savant  seul.  Elle  ne  vient  pas  d'une  révéla- 
tion, d'une  pensée  personnelle,  mais  de  la  méthode  impersonnelle. 
Celle-ci  consiste  à  observer  les  faits  matériels,  à  les  connaître  par  le 
raisonnement  appelé  expérience,  k  connaître  les  faits  numériques  par 
le  moyen  du  raisonnement  appelé  calcul,  à  connaître  les  faits  antino- 
miques ou  métaphysiques  par  le  moyen  du  raisonnement  appelé  syllo- 
gisme. Quand  les  trois  ordres  de  faits  sont  d'accord,  on  arrive  aux 
faits  indestructibles  qui  prennent  valeur  d'axiomes.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  en  cette  construction  ou  plutôt  en  cet  entassement  de  matériaux 
empruntés  à  tous  les  systèmes  est  terriblement  banal. Ce  qui  appartient 
en  propre  k  l'auteur  c'est  la  manie  des  déclarations  solennelles, 
la  répétition  fastidieuse  des  mêmes  formules,  la  création  d'un  conseil 
supérieur  de  l'éducation  «  qui  aura  pour  fonctions  de  veiller  à  ce  que 
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les  instituteurs  primaires  enseignent  le  catéchisme  méthodique  ;  à  ce 
que  les  instituteurs  secondaires  enseignent  la  méthode  générale;  à  ce 
que  les  instituteurs  supérieurs  enseignent  la  méthode  développée  de 
ÏUltimum  organum  »  (p.  413).  Ajoutons-y,  si  vous  le  voulez,  la  cons- 
titution d'un  culte  avec  des  fêtes  mensuelles  qui  rappellent  les  céré- 
monies positivistes  d'Â.  Comte.La  religion  de  la  Science  sera  la  trans- 
formation de  la  théocratie  t  en  théonomie,  en  théolégie  et  théoré^ie  » 
(sic)  indiquant  le  gouvernement,  Tinspiration,  la  direction  par  les 
lois  divines  de  la  science.  Malheureusement,  ces  plaisanteries,  amu- 
santes si  elles  n*étaient  trop  prolongées,sont  mêlées  à  des  blasphèmes  : 
Jésus  est  accusé  d'impiété  par  le  fondateur  de  la  religion  scientifique  . 
Ce  <  penseur  »  abstrus  et  abscons  (je  parle  sa  langue),  voit  sans 
doute  un  rival  dans  le  divin  fondateur  du  christianisme,  car,  dit-il  : 
ff  Je  suis  Taxe  de  Tavenir  comme  Descartes  Ta  été  des  trois  derniers 
siècles.  »  (p.  570)  (!)  Jésus  est  vengé. 

12.  —  Le  livre  de  M.  Arréat  :  Les  Croyances  de  demain^  s'ouvre  par 
une  introduction  sur  le  Parlement  des  religions  tenu  àChicagoen  1893; 
elle  est  fort  instructive  et  dissipera,  j*espère,  les  illusions  de  ceux   qui 
en  célébraient  les  bienfaits.  S*il  a  paru  présenter  quelques  avantages  à 
de  bons  esprits,  il  fut  entièrement  dangereux  par  l'assimilation  qu'il 
suggère',  s'il  ne  rétablit,  entre  la  vraie  Religion  et  les  innombrables 
erreurs  qui  ont  usurpé  ce  nom  pour  le  malheur  de  l'humanité.  Pour  M. 
Arréat,  les  religions  sont  un  produit  psychologique,  Texplication  de 
l'univers  et  de  la  vie  essayée  par  une  race,  à  un  moment  déterminé  de 
révolution  historique,et,par  conséquent,un  fait  purement  naturel.  L'hy- 
pothèse d'une  révélation  sumaturelle,loin  d'être  admise,n' est  même  pas 
discutée  et  la  solution  du  problème  est  nécessairement  fausse  puisque 
les  seules  données  qui  permettraient  de  le  résoudre  sont  volontai- 
rement exclues.  Rien  de  moins  scientifique  que  cette  méthode.  L'auteur 
divise  son  étude  en  deux  parties  :  les  certitudes  et  les  conjectures.  Il 
est  certain,  pour  lui,  qu'il  y  a  dans  Tordre  fatal  du  monde  une  sorte  de 
justice  mécanique  dépassée  par  les  religions  qui  affirment  l'idée  d'une 
justice  morale.CeIIe-ciimplique,sansdoute,lasoumissionauxlois  univer- 
selles mais  doit  corrigerl'action  et  la  réaction  physique  à  laquelle  elles  se 
ramènent  par  une  justice  qu'il  appartient  à  l'homme  de  créer,  à  la- 
quelle il  teud  comme  à  un  idéal  d'après  lequel  se  gouvernent  la  pensée 
et  la  conduite,  la  vie  individuelle  et  sociale.  C'est  la  croyance  au  bien, 
Témotion  qui  l'accompagne,  Teffort  dont  elle  est  le  principe  qui  cons- 
tituent les  éléments  essentiels  et  universels  de  la  Religion,   -r  Les 
c  conjectures  »   sont  les  diverses  opinions  des  philosophes  sur  le 
Cosmos,  l'âme  et  Dieu.  M.  Lucien    Arréat  énumère  les  récentes  défi- 
nitions, de  plus  en  plus  raffinées,   essayées  par  nos  contemporains. 
Nous  ne  possédons  ici  ni  certitude,  ni  clarté  :  il  faut  concilier  avec  les 
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pro{près  scientifiques  les  spéculations  plus  ou  moins  aventureuses  de 
la  métaphysique,  f  Le  divin..:  ne  signifie  plus  que  les  principes  ou 
lois  de  toute  existence  ;  il  est  Texpression  symbolique  des  phéno- 
mènes de  Tunivers,  tel  que  le  génie  humain  en  construit  la  synthèse 
avec  ce  qu'il  sait  ou  pourra  savoir  encore  »  (p.  136).  On  voit  que  la  re- 
ligion se  conciliera  très  bien  avec  l'athéisme  puisqu'il  suffit,  pour  en 
conserver  l'idée,  d'admettre  et  d'affirmer  notre  dépendance  à  Tégard  de 
la  nature.  Dans  le  chapitre  «  Religion  et  Science  »  l'auteur  s'efiforce  de 
montrer  l'incompatibilité  entre  les  doctrines  religieuses  et  la  science. 
Bien  n'est  plus  gratuit,  impertinent  et  insupportable  que  cette  affir- 
mation: la  répéter  à  satiété  n'est  pas  l'établir,  et  rien,  absolument  rien, 
ne  l'autorise.  Dans  leur  domaine,  les  sciences  restent  incontestées  et 
souveraines,  mais  lorsqu'on  croit  à  la  vérité,  il  est  évident  a  priori 
qu'elle  ne  saurait  être  contradictoire  et,  d'autre  j)art,  l'examen  le  plus 
désintéressé  et  le  plus  attentif  confirme  l'accord  et  révèle  l'harmonie  de 
la  croyance  et  de  la  science.  Si  la  question  :  «  Qu'est-ce  que  la  Vérité?» 
demeure  sans  réponse,  la  question  ;  c  Qu'est-ce  que  la  Justice  ?  >  est 
parfi^itement  insoluble  :  car  la  seconde  dépend  nécessairement  de  la 
première.  Sans  un  Dieu  personnel,  la  religion  est  un  rêve  chimérique 
et  malsain  ;  le  talent  de  M.  Arréat  ne  réussit  qu'à  mettre  en  pleine  lu- 
mière combien  sont -vaines,  inefficaces  et  malfaisantes  les«  croyances 
de  demain.  » 

13.  —M.  Cyrille  Blondôau  divise  son  livre  en  trois  parties:  Du 
Principe  de  la  raisoii  ;  De  la  Recherche  de  la  vérUé  ;  Des  Choses  et 
tunivers.  Elles  sont  précédées  d'une  préface  interminable,  et  plus 
obscure  que  longue.  Ce  volume  traite  de  omni  re  scibili;  les  titres  des 
chapitres  sont  pleins  de  promesses  et  le  sujet  de  l'ouvrage  est  très 
intéressant:  D'Absolu  et  sa  loi  constitutive.  J'aurais  bien  voulu  com- 
prendre ;  j'ai  loyalement  essayé,  je  n'ai  pas  pu  et  je  le  regrette.  Voici 
quelques  affirmations  prises  au  hasard  :  «Parce qu'il  est  en  dehors  des 
choses  et  qu'il  se  reste  à  lui-même,  l'esprit  se  croit  libre  :  il  n'est 
qu'indifi'érent,il  n'est  qu'une  pure  abstraction, il  n'est  qu'erreur. . .  »  (p.  71). 
«  Le  problème  de  l'in/ini  consiste  à  chercher  ce  qui  peut  compren- 
dre eti  soi-même,  ce  qui  peut  absorber  dans  sa  constitution  la  matière  et 
l'énergie  »  (p.  271).  —  Parfois, cependant,j'ai  compris:  «  L'univers  est  réel- 
lement l'être  incommensurable  qui  n'a  ni  principe,  ni  fin,  l'être  éternel 
et  infini.  »  Ceci  est  plus  clair  mais  absolument  inadmissible;  enfin  «Il  y 
a  une  impossibilité  à  penser  l'être....  Il  y  a  une  contradiction  entre 
l'être  et  la  pensée  »  (p.  307).  L'objet  de  la  pensée  est  donc  le  néant  ? 
11  fallait  le  dire  dès  la  première  page  :  mais  alors  à  quoi  bon  lire  ce 
volume  et  pourquoi  l'avoir  écrit  ? 

14.  —  C'est  un  sujet  identique  traité  par  M.  Blanc  de  Saint-Bonnet 
dans  son  livre  V Amour  et  la  (?M^tf,ouvrage  posthume  de  ce  philosophe 


chrétien.    Lui  aussi,  parle  de  l'Absolu  et  de  sa  loi  constitutire  : 
(  L'eustencé  s'expliijue  par  la  substance  et  par  la  cause  ;  la  substance 
et  la  cause  par  l'Infini  ;  et  l'Infini  par  l'Amour.,..  Dieu  c'est     la 
puissance  de  l'amour  inlini  réalisé  dans  la  sagesse.  *  Formules  simples 
et  laides  dont  les  termes  sont  intelligibles  et  qui  éveillent  dans  l'"'"-"' 
de  claires  et  grandes  pensées.  Le  but  de  l'auteur  est  de  raviver 
les  flmcs,  les  deux  notions  essentielles  du  christianisme  :   l'Amo 
est  la  vie  de  Dieu, et  la  Chute  qui  compromet  la  vie  de  l'homme 
deux  parties  sur  l'Infini,  mystère  de  l'Amour,  et  le  Créé,  mystèi 
Chiyc.  Comment  coexistent   le  Créateur  et  son  œuvre,   quels  lit 
unissent;  quelle  est  l'origine  et  laraison  du  mal  ;  de  quelle  m 
leusc  manière  Dieu  l'emploie  au  bien,    le  répare,  en  laissant  pou 
l'homme  comme  une  peine  et  une  occasion  de  vertu  les  effeti 
'  chute  primitive  ;  la  négation  théorique   et  pratique  des  vraies  re 
entre  l'homme  et  Dieu,explicatioa  d'une  erreur  doctrinale,  le  Pai 
me.et  d'une  révolte  sociale,  la  Hévolution....  telles  sont  quelque 
des  questions  abordées  par  M.  Blanc  de  Saint-Bonnet.   Parfois,  1 
cision  excessive  ne  laisse  pas  assez  voir  l'enchaînement  des  i 
quelques  expressions  mystiques  sont  plus  poétiques  que  précise 
partout  les  sentiments  sont  élevés  et  délicats,  la  réflexion  puis 
la  pensée  haute  et  profonde.   Ces  pages   ne  sont  pas  indignes   d< 
qui  écrivit  deux  beaux  livres  sur  l'Infaillibilité  et  la  Douleur. 

Morale.  —  1 5.  —  M.  Paul  Moriaud  cherche  une  base  solide  à  la  r 
et  un  principe  incontestable  du  droit.  Tout  d'abord,  il  se  trouve  e 
sence  de  la  controverse  entre  la  liberté  et  le  déterminisme  :  l'anti 
lui  paraît  insoluble.  L'illusion  de  la  liberté  est  tenace,  les  argume 
déterminisme  sont  nombreux.  Faut-il  donc  attendre  pour  vivre, 
agir  moralement,  que  la  controverse  soit  résolue  ?  M.  Moriaud  s 
croire  que  la  solution  est  inutile,  et  peut-être  impossible.  Pourq 
pas  laisser  là  cette  <  serrure  rouillée  de  la  métaphysique  ?  •  dit- 
Bain.  La  distinction  du  bien  et  du  mal  ne  dépend  pas  delà  liber 
réalisation  pratique  du  bien  existe  par  la  tendance  que  nous  a 
l'accomplir  dés  qu'il  est  conçu.  L'idée  du  devoir  est  la  cause  di 
action  mais  elle  n'implique  nullement  le  pouvoir.  Le  mérite  ' 
raison  directe  de  l'efTort  exigé  pour  s'abstenir  d'un  acte  mau\ 
pour  accomplir  un  acte  bon,  sans  qu'il  dépende  de  l'agentde,  s'ei 
plus  ou  moins  par  un  acte  de  liberté  échappant  à  toute  raison, 
parce  que  l'acte  méritoire  révèle  la  force  morale  de  celui  qui 
l'auteur.  C'est  en  rattachant  les  effets  moraux  à  des  causes  qi 
donnent  leur  vraie  valeur  qu'il  est  possible  de  déterminer  en 
consiste  la  responsabilité,  de  définir  le  droit  qui  naît  avec  la  vola 
l'homme  de  vivre  pacifiquement  en  société,  de  justifier  la  peine 
faut  bien  se  gartler  de  considérer  comme  une  sanction  morale 
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apparaît  comme  un  mal  que  sa  nécessité  seule  légitime  et  qui  n  est 
nécessaire  que  lorsqu'il  peut  écarter  un  mal  plus  grand.  —  Un  seul  mol 
pour  répondre  aux  théories  de  la  Question  de  la  liberté,  œuvre  d'un 
vrai  dialecticien  pénétrant  et  souple  :  il  ne  s'agit  pas  d'expliquer  des 
notions  abstraites  :  bien  et  mal,  mérite  et  démérite,  responsabilité, 
droit  et  peine  (dont  les  définitions  telles  que  les  présente  M.  Moriaud 
sont  discutables),  mais  de  les  appliquer  d'une  manière  concrète 
îi  la  vie  humaine,  à  l'action  morale  ;  or,ainsi  comprises,  sans  la  liberté, 
elles  demeurent  inconcevables  et  contradictoires. 

16.  —  M.  Moriaud  est  jurisconsulte,  M.  Georges  Fulliquet  est  tRéo- 
logien  ;  toiis  deux  connaissent  les  théories  de  Kant  et  appartiennent  sans 
doute  à  la  religion  du  philosophe  'de  Kœnigsberg.  Il  s'agit,  pour  le 
dernier,  d'expliquer  tObligation  morale.  Il  ne  faut  pas  laisser  le  scep- 
ticisme et  la  critique  dissoudre  cette  notion  qui  est  le  devoir,  la  règle 
de  la  conduite  et  de  la  vie.  L'auteur  montre  avec  force  la  nécessité  d'une 
certitude  on  cette  matière,  et,  rencontrant  sur  son  chemin  la  liberté,  il 
ne  la  traite  pas  d'illusion  et  lui  fait  bon  accueil  :  elle  est  nécessaire  à  la 
morale  et  le  devoir  ne  se  comprend  pas  sans  elle.L'homme  se  sent  donc 
obligé  mais  seulement  envers  lui.  Il  est  constitué  par  deux  forces  : 
l'une  consciente,  le  libre  pouvoir,  l'autre  inconsciente,  la  force,qui  ré- 
gularise le  libre  pouvoir,  l'obligation.  Nous  pouvons  déterminer  la 
direction  et  l'intensité  de  cette  dernière  force  qui  nous  apparaît  siiinte 
et  absolue,  par  conséquent  divine.  Si  nous  avons  bien  compris,  l'obli- 
gation est  immanente,  mais  elle  est  sous  le  contrôle,  l'influence  et  la 
direction  d'une  puissance  transcendante  :  Dieu.  Elle  est  la  réalité 
certaine,  haute  et  durable  qui  constitue  la  dignité,  la  supériorité  de 
l'homme  et  elle  permet  à  l'homme  de  conquérir  la  certitude  et  de  jus- 
tifier le  principe  de  causalité.  «  C'est  sur  cette  base  que  peut  se  cons- 
truire tout  système  qui  aura  une  certitude  complète,  entière,  définitive  > 
(p.  446).  En  un  mot,  la  morale  permet  seule  de  constituer  la  métaphy- 
sique ;  nous  croyons,  au  contraire,  malgré  l'analyse  bien  conduite,  la 
droiture  et  les  qualités  intellectuelles  de  M.  Fulliquet,  que  la  métaphy- 
sique précède,  fonde  et  assure  la  morale.  L'étude  historique  des  divers 
systèmes  de  morale  est  faite  avec  soin  et  digne  d'attention. 

17.  —  Qu'est-ce  que  le  progrès?  M.  Spencer  répond  :  c'est 
l'évolution.  Elle  a  pour  principe  deux  lois  ainsi  formulées  :  1^ 
«  Toute  force  active  produit  plus  d'un  changement,  toute  cause 
produit  plus  d'un  effet.  »  —  2®  «  L'état  d'homogénéité  est  un  état 
d'équilibre  instable.  »  Il  établit,  pour  les  démontrer,  une  analogie  entre 
un  organisme  et  une  société,  et  il  essaie  de  prouver  que  le  progrès  est 
le  passage  de  l'homogène  à  rhélérogène,du  simple  au  coraplexe.du  gé- 
néral au  particulier,  par  une  longue  série  de  différenciations  et  de  dé- 
nombrements. M.    Mikhaïlowsky  expose  la  doctrine  du  philosophe 
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anglais,  l'examine  de  Irts  près,  cl  en  monlrc  les  défauts  et  les  la 
11  lui  reproclie.en  particulier  l'emploi  exclusif  de  la  méthode  ob. 
et  veut  lui  substituer  le  contrôle  do  la  méthode  subjective.  Le  pi 
qu'il  lui  oppose  est  celui-ci  qui  "  embrasse  tous  les  domaines  de 
tivité  de  l'homme,  tous  les  cùtés  de  sa  vie  »  :  La  division  du  tra 
plus  complète  et  la  plus  variée  entre  les  organes  et,  inverseme 
division  du  travail  la  plus  restreinte  entre  les  hommes,c'est  le  Pi 
Tout  ce  qui  diminue  l'hétérogénéité  de  ses  membres  est  moral, 
raisonnable,  utile.  —  Ce  "  principe  »  est  pour  nous  radical 
insuffisant.  La  question  du  Progrùs  tient  h  des  causes  plus  haut( 
fécondes  et  d'ordre  moral.  De  plus  il  est  très  propre  il  favoriser 
cialisme  :  c'est  pour  cela  sans  doute  qu'il  agrée  à  M.  MikhaTlow! 
qu'il  nous  déplaît, 

18,  —  C'est  en  français  que  M.  Herckcnrath  a  écrit  le  résultat 
recherches  sur  des  Problèmes  d'eslkétique  et  de  morale.  Il  convit 
louer  d'abord  sa  connaissance  de  notre  langue,  ensuite  l'intér 
questions  traitées,  enfin  l'originalité  des  points  de  vue  et  de  c< 
développements.  «Toute  beauté  consiste  dans- la  mesure  »  (p 
Certes  la  mesure  est  un  élément  essentiel  du  beau  ;  est-il  l'él 
unique  ?  Je  conser\'e  des  doutes.  —  «  Si  le  mysti^re  disparaissait 
fait,  il  n'y  aurait  peut-être  plus  de  sublime.  "  Qu'y  a-t-il  de  mysl 
dans  0  la  crête  énorme  d'une  montagne  »  que  l'auteur  nous 
comme  un  des  exemples  du  sublime?  D'où  vient  le  plaisir  qui 
prendre  un  homme  î1  la  souffrance  d'autrui,  et  comment  celui 
est  affecté  péniblement, qui  pleure,  peut-il  aimer  cette  émoiion 
le  >  problème  du  tragique»  et  il  a  inspiré  des  pages  trcs  ingér 
ù  M.  Herckenrdth.  Enfin  on  peut  discuter  la  définition  du  comiqi 
réunion  soudaine  de  deux  aspects  qui  paraissent  incompatibles, 
non  sans  être  frappé  des  raisons  sur  lesquelles  il  l'appuie.  — 
aurons  des  réserves  beaucoup  plus  graves  fi  exprimer  h  prop 
problème  moral. Les  conceptions  de  bien  et  de  mal,  de  vice  et  de 
ont,  d'après  l'auteur, une  origine  utilitaire, et  la  conduite  morale  es 
qui  a  pour  but  le  bonheur  d'autrui.  Constituer  une  morale  sans 
cela  est  très  h  la  mode,  et,  nous  dit-on,  conforme  à  la  philo: 
modertie.  C'est  donc  celle-ci  qui  a  tort  :  rien  ne  saurait  être  plu 
sibic,  plus  déraisonnable  et  plus  vain. 

IlisToiRB  DE  LA  PHILOSOPHIE.  —  19.  —  Rleu  de  cc  quc  publie  M. 
troux  ne  peut  laisser  indifférent  ceux  qui  aiment  la  philosophie 
croient  en  elle.  Sa  pensée  est  toujours  forte,  personnelle  et  pro 
U  faut  lire  ses  Éludes  d'histoire  de  la  philosophie,  composé' 
plusieurs  articles  publiés  en  divers  recueils.  Les  éludes  sur 
tote  et  sur  Kant  ont  paru  dans  la  Grande  Encyclopédie  ; 
y  furent  très  remarquées.  C'est  pour  l'Académie  des  sciences  n 


-^  404  — 

et  politiques  que  furent  écrits  les  mémoires  sur  Socrate  et  Jacob 
Boehme.  L*articlc  sur  Descartes  a  été  publié  dans  la  Revue  de  métapky- 
êique  et  de  morale^  la  conférence  sur  la  philosophie  écossaise  et  la 
philosophie  française  prononcée  à  Edimbourg.  Nous  tenons  à  mention- 
ner spécialement  les  pages  sur  l'histoire  de  la  philosophie^  par  lesquel- 
les débutent  ces  études .  L'auteur  veut  déterminer  son  objet  et  sa 
méthode.  Est-elle  une  chronologie  des  œuvres  ou  une  biographie  des 
hommes  ;  va-t-elle  chercher  les  origines  historiques  et  inconscientes 
d*un  système,  retracer  révolution  psychologique  de  chaque  philo- 
sophe ?  Non  ;  Tobjet  immédiat  de  Thistoirc  de  la  philosophie,  ce  sont 
les  doctrines  conçues  par  les  philosophes.  11  faut  lire  leurs  œuvres  pour 
les  connaître  expctement,  essayer  de  pénétrer  leurs  pensées  pour 
les  comj)rendre,  les  expliquer  et  les  interpréter  autant  que  possible 
comme  chaque  philosophe  lui-même,  les  exposer  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude,  en  s'eiTorçant  de  parler  la  langue  et  d'employer  les 
termes  dont  il  s'est  servi.  Entasser  des  documents,  même  inédits, 
recueillir  des  anecdotes,  piquantes  parfois,  deviner  les  altérations  et 
les  transformations  qu'aurait  pu  subir  un  système  placé  dans  un 
milieu  historique  différent  de  celui  qui  le  vit  éclore,tout  cela  peut  être 
curieux,  utile  même  ;  ce  n'est  point  Tesscntiel.  «  C'est  en  cherchant 
dans  le  livre  le  moyen  de  ressusciter  en  soi  les  pensées  de  l'auteur 
qu'on  peut  espérer  de  les  entendre  »  (p.  9).  —  Sans  doute»  on 
doit  adopter  cette  conception  de  l'histoire  de  la  philosophie, 
mais  on  n*est  pleinement  un  historien  des  idées  que  si  Ton  joint 
à  l'exposition  des  doctrines  leur  appréciation  raisonnée.  Avant 
tout,  le  philosophe  est  un  homme  :  une  doctrine  n'est  pas  une  cons- 
truction dialectique  stérile  ;  elle  tend  à  exercer  une  influence  sur  la 
manière  de  penser,  de  vouloir  et  de  vivre.  C'est  le  devoir  de  celui  qui 
nous  la  fait  connaître  de  nous  montrer  en  quoi  elle  est  efficace  ou  im- 
puissante pour  nous  conduire  à  la  vérité,  à  la  justice,  au  bonheur,  salu- 
taire ou  nuisible  pour  Thumanité.Tûche  parfois  ardue,  mais  indispensa- 
ble si  rhistorien  de  la  philosophie  est  autre  chose  qu'un  collectionneur 
de  rêves  et  un  c  assembleur  »  de  mots.  Je  regrette  que  M.  Boutroux 
n'ait  pas  insisté  davantage  sur  ce  devoir  imposé  à  tous  ceux  qui 
pensent. 

20.  —  M.  Pillon  ne  s'y  est  pas  dérobé  dans  le  petit  volume  qu'il  a 
consacré  à  la  Philosophie  de  Charles  Secrétan,  11  expose  avec  impar- 
tialité et  pénétration  les  idées  métaphysiques  et  morales  de  celui  que 
l'on  a  pu  nommer  le  philosophe  de  la  liberté.  On  sait  que  l'auteur  de  la 
Civilisation  et  la  croyance  est  un  chrétien  qui  a  voulu  fonder  toute  sa 
doctrine  sur  la  conscience  morale.  M.  Pillon  critique  sa  conception  de 
la  liberté  sans  rapport  avec  une  nature  mentale  préexistante.  En  ce  sys- 
tème, Dieu  se  définit  :  «  Je  suis  ce  que  je  veux,  »   et  l'on  ne  voit  pas 
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comment  se  concilierait  cette  définition  avec  le  concept  d'Etre  aéees^ 
saire  qui  est,  en  quelque  manière,  ratlribut  fondamental  de  re9sence 
divine.  Les  intentions  droites  du  philosophe  de  Lausanne  ne  Tout  pas 
préservé  de  Tinfluence  du  panthéisme  et  de  Tévolutionnisme.  Il  sacri-^ 
fie  parfois  Descartes  à  Fichte  et  Leibniz  à  Spencer.  M.  Pillon  Ta  bien 
vu  et  le  démontre.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  puissions  adhère 
A  sa  propre  doctrine  et  spécialement  à  cette  affirmation  que  c  Tintelli- 
gence  divine  est  soumise  au  temps  »  (p.  145).  Si  Dieu  n'était  pas 
TEtre  éternel  et  infini,  il  ne  serait  pas  .  Je  ne  crois  pas  davantage  que 
ridée  du  devoir  ne  peut  être  expliquée  ;  si  elle  possédait  ce  caractère, 
je  ne  consentirais  pas  à  m'y  soumettre  et  je  nierais  hardiment  qu'elle 
me  puisse  être  imposée.  —  Enfin  je  regrette  l'absence  de  tout  détail 
biographique,  non  que  je  désire  être  amusé  par  quelque  anecdote  ou 
quelque  épisode,  mais  parce  que  j'éprouve  une  légitime  curiosité  à 
connaître  la  vie  de  celui  dont  on  m'expose  si  bien  la  doctrine  et  aussi 
parce  que  Tune  n'est  jamais  sans  influence  sur  l'autre. 

21.  —  Figurez-vous,  dans  un  hospice  d'aliénés,  un  personnage  dési- 
rant vous  convaincre  que  les  hommes  doivent  marcher  sur  la  tête  : 
supposez-le  très  intelligent,  doué  d'une  imagination  prodigieuse,remar- 
quablement  instruit,  lettré,  artiste  ;  il  sera  persuadé  que  les  théo- 
ries de  la  mécanique,  les  préceptes  de  l'hygiène,  les  lois  elles-mêmes 
de  la  morale,  démontrent  son  paradoxe  et  il  sera  si  abondant,  si 
varié,  si  suggestif ,  si  coloré  dans  son  langage  que  vous  l'écouterez 
avec  intérêt,  et  que  vous  le  déclarerez  extrêmement  amusant.  S'il 
lui  arrivait  de  vous  dire  :  c  Rien  n'est  vrai,  toutest  permis....  >  c  Dieu, 
la  Vérité,  l'Impératif  catégorique...  ne  sont  que  des  fantômes  de  notre 
imagination  »  (p.  101),  vous  vous  contenteriez  de  hausser  les  épaules  en 
répétant  :  «  Il  est  fou  1  »  e'est-à-dire  :  il  est  malheureux  et  irresponsable. 
Tel  est  ce  pauvre  Nietzsche  qui  a  été  frappé  d'une  attaque  de  paralysie  en 
1888,  mais  qui  était  certainement  atteint  delà  terrible  maJadie  avant 
cette  époque.  M.  Lichtenbergcr  va  nous  accuser  sans  doute  de  dis- 
créditer sa  philosophie.  Pour  lui,  il  admire  «  son  hymne  passionné 
en  l'honneur  de  la  vie  éternellement  jeune  et  féconde  »  (p.  182),  il  se 
défend  de  prendre  parti  pour  ou  contre  ses  doctrines, car  «  rien,dit-il,n'est 
plus  stérile,  à  ce  qu'il  semble,  que  de  prétendre  distinguer  deux  classes 
de  génies,  les  génies  «  sains  »  et  les  génies  a  morbides  »  et  cela  parce 
que  la  démarcation  entre  les  deux  catégories  me  parait  absolument 
impossible  à  établir  »  (p.  84).  Ce  qui  me  parait  «  absolument  impos- 
sible »  c'est  de  souscrire  à  une  semblable  appréciation,  et  je  la  déplore 
d'autant  plus  que  la  Philosophie  de  Nietzsche  est  exposée  par  un  écrivain 
de  race  et  un  homme  de  talent.  Mais  si  l'auteur  de  Zarathustra  n'est 
pas  un  fou,  si  sa  haine  sauvage  contre  le  christianisme,  son  mépris 
de  l'homme,  ses  outrages  à  la  raison,  son  acharnement  contre  Dieu  ne 
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sont  pa"'  les  elTcts  d'une  maladie  mentale,  il  est  le  plus  dangereux  et  le 
plus  coupable  des  criminels.  •  L.  Maisoxxectb. 
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1.  —  Le  savant  livre  sur  Saint  Christophe A^  M.  Conrad  Richter,  est 
un  travail  de  pciiétranle  et  saine  crilique.Malheureusemcnt  les  abré- 
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vialîons  en  rcuJeiil  la  Ipcture  Inboviouse  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
laniiliarist^s  avec  la  langue  d'Outre-lthtn.  Lauieur  y  envisage  la 
légende  du  saint,  dont  il  commence  par  donner  le  texte.  C'est 
celle-là  même  qu'avait  mise  en  vers,  au  x"  siècle,  Walter  di 
Ensuite,  il  examine  et  la  vie  du  poète  et  son  entourage,  les  mi 
son  inspiration  ;  il  signale  les  modifications  apportées  à  la 
par  le  poêle,  remonte  à  ses  sources  proiiiitres,  en  retrouve  d 
tiges  soit  en  France,  soit  en  Italie,  mais  elles  sont  rares,  croi 
Orient,  où  les  événements  durent  se  dérouler.  Fledesccndant 
temps  lointains  où  naquit  la  légende  de  saint  Christopiie,  il  ma 
ditTérents  apports  dus  aux  temps,  aux  milieux,  aux  opinii 
Réformé  la  prit  dans  un  sens  purement  allégorique  et  Luther, 
mier  peut-être,  assura  qu'elle  n'était  qu'une  invention  (p.  226 
M.  Ttichter,  celle  pièce  curieuse  de  la  littérature  chrétienne  du 
âge  ne  peut  pas  être  appuyée  sur  des  preuves  historiques  a! 
Toutefois,  ce  défaut  ne  peut  infirmer,  estime-t-il,  l'existence  ij 
comme  le  prétendraient,  avec  les  protestants,  corlains  hyperci 
•2.  —  D'une  tout  autre  note  est  le  iSaw/i^dc/î»  de  M.  II.  Bi 
que  très  au  courant  de  la  littérature  de  son  sujet,  l'auteur  a 
dessein  de  composer  une  œuvre  populaire  où  l'art  tiendrait  u: 
d'honneur.  Cet  ouvrage  sera,  en  effet,  le  monument  livresque 
lenaire,  naguère  célébré,  du  convertisseur  des  Gaules  p; 
•  Éclairer  d'un  nouveau  jour,  écrit  Mgr  Henou,  archevêque  de 
à  M.  H.  Bas,  une  grande  figure  historique  et  religieuse  dont  p 
traits  sont  trop  restés  dans  l'ombre;  nous  montrer  un  saint 
vivant  et  évoluant  au  milieu  des  hommes  et  des  choses  de  son 
mettre  davantage  en  relief  le  travail  gigantesque  de  celui  qi 
un  sens,  a  ouvert  les  annales  des  temps  nouveaux  et  laissé 
sur  la  terre  de  France  la  trace  immortelle  et  A  jamais  bénie 
passagi'  :  tel  est  le  grand  et  noble  but  que  vous  vous  étic?,  prc 
L'auteur  fait  ressortir,  avec  beaucoup  de  lumière,  non  seule 
profonde  science  théologiquo  du  saint,  mais  aussi  sa  culture 
luelle,  qui  faisait  l'étounement  et  l'admiration  du  savant  Sul 
vêre,  et  de  ses  contemporains.  Le  travail  do  son  apostolat  pi 
mense,  disproportionné  avec  les  forces  humaines.  Or,  M.  Ba 
péremptoirement  l'itinéraire  de  son  héros,  y  relève  le  grand 
de  miracles  opérés  par  lui  dans  ses  courses  apostoliques  et  en  a 
avec  preuves  décisives,  l'authenticiié.  Beaucoup  ignoraient  l'él 
de  l'évêque  de  Tours  :  M.  Bas  nous  la  dévoile  éclatante,  entrai 
foules  enthousiasmées.  Tout  cela  est  exposé  dans  un  stylt 
pur  et  mouvementé.  Aussi  souscrivons-nous  entièrement  it 
cialion  si  autorisée  de  Mgr  l'archevêque  de  Tours  :  «  Votre  tn 
marqué  d'un  caractère  vraiment  original  et  qui  lui  ménagera  ui 
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d*autant  plus  favorable  que  vous  le  présentez  sous  la  forme  la  plus 
correcte,  la  plus  littéraire,  la  plus  élégante.  »  Mais  que  dire  de  la 
partie  artistique  ?  Elle  fera  certainement  époque,  car  M.  L.  Dubois 
y  a  inauguré,  et  c'est  la  première  fois,  des  planches  en  couleur  par 
le  procédé  nouveau  de  la  photographie  en  couleurs.  Elles  comprennent: 
une  aquarelle  d'apr(;s  les  miniatures  des  mss.  de  la  bibliothèque  de 
Tours  ;  la  messe  de  saint  Martin  de  Lesueur  (Musée  du  Louvre)  ;  les 
tapisseries  de  Montpezat  (w^  s.),  une  des  merveilles  de  Tart  français, 
reproduites  pour  la  première  fois  en  couleurs  ;  saint  Martin  (épisode 
du  Manteau),  d'après  la  miniature  de  Jehan  Foucquet  (Musée  da 
Louvre)  ;  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Tours  (xiii«  s.),  représentant 
la  vie  de  saint  Martin  ;  saint  Martin,  patron  de  la  France  (tableau  de 
H.  Pinta,  exécuté  spécialement  pour  Touvrage).  Parmi  les  hors  textes 
monochromes,  citons  :  1^  toute  la  série  des  tapisseries  de  Montpezat 
(principaux  épisodes  de  la  vie  du  saint)  ;  2^  les  vues  actuelles  de  la 
basilique  réédifiée  de  saint  Martin,  du  tombeau  de  Marmoutier.  Enfin 
deux  appendices  :  Tun  bibliograpBique,  l'autre  iconographique  avec 
notices  sur  les  œuvres  d'art  qui  ont  fourni  les  sujets  des  illustrations, 
en  bon  nombre  inédites.  M.  Bas  cite  également  les  sources  des 
illustrations,  ce  dont  il  doit  être  très  particulièrement  félicité.  Car 
nous  devons  commencer  à  employer,  pour  Tillustration  de  nos  livres 
religieux,  la  même  conscience  minutieuse  qu*on  exige  maintenant 
dans  les  ouvrages  historiques. Un  beau  livre  d'art,  en  un  mot,  et,  pour 
illustrer  les  livres  de  sainteté,  un  modèle  excellent. 

3.— Comme  saint  Martin  fut  l'apôtredes  Gaules ^Saint  Augustin  de  Can- 
terhury  fut  l'apôtre  de  l'Angleterre.  Le  livre  du  P.  Brou  a  une  particulière 
opportunité  :  il  a  paru  l'année  où  les  Anglais  célébraient  le  treizième 
centenaire  delà  conversion  du  roi  Ethelbert  par  saint  Augustin,  en  môme 
temps  que  les  catholiques  anglais  fêtaient  le  treizième  centenaire  de  Tarri- 
vée,  en  Angleterre,  de  saint  Augustin  et  de  ses  compagnons.  Ceux  qui 
désireront  connaître  le  souvenir  historique  qui  désignait  l'île  de 
Thanet  pour  être  le  théâtre  de  ces  fêtes,  n'ont  qu'à  lire  le  P.  Brou.  On 
se  croirait  reporté  au  vi*  siècle,  tant  il  sait  donner  à  ses  descriptions  et 
à  son  récit  les  nuances  locales  et  contemporaines.  Au  printemps  de 
597,  la  troupe  des  missionnaires,  suivie  de  quelques  interprètes, 
quittait  les  côtes  de  France.  Partie  probablement  de  Boulogne,  elle 
faisait  voile  vers  l'Angleterre  et  ne  tarda  pas  à  voir  les  falaises  de 
Douvres,  aux  hautes  parois  blanches.  Le  navire  s'arrêta  dans  un  petit 
havre  de  l'île  de  Thanet.  Aussitôt  débarqué,  saint  Augustin  envoya 
au  roi  Ethelbert  un  message,  lui  annonçant  qu'il  arrivait  de  Rome 
apportant  la  Bonne  Nouvelle.  Tout  le  volume  est  plutôt  l'histoire  de 
Tévangélisation  de  la  Grande-Bretagne,  si  peu  connue  en  France  et 
qui  devint  l'île  des  saints.   Ce  volume,  d'un  style  simple,  nerveux,  est 
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sans  pri!iention  à  l'érudition  et  fera  bien  connaître  la  chrislianisatîon 
de  l'Angleterre.  A  l'Avant-propos,  en  parlant  de  la  cathédrale  de  Can- 
terbury,  l'auteur  dit:  *  Ces  colonnes  soM  un  cadeau  de  saint  Grégoire 
VII  à  saint  Anselme.  »  Op  saint  Grégoire, mourant  en  1085, ne  ""'  "inn- 
ner  à  saint  Anselme  ces  colonnes  pour  sa  cathédrale,  puisq 
Anselme  ne  devint  archevêque  de  Canterbury  qu'en  l'année 
4.  —  Saint  Pierre  Orséolo  nous  appartient  par  la  seconde 
son  existence,  comme  religieux  bénédictin  de  saint  Michel 
(Gonflent).  Doge  de  Venise,  il  abandonna  la  vie  fastueuse  po 
curilédu  cloître.  II  vécut  à  cette  époque  brillante  de  Venise  0 
tout  le  x"  siècle,  un  seul  doge  sur  dix  donna  le  funeste  exem[ 
vie  dépravée  et  d'une  ambilion  criminelle  et  où  trois  d'entre 
revêtirent  de  la  livrée  monacale.  Ge  fut  le  ûls  de  Pierre  Orséol( 
les  fondements  de  la  république  vénitienne  dans  les  villes  de  I 
de  la  Dalmatie,  tandis  que  notre  saint  mourait  dans  une  go 
taire  des  Pyrénées  orientales.  La  vie  de  Pierre  Orséolo  présf 
un  double  aspect  et  un  double  intérêt  :  l'homme  public,  le  E 
offre  à  l'imagination  le  tableau  des  adolescentes  beautés  de 
le  moine,  le  saint,  qui  inspire  le  mépris  des  grandeurs.  La  r 
documents  rendait  la  tâche  de  l'auteur  difiîcullueuse.  Aussi 
t-il  par  inductions,  tenant  compte  des  probabilités  et  des  vrai 
ces,  devinant  souvent  des  détails  importants  au  fond  des  re 
incomplètes  oti  si  succinctes  des  vieilles  chroniques  vénitii 
monastiques.  Néanmoins  il  faut  lui  rendre  celle  justice  qu'il  a 
toute  sonardeur  de  fouilleur  à  découvrir  les  textes  pouvant  s 
composition  de  son  ouvrage.  11  nous  indique  ses  principales 
(p.  xxxi-xxxvi)  avec  des  notes  critiques  et  bibliographiques  pi 
Une  telle  existence  ne  saurait  être  racontée  sans  présenter  des  pa; 
8ivementhistoriques:lesin5litutions,les  lois, les  événements  { 
del'époquclaprospérité sociale  doivent  y  trouver  leur  place, 
louer  M.ToIra  de  s'Être  efforcé  de  combiner  aussi  harmonieuse 
possibleces  deux  éléments  si  divers. Dans  une  première  partie 
les  origines  de  Venise  et  des  Orséoli  —  la  naissance  de  Pi 
enfance  pieuse,  SCS  études,  son  mariage  avecl'angélique  Pél 
pelra,  son  commandement  de  la  flotte  vénitienne.  Comme 
il  signa  un  décret  défendant  le  commerce  des  esclaves  chrétie 
une  longue  attente,  il  lui  naît  un  fils,  Pierre  Orséolo  11,  qui  c 
succéder  dans  le  Dogat.  Lui-même  est  appelé  à  cette  dignité 
par  acclamation,  et  il  ne  l'accepte  qu'après  de  nombreux  n 
gouvernement  rencontra  beaucoup  d'embarras.  Une  seule 
le  tourmentait  :  changer  sa  couronne  de  prince  contre  celle  c 
Alors  il  s'enfuit  nuitamment  se  rendant  à  Cuxa.  Puis,  c'est  h 
partie  qui  a  pour  objet  la  vie  et  les  vertus  monastiques  du  prîi 
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dictin  —  ses  combats  spirituels  acharnés,  sa  vie  éréniitique,  sa  mort, 
ses  miracles,  sa  canonisation,  ses  reliques  et  leurs  différentes  trans- 
lations, aujourd*hui  reposant  dans  Téglise  de  Prades,  depuis  1790.  Un 
appendice  traite  de  l'histoire  de  la  maison  des  Orséoli,des  Malpiétri,  de 
la  descendance  du  saint,  de  la  date  exacte  de  sa  mort,  etc.  Ce  livre  est 
donc  une  contribution  à  Thistoire  de  Venise,  à  Tune  de  ses  époques 
les  plus  prospères,  en  même  temps  que  la  biographie  de  Tun  de  ses 
doges  qui  fut  un  saint  aussi  bien  dans  Téclat  des  grandeurs  que  dans 
Tombre  du  cloître. 

5.  —  A  peu  pr^s  vers  la  même  époque,  vivait,  dans  le  nord  de  la 
France,révêque  HUdebertde  Zatardin/iui  fut  un  homme  d'action  et  un 
homme  de  lettres,  un  érudit.  C'était  un  bénédictin  sous  la  mi^ 
tre.  L'ouvrage  de  M.  Dieudonné  est  l'une  des  thèses  soumises  aux 
examens  des  l'École  deschartes  en  1895. Depuis,  il  a  été  revu,cnrichi  de 
documents  nouveaux. C'est  cette  seconde  édition  qui  nous  occupe.  Elle 
se  divise  en  trois  parties  :  les  sources  (Introduction), la  vie  d'Hildcbert, 
ses  Lettres.  —  Il  fut  d'abord  évêque  du  Mans,  puis  archevêque  de 
Tours,  à  la  fin  du  xi«  siècle  et  au  commencement  du  xn«  ;  il  fut  un 
prélat  fameux  dans  l'histoire  des  lettres  latines  du  moyen  Age.  Le 
savant  archiviste  fixe  d'abord  approximativement  la  date  inconnue  de 
sa  naissance,  vers  la  moitié  de  Tannée  1056,  à  Lavardin,  près  de  Mon* 
toire,  au  diocèse  du  Mans.  Devenu  évoque  de  ce  diocèse,  il  s'occupa 
activement  de  la  construction  de  sa  cathédi*ale.  Sur  son  refus  de  dé- 
molir l'une  de  ses  tours  qui  avait  servi  de  bastion  contre  l'ennemi,  il 
fut  emmené  par  Guillaume  en  Angleterre,  d'où  il  repartit,  à  la  mort  de 
ce  même  Guillaume  (1100).  En  1125,  il  est  élu  archevêque  de  Tours. 
Dans  sa  vie  d'action  pour  défendre  les  droits  de  l'Église  contre  les  abus 
de  la  puissance  civile,  il  sut  trouver  des  loisirs  pour  se  livrer  à  l'étude 
en  même  temps  qu'à  la  direction  effective  de  son  troupeau.  Dans  la 
seconde  partie,  l'auteur  examine  les  manuscrits  et  les  éditions  des 
lettres  d'Hildebert.  Il  discute  leur  authenticité,  établit  leur  classifi- 
cation, leurs  dates,  fait  connaître  les  correspondants,  la  matière  de  ces 
lettres.  Puis  c'est  leur  critique,  tant  au  point  de  vue  de  la  grammaire 
qu'à  celui  de  la  langue.  Enfin  le  portrait  de  l'archevêque  se  dégage 
de  ses  propres  lettres,  si  tant  est  que  le  style  c'est  l'homme.  Et  tout 
cela  est  conduit  avec  une  critique  sagace,  modérée.  Ainsi  qu'on  s'en  rend 
compte,  cette  monographie  est  non  seulement  un  fragment  de  l'histoire 
ecclésiastique  provinciale,  aux  xi«  et  xu®  siècles,  mais  encore  une  bonne 
part  de  l'histoire  littéraire  de  cette  époque.  A  la  fin  du  volume,  une 
concordance  des  numéros  des  lettres  des  diverses  éditions  et  un  index 
alphabétique  des  noms  de  personne  et  de  lieu  faciliteront  les  recherches. 
6.  —  Jeanne  de  Portugal,  fille  d'Alphonse  V  et  d'Elisabeth  de 
Coïmbre,  fut  aussi  l'émule  de  Pierre  Orséolo  (1452-1489).  Encore  ado- 
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lescenlc,  Louis  XI  demanda  sa  main  pour  son  fils,  Charles  \ 
préféra  être  l'épouse  du  Roi  céleste  dans  la  pauvreté  :  sous  la 
cour  elle  portail  le  cilice  de  crin  ;  aprâs  les  réunions  mondai) 
se  livrait  à  la  macération  et  à  la  mMilalion  des  vérités  austèi 
prières  obtinrent  bientôt  de  son  père  de  se  consacrer  entièn 
Dieu  dans  la  vie  religieuse.  Elle  prit  le  voile  au  monastère  doi 
d'Aveiro,  le  25  janvier  1473,  En  1479,  la  pesie  ravageai!  le  Po 
notamment  Aveiro,  qu'elle  dut  quitter  sur  les  ordres  du  Roi,  so 
Elle  y  rentra  en  1480  et  fut  un  ange  de  simplicité,  d'obéissance 
dévouement  jusqu'en  1489  où  elle  expira  saintement.  Dès  1' 
miracles  illustrèrent  son  tombeau.  L'infante  Jeanne  fut  béatil 
Innocent  XI,  le  4  avril  1673  ;  le  4  mai  fut  désigné  pour  être  le 
sa  fête.  Celte  vie  est  écrite  avec  le  charme  pieux  auquel  nous  a 
Madame  de  Belloc  et  repose,  sans  viser  it  l'érudition, sur  les  do< 
les  plus  authentiques  et  les  mieux  autorisés  i  la  Chronique  i 
guérite  Pinheiro,  présente  au  lit  de  mort  de  la  sainte  princes 
Chronique  de  Garcia  de  lïessende,  publiée  en  laio.  Cette  bio 
contient  aussi  l'historique  du  royal  monastère  de  Jésus  à  Av 
vécut  et  mourut  Jeanne  ;  une  notice  sur  les  ordres  religieux 
tugal,  particuliC-rement  sur  les  ordres  de  chevalerie  et  de  Sain 
nique  portugais.  Des  photogravures  des  sites,  des  monumei 
mobilier  liturgique  égaient  le  texte  en  instruisant  le  lecteur. 

7.  —  Bernardin  de  Fellre  vécut  en  Italie  au  xv»  siècle,  époqi 
panouissement  intellectuel  et  de  sauvage  barbarie.  Il  fera  le  dél 
I  démocrates  chrétiens,  >  car  il  s'occupa  d'œuvrcs  sociales, 
catcur  et  réformateur  des  mœurs,  M.  Plornoy  nous  dépeint 
orateur;  il  fait  du  prédicateur  de  cet  âge  un  portrait  d'après  les 
travaux  de  l'érudition,  qui  changera  bien  des  idées  reçues  d'ap 
indicationsd'une  critique  superficielle.  Son  récent  historien  in: 
son  rôle  soiîial  :  il  fut  antisémite  et,  comprenant  qu'il  no  pouv; 
porter  un  vrai  succès  sur  le  juif  rapace,  il  fonda  une  banque  p( 
de  prêt  chrétien.  Ce  fut  le  premier  Mont-de-Piété.  Suivent  su 
phase  de  sa  vie  et  sur  la  légitimité  de  ce  mode  de  prêt  à  intérêt 
portants  détails,  d'une  vivante  actualité. 

8.  —  Ce  fut  non  moins  une  vie  d'oeuvres  que  celle  de  Saint 
Fourier,  l'idéal  du  curé,  du  missionnaire,  du  religieux  et  du  fo 
d'ordre.  DomVuillemin  suit  son  personnage  dans  toutes  les  c 
tances  de  sa  vie  terrestre  et  posthume  :  1.  La  Préparation; 
Pasteur  ;  III.  Le  Fondateur  ;  IV.  Le  Réformateur  ;  V.Le  Général 
Vie  posthume.  Les  prêtres  des  paroisses  liront  avec  un  par 
profit  le  livresur  le  «Pasteur,  ails  y  apprendront  tesindustriesdé] 
par  le  saint  curé  de Mattaincourt  pour  ramener  au  bercail  le  tri 
égaré,  le  changement  rapide  et  admirable  de  cette  paroisse  inj 
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prêcha  dans  son  église,  sur  les  places  publiques,  dans  les  demeures  de 
ses  ouailles  récalcitrantes.  Mais  il  prêcha  surtout  avec  Téloquence  de 
l'exemple  d'une  vie  sainte,  mortifiée,  toute  dévouée  à  ses  paroissiens. 
Et  cette  localité,  qu'on  appelait  c  la  petite  Genève  »  à  son  arrivée,  fut 
bientôt  une  cité  d'élus.  Ce  volume  est  agrémenté  de  gravures  docu- 
mentaires soigneusement  choisies  :  portraits  d'après  d*anciennes 
estampes,  paysages,  monuments,  armoiries^  culs-de-Iampe,  etc.  Le 
livre  VI  s'occut)e  de  la  translation  des  restes  mortels  de  Pierre  Fourier 
depuis  l'inhumation  jusqu'aux  premières  démarches  pour  la  béatifi- 
cation, des  fêtes  de  la  béatification  et  de  la  canonisation.  Enfin  en  ap- 
pendice des  pièces  justificatives.  Nous  y  remarquons  surtout  la  gén^- 
logie  du  saint,  fondée  sur  documents  indiscutables.  Cette  Vie  est  une 
œuvre  digne,  par  le  texte  et  par  l'illustration,  de  prendre  place  parmi 
les  plus  beaux  ouvrages  similaires.  Toutefois,  le  docte  autemr  ne  nous 
parait  pas  avoir  eu  recours  à  ce  qui  a  été  publié  dans  les  périodiques  à 
l'occasion  de  la  canonisation  et  des  fêtes  qui  l'ont  suivie.  Ensuite, 
entre  les  gravures,  prises  la  plupart  d*après  nature,  celle  de  la  page  6 
rend  mal  la  physionomie  de  la  maison  natale  du  saint.  Elle  gagnerait 
à  n'être  point  isolée.  Quelle  preuve  a-t-on  que  le  baptistère  de  la  page 
14  soit  vraiment  celui  où  Pierre  Fourier  a  été  baptisé  ?  L'église  Saint- 
Martin  de  Pont-à-Mousson  manque  de  netteté  ;  la  chambre  du  pres- 
bytère de  Mattaincourt  (p.  83)  n'est  pas  tout  à  fait  exacte  :  la  fenêtre 
est  trop  lai^e  et  n'encadre  pas  le  vitrail  actuel. 

9.  —  C'estdouble  fête  de  lire  le  volume  duR.P.ChérotsuTiS'aûi/j^ifffie 
Fourier  d'après  sa  correspondance.  L'auteur  a  tiré  le  plus  habile  parti 
de  cette  correspondance  dans  les  six  chapitres  :  TÉcoUer  de  Pont-à- 
Mousson,Ie  Promoteur  et  le  Législateur  de  rinstruction  primaire  gra- 
tuite au  xvn*  siècle,  le  Curé  de  Mattaincourt,  le  Missionnaire,  le  Réfor- 
mateur des  chanoines  réguliers,  le  Patriote.  Les  gravures,  digne  ac- 
compagnement du  texte^  sont  au  nombre  de  huit  :  Saint  Pierre  Fourier 
(tableau  de  la  canonisation)  ;  Mattaincourt  au  xvii*  siècle  ;  Alix  Le  Clerc, 
fondatrice  de  la  congrégation  Notre-Dame  ;  couvent  des  religieuses 
Notre-Dame  à  Mattaincourt  ;  chœur  de  Téglise  de  Mattaincourt  ; 
apothéose  de  Saint  Pierre  Fourier  (tableau  du  couvent  des  Oiseaux  à 
Paris).  Le  livre  du  P.  Chérot  complète  heureusement  la  longue  série 
des  ouvrages  consacrés  autrefois  et  aujourd'hui  au  t  François  de  Sales 
de  la  Lorraine.  >  Mais  nous  émettons  le  vœu  que  ce  livre  soit  à  son 
tour  complété  en  une  prochaine  édition  par  Tautear  lui-même.  II  n'aura 
qu'à  reproduire  les  charmantes  pagesécritesparluidanslesiP/iufe«  rtli- 
giêuses  où  il  a  si  bien  raconté  ses  impressions  de  voyage  dans  le  pays 
natal  de  l'apôtre  dévoué  des  populations  rurales,deradminible  saint  qui 
•  eut  à  un  degré  héroïque  Tesprit  de  zèle  et  de  douceur  si  bien  exprimé 
par  sa  devise  :  Neminimoetrty  ftoits»  ctnnîZtrj.  » 
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tO.  —  M.  Léonce  Pingaud  retrace,  à  son  tour,  la  vie  de  Saint  Pierre 
Faurier:  «  Nul,  dit-il, ne  personnifia  plus  complètement  legénie  propre 
et  la  foi  traditionnelle  de  cette  petite  nation  (la  Lorraine)  pendant  les 
quarante  premières  années  du  xvn«  siècle  que  le  Bon  Père  de  Mattain- 
court.  »  C'est  principalement  sous  ce  double  rapport  qu'il  coftsidère  le 
Vincent  de  Paul  lorrain. M.  Pingaud  estTun  de  nos  historiens  les  plus 
distingués,  un  des  membres  tes  plus  appréciés  de  notre  haut  ensei- 
gnement. La  sûreté  de  sa  critique,  la  précision  élégante  de  son  style 
font  de  ce  volume  Tun  des  meilleurs  de  la  collection  «Les  Saints»  éditée 
par  la  librairie  LecofTre.  Indiquans  parmi  les  appendices  la  liste  des 
monastères  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  et  la  bibliographie  des 
publications  principales  parues  à  Toccasion  de  la  canonisation. 

11.  —  Tout  a  été  dit,savamment  et  élégamment  écrit,sur  Saint  Pierre 
Fourier.  Aussi  Tobjectif  de  M.  Bareth  est-il  de  composer  une  vie  du 
saint,  populaire,  de  propagande,  en  se  servant  des  travaux  récents  sur 
ce  sujet.  Elle  se  fera  lire  et  sera  relue,  tant  la  phrase  est  aisée  et 
limpide.  Peut-être  Tauteur  va-t-il  loin  en  prétendant  que  le  qualificatif 
de  «  démocrate  »  n'aurait  pas  effrayé  le  Bon  Père  de  Mattaincourt  et 
qu'il  aurait  été,  au  xvn^  siècle,  le  modèle  et  le  précurseur  des  «  démo- 
crates chrétiens  »  de  notre  fin  de  siècle. 

12.  —  M.  ProfiUet  s'occupe  des  missionnaires  du  Japon  et  publie 
sous  le  même  titre  les  tomes  II  et  III  du  Martyrologe  de  F  Église 
du  Japon.  Le  tome  II  traite  des  «Vénérables,»  et  le  tome  III  des  «Pieux.» 
C'est  l'excellente  histoire  si  peu  connue  de  l'Église  japonaise  au  xvi»  et 
au  xvn«  siècle  (1549-1649).  Sous  le  terme  de  Vénérables  sont  com- 
pris les  martyrs  du  Japon  qui  n  ont  été  jusqu'ici  ni  canonisés  ni  béati- 
fiés, ni  même  déclarés  vénérables.  Ce  titre  n'a  donc,  aux  yeux  de  l'auteur, 
qu'un  caractère  honorifique.  Parmi  ces  martyrs,  on  compte  trente- 
et  un  prêtres  de  la  compagnie  de  Jésus,  sept  prêtres  de  l'ordre  de  Saint 
Augustin,  dix  prêtres  dominicains,  deux  prêtres  franciscains,  un  prê- 
tre trinitaire,  deux  prêtres  séculiers:  l'un  japonais,  l'autre  sicilien.  De 
chacun  d'eux  M.  Profillet  fournit  une  biographie  qui,  trop  souvent,  faute 
de  documents,  se  compose  seulement  du  nom  du  martyr,  de  l'année 
de  sa  naissance  et  de  celle  de  sa  mort,  ainsi  que  du  genre  de  supplice 
enduré.  C'est  l'ordre  alphabétique  des  noms  qui  a  été  suivi.  L'or- 
dre chronologique  eût  été  plus  logique  et  se  serait  mieux  prêté  à  la 
composition  de  l'ouvrage.  Le  seul  nom  de  ces  héros  de  la  foi  chrétien- 
ne compte  plus  de  trente-deux  pages,  sous  la  rubrique  de  «Pieux;  »  le 
tome  III  renferme  un  certain  nombre  de  confesseurs  et  d'autres  saints 
personnages  qui  ont  illustré  l'Église  du  Japon  par  leurs  services  et 
leurs  vertus.  Il  y  en  a  deux  cent  quatre-vingts,  parmi  lesquels  cinq 
pères  Augustins,  quatre  pères  dominicains,  dix  pères  franciscains,  soi- 
xante-quatre pères  jésuites  et  cinq  prêtres  séculiers.  Comme  dans  1q 
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tome  II  c*esl  Tordre  alphabétique  qui  a  été  adopté.  M.  l'abbé  Profillel 
s*est  avant  tout  attaché  à  être  exact. 

13.  —  Avec  fo  Vénérable  Michel  Le  Nobletz,  Tapôtre  de  la  Bretagne 
au  XYii®  siècle,  nous  rentrons  an  pays  de  France.  M.  le  vicomte  Le 
Gouvello  aime  sa  patrie  bretonne  et  lui  a  déjà  consacré  de  nombreuses 
études  historiques  justement  appréciées.  Il  avait  publié  la  Vie  du  pé- 
nitent breton,  Pierre  Le  Goutellù  et  dressé  un  tableau  générai  de  la 
Bretagne  catholique  au  x\ti«  siècle,  où  Michel  Le  Xobletz  devait  occu- 
per une  place  de  marque.  Des  circonstances  particulières  le  détermi- 
nèrent à  détacher  de  la  galerie  le  portrait  du  Vénérable  Le  Nobletz  et 
à  nous  le  présenter  dans  un  cadre  isolé.  Ces  deux  saints  personnages 
étaient  liés  de  parenté  ou  d'alliance  à  la  famille  Le  Gouvello.  Le  No- 
bletz, missionnaire  en  Basse-Bretagne,  fut  Tun  des  plus  influents  ini- 
tiateurs de  la  renaissance  religieuse  qui  se  ropandit  en  France,  au  com- 
mencement du  xvir  siècle.  Ses  contemporains  le  surnommèrent  c  le 
second  saint  Yves.  »  De  même  qu*on  a  appelé  saint  Thomas  d*Aquin 
«  l'Ange  de  Técole,  v  on  pourrait  nommer  à  juste  titre  Michel  Le  Nobletz 
«  TAnge  du  catéchisme.  »  Ce  petit  livre,  abandonné  par  les  prêtres  et 
les  fidèles  de  son  temps,  comme  par  le  clergé  et  les  fidèles  de  certai- 
nes de  nos  paroisses  mondaines,  fut  la  principale  base  de  son  instruc- 
tion. 11  le  prêchait  sur  terre  et  sur  mer,  à  la  campagne  aussi  bien  qu*à 
la  ville,  dans  les  églises  et  sur  les  places  publiques.  Même  il  inventa 
des  cartes  peintes  symboliques  fort  originales  pour  éveiller  Tattention 
de  ses  auditeurs  illettrés  et  leur  faire  mieux  comprendre  la  doctrine  du 
Christ.  Au  témoignage  du  Vénérable  P.  Maunoir,  son  disciple  et 
successeur  dans  l'œuvre  des  missions  bretonnes,  le  Vénérable  Le  No- 
bletz •  a  été  l'égal  des  apôtres  par  son  amour  pour  Dieu,  son  zèle  pour 
le  salut  des  âmes,  sa  puissance  miraculeuse,  son  don  de  prophétie  et 
ses  autres  vertus.  »  M.  Le  Gouvello  a  esquissé  cette  grande  figure 
apostolique  dans  son  milieu  psychologique,  grâce  aux  mémoires  iné- 
dits du  Vénérable  Père  Maunoir,  aux  écrits  originaux  du  saint  personna- 
ge lui-même  et  aux  anciennes  biographies  déjà  publiées.Le  récit  est  at- 
trayant par  son  habile  composition  et  un  style  soigné.  Cependant  l'au- 
teur déplore  de  n'avoir  pu  rétablir  la  chronologie  avec  toute  la 
certitude  désirable  (p.xv.)  ail  y  a,  dit-il,  des  dates  contradictoi- 
res dans  les  manuscrits  du  P.  Maunoir,  comme  aussi  dans  le  livre  du 
P.  Verjus;  trop  souvent  même  elles  font  complètement  défaut.  L'ordre 
et  l'enchainement  des  faits  n'y  sont  pas  exactement  suivis  ;  on  les  a 
groupés  plutôt  qu'on  les  a  coordonnés.  Nous  avons  essayé  de  les  dé- 
mêler, sans  y  réussir  à  notre  gré.» 

14.  —  Que  de  fois  la  Vie  de  Saint  Vincent  de  Paul,  l'apôtre  des 
pauvres,  a  été  écrite  et  par  des  auteurs  de  premier  mérite  I  On  lira 
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nénnmoins  avec  agrément  cl  fniit  cclie  de  M.  le  prince  E.  de  Brogl'c. 
Voici  de  quelle  façon  il  envisage  sa  tAche  :  >  II  suffit  de  prononcer  le 
nom  de  saint  Vincent  de  Paul,  pour  que  chacun,  croyant  ou  i 
s'incline  avecadroiratîon  et  vrtnt*ralion  devant  le  nom  d'un 
grands  bienfaiteurs  de  l'humanité,  devant  l'un  des  plus 
exemples  de  ce  que  la  grftce  du  Christ  peut  faire  d'un  cœur 
d'une  Ame  aimante.  Aussi  la  meilleure  manière  de  raconter  I 
celui  qui  fut  à  la  lettre  un  vrai  ser\iteur  de  Dieu  et  des  pau' 
clic,  à  notre  sens,  l'exposition  simple,  sobre,  même  parfois  s 
faits  qui  la  composent.  Ces  faits,  qui  ne  sont  connus  du  gran 
qu'en  gros  et  vaguementt  perdraient  h  être  racontés  autremci 
la  plus  parfaite  simplicité...  Essayons  de  peindre  par  ses  aci 
laissant  le  plus  souvent  parler  lui-même,  l'apôtre  de  la  cha 
les  temps  modernes  »  (p.  2).  —  Est-il  utile  de  rappeler  ici  la 
connaissance  qu'a  l'écrivain  du  xvil°  siccle  religieux  dont  li 
à  Cambrai,  couronné  par  l'Académie  française,  avait  déjà  d 
preuves  remarquées  ?  Dans  ce  nouveau  volume,  les  ra] 
«  Monsieur  Vincent  »  avec  Louis  XIII,  Anne  d'Autriche,  1 
Maxarin,  les  de  Gondi.  y  sont  mis  dans  un  relief  lumineux. 

15.  —  M.  le  chanoine  Saurel  nous  introduit  dans  la  périod 
tionnaire  avec  Raymond  de  Bur/ort  qui  fut  une  belle  figure  é 
à  celte  époque  de  compromissions  et  de  défaillances.  Si 
ment  évêque  d'Avranches,  de  Montpellier,  archevêque  de  Be 
refusa  de  prêter  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé 
vail  s'ajoute  heureusement- aux  éludes  remarquables  du  laboi 
noine  sur  la  Vie  de  Mgr  Marie-Nicolas  Foumier  et  sur 
reliffieutedu  département  de  l'HéravU pendant  la  Révolution 
lat  et  les  premiires  années  de  l'Empire.  Ce  nouveau  livre,  c 
précédents,  est  richement  et  sûrement  documenté  et  sui 
Durfort  dans  son  adminisiralion  fi  Montpellier  et  à  Besançon 
rut,  après  s'être  réfugié  quelque  temps  A  Soleure  en  Suisse, 
seigneur,  il  fnt  d'une  bonté  simple  et  accueillante  à  l'égard  i 
blés  ;-  il  fut  ponctuel  à  son  devoir  d'évëque.  Il  avait  la  belle  p; 
lettres,  des  choses  antiques  et  fit  pratiquer  des  fouilles  heun 
ses  propriétés  remplies  de  débris  de  monuments  romains.  A 
dices,  nous  relevons  surtout  un  t  pouillé  i  concernant  les  r 
charges  des  bénéfices,  au  temps  de  la  Bévolution,  dans  le  d 
Montpellier.  On  pourrait,  avec  ces  renseignements,  établir  u 
état  comparatif  des  anciens  revenus  et  des  revenus  actuels 
montpelliémin.  Ce  volume  n'est  pas  uniquement  pour  raj 
vertus,  la  science,  le  7,Èle,  les  travaux  d'un  évéque  fidèle  à  s 
en  des  temps  troublés;  il  est  aussi  l'histoire  du  clei^é  de 
lier  et  de  Besançon  pendant  la  Révolution. 
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16.  -—En  dépit  des  révolutions,  le  Canada  est  resté  terre  de  France 
par  sa  langue,  par  ses  mœurs.  M.  Dionne  a  donc  bien  mérité  de  la 
métropole  en  composant  la  Vie  de  C.-F.  PainekoMd.  C'est  une  bonne 
partie  de  Thistoirc  de  la  vie  religieuse  au  Canada  pendant  la  première 
moitié  de  ce  siècle.  M.  Painchaud,  d'origine  française  par  ses  parents, 
fut  d'abord  un  })auvre  et  courageux  missionnaire,  livré  à  lui-même  dans 
la  baie  des  Chaleurs  et  la  Gaspésie,  territoires  étendus  comme  des 
royaumes  de  notre  vieux  monde  occidental.  Après  huit  ans  d*abnégation 
absolue,  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Sainte-Anne-du-Sud,  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  Saint-Laurent.  C'est  là  que  se  termina  sa  vie  féconde 
en  œuvres,  après  avoir  fondé  le  collège  de  Sainte-Anne  qui  lui  attira 
une  si  grande  abondance  d'amertume,  mais  qui  a  vécu,  malgré  vent  et 
tempête.  —  Trois  cents  prêtres  y  ont  été  formés  :  curés,  missionnai- 
res, religieux  d'ordres  divers,  sans  compter  les  laïques  pieux  dont  la 
société  canadienne  s'honore.  C'est  particulièrement  la  fondation  et 
rhistoire  de  cette  maison  d'éducation  chrétienneque  considère  l'auteur. 
Certains  des  directeurs  de  nos  établissements  religieux  pourraient  y 
recueillir  des  idées  s'appliquant  fructueusement  à  la  réforme  de  nos 
méthodes  routinières.  Le  vénéré  directeur  du  collège  Sainte-Anne  fui 
aussi  bien  un  saint  auquel  sont  attribuées  des  guérisons  miraculeuses. 
Les  pièces  justificatives  contiennent  notamment  la  liste  des  prêtres, 
anciens  élèves  du  collée  Sainte-Anne  ;  une  lettre  de  M.  Painchaud  à 
Chateaubriand  et  une  réponse  de  l'auteur  du  Géiiie  du  Christianisme 
remerciant. M.  Painchaud  écrit  à  ce  dernier  c  qu'il  traverserait  les  mers 
pour  aller  lui  baiser  les  mains.  >  C'est  un  peu  bien  lyrique. 

17.  —  Éducatrice  pareillement  fut  la  Banne  Mère  Marie  de  Jésus. 
Après  la  Révolution,  clei^é  et  supérieurs  d'ordres  estimèrent  que  la 
restauration  des  ruines  devait  commencer  par  les  fondements  de  la  so- 
ciété :  l'éducation  chrétienne  de  la  jeunesse  des  deux  sexes.  Ce  fut  à 
cette  œuvre  réparatrice  que  la  Mère  Marie  de  Jésus  voua  surtout  sa  vie 
et  avec  combien  de  traverses  et  de  déceptions  !  Elle  fonda  à  Bordeaux, 
en  1815,  l'Institut  Marie-Thérèse  dont  le  programme  était  :  «  Réparer, 
consoler,  relever.  •  L'œuvre  s'accomplit  par  son  intermédiaire  en  or- 
ganisant des  classes  pour  les  pauvres,  en  préparant  les  enfants  à  la 
première  communion,et  en  ouvrant  des  asiles  aux  jeunes  âmes  égarées. 
Elle  donna  aussi  dans  les  pensionnats,  aux  jeunes  filles  du  monde,  l'é- 
ducation fiaisant  la  femme  forte  et  pieuse  qui  sera  plus  tard  l'honneur 
du  foyer.  C'est  avec  les  écrits  et  l'autobiographie  de  la  vénérée  fonda- 
trice qu'est  composé  ce  volume.  C*est  aussi  sous  la  conduite  et  parfois 
même  sous  la  dictée  des  religieuses,  ses  filles,  qu'il  a  été  rédigé.  Tout 
autour  de  cette  physionomie  de  sainte,  M.  Condamin,  comme  des  mé- 
daillons en  un  cadre  unique,  groupe  les  premières  compagnes  de  la 
Mère  Marie  de  Jésus.  Le  récit  des  principales  fondations  de  Tlnstitut 
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Marie-Thérèse  est  un  intéressant  chapitre  de  l'histoire  de  l'épanouisse- 
menl  des  congrégations  relif^icuses  en  France  à  l'aurore  de  ce  siècle. 
<  Votre  nom,  écrit  en  toute  vérité  Mgr  Germain,   évèque  de  Rodez,   à 
l'auteur,  bien  connu  dans  le  monde  des  lettres,  me  dispense  de  louer 
la  facture  et  le  style  de  cette  excellente  biographie,  destinée  à  prendre 
place  à  côté  de  celles  de  MgrBaunurd,   de  Mgr  Bougaud  fit  dn  Mm- 
Lagrange...  Comme  évéque,  je  vous  félicite  d'avoir  fait  un 
révèle  vos  connaissances  ascétiques,  votre  zèle,  votre  espi 
Tout  le  monde  le  lira  avec  fruit,  car  il  s'en  dégage  un  parfun 
de  piété  sincère  et  d'ardente  charité.  ■ 

18.  —  Le  petit  livre  sur  Mademoiselle  Sauva»  a  eu  son  succès 
par  l'Académie  française,  il  en  eslfi  sa  cinquième  édition.  11  d 
cntrelesmainsde  toutes  lesinslitutrices. Elle  a  transformerons 
primaire  dans  les  écoles  de  la  ville  de  Paris  dont  elle  fut  la 
inspectrice.  Avant  d'èire  chargée  de  préparer  tes  jeunes  inst 
cet  enseignement,  elle  publiait  le  Cours  normal  auquel  1 
attribua  un  prix  de  trois  mille  francs.  Les  innovations  dans 
grammes  n'ont  point  vieilli  cet  ouvrage,  modèle  de  tact,  depn 
direction.  Quelques  années  plus  tard,  en  1S40,  M""  Sauvan  : 
le  Afaxuel  des  institutrices  et  fut  encore  lauréate  de  l'Académ 
pos  de  ce  dernier, Villemain  disait  à  son  auteur  :  o  Donnez-uoi 
tous  les  ans  et  nous  le  couronnerons.  >  Ce  manuel  réglait  les 
de  l'enseignement  mutuel  et  il  s'y  mêlait  des  conseils  excelle 
gnes  de  survivreà  une  méthode  qui  a  fait  son  temps.  Cette  it 
chétienne  fervente,  femme  d'un  esprit  supérieur,  vécut  dans 
de  tout  ce  que  la  Restauration  comptait  d'hommes  distingué: 
politique,  dans  les  arts  et  les  lettres.  M.  Gossot  étudie  dans 
van,  d'après  des  documents  puisés  dans  la  lamille  même  de 
institutrice,  le  professeur,  l'inspectrice,  la  femme  dans  sa  v 
l'adolescente  qui,  à  son  insu,  se  préparait  à  son  apostolat  de 
demi-siècle.  La  vie  de  M"°  Sauvan,  ses  écrits,  son  amour  d 
son  attachement  à  la  religion  en  font  le  modèle  et  le  guide  de 
trices  chrétiennes, 
j  19.  —  La  Commune  vint  prendre  ^â  Ji.  P.  Jean  Catibert 

I  faire  un  martyr,  à  l'École  Sainte-Geneviève  (rue  des  Postes)  oi 

I  les  importantes  et  délicates  fonctions    de    procureur.    Pa 

I  tout,  il  aima  la  vie  cachée.  11  était  néanmoins  utile  que  sa  saii 

;  connue  et  sa  courageuse  mort  admirée.  C'est  une  des    pages 

émouvantes  de  l'histoire  des  otages,  qui  a  été  déjà  tracée  pa 
tre,  le  R.  P.  de  Ponlevoy,  dans  Acles  de  la  captivité  et  de 
auxquels  le  P.  Lauras  a  fait  plus  d'un  emprunt.  Il  utilise  si 
lettres  du  R.  P.  Gaubert,  qui,  bien  que  laconiques,  permelten 
sir  sur  le  vif  les  traits  de  cette  grande  âme.  Le  8  avril,  il  é< 
Mai  1898.  T.  LXXXII. 
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sa  prison  :  «  Je  profite  du  loisir  forcé  pour  faire  ma  rclrailc  anauelle.  » 
Cette  pensée  si  simj)le  n'est-elle  pas,  en  raison  des  circonstances,d'une 
sérénité  héroïque  ?  Avec  M.  Petit,  secrétaire  de  rarchevêché  de  Paris, 
il  égapit  de  chants  pieux  sa  captivité  à  la  Roquette,  rantichambre  du 
martyre.  Le  môme  M.  Petit  écrivait  de  son  compagnon  :  «  Il  n'avait  pas 
l'entrain  chevaleresque  du  R.  P.  Olivaint.G'était  une  âme  tout  intérieu- 
re, bien  cachée,  servant  Dieu  avec  liberté  d'esprit  et  dilatation  de 
cœur  et  sachant  par  sa  dévotion  rendre  aux  autres  le  joug  du  Seigneur 
doux  et  léger.  Il  aimait  préférablement  à  tout  la  volonté  de  Dieu,  la 
voyant  en  toutes  choses.  »  La  lecture  de  ce  livre  donnera  du  ton  à  nos 
dévotions  anémiées. 

20.  —  Auguste  JiueUan,  un  autre  jésuite,  qui  fut  un  martyr  de 
patience  au  long  de  son  existence  maladive.  II  vécut  de  notre  vie 
contemporaine  ;  pendant  dix  ans,  il  suivit  la  fougue  de  ses  passions  et 
la  foi  s'était  entièrement  eîTacée  en  son  âme  ardente.  Mais  sa  grande 
droiture  et  sa  bonne  volonté  attirèrent  sur  lui  les  grâces  de  la  conver- 
sion. Elle  eut  pour  instrument  providentiel  le  dcvoûment  à  toute 
épreuve  d'une  sœur  qui  offrità  Dieusavie,pourleretour  à  la  religion  de 
son  frère  prodigue.  On  assiste  au  violent  combat  d*une  âme  qui  cherche 
;\  s'arracher  à  ses  passions  parce  qu  elle  a  conscience  d'un  idéal  de 
bonheur  supérieur  que  Tabsence  de  la  foi  ne  lui  laisse  entrevoir,  en 
quelque  sorte,  que  |vir  éclairs.  Puis,  c'e-st  le  récit  des  dix  années  de 
vie  religieuse  du  P.  Ruellan^  que  couronne  une  longue  et  douloureuse 
maladie/Ia  suprême  puriiication.  Dans  cette  période,  brillent  surtout 
son  inaltérable  résigualiv>a  et  son  impatience  d'émigrer  vers  Timmor- 
telle  |vilrie.  L  auteur  a  rvumi  toutes  les  lettres  qu'il  a  pu  recueillir  et 
qui  ont  été  écrites  parle  converti  lui-même,  de  façon  que  ce  livre  est 
une  vie  vécue.  Les  vMnirs  îuor.>y;iwts  ne  se  défendront  pas,  en  le  lisant, 
d^une  salutaire  èmotîoa  en  ùoe  des  tnnsfonnations  opérées  en  cette 
àme  qui  ï^ssembîe  à  h  ^\t,  jxar  îa  p-ice  divise.  Des  illustrations, 
souvent  neuves»  mt^:i'*r\^îl  ia\  veax  I,^>  amis  da  bj^-i  Père  et  les  lieux 
qu^il  a  habités,  eu  }\3irtii\f.î:r  Saîuî-Mr..^  et  Aagefs. 

ÎL  —  Le  trax-ail  ic^M.  i-asscrr?  ^j;r  Jfr^PfrDBJ9€^f  est  un  livre  com- 
pîé«H*nîa;re  a::.':;i.:  .î  :\::s  I.r^::r:r^>  e:  faisant  S4:àte  à  ceux  qu'il  a 
Jv>nnéssurlf^  A••vc^/.::x^^îe!.l>u^i,"^  If*  V.:::! cl *s  Je  Lourdes,  sur  Ber- 
uadetîe.T.c:  ^^  ::*v  ::•.:,■•  r:r  :c:;  >;r.  <":<  .,1  ;<:  :!u:>:îv>nïanlîque.  si  je 
ï>;;î:> d.re.  K  a  v'c  ,:r.  n;>*v  >  i.  v  x. ^  .  .:  rj.'.  l  :c-i^N. c  rsî He::iri Lasserre; 
Ît^  ^^\^r>,^3tcf^  c\'>5  H:c-t  Ijw>j<î^-"7V'  :  ii  xr^S*  :-]b<^:::re  de  Lourdes, 
c'e:Nî  U  *rr,  î  4;s>/'rr^  ;  Vc  ••/  *nTral'  ^:  I  :X->^  rttr:issii}e  de  Lourdes, 
c^;:^î  ^.><\vrsr  .':  îvV  .■;:r?' V..*:'  ♦iss.'*-^.  ^  :«•:<  îf  c:m.<  !\:>^D^Hle:  «  En 
l>f*.  A:vSsiA  r»^>i  \u.:.*  £,c  >.-^;  -».\-  :  A'iT-Y-r'tcaw  i€  lx»rdf4 
.xr.;  V.  î  4i$cs.*»^,*  es;  Tj  ••  ***r  ^  ^'^  r»  ''»."^  w^ffts  Tv^-^Erra::  X2>e  înpulsîon 
t?>JtxY^>  fC  ;**^ ""«v;  i:t  ,vi,s.«^.»'i :t«;  ;     .  •  o  .^iitM..    Le>  jI jis  se multi- 


plièrent  dans  de  semblables  proportions  »  [Mgr  Peyramale,  p.  229).  II 
fail  tout  au  inonde  pour  empCcher  le  R,  P.  Sempé  de  faire  pai-atlre  une 
Histoire  de  Lourdes. ■pzTCH  que  lui  seul  élnitqualifié  pour  avoir  la 
entre  les  mains  el  que  tout  autre  histoire  que  la  sienne  ne  pouvi 
que  la  contrefaçon  de  la  vérité  !  —  A  l'cgard  des  évêqucs  deTar 
s'érige  en  censeur  ;  il  crilique  sans  trêve  leurs  actes  ayant 
Lourdes,  décrie  leur  caractère,  blAme  leur  administration  ;  Mgr 
maie,  selon  lui,  est  leur  grande  et  immaculée  victime.  M.  La 
dans  cette  histoire  de  Lourdes,  auraildû  s'effacer  davantage  et 
aux  laits  merveilleux  leur  divine  éloquence.  11  se  constitue  le  | 
teur  de  Mgr  Peyramale,  auquel  il  a  tenté  d'élever  un  mausolée,  ir 
assure-t-il,  de  voir  ses  restes  oubliés  dans  la  crypte  de  cette 
commencée  par  le  curé  de  Lourdes  lui-même.  La  partie  anecd 
de  la  vie  du  bon  pasteur  est  fort  attachante.  Vraiment  il  fut  ui 
et  un  caractère.  Son  nom  occupera  nécessairement  une  belle 
dans  l'histoire  de  Lourdes.  Le  texte  :  Niniis  honorait  sunt  am 
Domine  esl  inexact  :  c'est  Sem  qui  est  dans  le  texte  authentique 
M.  Lasserre  se  considère,  se  pose  comme  la  victime  de  l'envie 
malice  humaine.  Ce  sentiment  (et  dans  quel  dessein  ?)  éclate 
préface  :  «  Il  semble  parfois,  y  lisons-nous,  qu'il  suffise  que  la  v 
ta  valeur  d'un  homme  prennent  un  caractère  éclatant  et  le  fasseï 
lir  hors  de  pair  pour  soulever  contre  lui  des  inimitiés  implaca 
C'est  bien  lui-même  que  M.  Lasserre  a  en  vue  d'une  façon  si  Ir 
rente.  Quelques  lignes  plus  loin,  il  se  compare  à  Jésus  au  Cal 
(T  Les  serviteurs,  dit-il,  ne  sont  pas  plus  que  le  Maître  et  subiss 
semblables  traverses,  comme  l'a  prédit  votre  infaillible  parole  (p. 
Encore  il  revient  aux  persécutions  dont  il  est  l'objet,  et  avec  une 
tume  croissante  (Appendice,  p.  417-8).  C'est  trop  personnel. 

22.  —  C'est  un  devoir  de  cœur  qu'accomplit  le  R.  P.  Ollivier,  ( 
rant  la  vie  d'Un  Cwé  breton,  M.  Huchet,  qui  fut  son  f 
maître.  Le  curé  archiprètre  de  Saint-Malo  fut  ordonné  prêtre,  le  1 
1819,  et,  après  quelques  années  consacrées  au  professoral, 
promu,  à  trente-huit  ans,  à  la  cure  de  la  cité  malouine.  Pendai 
rante-cinq  ans,  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  connut  pas  d'autre  troupea 
d'abord  la  vie  extérieure  du  pasteur  que  considère  l'éminent  d 
cain  :  embellissement  de  la  cathédrale,  œuvres  paroissiales  dii 
puis  il  nous  introduit  dans  l'intimité  du  presbytère  et  avec  coml 
charme  1  M.  Huchet  était  deces  âmes  v aussi  timides  en  public 
pansivcs  dans  l'intimité.d'antant  plus  généreuses  dans  le  don 
mêmes  qu'elles  s'ouvrent  à  un  petit  nombre....  à  l'apparence  g 
au  premier  abord  un  peu  froid,  qui,  sans  appellation  nobiliair 
gentilhomme  jusqu'au  bout  des  (ingles  et  avait  réellement  pri 
dans  toutes  les  âmes.à  ce  coin  du  foyer  intime  où  ne  peuvent  s' 
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quo  le  père  et  Tami  ;  ....  cœur  peu  pressé  de  s'ouvrir,  mais  où  Ton 
découvrait  bientôt  des  trésors  de  tendresse  et  de  simplicité.  >  Il  savait 
apporter  dans  les  salons  t  cet  art  éminemment  français  où  Tancicn 
clergé  excellait  :  une  Tamiliarité  de  bon  aloi,  pleine  de  dignité  et  de 
réserve,  rapprochant  les  prêtres  desgeutilshommes,des  magistrats,  des 
gens  de  lettres  ot  même  des  dames  auxquelles  ils  apportaient  des  hom- 
mages qui  ne  comprometlaicnt  en  rien  leur  dignité.  »  On  lit^  ravi,  ces 
pages  qui  t  dépeignent  Tune  des  plus  belles  vies  sacerdotales  dont  il 
soit  permis  d'admirer  et  de  bénir  la  persistante  fécondité.  »  —  t  Nous 
désirons,  dit  le  P.  Ollivier  dans  son  Avant-propos,  que  ces  pages  plai- 
sent et  rendent  aimable  la  mémoire  de  celui  que  nous  y  foisons  revivre,  t 
Il  y  a  supérieurement  réussi  puisque  nous  voici  à  la  quatrième  édition 
d'un  livre  qui,  dans  la  pensée  première  de  Tauteur,  «  devait  avoir  les 
proportions  d'une  simple  notice  destinée  à  quelques  amis.  » 

23.  —  Ck>mme  l'indique  le  titre  :  Vn  MaHrc  de  la  vie  spirituelle^ 
c'est  plutôt  une  étude  psychologique  surnaturelle  qu'un  récit  biogra* 
phique  que  nous  avons  sous  les  yeux.  «  Ce  livre,  déclare  d'ailleurs 
l'auteur  anonyme,  n'est  pas  une  histoire  et  il  n'y  faut  pas  chercher  la 
vie  du  R.  P.  Dorr.L'ordre  qu'on  a  suivi  n'est  pas  celui  des  années.Cette 
vie  n'est  pas  écrite  ici...  D'une  part,  les  événements  médiocres  qui  la 
composent  n'ont  rien  de  piquant  pour  la  curiosité  ;  d'autre  part,  le 
mystère  de  l'âme  nous  échappe  (p.  5).  a  Le  plan  est  très  simple.  Entre 
les  premières  pages  consacrées  à  l'enfance,  à  Tadolescence  du  Père 
Don*  et  les  dernières,  qui  racontent  brièvement  sa  maladie  et  sa  mort, 
on  montre  :  le  principe  surnaturel  de  ses  actions  ;  le  ministère  de  la 
parole  dans  les  conférences  du  noviciat  et  du  troisième  an  ;  les  doc- 
trines et  les  méthodes  de  la  formation  religieuse  ;  le  Père  Maître  au 
milieu  des  novices  dans  une  journée  passée  à  la  campagne.  C'est  un 
exemple  après  la  leçon.  À  la  suite  de  ces  chapitres,  sont  placées,  en 
appendice,  plusieurs  utiles  remarques  sur  les  Exercices  spirituels  de 
saint  Ignace.  Dans  ces  pages  pieuses  et  profondes,  on  retrouvera  Técho 
de  la  voix  du  P.  Dorr,  le  souvenir  de  son  enseignement,  le  parfum  de 
sa  vertu,  la  leçon  d'une  vie  religieuse  disputée  au  néant  de  la  mort. 

24.  —  A  la  différence  du  P.  Dorr,  le  Père  Heeher  fut  particulièrement 
un  homme  d'action.  Le  volume  da  P.  Elliot  nous  fait  connaître  une  des  plus 
originales  et  des  plus  significatives  manifestations  de  l'esprit  améri- 
cain en  matière  religieuse.  Il  s'en  dégage  une  lumineuse  démonstra- 
tion de  cette  singulière  souplesse  qui  permet  à  la  religion  catholique 
de  s'adapter^  sans  altération,  à  tous  les  milieux,  à  toutes  les  natures,  de 
les  pénétrer  de  sa  lumière  et  de  sa  vitalité.  Ce  livre  projette  une  vive 
lueur  sur  l'évolution  religieuse  du  monde,  sur  les  rapports  intimes  de 
Dieu  avec  l'âme  moderne  et  sur  les  conditions  actuelles  du  progrès  de 
l'Église.  Né  sans  fortune  à  New  York,   en  1819,  Hecker  a  connu  toutes 
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les  iliffîcultés  de  la  vie  ;  il  esl  le  fils  de  ses  œuvres.  A  dix 
typographe;  ensuite  il  fonde  avec  ses  frères  plus&gjsqi 
industrie  prospère  de  boulangerie  ;  à  quinze  ans,  ÎI  soulève  i 
tion  politique.  Entre  temps,  il  s'instruisit  tout  seul  par  la 
personnelle  encore  plus  que  par  la  lecture  ;  il  lisait  un  volum 
fixé  au-dessus  du  pétrin  où  il  préparait  le  pain.  A  vingt-cinq 
parcouru  tout  le  domaine  des  doctrines  depuis  le  rational 
socialisme  jusqu'au  catholicisme  le  plus  élevé.  Après  divers 
passe  quelque  temps  &  Broolform,  sorte  de  phalanstère  où 
rester;  de  degré  en  degré,  il  arrive  au  seuil  de  l'Église  catbo 
il  voit  la  vérité  entière  et  entre  sans  hésitation  dans  la  vie  r 
chez  les  Rédemptoristes  où  il  est  ordonné  prêtre  et  mène  la  vi 
sionnaire.  Des  circonstances  providentielles  l'amènent  bicntOI 
cette  congrégation  pour  fonder  la  Compagnie  des  «  Paulisle 
quelle  il  s'efforce  de  communiquer  sa  propre  activité  ada 
conditions  nouvelles  où  se  trouve  l'Église.  Américain, 
même,  Hecker  fut  <  le  type  achevé  du  prêtre  américain,  ■  î 
Mgr  Ircland.  Il  fut  aussi  un  initiateur,  un  de  ceux  qui  app 
une  série  de  générations  humaines  ce  qu'elles  ont  à  faire.  Il  s' 
compte  qu'à  notre  époque  et  surtout  dans  son  pays  c  la  vie  de 
dans  l'ordre  séculier  et  naturel  marche  irrésistiblement  vers 
et  l'indépendance,  et  c'est  là  un  changement  radical  ;  *  il  a  va 
trer  et  préparer  les  harmonies  profondes  qui  rattachent  ce  n 
de  l'esprit  humain  au  véritable  christianisme  et  aux  plu; 
rapports  de  l'âme  avec  Dieu  ;  il  a  voulu  préparer  aux  hom 
formés  des  prêtres  aptes  à  les  comprendre,  à  les  guider,  à  le 
Pour  ériger  son  œuvre,  il  est  parti  de  ce  principe  :  *  Le  cal 
est  une  religion  qui  se  rattache  &  toutes  les  facultés  de  l'e 
s'adapte  A  tous  les  instincts  de  la  nature  humaine  et  qui  al 
origine  divine  par  une  parfaite  concordance  avec  l'c 
Créateur.  » 

25.  —  Membre  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  if. 
CÂaustinaud  a  passé  aussi  sa  vie  à  la  formation  des  prêtres  c 
évangéliser  la  France.  C'est  un  sulpicien  qui  raconte  sa  vii 
connu  l'esprit  et  les  vertus  mieux  que  qui  que  ce  soit  ;  de  plu: 
près  de  lui  dans  son  intimité.  Aussi  le  dessin  est-il  aussi  I 
possibleet  cette  haute  figure  sacerdotale  sera-t-elle  pour  les 
les  jeunes  clercs  mi  admirable  modèle,  un  magnifique  idéal 
prêtre.  Pour  se  documenter  sûrement,  M.  l'abbé  Sire  a  visil 
natal  de  M.  Chau^sinand,  Saint-Martial,  au  diocèse  de  Viviers 
naire  de  Viviers,  où  il  fit  ses  études  cléricales.  Il  y  a  rec 
moisson  abondante  de  renseignements  édifiants.  Il  a  inle 
confrères  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  delà  Solitude (Issy), 
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bert,  des  Lavigerie,  des  Freppel.  Ce  n'est  point  cet  aspect  de  sa  vie 
que  s*est  appliqué  surtout  i\  dépeindre  M.  Ricard,  comme  Tindique,  du 
reste,  le  titre  de  son  livre.  Il  a  voulu  particulièrement  feire  revivre  des 
souvenirs  intimes,  et  certes  personne  mieux  que  lui  n'était  en  situation 
pour  atteindre  cette  fin.  a  La  vie  proprement  dite  du  cardinal,  dit-il, 
viendra  à  son  heure  ;  elle  serait  maintenant  prématurée  ;  il  faut  laisser 
au  temps  le  soin  de  dire  le  dernier  mot,  aux  passions  de  se  calmer,  aux 
préjugés  de  tomber,  aux  hommes  d'ôtre  plus  justes  (p.  ni).  »  11  fut, 
pendant  dix-neuf  ans,  le  témoin  de  cette  vie  de  l'intimité,  comme  secré- 
taire et  vicaire  général  de  Mgr  de  Rodez.  Nous  choisissons  un  des  faits 
qui  assombrirent  les  derniers  temps  de  la  vie  du  cardinal  Bourret.  Il 
intéressera  vivement.  A  TÊcole  des  Carmes,  à  Paris,  il  fut  le  maître  et 
Tami  d'un  abbé  qui  laissa  la  soutane  pour  la  robe  de  TUniversité.  Son 
étonnante  fortuné  le  conduisit  au  Sénat;  puis  il  arriva  à  être  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  C'était  Mr  Combes.   Il  s'obstina 
h  ne  jamais  vouloir  laisser  transférer  Mgr  Bourret  au  siège  archiépisco- 
pal de  Toulouse.  Et  le  bon  cardinal  souriant  disait,  à  ce  souvenir  :  «  Oo 
pourra  écrire  sur  ma  tombe  :  Ici  repose  un  passant  qui  n'arriva  jamais.» 
Malgré  les  sentiments  de  piété  filiale,  d'admiration  sincère,  cette  bio- 
graphie est  une  œuvre  de  conscience,  de  tact,  de  délicatesse  autant  que 
de  cœur.  «  Avec  les  faits  qu'elle  conserve,  assure  avec  trop  de  modes- 
tie M.  Ricard,  un  historien  pourra  aisément  plus  tard,  en  les  complé- 
tant et  en  les  appuyant  des  pièces  authentiques  et  des  documents  expli- 
catifs, écrire  une  histoire  complète  qui  ne  manquera  ni  d'intérêt,  ni  de 
charme^  ni  d'édification.  Nous  aurons  préparé  les  matériaux  ;   en  les 
polissant,en  les  ajustant,il  sera  facile  à  un  historien  de  faire  une  œuvre 
plus  longue  et  plus  instructive.  »  Mais,  en  toute  vérité,  elle  ne  sera  pas 
plus  captivanteque  celle-ci. Toutefois,le  style  n'est  pas  toujours  bien  venu, 
et  les  traits  qui  foisonnent  manquent  d'arêtes  vives.Parfois  aussi,  çà 
etlfi,  de  vagues  allusions,  des  explications  trop  laconiques  qui  peuvent 
suffire  à  des  lecteurs  déjà  préparés  aux  événements  racontés,  mais  le 
public  qui  lit  ne  saurait  entendre  ces  choses  voilées,  peut-être  par  un 
excès  de  discrétion.  D'ailleurs,  pourquoi  ne  pas  faire  entière  lumière 
sur  l'administration  de  Mgr  Bourret?  C'eût  été  le  plus  expéditif  moyen 
d'arrêter  des  attaques  que  la  tombe  n'a  point  assoupies.  Certainement, 
il  plus  de  précision,  à  moins  de  mystère,  la  mémoire  du  prélat  n'eût 
eu  qu'il  gagner.  Néanmoins  elle  restera  pour  tous,  prêtres  et  pontifes, 
un  grand  exemple  de  labeur  incessant,de  zèle  intelligent, d'amour  pour 
l'Église  et  de  dévouement  aux  âmes. 

28.  —  A  la  collection  de  «Vies  de  saints  »  dont  il  a  pris  la  direction, 
M.  Henri  Joly,  sous  le  titre  :  Psychologie  des  saints,  donne  une  magis- 
trale introduction.  Ce  livre  est  une  des  plus  considérables  produc- 
tions de  l'éminent  philosophe    Après  avoir  montré  comment  la  na- 


et  ses  confrères  des  grands  séininaires  de  Cleiinonl,  de  Bombes,  du 
Puy,où  M.  Ch  aussi  II  and  séjourna  cunime  dirt^cleurou  comme  i  '  ' 
M.  Sire,  pendant  cinq  années  entières,  a  groupé,  jour  par  jo 
pics  renseignemenls  sur  les  vingt  années  que  le  saint  sulpici 
au  séminaire  du  Puy  en  qualité  de  supérieur.  «  Quelque  grant 
l'idée,  dit  l'auteur,  que  nous  avions  de  la  sainteté  de  M.  Cha 
les  témoignages  qu'on  nous  a  fournis,  les  Ictires  de  lui,  qu'( 
bonté  de  nous  prêter,  et  ses  notes  de  retraite  nous  ont  révélé  i 
dispositions  et  des  pratiques  qui  nous  ont  ravi,  en  nous  mi 
une  piété  admirable  des  plus  précoces  et  une  vertu  qui  nou: 
héroïque  (p.  xiv).  •  L'ouvrage  fat  primitivement  publié 
A  itnsles  de  VŒuzre  des  séminaires  et  dans  la  Seviaîue  religteui 
en  une  série  d'arlicies  qui  obtinrent  dÈs  lors  le  plus  vif  suce 
sommes  persuadé  que  ce  volume  ne  fera  qu'étendre  la  favcu 
réservée  à  la  publication  première. 

26.  —  Un  Breton  a  toujours  une  foi  vaillante,  un  oblal  d( 
toujours  une  âme  de  missionnaire.  C'est  un  Breton  et  un  obla 
revivre  l'auteur  anonyme  dans  des  pages  simples  et  pénélranl 
personne  vénérable  du  R.  P.  Berthelon.La  première  partie  di 
c'est  la  vie  et  les  œuvres  du  missionnaire;  la  seconde  s'oc 
verl^ls  et  des  dévotions  de  l'homme  intérieur.  Elles  s'adresse. 
spécialement  sans  doute  aux  ûmcs  religieuses  et  sacerdotales 
elles  sont  aussi  un  juste  tribut  de  gratitude  envers  la  terre  d'Ar 
terre  qui  surabonde  de  sève  apostolique  et  religieuse  (p.  vni; 
anciens  condisciples,  tous  trois  prêtres,  ont  reconstitué  la  vie 
Uerthelon  jusqu'à  son  entrée  au  noviciat  de  Nancy  ;  puis  le  l 
a  été  aidé  par  plusieurs  pères  oblats  qui  lui  ont  fourni  des  no 
breuses,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit  ;  la  correspondance 
religieux  a  été  aussi  une  source  féconde.  Enfin  aux  Anxales  de  l 
galion  des  oblals  ont  été  empruntés  les  récits  des  principale; 
accomplies  par  le  zélé  missionnaire,  dont  la  carrière  apostoli 
prement  dite  ne  compta  guère  que  douze  années,  sans  reteni 
dans  le  monde,  mais  abondantes  de  mérites  devant  Dieu.    ■ 

27.  —  Le  Cardinal  Bùurret  fut  l'une  des  plus  belles  Intel 
une  des  figures  épiscopales  les  plus  saillantes  de  cette  secom 
du  siècle.  D'abord  il  fut  le  secrétaire  et  l'ami  du  cardinal  Guib 
que  ce  dernier  occupait  le  siège  do  Tours  ;  puis  il  fut  l'une  des 
du  concile  du  Vatican,  où  il  accompagna  comme  théologien  Mg 
évèque  de  Périgueux.  La  chaire  de  théologie  ii  la  Sorbonr 
dévolue,  et  il  y  brilla  d'un  rare  éclat.  Ce  goût  pour  les  profond! 
il  le  conserva  dans  les  absorbants  travaux  de  son  épiscopal. 
par  son  exemple,  ses  conseils,  ses  statuts,  k  faire  de  son  cl 
des  plus  éclairés  de  France,  tandis  que  lui,  prenait  rang  à  côti! 
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tare  subsiste,  forte  et  originale,  dans  Tâme  du  saint,  M.  Joly  exa- 
mine attentivement  les  théories  qui  croient  voir  dans  la  sainteté  des 
perturbations  nerveuses  analogues,  sinon  identiques,  à  celles  que  des 
amateurs  de  paradoxes  s'étaient  flattés  d'apercevoir  dans  le  génie  pro« 
prement  dit.  Par  des  arguments  décisifs,  il  prouve  que  chez  les  mala- 
des auxquels  on  compare  les  saints,  les  troubles  nerveux  sont  accom- 
pagnés de  phénomènes  de  dislocation  ou  de  désagrégation,  tandis  que 
le  saint  reste  un  homme  d'énergie  et  de  volonté,  accomplissant  la  plus 
belle,  la  plus  généreuse  action  pour  Tavenir  de  l'humanité. 

29.  —  C'est  assurément  une  louable  pensée  de  mettre  en  lumière  les 
figures  de  nos  archevêques  de  Paris  durant  ce  siècle.  Gomme  évoques 
de  la  capitale  ils  ont  droit  à  une  place  dans  l'histoire  nationale.  Com- 
bien, par  ailleurs,  leur  vie  est  intéressante,  édifiante  I  C'est  d'abord  le 
doux  et  saint  Mgr  de  Quélen  ;  Mgr  A,ffre,  tué  par  ses  enfants  égarés, 
lorsqu'il  portait  des  paroles  de  paix  au  sein  de  l'émeute  ;  Mgr  Sibour, 
assassiné  pendant  une  cérémonie  religieuse  ;  Mgr  Darboy,  le  martyr  de 
la  Commune;  le  cardinal  Guibert,  le  promoteur  de  l'œuvre  nationale 
et  réparatrice  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre.  Mgr  Lesur  a  donc  foit 
œuvre  utile  en  livrant  au  public  la  vie  des  Archevêques  de  Paris  au 
\i\^  siècle.  Des  gravures  bien  venues  nous  offrent  les  portraits  de  nos 
archevêques  parisiens  et  les  principaux  monuments  religieux  de.  la  capi- 
tale: Saint-Germain-l'ÂuxerroiSfSaint-Sulpice,  etc.  Mais  pourquoi  nous 
donner  le  portrait  de  Mgr  Dupanloup  dans  la  biographie  de  Mgr  Affre 
et  non  celui  de  cet  archevêque  ?  Pourquoi  encore  l'auteur  ne  cite-t-il 
pas  une  fois  la  Vie  du  Cardinal  Guibert  par  M.  l'abbé  Paguelle  de 
FoUenay,  livre  définitif  sur  le  vénéré  cardinal  du  Sacré-Cœur  ? —  Avec 
à  propos,  Mgr  Lesur  fait  précéder  les  biographies  des  prélats  de  quel- 
ques renseignements  sur  les  revenus  de  la  mense  épiscopale  du  siège 
de  Paris,  sur  les  droits  seigneuriaux  des  évêques  et  archevêques,  leurs 
privilèges,  sur  les  droits  et  privilèges  du  chapitre,  le  nombre  de  ses 
membres  et  ses  dignitaires.  Mais  ces  dernières  notions  doivent  être 
complétées  et  corrigées  d'après  le  récent  ouvrage  de  M.  l'abbé  Char- 
tier  :  L'Ancien  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  (Paris,  Perrin,  1897, 
in-12).  Puis  vient  la  liste  des  évêques  et  archevêques  de  Paris  depuis 
saint  Denis  (t  v.  275)  jusqu'à  Mgr  de  Talleyrand-Périgord.  Comme  on  le 
constate  par  la  date  delà  mort  de  saint  Denis,rauteur  n'est  point  un  par- 
tisan de  l'aréopagitisme  du  premier  évêque  de  Paris.  Page  99,  on  lit  : 
Saint-Nicolas  du  «  Chardonneret  »  pour  :  du  Chardonnet  (du  latin  :  car- 
donetum,  lieu  couvert  de  chardons).  Ouvrage  simple  de  style,  correct 
de  forme  ;  bonne  littérature  de  patronage.  Louis  Robert. 
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OUVRAGES    RÉCENTS    SUR    JEANNE    D'ARC 

i.  Diê  Jungfran  van  OrUant,  S  in  kirehengeaekichtUckea  Biîd  auê  detn  XV.Jahrkun^ 
dert,  von  D.  Ribks.  Nebst  elnem  Bilde  der  JuogArau  von  Orléans.  Berlin,  Wicgandt  el 
Grieben,  1890,  in-8  de  100  p.,  1  tr,  75.  —  2.  Jeanne  d*Are,  tertiaire  de  saint  Fran- 
çois, ^t  G.  Bessonnet-Favrb,  membre  du  tiers-ordre.  Paris,  Blond  et  Barrai,  s.  d., 
in-12  de  xxx-302p.,l  fr.  50.  —3.  Un  double  Contre-^ens,  ou  le  prétendu  Blason  de 
Jeanne  d'Are  et  sa  prétendue  devise  :  Vive  labeur  !  suivi  d'un  simple  mot  à  M.  Vahhi 
L'Hote,  par  B.  Missbt.  Paris,  Champion,  1897,  in-S  de  10  p.  —  4.  Les  Compagnons 
de  Jeanne  d'Are.  Domremi-ReimSy  4 449^4 499 ,  pat  HBXRt  Ghapot,  avocat  à  la  coar 
d*appd  de  Paris.  Avec  une  préface  par  M.  Jules  Roy,  professeur  d'institntions  poli- 
tiques  à  Tlilcole  nationale  des  chartes.  Paris,  Blond  et  Barrai.,  s.  d.,  in-8  de  xuv-445 
p.,  avec  pi.,  5  fr.  — >  5.  Jht  tombeau  de  saint  Uemi  au  berceau  âe  Jeanne  d'Are,  Pè- 
lerinage du  diocèse  de  Cambrai,  par  le  D»  L.  SAUEiiBiER,professeur  4  TUniversité  catho- 
lique de  UUe.  Ulle,  imp.U.  Morely,  s.  d.,  dépôt  chez  Berges^  %  rue  Royale,i  Paris, 
ii^  de  107  p. 

1.  —  L*ouvragedeM.Rieks,docteuren  théologie  protestante,  sur  Jeanne 
d'Arc:  Die  Jungfrau  von  Orfeaiw  n'est  parvenu  entre  nos  mains,  parl'in- 
termédiaire  du Po/yiid/m,  qu'à  une  date  toute  réccnte.Mais  le  millésime 
qui  figure  au  bas  du  titre,  1890,  reporte  son  apparition,  faite  à  Berlin, 
à  huit  années  en  arrière.  Aussi  a-t-il  été  compris  sous  le  n^*  624  bis,  dans 
sa  Bibliographie^  bien  connue,  des  travaux  relatifs  à  la  Pucelle  (p.  279) 
par  M.  Pierre  Lanéry  d'Arc,  dont  l'analyse  el  l'appréciation,  bornées 
à  quelques  lignes,  ne  donnent  d'ailleurs  qu'une  idée  très  insuffisante 
du  caractère  propre  de  ce  livre.  Or  ce  caractère,  joint  à  son  lieu 
d'origine,  nous  engage.dans  l'intérêt  de  nos  lecteurs,à  ne  pas  lui  oppo- 
ser la  fin  de  non-recevoir  qui  pourrait  légitimement  résulter  du  temps 
écoulé  depuis  sa  mise  au  jour.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  ren- 
contrer ici  la  science  et  la  littérature  allemandes  contemporaines, 
s'exerçant  sur  le  sujet  de  Jeanne  d'Arc  Elles  nous  ont  offert  un  triste 
échantillon  des  extravagances  où  peut  conduire  le  subjectivisme  effréné 
du  rationalisme  kantien,  joint  au  pédantjsme  transcendant  du  germa- 
nisme à  outrance,  dans  l'élucubration  vraiment  saugrenue  de  H. 
Richard  Mahrenholtz  (Cf.  PolpbiMian,  t.  LXX,  p.  411),  où  Jeanne, 
après  mainte  contestation  de  ses  vertus  et  de  ses  mérites,  était 
eu  somme,  ainsi  qualifiée  :  c  Une  fille  rusée,  exaltée  jusqu'à  l'indéli- 
catesse, animée  d'un  fanatisme  peu  convenable  chez  une  femme,  et 
non  pas  une  sainte,  même  en  la  jugeant  selon  la  mesure  commune  et 
relative  de  l'humanité.  »  L'auteur,d'ailleurs,nous  livrait  le  secret  de  sa 
ridicule  tentative  en  ne  dissimulant  pas  qu'il  s'était  proposé  pour 
objet  de  réagir  avec  vigueur  contre  les  publicistes  qui,  selon  lui, 
avaient  choisi  Jeanne  d'Arc  pour  en  faire  t  l'instrument  des  tracasse- 
ries ultramontaines  et  françaises  contre  l'Allemagne  protestante.»  Il 
faut  avouer  que  l'Allemagne  protestante  était  tombée  par  malheur,  en 
se  personnifiant  dans  M.  Mahrenholtz;  sur  un  représentant  et  sur  un 
défenseur  qui  n'était  pas  précisément  de  nature  à  lui  conserver  le 
prestige  qu'elle  avait  acquis  par  diverses  raisons,  quelques-unes  fon- 
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dées,  et  selon  divers  engouemcnts,qui  l'étaient  moins,  dans  la  science 
européenne.  Personne  n*était  mieux  en  état  que  lui  de  faire  ressortir, 
par  un  exemple  frappant,  ce  que  ce  prestige  pouvait  avoir  d'abusif. 
C'est  aussi  comme  un  représentant  de  rAllcmagne  protestante,  un 
ennemi  acharné  de  TÉglisc  catholique  et  un  juge  hostile  et  dédaigneux 
de  la  France,  que  se  présente  à  nous  M.  le  docteur  Rieks,  dont  l'ou- 
vrage, quelque  peu  antérieur  à  celui  de  M.  Mahrenhoitz,  est  d'ailleurs 
d'une  tout  autre  valeur  et  d'un  caractère  bien  différent.  Quoique  pro- 
testant, ou  plutôt  par  la  logique  même  de  son  protestantisme,  M. 
Mahrenhoitz  sa  découvre  à  nous  comme  un  incrédule  déterminé,  séide 
de  la  libre-pensée  voltairienne  en  même  temps  que  disciple  des  fantas- 
magories successives  et  contradictoires  où  se  complaît,  depuis  Kant, 
le  rationalisme  d'outre-Rhin.  M.  le  docteur  Rieks,  au  contraire,  est 
un  croyant  ;  c'est  un  protestant  demeuré  chrétien  ;  de  plus,  c'est  un 
esprit  sérieux  et  une  âme  élevée.  Son  ouvrage  décèle  à  la  fois  un 
érudit  solide,  un  écrivain  éloquent  et  un  homme  de  cœur.  Il  a  voulu 
composer  à  l'usage  du  grand  public  d'Allemagne  un  tableau  à  la  fois 
instructif  et  édifiant,  qui  émût  chez  ses  compatriotes  les  nobles  senti- 
ments de  la  foi  religieuse  et  du  dévouement  à  la  patrie, et  c'est  corarac 
un  sublime  exemple  de  ces  deux  vertus  qu'il  leur  a  présenté,  avec  un 
enthousiasme  sincère,  la  céleste  figure  de  Jeanne  d'Arc,  en  s'efforçant 
d'exposer  brièvement,  mais  d'une  façon  saisissante,  les  traits  princi- 
paux de  son  caractère  et  de  sa  vie,  éclairés  par  la  lumière  résultant 
de  l'élude  des  circonstances  où  elle  a  vécu,  principalement  dans  leur 
rapport  avec  l'histoire  ecclésiastique.  Mais,  comme  c'est  le  cas  trop 
habituel  des  protestants,  soit  croyants,  soit  libres-penseurs,  M.  Rieks 
a  sucé  avec  le  lait,  fortifié  et  développé  en  lui,  dans  toutes  les  étapes 
successives  de  sa  culture  d'esprit  et  d^âme,  cette  animosité  féroce  et 
pleine  d'aigreur  insultante  contre  l'Église  catholique,  qui  obstiné- 
ment appuyée  sur  une  ignorance,  entretenue  avec  soin,  de  la  vraie  doc- 
trine apostolique  et  romaine,  et  sur  un  continuel  travestissement  de 
l'histoire,  constitue  en  grande  partie  le  fond,  peu  solide  dogmatique- 
ment et  moralement  peu  honorable,de  la  religion  dite  «  réformée,  »  mais 
en  réalité  «  négative.  »  Cette  fâcheuse  haine  et  aussi  son  animosité  germa- 
nique contre  la  FVance,  ont.  gâté  son  livre  même  au  point  de  vue  pure- 
ment historique.  Elles  l'ont  farci  d'assertions  d'une  fausseté  et  d'une 
partialité  révoltantes.  Elles  ont  surtout  conduit  l'auteur  à  ce  paradoxe 
insoutenable  et  quelque  peu  ridicule  de  saluer  dans  Jeanne  d'Arc  une 
protestante,  et  d'en  faire  môme  presque  une  allemande,  naturalisation 
obtenue  par  cet  ingénieux  procédé  :  «  Nos  voisins  de  l'autre  côté  des 
Vosges,  déclare  doctoralement  M.  le  docteur  Rieks,  peuvent  la  célébrer 
comme  leur  héroïne  nationale  afin  d'enflammer  le  chauvinisme  fran- 
çais,  et,  dans  la  poussière  de  leurs  conflits,  la  tirailler  dans  le  sens  de 
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leur  idéal  légitimiste  ou  républicain,  ultramontain  ou  libéral  ;  chez  nous 
autres  Allemands,  (on  sent  qu'il  ajoute  tout  bas  :  qui  sommes  le  modèle 
de  toutes  les  vertus)  son  exemple  ne  perd  pour  cela  rien  de  sa  valeur 
par  rapport  au  patriotisme  et  à  la  religion.  A  plus  d'un  égard,elle  nous 
est  proche.  Son  lieu  de  naissance,  Domrcmy,  quoique  politiquement 
soumis  au  roi  Charles  VU,  appartenait  dans  Tordre  ecclésiastique  à 
révêché  de  Toul,  évôché  suffragant  de  Tarchevêchè de  Trèves,et  parce 
moyen  à  l'Allemagne  »  (p.  8,  9).  Voilà  une  annexion  dextrement  exé- 
cutée !  —  La  conclusion  de  Touvrage  n'est  pas  moins  significative. 
Après  avoir  sagement  relevé  les  erreurs  ou  inexactitudes  historiques 
du  drame  de  Schiller,  M.  Rieks  ajoute  :  «  Quelles  qu'aient  pu  être  les 
fautes  du  poète,  et  quoique  son  exposé  des  faits  doive  être  complété 
et  rectifié,  son  drame  demeure  de  beaucoup  supérieur  à  tout  ce  que 
les  poètes  français  ont  jusqu'à  présent  composé  sur  ce  sujet.  A 
l'exception  de  Chapelain,  méconnu  en  France  et  raillé  par  Boileau  et 
par  Voltaire,  aucun  poète  français  n'a  été  suffisamment  juste  pour  la 
Pucelle.  Comment  d'ailleurs,  en  dépit  des  historiens  Averdy  (il  fau- 
drait écrire  L' Averdy),  Quicherat,  Michelet,  Wallon  et  d'autres  au  delà 
des  Vosges,  Jeanne  pourrait-elle  être  comprise  dans  un  pays  en 
proie  au  déchirement  (zerklûfteten  Lande)  au  moyen  duquel  se  le  par- 
tagent la  bigoterie  catholique  et  la  froide  libre-pensée  1  Elle  a  été  en 
effet  comme  un  précurseur  du  principe  protestant  delà  liberté  de  cons- 
cience et  une  vaillante  adversaire  (Bekâmpferin)  de  l'athéisme  maintes 
fois  dominant  en  France,  et  qui,  en  tout  lieu,marche  sur  les  pas  de 
l'erreur  romaine.  »  —  Aimable  docteur  berlinois  !  —  Comme,  Dieu 
merci  1  au  contraire  de  M.  le  docteur  Rieks,  en  défendant,  selon  notre 
droit  et  notre  devoir,notre  foi  catholique  et  notre  patriotisme  français, 
nous  nous  efforçons  de  les  maintenir  exempts  de  tout  sentiment  d'ani- 
mosité  et  de  partialité  aveugle,  nous  redirons  cncore,avant  de  prendre 
congé  de  lui,  que  ce  fâcheux  sentiment  de  haine  dont  il  est  animé 
a  gâté  dans  son  livre  de  très  réelles  et  très  honorables  qualités  de  fond 
et  de  forme.  Nous  citerons,  parmi  les  passages  qui  nous  ont  frappé,  le 
témoignage  très  senti  rendu  aux  vertus  de  Jeanne  (p.  32,  33)  ;  les 
excellentes  réflexions  résumées  (p.  35)  dans  cette  saisissante  image  : 
«  Le  vrai  mérite  attire  les  envieux  comme  le  fer  le  courant  électrique  ;  » 
les  judicieuses  observations  à  propos  de  l'inébranlable  résolution  de 
Jeanne  de  conserver  ses  habits  d'homme  (p.  52)  ;  le  récit  ému,  élo- 
quent des  derniers  instants  de  la  Pucelle,  où  nous  avons  relevé  cette 
belle  et  poétique  métaphore  :  a  Le  Lys  de  France  s'affaissa  dans  la 
fumée  et  les  flammes  »  (p.  78)  ;  la  réfutation  catégorique  de  la  légende 
d'Agnès  Sorel  et  de  la  fausse  glorification  qui  a  osé  la  rapprocher  de 
Jeanne  (p.  88  et  suiv.)  :  enfin  et  surtout,  ce  principe  de  critique  ferme- 
ment posé  à  propos  des  faits  surnaturels  qui  s'imposent  à  l'attention 
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de  tout  loyal  historien  de  la  Pucelle  :  «  Les  phénomènes  même  les 
plus  ertraordinaires  doivent  être  admis  par  la  science  historique.quand 
la  réalité  en  est  attestée  par  de  bons  témoignages...  Selbst  das  Wun- 
derbarste  muss  auch  die  Geschichtsforschung  anerkennon,  wenn  es 
durch  gutcZeugnissesich  alswirklich  be\vahrt»(p.  S7).  Celte  forte  dé- 
claration sépare,  à  son  grand  honneur,  M.  le  docteur  Ricks  des  audacieux 
partis-pris  et  des  timides  faux-fuyants  de  la  sophistique  contemporaine. 
2.  —  L'autorité  des  règles  rigoureuses,  mais  salutaires,de  la  métho* 
de  et  de  la  critique  vraiment  scientifiques,  dont  Taccord  avec  l'ortho- 
doxie religieuse  et  philosophique  n*est  jugé  impossible  que  par  ceux 
qui  se  font  une  fausse  idée  soit  de  la  religion,  soit  de  la  science,  peut 
être  pour  la  cause  de  la  vérité  catholique  un  puissant  moyen  de  progrès^ 
pourvu  que  les  défenseurs  de  cette  sainte  cause  dans  notre  pays,  ne 
négligent  pas  de  sMnstruirc  des  règles  en  question  et  de  s'y  conformer. 
Nous  avons  le  regret  de  voir  trop  souvent  passer  sous  nos  yeux 
des  livres  pleins  d'un  excès  de  zèle  et  d'un  défaut  d'instruction 
et  de  méthode,denattire à  fairegrandtortaux principes etaux  institutions 
qui  nous  sont  chers,  et  à  donner  une  prise  aisée  à  l'acharnement  de  leurs 
ennemis.  Il  ne  nous  est  pas  possible,  quoi  qu'il  nous  en  coûte,de  ne  pas 
ranger  dans  cette  catégorie  filcheusc  l'étrange  composition  intitulée  : 
Jeanne  d'Arc  tertiaire  de  saint  François.  L'hypothèse  émise  naguère 
par  le  regretté  Siméon  Luce  sur  l'agrégation  de  l'héroïque  vierge  au 
tiers-ordre  franciscain, n'est  pas  en  soi  inadmissible,mais  les  présomp- 
tions qu'il  a  recueillies  à  cet  égard  sont  loin  d'équivaloir  à  une  preuve 
formelle  et  rien  jusqu'ici  n'autorise  à  transformer  cette  conjecture  en 
certitude.  C'est  pourtant  ce  qu'un  zèle,  selon  nous  excessif  et  malen- 
tendu, s'est  déjà  permis  à  plusieurs  reprises,  et  cette  thèse  est,  dans 
l'ouvrage  dont  nous  parlons,  développée  avec  des  arguments  et  pous- 
sée jusqu'à  des  conséquences,  qui,  loin  de  la  faire  valoir,  lui  commu- 
niquent à  son  détriment  un  caractère  chimérique  et  ridicule.  Croirait-oo 
que  l'auteur  va  jusqu'à  donner  pour  l'une  des  causes  de  la  victoire  de 
Patay  une  sorte  de  franc-maçonnerie  mystérieuse  entre  les  tertiaires 
d'Angleterre  et  ceux  de  France  ?  Écoutez  plutôt  :  c  Dès  que  Jeanne 
parut,  armée  du  signe  de  ralliement  des  Fmnciscains  :  la  colombe 
blanche  portant  en  son  bec  un  rôle  où  étaient  inscrits  les  mots  : 
Jhesus  !  Maria  !  tous  les  communiers,  tous  les  artisans,  toutes  les 
femn)es,  riches  ou  pauvres,  aristocrates  ou  plébéiennes,  en  un  mot 
tout  le  peuple  intelligent  et  libre  des  vrais  chrétiens  se  dressa  soudain 
en  criant  :  c  La  voilà  I  »  —  Devant  cet  enthousiasme  les  tertiaires 
anglais  prirent  la  fuite  ;  c'était  tout  ce  qu'ils  pouvaient  foire  pour 
épargner  à  l'Angleterre  le  poids  de  la  colère  de  Dieu.  —  «  Allez-vous- 
en  1  »  leur  disait  Jeanne.  —  La  reconnaissant  investie  des  signes 
qu'en  les  Fraternités  on  portait  pour  se  reconnaître,  ils  obéissaient 
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à  la  discipline  invariablement  acceptée  sans  discussion  par  tout  le  peu- 
ple franciscain,  à  quelque  nation  qu'appartînt  le  tertiaire.  »  (p.  xix, 
XX.  Cf.  p.  149).  —  Jeanne  i" Arc  tertiaire  de  eaint  François  n'est  pas  un 
récit  d'histoire,  mais  un  rêve  de  dévotion  mal  comprise  et  de  fantaisie 
chimériquement  exaltée.  L'auteur  n'a  pas  pris  le  soin  de  s'initier  aux 
règles,aux  habitudes  les  plus  éicmentairesde  la  critique  et  de  la  méthode, 
comme  si  la  ferveur  de  cœur  et  d'imagination  suffisait  à  tout  I  Gela 
est  d'autant  plus  regrettable  qu'à  en  juger  par  telle  ou  telle  page,  cet 
écrivain  ne  semble  pas  dépourvu  de  toute  aptitude  aux  lettres  histori- 
ques et  qu'il  est  certainement  doué  d'un  réel  talent  de  plume.Mais  quoi  1 
avant  d'enseigner,  il  faudrait  apprendre.  On  ne  s'improvise  pas  plus 
historien  que  médecin,  théologien  ou  jurisconsulte. 

3.  —  Ce  n'est  certes  pas  l'esprit  critique  qui  fait  défaut  à  M.  l'abbé 
Misset.  Il  le  pousserait  plutôt  jusqu'à  l'excès.  La  prétendue  devise  de 
Jeanne  d*Arc  :  Vite  labeur  !  qui  a,  dans  ces  dernières  années,  fourni  le 
sujet  de  bien  des  tirades,  est  définitivement  reléguée  par  lui  au  nombre 
des  erreurs  historiques  et  des  attributionsfHusses.il  conteste  éga- 
lement, mais,  selon  nous,  par  un  raisonnement  moins  décisif,  l'attri- 
bution à  Jeanne  d'Arc  du  célèbre  blason  qui  fut  certainement,  en  vertu 
d'une  concession  royale, porté  par  ses  frères  :  un  écu  en  champ  d'azur, 
avec  deux  fleurs  de  lys  d'or,  et  une  épée  au  milieu,  la  pointe  en  haut, 
surmontée  d'une  couronne.  La  teneur  même  de  ces  armoiries  semble 
bien  les  rapporter  à  Jeanne  et  à  sa  mission,  quoique  d'ailleurs  son  hu- 
milité se  soit  refusée  à  en  faire  personnellement  usage.  Le  lien  parait 
manifeste  entre  ces  armoiries  et  la  charte  d'anoblissement  décernée  par 
Charles  VII  à  la  Pucelle  d'abord,  puis,  à  cause  d'elle,  à  sa  faille. 

4.  —  Grouper  autour  de  l'héroïque  vierge  les  «compagnons»,  au 
sens  le  plus  large  du  mot,  de  sa  miraculeuse  carrière,  c'est-à-dire 
reconstituer  d'une  façon  détaillée  et  vivante  les  divers  milieux  où  elle 
a  successivement  vécu  et  ranimer  les  principaux  personnages  qui  les 
occupaient  et  qui  l'aidèrent  ou  la  combattirent  dans  sa  céleste  vocation, 
c'était  là  certainement  une  bonne  idée,  non  seulement  de  librairie,  mais 
d'histoire.  Dans  la  préface  placée  par  lui  en  tête  du  livre  de  M.  Henri 
Ghapoy,  M.  Jules  Roy,  professeur  à  l'École  des  chartes,  nous  apprend 
que  ce  sujet  lui  avait  été  d'abord  proposé  et  l'avait  séduit.  «  Outre  les 
matériaux  variés  que  les  obligations  de  mon  enseignement  m'ont  fait 
réunir  sur  le  xv«  siècle  et  que  je  comptais  mettre  à  profit,  je  recueillais 
d'autres  éléments  pour  cette  histoire  quand  des  raisons,  qui  ne  sau- 
raient intéresser  le  lecteur,  me  firent  un  devoir  de  réserver  mon  temps 
et  mes  forces  pour  mes  travaux  de  pure  érudition.G'est  ainsi  que  j'ai  été 
amené  à  confier  l'histoire  des  compagnons  de  Jeanne  d'Arc  à  M.  Gha- 
poy. »  Voici,  d'après  la  même  préface,  le  plan  adopté  par  le  nouvel 
auteur  auquel  l'idée  dont  il  s'agit  a  été  ainsi  transmise  :  «  Ce  n'est  pas 
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une  vie  nouvelle  de  Jeanne  d'Arc  qu'il  a  entendu  ajouter  à  celles  qui  ont 
précédé.  Il  s'agissait  non  plus  de  mettre  Jeanne  une  fois  de  plus  en  son 
relief,  mais  de  la  placer  dans  les  milieux  successifs  où  elle  s'est  trouvée  ; 
il  s'agissait  non  pas  de  la  dresser  seule  sur  un  nouveau  piédestal,  mais 
d'orner  celui-ci  en  faisant  intervenir  les  hommes  et  les  choses  qui  lui 
ont  formé  un  imposant  cortôge.  Chargé  d'écrire  un  volume  sur  les 
compagnons  de  Jeanne  d'Arc,  il  n'eut  d'abord  que  le  vague  projet  de 
songer  seulement  aux  compagnons  militaires,  puis  sa  pensée  prit  une 
forme  plus  arrêtée  en  même  temps  qu'elle  s'étendait;  il  faut  l'en  louer. 
En  effet  le  duc  d'Alençon,   le  bâtard  d'Orléans,  La  Hire  et  Xaintrailles 
sont-ils  les  seuls  qui  méritent  le  titre  de  compagnons  de  l'héroïne  ? 
Des  compagnons,  elle  en  eut  à  Domremi,à  Vaucouleurs,  sur  la  route  de 
Chinon  ;  elle  en  eut  en  cette  dernière  ville,  à  Poitiers,  à  Blois,  aux 
heures  des  débuts  ennuyeux,  comme  elle  en  eut  aussi  aux  journées 
triomphales  et  aux  temps  de  l'épreuve  finale.  Sans  vouloir  tout  dire,  il 
a  donc  essayé  de  fixer  d'une  façon  intéressante  une  liste  de  ceux  qui 
ont  approché  la  vierge  de  Domremi,la  libératrice  d'Orléans,  le  sauveur 
de  Charles  Vil  et  de  son  royaume.  »  —  Comment  dans  le  volume  rédigé 
selon  ce  dessein,  mais  qui  ne  l'épuisé  pas,  puisqu'il  se  termine  au  sacre 
de  Reims,  le  nouvfel  auteur  s'est-il  acquitté  de  la  tâche  acceptée  par 
lui  ?  Il  nous  serait  agréable,  pour  plusieurs  raisons,  de  joindre  notre 
recommandation  à  celle  qu'il  a  obtenue  do  l'indulgente  amitié  de  M. 
Roy.  Mais  notre  conscience  de  critique  et  nos  devoirs  envers  nos 
lecteurs  ne  nous   permettent   pas    cette   complaisance.     L'inexpé- 
rience de  M.  Chapoy  en  fait  de  méthode  historique  et  de  composition 
littéraire  éCbtte  dans  cet  ouvrage  avec  une  telle  évidence  qu'il  nous  est 
complètement  impossible  d'y  fermer  les  yeux.  Tranchons  le  mot,  ce 
livre  est  une  œuvre  manquée.  L'ensemble  constitue  un  bizarre  pêle- 
mêle  de  faits  hétérogènes  et  d'idées  confuses.  Le  style,  d'une  négli- 
gence extrême,  est  pénible,  enfantin,  et  néanmoins,  par  instants,  pré- 
tentieux. L'auteur  n'a  aucune  notion  de  la  valeur  comparée  des  sources 
et  puise  au  hasard,  avec  une  égale  sérénité,  dans  les  chroniques  ou 
documents  du  quinzième  siècle,  dans  les  travaux  de  Quicherat,  de  Vallet 
de  Viriville  et  du  marquis  de  Beaucourt.et  dans  lesMé^noires  duPeupU 
ftaMais  d'AugusteChallameloudanslesi/i^;;w)tVd^  historiques  delà  Repu- 
llique  séquanoisc  de  Gollut,ouvragepour  lequel  il  a  une  prédilection  toute 
particulière.  Aux  banalités  les  plus  rebattues,  il  mêle  dans  son  exposé 
des  suppositions  tout  à  fait  étranges,  celle-ci  par  exemple,  qiû  vient  à 
la  suite  d'une  vaine  et  fastidieuse  énumération  de  princesses  ayant  porté 
le  nom  de  Marguerite,  du  douzième  au  quinzième  siècle  :  «  Les  deux 
noms  de  Catherine  et  de  Marguerite  vibrent  ensemble  dans  les  bruits 
historiques  du  temps  et  sont  unis  pour  nous  dans  les  échos  du  passé. 
Marguerite  (de  Flandre  ou  de  Bourgogne,  on  ne  sait  trop,  tant  la  liste 
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qui  prfîcÈde  est  dressée  d'une  façon  confuse)  avait  une  sœur  que  l'on 
appelait  Catherine.  L'une  était  née  en  1374,  l'autre  en  1378.  Catherine 
se  maria  le  IS  août  1393^  son  mari  Était  Léopold  IV,  duc  d'Aut""^" 
Elle  mourut  le  26  janvier  1423...  N'est-il  pas  permis  de  penst 
dans  la  maison  de  Jacques  d'Arc  arrivaient  quelques-unes  de  ce: 
velles  et  que  la  petite  Jeanne  y  prétait  quelque  attention  (p.  112) 
Non.cela  n'est  pas  permis.—  Aussi  singulière  peuple  moins  est  la  d 
lation  sur  le  mot  imarlin*  à  propos  du  juron:  <Par  mon  mari 
attribué  à  Jeanne  par  Perceval  de  Cagny.  Cilons-cn  la  fin,  qui  en 
la  peine  :  s  L'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours  avait  une  enseign 
M.  le  comte  de  Bouille,  suivant  en  cela  Beneton  qui  écrivait  ai 
huitième  sit'cle,  représente  coloriée  en  bleu  dans  son  livre  s 
Drapeaux  françaû.  Le  motif  de  ce  coloris  est  que  le  bleu  est  la  ci 
des  confesseurs;  c'est  peut-être  faible  comme  cause  déiermii 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  cette  enseigne  existait  et  i 
comte  d'Anjou  avait  le  privilège  de  la  lever  contre  tous  ennemis,  ei 
le  roi  de  France.  —  D'autre  part  —  cl  il  faut  bien  distinguer  l'en! 
de  la  chape  —  il  y  avait  dans  les  armées  royales  un  étendard  qt 
appelait  la  cape  de  saint  Martin,  par  lequel  les  rois  de  France  ! 
saient  accompagner  et  qui  était  porté  par  leurs  chapelains.  —  L' 
gne  de  saint  Martin,  d'après  un  sceau  de  1205,  c,st  un  gonfanon  j 
queues,  —  la  cliape  est  différente.  ~  Si  nous  examinons  ce  po 
nous  souvenant  de  la  facilité  avec  laquelle  le  peuple  simplifie  tout 
pouvons  dire  que  peu  ù  peu  on  en  vint  à  désigner  sous  le  n( 
«  marlin  >  soit  l'enseigne  de  l'abbaye,  soit  la  chape  portée  p 
chapelains  du  Boi.  —Cela  établi,  si  nous  revenons  à  Jeanne  d'^ 
faut  avouer  qu'il  en  est  temps),  nous  avons  des  motifs  qui  nous  i 
sent  à  conjecturer  que,  quand  elle  parlait  de  son  ■  martin,  >  elledéi 
peut-être  l'uu  de  ses  étendards,  celui  qui  était  comme  la  cape  i 
porté  par  son  chapelain  »  (p.  25Î),  236).  —  Après  cela,  coi 
s'empÊcher  de  sourire  quand  on  voit  l'auteur  des  Comjiagnwis  dt . 
d'Are,  en  dissentiment,  comme  c'est  d'ailleurs  sou  droit,  avec 
Bcaucourt  sur  les  conséquences  ii  tirer  d'un  document,  rep 
d'un  ton  doctoral  k  l'éminent  historien  de  Charles  VU  de  s'être  pn 
«  bien  ù  la  légère  «  (p.  203)?  —  En  cequi  concerne lesrapporls  de 
d' Arc  avec  le  monde  surnaturel.  M!  Chapoy,  dont  les  bonnes  Inti 
ne  sont  pas  douteuses,  s'est  en  somme  prononcé  pour  la  réalité 
rapports.  Mais,  craignant  sans  doute  de  compromettre  le  renom 
tifique  qui  ne  pouvait  manquer  de  résulter  pour  lui  du  livre  i 
rédaction  lui  avait  été  confiée  de  si  haut,  il  a  entouré  son  adhés 
réserves  et  d'explications  psycho-physiologiqnes  dont  ce  renom 
pourrait  bien  souffrir,  car  certains  esprits  difficultueux  (nous  s 
du  nombre)  y  noieront  peut-être  une  fâcheuse  tendance  au  gali 
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(Cf.  p.  SSclsuiv.^  liSetsuiv.).  La  note  2  de  la  page  115  rappelle 
invinciblement  certains  passages  de  Molière:  cNous  pensons,  dit  gra* 
vement  Fauteur,  que  les  phénomènes  d'attention  peuvent  être  répartis 
comme  sur  une  échelle  ascendante  et  descendante.  Partant  de  Fatten- 
tion  qui  comporte  Fobscrvation  et  la  réflexion,  on  peut  monter  de  Fatten- 
tention  à  Fabstraction,  à  la  monomanie,  à  la  manie;  —  de  l'observation 
à  la  contemplation,  de  la  réflexion  à  la  méditation;  —  de  la  contempla- 
tion et  de  la  méditation  réunies,  à  Fétonnement,  à  la  stupéfaction,  à 
Fabsence,  à  Fextase.  —  L*échelle  descendante  conduit  à  la  distrac- 
tion, à  Fimbécillité,  etc.  L*èxtase  est  donc  à  nos  yeux  le  maximum  de 
Fattention,  —la  démence  le  minimum.  >  Cette  dernière  remarque  est 
juste  et  méritoire,  mais  que  dire  du  pathos  qui  précède?  —  Ce  n'est 
pas  non  plus  sans  quelque  étonnement  et  même  sans  quelque  stupéfac- 
tion (selon  Féchclle  ascendante)  que  nous  avons  lu  (p.  49)  à  propos  des 
habitudes  religieuses  de  Charles  VII  :  «  Aux  jours  de  fêtes  il  communie, 
entend  à  genoux  trois  messes  et  n'oublie  pas  de  dire  les  prières  jue  lui 
impose  le  droit  canon.  >  Pourquoi  pas  le  Code  civil  ?-— Malgré  tout  cela, 
nous  sommes  fort  éloigné  de  penser  que  Fauteur  des  Compagnons  de 
Jeanne  d'Arc  soit  incapable  d'écrire  un  jour  un  bon  livre  d'histoire. 
On  remarque»  au  contraire,  çà  et  là  dans  son  volume,  quoique  tout  à 
fait  manqué^  des  marques  sensibles  d'une  certaine  aptitude  naturelle 
aux  études  d'éruditio^.  Mais,  encore  une  fois,  avant  d'enseigner, 
il  faut  apprendre.  On  ne  s'improvise  pas  plus  historien  que  juriscon- 
sulte. M.  Chapoy  est,  nous  n'en  doutons  pas,  un  jurisconsulte  ex- 
cellent. Mais  son  éducation  historique  et  littéraire  n'a  pas  été  suffi- 
sante, et  il  lui  appartient  à  présent  de  Faccomplir  lui-même,  en 
s'aidant  des  bons  conseils  que  ne  lui  refusera  certainement  pas,  s'il 
fait  sérieusement  appel  non  plus  aux  recommandations  trop  indulgen- 
tes de  ses  préfaces,  mais  à  ses  connaissances  et  à  son  expérience  scien- 
tifique, le  savant  professeur  dont  il  est  l'ami. 

5.  —  L'ouvrage  de  M.  l'abbé  L.  Salembier  :  Du  tombeau  de  saint  Bemi 
au  berceau  de  Jeanne  d'Arc.  Pèlerinage  du  diocèse  de  Cambrai^esi  le  récit 
complet  et,  pour  ainsi  dire,  officiel  du  pèlerinage  cambraisien  de  1896 
à  Reims  et  à  Domrcmy.  On  y  trouve,  recueillis  d'une  plume  animée, 
d'intéressants  détails  sur  l'état  actuel  du  village  natal  de  Jeanne  d'Arc, 
les  dispositions  de  ses  habitants  et  les  monuments  consacrés  à  ou  par 
la  mémoire  de  l'héroïque  vierge.  M.  S. 

THÉOLOGIE 

Insiltatiônes  theolog^icae  de  Sacmmciitis  Ecclesiae^auctore 

J.  B.  Sasse,  s.  J.  Vol.  I.  De  Sacramentis  in  génère.  De  Baptismo.  De 
Confirmaiione.  De  Eucharistia.  Friburgi  Brisgoviae,  Herder,  1897,  in-8 
de  xvi-590  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Après  vingt  ans  et  plus  d'un  fécond  enseignement  donné  aux  scolas- 
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tiques  de  la  Compagnie  de  Jésus,  d'abord  àMaria-Laach,  ensuite  à  Dit- 
ton  Hall,  le  R.  P.   Sasse,  cédant  à  d'honorables  instances,  publie  son 
cours  de  théologie  dogmatique.  Il  commence  par  la  théologie  sacra- 
mentaire,  dont  le  présent  volume  contient  la  première  moitié.    D 
tout  de  suite  que  les  sacrements  y  sont  étudiés  exclusivement   so 
rapport  du  dogme,  et  que  l'auteur  laisse  délibérément  ans  mora 
et  aux  canonistes  le  soin  de  traiter  des  sacrements  dans  la  raesui 
ils  relèvent  de  la  morale  et  de  la  législation  de  l'Église.  C'est  un  e 
pic  que  nos  manuels  de  théologie  français  auraient  avantage  à  imit 

Dans  celte  étude,  l'auleur  s'est  proposé  de  mener  de  froal  la  i 
logic  dite  positive  et  la  théologie  scolaslique,  afin  d'éclairer  et  de 
pléler  l'une  par  l'autre  ;  tous  ses  lecteurs  devront  reconnaître  qu'i 
parfaitement  réussi.  Cette  double  méthode,  toujours  utile  en  théol 
est  tout  spécialement  nécessaire  pour  l'étude  des  sacrements,  inj 
tions  toujours  vivantes  dans  l'Eglise,  et  pratiquées  pendant  db  1 
siècles  avant  l'élaboration  de  la  théologie  sacramentaire  des  scol 
ques.  C'est  donc  dans  l'enseignement  des  Pères  et  des  conciles, 
la  pratique  de  l'Église  et  dans  sa  liturgie,  qu'il  faut  chercher  les 
ments  constitutifs  du  système  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut  mettre  sou 
youx  du  lecteur  le  développement  continu  qui  s'est  poursuivi  d( 
les  premiers  siècles,  sans  amener  aucune  modification  essentielle, 
aboutir  au  système  de  l'École  et  aux  définitions  du  concile  de  Tn 
Enlin,  les  armes  fournies  par  l'une  et  l'autre  méthode  permette! 
combattre  victorieusement  les  erreurs,  particulièrement  celles  des 
testants,  dont  l'auteur  donne  une  réfutation  complète. 

La  théologie  sacramentaire  comprend  deux  parties  :  l'une,  consa 
à  l'étude  de  chaque  sacrement  en  particulier  ;  l'autre,  fruit  d'une  g 
ralisation  nécessairement  moins  ancienne,  en  considère  les  élém 
communs  :  c'est  le  traité  des  sacrements  en  général,  qui,  placé  en 
des  traités  spéciaux,  projette  sur  chacun  d'eux  de  vives  clartés. 
R.  P.  Sasse  a  su  éviter  l'écueil  spécial  à  ce  premier  traité,  je  ■ 
^irc  une  généralisation  excessive,  une  assimilation  exagérée 
sacrements  à  un  sacrement-type,  qui  n'existe  pas.  11  a  très  adroitei 
traité  la  question  de  la  matière  et  de  !a  forme,  dont  il  n'a  pas  fai 
principe,  mais  une  conséquence  :  après  avoir  montré  comment  les 
crements  se  composent  de  «  choses  >  etdc  «  paroles,  *  il  dit  que 
est  la  signification  des  termes  i  matière  >  et  s  forme  >  appliqués  aui 
crements,  mais  d'une  manière  nécessairement  analogique,  et  encor 
sens  analogique  n'est-il  pas  uniforme  pour  tou^  tes  sacrements,  i 
gnaler  aussi  la  manière  dont  il  conduit  la  thèse  sur  le  nombre  se 
naire  des  sacrements.  Il  constate  que  la  nomenclature  des  sacrem 
est  invariable  depuis  le  xu°  siècle  ;  il  montre  ensuite  comment  tes 
res  n'avaient  pas  eu  à  s'occuper  de  fixer  celte  liste,  pour  diverses 
Mai  1898.  T.  LXXXII.  28. 
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SCS  (parmi  lesquelles  la  disciplinedusecretnemesemble  pas  probante), 
mais  en  avaient  pour  ainsi  dire  préparé  les  éléments.  Avant  de 
quitter  ce  premier  traité,  notons  que  Fauteur  combat  vigoureusement 
la  thèse,  d^ailleurs  parfaitement  libre,  de  la  causalité  physique  des  sa- 
crements. 

Il  me  faudrait  des  pages  pour  analyser  comme  ils  le  méritent  les 
trois  traités  du  Baptême,  de  la  Confirmation,  de  TEucharistie  surtout, 
celui-ci  remarquable  de  tous  points.  Les  étroites  limites  assignées  à  ce 
compte  rendu  ne  me  permettent  pas  de  le  faire.  Je  me  borne  à  quel- 
ques notes.  La  thèse  de  la  présence. réelle  du  corps  et  du  sang  de  J.-C. 
dans  TEucharistie  est  l'objet  d'une  démonstration  scrîpturaire  et  pa- 
tristique  extraordinairement  puissante  et  complète  ;  et,  d'autre  part,  la 
partie  que  j'appellerai  philosophique,  c'est-à-dire  le  «  comment  »  de  la 
transsubstantiation, la  permanence  des  espèces,  le  mode  de  la  présence 
eucharittique  de  Jésus-Christ,  est  traitée  avec  une  profondeur,  une 
acuité,  une  netteté  surprenantes.  J'en  dirai  autant  à  propos  de  la  sec- 
tion qui  étudie  l'Eucharistie  comme  sacrifice  ;  la  théorie  générale  du 
sacrifice  est  large  et  bien  conduite  ;  la  démonstration  de  la  vérité  du 
sacrifice  eucharistique  ne  laisse  rien  à  désirer.  Puis  l'auteur  compare  le 
sacrifice  de  la  Messe  avec  celui  du  Calvaire  et  avec  la  dernière  Cène  ; 
enfin,  il  passe  en  revue  les  diverses  théories  émises  par  les  théologiens 
sur  la  raison  formelle  et  interne  du  sacrifice  eucharistique  ;  il  les  cri- 
tique l'une  après  l'autre  pour  adopter  finalement  celle  du  cardinal  de 
Lugo  et  de  Franzelin. 

Un  mot  enfin  sur  le  côté  matériel  de  l'ouvrage  parfaitement  adapte  à 
renseignement.  Les  thèses  sont  mises  en  relief  ainsi  que  Tindication 
des  preuves,  des  scholia,  et  des  autres  divisions.  Certains  développe- 
ments sont  imprimés  en  petits  caractères.  Les  moindres  textes  sont 
accompagnés  des  rêféreuces  bibliographiques.  Est-il  utile  de  dire 
qu'on  ne  trouve  pas  de  textes  apocryphes  ? 

Si  cet  excellent  ouvrage  est  un  peu  considérable  pour  servir  de  ma- 
nuel dans  nos  séminaires,  il  sera  très  utilement  mis  entre  les  mains  déë 
étudiants  désireux  de  pousser  un  peu  plus  avant  leurs  études  ;  il  sera 
surtout  avantageusement  consulté  par  les  professeurs  qui  y  trouveront  la 
substance  de  maint  gros  volume.  A.  Boudikhon. 


JURISPRUDENCE 

VWmA^iLmCommentairt  de  la  Ccmsiitntion  ttpostoiiptt  •OfficionKwm^^NXMc 
G.  PcRiKS.  Paris,  Roger t*t Cherno\iz,  l898,ift-8dexLX-26lp.  — Prix:  2fr.oO. 

Ce  petit  volume  est  très  bien  Êiil.  très  intéressant,  très  utile.  En 
forme  de  commentaire  de  k  constitution  de  Léon  XIII  sur  Tlndex,  lau- 
teur  expose  dans  une  première  partie  la  manière  dont  PÉglise  a  exercé 
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dans  tous  les  temps  ses  droits  sur  ce  sujet  ;  il  fait,  en  d'aulrcs  termes, 
un  historique  de  l'tndes  où  tout  se  trouve  résumé  avec  autant  d'érudi- 
tion que  de  clarté;  dans  une  seconde  partie,  il  explique  sous  ,dei 
les  décrets  généraux  sur  la  prohibition  et  la  censure  des  livres.  I 
que  sous  le  premier  titre  les  règles  de  l'Index  telles  qu'elles  se 
cées  par  Léon  XIII  (art.  1-2?),  il  montre  quel'  en  est  le  sens,  la 
et  en  quoi  elles  se  rapprochent  ou  se  séparent  des  règles  anc 
Nous  remarquerons  surtout  le  chapitre  VIII  où  se  trouvent  commet 
articles  21  et  22  qui  traitent  de  la  prohibition  des  journaux, 
et  revues  périodiques.  Sur  tous  ces  points,  la  doctrine  e: 
exacte  et  les  applications  sont  fort  judicieuses.  Dans  le 
nous  signalons  une  dissertation  préliminaire  sur  la  comp 
et  l'organisation  de  la  Congrégation  de  l'Index.  Puis  viennent,  t 
en  cinq  chapitres,  les  règles  de  la  censure  préventive  des  livres 
le  chapitre  11,  à  l'occasion  dos  droits  et  devoirs  des  évèques  si 
matière,  l'auteur  montre  combien  il  serait  opportun  d'établir  d: 
diocèses  une  sorte  d'Index,  et  indique  les  règles  d'après  lesqt 
devrait  fonctionner.  C'est  assez  dire  pour  montrer  que  ce  petit  ( 
est  appelé  à  rendre  le  plus  grand  service  à  ceux  qui  doivent  co 
ce  point  important  de  la  législation  ecclésiastique  et  qu'il  a  s 
marquée  dans  les  séminaires  et  dans  les  chancelleries  épiscopal 

LlMOURBUI 

SCIENCES    ET  ARTS 

La  V«l«nM  de  Ti¥Fe,    par    Victor  Charbonnel.    Paris,  Colin 

1897,  in-i8,  312  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  très  vrai  que  l'homme  veut  vivre,  vivre  surtout  de  la 
l'àtne,  que  la  vie  parfaite  est  dans  l'union  k  Dieu,  et  qu'il  trouvci 
vie  en  se  recueillant  en  lui-même,  qu'il  doit  se  préserver  du  tumi 
opinions,  que  pour  cela  il  lui  faut  du  caractère  et  beaucoup  de 
tère  :  toutes  ces  vérités  morales  sont  exposées  par  M.  Charbonn 
un  style  vif  et  imagé,  qui  peut  contribuer  à  donner  à  l'âme  le  sei 
de  sa  grandeur  native.  Mais  il  ne  fallait  pas  exagérer  ces  vues, 
en  elles-mêmes,  au  point  qu'il  semblait  que,  si  Dieu  se  trouve  e 
il  n'est  que  notre  âme  même  dans  son  aspiration  à  l'idéal,  que  s 
traire  aux  bruits  du  dehors  allât  jusqu'à  dédaigner  l'enseigneme 
rieur  du  sacerdoce,  que  pour  former  son  caractère  il  fallût  mépi 
pratiques  de  direction  si  puissantes  dans  l'Eglise  pour  former  le 
d'élite.  Aussi  est-ce  avec  tristesse  que  nous  voyons  ■  celui  q 
prêtre  naguère,  appuyer  ù  tout  propos  ses  enseignements  mor 
des  auteurs  protestants,  vanter  la  religiosité  vague  de  Tolstoï,  fi 
marché  de  la  partie  historique  et  dogmatique  de  l'Évangile  sans  '. 
la  morale  chrétienne  n'a  ni  efficacité,  ni  autorité,  enfin  adre 
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prière  à  un  Dieu  inconnu,  lui  qui  a  connu  de  si  près  le  Dieu  de  rautcl. 
S'il  s'agissait  d'une  autre  matière,  nous  pourrions  séparer  le  livre  de 
l'auteur,  mais  puisque  cet  auteur  traite  de  questions  morales  et  reli- 
gieuses, il  faut  bien  que  nous  prévenions  le  lecteur  qu'il  est  le  même 
que  cet  abbé  Charbonnel  qui  s'est  sépai  é  de  l'Église  parce  que  le  Saint- 
Siège  n'a  pas  approuvé  son  projet  de  congrès  des  religions  en  1900. 
D'autant  qu'au  premier  abord,  'le  livre  en  lui-môme  peut  séduire  des 
personnes  peu  instruilcs.  Elles  pourront  lire  les  deux  tiers  de  l'ouvrage 
sans  remarquer  quelques  écarts,  et  croyant  ne  lire  que  de  hautes  consi- 
dérations morales.  L'auteur  en  effet  évite  les  attaques  directes  ;  quand 
il  propose  des  vues  contraires  au  dogme,  il  semble  ne  faire  que  citer 
et  ce  n'est  guère  que  dans  les  derniers  chapitres  que  sa  rupture  avec 
les  croyances  de  l'Eglise  apparaît  plus  clairement.  D.  V. 


John  Locke^  von  D^  Eduard  Fecutner.  Stuttgart,  Frommann,   1898,  in-8 
de  xn-298  p.  —  Prix  :  6  fr.  2o. 

Cet  ouvrage  est  moins  un  livre  de  philosophie  qu'un  livre  d'histoire. 
L'auteur  fait  remarquer  avec  raison  que  l'on  a  beaucoup  parlé  de  Locke 
dans  ces  derniers  temps,  mais  que  sa  vie  est  peu  connue.  Or  cette 
vie  est  intéressante.  Locke  vécut  à  une  époque  fort  troublée,  et  bien 
qu'il  n'ait  jamais  joué  en  politique  qu'un  rôle  secondaire,  il  prit  ce- 
pendant une  part  active  aux  événements  de  son  temps.  Secrétaire  de 
lord  Shaftesbury,  un  des  chefs  du  parti  wigh,  il  partagea  la  fortune 
de  ce  personnage,  se  vit  expulser  de  l'Université  d'Oxford  par  ordre  de 
Charles  II  Stuart  et  contraint  de  se  réfugier  en  Hollande.  Il  revint  en 
Angleterre  avec  Guillaume  d'Orange  qui  voulut  lui  confier  des  fonc- 
tions diplomatiques.  Locke  refusa,  préférant  se  livrer  à  ses  études  fa- 
vorites. Cependant  il  accepta  plus  tard  de  faire  partie  de  la  commission 
des  finances  et  du  commerce.  C'est  de  son  voyage  en  France  et  en 
Hollande,  où  il  se  lia  avec  Le  Clerc  et  Molyneux,  que  date  son  premier 
ouvrage  important  :  l'Épîlre  sur  la  tolérance.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  publia  les  Essais  sur  l'entendement  humain,  puis  le  Christia- 
nisme raisonnable  qui  fit  scandale  parmi  les  théologiens. 

Le  D' Fechtner  croit,  comme  le  baron  von  Hertling,  dont  il  ne  parait 
pas  connaître  l'ouvrage,  que  Locke  a  été  accusé  à  tort  de  matérialisme. 
C'est  aussi  un  peu  notre  avis.  Les  vues  de  Locke  n'étaient  point  sans 
précédents  autorisés  et  l'on  pourrait  caractériser  assez  bien  sa  doctrine 
en  disant  qu'il  est  un  péripatéticien  qui  s'exprime  mal.  Mais  il  y  a 
grand  danger  à  s'exprimer  mal  en  pareille  matière,  et  le  défaut  d'exac- 
titude dans  l'exposé  d'une  théorie  ayant  d'ailleurs  un  fond  vrai,  joint  à 
sa  tendance  à  un  libéralisme  excessif,  a  valu  à  Locke  d'être  considéré 
comme  un  précurseur  par  les  matérialistes  athées  du  xvni«  siècle. 

Une  remarque  un  peu  hors  de  notre  sujet,  mais  qui  est  piquante. 
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Motyneux  parle  dans  sa  correspondance  avec  Locke  d'un  certain  ma- 
thématicien de  Hanovre  qu'on  ne  comprenait  guère  et  qui  ne  se  com- 
prenait pas  mieux  lui-même.  Ce  mathématicien  si  lestement  exécuté 
par  Molyneux  n'était  autre  que  le  grand  Leibniz.  D.V. 


The  rishc*  of  North  and  Mlddle  America.  Bulletin  oflie  U\ 
States  naCionat  Mmeiim  «"  47.  —  Smil&jaitian  Institution,  a  descri 
catato^e  of  the  species  of  fish-iike  vertdbi'ates  found  in  Ihe  waters  or  i 
Amenca,  norlh  at  thâ  isthinus  of  Panama,  by  David  Staar  Jordan 
Barton  Waurbn.  Part.  I.  Washington,  Goverament  printing  ofQce,  1896 
in-â  de  1240  p. 

La  première  partie  de  cet  important  ouvrage,  seule  parue  pou 
iDoment,  comprend  le  catalogue  raisonné  et  méthodique  accompf 
d'une  bonne  description  de  tous  les  poissons  qui  vivent  dans  les  f 
douces  et  salées  de  l'Amérique  du  Nord.  Les  auteurs  agissent  i 
grande  précision  et  régularité.  Ils  commencent  par  donner  la  mesut 
les  dimensions  de  chaque  espèce,  puis  décrivent  les  particularités  ] 
mettant  de  les  différencier  entre  elles,  et  terminent  enfm  par  les  dél 
d'habitat  et  même  parfois  de  mœurs.  C'est  évidemment  un  travail 
première  main  et  définitif. 

Suivant  les  régies  ordinaires,  les  auteurs  débutent  par  le  syno 
des  classes,  puis  des  ordres,  des  familles,  des  genres,  des  sous-gei 
s'il  y  a  lieu  et  enfin  des  espèces.  Le  volume  énorme  contient  les  i 
criplions  de  148  familles,  521  genres  et  1624  espèces.  Parmi  ces  < 
nières,  un  certain  nombre  sont  nouvelles  et  dues  aux  auteurs  i 
mêmes.  Travail  considérable,  excellemment  conduit  par  les  sav: 
rédacteurs  et  dont  la  publication  fait  honneur  à  l'institution  qui 
encouragé  et  publié.  Toutefois  l'œuvre  ne  sera  complète  que  Ion 
la  seconde  partie  aura  vu  le  jour.  Elle  consistera  en  un  atlas  co 
nant  des  figures  anatomiques  et  la  représentation  de  maintes  im| 
tantes  espèces.  Nous  faisons  des  vœux  pour  la  voir  prochainemei: 
la  disposition  des  savants.  C.  de  S. 

ABBoal  report  of  Ihe  board  of  reccnta  of  thc  SmlUi 
nlan  Inatltodon  ;  Report  of  the  U.  S.  Datlonal  Haseï 

Vashir^lon,  Governmeiit  printing  orfiue,  1896,  in-8  de  1031  p. 

Ce  rapport  est  divisé  en  deux  parties,  La  première  est  consacn 
l'administration  du  Musée  national  des  États-Unis,  fondé  en  1846 
l'Institut  smiihsouien,  qui  se  charge  de  la  direction  et  de  l'entretiei 
ce  vaste  établissement,ouvert  à  toutes  les  branches  des  sciences  et 
arts.  On  trouvera  dans  cette  première  partie,  outre  un  historique  s 
maire,  des  détails  très  complets  concernant  l'organisation,  le  tonct 
nement,  le  personnel  et  le  budget  du  Musée  national.  Les  entrées  i 
velles,  en  1896,  ont  été  de  171,614.  Le  total  des  objets  cataloi 
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s'élève  à  3,279,531.  Les  frais  d'entretien  ont  atteint  835,000  francs.  La 
moyenne  des  visiteurs  par  jour  est  de  625,  et  le  personnel  comprend 
77  fonctionnaires. 

La  seconde  partie  renferme  différents  mémoires  donnant  la 
description  de  quelque  partie  du  Musée  ou  de  quelques-uns  des  objets 
qui  s'y  trouvent.  Voici  les  titres  de  ces  mémoires  :  Des  modes  de 
voyage  et  de  transport  chez  les  peuples  primitifs,  par  Otis  Tufton  Mason; 
le  Mancaba,  jeu  national  des  peuples  de  V  Afrique,  par  Stewart  Culin  ; 
la  Patêre  d'or  de  Sennes  (France),  par  Thomas  Wilson  ;  la  Statue  de 
bois  du  baron  japonais  Li  Kamon-no-Kami,  par  M.  Sutoh  ;  les  Procédés 
primitifs  pour  percer,  par  M.  Guiré  ;  le  Swastika,  par  Th.  Wilson. 

A.  Arcelin. 


De  rÉqailibre  politiqae,  dn  léi^itimisine  et  da  principe 
des  nationalités,  par  A.  de  Stieglitz.  Tome  III.  Paris,  Pedonc-Lau- 
rie!,  1897,  in-8  de  318  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dans  ce  troisième  volume,M.  de  Stieglitz  ne  se  borne  pas  à  présenter 
ses  propres  idées.  Il  a  soin  d'exposer,  par  de  copieuses  citations,  les 
opinions  consignées  dans  les  ouvrages  des  auteurs  les  plus  accrédités, 
principalement  en  Allemagne  et  en  France.  Voilà  qui  est  de  nature  à 
attirer  et  à  retenir  Tattention  de  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent 
aux  graves  et  troublantes  questions  sur  l'idée  de  nationalité,  sur  les 
éléments  de  celte  idée,  à  savoir  le  territoire,  la  race,  la  langue,  la  re- 
ligion,les  mœurs,  la  législation.  En  ce  qui  concerne  Tidée  de  race,  dont 
il  est  tant  parlé  et  divagué  de  nos  jours,  indiquons  qu'on  en  trouvera  un 
traité  très  instructif  dans  l'ouvrage  de  feu  le  comte  de  Gobineau  (Essai 
sur  V inégalité  des  races  humaines,  Paris,  Didot),  qui  n'est  pas  assez 
connu  en  France,  tandis  que  les  étrangers,  surtout  les  Allemands  et  les 
Anglais,  ne  se  lassent  pas  de  le  commenter  et  de  le  traduire. 

Après  avoir  énoncé  avec  raison  (p.  306)  qu'une  nation,  une  pro- 
vince ne  peut  être  légitimement  Tobjet  d'un  achat,  M.  de  Stieglitî 
arrive  naturellement  à  exprimer  son  opinion  sur  la  conquête  et  il  le 
fait  i\  plusieurs  reprises  avec  énerçie  :  t  La  victoire  n'autorise  pas  la 
conquête.  L'humanité  condamne  aujourd'hui  le  droit  de  conquête.  — 
Il  fout  que  le  droit  de  conquête  disparaisse.  —  L'annexion  de  TAlsace- 
Lorraine  a  été  un  acte  d'injustice.  »  Le  seul  mode  légitime  pour  la 
solution  des  conflits  internationaux  serait  l'institution  d'un  tribunal 
international  Aussi  longtemps  que  cette  juridiction  n'existera  pas,  M. 
de  Stieglitz  admet  le  plébiscite  international,  dont  il  raconte  les  pé- 
ripéties. A.  d'Avbil. 


Traité   de  manlpulntians   de   physique,   nar    h.-Ù.  Dawen  et 
R.pAiLLor.Paria,Ma3wn,1896,iti-8  de  ivm-503  p.  avec  216  Ty.—  Prix  :  1  ft- 
Coars    an  péri  en  r  de    manipulation*    de     phyalque, 

Aimé  Witz.  2*  éd.  Paris, Gaulhier-ViUars,  1897,  in-8  de  im-472  p.  aw 

fig.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  sont  les  établissements  scientifiques  de  Lille  qui  ont  produi 
deux  omTages,  destinés  aux  candidats  au  certificat  d'études  physî 
chimiques  et  naturelles,  et  aux  candidats  h  la  licence  et  à  l'agrégi 
Le  premier  est  dû  au  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  soi 
de  Lille  et  au  chef  des  travaux  pratiques  à  la  même  Faculté  ;  le  s( 
a  pour  auteur  )e  professeur  aux  Facultés  catholiques  de  Lille.L'ou 
de  MM.  Damien  et  Paîllot  est  surtout  très  j>récieux  aux  étudiant 
fréquentent  les  cours  de  la  Faculté  de  l'État,  car  toutes  les  ma 
lations  qui  figurent  dans  ce  traité  sont  exécutées  à  l'Institut  de 
sique  de  l'Université  de  Lille, et  chaque  exercice  est  suivi  d'un  ex( 
numérique  tiré  de  mesures  faites  par  tes  auteurs  avec  les  appareil 
à  la  disposition  de  leurs  élèves.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
pulations  négligées  d'ordinaire  en  France  dans  l'enseignement  pral 
mais  courantes  dans  les  Universités  étrangères.  La  partie  relative 
lectriciléetaumagnétismca  reçu desdéveloppements plus  considér 
quenel'exige  le  programmede  la  licence, parce  que  l'undesauteursi 
les  travaux  pratiques  de  l'électricité  à  l'institul  industriel  du  No 
la  France  :  ainsi  ce  livre  peut  servir  de  manuel  aux  élèves  des  ins 
électrotechnîques.On  trouve  à  fa  fin  de  l'ouvrage  une  table  fort  ut 
constantes  physiques,  et  des  recettes  pratiques  qu'apprécieront 
<iea\  qui  connaissent  les  difficultés  dont  sont  parfois  hérissé 
débuis  dans  les  manipulations  de  ce  genre. 

—  Le  livre  de  M.  Aimé  Witz  est  trop  connu,  et  la  première  é» 
de  ce  remarquable  ouvrage,  le  premier  paru  en  France  dans  cege 
obtenu  trop  de  succès  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  ur 
détail  sur  celte  seconde  édition.  11  suiïîra  de  faire  remarquer  i 
Cours  supérieur  ne  peut  dispenser  du  Coars  élémentaire  du  i 
auteur,  et  qu'il  est  impossible  d'aborder  les  manipulations 
quées  dans  l'ua  de  ces  manuels,  sans  avoir  étudié  celles  de  l'i 
C'est  une  différence  essentielle  entre  le  livre  de  M.  A.  Witz  et  ce 
MM.  Damien  et  Pailloi  :  celui-ci  réunit  en  un  seul  volume  les 
ordres  de  manipulations.  On  comprend  ainsi  les  développei 
importants  donnés  par  M.  A.  Witz  à  plusieurs  questions  tr 
ailleurs  avec  plus  de  brièveté.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  îi 
d'instituer  un  concours  entre  les  savants  physiciens  de  Lille  el 
nous  abstiendrons  d'établir  une  comparaison  critique  entre  leur 
vaux  ;  nous  préférons  les  signaler  comme  également  dignes  d'alte 
el  en  recommander  l'étude  à  quiconque  aborde  les  manipul 
physiques.  H. 
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près  totalement  d'apprécier  Técrivain.  Visiblement  les  questions  de 
dates,  de  sources,  d'ordre  chronologique,  d'authenticité,  n'ont  à  ses 
yeux  qu'un  fort  médiocre  intérêt.  Voici  au  surplus  un  autre  point  sur 
lequel  je  ne  lui  marchanderai  pas  l'éloge.  Cette  Histoire  de  la  littéra- 
ture latine  s'arrête  à  l'heure  où  disparaît  sous  le  choc  des  invasions  la 
vieille  société  romaine  :  mais  une  -large  place  (près  de  deux  cents 
pages)  y  est  ménagée  à  la  littérature  chrétienne  des  quatre  premiers 
siècles,  proclamée  ici  (ce  que  des  professeurs  même  religieux  parais- 
sent oublier  trop  souvent)  «  aussi  vivante,  aussi  intéressante  et  beau- 
coup plus  moderne  que  la  littérature  profane  »  (p.  xvi).  A  peine  est- 
il  nécessaire  d'ajouter  que  les  croyances  philosophiques  de  M.  Pichon 
sont  celles  d'un  spiritualiste  convaincu. 

Il  faudrait  maintenant  entrer  dans  les  détails  de  l'ouvrage  ;  mais 
analyser  et  discuter  l'un  après  l'autre  les  trente  et  un  chapitres  qui  le 
composent  entraînerait  trop  loin.  Quelques  observations  suffiront. Cons- 
tatons d'abord  que  cette  histoire  est  vraiment  complète,  à  telles  en- 
seignes que  des  auteurs  de  second  ou  de  troisième  ordre  (comme  Apu- 
lée) sont  étudiés  aussi  consciencieusement,  presque  aussi  longuement, 
qu'un  Salluste  ou  un  Quintilien.  Le  nom  de  chaque  écrivain  est  accom- 
pagné d'une  bibliographie  étendue  :  parmi  les  rares  omissions  qui 
m'ont  frappé,  je  signalerai  :  Vllistoire  du  texte  d'If  or  ace,  pur  M.  Cam- 
paux.  Tout  en  s'inspirant,  comme  il  convenait,de  ses  nombreux  devan- 
ciers, M. Pichon  a  su  rester  original  :  je  n'en  veux  d'autre  preuve  que 
ses  deux  chapitres  sur  Lucrèce  et  sur  Sénèque,lesquels  se  lisent  avec 
un  véritable  intérêt,  même  après  les  belles  et  profondes  études  du 
regretté  M.  C.  Martha.  Au  surplus,  ce  que  nous  avons  ici,  c'est  une 
véritable  histoire  de  la  civilisation  romaine,  envisagée  surtout  dans 
l'évolution  lente,  mais  ininterrompue  des  mœurs  et  des  idées.On  nous 
rappelle  à  propos  que  la  vie  calme  et  paisible  d'un  Tite  Live  ou  d'un 
Virgile  se  prêle  à  d'autres  créations  que  l'existence  fiévreuse  d'un 
Salluste  ou  d'un  César,  un  siècle  plus  têt,  ou  celle  d'unLucain  et  d'un 
Tacite  un  siècle  plus  tard  :  on  nous  montre  très  justement  dans  cer- 
taines œuvres  d'Ovide  ou  de  Pétrone  à  la  fois  des  signes  et  des  instru- 
ments de  la  corruption  de  leur  époque.  Faut-il  parler  en  terminant  du 
style  de  M.  Pichon  ?  Alerte  et  piquant,  il  n'a  rien  de  la  sévérité  doc- 
torale ni  de  la  monotonie  académique.  A  chaque  instant  des  rappro- 
chements imprévus  entre  l'antiquité  et  des  temps  plus  récents  témoi- 
gnent d'une  curiosité  intelligente  et  d'une  abondante  érudition  :  il 
n'est  pas  jusqu'aux  textes  latins  semés  un  peu  partout,  quoique  tou- 
jours avec  discrétion,  qui  n'ajoutent  au  prix  et  à  la  clarté  de  l'argu- 
mentation. Mais  si  «  ce  mélange  de  conservatisme  et  de  modernisme,  » 
pour  me  servir  de  l'expression  employée  par  M. Pichon  en  parlant  de  Ma- 
crobe,  a  ses  attraits,  il  a  aussi  ses  surprises,  sinon  ses  périls  ;  pour  ne 
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Nanlo  Cibcla  a  dt^couvert  des  variantes  aux  environs  du  Bsllunti 
{Archhioper  la  st.  délie  tradizùmi  popolari,  t.  VII,  p.  93).  Dans  la  troi- 
sième partie  de  son  livre,  M.  Pineau  traite  de  diverses  queslio 
rattachant  intimement  à  la  poésie  populaire  :  de  la  forme  des  chan 
de  la  danse,  des  refrains,  de  la  transmission  des  chants  ;  il  i^crit 
remarquable  page  (p.  312)  sur  la  vitalité  de  la  tradition.  Quelques 
de  ces  observations  auraient  pu  trouver  place  précédemmeni 
même  que  d'autres  qui  apparaissent  dans  lu  conclusion  du  1 
qu'elles  soient  â  leur  place  ou  non,  elles  sont  très  intéressante 
Pineau  pense  que  les  chants  qu'il  vient  d'étudier  appartiennent 
époque  primitive,  que  ceux  que  l'on  rencontre  à  la  fois  chez  les  1 
dinaves  et  les  peuples  romans  remontent  au  temps  oA  une  même 
occupait  les  conirées  situées  entre  la  Baltique  et  les  Pyi-énées,  S 
point  et  subsidiairement  sur  l'identité  de  chants  retrouvés  cho! 
peuples  sans  rapports  entre  eux,  éloignés  les  uns  des  autres, on  ne 
guère  fuinier  que  des  hypothèses,  mais  de  telles  questions  prése 
un  très  g/and  intérêt  et  ont  été  remarquablement  exposées  par  l'ai 
Une  table  alphabétique  soigneusement  composée  facilite  lesreche 
que  l'on  peut  avoir  à  faire  dans  ce  volume  si  bien  rempli.    Ta.  di 


Histoire  de  In  llttératnre  latine,  par  Dené  PicnoN.  Pari^ 
cheUe,  1897,  in-16  de  iviti-986  p.  —  Pris  :  5  fr. 

Avons-nous  dès  maintenant  en  Fi-anco,  pour  les  lettres  latines 
quivalent  du  vaste  monument  élevé  par  MM.  Alfred  et  Maurice 
set  en  l'honneur  des  lettres  grecques  ?  Non  sans  doute,  mais 
certain  qu'une  lacune  regrettable  dans  notre  librairie  classiq 
trouve  désormais  comblée.  Dès  sa  préface,  M.  Pichon  m'a  gagni! 
cause  :  comment  ne  pas  être  avec  lui,  lorsqu'il  demande  à  la  cr 
«  de  se  défaire  des  préjugés  invétérés, de  se  défier  des  admiration! 
venues  et  factices  >  et  de  savoir  envisager  t  le  mouvement  généi 
développement  essentiel  delaJittéralurc  tout  entière,  »  de  façon  3 
ner  à  l'histoire  littéraire  d'un  peuple  ou  d'une  race  «  la  forte  uniti 
drame  psychologique?»  C'est  qu'en  effet  «  l'analyse  phiJologi* 
l'explication  philosophique  •  doivent  marcher  ici  de  front.  Jadis 
complaisait  >  à  des  généralisations  oratoires  très  éloquentes,  mai 
vagues,  souvent  fausses  ;  >  aujourd'hui,  par  un  excès  tout  oppc 
ne  parle  que  ■  paléographie,  critique  verbale, grammaire, linguisti 
L'érudition  cependant  n'est  pas  la  science  :  tout  au  plus  en  es 
I  la  condition  préalable.  »  Disons-le  tout  de  suite  :  si  pour  ma 
je  suis  heureux  de  rencontrer  chez  M,  Pichon  un  lettré  doublé  d'un 
losophe  et  d'un  moraliste,  d'autres  pourront  le  blâmer  de  ne  ] 
montrer  assez  grammairien  :  il  y  a  tel  auteur,  et  non  des  raoîn: 
portants  (Pline  l'Ancien,  par  exemple]  chez  lequel  il    oublie  i 
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ses  (parmi  lesquelles  la  disciplinedusecretnemesemble  pas  probante), 
mais  en  avaient  pour  ainsi  dire  préparé  les  éléments.  Avant  de 
quitter  ce  premier  traité,  notons  que  Fauteur  combat  vigoureusement 
la  thèse,  d*ailleurs  parfaitement  libre,  de  la  causalité  physique  des  sa- 
crements. 

Il  me  faudrait  des  pages  pour  analyser  comme  ils  le  méritent  les 
trois  traités  du  Baptême,  de  la  Confirmation,  de  TEucharistie  surtout, 
celui-ci  remarquable  de  tous  points.  Les  étroites  limites  assignées  à  ce 
compte  rendu  ne  me  permettent  pas  de  le  faire.  Je  me  borne  à  quel- 
ques notes.  La  thèse  de  la  présence. réelle  du  corps  et  du  sang  de  J.-C. 
dans  TEucharistie  est  Fobjet  d'une  démonstration  scripluraire  et  pa- 
tristique  extraordinairement  puissante  et  complète  ;  et,  d'autre  part,  la 
partie  que  j'appellerai  philosophique,  c'est-à-dire  le  «  comment  »  de  la 
transsubstantiation, la  permanence  des  espèces,  le  mode  de  la  présence 
eucharittique  de  Jésus-Christ,  est  traitée  avec  une  profondeur,  une 
acuité,  une  netteté  surprenantes.  J'en  dirai  autant  à  propos  de  la  sec- 
tion qui  étudie  l'Eucharistie  comme  sacrifice  ;  la  théorie  générale  du 
sacrifice  est  large  et  bien  conduite  ;  la  démonstration  de  la  vérité  du 
sacrifice  eucharistique  ne  laisse  rien  à  désirer.  Puis  l'auteur  compare  le 
sacrifice  de  la  Messe  avec  celui  du  Calvaire  et  avec  la  dernière  Cène  ; 
enfin,  il  passe  en  revue  les  diverses  théories  émises  par  les  théologiens 
sur  la  raison  formelle  et  interne  du  sacrifice  eucharistique  ;   il  les  cri- 
tique l'une  après  l'autre  pour  adopter  finalement  celle  du  cardinal  de 
Lugo  etde  Franzelin. 

Un  mot  enfin  sur  le  côté  matériel  de  l'ouvrage  parfaitement  adapté  à 
l'enseignement.  Les  thèses  sont  mises  en  relief  ainsi  que  l'indication 
des  preuves,  des  scholia,  et  des  autres  divisions.  Certains  développe- 
ments sont  imprimés  en  petits  caractères.  Les  moindres  textes  sont 
accompagnés  des  références  bibliographiques.  Est-il  utile  de  dire 
qu'on  ne  trouve  pas  de  textes  apocryphes  ? 

Si  cet  excellent  ouvrage  est  un  peu  considérable  pour  servir  de  ma- 
nuel dans  nos  séminaires,  il  sera  très  utilement  mis  entre  les  mains  dé^ 
étudiants  désireux  de  pousser  un  peu  plus  avant  leurs  études  ;  il  sera 
surtout  avantageusement  consulté  par  les  professeurs  qui  y  trouveront  la 
substance  de  maint  gros  volume.  A.  Boudinhon. 


JURISPRUDENCE 

VtnAe'KmCoinineiUaire  de  la  Constitution  apostolique  ^Officiorum^ri  par  l'abbé 
G.  Pêries.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1898,  m-8  de  xix-261  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  petit  volume  est  très  bien  fait,  très  intéressant,  très  utile.  Eu 
forme  de  commentaire  de  la  constitution  de  Léon  XIIl  sur  l'Index,  l'au- 
teur expose  dans  une  première  partie  la  manière  dont  l'Église  a  exercé 


A 
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dans  lous  les  temps  ses  droits  sur  ce  sujet  ;  il  fait,  en  d 
un  historique  de  l'Index  où  tout  se  trouve  rdsumé  avec 
lion  que  de  clarté  ;  daus  une  seconde  partie,  il  explique  •■ 
les  décrets  généraux  sur  la  prohibition  et  la  censure  des 
que  sous  le  premier  titre  les  règles  de  l'Index  telles  qu' 
cées  par  Léon  Xlll  (art.  1-2S),  il  montre  quel  en  est  le  s 
et  en  quoi  elles  se  rapprochent  ou  se  séparent  des  rèf 
Nous  remarquerons  surtout  le  chapitre  Vlil  où  se  trouvent 
articles  21  et  22  qui  traitent  de  la  prohibition  des  joi 
et  revues  périodiques.  Sur  tous  ces  points,  la  doc 
exacte  et  les  applications  sont  fort  judicieuses.  De 
nous  signalons  une  dissertation  préliminaire  sur  I 
et  l'oi^nisation  de  la  Congrégation  de  l'Index.  Puis  viei 
en  cinq  chapitres,  les  règles  de  la  censure  préventive  d 
le  chapitre  II.  i  l'occasion  des  droits  et  devoirs  des  év( 
matière,  l'auteur  montre  combien  il  sérail  opportun  d'é 
diocèses  une  sorte  d'Index,  et  indique  les  règles  d'apr 
devrait  fonctionner.  C'est  assez  dire  pour  montrer  que  c 
est  appelé  à  rendre  le  plus  grand  service  à  ceux  qui  do 
ce  point  important  de  la  législation  ecclésiastique  et  c 
marquée  dans  les  séminaires  et  dans  les  chancelleries  éj 

U 

SCIENCES   ET  ARTS 

La   Volonté  de  Ttvre,    par    Victor  Charbonnel.   Pari 

1897,  iQ-18,  312  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  très  vrai  que  l'homme  veut  vivre,  vivre  surtoui 
l'âme,  que  la  vie  parfaite  est  dans  l'union  ù  Dieu,  etqu'i! 
vie  en  se  recueillant  en  lui-mfime,  qu'il  doit  se  préserver 
opinions,  que  pour  cela  U  lui  faut  du  caractère  et  bcau< 
1ère  -.  toutes  ces  vérités  morales  sont  exposées  par  M.  Cl 
un  style  vif  et  imagé,  qui  peut  contribuer  à  donner  à  l'âi 
de  sa  grandeur  native.  Mais  il  ne  fallait  pas  exagérer  ci 
en  elles-mêmes,  au  point  qu'il  semblât  que,  si  Dieu  se  ( 
il  n'est  que  notre  âme  même  dans  son  aspiration  h  l'idé; 
Iraire  aux  bruits  du  dehors  allât  jusqu'à  dédaigner  l'cnst 
rieur  du  sacerdoce,  que  pour  former  son  cnractère  il  fall 
pratiques  de  direction  si  puissantes  dans  l'Église  pour  f( 
d'élite.  Aussi  est-ce  avec  tristesse  que  nous  voyons 
prêtre  naguère,  appuyer  à  tout  propos  ses  enseigncme 
des  auteurs  prolestants,  vanter  la  religiosité  vague  de  T 
marché  de  la  partie  historique  et  dogmatique  de  l'Évang 
la  morale  chrétienne  n'a  ni  eflicacilé,  ni  autorité,  enl 
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rendus  de  V Histoire  ié  la  sculpture  grecque^  ou  des  fouilles  d^Oljinpîe. 
Dans  le  reste  il  y  a  peu  de  faits  et  peu  de  critique,  moins  d*idées  et 
moins  d'esprit  à  coup  sûr  que  M.  Deschamps  n*en  pourrait  avoir  s'il  se 
livrait  à  une  besogne  plus  sérieuse,  ou  plus  libre. 

—  Il  y  en  a  encore  bien  moins,  et  moins  de  style  aussi,  dans  les 
Pages  de  contrebande  de  M.  Gaston  Dujarric,  articles  de  bibliographie 
pour  la  plupart  disséminés  depuis  dix  ans  dans  la  Grande  Jievue,  la 
Nouvelle  Revue  internationale,  la  Géographie,  la  Jtevue  de  F  Islam  et 
quelques  journaux  de  province.  C'est  fait,  comme  presque  toutes 
les  choses  du  même  genre,  avec  une  certaine  facilité,  avec  de  la 
vivacité  et  cette  indépendance  parisienne  qui  n'est  souvent  que 
du  scepticisme  tempéré  par  la  camaraderie.  11  y  est  parlé  avec  la 
même  désinvolture  dédaigneuse  des  récits  d6  la  Bible  et  des  bienfaits 
de  la  République,  avec  la  même  sympathie  ou  la  même  admiration  du 
sâr  Péladan,  de  M.  Emile  Zola  et  des  vers  académiques  de  M.  Stéphen 
Liégcard,  de  Renan,  d'Edouard  Drumont,  des  prêtres  français,  des 
sœurs  des  hôpitaux,  du  mahométisme  et  surtout  du  bouddhisme,  qui 
pourrait  bien  être,  M.  Dujarric  accorde  cela  sans  plus  de  façon  à  je  ne 
sais  quel  historien  du  positivisme  hindou,  la  religion  de  l'avenir  !  Ce 
qu'on  trouve  d'ailleurs  le  plus  souvent  dans  ce  pêle-mêle,  ce  sont  des 
comptes  rendus  d'ouvrages  de  voyages  ou  d'études  sur  les  religions 
étrangères.  Les  deux  derniers  morceaux,  les  plus  importants,  traitent 
du  Pèlerinage  d'Egypte  à  la  Mecque,  et  de  l'esclavage  à  Madagascar. 

—  Où  il  y  a  peut-être  le  plus  à  prendre,  encore  que  la  matière  en 
soit  bien  mince,  c'est  dans  le  volume  d'  «  interviews  >  de  M.  Adolphe 
Brisson,  intitulé  Portraits  intimesAl  est  toujours  amusant  etquelquefois 
instructif  d'apprendre  :  que  tel  poète  des  gueux,  qui  s'est  enrichi  en 
jouant  la  bohème  —  aux  deux  sens  du  mot  jouer  -—  habite  un  château, 
est  un  propriétaire  féroce  aux  petites  gens  et  qui  se  moque  cynique- 
ment des  Parisiens  assez  bêtes  pour  avoir  fait  sa  fortune  ;  —  que  Félix 
Arvers,rhommeau  sonnet,  a  laissé  dans  son  pays  (M.  Bris^n  interviewe 
aussi  les  morts  :  tels  Chopin  par  ses  élèves,  Sainte-^euve  par  ses 
secrétaires,  George  Sand  par  sa  fille  et  Musset  par  sa  gouvernante),  la 
réputation  du  gaillard  «  le  plus  jovial  de  tout  le  canton,  •  un  vrai 
«  réjoui-bon-temps,  »  comme  dit  sa  cousine  de  Saint-Julien-du-Sault  ; 
—  que  M.  Hector  Malot  ou  M.  Ferdinand  Fabreont  quelque  mélancolie 
de  n'être  pas  académiciens  et  quelque  amertume  à  l'endroit  de  certains 
confrères  ;  —  que  les  chères  dames  du  congrès  féministe  se  déchirent 
un  peu  les  unes  les  autres,  s'égratignent  au  moins  dans  l'intimité  ;  — 
que  le  poète  Jean  Richepin,  tout  en  faisant  de  la  boxe  pour  combattre 
la  névrose  et  l'effet  des  truffes,annonce  qu'un  «  effroyable  branle-bas  se 
prépare  qui  doit  tous  nous  balayer  I  •  — etqueM^^ClémenceRoyer.darwi- 
niste  et  matérialiste  célèbre,  constate  la  bêtise  du  nombre,  les  crimes 
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de  la  démocratie  :  «  la  faiblesse  en  haut,  la  violence  en  bas,  le  désarroi 
chez  tous,  le  dégoût  de  ce  qui  existe,  impuissance  ;  »  et  prophétise 
avec  terreur  la  «  théocratie;  »  ....  etc..  etc.. 

Ce  sont  des  miettes  d'histoire,  mais  parfois  des  miettes  précieuses  à 
recueillir.  Et  M.  Brisson  nous  apprend  en  effet  dans  son  Avant-propos 
que  si  quelques  \ms  de  nos  grands  hommes  —  grands  hommes 
s'entend  :  de  M.  Jules  Claretie  à  Coquelin  Cadet  et  à  Polin  —  mettent, 
poliment  ou  non, les  reporters  à  la  porte,  auquel  cas  le  journaliste  décrit 
la  maison  et  la  sonnette,  la  plupart  s'empressent  de  transmettre  par 
eux  au  public  et  à  la  postérité  quelques  confidences  intimes  et  quelques 
pensées  chères  :  il  en  est  même  qui,  d'avance,  ont  préparé  leur  notice. 
M.  Brisson  a  du  moins  le  bon  esprit  de  mêler  à  ces  confessions  plutôt 
élogieuses  un  grain  d'ironie  ;  et  c'est  ce  qui  fait  amusant  ce  livre  super- 
ficiel et  vain,  où  défilent,  au  galop  dé  Tactualité,  Maeterlinck,  Caliban, 
Paul  Boui*gct,  le  vicomte  de  Lovenjoul,  M""»  Dieulafoy,  l'explorateur 
Bonvalot,  Nansen,  le  colonel  de  Rochas,Lemice-Terrieux,  M"»«  Pognon, 
des  acteurs,  des  actrices...  et  le  conservateur  du  Père-Lachaise  : 
tout  Paris,  toute  la  vie  I  Gàbribl  Audiat. 


HISTOIRE 

hem  NouweUe»  Sociétés  ani^lii-saxoiine»,  par  Pierre  Leroy- 
Beauueu.  Paris,  CoUn  et  G»»,  1897,  in-i8  de  vin-493  p.  —  Prix  :  4  fr. 

En  1895  et  1896,  M.  Pierre  Leroy -Beaulieu  a  visité  l'Australie,  la 
Nouvelle-Zélande,  l'Afrique  australe,  et  de  ce  voyage  d'études  auquel 
il  s'était  consciencieusement  préparé,  le  jeune  écrivain  a  rapporté 
une  ample  moisson  de  faits,  d'obseryations  d'ordre  économique  et 
social. 

Dans  l'Australie,  il  a  eu  sous  les  yeux  «  le  spectacle  de  sociétés  pu- 
rement démocratiques,  sorties  des  couches  les  plus  profondes  du  peu- 
ple britannique,  où  ni  l'influence  de  la  tradition,  ni  les  vestiges  des 
anciennes  coutumes  et  des  vieilles  institutions  ne  viennent,  en  mêlant 
le  passé  au  présent,  s'opposer  au  libre  jeu  de  forces  récemment  éclo- 
ses.»  Et  ce  spectacle,  curieux  et  suggestif,  permet  de  constater  de  visu 
les  désastreux  effets  du  socialisme.  Les  taxes  successorales  en  Austra- 
lie sont  fortement  progressives  et  ne  varient  presque  pas  avec  le  degré 
de  parenté;  les  lois  ouvrières  sont  inspirées  par  les  plus  pures  doctri- 
nes marxistes;  les  travailleurs  de  Sydney,  ne  se  contentant  plus  du  ré- 
gime des  «  trois  huit,  »  réclament  encore  un  salaire  minimum  de  huit 
shillings  (dix  francs);  on  a  déjà  tenté  —  avec  peu  de  succès  d'ailleurs 
—  des  expériences  de  culture  communiste,  et  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Zélande  a  déposé  un  Pair  lient  Bill  instituant  des  tribunaux 
spéciaux  auxquels  les  fermiers  s'adresseront  pour  demander  l'abai^se^ 
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ment  des  prix  de  fermages.  L*ensemble  de  ces  mesures  a  largement 
contribué  à  maintenir  TAustralie  dans  un  état  de  dépression  économi- 
que voisin  de  la  déchéance. 

De  nombreux  agriculteurs  et  ouvriers  australiens,  découragés,  sont 
allés  tenter  fortune  dans  ces  régions  de  TAfrique  du  Sud,  si  riches  en 
minerais  aurifères  et  diamantifères,  où  FAngleterre  a  si  habilement 
étendu  son  domaine.Quçl  merveilleux  champ  d'expériences  que  ces  vas- 
tes plateaux  tantôt  fertiles  et  tantôt  presque  déserts  où  la  colonisation 
britannique  s*est  superposée  à  la  colonisation  hollandaise,  où  tant  de 
races  coexistent!  Avec  une  grande  netteté  de  vues  et  un  sens  profond 
d'observation,  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  nous  fait  parcourir  le  Cap,  les 
mines  de  Kimberley,le  Transvaal,Natal  et  la  Rhodesia;il  nou&4)résente 
le  fameux  Cecil  Rhodes  et  montre  les  intégrales  transformations  de 
l'Afrique  australe  depuis  un  quart  de  siècle. 

Un  dernier  chapitre  de  ce  substantiel  ouvrage  traite  des  projets  de 
fédération  impériale  si  chers  à  M.  Chamberlain  et  montre  quels  pour- 
raient être  les  résultats  économiques  d'une  sorte  de  Zollverein  des  co- 
lonies anglaises.  L'auteur  n'est  pas  convaincu  de  l'heureuse  influence 
qu'exercerait  la  «fédération»  et  il  estime  que  «la  forme  actuelle  de 
l'empire  britannique,  qui  a  permis  son  développement,  est  plus  pro- 
pre qu'aucune  autre  à  assurer  sa  durée.  >»  Rogbh  Lahqelin. 


L^Économie  sociale  de  la  france  sons  Henri  lY  (1580-1610)9 

par  Gustave  Fagniez.  Paris,  Hachette,  1897,  in-8  de  428  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L'énorme  travail  auquel  s'est  livré  M.  Fagniez  pour  composer  l'ou- 
vrage très  original  qu'il  nous  a  donné  l'année  dernière  a  été  pleinement 
récompensé.  Rarement  livre  austère  et  de  lecture  ardue  a  obtenu  un 
aussi  grand  succès.  Peu  facile  (1  concevoir  et  à  réaliser,  il  suppose  un 
nombre  de  recherches  stériles  beaucoup  plus  considérable  que  les  ré- 
sultats fort  curieux  auxquels  il  est  arrivé.  Dire  la  cause  de  la  décaden- 
ce,presque  de  la  ruine  d'un  peuple,  est  chose  relativement  facile,quand 
quarante  années  de  guerres  civiles,  l'intervention  des  étrangers  dans  les 
luttes  intestines,  les  haines  religieuses,  —  de  toutes  les  plus  acharnées, 
—  ont  sévi  durement  sur  un  pays  dans  lequel  les  forces  éparpillées  se 
prêtaient  mal  à  la  résistance.  Mais  exposer  les  moyens  très  multiples 
employés  par  un  gouvernement  peu  centralisé  encore  pour  réparer  les 
maux  passés  et  assurer  un  relèvement  rapide,  dont  on  montre  en  même 
temps  les  effets,  c'était  une  tâche  bien  délicate  et  dont  le  moindre  mé- 
rite n'est  pas  d'avoir  trouvé  le  plan. 

Jamais  Henri  IV  n'a  été  plus  populaire  que  de  nos  jours  ;  et  Ténu- 
mération  serait  longue  de  tous  les  tmvaux  qui  ont  été  faits  depuis  cin- 
quante années  sur  le  plus  aimé  de  nos  rois.  Le  grand  ouvrage  de  M. 
Poirson,  qui  ne  comprend  que  les  vingt  ans  du  règne,  a  réuni  un 
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ensemble  de  renseignements  fortappréciable.  La  correspondance  recueil- 
lie par  MM.  Berger  de  Xivrey  et  Guadet  dans  neuf  gros  volumes  de  la 
c  Collection  de  documents  inédits,  »  sous  le  nom  de  Lettres  missives,  est 
assurément  précieuse  à  consulter,  bien  qu'il  reste  encore,  même  dans 
les  collections  manuscrites  de  nos  grands  dépôts  publics,  et  aussi  dans 
les  archives  particulières,  à  peu  près  autant  de  lettres  qu*il  en  a  été  pu- 
blié. D'innombrables  brochures  ont  traité  d'épisodes  accessoires  de  la 
vie  du  grand  roi.  Tout  cela  a  été  de  peu  de  profit  pour  M.  Fagniez.  Nos 
pères  se  souciaient  peu  de  l'économie  sociale  ;  pour  mieux  dire,  ils  ne 
savaient  pas  ce  que  c'était.  S'ils  ont  fourni  des  documents,  c'est,  en 
quelque  sorte,  sans  le  savoir.  L'auteur  a  dû  rechercher  particulièrement 
les  sources  inconnues  :  actes  conservés  dans  les  études  de  notaires, par- 
tages de  succession,  ventes  de  propriétés,  comptes  domestiques,livres 
de  commerce,  correspondances  privées,  relations  d'affaires.  De  ce  fais- 
ceau péniblement  formé,  il  a  tiré  des  conclusions  qu'il  ne  donne  pas 
comme  le  dernier  mot  de  la  science  ;  pourtant  l'on  peut  dire  que  le  pro- 
blème, ignoré  encore  hier,  est  presque  résolu  aujourd'hui. 

Si  la  nation  française  s'est  relevée  à  la  fin  du  xvi«  siècle  des  ruines 
amoncelées  par  les  guerres  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue,  elle  l'a  dû  à 
des  efiforts  individuels  et  surtout  à  la  volonté,  à  la  persévérance,  à  l'in- 
telligence de  son  gouvernement.  L'instinct  de  travail  et  d'économie  qui 
n'abandonne  jamais  nos  paysans  existait  déjà  alors  depuis  longtemps, 
et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  les  représentants  des  cours  étran- 
gères, qui  traversaient  accidentellement  la  France,  observaient  qu'aux 
plus  mauvais  jours  de  la  tourmente  les  terres  ne  cessaient  jamais  d'être 
cultivées  et  ensemencées.  Quelquefois  on  travaillait  pour  l'ennemi  qui 
venait  au  printemps  ravager  les  récoltes  ;  mais  l'espoir  d'années  meil- 
leures n'abandonnait  jamais  l'ouvrier  des  champs.  C'était  tout  ce  qu'il 
pouvait  faire.  Quant  aux  chemins  défoncés,  aux  canaux  obstrués,  aux 
ponts  démolis,  il  appartenait  à  ce  que  nous  appelons  l'administration, 
au  pouvoir  central,  de  tout  rétablir.  Le  Roi  et  ses  ministres  y  pour- 
vurent.lls  s'appuyèrent  sur  les  villes  etsur  les  gouverneurs  de  province, 
sur  les  petits  et  sur  les  grands.  Et  avec  des  ressources  très  modiques, 
ils  vinrent  à  bout  de  subvenir  à  tout,  même  à  la  reconstruction  des 
églises  et  des  écoles,  que  le  fanatisme  protestant  avait  démolies  ou 
incendiées. 

M.  Fagniez  examine  successivement  le  rôle  de  Henri  IV  dans  l'éco- 
nomie rurale,  l'économie  industrielle,  le  commerce  intérieur  et  le  com- 
merce extérieur.  Il  le  montre  s'occupant  de  tout,  ne  négligeant  aucun 
détail,  profitant  des  occasions  pour  se  renseigner  sur  les  besoins  de 
chaque  contrée,  sur  la  protection  qu'il  était  utile  de  lui  accorder.  Le 
Roi  ne  s'occupait  pas  des  théories  ou  de  ce  qu'on  nomme  les  principes  : 
il  allait  au  plus  pressé,  administrant  son  royaume  comme  un  bon  père 
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de  famille  régit  des  domaines,  équilibrant  les  intérêts  entre  ses  sujets, 
si  on  peut  s*exprimer  ainsi,  et  faisant  à' chacun  sa  part,  avec  un  despo- 
tisme nécessaire  quand  on  veut  surmonterles  résistances  individuelles 
au  profit  de  la  masse  de  la  nation. 

Avec  cela,  il  savait  s'entourer  de  collaborateurs  compétents,  de  mi- 
nistres éclairés  dont  Sully  est  resté  le  type.  Mais  il  est  deux  hommes 
d'>ut  M.  Fagniez  rappelle  le  souvenir  avec  quelque  insistance  et  dont  il 
esquisse  avec  raison  le  rôle  important.  Ce  sont  Ollivicr  de  Serres  et 
Barthélémy  Laifemas,  le  dernier  surtout,  qui  des  modestes  fonctions 
de  fournisseur  de  la  garde-robe  royale  devint  contrôleur  général  du 
commerce  et  dont  les  idées  réformatrices  étonnent  encore  aujour- 
d'hui. Non  seulement  Laffemas  réclamait  la  libre  admission  des  ma- 
tières premières  et  la  prohibition  des  produits  manufacturés  que  con- 
fectionne rindustrie  nationale,  non  seulement  il  demandait  Tunifica- 
tion  des  poids  et  mesures  et  la  suppression  de  la  contrainte  par  corps 
en  matière  commerciale,  avec,  comme  corollaire,  des  peines  sévères 
contre  les  banqueroutiers  ;  il  voulait  encore  créer  des  chambres 
syndicales  corporatives  et  de  grands  bureaux  régionaux  jouissant  d'une 
administration  autonome,  un  conseil  permanent  du  commerce,  des 
caisses  de  secours  pour  les  ouvriers  invalides;  il  aurait  voulu  la  répres- 
sion de  Tagiotage,  la  diminution  des  marchands  de  vin.  Toutes  ces 
idées^  le  Roi  les  acceptait,  les  discutait,  s'éclairait  par  l'expérience.  Et 
rien  n'est  intéressant  comme  de  voir  l'auteur  prendre  sur  le  fait  la  mé- 
thode de  travail  de  Henri  IV,  et  nous  exposer  ensuite  les  résultats  mer- 
veilleux de  reconstitution  de  la  richesse  publique  auxquels  en  dix  ans 
il  était  arrivé. Le  livre  embrasse  tant  de  questions  qu'une  table  analy- 
tique était  nécessaire  pour  faciliter  les  recherches  :  M.  Fagniez  Ta  don- 
née comme  complément  du  travail  historique  le  plus  original  qui  ait 
été  fait  depuis  longtemps.  G.  Bigubnault  db  Pdchbssb. 


Le  Royaume  de  la  me  Saint-Honoré.  IHadame  Geofllpla  et 
aa  mie,  par  Pierre  de  Ségur.  Paris,  Calmann  Lévy,  1897,  in-8  de  m-903 
p.,  avec  un  portrait  en  héliogravure.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

C'est  un  véritable  royaume  en  effet  que  celui  dont  M.  Pierre  de  Ségur 
nous  raconte  la  curieuse  et  piquante  histoire^  et  ce  n'est  pas  une  des 
moindres  singularités  de  cet  étrange  xvni«  siècle  que  cet  empire  exercé 
sur  la  société  la  plus  polie  du  monde  par  une  simple  bourgeoise,  fille 
d'un  valet  de  chambre  de  la  Daupbine  et  femme  d'un  vieux  fabricant  de 
glaces.  Sur  celui-ci  d'ailleurs,  M.  Pierre  de  Ségur,  qui  est  un  grand 
redresseur  de  légendes,  rétablit  la  vérité  ;  s'il  ne  fut  ni  un  homme  de 
génie,  ni  même  un  lettré,  M.  Geoffrin  n'était  pas  cependant  le  stupide 
bonhomme  tourné  en  ridicule  par  les  littérateurs  qui  mangeaient  ses 
soupers.  Il  était  homme  d^alTaires  intelligent  et  industriel  habile,  et  avait 


fait  réaliser  des  progrès  sérieux  à  la  fabrication  des  glaces  de  Saint- 
Gobain.  Mais  il  est  certain  qu'il  n'occupe  qu'une  place  bien  insignitîante 
dans  le  royaume  d'une  femme  de  Irentc-quatre  ans  plus  jeune  qui 
du  moins  ful-il  l'intendant  et  le  banquier  dont  la  fortune,  sage 
administrée,  permit  au  royaume  de  prospûrer. 

Ce  royaume  lui-même,  comment  fut-ii  formé?  Ce  ne  fut  pas  ] 
génie,  —  Madame  Geoffrin  ne  prétendit  jamais  à  ce  titre  ;  —  ce  i 
pas  par  des  connaissances  extraordinaires;  elle  n'eut  jamais  q 
instruction  médiocre  et  son  orthographe  n'était  rien  moins  que 
lière.  —  Ce  fut  par  un  harmonieux  assemblage  de  qualités  moyeni 
persistantes,  l'esprit  assurémeîit,  mais  surtout  le  bon  sens,  l'ord 
tact  et  la  volonté,  et  ce  qui  vaut  mieux,  la  bonté.  M""  Geoffri 
recueillir,et  conserva  dans  l'hôtel  de  la  rue  Saint-Honoré,  l'ancien 
de  M*""  de  Teiiciu  ;  elle  sut  même  l'enrichir  et  l'agrandir  sans  ces; 
cela  jusqu'à  sa  mort.  Elle  y  réunit  il  la  fois  les  littérateurs  et  les  ] 
sophes  les  plus  célèbres,  les  grands  seigneurs,  les  cardinaux,  les 
ces, les  Souverains;  elle  traitait  presque  d'égaleà  égaleavecCather 
et  Marie  Thérèse  ;  le  roi  dePolognel'appelait  «maman,  »  et  ellei 
prenait  à  soixante-sept  ans,  pour  aller  le  voir  à  sa  cour  de  Varsov 
voyage  qui  futunepromenade  triomphale  â  travers  l'Europe  ;  enfir 
sa  course  à  Paris  en  1777, l'empereur  philosophe  Josophllvint  la  v 
presque  k  son  lit  de  mort,  consacrant  ainsi,  par  ce  dernier  homi 
son  incontestable  royauté.  Du  mariage  du  bonhomme  Geoffrin  et 
correspondante  des  Impératrices  était  née  une  fille,  la  marquise 
Ferté-Imbault,  dont  l'histoire  n'est  certes  pas  la  partie  la  moin! 
ressante  et  la  moins  neuve  du  très  curieux  et  très  documenté  volu 
M.  Pierre  de  Ségur.Les  différends  de  la  mère  et  de  la  fille  sont  ce 
mais  ils  le  sont  surtout  par  les  amis  de  la  mère  qui  étaient  i  c 
les  ennemis  de  la  fille.  M.  de  Ségur  a  retrouvé  dans  les  très  riches 
ves  de  la  famille  d'Estampes  une  sorte  d'autobiographie  de  la  mai 
de  la  Ferté'lmbault,  et  il  a  pu  ainsi  reconstituer  celle  figure  qui 
pas  du  tout  celle  que  représente  la  légende.  Caractère  un  peu  fanti 
un  peu  folle, mais  pleine  d'esprit,  la  fille  eut  comme  sa  mère  un 
que  fréquentaient  des  visiteursde  marque,comme  leduc  de  Niven 
le  comte  de  Maurepas,  et  des  amis  qui  ne  le  cédaient  pas  enillust 
à  ceux  de  M™«  Geoffrin.  Elle  fit  mieux  :  lorsque  sa  mère  fut  clou 
son  lit  par  la  paralysie,  elle  se  consacra  fl  elle  avec  le  plus  adni 
dévouement,  et  sut.par  son  énei^ie,  maintenir  en  face  des  philos 
qui  voulaient  éloigner  le  prêtre  de  la  chambre  de  leur  vieille  ami 
droits  de  la  conscience  et  de  la  famille.  D'Alemberi,  furieux,  a  che 
jeter  le  ridicule  et  le  blâme  sur  ce  qu'il  a  appelé  le  fanatisme  de  M" 
Ferté.  Dans  ce  misérable  débat,  dont  une  ûme  était  le  prix,  tout  h 
de  bon  sens  donne  raison  à  la  marquise  contre  les  Encyclopédis 
Mai  1898.  T.  LXXXIl.  23, 
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De  toute  façon,  nous  remercions  M.  Pierre  de  St^^ur  d'avoir,  sur  ce 
point  et  sur  bien  d'autres,  rétabli  la  vérité  si  étrangement  défigurée, 
et  d*avoir  su  tirer  un  livre  d'une  attrayante  lecture  des  précieux  docu- 
ments qui  lui  ont  été  confiés.  Max.  de  là  Rocheteris. 


I  dispacci  deffli  ambasciatori  Tencti  alla  eorte  di  Francia 
durante  la  riroluzlone,  editi  da  Massjiio  Kovalbvsicy.  Tomo'I. 
Torino,  Bocca,  189o,  in-8  de  xxn-S16  p. 

J'avais  espéré  qu'en  retardant  le  moment  de  signaler  ce  précieux  re- 
cueil aux  amateurs  d'histoire  révolutionnaire,  je  pourrais  leur  parler 
de  l'ouvrage  complet,  ces  sortes  de  publications  documentaires  étant 
encore  plus  intéressantes  à  étudier  dans  l'ensemble  des  informations 
qu  elles  fournissent  que  par  fragments.  Le  second  volume  se  fait  par 
malheur  attendre  trop  de  temps,  et  je  n'ose  prolonger  outre  mesure  le 
délai  dont  cette  revue  me  fait  crédit. 

M.  Kovalevski  insiste,non  sans  raison,  sur  cette  idée  que  «  la  légende 
de  la  Révolution  »  est  due  plus  encore  aux  diplomates  étrangers  et  aux 
agents  secrets  des  puissances  qu'aux  journalistes  et  aux  pamphlétaires 
de  l'opposition,  et  qu'il  est  nécessaire  de  s'attacher  à  l'étude  de  la  cor- 
respondance de  ces  diplomates,  des  comptes  rendus  de  ces  hommes  de 
confiance,  (confidenti  comme  l'on  disait  à  Venise).  Il  cite  à  l'appui  de 
cette  idée  les  services  qu'ont  rendus  des  documents  tels  que  la  corres- 
pondance de  Gouverneur  Morris,  les  lettres  de  Mercy-Argenteau,  la 
correspondance  secrète  rapportée  de  PctersbourgpariM.  de  Lescure.les 
dépèches  de  W.  Aug.  Miles,  celle  de  lord  Gower  et  surtout  les  corres- 
pondances, tout  de  môme  trop  vantées,  semble-t-il,  de  Mallet  du  Pan. 
L'idée  de  joindre  à  ces  rares  documents  les  dépêches  vénitiennes  était 
excellente.  D'abord  celte  publication  complotera  celle  que  Tomraasi  a 
entreprise  pour  le  xvi^  siècle;  elle  montre  le  lointain  terme  d'arrivée  de 
ce  que  pourrait  être  un  recueil  des  Dépêches  des  Nobili  di  Francia, 
s'étendant  majestueusement  des  ambassadesà  Louis  XII  etàO.  d'Amboi- 
se,  des  dépêches  de  J.  P.  Slella,de  Loredani,  de  Foscari  jusqu'à  celles 
d'Antonio  Capello,  Almori  Pisani  et  Alvixe  Querini,  les  trois  ambas- 
sadeurs vénitiens  qui  se  sont  succédé  à  Paris  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire. 

C'est,  on  le  sait,  —  et  M.  Kovalevski  le  dit  très  justement,  —  «  non  en 
théoriciens  ou  en  philosophes,mais  en  hommes  pratiques  ayant  l'usage 
des  affaires  et  l'esprit  de  gouvernement  »  que  nos  Vénitiens  envisa- 
gent les  événements.  Aussi  nous  donnent-ils  sur  l'histoire  de  ce  temps 
des  appréciations  fortjudicieuses.  N'y  cherchons  pas  comme  au  xvi* 
siècle  des  peintures  de  mœurs  et  des  tableaux  de  la  vie  sociale,  mais 
une  finesse  extraordinaire  dans  les  raisonnements  et  dans  l'analyse 
des  faits  et  des  situations  politiques.  Leur  information  est  merveilleuse 
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d'étendue  et  d'exactitude  :  ils  ont  pour  foumissears  de  nouvelles  h 
collègues  du  corps  diplomatique,  les  autres  italiens  établis  en  Frai 
dus  vénitiens  jacobinisés,  ou  ces  êtres  interlopes  qui  pullulent  sur  t 
les  fumiers  politiques,  ce  Zenobio  que  poursuit  alors  un  arrêt  du  ' 
buoal  suprême,  ce  Wiscovîtt  qui  essaie  d'aciieter  Barras.  Eux-i 
mes  sortent  beaucoup,  semêientà  la  foule,  prennent  part  à  la  vie 
bliqùe,  fréquentent  les  salons,  les  théâtres  et  les  clubs.  Ils  resten 
Paris  jusqu'au  26  août  1792,  date  à  laquelle  Almori  Pisani  quitte  la 
pitale  pour  se  retirer  à  Londres.  La  dernière  dépêche,  dans  ce  pren 
volume,  est  du  29  août  1792.  Le  second  volume  comprendra  les  dé 
cbes  de  Querinî  pendant  le  Directoire  :  elles  auront  un  caractère  p 
politique,  plus  diplomatique,  puisque  Querini  a  joué  un  rôle  actif  d 
les  négociations  du  Directoire.  Celles-ci  ont  surtout  l'inlérël  d'un 
moignage  de  tout  premier  ordre.  Léon-G.  Pélis»ib 


La   Vép«rtatl*n    ceclésiasllqne   sens  le    Dtrec(«lrc, 

Victor  Pierre.  Ouvrage  publié  pour  la  Société  d'biatûire  contemporaine.  Ps 
Alphonse  Picard  et  fils,  1896,  in-8   de  xxxix-488  p.—  Prix  :  10  fr. 

La  loi  du  7  fructidor  an  V  avait  semblé  promettre  le  repos  aux  ^ 
times  de  la  tyrannie  révolutionnaire.  Ce  repos  ne  dura  que  dix  jours, 
le  18  du  même  mois  la  France  se  réveilla  en  pleine  Terreur.  Dès 
lendemain,  la  loi  du  7  fut  rapportée  par  les  auteurs  d'un  coup  de  fo 
qui  avait  été  accompli  contre  toutes  les  garanties  sociales.  Le  Dir 
totre  fut  I  investi  du  pouvoir  de  déporter,  par  des  arrêtés  individu 
motivés,  les  prêtres  qui  troubleraient  dans  l'intérieur  la  Iranquil! 
publique.  >  On  sait  quelles  iniquités  étaient  en  germe  dans  cette  I 
pocrite  formule  t 

M.  Victor  Pierre,  dans  un  ouvrage  paru  en  1887,  la  Terreur  sous 
£Hre€ioire,i  déjà  exposé  le  mécanisme  et  les  résultats  de  la  persécut: 
directoriale.  Dans  un  nouveau  livre,  il  se  propose  de  montrer,  >  pai 
production  de  ses  actes  authentiques,  le  rôle  pour  ainsi  dire  person 
du  Directoire  dans  les  poursuites  qui  amenèrent  tant  de  déportation 
et,  ajoutons, tant  de  morts.On  ne  trouvera  dans  le  recueil  de  docume 
de  M.  Pierre  que  <  les  arrêtés  émanés  du  Directoire  ;  mais,  quek 
lai^e  part  qu'ils  y  tiennent,  ils  sont  loin  de  représenter  la  totalité  < 
arrêtés  en  vertu  desquels  s'exerça  la  déportation.  Le  Directoire  s'él 
déchargé  d'une  partie  de  ses  aitributions  sur  les  administrations  ci 
traies,.,  ou  même...  municipales.  ■  L'auteur  a  dû  écarter  les  arrêtés 
ces  dernières,  parce  qu'il  n'aurait  pu  les  donner  au  complet  et  au 
parce  qu'il  lui  a  paru  que  le  soin  de  les  publier  incombait  à  l'éruditi 
locale  plus  compétente  et  mieux  informée.  Cela  fait,  il  a  divisé  sa  [ 
blication  en  deux  parties  :  la  première,  de  beaucoup  la  plus  con 


—  452  — 

dérable,  relative  aux  arrêtés  de  déportation  ;  la  seconde  aux  rapports, 
peu  nombreux,  d'arrêtés  par  lesquels  le  Directoire  a  rétracté  quelques- 
unes  de  ses  décisions. 

M.  Pierre  stigmatise  avec  une  juste  rigueur  le  rôle  odieux  du  ministre 
de  l'intérieur  Sotin  qui  «  mit  dans  les  poursuites  une  ardeur  et  comme 
une  furie  telle  que  certaines  administrations  centrales  l'ayant  imité,  il 
leur  reprocha  par  une  circulaire  spéciale  leur  excès  de  zèle.  »  Sous  son 
successeur  Doudeau,  qui  paraît  avoir  eu  pour  la  chasse  au  prêtre  une 
répugnance  personnelle,  elle  se  ralentit,  mais  elle  reprit  de  plus  belle 
sous  Lecarlier  et  surtout  avec  le  ci-devant  chevalier  Duval,  qui  repro- 
duisit sous  des  termes  moins  emportés  les  théories  et  les  pratiques  de 
Sotin.  L'opinion  contemporaine  ne  sépara  pas  Duval  des  deux  direc- 
teurs Merlin  de  Douay  et  La  Réveillère-Lépeaux  ;  au  30  prairial  an  VII, 
il  dut  les  suivre  dans  leur  chute,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  compris 
dans  l'acte  d'accusation  que  quelques  membres  des  conseils  voulurent 
un  moment  porter  contre  eux.  Ces  deux  personnages  une  fois  tombés 
du  pouvoir,  le  mouvement  de  persécution  s'arrêta  court  ;  mais  aucune 
mesure  réparatrice  ne  fut  prise.  C'est  dans  l'Est,  dans  le  Nord  y  com- 
pris laBelgique,et  dans  l'Ouest  que  se  porta  de  préférence  l'effort  de  la 
persécution.  Les  quarante  départements  du  Midi  ne  fournirent  pas  à 
l'ensemble  de  la  déportation  plus  du  quart. 

Pour  infliger  une  peine  aussi  grave  que  la  déportation  et  la  faire  ac- 
cepter par  l'opinion,  le  Directoire  ne  s'est  pas  mis  en  frais  d'imagi- 
nation. Il  releva,  dans  la  boue  des  dénonciations,  trois  de  ces  impu- 
t;itions,  vagues  mais  d'effet  théâtral,  qui  avaient  fait  commettre  déjà 
un  si  grand  nombre  d'attentats  :  le  fanatisme,  le  mépris  des  lois  et  des 
institutions  républicaines,  l'immoralité.  Pour  les  révolutionnaires, 
comme  pour  les  philosophes  du  xvur  siècle,  tout  acte  de  religion  doit 
être  réputé  acte  de  fanatisme.  II  leur  était  aussi  tK's  facile,  après  avoir 
édicté  tant  de  lois  qui  blessaient  la  conscience  religieuse,  de  trouverde 
nombreuses  occasions  d'eu  reprocher  la  violation  à  ceux  contre  les- 
quels elles  étaient  biles.  Le  comble  Ait  d'appeler  immoralité  la 
violation  de  ces  prétendues  lois. 

Comme,  sous  le  Directoire,  h  proscription  des  prêtres  n'était  plus  le 
n^sultat  d'un  refus  de  serment,  ei  qu'on  en  voulait  surtout  à  leur  ca- 
mctèro  sacré,  ceux  qui  avaient  failli  farent  enveloppés  dans  les  mesures 
IMPÎsos  contre  ceux  qui  étaient  n^stés  tidèles,Le gouvernement,  «eussent- 
ils  abiiiquè^  nu'^meavoc  s^randale,  lt*nr  caractC^re  ecclésiastique.fussent- 
ils  même  iwarit^s,,,  les  traitait  en  adxersairt^..  »  La  «  Seconde Terrc-ur,  » 
ainsi  que  les  hi>tv>r:eu>n''vSiîe:u  jvi<  à  ap}>e!er  cette  triste  période 
de  m^  annales,  jvritvle  nu rqn-Y  jvâî  d,»$  oîiqaèles  et  des  poursuites 
contiwk^lU^  n  e)vjir>:na  ni  UN-njyNJiu.  viî  j^asitnu-ATest  ce  qne  confirment, 
après  unsifVIe.  les  nnvkîims  ovi  sorîiT^t  dos  aiv^hives. 
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Lors<{u'on  analyse  les  rapports  d'arvêtés.oii  voit  bien  vile  qu'il  serait 
dirricile  de  prétendre  qu'ils  ont  été  une  réaction  contre    les  faits  an- 
térieurs. Leur  nombre  en  est  insignifiant  et  ils  ne  s'appliquent  qu'aux 
condamnés  les  moins   intéressants.   Sous  le   Consulat   encore 
visent  que  des  prêtres  assermentés,  des  prÈlres  mariés,  ou  enci 
prêtres  qui  ont  cessé  d'exercer  le  culte. 

l-c  nouvel  ouvrage  de  M.  Pierre,  complote  par  des  appendic 
table  des  départements  où  a  sévi  la  «  Seconde  Terreur,  >  et  ui 
des  personnes  qui  en  ont  souffert,  contribuera  certainement,  ai 
l'auteur  le  désire,  à  éclairer  une  époque  sur  laquelle  doivent  se 
de  nouvelles  investigations.  Son  éloquente  Introduction,  d< 
compte  rendu  n'est  qu'une  insuffisante  analyse,  y  aidera  bcaucc 
"J.   Metmi 

Les  Dues  de  Boorbon,  par  Gabriel  Dépecé.  Paris,  Champio 

i[i-8de  480  p.  —  Prix  :  7  fr.  BO. 

Lorsque  nous  avons  ouvert  ce  livre,  nous  avons  eu  un  sei 
d'eifroi  en  nous  demandant  ce  qu'il  pouvait  contenir  de  neuf  e 
dit.  A  dire  vrai,  ce  n'est  pas  Je  but  de  M.  Gabriel  Depeyre  ;  il 
avec  une  vigueur  sans  pareille  mettre  au  point  tout  ce  qui  était 
dans  de  vieux  cartulaires,de  poudreux  manuscrits,  ou  des  livres 
ouverts.  Il  a  écrit  à  la  gloire  de  la  maison  de  Bourbon  une  œuv 
vivante  de  composition  et  d'allure  où  abondent  les  traits  hisioriq 
réparties,  les  saillies.  Il  n'a  négligé  aucune  source,  il  a  su 
avec  force  ce  qui  méritait  le  blâme,  mais  il  a  su  mettre  en  relie 
une  incomparable  netteté,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  dans  cet 
toire  qui  va  de  1280  à  1527. 

Dans  la  préface,  après  avoir  montré  la  grandeur  de  ce  nom,  il 
à  déterminer  qu'il  n'existe  plus  aujourd'hui.  Ainsi  des  Courtena 
les  comtes  de  Devon  en  Angleterre  (p.  13,  n"  1).  *  Le  titre  duca 
paru  dans  la  personne  du  dernier  prince  de  Condé  »  (p.  35).  Il 
remonter  l'étymologie  à  Borvo,  divinité  tutélaire  des  eaux  de 
bon,  et  raille  agréablement  les  anciens.  Du  Gange,  Ménage,  E 
etc.  Avec  le  scepticisme  du  critique,  il  cite  les  premiers  sires  d 
(922)  sans  les  rattacher  expressément  il  la  famille  que  nous  c<: 
sons  (p.  47).  Cependant  il  constate  l'expansion  de  ces  puissan 
gneurs  (p.  55);  juste  comme  Archambauît,  grand  comme  Archam 
telle  est  la  légende  que  reproduit  l'histoire  (p.  37).  La  premier 
son  de  Bourbon  s'éteignit  avec  Mathilde,  femme  de  Guy  de  Dan 
(p.  63),  C'est  de  Béatrix  de  Bourgogne,  dame  de  Bourbon, 
Robert  de  France  qu'est  sortie  la   maison  ducale  de  Bourbon  ( 

C'est  &  ces  princes  que  l'auteur  consacre  la  plus  grande  partie 
travail.  Petit  fils  de  saint  Louis,  Louis  le  Grand  fut  boiteux,  ma 
et  vivant  ;  général  sagace  (^.  110),  il  fiit  chambrier  de  Prance,  « 
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« 

roier  duc  et  pair  de  Bourbon  et  en  porta  les  armes  :  de  France  à  la 
bande  de  gueules.  Pierre  I**  fut  la  fleur  des  chevaliers  (p.  147).  II  fut 
tué  à  Poitiers,  sur  le  champ  de  bataille,  excommunié  parce  qu'il  ne 
payait  pas  ses  dettes  I  Sa  sœur  fut  cette  Blanche  de  Bourbon,  la  femme 
et  la  victime  de  Pierre  le  Cruel.  Louis  II  son  fils,  fut  «  un  cœur  géné- 
reux, un  esprit  ouvert  aux  nobles  inspirations  »  (p.  174).  Fastueux, 
mais  pieux,  (p.  177),  il  fut  Tami  de  Bertrand  du  Guesclin,run  des 
otages  de  la  rançon  de  Jean  le  Bon,  le  fondateur  de  ce  bel  ordre  de 
chevalerie  de  TÉcu  d'or  ou  d'Espérance  (p.  185),  le  conseiller  et  Tauxi- 
liaire  de  Charles  V  (p.  191),  le  protecteur  de  la  veuve  et  des  enfants 
d'Orléans  (p.  217).  Il  meurt,  les  épaules  enveloppées  d'un  cilice,  après 
avoir  prononcé  les  plus  nobles  paroles  qu'un  prince  français  ait  jamais 
pu  dire  (p.  222).  Jean,son  fils,  ne  fut  quebrave,mais  il  eut  pour  femme 
Marie  de  Berry,  cette  admirable  «  gouvernaresse  et  administraresse  > 
(p.  241)  ;  Charles  I  ;  Jean  II,  le  fléau  des  Anglais;  Charles  II,  T^trche- 
vôque  de  Lyon,  dont  la  superbe  devise  :  t  N'espoir  ne  peur,  »  brille  au 
bas  de  ses  armes  ;  Pierre  II,  cet  c  homme  paisible,  bénin,  de  bon 
vouloir,  sans  mauvaiseté  ni  tromperie  »  (p.  335)  ;  Charles  IIL  ce  Mont- 
pensier  devenu  duc  de  Bourbon  par  son  mariage,  qui  devint  «  un  grand 
criminel  »  (p.  412),  en  rêvant  de  royauté  (p.  428)  ;  tous  ces  princes, 
M.  Depeyre  les  fait  revivre  devant  nous  avec  une  plume  franche  et  har- 
die, alerte  toujours,  éloquente  souvent. 

Avec  une  foi  religieuse  et  royaliste  intense,  il  admire  leur  chapelle, 
il  vénère  leurs  tombeaux,  où  le  dernier  ne  reposa  jamais.  Ainsi  du 
château  à  l'église,  de  la  demeure  des  vivants  au  séjour  des  morts,  il 
n'abandonne  pas  ses  héros,  n'omettant  rien  de  ce  qui  caractérise  cha- 
cun, mais  au  contraire  faisant  revivre  tout  un  côté  des  plus  intéressants 
de  l'histoire  de  France.  Regrettons  cependant,  en  terminant,  qu'à  des 
notes  héraldiques  et  généalogiques  très  bien  faites,  l'auteur  n'ait  pas 
cru  devoir  joindre  une  bibliographie  qu'il  lui  eût  été  bien  facile  de 
tirer  de  ses  cartons,  si  riches  en  recherches  de  toutes  sortes  sur  les 
Bourbons.  C.  A.  B. 


BULLETIN 

Manuel  des  Indol^nees,  d*après  Touvrage  du  R.  P.  Bednger  c  lÀ»  Indnlgen^ 
cet,  leur  nature  et  leur  usage,  »  par  le  R.  P.  Jois.  Hilobrs,  S.  J.  :  trad.  par  Pabbé 
Ph.  Mazoter.  Seule  édition  française  autorisée,  approuvée  par  la  S.  Congrégation  des 
Indulgences.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.,  in-18  de  zxvi-703  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Ce  petit  ouvrage,  dont  la  parfaite  conformité  avec  les  actes  officiels  de  la  S. 
Congrégation  des  Indulgences  est  garantie  par  Tattestation  placée  en  tôte  du 
livre,  est  un  guide  très  sûr  et  un  recueil  très  précieux  que  nous  voudrions  voir 
entre  les  mains  de  tous  les  Odèles.  La  première  partie  est  un  catéchisme  prati- 
que, très  exact  et  très  clair,  sur  les  Indulgences  et  les  conditions  requises  pour 
les  gagner.  La  seconde  est  un  recueil  de  prières  et  de  pratiques  indulgendées 
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qui  ne  renferme  pas  moins  de  trois  cent  vingt-sept  numéros.  On  s'est  pré 
dans  cette  traduction  frangaise,  de  faire  une  large  place  aux  prières  et  d^ 
plus  connues  dan^  notre  pays.  Ajoutons  que  des  tables  très  bien  faites  pcr 
de  retrouver  facilement  les  prières  ou  exercices  que  les  circonstances  ou  1 
tion  pariicuiière  peuvent  faire  apprécier  davantage.  Ces  lignes  suffiroi 
recommander  ce  Manuel  aui  fidèles  comme  un  Ii\Te  d'un  usage  quotidien. 


UD.  Paris,  Alcan,  18» 

Ce  dernier  né  de  la  plume  féconde  de  M.  Renaud  ressemble  à  ses  atné 
ne  contestera  qu'il  n'en  ait  le  droit.  C'est  le  dévelof^ment  d'une  thèse 
l'on  préfère,  d'une  hypoUièse  en  vertu  de  laquelle  loute  la  mytholc^  indi 
péenne  tirerait  son  origine  i  de  substitutions  et  de  pcrsonnificaUons  ver. 
L'auteur  rappelle,  pour  la  reprendre  à  son  compte,  cette  ofdnion  de  Sainle- 
«  I^  talent  de  la  parole  crée  plus  de  choses  encore  qu'il  n'en  expiime.  I 
simule  l'idée,  et,  s'il  est  brillant,  il  lui  prête  vie.  L'antique  mytliolc^e  es 
plée  tout  entière  de  ces  simulacres.  Hier,  ce  n'était  qu'une  métaphore,  le 
main  c'était  devenu  une  divinilè.  t  L'auteur  des  Causeries  d%  lundi  av; 
dessus  tout  le  culte  de  la  phrase,  et  toutes  les  foisqu'il  s'agit  d'autre  chose 
littérature,  son  nom  est  loin  de  faire  autorité.  Justement,  M.  Rc^naud  es 
démontrer  scientifiquement  la  boutade  du  célèbre  académicien.  Il  étudie  s 
ment  le  conte  du  Petit- Poucet, la  légende  hindoue  du  déluge  etcelle  de  Pu 
et  d'Urvat;!,  celle-ci  i  passée  en  Occident  sott  sous  la  forme  ancioine  du  c 
Psyché  et  de  l'Amour,  soit  sous  le  costume  médiéval  de  l'histoire  de  Mélt 
]|  recherche  la  source  de  ces  récits  dans  les  fonnulea  védiques.  L'y  troi 
toujours  Y  Thaï  is  Ihe  question.  —  Son  livre  se  lit  sans  fat^e,  ce  qui  « 
méritoire  pour  un  ouvrage  scientifique.  Et  pourtant  les  textes  y  sont  acct 
mais  précisément  ils  sont  choisis  de  telle  sorte  qu'ils  ajoutent  à  l'intérêt  de 
chure,  en  lui  donnant  son  importance.  A.  Rousse 


Be  l'Inlerventlan  dea  lAlqaea,  des  dlaereB    et  des   abbeuea 
■'•dmlBialration  de  la   pénitence,   élade   historique  et   tbéologiqi 

l'abbé  Paul  Lauhjiin.  Paris,  Leiblelleui,  ltj97,in-18  Aà  lit  p.  — Prli  li  fi.t 

Nous  avons  signalé  précédemment  l'utifît^  qu'il  y  aurait  à  réfuter  po 
pwnt  les  nomlH^uses  conclusions  erronées  auxquelles  M.  Lea,  dePhilai 
était  arrivé  dans  son  vaste  et  insidieux  ouvrage  enti-ois  volumes  sur  la  Coi 
et  les  Indulgences.  Un  élève  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  M.  Lau 
abordé  dans  sa  thèse  de  doctorat  quelques-uns  dos  sujets  les  plus  délicats 
par  l'écrivain  protestant,  et  il  a  su  rectifier  avec  une  sage  modération  et  ur 
autorité  l'une  de  ses  plus  dangereuses  théories.  L'auteur  examine  Tinter 
des  laïques,  des  diacres  et  ûfs  abbesses  dans  l'administration  de  la  péniti 
donne  des  textes  les  plus  embarrassants  en  apparence  une  explication  t 
plausible,  souvent  convaincante,  qui  fait  honneur  à  son  jugement  et  proi 
bonne  formation  historique  et  thédogique.  G.  Périi 


Proposez  les  Olim  à  l'étude  d'un  de  noï  jeunes  avocats  :  sa  surprise  ne 
sera  pas  celle  de  tel  ■  pédagogue  *  contemporain  à  qui  l'on  rccommand 
méditer  lo  Ratio  studiorum.  Et  cependant  un  code  scolaire  qui,  chez  les  ai 
rea  des  jésuites  comme  chez  les  jésuilei  eux-mêmes,  a  présidé  à  l'éduc; 
tant  de  j^énérations,  mérite  tout  au  moins  qu'on  ne  le  raille  pas  sans  avoi 
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à  le  œnoattre.  Aussi  faut-il  remercier  Ui  R.  P.  Paa^ard  de  l'avoir  mis  en  français 
en  raccompagnant  soît  de  judicieux  commentaires,  soit  de  rapprochements  (qud- 
ques-uns  bien  curieux)  tirés  de  récents  traités  pédagogiques  fort  à  la  mode. 

Gonmient  naissent  et  se  développent  chez  Tenfant  la  connaissance  et  le  goût  des 
choses  religieuses,  —  comjnent  se  forme  l'homme  bien  élevé  (car,  a  dit  justement 
La  Bruyère,  <  avec  de  la  vertu,  de  la  capacité  et  une  bonne  conduite,  on  peut 
être  insupportable  »),  —  de  quelle  façon  il  importe  d*expliquer  les  textes,  d'ap- 
prendre et  de  réciter  les  leçons,  —  comment  doivent  s'enseigner  les  diverses  bran- 
ches du  progranmie,  —  à  quelles  «  industries  i  le  professeur  peut  recourir  pour 
exciter  par  l'émulation  (si  naturelle  à  tout  âge,  et  surtout  dans  Tenfance)  le  zèle 
et  l'entrain  de  ses  élèves,  —  quels  moyens  pratiques  se  présentent  pour  assurer 
dans  les  classes  une  exacte  discipline,  — '  voilà  le  résumé  de  la  première  partie  da 
volume.  La  seconde  renferme  les  programmes  spéciaux  à  chaque  année  d'études, 
depuis  la  septième  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement.  La  phOosophie  y  est  ou- 
bliée :  cette  omission  qui  s'expliquait  autrefois,  n'est-elle  pas  regrettable  aujour- 
d'hui ?  Pour  bien  des  lecteurs,on  peut  Taftlrmer,  les  détails  relatifs  aux  «  concer- 
tations »  et  aux  c  académies  »  seront  une  véritable  et  intéressante  révélation. 

Deux  remarques  maintenant  pour  terminer  ce  compte-rendu.  D*une  part  nous 
sommes  avertis  (p.  x  de  VAvant-projMS)  que  pour  être  suivi  fidèlement,  le  Ratio 
exige  des  maîtres  un  travail  sérieux  et  persévérant.  Ajouterai-je  que  sur  certains 
points  il  ne  semble  pas  laisser  un  champ  suffisant  à  leur  initiative  ?  De  l'autre,  il 
est  évident  qu'il  en  est  de  ce  a  directoire  »  pédagogique  comme  de  VArt  poéti- 
gu€j  par  exemple,  plus  jeune  d'un  siècle  :  bien  des  choses,  appuyées  sur  une  fine 
et  exacte  psychologie,  y  sont  étemelles,  ou  très  près  de  l'être,  tandis  que  d'autres 
(même  après  h\  révision  de  1832)  portent  le  cachet  de  leur  temps.  Ainsi,  à  l'heure 
présente,  que  penser  de  l'emploi  alternatif  du/latin  et  du  français  dans  l'usage  courant 
des  classes,  ou  de  la  traduction  des  auteurs  grecs  en  latin  ?  Peut-être  est-il  aussi 
permis  d'estimer  qu'en  thèse  générale  les  prescriptions  du  Ratio  s'appliquaient 
d'elles-mêmes  à  une  époque  où  l'éducation  classique,  apanage  plus  particulier 
des  classes  appelées  dirigeantes,  était  considérée  avant  tout  comme  une  brillante 
parure  de  l'esprit.  Mais,  cela  dit,  on  ne  saurait  contester  que  Timpression  qui  se 
dégage  de  l'ensemble  est  celle  d'un  édifice  bien  lié  dont  les  diverses  parties,  ins- 
pirées par  un  même  esprit,  forment  un  tout  habilement  et  solidement  ordonné. 

C.  Hurr. 


lV«olielleiile  liABirnMe  and  Eillerainr^.  three  lectures  delivered  at  Oxford 
in  June  1887,  by  Platon  Ë.  Drakoules.  Oxford,  B.  H.  BUckweli,  1887,  ia-16  de  vi- 
70p.  —Prix:  1  fr.  50. 

L'auteur  est  un  Hellène,  et  il  s'en  vante  :  c'est  son  droit.  Il  sufGt  de 
parcourir  Touvrage  pour  y  surprendre,  à  chaque  page,  l'expression  du  plus  ar- 
dent patriotisme.  Une  idée  fondamentale  s'en  dégage  :  la  continuité  du  grec  ;  U 
langue  que  parlent  les  Grecs  d'aujourd'hui  n'est  autre  que  le  grec  ancien  lui- 
même,  qui  s'est  insensiblement  transformé,  dans  le  cours  des  siècles.  Seulement, 
au  lieu  d'attribuer  ces  transformations  aux  nécessités  physiologiques  et  psy- 
chologiques communes  à  toutes  les  langues  parlées,  M.  Drakoules  en  f^t 
honneur  au  sentiment  que  les  Grecs  ont  toujours  eu,  depuis  la  conquête  macédo- 
nienne et  même  depuis  la  chute  de  Gonstantinople,  de  redevenir im  grand  peuple; 
aussi  rattache-t-ii  les  évolutions  de  la  langue  à  un  mouvement  parallèle  dans 
l'ordre  politique.  Il  distingue  trois  grandes  périodes  :  la  période  byzantine,  U 
période  turque  et  la  période  moderne,  et  chacune  forme  le  sujet  d'une  conférence 
spéciale. 

La  période  byzantine  est  marquée  par  la  rupture  définitive  entre  la  langue  et  la 
littérature,  entendez  la  littérature  savante,  fille  du  dassidame.  Avec  la  liberté,  la 
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Grèce  avait  perdu  la  faculté  de  produire  ces  homme?  originaux,  dont  le  génie 
crée  ou  entretient  une  littérature  ;  le  sentiment  esthétique  s'était  émoussé  au 
contact  de  races  barbares.  Toutefois  la  langue  avait  continué  de  vi\Te,  modifiée, 
il  est  vrai,  dans  sa  prononciation,  simplifiée  dans  sa  structure,  dépouillée  de  son 
accent  musical  ;  d'un  mot,la  race  grecque  avait  perdu  sa  <i  force  dynamique  »  (t^^ 
dynamics]  tout  en  conservant  sa  substance.  M.  Drakoules  attribue  cette  survi- 
vance do  la  langue  à  Tinfluence  du  christianisme  ;  à  la  bonne  heure  I  mais  sur 
quoi  se  base-t-il  pour  affirmer  que  Rome  n'a  embrassé  le  christianisme  qu'au  iv^ 
siècle,  tandis  que  la  Grèce  était  chrétienne  dès  le  premier  siècle  ?  L'auteur  ne 
nous  semble  pas  mieux  inspiré  quand  il  nous  signale,  au  dixième  siècle  seule- 
ment, des  tendances  au  grec  moderne  ;  vraiment  !  c'est  trop  peu  dire,  car  c'est 
précisément  de  cette  époque  que  date  dans  la  langue,  sinon  dans  la  littérature,  le 
règne  exclusif  du  néo-grec.  Quant  aux  tendances,  elles  se  manifestent  si  claire- 
ment, iïidi  le  sixième  siècle,  dans  la  Chronique  de  Melalas,  par  exemple,  qu'il  faut 
de  l'obstination  pour  ne  point  les  apercevoir.  L'auteur  observe  avec  raison  que 
les  vicissitudes  de  la  race  grecque  n'ont  pu  détruire  son  instinct  littéraire  ;  est-ce 
une  raison  pour  faire  de  l'hellénisme  un  élément  nécessaire  à  l'humanité  ?  La  lit- 
térature d'un  peuple  et  ses  destinées  politiques  sont  deux  choses  distinctes. 

La  seconde  conférence  traite  du  sort  de  la  langue  grecque  durant  la  période  turque, 
et  on  n'est  pas  peu  surpris  de  voir  cette  période  s'ouvrir  avec  la  quatrième  croi- 
sade, a  une  expédition  de  maraude. »Quand  donc  les  Grecs  daigneront-ils  reconnaî- 
tre que  ces  méchants  croisés,  pour  avoir  eu  bien  des  torts,  ne  sont  pourtant  pas 
seuls  responsables  du  triste  sort  de  la  Grèce  sous  la  domination  turque  ?  M.  Dra- 
koules convient,  il  est  vrai,  que  ces  expéditions  eurent,  sur  la  littérature  grecque 
populaire,  une  immense  influence  :  les  romans  grecs  datent  d'alors  ;  mais  pour- 
quoi se  hâte-t-il  de  les  comparer  à  la  conquête  macédonienne  ?  Nous  souscrirons 
volontiers  aux  quelques  pages  consacrées  par  l'auteur  à  la  poésie  des  Klephtcs,  à 
la  diffusion  du  gret*,  en  Occident,  à  la  poésie  Cretoise.  Est-il  aussi  bien  inspiré 
quand  il  glorifie  l'Église  orthodoxe  de  s'être  identifiée  avec  la  nationalité  grecque? 
Demandez  plutôt  aux  Serbes,  aux  Bulgares,  aux  Roumains,  voire  aux  Grecs  du 
royaume. 

La  dernière  conférence  s'ouvre  par  une  vivante  description  des  efforts  tentés 
par  les  Grecs,  dans  l'ordre  des  lettres,  pour  s'affranchir  du  joug.  leauguré  par 
Pléthon  et  Gennadios,  au  dire  du  conférencier,  le  mouvement  s'est  poursuivi, 
grâce  au  zèle  patriotique  des  MiyaAoe  ^c^i^xaAoi  rou  ylvouc  jusqu'à  Rhigas  et  Coray. 
Avec  ce  dernier,  la  Grèce  s'engage  dans  un  débat  linguistique,  encore  ouvert,  la 
dualité  de  langue  ou  «  diglossie.  »  M.  Drakoulas  en  marque  les  phases  principales 
et  termine  par  une  courte  étude  sur  chacun  des  plus  brillants  représentants  de  la 
littérature  nouvelle  ;  Rangabé,  Rigopoulos,  Vilaras,  Christopoulos,  Soutsos, 
Paraschos,  Paparrigopoulos,  etc.,  etc.  ;  il  n'a  garde  d'oublier  la  presse  et  l'intaris- 
sable Souri.  Par  leur  nature  mème,ces  dernières  pages,  déjà  si  condensées,échap-  - 
peut  à  une  analyse.  Au  reste,  les  amis  de  la  littérature  grecque  moderne,  —  et  le 
nombre  en  est  grand,  —  voudront  prendre  eux-mêmes  connaissance  de  ce  petit 
livre  ;  ils  r^etteront  sans  doute  de  ne  pas  y  rencontrer  plus  d'ordre,  plus  de 
clarté,  une  distinction  plus  nette  entre  l'idiome  et  l'idée,  entre  la  littérature  et  la 
politique,  im  parti  plus  franc  dans  la  question  de  la  diglossie  ;  ils  seront  du  moins 
assurés,  s'ib  pouvaient  encore  en  douter,  que  les  modernes  Hellènes  ont,  comme 
leurs  père»,  une  grande  idée,  un  grand  culte  :  «  Tethnolâtrie.  »         L.  Petit. 

IVoire  marine  marchaiide.  —  8a  décadence  —  Sa   Ugùlaiion  —  Bon    avenir^ 
par  Roger  Lambeun.  Paris,  Challamel,  189S,  ia-8  de  24  p. 

La  brbchiu'e  de  M.  Lambelin  a  pour  objet  d'éclairer  la  grave  question  de  la 
décadende  où  se  précipite  depuis  plusieurs  années  la  marine  marchande  française. 
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L'auteur  expose  d'abord  sa  situation  et  Ton  ne  peut  dire  qu'il  exagère  le  mal  ; 
selon  nous,  il  reste  plutôt  en  deçà  de  la  vérité.  Il  recherche  ensuite  les  remèdes 
avec  une  grande  compétence  et  en  s'appuyant  sur  les  enquêtes  faites  actuellement 
par  deux  commissions  spéciales,  Tune  parlementaire,  l'autre  extra-parl^nentaire. 
Il  en  est  un  sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord,  c'est  la  nécessité  et  Fuigence 
de  proroger  d'au  moins  dix  ans  la  loi  de  1893  instituant  des  primes  à  la  navi- 
gation pour  les  navires  français  construits  en  France.  Les  autres  remèdes  sont 
moins  immédiats,  mais  aussi  moins  artificiels  ;  c'est  Taccroissement  de  l'émi- 
gration des  capitaux  et  des  commerçants  et  le  développement  des  voies  de  com- 
munication les  plus  économiques  à  l'intérieur  du  pays.  M.  Lambelin  a  parfai- 
tement raison  de  dire  sous  forme  de  conclusion  :  «  Le  succès  futur  de  la  France 
dépendra  de  son  labeur,  de  l'initiative  de  ses  armateurs  et  constructeurs,  de 
l'esprit  de  suite  de  son  gouvernement,  de  l'harmonie  des  efforts  et  des  sacrifices 
tentés  et  imposés.  »  Comte  de  Bizemont. 


I^es  Origrin^s  historiques  de  rallianoe  firaneo-rnsse,  par  André  Ls 
GLAT-^Vi^glxiière  série.  Depuis  les  origines  jusqu'au  traité  d'Amsterdam  (4147),  Paris, 
Champioa,  1897,  in-12, 302  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Élégant  petit  volume,  dédié  à  M.  Alfred  Rambaud,dans  lequel  l'auteur  résume 
en  douze  chapitres  l'historique  des  rapports  entre  la  France  et  la  Russie  à 
l'époque  indiquée  par  le  titre.  Ces  rapports  datent  de  très  loin,  du  xi«  siècle,  et 
commencent  par  le  mariage  de  la  princesse  Anne,  fille  de  Jaroslav,  avec  le  roi 
Henri  I®'.  Ce  n'était  là  qu'un  rapprochement  éphémère.  Les  Mongols  envahirent 
la  Russie,  elle  fiit  oubliée  dans  le  reste  de  l'Europe,  et  c'est  seulement  à  la  On 
du  XVI®  siècle  que  Jehan  Sauvage  songea  à  rétablir  avec  la  Moscovie  des  relations 
commerciales.  Henri  IV  se  fit  raconter  par  le  capitaine  Mai'geret  Tépisode 
curieux  de  Dmitri  dit  le  Faux  qui  a  été  pendant  quelques  mois  a  empereur  •  de 
Russie,  et  ce  récit  conserve  jusqu'à  présent  une  certaine  valeur.  Je  dirai  ici,  en 
passant,  qu'il  m'est  impossible  de  souscrire  à  l'opinion  de  l'auteur  exprimée  en  ces 
termes  :  a  Après  le  livre  si  bien  fait  de  Mérimée  sur  les  Faux  Démétrius^  ce  pro- 
blème historique  semble  résohi  »  (p.  59).  Mérimée  n'a  fait  que  traduire  en  bon 
français  les  historiens  russes,  il  n'a  pas  rajeuni  cette  question  et  n'y  a  pas  ajouté 
d'éléments  nouveaux.  Les  relations  politiques  commencent  avec  Potemkine, 
envoyé  à  Paris  par  le  tsar  Alexis  ;  elles  continuent  sous  Pierre  I*"*,  et,  comme  la 
Russie  avance  à  pas  de  géant,  ses  relations  avec  la  France  et  les  pays  étrangers 
se  développent  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Le  traité  d'Amsterdam  en  est  une 
preuve.  Ici  s'arrête  le  premier  volume  de  la  série.  P.  S.  P. 


Derniers  Blémoirefl  des  autres,  par  Jc7i.ss  Simon.  Paris,  Flammarion,   a.    d., 
in-li  de  367  p.  —  Prix  :  3  ftr.  50. 

Mémoirea  des  antres,  par  la  comtesse  Dash*  T.  III.  Paris,  Librairie  illastrée,s.  d., 
in-12  de  283  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Entre  les  Mémoires  des  autres  de  Madame  Dash  et  les  Derniers  Mémoires 
des  autres  de  M.  Jules  Simon,  il  n'y  a  de  commun  que  le  titre.  Qui  en  a  la  pri- 
mauté ?  Je  n'en  sais  rien, mais  s'il  n'appartient  pas  à  M.  Jules  Simon  par  droit  de 
naissance,  il  lui  appartient  par  droit  de  conquête.  Je  n'ai  pas  eu  en  main  les 
tomes  qui  ont  précédé  ce  joli  volume  et  je  le  jegrette,  car  j'ai  eu  grand  plaisir  à 
lire  celui-ci.  U  renferme  des  petites  nouvelles  racontées  d'une  manière  char- 
mante, attachantes  par  le  style,  par  la  pensée  plus  que  par  les  données  roma- 
nesques, d'une  moralité  parfaite  et  où  le  sentiment  religieux  répand  comme  un« 
douce  lueur  ;  si  Marmontel  n'avait  pas  compromis  le  titre  de  Contes  moraux^ 
je  le  donnerais  à  cette  série  de  douze  récits.  Dans  le  Péché  originel^  histoire  d'un 
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révolté  de  18^8,  notons  une  remarque  peu  rassurante.  M.  Jules  Simon  constate 
que  les  exigences  des  insurgés  d^alors  sont  maintenant  admises  dans  .  la  pratique 
et  consacrées  par  des  lois  (p.  173). Nous  avons  fait  du  chemin  depuis  ISiSetnous 
ne  sommes  sans  doute  pas  au  bout  d'une  route  périlleuse. 

—  Ce  que  nous  avons  dit  des  deux  premiers  volumes  des  Mémoires  de  la  com- 
tesse Ddsh  (PolyMhlion^  t.  LXXIX,  p«  353)  peut  s'appliquer  au  tome  III  dont  le 
sous  titre  f  lisait  attendre  de  plus  curieuses  anecdotes  sur  le  règne  de  Charles  X  et 
la  monarchie  de  Juillet.  On  trouve  toutefois  dans  ce  volume  des  pages  émou- 
vantes sur  les  troubles  politiques  et  Tinvasion  du  choléra.  De  sombres  préoc- 
cupations n'empêchaient  pas  du  reste  M*"*  Dash  de  'beaucoup  fréquenter  les 
théâtres  qu'elle  aimait  tant  et  sur  les  pièces  à  succès,  les  auteurs  en  vogue,  elle 
donne  des  détails  qui  peuvent  avoir  leur  valeur.  Ce  nouveau  volume  se  lit  très 
'  facilement  comme  les  deux  tomes  dont  il  est  la  suite.  Espérons  que  le  tome  IV 
oBrira  quelques  indiscrétions  sur  les  écrivains  célèbres  avec  lesquels  l'auteur  était 
en  relations.  Ta.  db  P. 

Twee  Terhandellng^eii  over  de  Inqutsitfe  in  de  IVederlanden  lo- 
dens de  XH^I*  eeuw,  door  Jan-Joris  Mulder  en  Julius  Frederichs.  Gand, 
Vuylbteke  ;  La  Haye,  Nijhoff,  1897,  in-8  de  vm-i27  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  serait,  je  pense,  faire  injure  à  M.  Julius  Frederichs,  qui  est  professeur 
d'histoire  et  de  géographie  à  l'Athénée  d'Ostende,  que  de  supposer  qu'il  est  incapa- 
ble d'écrire  correctement  en  français. Il  a  cependant  cru  devoir  imiter  feu  M.  Jan- 
Joris  Mulder,  et  c'est  en  néerlandais  que  tous  deux  ont  rédigé  les  mémoires  qu'il 
viennent  de  publier  sur  l'histoire  de  l'Inquisition  dans  les  Pays-Bas  pendant  le 
xvi«  siècle.  Je  m'étonne,  lorsqu'on  a  ainsi,  de  gaieté  dé  cœur,  voué  ses  travaux 
à  une  obscurité  presque  complète,  qu'on  puisse  espérer  que  d'autres  se  charge- 
ront de  les  mettre  en  lumière.  En  ce  qui  me  concerne,  à  moins  de  supposer  que 
MM.  Mulder  et  Frederichà  ont  eu  l'idée  que,  pour  avoir  le  plaisir  de  les  lire,  les 
étrangers  se  donneraient  la  peine  d'apprendre  leur  dialecte  bas-allemand,  je  ne 
puis  m'expliquer  leur  manière  de  faire.  Toutefois,  il  est  une  chose  dont  je  suis 
bien  certain  :  c'est  qu'en  écrivant  dans  un  langage  aussi  peu  répandu  que  le  néer- 
landais, c'est  à  eux-mêmes  que  les  auteurs  font  le  plus  grand  tort.  S'ils  ont  la 
haine  ou  le  mépris  du  français,  qu'ils  écrivent  en  latin,  en  anglais,  en  allemand, 
que  sais- je  ?  mais  enfin  dans  une  langue,  et  qu'ils  gardent  pour  l'intimité  leur 
dialecte  qui  n'est  compris  que  d'un  nombre  infime  de  gens  de  science.  Peut-être 
alors  leurs  travaux  d'érudition  auront-ils  quelques  lecteurs.  En  attendant,  puis- 
qu'il me  faut  dire  ici  <:e  qu'ont  écrit  en  néerlandais  MM.  Mulder  et  Frederichs,  je 
déclare  que  le  mémoire  du  premier  s'appellerait  en  français  :  L'Exécution  des 
ordonnances  religieuses  et  la  résistance  communale  à  L'Inquisition  à  Anvers, 
(45oO'1B66].  Quant  au  travail  de  M.  Frederichs,  il  est  consacré  à  l'Inquisition 
dans  leduckéde  Luxembourg,  avant  et  pendant  le  xvi»  siècle.  J'ajoute  que  ces 
deux  mémoires  constituent  le  fascicule  VI  des  Travaux  publiés  par  les  élèves  du 
cours  d'histoire  nationale  professé  à  l'Université  de  Gand  par  M.  Paul  Fredericq, 
dont  les  importants  travaux  sur  l'histoire  de  l'Inquisition  aux  Pays-Bas  n'ont 
malheureusement  pas  les  lecteurs  qu'ils  auraient  nécessairement,  s'ils  étaient 
écrits  dans  une  de  ces  langues  que  tout  le  monde  comprend. 

Armand  d'Herbombz. 


P«leniie  et  la  elYiUsatlon  en  Sicile,  par  Georges  Arcolbo.  Préface  de  M.  le 
vicomte  GomJbes  de  Lestrades.  Paris,  Guillaumin,  1896,  iii-8  d«  xu-93  p.— Prix:  3  fr.  50. 

Cette  conférence,  due  au  sous-secrétaire  d'État  italien  aux  finances,  profes- 
seur de  droit  à  l'Université  de  Naples,  G.  Arcoleo,  a  fait  partie  d  une  série  de  con- 
férences sur  <  les  Centres  de  civilisation  en  Italie  »  données  au  c  Circolo  filologico  > 
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dcMîlan,à  rimitâtion  des  célèbre.^  conférences  Ginori  de  Florence.  M.  de  Lestra- 
des  l*a  traduite  (assez  librement,  de  son  aveu)  et  présentée  au  public  dans  une 
préface  qui  contient  des  idées  justes  et  quelques  réflexions  bizarres.  M.  de 
Lestrades  semble  croire  notimment  que.  si  nos  ministres  ne  font  pas  de  conférences 
littéraires  comme  M.  Arcoleo,  c'est  qu'ils  sonl  absorbés  tout  entiers  par  les  pré- 
occupations politiques  :  heureuse  candeur. I  —  La  conférence  de  M.  Arcoleo  est  un 
brillant  résumé,  fort  superficiel, de  l'histoire  de  la  civilisation  sicilienne  dans  Tanti- 
quité  grecque,aux  époques  arabe  (qui  a  imprégné  Palerme  de  son  génie),  normande 
et  byzantine,  où  trois  racas  et  trois  cultures  ont  coexisté  et  se  sont  étrangement 
amalgamées,  et  pendant  «  la  longue  nuit  qui  enveloppe  la  Sicile  de  la  conquête 
angevine  au  siècle  passé.  »  M.  Arcoleo  qualifie  les  Vêpres  siciliennes,avec  une  modé- 
ration rare  chez  ses  compatriotes,  de  c  lueur  sans  éclat  vrai  et  fécond.  »  Il  montre 
ea  concluant  que  les  mœurs  et  les  institutions  siciliennes  sont  encore  toutes  féoda- 
les, et  qu^  le  progrès,  tel  que  Tentend  la  démocratie  actuelle,  ne  peut  nullement  y 
prendre  racine  ;  c'est  par  d'autres  moyens  que  l'amélioration  (combien  nécessaire  !) 
des  conditions  économiques  et  sociales  de  la  Sicile  doit  être  poursuivie.  La  préface 
de  M.  de  Lestrades  est  un  chaleureux  appel  <x  à  Fattention  publique  »  en  faveur 
de  cette  province  de  trois  millions  et  demi  d'habitants,  —  plus  peuplée  que  la  Suisse 
la  Serbie  ou  la  Grèce  !  —  et  dont  l'Europe  ne  s'occupe  qu'en  temps  de  révo- 
lution ou  de  guerre  sociale.  L.-G.  P. 


Souvenirs  et  Impressions  (1840-1871),  par  le  marquis  PaiLirpE  de  Massa.  Paris, 
Galmaan  Lévy,  1897,  in-18  de  ii-413  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ancien  officier  au  riment  des  Guides,  très  bien  vu  de  Napoléon  III,  le  mar- 
quis Philippe  de  Massa  assista  à  beaucoup  d'événements  contemporains,  et  connut 
les  personnages  qui  y  jouèrent  les  principaux  rôles.  Familier  de  la  Cour  dj»  Tui- 
leries, où  ses  talents  d'auteur,  et  d'auteur  dramatique,  le  firent  particulièrement 
apprécier,  brillant  officier  de  cavalerie  en  Algérie  et  au  Mexique,  écuyer  de  l'em- 
pereur pendant  la  triste  campagne  de  1870,  attaché  ensuite  à  l'état-major  de 
Bourbaki,  le  descendant  du  grand  juge  Régnier  n'avait  qu'à  faire  appel  à  sa 
mémoire  pour  trouver  les  éléments  d'un  intéressant  volume  de  Souvenirs  et 
Impressions.  Les  plus  importants  chapitres  sont  consacrés  au.  régiment  des  Gui* 
des,  à  la  campagne  du  Mexique,  au  monde  officiel  et  à  Paris  sous  le  second 
Empire,  à  la  guerre  de  1870-71.  Gk)mme  il  l'indique  dans  sa  préface,  l'auteur  a 
parlé  fl  aveu  reconnaissance  des  persomies  qui  ont  été  bonnes  pour  lui  »  et  sa  bien- 
veillance, très  large  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'Empereur  et  à  son  entourage, 
s'étend  aussi  à  la  personne  de  M.  Thiers,  à  celle  de  M.  de  Serres,  l'auxiUaire  de 
M.  de  Freycinet  après  le  Quatre  Septembre,  et  à  celle  de  Bazaine.  Les  batailles 
de  Sedan  et  de  Héricourt  sont  exposées  avec  une  sobriété  et  une  précision 
toutes  militaires,  et  l'ensemble  des  récits  révèle  des  qualités  réelles  d'écrivain. 
Quant  aux  anecdotes  gauloises  et  pimentées,  le  marquis  de  Massa  semble  les 
avoir  plutôt  recherchées  ;  elles  n'ajoutent  cependant  pas  grand  chose  à  l'intérêt  de 
ses  «  Souvenirs.  »  Roger  Lambbun. 


lies  Mémoires  d^an  institulenr  franeiaiSf  par  Noël  Vauclain.  Paris,  Picard 
et  Kaan,  s.  d.,  ia-18  de  xv-2^  p.  ~  Prix  :  i  Ir.  25. 

Il  y  a  dans  le  Jura,  pas  bien  loin  des  sapins,  près  d'une  ville  aux  armes  romai- 
nes, un  vignoble  très  apprécié  par  Henri  IV.  C'est  ce  vignoble  qui  vit  naître 
l'auteur  des  Mémoires  d'un  instituteur  français  M.  Noël  Vauclain  fut  successive- 
ment domestique  de  ferme,  manœuvra  sur  les  chantiers  des  routes  et  des  chemins 
de  fer  en  construction,  instituteur,  professeur  de  collège,  inspecteur  primaire  et 
directeur  d'école  normale.  Il  nous  raconte,avec  une  modération  parfaite,  sans  par- 
ti pris  aucun,  les  événements  qui  marquèrent  ces  diverses  phases  de  sa  car- 
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rière.  Bien  qu'imbu  des  idées  nouvelles,  il  reconnaît  «  que  l'Empire  favorisa  les 
institutions  qui  devaient  amener  la  prospérité  matérielle  du  pays  ;  qu'il  y 
avait  quelque  chose  de  beau  et  de  touchant  dans  le  De  Profundis  que  l'inspec- 
teur demandait  aux  enfanld  pour  sa  femme  défunte,  à  l'occasion  des  prières  de 
la  fin  de  la  classe  ;  que  les  élections  sont  le  fléau  des  instituteurs  aussi  bien  que 
de  tous  les  fonctionnaires  et  de  tous  les  Français  ;  qu'autrefois  n'importe  qui, avec 
de  la  valeur,  pouvait  arriver  aux  plus  hauts  degrés  de  l'échelle  sociale,  tandis  que 
aujourd'hui...»  M.  Noël  Vauclain,  cela  saute  aux  yeux,  doit  à  l'éducation  que  l'on 
recevait  il  y  a  cinquante  ans,  d'être  meilleur  que  ses  élèves.  C'est  cette  ancienne 
éducation,  répudiée  par  lui  aujourd'hui,  qui  a  fait  de  lui  un  travailleur  acharné, 
doux,  patient,  compatissant,  économe,  rangé,  nullement  sectaire,  amoureux  des 
livres,  de  l'étude,  de  la  tranquillité,  de  l'honnête  médiocrité.  Dans  ses  Mémoires, 
pas  un  mot  contre  la  religion  ou  les  prêtres,  pas  de  récriminations,  d'ailleur9,con- 
tre  personne.  Nocl  Vauclain  est  le  pseudonyme  d'un  directeur  d'école  normale  en- 
core en  exercice,  qui  est  un  brave  homme  et  qui  a  la  foi.  Son  livre,  très  bien 
écrit,  instructif,  est  plein  de  détails  tort  intér&ssants.ll  est  â  craindre  que  les  jeu- 
nes instituteurs,  auxquels  il  est  destiné,  soient  déjà  trop  gâtés  pour  y  trouver  du 
charme.  Arbkt. 

CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  M.  Charles  Yriarte  e^t  mort  le  S  avril,  dans  sa  soixante- 
sixième  année.  Né  à  Paris  le  5  décembre  1832,  il  entra  d'abord  dans  la  carrière 
administrative.  Inspecteur  des  bâtiments  civils  de  l'Empereur,  puis  de  l'Opéra,  il 
collaborait  en  même  temps  à  divers  journaux,  et  bientôt  il  ne  tarda  pas  à  se  con- 
sacrer exclusivement  à  ses  goûts  littéraires.  Le  Monde  illustré^  dont  il  était  Tun 
des  rédacteurs,  le  chargea  d'accompagner  l'expédition  d'Espagne  au  Maroc.  Il  en 
rapporta  des  récits  de  guerre  et  de  voyage  qui  ont  été  réunis  en  volume.  Déjà 
l'Espagne,  à  laquelle  il  appartenait  par  ses  ancêtres,  lui  avait  fourni  la  matière 
d'un  ouvrage.  C'est  surtout  l'histoire  des  mœurs  qui,  avec  les  beaux-arts,  attira 
son  attention.  Le  Figaro^  dont  il  rédigea  le  «  Salon»  pendant  quelques  années  la 
Vie  Parisienne  ;  le  Grand  Journal^  etc.,  se  partagèrent  aa  collaboration.  Ses 
travaux,  qui  lui  avaient  valu  en  1877  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  le  firent 
appeler  en  188  L  à  une  place  d'inspecteur  des  beaux-arts.  Voici  la  liste  de  ses 
principales  publications  :  Za  Société  espagnole  (1861,  in- 12)  ;  —  Sous 
la  tente.  Souvenirs  du  Maroc,  Récits  de  guerre  et  de  voyage  (1862,  in-12)  ;  — 
Paris  grotesque,  les  Célébrités  de  la  rue  (4815-4865),  (1863,  in-8)  ;  — 
les  Cercles  de  Paris  (f  828-4864),  (iSG^ygr.  in-8);  —  Portraits  parisiens 
(1865,  in-12)  ;  —Les  Femmes  gui  s'en  vont,  études  parisiennes  (1867,  in-12)  ; 
—  Gojfa.  La  Biographie,  les  fresques,  les  tapisseries,  les  eaux  fortes  et  le 
catalogue  de  Vœuvre  (1867,  in-4)  ;  —  Nouveaux  Portraits  parisiens  (1869, 
in-12)  ;  —  Les  Portraits  cosmopolites,  D,  Juan  Prim,  Th.  Gautier,  Gari- 
haldi.  Pie  IX,  le  P.  Hyacinthe,  Maréchal  Narvaez,  Dora  d'Istria,  Ch.  Bau- 
delaire, H.  Berlioz,  Maréchal  &  Dohnel  (1870,  in-12)  ;  ■—  Les  Tableaux  de 
la  guerre  (1870,  in-8)  ;  —  Campagne  de  France,  4870-4874.  La  Retraite  de 
Mézières  effectuée  par  le  43^  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  Vinoy 
(1871,  in-18)  ;  —  Les  Prussiens  à  Paris  et  le  48  mars,  avec  la  série  des  dé- 
pêches officielles  inédites  des  autorités  françaises  et  allemandes,  du  24  février 
au  49  mars  (1871,  in-8)  ;  —  Les  Princes  d'Orléans  (1872,  in-8)  ;  —  Le 
Puritain.  Scènes  de  la  vie  parisienne.  L'Amie  des  hommes.  Chez  Chose. 
L'Ame  en  peine.  Saint-Pétersbourg  à  Paris.  A  l'Académie.  Montretout.  Paris 
vaincu.  Procès  de  Paris.  Théâtre  de  salon.  La  Femme  qui  s'en  va  (1873,  in- 
12)  ;  —   La  Vie  d'un  patricien  de  Venise  au  xvi®  siècle.  Les  Doges,  la  charte 
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ducale,  la  femme  à  VenUe,  l'UniversUé  de  Padoue,  les  préliminaires  de  lA* 
pante,  etc.,  d'aj^rès  les  papiers  d'Étal  des  archives  de  Venise  (1874,  in-8)  ;  — 
Bosnie  et  Herzégovine.  Souvenirs  de  voyage  pendant  l'insurrection  (1876, 
lïi-12)  ;  —  les  Bords  de  l'Adriatique  et  le  Monténégro  (1877,  m-4)  ;  — 
Venise.  Histoire,  art^  industrie,  la  ville,  la  vie  (1877,  iû-fol.)  ;  —  La  Femme 
çuis'en  va,  comédie  en  un  acte  (1879,  m-12)  ;  —  Florence.  L'Histoire,  les 
Médicis,  les  humanistes,  les  lettres  et  les  arts  (1880,  gr.  in-^)  ;  —  Un  Com- 
dottUre  au  xV  siècle.  Rimini,  études  sur  les  lettres  et  les  arts  à  la  cour  des 
Malatesta,  d'après  les  papiers'  d'État  des  archives  d'Italie  (1882,gr.  în-€)  ;  — 
Françoise  de  Rimin/i  dans  la  légende  et  dans  l'histoire  (1882,  in-16j  ;  — 
Sculpture  italienne  au  xv«  siècle.  Matteo  Civitali,  sa  vie  et  son  œuvre  (1885, 
in-4)  \  —  La  Vie  d'un  patricien  de  Venise  au  xvi®  siècle,  d'après  les  papiers 
d'État  du  Frari  (1883,  in-4)  ;  —  Fortuny  (1886,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Femmes 
qui  viennent  et  les  femmes  qui  s'en  vont  (1887,  in-12)  ;  —  Autour  du  concile, 
souvenirs  et  croquis  d'un  artiste  à  Rome.  Ce  qui  se  passe  au  concile.  Types  et 
cérémonies.  Le  Vatican  intime.  Rome  capitale  (1887,  in-4)  ;  —  Paul  Véro- 
nèse  (1888,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Borgia.  César  Borgia,  sa  vie,  sa  captivité,  sa 
mort  (1888, 2  vol.,  in-8);  —  Autour  des  Borgia.  Les  Monuments,  les  portraits. 
Alexandre  VI,  César,  Lucrèce,  VEpée  de  César,  Vœuvre  d'Hercule  de  Fideli, 
les  appartements  Borgia  au  Vatican.  Études  d'histoire  et  d'art  (1890,  ia-4)  ; 
—  Figaro-Salon  de  489^4895  (1892-1895,  in-foi.).  —  Les  Fleurs  et  les 
jardins  de  Paris  (1893,  in- 18)  ;  —  Journal  d'un  sculpteur  florentin  au  xv* 
siècle.  Livre  de  souvenirs  de  Maso  di  Bartolommeo,  dit  Masaccio.  Manus- 
crit conservé  à  la  bibliothèque  de  Prato  et  de  Magliabeechiana  de  Florence 
(1894,  in-4). 

—  L'érudition  belge  a  fait  une  perte  considérable  qui  sera  ressentie  vivement 
par  tous  les  amis  de  l'antiquité  classique  :  le  savant  Pierre  Willeiis  est  mari  à 
Louvainle  23  février.  Né  le  6  janvier  1840  à  Maëstricht, élève  tour  à  tour  de  l'U- 
niversité de  Louvain  et  des  universités  d'Allemagne  et  de  France,  il  fût   à  25 
ans  appelé  à  une  chaire  de  l'Université  de  Louvain,  où  il  donna  jusqu^à  sa  mort 
un  enseignement  fécond.  Nommé  en  1872  secrétaire  de  cette  Université,   il  vit  la 
môme  année  sa  réputation  scientifique  consacrée  par  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, qui  le  choisit  comme  l'un  de  ses  membres.  Il  avait  déjà  publié  ce  Droit 
public  romain^  qui  est  entre  toutes  les  mains  et  auquel,  dans  des  éditions  succes- 
sives, il  fit  subir  des  remaniements  considérables.  L'antiquité  classique  ne  l'ab- 
sorbait pas  tout  entier  ;  sa  langue  maternelle,  le  flamand,  avait  toujours  conser- 
vé son  affection  ;  membre  de  l'Académie  royale  flamande,  il  préparait  depuis  de 
longues  années  une  étude  comparée  des   dialectes  flamands.    Nous  citerons  de 
lui  :  De  Verdiensten  van  hoogleeraar  J.-B.  David  op  het  gebied  der  nederlai^ 
dsche  taal-  en  letterhunde  (Louvain,  1867,  in-8j  ;  —  Nederlandsche  gedichten 
met  taal-en  letterhundige  aanteeheningen  van  J,'B.  David  /"Louvain,  1869,in- 
8)  ;  —  Les  Antiquités  romaines  envisagées  au  point  de  vue  des  institutions  po- 
iniques  (Louvain,  1870,  in-8  ;  2^  édition  sous  le  titre  :   Le  Droit  public  ro- 
main, 1872  ;  6«  édiUon,  1888)  ;  —  Le  Sénat   de  la  République  romaine  (Lou- 
vain, 1883-1885,  3  vol.  in-8)  ;   —   Révision  de  la  loi  de  4876  sur  l'enseigne- 
ment  supérieur.  I,  La  Candidature  en  philosophie  et  lettres  préparatoire  au 
droit.   II.  La  Durée  des  études  de  droit.  Lettre  à  M.  A.  Nyssens  (Louvain, 
1889,   in-8)  ;  —  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique  :  Notes 
de  critique  et  d'exégèse  sur  Horace^  ^«  satire  du  /•»•  livre  (2^  série,  t.  XXXV, 
1873)  ;  —  Letire  à  M.  Roulez  sur  le  vers  75  etsuiv.  du  chant    V  de  F  Enéide 
(t.  XXXVI,   1873)  ;  —   La  Compétence  du  Sénat  de  la  République  romai- 
ne en  matière  d'a/faires  étrangères  (t.  XLIV,  1877)  ;   —  La  Rédaction  et  la 
garde  des  sénatus  consultes  pendant  la  République  romaine  (t.  XL  VI,  1878); 
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—  Rêdenoering  nitgesptUen  in  naam  dtr  Academiettr  tUi/hniu  ea»  M. 
drick  CoMciejice  (3'  aérie,  t.  VI,  1883]  ;  —  les  Élection*  municipales  à  . 
pft  (t.  XII,  1886)  ;  —  dans  ï'Annuaire  de  la  niéme  académie,  les  notice 
Jean-Henri  Barmaiu  (1881)  d  swr  Louit-Chrélien  Roersch  (1893);  — 
Iq  Choix  de  mimoiret  de  la  SociHi  littéraire  de  l' Utûeernlé  de  Zoucai* 
idées  d'Homire  sur  l'immortalité  de  l'âme  et  sur  la  vie  future  (1860] 
danj  la  Revue  belge  :  Coup  d'ail  sur  l'enseignement  philosophique,  litli 
et  philologique  des  Écoles  de  Paris  en  i862  (1863)  ;  —  daoa  la  Seox 
l'Instruction  publique:  Étude  sur  Isocrale  (1861);  —  L'Organisatio 
fiottes  romaines  (1883)  ;  —  dans  les  Verhandelingen  Aa  11°  congrès  litt 
de  Louvain  :  Dautzenberg  kerdacht  f  1870)  ;  —  dans  De  Toehomsl  :  Ouer  de 
bniging  der  zelfstandig  gebruihte  by  voeglyke  naamaoorden  en  voomami 
den  (1871)  ;  —  dans  les  ZeClervrucàCen  van  ket  taal  en  letCerlievend  stud 
ffenjlschap  Met  Tyden  Ylyt  :  dehumelyksplechtighedenhij de Romeinen  (1 

—  dans  le  Jaarboek  de  l'Académie  flamande  :  Reieooering  uïlgesprohen 
instelling  derR.  vlaamsche  ,lcarf«M,'«(1887)  ;  — Dans  \^iyerslagenemMd 
lingen,  de  la  même  compagnie  :  De  Qesckiedenis  der  siichting  eener  vlaam 
Acadmiie  (1881];  —  Over  de  middeluederlanscAe  bibliographie  (îbid.)  ;  — 
het  aoomaamiooord  du  6tJ  de  middelnederlandsche  schryoer  (1889)  ;  — 
de  gescMedenis  van  den  in/initivus  in  de  oudgermaansche  dialeclen  { 1892) 
Ooer  het  gebruik  van  naamvallen,  Hjden  en  wijzeninden  Heliand  {\SISî) 
Oeerde  klanken  vormleer  bijJ.  Van  RuuiWoec  (1892  et  1893)  ;  —  Oo 
kiank  envormleer  in  de  7ÏI  Vroeien  bianen  R'jme{\&'i\)  ;  —  Ocer  brt 
ilellen  eener  Oudnederf ranhische  grammatica  (1893).  Il  faut  ;  ajouter  les 
épigraphigues  qui  font  parlie  du  volume  d'Études  archéologiques,  etc. ,  di 
à  îf.  le  jy  Zeemane  (Leide,  1883,  in-i)  et  quelques  articles  dans  le  M* 
le  Musée  Belge,  la  Reoue  catholique  de  Louvain,  la  Revue  des  lettres 
tiennes,  lé  Journal  At  BruxeUra,  etc.,  ek, 

—  M.  Aimé  Girard  est  mort  k  Paris  le  12  avril.  Né  le  22  décembre  18; 
fut  pendant  plus  de  douze  ana  {IS38-1871)  conservateur  des  codectioi 
l'École  polytxlinique  où  il  remplit  également  (18S1-1871),  les  fonctions  <ie 
titeur.  Il  était  en  môme  temps  professeur  é  l'École  supérieure  de  commet 
devint  cmuite  et  demeura  jusqu'à  sa  mort  professeur  de  cliimie  industriel 
Conservatoire  des  aria  et  méliera.  Ses  travaux  chitniquea,  ses  recherche 
vantes  et  utiles  sur  la  culture  des  pommes  de  terre  et  sur  le  sucre  de  beti 
lui  ouvrirent  en  1894  les  portes  de  l'Académie  des  sciences.  Outre  sa  collabo 
à  div«^es  revues  scientifique  [Comptes -rendus  de  l'Académie  des  sciences 
notes  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Bulletin  de  la  Société  nntiona 
agriculteurs  de  France,  Annales  de  chimie  et  de  physique.  Bulletin  i 
Société  française  de  pAotograpMe,  Annales  de  l'Institut  national  agronom 
M.  Aimé  Girard  a  publié  :  Les  Arts  chimiques  à  l'Exposition  uniee 
(183o,  in-i8)  ;  —  Dictionnaire  de  chimie  in4ustrieUe,i8Gl-\868,  5  vol,  i 

—  C.  Russel.  Le  Procédé  an  tannin  (1862,  in-12)  ;  —  Recherches  théoi 
et  pratiques  sur  la  formation  des  épreuves  photographiques  positives.  Mé 
présentée  l'Académie  des  sciences  et  à  la  Sociité  française  de  photographie  { 
in-8)  ;  —  Composition  chimique  et  valeur  alimentaire  des  diverses  part: 
grain  de  froment  {1883,  jn-8)  ;  —  Les  Nimatodes  de  la  betterave  ( 
ÎD-S)  ;  —  Recherches  sur  le  développement  de  la  betterave  à  sucre.  (ï 
des  «  Annales  de  l'Institut  national  agronomique  »)  (1887,  gr.  in-8)  ;- 
cherches  sur  la  culture  de  la  pomme  déterre  iniustrielle  (1889,  1  vol.  g 
8  et  un  album  ia-'ij  ;  —  Amélioration  de  la  culture  de  la  pomme  de 
industrielle  et  fourragère.  {Instructions  pratiques.)  (1893,  in-12). 

—  Av8c  M.  Nicolas-Jules -Henri  Gourdon  de  Gbnouillac  disparaît  l'u 
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héraldiâtes  les  plus  connus  de  notre  pays.  Né  le  23  septenabre  1826  à  Monchy,  il 
débuta  dans  la  littérature  par  des  pièces  parmi  lesquelles  on  cite  un  Taudeville,  le 
Droit  au  travail,  qui  eut  quelques  succès  en  1849.  Mais  ce  sont  ses  recherches 
généalogiques  et  ses  travaux  sur  le  blason  qui  Font  surtout  fait  connaître.  Sa 
Grammaire  héraldique  et  le  petit  traité  qu*il  a  publié  plus  récemment  dans  la 
collection  Quantin  sont  assez  estimés.  Outre  sa  collaboration  à  des  recueils  pério- 
diques et  notamment  au  Monde  artiste,  fondé  par  lui  en  1862,  M.  Gourdon  de 
Genouillac  a  donné  les  travciux  suivants  :  Dictionnaire  historique  des  ordres  ie 
chevalerie  créés  chez  les  différents  peuples  depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à 
nos  jours  (1853,  in-12)  ;  —  Grammaire  héraldique  contenant  la  définition 
exacte  de  la  science  des  armoiries,  suivie  d'un  vocabulaire  explicatif'  et  de 
planches  d'armoiries  (I8xî,  in- 18)  ;  —  Le  Chevalier  d'Arme nson  (1860,  in-4)  ; 

—  Les  Convulsionnaires  de  Paris  (1860,  in-'i)  ;  —  Les  Filets  de  Versailles 
(1860,  in-8)  ;  —  La  Misère  en  habit  noir  ^1860,  in-  4)  ;  —  Dictionnaire  des  fiefs, 
seigneuries,  châtellenies,  etc.,  de  V ancienne  France,  contenant  les  noms  des 
terres  et  ceux  des  familles  qui  les  ont  possédées,  leur  situation  provinciale,  les 
dates  de  possessiofi,  de  transmission  ou  d'érection  en  terres  titrées,  etc.  (1862, 
in-8)  ;  —  Nobiliaire  du  département  des  Bouches-du- Rhône.  Histoire,  Géné- 
alogies (1863,  in-8)  ;  —  Recueil  d'armoiries  êtes  maisons  nobles  de  France  (ISffi, 
in-8)  ;  —  Un  noyé.  Avec  le  portrait  de  M^*  Qalloy  (1863,  in-12)  ;  —  Les 
Amours  à  coups  d'épée  (1864,  in-12)  ;  —  Comtnent  on  tue  les  femmes  ;  étude  de 
mœurs  (186o,  in-12)  ;  —  [/ne  pluie  de  bouquets,  vaudeville  en  un  acte  (186o, 
in-12)  ;  —  Les  Damn  's  de  l'Autriche  (1867,  in-12)  ;  —  L'Écran  du  Roi,  vau- 
drille  en  un  acte  (183S,  in-12)  ;  —  Les  Mystères  du  blason^  de  la  noblesse  et 
de  la  féodalité.  Curiosité  bizarreries  et  irrégularités  (1838,  in-12)  ;  —  Les 
Ordres  religieux  depuis  les  premiers  temps  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours. 
Histoire,  constitution,  costumes,  etc.  (Ordres  d'hommes)  (1868,  in-12)  ;  — 
Dictionnaire  des  anoblissements,  contenant  l'indication  des  anoblissements, 
maintenues  de  noblesse,  concessions,  collations  de  titres,  etc.,  de  4270  à  4790, 
précédé  d'une  étude  sur  les  noms  propres  par  le  comte  Hallez-Clarapède 
(1869,  in-8)  ;  —  Le  Crime  de  4804  (1873,  in-12)  ;  —  Les  Voleurs  de  femmes 
(1875,  in-12)  ;  —  Une  Luronne  (1876,  in-12j  ;  —  L'Avocat  Bayadère  (1876, 
in-12)  ;  —  Une  Vie  d'Enfer  (1877,  in-12)  ;  —  L'Homme  au  veston  bleu  (1878, 
in-12)  ;  —  Les  Refrains  de  la  rue  de  4830  à  4870,  recueillis  et  annotés  (i^9, 
in-12)  ;  —  Paris  à  travers  les  siècles.  Histoire  nationale  de  Paris  et  des  Pari- 
siens depuis  la  fondation  de  Lutèce  jusqu'à  nos  jours  (1879-1881,  5  vol.  in-4)  ; 

—  Histoire  du  Capitoulat  et  du  Capitoul  de  Toulouse  (1880,  in-12)  :  —  His- 
toire nationale  de  la  Bastille  (4370-4789),  récit  authentique  et  vrai  (1880, 
in-4)  ;  —  La  Magicienne  de  Paris  (1880,  in-12)  ;  —  Le  Secret  du  feu  (1880, 
in-12)  ;  —  L'Homme  auw  deux  feinmes  (1881,  in-12)  ;  —  Les  Folies  de  Paris 
(1882,  in-12)  ;  —  A  tous  les  vents.  Scènes  de  la  vie  réelle  à  la  ville  et  à  la 
campagne  (1883,  in-8)  ;  —  Le  Capitaine  Bernard  (l883,in-!2)  ;  —  Les  Quatre 
Manières  de  les  aimer  (iSS'i,  in-12)  ;  —  Au  Pays  desneiges  (188o,  in-12)  ;  — 
Comment  elles  agissent  (  1885,  in-12)  ;  —  Le  Roi  rouge  (  18i<o,  in-12)  ;  —  Le 
Roman  d'wie  bourgeoise  (1886,  in-12)  ;  —  L'Église  et  la  cïasse  (1886,in-16)  ; 

—  Les  Drames  du  cœur  (1838,  in-32)  ;  —  Lisa  Patard,roman  parisien  (1^88, 
in-12)  ;  —  Inviolable,  roman  parisien  (1899,  in-12)  ;  —  L'Art  héraldique 
(1890,  in-8)  ;  —  L' Homme  au,  nez  coup  '  (1892,  in- 16)  ;  —  Les  Français  à 
toutes  les  époques  de  notre  histoire  (1893,  in-4)  ;  —  La  Patte  du  chat  (189), 
in-32)  ;  —  La  Perruche  de  la  marquise  (iïilèo,  in-32)  ;  —  Le  Dernier  Amour 
rf'iJimrt  77(1896,  in-12;. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de   M.  Affichard,  avo<;at  à   la  cour  d'appel 
d^AngerSy  mort  le  30  mars  ;  —  de  M.  AGNiÈs,ingénieur,  mort  à  63  ans,  en  avril, 
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j  Arraa  ;  —  du  R.  P.  Absène,  provincial   des  TranciscaiDs  de  la   province  de 
France,  mort  le  12  avril  ;  —  de  M.  Louis- Hyacinthe    Auffingeh,   journaliste, 
mort  le  13  avril,  à  Paria  ;  —  de  M.  Jule?  Bai'sac,  éi-udit  el  philosophe,  mort  le 
1"  avril,  âgé  de  72  ans  ;  —  de  M,  Victor  Bart,  mort  le  13  avril,  à    Versailles, 
âgé  de  83  ans  ;  —  de  M.  Béchard,  romancier,  mort  le  13  avril  ;  —  de  M.  Cor- 
suÈJOULS,  provfseur  honoraire  du  lycée  de  Veriailles,  mort  âgé  de  81  ans,  en 
avril  ;  —  de  M.  le  docteur  Giraux,  président  des  S(K:iétés   académique  et  mé' 
léorologiqae  de  la' Marne,  mort  à  S7ana,  le  3  avril,  â  Châtons-sur- Marne  ;  — de 
M.  Emesl  Delloye,  collaborateur  de  la  Vérité,  de  Y Émancipateur  de  Cam'irai, 
el  auteur  de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  ie  Journal  d'u»  archeoiqve,  mort 
le  14  a\Til,  âgé  d&52  ans,  â  Cambrai  ;  —  de  M.  Alfred  Gjhodde.  in-*— ''—- 
mort  le  12  avril  ;  —  de  M.  l'abbé  Gousset,  ancien  professeur  au  petit  si 
de  Mamay  (Haute-Saône),  mort  ie  2  avril  ;  —  de  M.  Charles  LeRoy,  jou 
mort  le  30  avril,  âgé  de  72  ans  ;  —  de  M.  René  MoLmos,  ancien  élève  di 
polytechnique,  mort  le  3  avril,  à  Dinard  ;  —  de  M.  Charles  MUlleh,  jou 
à  qui  l'on  doit  la  fondation  de  la  Liberté,  mort  â  T'i  ans,  le   4  avril  ;  - 
Pluouet,  l'érudit  normand.à  qui  l'on  doit  dw  travaux  estimés  sur  l'histo 
Manche,  mort  âgé  de  85  ans,  le  \"  avril  ;  —  de  M.  Louis  Victor  Rober 
nalîsle, mort  à  la  lin  demars.âgé  de 87 ans, â  Ponl-Neuf (Haute-Savoie] 
M.  Weinbercer, ingénieur,  mort  en  avril  ;  —  de  M.  Jules  Wohms,  de  i 
tnie  de  médecine,  mort  le  7  avril. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  ;  de  Madame  Éléonore  AvELrNO, 
Karl  Mari,  traductrice  d'Ibsen,  de  Flaubert,  qui  s'est  suicidée  au  cou 
ment  d'avril,à  Londres  ;  —  de  M.  Aubrey  Beahds;j:ï,  illustrateur,  collai 
du  PaU  Mail  Magatine,  mort  le  16  mars,  â  Menton  ;  —  de  M.  A.  Bria 
logue,  mort  le  13  mars,  âgé  de  73  ans.  à  Maricmont  (Belgique)  ;  — 
Friedrich  Bruckhann,  libraire  d'art  de  Munich,  mort  â  Arco,  dans  le  1^ 
de  8i  ans,  le  17  mai  ;  —  de  M.  Bueleb,  professeur  de  sanscrit  â  l'Univt 
Vienne,  mort  â  60  ans,  au  commencement  d'avril  ;  —  de  M.  le  docti 
Capellmakn,  écrivain  médical,  mort  k  77  ans,  le  8  mars,  à  Aix-la-Chapi 
de  M.  John  Capfer,  journaliste  anglais,  mort  en  avril  \  —  de  M.  Dani 
Cassel,  généalogiste  historien,  mort  te  14  février,  âgé  de  78  ans,  à  Phila< 
— de  M.  Samuel  David.ion,  connu  par  des  travaux  d'exégèse  biblique,  m 
ans,  le  1"  avril  ;  — ■  de  M.  Wilhelm  Fischer,  mathémaUcien  et  arcbéolog 
âgé  de  77  aos,  le  5  mars,  â  Bemburg  ;  —  de  M.  Otto  Fhenzel,  biologi's 
â  Breslau,  le  13  mars,  âgé  de  65  ans  ;  —  de  M.  Henry  AUyn  Fhisck,  pr 
à  l'Amherst  Collège,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'une  RhHoric^^sàlti 
boration  avecM.  Austin  Phelps,  mort  le  2^  mars,  à  Amherst  (Mass.) 
Madame  Hilda  Gaulih,  morte  en  avril  ;  —  de  M.  Abner  Cheney  Goodel 
contribué  à  l'amélioration  des  presses  â  imprimer,  mort  â  93  ans,  à  Bot 
27  février  ;  — de  M.Théod.  Gouvy,  compositeur,  mort  le  24  avril,  à  Lei| 
de  M.  W.  Gregorx,  libraire  et  écrivain,  mort  a  Bath  ;  —  de  M.  de  IIauli 
ancien  rédacteur  en  chef  du  Jmtrnal  de  Bruxelles,  mort  le  25  avril  ;  — 
Karl  Krafft,  à  qui  l'on  doit  des  travaux  d'histoire  ecclésiastique,  mor 
mars,  à  Elberfeld  ;  —  de  M.  Paul  Lang,  romancier,  plus  connu  soua  le  ; 
nyme  0,  Hellmuth,  mort  à  B2  ans,  en  mars  ;  —  de  M.  Guillermo  Macphe 
Hbxas,  consul  d'Angleterre  à  Barcelone,  qui  a  doté  l'Espagne  d'une  tri 
fort  appréciée  de  Shakespeare  elquiopparlenait.  enquaiilé  de  membre  coi 
dant,  â  l'Académie  royale  espagnole, mort  le  2  février,  âgé  de  74  ans  ;— de 
Matkovie,  écrivain  jougoalave  ;  —  de  M.  James  Pays,  romancier,  collai 
du  Chambers  Journal  et  du  ComhUl  Magazine,  mort  le  25  mars  ;  —  i 
Julia  Harriet  Pratt,  auteur  de  poésies  et  d'ouvrages  religieux,  morte  le 
—  de  M.  E.  Rakzom,  critique  d'art,  collaborateur  de  la  JVifw  Frète  Prêt 
Mai  18«&.  T.  LXXXII.  3 
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à  Vienne,  le  4  avril  ;  —  de  M.  Auguste  Schneegans,  romancier,  mort  le  2  mars, 
âgé  de  63  anâ,  à  Gènes  ;  —  de  M.  Rudolf  Schneider,  écH-ivain  médical,  mort  âgé 
de  61  ans,  le  9  mars,  à  Kônigsberg  ;  —  de  M.  Salomon  Strickbr,  professeur  de 
patholc^e  expérimentale  à  TUniversité  de  Vienne,  mort  le  2  avril,  dans  celte 
ville  ;  —  de  M.  K.  A.  Tavastjerna,  poète  finlandais,  mort  le  20  mars,  âgé  de  38 
ans,  à  Bjôrneborg  ; —  de  M.  Ferdinand  Wahrendorf,  qui  laisse  des  travaux  esti- 
més sur  la  psychiatrie,  mort  le  21  mars,  à  Ilten. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le  !•■■ 
avril,  M.  d'Arbois  de  Jubain ville  a  communiqué  les  observations  fournies  par 
divers  savants  au  sujet  de  l'inscription  de  Coligny  ;  M.  Giry  a  étudié  un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve  du  29  décembre  8i3  pour  l'abbaye  de  Marmoutier.  —  Le 
lo,  M.  Barth  a  complété  une  communication  faite  antérieurement  sur  l'inscrip- 
tion du  reliquaire  bouddhique  trouvé  récemment  à  la  frontière  du  Népal  ;  M.Sénart 
a  lu  une  note  de  M.  Grenard  sur  le  monastère  de  Grosringa  ;  M.  Ilamy  a  pré- 
senté une  note  de  M.  E.  Masini  sur  la  date  de  la  naissance  d'Araerigo  Vespucoi  ; 
M.  Amelineau  a  rendu  compte  de  sa  campagne  de  fouilles  en  Egypte.  —  Le  23, 
M.  Foucher  a  rendu  compte  de  sa  mission  dans  les  Indes  Anglaises  ;  M.  Héron 
de  Viilefosse  a  signalé  un  fragment  d'inscription  sur  une  plaque  de  bronze  ti*ouvée 
en  1802  dans  le  lac  d'Autre  près  Moirans  (Jura)  et  analogue  à  celle  de  Coligny.  — 
Le  29,  M.  Héron  de  Viilefosse  a  lu  une  note  de  M.  P.  Gauckler  sur  une  inscrip- 
tion découverte  par  le  capitaine  Toussaint  dans  les  ruines  de  la  citadelle  byzan* 
tine  de  Ksar-bou-Fetha  ;  M.  Ph.  Berger  a  commencé  la  lecture  d'un  mémoire 
Fur  une  inscription  néo-punique,  trouvée  par  M.  Bordierdans  les  ruines  de  Mak- 
tar  en  Tunisie. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 
2  avril,  M.  Maurice  Block  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  crise  agri- 
cole en  Allemagne  ;  M.  de  Foville  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M. 
Cucheval-Clarigny,  son  prédécesseur.  — Le  16,  M.  A.  Desjardins  a  lu  un  mémoire 
sur  un  nouveau  code  civil  japonais,  dont  les  trois  premiers  livres  ont  été  pro- 
mulgués en  1896  ;  M.  Pasc-aud  a  donné  lecture  d'un  mémoire  intitulé  les  DroUs 
des  femmes  dans  l'Association  conjttgale  f  M.  de  Malarce  a  lu  un  mémoire  sur 
l'institution  des  caisses  d'épargne  postales  dans  les  Étals  du  monde.  —  Le  23, 
M.  Mauriœ  Block  a  continué  sa  lecture  sur  la  crise  agricole  en  Allemagne;  M. 
A.  Waddington  a  lu  un  travail  sur  les  Mémoires  de  Hollande  ;  —  La  séance  du 
30  a  été  consacrée  à  des  présentations  d'ouvrages. 

Concours  et  Prix.  —  Académie  des  inscriptions  et  helles-lettres,  —  Les 
Prix  Stanislas  Julien  (1000  fr.  chacun)  ont  été  décernés  à  M.  Giles  pour  son 
Dictionnaire  biographique  chinois  et  à  M. de  Groot  pour  son  Système  religieux 
de  la  Chine,  —  Le  prix  Delalande-Guérineau  a  été  décerné  à  M.  A.  Thomas  pour 
ses  Essais  de  philologie  française  ;  un  prix  exceptionnel  de  500  fr.  a  été  attri- 
bué à  M.  E.  Edmont  pour  son  Lexique  saintpolais. 

Congrès.  —  Comme  nous  l'avions  annoncé,  du  13  au  16  avril  s'est  tenu  à  Paris  le 
troisième  Congrès  bibliographique  international  provoqué  par  la  Société  bibliogra- 
phique. L'abondance  des  mémoires  présentés  à  la  1™  section  était  telle,  que  bien  que 
le  Congrès  ait  siégé  un  jour  de  plus  qu'en  1888,  l'ordre  du  jour  n'a  pu  être  épuisé 
et  que  plusieurs  mémoires,  malgré  leur  intérêt,  n'ont  pu  être  lus.  Bien  que  la  3« 
section  (bibliographie  proprement  dite)  fût  moins  chargée  de  rapports,  les  dis- 
cussions auxquelles  quelques-uns  de  ces  rapports  ont  donné  lieu  ont  également 
occupé  largement  les  séances.  Sans  pouvoir  nous  étendre  ici  sur  ce  qui  a  été  fait 
au  Congrès,  qui  a  été  clôturé  le  samedi  16  avril  par  une  assemblée  générale  où 
MM.  Godefroid  Kurth,  le  comte  de  Bizemont,  le  R.  P.  van  den  Gheyn  et  le 
marquis  de  Beaucourt  ont  résumé  les  travaux  des  différentes  sections,  et  où  le 
président  du  Congrès,M.  le  duc  de  Broglie,  de  l'Académie  française,  a  prononcé 
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un  éloquent  dtacours,  nous  croyons  utile  cle  f^rc  connaître  les  vœux  qui  ont  été 
adoptés.  Ils  ont  eu  pour  objet  :  l«  la  création  dans  les  grande  séminaires  de 
chaires  d'arthÈoIc^e  ;  —  2"  l'établissement  de  relations  permanentes  cntr 
bibliothèques  locales  et  la  Société  bibliojjraphique,  chargée  do  faire  parvenir 
premières  la  <»nden3ation  pratique  des  rapports  qu'elle  eu  aurait  re(;us  ;  — 
diflusion  du  Catalogue  des  livres  choisis  à  l'usaje  des  geiu  du  monde  c 
Catalogne  des  publications  populaires  dreaïés  par  la  Société  btbLograph 
ainsi  que  du  ualali^ue  de  livres  de  prix  dressé  par  la  Société  générale  d'éduc 
et  d'enseignement  ;  —  4"  le  concours  à  prêter  par  la  Société  biblîographiq 
l'impression  dai  cartes  postales  illustrées  pour  la  diffusion  de  la  vérité  sur  le  k 
religieux  et  patriotique  ;  —  5"  la  concession  par  les  pouvoirs  publics  dan 
dUTérents  Étals  des  subsides  nét^essairc^  pour  la  conRiclion  incessante  des  h 
taires  et  catalogues  des  bibliothèques  ;  —  6»  le  concours  à  prêter  par  les  scu 
savanles.les  revues  et  les  bibliographes  â  l'Institut  international  de  bibli<^aph 
Bruxelles  ;  —  7"  l'encouragement  à  donner  à  la  publication  de  bibliogra 
locales  ;  —  8"  l'établissement  de  relations  ré^lières  et  permanentes  entr 
différentes  sociétés  calliolîque.^  vouées  au  culte  de  la  scfence  ;  —9"  l'établisse: 
de  relations  suivies  entre  les  associations  de  presse  catholique  de  cliaque  paye 
enfin  deux  vœux  spéciaux  à  la  Société  bibliographique.  —  Nous  devons  aji 
que  la  mise  sous  presss  des  riches  matériaux  a|)portés  au  Con;{rès  par  les  i 
borateurs  les  plu^  compétents  va  incessamment  commencer.  Il  est  certain  qt 
rapporta  qui  formaient  un  volume  en  18ë8  fournironl  cette  fois  la  matjcr 
deux  volumes  ;  ceux  qui  ont  souscrit  au  Congrès  bénéficieront  naturellement 
ces  deux  Tolumes  du  prix  de  faveur  de  10  francs,  qui  sera  considérablement 
élevé  pour  les  non  souscripteurs.  L'on  admet  encore  provisoirement  les  sousi 
lions  en  retard,  mais  la  liste  ne  lardera  guère  à  être  close. 

Peuiesciana.  —  Voici  trois  nouvelles  pierres  du  monument  à  la  gloii 
Peiresc  :  Peiresc  orateur,  par  Ph.  Taraizey  de  Larroque  (Carpentraa 
Seguin,  in-i6  de  i2  p.  Extrait  du  Journal  du  Comlal)  ;  Ifote  adressét 
M.  léopold  Delisle  à  l'éditeur  des  lellres  de  Peiresc  ««  sujet  d'une  plaq 
du  P,  Mersenne  (Paris,  H,  Champion,  in-8  de  8  p.  Extrait  de  la  Corres 
dante  hiitorique  el  archéologique)  ;  enfin  Un  Écossais  ami  de  Peiresc,  l 
itiédile  du  comte  de  BucAan  à  Fauris  de  Saint  -  Vincent,  publiée  par  Ph. 
raizey  de  Larroque  dans  les  Annales  du  Midi  (Toulouse,  E.  Privât,  1897, 
de  16  p.).  — DcPcirescorateur,  il  fautretenirc«paHsagesur  les  «ballottes  et 
frages  »  qui  est  aujourd'hui  tout  d'heure  (p.  11),  ut  ix  trait  de  son  éditeur  q 
signale  comme  «  ne  trottant  pa.^  sous  lui  »  (p.  7,  n"  17),  —  M.  L.  Delisle  a  retr 
un  des  volumes  qui  font  partie  de  la  collection  de  Peiresc,  et  qui  a  été  con^ 
par  Mersenne  a  â  la  grande  question  de  la  musique  que  je  fais  imprimer  da 
Geiicse,laquclle  est  réduitedans  un  livre  entier  n  (p.  7et  8|. —  La  lettre  de  Bu 
est  un  vrai  témoignage  d'admiration  pour  Peiresc,  rempli  de  détails  pitloresq 
(les  femmes  bibliothécaires,  a  des  filles  spirituelles  >  (p.  8)1  Bien  curieux  au; 
de  vue  littéraire. 

Paris-Hachette. —  Voilà  la  deuxième  année  qu'apparaît  ce  nouveau  réper 
de  i,6b0pagesin-16,  à3fr.50.Et  déjdonserarrache!  Le  fait  est  que  sarépuli 
est  justifiée,  et  que  la  seconde  année  est  très  supérieure  â  la  première.  800 
traits,  123  vues  d'édifices,  67  plans,  27  statistiques  illustrées,  4,000  article 
100,000  adresses,  tel  est  le  Wlan  brut  du  volume.  Nul  doute  que  tous  nos 
teursne  l'achètent  elqu'en  ouvrant  la  première  page,  ils  ne  soient  séduits,  en 
bibliographes,  par  l'invilalion  aux  collat)orateurs  volontaires.  Pour  leur  do 
l'exemple,  nous  allons  tout  de  suite  signaler  une  grosse  lacune,  deux  même  :  I 
"Oot  on  ne  trouve  pas  mention  du  Polybiblion,  ni  de  la  Revue  des  quesi 
Aistorigues. —Pa^t  1267,  il  faut  lire  :  «Lerollee  et  non  pas  «  RoUe,  »  le  nor 
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conseiller  municipal  de  TÉcole  militaire,  et  30,  rue  Saint-Dominique  et  non  pas  t? 
Tadresse  du  conseiller  municipal  des  Invalides.  Page  1056,  il  eût  été  désirable 
qu'on  ne  mentionnât  pas  seulement  les  revuœ  a  militaires,  »  mais  que,  par  un 
renvoi,  on  indiquât  que  les  revues  littéraires  et  autres  se  trouvaient  parmi  les  jour- 
naux. Enfin,  on  nous  permettra  de  regretter  l'éphôméride  mentionnée  dans  Tan- 
née religieuse  au  1^  octobre,  page  23.  Nous  sommes  étonné  de  trouver  les  arti- 
cles de  Saint-Claude  (p.  125)  à  «  Articles  r  et  de  ne  pas  trouver  un  renvoi  à  «  Saint- 
Claude.  »  Les  reproductions  de  tableaux  (p.  768)  sont  faibles,  mais  par  exemple 
[p.  323)  on  a  tout  à  fait  oublié  la  locomotive  célèbre  qui  sortit  un  jour  de  la  gare 
Montparnasse  pour  prendre  la  rue  de  Rennes.  De  minimis..,.  Certes  ce  proverbe 
n'est  pas  applicable  à  la  maison  Hachette,  qui  rira  peut-être  de  notre  dernière 
observ'ation,  mais  tiendra  compte  de  toutes,  tant  elle  apporte  un  soin  méti- 
culeux à  corriger  les  moindres  vétilles,  et  à  améliorer  sans  cesse  ses  pro- 
ductions. 

Paris.  —  De  M.  Léopold  Delisle  mentionnons  :  1®  Une  Notice  sur  un  abrégé 
en  français  de  la  Chronique  universelle  de  Robert  de  Saint-Marien  d^Auxerre 
d'après  un  manuscrit  du  musée  Condé,  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  V École 
des  chartes^  t.  LVIII.  Nogeut-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouvemeur,  gr.  in-8 
de  29  p.],  notice  qui  complète  d'avance  un  article  du  volume  XXXII  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France  (actuellement  sous  presse)  où  M.  Delisle  examine  une 
des  plus  remarquables  compositions  historiques  de  la  fin  du  xii<*  siècle,  la  Chro- 
nique de  Robert,  chanoine  de  Saint-Marien  d' Auxerre  ;  —  2P  Une  Notice  sur  un 
manuscrit  de  l'église  de  Lyon  du  temps  de  Charlemagne,  Tiré  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  et  autres  bibliothèques^ 
tome  XXXV,  2«  partie  (Paris,  Imp.  nationale,  in- 4  de  16  p.).  On  trouvera  dans 
ce  travail,  enrii^hi  de  quatre  planches,  une  parfaite  analyse  d'un  manuscrit  con- 
servé dans  la  bibliothèque  des  pères  maristes  de  Sainte-Foi-lès-Lyon  et  qui 
c  est  d'une  grande  valeur  pour  les  études  paléographiques.  » 

—  Parmi  les  textes  grecs  rendus  à  la  lumière  durant  le  dernier  quart  de  ce 
siècle,  un  intérêt  particulier  s'attache  aux  mimes  d'Hérondas,  imitation  originale 
d'un  genre  illustré  peu  auparavant  par  Théocrite.  Ces  «  photographies  in^nta- 
nées  de  la  vie  privée  au  m®  siècle  avant  notre  ère,  »  comme  on  les  a  appelées, 
ont  une  allure  singulièrement  familière  et  même  réaliste.  M  .  l'abbé  Ragon  vient 
de  publier  et  de  traduire  les  deux  plus  lisibles  pour  nos  jeunes  humanistes  : 
le  Maître  d'école  et  le  Sacrifice  à  Esculape  (Paris,  Poussieigue,  deux  brochu- 
res in- 18  de  36  p.  et  de  12  p.).  Le  texte  grec,  revu  avec  soin ,  est  accompagné 
de  notes  qui  font  le  plus  grand  honneur  au  savoir  étendu  et  au  goût  littéraire  de 
l'helléniste  si  justement  considéré  de  l'In^^litut  catholique.  Si  certaines  explications 
paraissent  discutables,  c'est  avec  une  parfaite  bonne  grâce  que  l'auteur  confesse  ce 
qu'elles  offrent  d'incertain.  Quant  à  la  traduction,  elle  soutient  avantageusement 
la  comparaison  avec  celle  dont  M.  T.  Reinach  a  donné  des  fragments  dans  la 
Revue  des  études  grecques  (1891,  ïfi  lo.) 

—  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  réunit  en  ce  moment  en  un  élégant  volume 
qui  va  paraître  à  la  librairie  académique  Perrin,les  diverses  études  qu'il  a  publiées 
dans  la  presse  parisienne  et  notamment  dans  l'Univers^  sur  les  principaux  a  Mé- 
moires B  publiés  en  ces  dernières  années.  Sous  le  titre  :  Un  demi^siècle  de  sou- 
venirs^  il  analyse,  dissèque,  compare  et  juge  les  plus  célèbres  personnages  con- 
temporains qui  nous  ont  laissé  leur  autobiographie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  quelle  note  i^tholique  domine  toujours  la  critique  de  M.  Gcofiroy  de  Grand- 
maison.Son  livre  sera  le  résumé  de  ces  if  (^0tV^,  histoire  anecdotique  de  la  France 
depuis  la  Révolution  jusqu'au  second  Empire  ;  il  fait  pendant  au  volume  que 
notre  confît  a  publié  sur  Napoléon  et  ses  récents  historiens  ;  il  est  a|^é  à 
rendre  les  mêmes  services  aux  lecteurs  qui  ne  peuvent  par  eux-mêmes  lire  tous 
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les  livrcâ  qui  paralsacnl  ;  ils  retrouveront  la  mâme  précision  historique,  le  mèmfl 
chame  littéraire  qu'il*  ont  appréciés. 

—  Notre  collaborateur  M-  l'abbé  Pérics,  ancien  professeur  de  droit  canonique 
à  la  Faculté  de  théologie  de  Washington,  vient  défaire  paraître  ch«3  Roger 
«tChemoviz  un  travail  important  but  les  tribunaux  ecclésiastiques  et  le  foncUwi- 
nement  des  ofTicialités,  qui  a  pour  litre  .-  La  Procédure  canonique  moderne  dan» 
les  causes  disciplinaires  et  criminelles  (in-12  do  xvi-il88  p.).  Ce  livre  6st  des- 
tiné à  rendre  de  tria  grande  services  aux  administrations  diocésaine,  aux  vicaires 
apostoliques  gouvernant  les  paya  de  missions  et  aux  supérieurs  gêné 
provinciaux  d'ordres  religieux  et  de  communautés. 

—  Outre  une  chronique  très  fournie  (115  p.)  et  un  certain  nombre  à< 
pièces  de  poésies,  l'Ânnvaire  du  conseil  héraldique  de  France  poi 
(onzième  année)  —  (Paris, Conseil  héraldique  de  France,  43,rue  des  Acacii 
de  467  p.)  renferme  les  Inivauxsuivantj  :  Les  Héros  de  Péronne  (433 
M.  le  vicomte  Oscar  de  Poli  ;  —  Réception  ckeealeresque  à  Grenoble  et 
par  M-  le  comte  Couret  ;  —  Les  Armoiries  des  femmes  d'après  les  scea 
M.  L.  Bouly  de  Leadain  ;  —  Un  Petit  Épisode  de  l'histoire  de  la  fat 
Caienoee,  documents  inédits,  par  M.  P.  Tamizey  de  Larroque  ;  —  /«: 
des  titres  de  la  maison  de  la  Grange,  par  M. P.  Pellot  ;  — Blois  etson  é 
(paroisse  Saint-Martin-des-Choux),  par  M.L.Guignard  de  Butlevilje;  — 
mille  Le  Cornu  et  ses  alliances  avec  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  par  M 
Court  ;  —  Croisés  de  France  {2°  article),  par  M.  le  vicomte  0,  de  Pi 
Famille  de  Cirano,  par  le  même  ;  —  Jurisprudence  nobiliaire,  par  M. 
de  Niort. 

—  M.  F.  Mazerolle  avait  donné,  en  1896,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc 
Amis  des  monuments  parisiens  (t.  X,  p.  79-9IJ  un  excellent  historique  < 
des  Monnaies  de  Paris.  Il  complète  aujourd'hui  ce  travail  par  un  mém< 
Jacques-Denis  Antoine,  architecte  de  la  Monnaie,  /733-/S0/  [Paris, 
Nourrit,  gr.  in-8  de  IS  p.)  n  lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaui-J 
départements,  tenue  à  Paris,  le  21  avril  1897,  ■  et  enrichi  de  documents 
extraits  des  Archives  de  la  Monnaie  et  dont  voici  l'énumération  :  I.  Lettr 
B.  Jol,  abbé  de  Lubersac,  à  J.-D.  Antoine,  du  29  avril  1783  ;  II.  Letlr 
D.Antoine  au  ministre,  au  sujet  de  son  emprisonnement,  du  26  décembr 
ill. Lettre  du  même  au  Comité  de  stVeté  générale,  rédamant  les  objets  sa 
lui,  du  19  novembre  1791  ;  IV.  Lettre  du  même  à  l'architecte  Le  Roi, 
dea  travaux  à  exécuta  A  Vemon,  du  23  mars  1801. 

—  Quand  ils  ont  paru,  brillamment  illustrés  et  reliés,  à  i'oa^on  du  a 
1897,  nous  avons  analysé  les  deux  ouvrages  mvants  ;  L'Écolier  d'. 
par  M.  André  Laurie  et  Àfa  sœur  Thérèse,  par  M""  Pierre  Perrault  (Poli 
t.  LXXVII,  p.  511-512).  Sans  y  revenir  autrement  que  pour  renvoyer  nos 
à  notre  premier  examen,  nous  signalerons  aujourd'hui  l'édition  nouvelle  < 
venons  de  recevoir  de  ces  deux  volumes  (Paris,  Helzet,  in-18  de  330  et 
illustrés.  —  Prix  :  3  fr.  le  volume.) 

Anjou.  —  M.  l'abbé  F.  Uzureau  a  extrait  des  mémoiresde  la  SodéUn 
d'agrictUlure,  sciences  et  arls  d'Angers,  une  fort  intéressante  contrit 
l'histoire  de  l'enseignement  secondaire  k  la  veille  de  la  Révolution;  c'est  ui 
sur  le  Collège  de  BeaaprJau  en  4765  et  476i  (Angers,  Lachése,  in-8  di 
Très  soigneuse  étude  qui  fait   le   plus  grand  honneur  à  l'auteur. 

Auvergne.  —  Comme  les  précédenU  volumes  publies  par  la  Sociél 
çaise  d'archéolo-jit!,  celui  qui  nous  arrive  sous  la  date  de  1897  mérite  une 
des  plus  ëlt^us^.  Le  Congrès  archéologique  de  France,  LXII*  tessio 
ces  générales  tenues  à  Clermonl-Ferrand  en  iS95  (Paris,  A.  Picard  ;  i 
Delesques,  in-8  de  lx-381  p.,  avec  38  plandies  et  figures)   débute,  aeloi 
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tude,  par  des  exclussions  régionales  du  plus  réel  intérêt.  Nous  ne  pouvons  nous 
y  arrêter  ;  mais  nous  ne  manquerons  pas  de  citer  les  dix-sept .  travaux  d'impor- 
tance inégale,  quoique  tous  très  bien  faits,  qui  ont  trouvé  place  dans  ce  re^tueil, 
savoir  :  De  VÉtai  des  éludes  historiques  dafis  le  département  du  Puy-de-Dôme^ 
par  M.  E.  Teilhard  de  Chardin  ;  —  Quelques  mots  sur  Augusto-Neinetum^ 
par  M.  Ad.  Laporte  ;  —  École  romane  d' Auvergne ^  ses  limites,  les  influences 
auvergnates  sur  les  églises  des  autres  provinces,  par  M.  H.  du  Ranquet  ;  — 
De  l'Archéologie  et  de  quelques  monuments  préhistoriques  du  Puy-de-Dôme  et 
des  régions  voisifies,  par  M.  A.  Roujou  ;  —  L'Église  de  Saint 'Nectaire,  par 
M.  H.  du  Ranquet  ;  —  Notes  explicatives  sur  l'essai  de  reconstitution  du 
plan  de  Clermont  à  V époque  des  Croisades,  par  M.  Ad.  Laporte  ;  —  Note  sur 
l'église  Sainte-Martine  de  Pont-du- Château,  par  M.  F.  Chambon  ;  —  Ze  Tré- 
sor de  l'Église  de  Saint-Nectaire,  par  M.  le  marquis  de  Fayolle  ;  —  L'Arron- 
dissement de  La  Palisse,  ses  châteaux  et  ses  anciennes  haèitatio^^,  par  M.  le 
comte  de  Marsy  ;  —  Les  Ruines  et  les  restes  du  mobilier  de  la  Chartreuse 
du  Port-Sainte-Marie,  par  M.  l'abbé  Mioche  ;  —  La  Cloche  de  Burou,  une 
des  cloches  de  Saint- Anastaise,^ST  M.  le  chanoine  J.-B.  Fouilloux  ;  — La  Voie 
d'Aquitaine  et  la  Légende  de  saint  Bonnet,  par  le  même  ;  —  La  Chapelle  et 
la  Vierge  de  la  Font-Sainte,  en  Haute- Auvergne,  par  M.  le  vicomte  Ad.  de 
Rochemonteix  ;  —  Traces  d'exploitation  minière  dans  l'Aveyron,  par  M.  le 
chanoine  Vialettes  ;  —  Note  sur  le  cimetière  juif  d'Ennezat  (Puy-de-Dôme), 
par  M.  l'abbé  Gamin  ;  —  Copie  d'un  placard  publié  à  Riomau  sujet  de  la 
reconstruction  du  clocher  de  la  Sainte-Chapelle  de  Riom,  communication  de  M. 
G.  Ronchon  ;  —  Origine  des  fabriques  de  papier  de  Chamalières,  près  Cler- 
mont-Ferrand,  par  M.  G.  Ronchon.  De  l'illustration,  nous  n'avons  qu'une  chose 
à  dire:  elle  vaut  celle  des  derniers  volumes  de  la  Société  française  d'archéolc^e. 

— M.l'abbé  Flachard  établit  que  la  foi  chrétienne  florissait  à  Lubier,siège  primi- 
tif de  la  paroisse  de  Lapalisse,  dès  la  fin  du  y^  siècle,  par  une  délicate  identification 
géographique.D'après  saint  Grégoire  de  Tours,saint  Lupicin, ermite  des  Arvemes, 
mourut  à  cette  époque  et  fut  inhumé  à  Trézelles  (  Vicus  Transalicensis),  M.  Fla- 
chard identifie  ce  vicus  avec  iThxAXe&çiXQpagusLipiadensis  avec  Lubier,lieu delà 
mort  du  saint  homme.  Toutefois  les  raisons  apportées  en  faveur  de  cette  opinion  sont 
bien  ingénieuses,  mais  peu  déterminantes.  La  petite  brochure  :  Saint  Lupicin 
(Moulins,  E.  Auclaire,in-8  de  16  p.)  intéressera  les  amateurs  de  géographie  ancienne. 

—  M.  Félix  Chambon  a  extrait  du  compte  .rendu  du  LXII®  Congrès  archéologi- 
que de  France  tenu  à  Clermont-Ferrand  une  Note  sur  l'église  Sainte- Martine 
de  Pont-du-Château  (Puy-de-Dôme)  (Caen,  imp.  Henri  Delesques,  gr.  in-8  de 
14  p.). L'excellente  notice  est  complète  dans  sa  brièveté. Le  savant  archéologue  nous 
donne  la  description  extérieure  et  intérieure  de  la  belle  église  romane  (de  l'époque 
de  transition]  avec  de  nombreuses  indications,  tirées  des  registres  paroissiaux,  sur 
les  anciennes  sépultures,  sur  les  anciens  curés,siu'  les  anciens  marçuilliers,  etc. 

Bourgogne.  —  La  Société  éduenne  nous  envoie  le  tome  vingt-cinquième  de  la 
nouvelle  série  de  ses  Mémoires,  qui  vient  d'être  mis  en  disb^ibution  (Autun,  imp. 
Dejussieu,  in-8  de  xxx-409  p.,  avec  3  planches).  Les  études  ayant  trouvé  place 
dans  ce  volume  doivent  être  avantageusement  mentionnées  ici  ;  elles  sont  au 
nombre  de  neuf,  savoir  :  La  Bourgogne  et  la  Saxe,  Nouvelles  Recherches  et  do- 
cuments sur  un  projet  de  mariage  du  comte  de  Charollais  et  sur  la  question 
luxembourgeoise  (4Aoi-iâoA},  par  M.  le  D»"  W.  Lippert  ;  —  Notice  sur  les 
moules  de  monnaies  antiques  trouvés  à  Autun,  par  M.  Bulliot  ;  —  Le  Contrat 
de  mariage  de  Bussy-Rabutin,  par  M.  P.  Montarlot  ;  —  Note  sur  le  reliquaire 
de  Saint-Firmin,  par  M.  l'abbé  Lacreuze  ;  —  Jean-Louis  Gouttes,  évéque 
constitutionnel  du  département  de  Saône-et-Loire,  et  le  Culte  catholique  à 
Autun  pendant  la  Révolution  [suite  et  fm),  par  M.  A.  de  Charmasse  ;  —  Notes 
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iur  deusmamucritt  liturgiqHtt  du  çutHiUine  siicU,  par  M.  G.  Ûuinay  ; 
Hotice  nr  l'église  H  l'ancienne  croue  du  Breuil,  par  M.  E.  Fyot  ;  —  ' 
Bureau  de  secours  aux  incendiés  du  diocèse  d'Aulun,  en  1787,  par  M 
Monlarlot  ;  —  Rnpport  présenté  à  la  Sociclé  éilaenne  sur  les  fêtes  du  Cinq 
tenaire  de  la  Société  des  sciences  hislorigaes  et  naturelles  de  l'Yonne, 
M.  A.  de  Channasse.  Nolons  enfin  que  le^  procès- verbaux  deâ  séances 
Urmineot  le  recueil  contiennent  d'intéressanU  et  nombreux  renaeignemenU 
des  aujela  hi^lorique*,  lMographique3,archéol<^ique3  et  artistiques. 

Dauphinè.  —  Le  Palais  de  justice  lie  Grenoble  a  toujours  eu  le  privilège  a 
il'altirer  l'attention  des  hislorieiis  et  des  ardiéologues  qui,  aujourd'hui,  Irèâ 
raisement,  s'appliquent  à  le  reprendre,  avec  l'ima*^  en  main.Suus  ce  titre  : 
nographie  du  Palais  de  Justice  de  Qrenobte  (Grenoble,  Gratier,  in-8  de  94 
M.  Emile  Remy,  un  simple  avocat,  ne  ilédaigne  pas  de  s'attaquer,  à  son  tou 
un  sujet  diffidle  ;  il  l'a  fait  avec  une  science  modeste,  en  un  style  clair  et  ra 
Le  volume,  superbement  imprimé  par  M.  Jowph  Baratier,  est  oniédc  belles 
Ij^raphies  hors  texte,  et  le  texte  lui-même  est  semé  de  nombreuses  reprc 
Lions,  bien  cboisiej,  parmi  lesquelles  on  remar|ue  d'intéressants  portraits. 

—  Tout  liiTe  qui  s'occupera  du  grand  botaniste  alpin  Villars  est  assuré  â  l'a 
ce  de  recevoir  bon  accueil,  mais  que  dire  de  la  nouvelle  brochure  de  M.  le  do< 
Bordier,  Un  Épisode  peu  connu  de  la  vie  de  Dominipn  Yillars  (Gren 
Dupont,  in-8  de  53  p.)?  Personne  aujourd'hui  ne  connaissait  celte  page  biogn 
que,  heureusement  réveillée,  grâce  â  la  découverte  de  documents  inédits,  su 
poursuites  dont  Villars  et  quelques  médecins  furent  l'objet,  dana  un  cas  de  n 
me  militaire.  Semé  de  curieuses  anecdotes,  de  digressions  sur  les  cas  d'exâsp 
ce  livre  s'analyse  mal  ;  il  est  à  lire  comme  te  plus  amusant  des  romans  cN 
portière,  car  ce  sont  bien  des  portières  dauphinoises  qui  inventèrent  la  chose. 
il  besdn  d'ajouter  que  le  veHueux  et  noble  Vjllars  sOTtit  à  son  honneur,  ca 
ses  cdl^e9,d'une  accusation  ridicule  ï 

—  M-  Sibour  s'entend  mal  à  dissimuler  sa  haine  des  démolisseurs  qui 
crouler  les  vieux  monuments  et  les  souvenirs  toujours  jeunes.  En  lisan 
Notice  sur  l'ancien  édifice  de  la  place  Saint -Amoux  (Gap,  Jea 
Pi^rot,  in-8  Je  20  p.),  on  suit  les  singulières  Iransformafions  d'un  édiflce 
fut  t^Dple,  chapelle,  club,  théâtre,  église  encore,  puis  rien  ;  l'auteur  mont 
son  bon  sens  habituel  et  une  verve  un  peu  narquoise  qui  a  son  charme.  L 
production  d'une  aquarelle  qui  parait  déjà  ancienne  est  ajoutée. 

—  Sous  ce  titre  :  Pie  VI  à  Valence  (Valence,  Carrière,  in  8  de  38  p.),  1 
chanoine  Didelot  publie  le  sermon  prononcé  par  lui  à  l'occasion  d'un  anniver 
du  long  martyre  et  de  la  mort  du  T.  S.  P.  De  hauts  enseignements  se  dégt 
de  cette  émouvante  allocution  où  l'auteur  a  su  ramener  à  l'actualité  des  so 
nirsdéjà  anciens  mais  restés  douloureux  comme  au  premier  jour.  —  Dans  les  2 
Cloches  du  monastère,  (Valence,  Céas,  in--fi  de  Vv  p.],  allocution  dont  la  bén 
tion  d'une  cloche  et  la  réception  d'une  religiea'ie  professe  fournirent  le  texte 
Didelot  montre  les  qualités  d'un  orateur  délicat. 

—  Deux  frères,  MM.  Gooi^es  et  Raoul  du  Lédo,  l'un  poètedèlicat,  l'autre  ai 
consommé,  ont  associé  leurs  âmes  charmantes,  pour  oflrir  à  un  public  d 
Alpts  fleuries,  sonnets  inédits,  dessins  en  couleurs  sur  papier  du  Japon,  re 
peau  de  soie  et  or,  fermoir  ruban  (Gap,  Jean  et  Peyrot,  in-8  de  12  p.).  Dan 
délicieux  album  la  gloire  des  rieurs  rares  des  solitudes  alpestres  est  chanta 
sonnets  exquis,  et  ces  fleurs  revivent  avec  leurs  belles  nuances,  çncadrar 
montagnes  cclÈbrea  de  la  Suisse,  de  l'Italie  et  des  Alpes  françaises.  Édité  au 
de  10  (ranca,  l'album  a*été  presque  aussitôt  enlevé.  Les  souscriptions  sontrt 
pour  une  nouvelle  série  ;  la  flore  des  montagnes  n'estrelle  pas  un   sujet  im 
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—  Les  questîonB  étymologiques  sont  une  source  de  controverses  d'autant  plus 
intéressantes  qu'elles  obligent  les  érudits  à  serrer,  à  appuyer  leurs  thèses.  Ainsi 
fait  M.  Nicolet  dans  ses  Eluder  sur  ■  les  patois  du  midi  de  la  France  (Gap, 
Jean  et  Peyrot,in-8  de  83  p.) > Cette  publication  comprend  trois  chapitres  :  origine 
des  noms  géographiques  de  notre  région  ;  recherches  étymologiques  ;  étymol(^e 
des  noms  de  lieu  tirés  de  la  racine  «  Bord.  j>  Elle  met  en  œuvre,  avec  une  science 
habile,  les  survivances  linguistiques  d'origine  ibérique  et  celtique  et  paraît  bien 
probante  lorsqu'elle  fait  rechercher  dans  les  dialecte  alpins,  les  origines  de  cer- 
tains noms  de  lieux. 

—  Le  môme  auteur  donne  une  publication  historique  dont  les  jeunes  élèves  du 
lycée  de  Grenoble  n'ont  peut-être  pas  apprécié  toute  la  valeur  :  L'Enseignement 
secondaire  à  Grenoble  et  dans  le  déparlement  de  l* Isère  pendant  la  Révolutùm 
(Grenoble,  Rajon,  in*8  de  14  p.).  Cette  étude  est  bien  faite,  spirituefle  même, 
mais  nous  avons  une  réserve  à  faire  sur  ce  qui  est  dit  de  l'approbation  donnée 
par  presque  tous  les  États-généraux  à  la  réforme  de  l'enseignement.  L'École 
centrale  eut  une  durée  éphémère,  mais  pas  banale  :  signalons  parmi  ses  élèves, 
les  Champollion,  d'Agoult,  Angles,  Bernât,  Vicat,  les  frères  Périer...  et  l'alTreux 
Stendhal. 

—  M.  le  chanoine  Paul  Guillaume,  archiviste  des  Hautes- Alpes  où  il  cultive  les 
sciences  historiques  avec  autorité,  mais  sans  fracas  prétentieux,  a  retrouvé  dans 
les  archives  un  manuscrit  dû  à  Théodore  Gautier,  historien  trop  dédaigné  par  les 
pontifes  modernes  de  la  localité  :  Notice  sur  M,  le  vicomte  Coloinb  (Gap,  Jean 
et  PejTot,  in-8  de  17  p.).  Cette  publication  a  un  tout  autre  intérêt  que  la  brève 
notice  consacrée  par  M.  Rochas  à  Tancien  premier  avocat  général  près  la  cour 
royale  de  Paris.  Cette  étude  biographique  complète  comprend  des  détails  d'his- 
toire locale  et  des  traits  de  mœurs  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs. 

—  On  peut  réunir,  sans  violer  les  régies  de  lieu,  les  trois  nouvelles  plaquettes 
que  rinfatigable  abbé  Allemand  vient  de  publier  :  Note  sur  Vétymologie  du 
mot  Càampsaur  ;  —  Recherches  sur  le  vrai  auteur  du  texte  attribué  par  Jf.  de 
Ladoucette  à  l'empereur  Julien^  au  svjet  de  la  bataille  de  Montseleucus  ;  — 
Notre-Dame  de  Beauvert,  poème  (Gap,  Jean  et  Peyrot,  in-8  de  6,  9  et  19  p.). 
La  première  fait  justice,à  l'aide  des  textes,  des  étymologies  proposées  pour  le  mot 
Champsaur  ;  dans  la  deuxième,  M.  Allemand  raconte  comment  il  découvrit  l'ori- 
gine de  l'erreur  conunise  par  l'ancien  préfet  des  Hautes-Alpes  ;  dans  la  troisi^e 
il  chante,  en  vers  d'une  inspiration  souvent  heureuse,  la  gloire  d'un  modeste  et 
gracieux  sanctuaire  de  la  paroisse  de  La  Fare,  au  diocèse  de  Gap. 

FRAfiCHE-CoMTÉ.  —  Dcpuis  uu  temps,  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard 
fait  preuve  d'une  telle  activité  qu'un  volume  annuel  ne  lui  suffit  plus  :  il.  lui  en 
faut  deux.  Nous  recevons  le  premier  fascicule  de  son  tome  XXVI  (Montbéliard, 
V.  Barbier,  in-8  de  xvi-237  p.).  On  trouve  id,  outre  le  discours  d'ouverture  de 
M.  Ch.  Lalance,  un  Rapport  sur  la  situation  et  les  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l'exercice  4896-4897,  par  M.  A.  Roux,  secrétaire  général.  Nous  passons 
ensuite  aux  mémoires  proprement  dits.  C'est  d'abord  un  intéressant  Rapport  sur  le 
congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  tenu  à  Timis 
du  1»'*  au  4  avril  1896,  rédigé  par  M.  E.  Fallot.  Vient  ensuite  une  étude  aussi  savante 
que  précise  de  M.  3\i\^  Gawiier  sur  l'Industrie  du  papier  dans  les  hautes  vallées 
franc-comtoises,  du  XF®  au  XVI  11^  siècle.  Celte  curieuse  page  d'histdre 
n'avait,  croyons-nous,  jamais  été  écrite;  elle  est  terminée  par  un  tableau  général 
des  papeteries  franc-comtoises  et  des  fabricants  de  papier  de  1448  à  1790,appûyé 
de  neuif  planches  donnant  soixante-deux  marques  de  fabricants.  Ce  fascicule  se 
termine  par  un  recueil  de  Vieilles  chansons  du  pays  de  Montbéliard  que  l'érudit 
M.  John  Vinot,  l'une  des  principales  chevilles  ouvrières  de  la  Société,  a  publié 
avec  une  introduction  remarquable  et  des  notes  précieuses.  Un  certain  nombre  de 
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ces  chansons  est  accompagné  par  la  musique.  Œuvre  très  louable  qui  fora  les  dé- 
lices des  folk-loristes  de  tous  pays. 

—  Notre  collaborateur  M.  le  docteur  Meynier  a  eu  la  bonne  idée  de  réveiller  le 
souvenir  d*un  personnage  qui  a  joué  au  début  du  xviii<>  siècle  un  rôle  tapageur. 
U  s'agit  du  baron  François  de  Chassignet.  Sous  le  titre  :  Un  Conspirateur  franc* 
comtois  à  Naples  en  4702  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  8  p.  Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société'  d'émulation  du  Doubs),  M.  Meynier,  en  se  référant  par- 
tiellement à  l'article  publié  par  Weiss  dans  la  Biographie  Michaud^  a  retracé  la 
folle  aventure  de  son  héros  qui,  échouant  misérablement,  se  termina  par  une  dé- 
tention qui  dura  douze  années  et  ne  prit  fîn  qu'après  la  paix  de  Ra3tadt,en  1714, 
deux  ans  avant  sa  mort.  Notons  en  passant  que,  presque  au  même  moment  que 
M.  Meynier,  le  journal  le  Temps  (tfi  du  23  février  1898)  a  donné  une  étude  inté- 
ressante sur  un  membre  delà  famille  du  a  conspirateur,»  J.-B.Chassignet,  de  Be- 
sançon, que  Fauteur,  M.  Dauphin  Meunier,  appelle  «un  précurseur  de  Malherbe.» 
D'où  il  résulte  que  la  cité  de  V.  Hugo,  qui  n'était  pas  fhinçaise  alors,  a  vu  naître 
les  précurseurs  de  deux  Normands  célèbres  dans  notre  littérature  :  J.-B.  Chassi- 
gnet pour  Malherbe  et  Mairet  pour  Ck)meîlle. 

—  Que  sont  aujourd'hui  nos  préfets  ?  De  pâles  ombres  gouvernementales  qui, 
pour  la  plupart,  passent  rapidement  sans  laisser  de  traces  appréciables  dans  les 
circonscriptions  territoriales  illogiquement  réduites  que  l'on  ai>peile  départements 
véritables  non  sens  à  notre  époque  de  vapeur,  de  télégraphe  et  de  téléphone.  Soùs 
l'ancien  régime,  les  représentants  du  pouvoir  central,  outre  qu'ils  demeuraient 
plus  longtemps  à  la  tête  de  l'administration  d'une  province,  dont  ils  arrivaient  ainsi 
à  connaître  mieux  les  besoins  et  les  ressources,  disposaient  d'attributions  autre- 
ment étendues.  Il  y  aurait  bien  à  dire  sur  ce  sujet,  et  ce  ne  serait  pas  toujours  à 
l'avantage  de  l'ordre  de  choses  créé  par  la  Révolution.  Sans  s'y  arrêter  outre  me- 
sure, M.  Roger  de  Lurion,  par  le  simple  exposé  de  l'administration,  dans  la  se- 
conde moitié  du  siècle  dernier,  d'un  intendant  consciencieux  et  zélé,  nous  fait  re- 
gretter ce  temps-là.  Son  étude  sur  M.  d9  Lacoré,  intendant  de  Franche-Comté 
(4764-4784)  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  54  p.  Extrait  du  Bulletin  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon),nous  montre  l'œuvre 
considéiable  et  bienfaisante  accomplie  par  M.  de  Lacoré  dans  le  pays  confié  à  ses 
soins,  notamment  aux  points  de  vue  commercial,  industriel,  littéraire,  artistique 
et  philanthropique,  pendant  les  vingt-trois  années  de  songouvemement.Très  bien 
présenté,  fortement  documenté,  ce  travail  est  à  recommander  à  l'attention  des 
grands  érudits  qui,  comme  M.  Babeau,  se  consacrent  à  faire  revivre  une  époque 
disparue  à  laquelle  la  nôtre,  si  fière  cependant  de  sa  civilisation  supérieure,  au- 
rait beaucoup  à  emprunter  utilement. 

—  L'élégante  brochure  que  M.  L.  Billard  publie  sous  le  titre  :  Le  Couvent  des 
carmes  déchaussés  de  Dole  et  ses  transformations  (Dole,  Bernier,  in-8  de  4'i  p.), 
n'a  pas  l'apparence  d'une  œuvre  d'érudition  proprement  dite  :  ce  travail  aurait  ga- 
gné à  être  appuyé  de  notes  et  de  références  plus  nombreuses.  Les  notes  sont  insi- 
gnifiantes et  les  références  sont  noyées  dans  le  texte.  L'ensemble  ne  manque  pas 
d'intérêt  ;  notons  en  passant  que  rauteur,au  fond,n*est  pas  bien  sympathique  aux 
Pères  carmes.  Les  constructions,  commencées  en  1629,  furent  achevées  en  deux 
ou  trois  années,  non  sans  quelques  difficultés,  bientôt  aplanie,  avec  les  voisins  et 
aussi  avec  le  Magistrat  dolois.  La  Révolution  s'empara  des  biens  des  religieux,  et, 
d'affectation  en  affectation,  le  couvent  devint  un  asile  d'aliénés  !  Tout  r^mment 
(janvier  1898),  la  pioche  des  démolisseurs  en  a  fait  disparaître  les  traces  poiu*  créer 
une  place  nouvelle. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  Annonçons  une  brochure  qui  s'adresse  à  la  fois  à  la 
piété  et  à  la  curiosité  des  lecteurs  :  Histoire  de  Notre-Dame  d'Ambrus  par  M. 
l'abbé  Jean  Dubois  (Agen,  Ferran,  gr.  in-8  de  100  p.  et  2  phototypies).  La  mono- 
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graphie,  agréablement  écrite,  contient  beaucoup  de  choses  instructives  sur  Torî- 
gine  du  culte  de  N.-D.  d'Anibrus,  sur  le  pèlerinage,  sur  l'église  et  sur  le  château, 
sur  les  seigneura  d'Ambrus  depuis  le  xin«  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  sur  la 
première  messe  de  saint  Vincent  de  Paul  à  N.-D.  d'Ambrus.  Mentionnons  en- 
core une  notice  sur  les  curés  d'Ambrus  et  des  cantiques  en  langue  gasconne  et 
française  en  l'honneur  de  N.-D.  d'Ambrus. 

Languedoc.  —  On  trouvera  des  choses  charmantes  dans  Y  Éloge  de  M,  Au^ 
zies  prononcé  en  séance  publicité  (Académie  des  Jeux  Floraux)  le  4Z  mars  4898 
parM.  Dubédat  (Toulouse,  imp.  Douladoure-Privat,  in-8  de  2^  p.),à  conMnen- 
cer  par  une  pittoresque  description  de  la  ville  natale  de  l'ancien  ma^strat  acadé- 
micien (Massât  dans  rAriège)età  Gnir  par  un  tableau  touchant  de  la  paisible  mort 
de  l'octogénaire. 

Lorraine.  —  En  bon  Lorrain,  M.  Léon  Germain,  qui  a  vraiment  une  sorte 
de  culte  pour  les  choses,  même  de  minime  importance,  n^ligées  souvent  à  tort  ci 
touchant  l'histoire  de  sa  province  d'origine,  semble  s'être  imposé  la  tâche  louable 
d'en  épuiser  la  source  ;  exemple  bon  à  suivre  et  dont  on  peut  constater  l'utilité 
dans  les  trois  nouvelles  brochures  suivantes  qu'il  vient  de  publier  (Nancy,  Sidot, 
in-8  de  30  p., 16  p.,20  p.,avetî  planches  hors  texte)  :  i^  Le  Chapelet  du  roi  René 
«  suite  de  l'étude  sur  les  emblèmes  de  ce  roi.  »  (Nous  avons  parlé  delà  première 
partie  de  ce  travail  :  la  Souche  el  /'ora»ytf,Po/yitA^w»,t.LXXlV,p.90).  Au  sujet 
de  cette  nouvelle  production  nous  ne  faison»  aucune  réserve,  tout  y  étant  prouvé 
et  affirmé  ; —  2*>  Une  Toque  de  foyer, aux  armoiries  de  la  famille  SavaryM^^ 
dont  l'examen  d'un  ex-libris  du  conseiller-rlerc  Jean  Savary,  chanoine  de  Metz,  a 
permis  de  déterminer  l'origine  ;  —  3<»  D'une  autre  Taque  de.  foyer  du  XVII^ 
siècle  (comme  la  précédente)  aus  écussons  de  Jacques  TIf  Busselot  et  de 
Judith  Gauvin,  sa  femme^  dont  la  famille  fut  anoblie  par  le  duc  de  Lorraine  en 
1663.  A  propos  des  armes  accolées  de  cette  taque  nous  ferons  simplement  remar- 
quer qu'elles  ne  sont  pas  supportées,  comme  cela  est  dit  page  7, par  un  griffon  et 
un  lion,  mais  bien  par  un  griffon  et  un  léopard  lionne. 

Lyonnais.  —  Sous  sa  belle  allure  scientifique,  Talpinisme  est  une  passion  pres- 
que récente.  On  pourra  Tentrevoir  sôus  un  autre  aspect  dans  une  courte  publi- 
cation de  M.  Paul  Guillemin  :  La  Tribu  des  Pieds -en-sueur  (Lyon,  imp.  du 
Salut  public^  in-8  de  4  p.j.  La  tribu  fut  fondée  à  Lyon  en  18 'iS  ;  la  guerre  de 
1870  la  fit  disparaître.  Sa  plaisante  histoire  est  à  lire,  surtout  dans  la  partie 
bibliographique. 

Normandie.  —  Le  dernier  volimfie  des  Mémoires  de  V Académie  nationale  des 
sciences,  arts  et  belles  lettres  de  Caen^  4897  (Caen,  H.  Delesques,  in-8  de  366 
p.)  contient  dans  sa  partie  scientifique  les  travaux  de  M.  Neyreneuf  sur  les 
Tuyaux  à  anche  à  tirage,  et  de  M.  le  docteur  Vigot  sur  le  Cidre  comme  milieu 
de  culture  au  bacille  d'Eberth  et  au  colibacille.  La  partie  littéraire  est  remplie 
par  les  dissertations  de  M.  A.  Gasté  sur  Michel  Menot^  de  M.  J.  Marie  sur  les 
Lettres  de  B'fssuet,  les  études  de  M.  Chauvet  sur  le  Travail  et  la  bic^aphie  de 
M.  Jacques  Denis  par  le  même.  Emile  Souvestre  a  été  étudié  comme  homme  et 
comme  moraliste  par  M.  L.  Dugas  ;  Ange  Pitou  au  théâtre  et  dans  l'histoire  par 
M.  Henry  Lumière.  La  Philosophie  d'amateur  est  présentée  par  M.  G.  Levalley  et 
la  Doctrine  de  Jansénius  par  M.  Jacques  Denis.  La  poésie  est  heureusement 
représentée  par  M.  P.  Blier  et  M.  E.  Sautereau.  Nous  avons  parlé  du  M.  Me- 
not  de  M.  Gasté  ;  nous  ne  pouvons  ajouter  qu'un  mot,  c'est  que  ce  volume  nous 
a  semblé,  dans  son  ensemble,  très  supérieur  aux  précédents  tant  par  le  choix  des 
sujets  et  leur  variété  que  par  le  soin  avec  laquelle  ils  ont  été  traités,  souvent  non 
sans  humour  et  éloquence. 

—  M.  J.  Lair  a  tiré  à  part  les  Normands  dans  nied'Oscelle  (Pontoise,  L. 
Paris,  in-8  de  31  p.),  travail  publié   d*abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
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historique  et  afchéolagique  du  Vexin,  C'était  une  petite  Oe  près  Rouen,  en  face 
de  Leufosse  et  Bonnières  dont  les  Normands  firent  plusieurs  fois  le  siège  entre 
85o  et  8G1.  Cette  dissertation  est  faite  avec  un  soin  et  une  érudition  d'autant 
plus  sïîrupuleux  et  d'autant  plus  méritoires  que  les  documents  sont  très  restreints. 
Elle  éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  les  premiers  établissements  des  conquérants. 
Un  appendice  contient  les  pièces  justificatives. 

—  C'est  d'une  plume  vive  et  agréable  que  MM.  L.-J.  Fret  et  A. -P.  Gautier 
ont  écrit  leur  Promenade  à  la  chartreuse  du  Val-Dieu  et  à  Vahbaye  de  la 
Grande- Trappe  de  Mortagne  (La  Chapelle-Montligeoa,  impr.  Notre-Dame, 
in-32  de  125  p.).  De  ci  de  là,  ils  ont  colligé  quelques  documents  importants 
tout  en  notant  les  chansons  qu'ils  entendaient  le  long  de  la  route,  et  en  remar- 
quant l'état  de  délabrement  des  vieux  monastères,  dont  la  reconstruction  ne 
serait  probablement  pas  «  autorisée  par  un  gouvernement  républicain  »  (p.  69j. 

Pêrigord.  —  Annonçons  le  fascicule  III  des  Recherches  sur  le  Périgord  et 
ses  familles  par  le  comte  de  Saint-Saud  (Imprimé  pour  l'auteur,  Bergerac,  in- 
4  de  vi-307  p.).  Ce  fascicule  contient  l'histoire  des  familles  de  La  Croix,  de 
Beaudet,  de  Malleret,  de  Barraud,  de  Marsoulier,  de  Coustio  de  BourzoUes, 
d'Arlotd'Aurout,  de  Brons,  de  Fayolles  de  Puyredon,  de  Thomas^in.  L'ouvrage 
est  digne  do  l'épigraphe  empruntée  aux  livres  saints  (Job^  VIII,  8)  :  Interroga 
generationem  pristinam  çt  diligenter  inoeHiga  patrum  memoriam. 

pRONTNCE.  —  Né  dans  la  Drôme  en  1829,  mort  à  Marseille,  où  il  passa  une 
notable  partie  de  sa  vie,  l'abbé  Barnave  appartint  à  la  «  grande  promotioa  de 
1848  »  à  l'École  normale  supérieure  et  fut  ordonné  prêtre  en  1885  ;  ces  trois 
dates  ainsi  rapprochées  sont  bien  caractéristiques.  Dans  sa  plaquette  :  Un  Nor- 
malien dans  l'Église  \  l'abbé  Barnave  (Paris,  Fontsmoing,  in-8  de  11  p.),  M. 
Jules  Cauvière  fait  revivre  une  personnalité  aussi  intéressante  que  modeste  ;  c'est 
là  un  modèle  de  biographie  émue  et  reposante. 

—  A  plusieurs  reprises,  en  1860,  1862  et  186 'i,  M.  Chappuis,  en  des  mé- 
moires d'une  haute  valeur,  s'est  occupé  de  l'itinéraire  d'Annibal.  Un  peu  avant  de 
mourir,  et  provoqué  par  des  intorprétateurs  nouveaux,  MM.  Penin  et  OUivier,  et 
surtout  par  le  colonel  Hennebert,  dont  la  publication  prête  trop  le  flanc  à  la  cri- 
tique, M.  Chappuis  a  repris  la  route  de  ces  Alpes  qu'il  avait  tant  parcourues 
dans  .sa  jeunesse,  et,  textes  en  main,  il  a  de  nouveau  soumis  sa  thèse  première  à 
de  sérieuses  vérifications.  Dans  son  volume  :  Annibal  dans  les  Alpes,  (Grenoble, 
Allier,  in-8  de  134  p.),  le  regretté  recteur  se  montre  ce  qu'il  fut  toujours,  un 
«  serreur  »  de  textes  à  controverse,  un  historien  sage,  en  môme  temps  qu'un 
topographe  consommé.  Mais  la  question  est-elle  résolue  ? 

—  M.  Octave  Teissier,  auquel  nous  devions  déjà  une  excellente  Notice 
historique  et  bibliographique  sur  la  bibliothèque  de  Draguignan  (1890), 
complète  cette  publication  par  un  travail  sur  les  Livres  annotés,  ai*moriés  ou 
revêtus  d*ex-libris  de  la  bibliothèque  de  Draguignan  (Marseille,  V.  Roy,  gr. 
in-8  de  30  p.  avec  2  pi.).  Parmi  les  anciens  possesseurs  des  livres  décrits  par  le 
savant  conservateur,  nous  citerons  seulement  la  bienheureuse  sœur  Marie  de 
Bagnesii,  de  l'ordre  des  dominicains,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  il  y  a 
plus  de  trois  siècles,  Michel  et  César  Nostradamus,  Fabri  de  Peiresc,  Boniface 
BorilU,  Grolier,  d'Aguesseau,  Baluze,  Louis  XIV,  duc  de  Luynes,  Madame 
Adélaïde,  duc  de  Mortemart,  M™°  de  Pompadour,  duc  de  Richelieu,  de  Thou, 
comtesse  de  Verrue 

—  Signalons  un  très  bel  Éloge  funèbre  de  Messire  J,-B.  Martial  Lazare, 
curé-archiprêtre  d*Apt,  prononcé  en  la  basilique  d'Apt  (ancienne  cathédrale)  ,1e 
24  février  1898,  par  M.  le  chanoine  Paul  de  Terris,  curé  de  Saint-Symphorien 
à  Avignon  [Apt,  imp.  V<>  A.  Jean,  gr.  in-8  de  26  p.  Extrait  de  la  Uevue  Sainte* 
Anne  d'Apt).  Rarement  saint  prêtre  a  été  aussi  éloquemment  loué. 
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Savoie.  —  Signalons  la  notice  que  M.  le  docteur  Chabert  publie  sous  le  titre  : 
De  l* emploi  populaire  des  plantes  saucages  en  Savoie  (Chambéry,  ches 
Fauteur,  in-8  de  99  pO-  M.  Chabert,  qui  possède  certainement  le  don  de 
délier  les  langues  des  commères,  donne  ici  la  revue  de  faits  à  peine  soupçonnés 
et  souvent  d'observations  toutes  personnelles.  Le  chapitre  des  propriétés 
surnaturelles  des  plantes  est  à  retenir  ;  quant  à  l'appendice,  il  se  ferme  sur 
une  scabreuse  historiette  concernant  la  «virginale»,  sorte  de  primevère 
rouge  vendue  dans  des  cas  spéciaux  par  une  montagnarde  «  roublarde.  » 
On  publie  rarement  sur  la  botanique  et  ses  à-côtés,  des  documents  aussi  extra- 
ordinairement  vécus.  La  plaquette  intéresse  aussi  le  Dauphiné  et  les  hauts 
pays  montagneux. 

Allemagne.  —  Le  centenaire  dllans  Holbein,  qui  vient  d'être  célébré  en  Alle- 
magne, a  fourni  à  notre  collaborateur  M.  Henri  Stein  roccaâion  de  dresser  une 
bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'illustre  artiste  :  il  s'est  surtout  proposé 
d'être  complet  sur  les  reproductions  publiées  des  œuvres  d'Holbein.  On  consultera 
avec  profit  cette  bibliographie  dressée  par  ordre  chronologique  ;  maison  regrettera 
que  l'auteur  n'en  ait  pas  numéroté  les  articles,  ce  qui  y  aurait  facilité  les  recher- 
ches et  ce  qui  aurait  permis  à  M.  Stein  de  faire  des  renvois  moins  vagues  d'uo 
article  à  l'autre. 

Belgique.  —  Nous  n'avons  point  eu  encore  occasion  de  sighaler  à  nos  lec- 
teurs l'apparition  d'une  revue  de  philologie  classique  fondée  l'an  dernier  en  Bel- 
gique sous  la  direction  de  M.  P.  Wiilems,  Tiltustre  auteur  du  Droit  public  ro- 
main, professeur  à  l'Université  de  Louvaîn,  et  d'un  professeur  de  l'Universilé 
deLié^,  M.  J.-P.  Waltzing,  à  qui  l'on  doit  notamment  un  remarquable  ouvrage 
sur  les  corporations  romaines.  Le  Musée  helge^iel  est  le  titre  de  la  nouvelle  revue, 
paraît  par  fascicules  trimestriels  de  80  p.  Le  Comité  de  rédaction  comprend  les 
philologues  les  plus  distingués  de  la  Belgique.  C'est  là  une  garantie  de  la  valeur 
des  articles  contenus  dans  le  recueil.  Quanta  l'intérêt  et  à  la  variété  qu'ils  pré- 
sentent, la  simple  indication  de  ce  que  renferme  ce  premier  volume  en  donnera 
une  idée.  C'est  d'abord  une  curieuse  étude  de  M.J.  de  Groutars  sur  l'origine  et  la 
langue  des  Italo-Grecs  ;  puis  un  ingénieux  essai  de  restitution  de  M.  L.Halkin  d'une 
inscription  votive  de  Flémaile  ;  de  consciencieuses  recherches  de  M.  Alph. 
Rœrsch  sur  un  historien  grec  du  iii°  siècle  de  notre  ère,  Philochore,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments  ;  Le  Latin  vulgaire  et  le  langage  familier  dans 
les  satires  de  Perse^iax  M.  l'abbé  Victor  Gérard  ;  —  La  Famille  d^  Soerate.ip&T 
M.  Alphonse  Rogiers  ;  —  Les  Collegiajuvenum  dans  l'empire  romain,  par  M. 
H.  Demoulin  ;  —  Hôtes  critiques  sur  Minucius  Félix,  par  M.  Waltzing  ;  — 
Authenticité  de  deux  passages  de  Minucius  Félix  (34,3et  35,1)  par  M.  l'abbé 
Carlier  ;  —  Paulin  de  Pella,  par  M.  l'abbé  Caeymaex  ;  —  Isocrale  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze  (comparaison  du  Panégyrique  d'Ëvagoras  et  de  l'Éloge 
funèbre  de  saint  Basile),  par  M.  l'abbé  Conrotte  ;  —  L'Art  oratoire,le  style  et  la 
langue  d'Hypéride,  par  M.  Simon  Kayser  ;  —  I^nucius  Félix  et  Sénèçue,  par 
M.  l'abbé  Carlier  ;  —  Sur  les  principaux  rapports  des  lares  avec  les  pénates 
et  les  génies,  par  M.  l'abbé  Jos.  Schrijnen  ;  —  La  Métrique  de  F Eucharisticos 
été  Paulin  de  Pella,  par  M.  l'abbé  Caeymaex  ;  —  Une  lettre  inédite  du  philo- 
logue Henri  Cannegieter  au  baron  Q  été  Crassier,  publiée  par  M.  L.  Halkin 
et  qui  nous  fait  connaître  le  plan  d'un  ouvrage  inédit  et  inachevé  de  Cannegieter  : 
Monuments  de  la  Batavie  romaine.  —  Gomme  complément  au  Musée  belge 
^ardSi  un  Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  belge,  par  (aacï- 
cules  mensuels,  dont  le  plan  est  plus  vaste  que  celui  de  la  Revue,  puisqu'une 
place  y  sera  réservée  à  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  l'en- 
seignement littéraire  et  historique.  Comme  l'indique  son  titre,  le  Bulletin  ne  se 
contente  pas  de  passer  en  revue  les  principales  publications  qui  rentrent  dans  aoo 
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programme  ;  il  comprend  des  articles  pédagogiques  (par  ex.  la  Quesiion  des 
kumanilés,  par  M.  Dobbelstein,  l'Analyse  littéraire^  par  M.  Collard).  L'abonne- 
ment aux  deux  parties  (la  2°  partie  ne  se  vend  pas  isolément)  est  de  10  fr.  pour  la 
Belgique,  de  12  pour  l'étranger  (Dépositaires  :  Ch.  Peeters,  à  Louvain  ;  Fon- 
iemoing,  à  Paris  et  R.  Friedlaender,  à  Berlin). 

—  Un  procès  qui  faillit,  il  y  a  cinquante  ans,  introduire  une  lamentable  divi- 
sion au  sein  de  la  France  catholique,  s'est  ranimé  récemment  en  Belgique.  Il  s'a- 
git de  la  grave  «  question  des  classiques,  b  discutée  avec  une  égale  conviction 
dans  les  Classiques  comparés  et  le  R.P.  Verest  par  M.l'abbé  Guillaume  (Bruxel- 
les, Société  belge  de  librairie,  in-18  de  89  p.)  et  dans  U7i  dernier  Mot  dans  le 
débat  sur  les  humanités^  par  le  R.  P.  Verest  (Môme  maison,  in-18  de 
61  p.].  Dans  cette  polémique  d'ailleurs  épuisée,  on  a  sans  doute  dit,  de  part  et 
d'autre,  des  choses  excellentes,  mais  aussi  on  a  paru  trop  souvent  ne  se  résigner 
qu'à  regret  aux  concessions  nécessaires.  Qu'au  point  de  vue  de  la  forme,  les 
auteurs  païens  demeurent  des  modèles,  voilà  ce  qu'il  est  impossible  de  nier  :  que 
le  paganisme,  en  tant  que  représentant  une  religion  et  une  civilisation,  ne  doive 
avoir  ni  le  premier  ni  le  dernier  mot  dans  l'éducation  chrétienne,  cela  n'est  pas 
moins  évident.  Mais  à  condition  que  dans  nos  maisons  d'enseignement  secondaire 
les  professeurs  soient  profondément  pénétrés  de  l'esprit  catholique,  entre  les  deux 
thèses  que  nous  venons  de  rappeler,la  conciliation  pratique,Ioin  d'être  impossible, 
se  réalisera  d'elle-même  et  sans  difficulté. 

Espagne.  —  Au  moment  où  l'Espagne  entreprend  avec  tant  d'énergie  et  de 
courage  une  lutte  contre  les  États-Unis,  on  lira  avec  un  vif  intérêt  la  publication 
consacrée  à  l'ile  de  Cuba  qui  fait  le  sujet  du  différend  entre  ces  deux  pays,par  un 
savant  distingué,  professeur  à  l'Université  centrale  de  Madrid,  le  D'  D.  Francisco 
Vidal  y  Gareta  iLa  Isla  de  Cuba  y  sus  habitantes  est  en  souscription  à  la  li- 
brairie Victorîano  Suarez,  de  Madrid,  au  prix  de  12  fr. 

—  M.  Théodore  Barô  a  publié  récemment  dans  le  Diario  de  Barcelona  une 
série  d'articles  :  Felipe  V  y  los  Catalanes  qui  tendent  à  prouver  qu'au 
commencementde  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  les  Gatalans  n*étaient  pas 
partisans  de  Farchiduc  Charles,  mais  qu'ils  ont  reçu  le  petit-fils  de  Louis  XIV 
avec  des  marques  de  sympathie  et  même  d'enthousiasme.  Quand  le  prétendant 
Charles  III,  appuyé  par  l'armée  allemande  commandée  par  Stahremberg  et  par 
la  flotte  anglaise,  eut  occupé  la  partie  orientale  -de  TEspagne  et  que  la  cause  de 
Philippe  V  semblait  perdue,  ils  adhérèrent  au  nouveau  maître  auquel  ils  res- 
tèrent fidèles  même  à  outrance,  mais  l'adhésion  n'a  été  ni  unanime  ni  tout  à  ikit 
spontanée.  Ce  travail  est  conciencieusement  documenté  et  il  rectifie  des  asser- 
tions qui  couraient  parmi  les  historiens  catalans  de  la  guerre  de  Succession. 

Grèce.  —  Un  richissime  Hellène  d'Odessa,M.  Marasli,  a  chargé  un  comité  de 
savants  athéniens  de  publier,  à  ses  frais,  une  collection  d'ouvrages  scientifiques, 
originaux  ou  traduits  de  l'étranger,  dans  le  but  de  répandre  les  études  philologi- 
ques et  littéraires  au  sein  de  la  classe  moyenne  dé  la  société  grecque.  La  direction 
de  cette  excellente  publication  à  été  confiée  à  M.  le  professeur  L.-^.-Ch.  Consta, 
et  rimpression  à  la  maison  Sakellarios  ;  elle  paraît  par  fascicules  in-8  de  160  p. 
chacun.  Parmi  les  dix-huit  fascicules  déjà  publiés,  on  remarque  X Histoire  yrec- 
gue^  de  Curtius  et  de  Droysen,  V Histoire  de  la  poésie  latine,  d*0.  Ribbeck, 
ï Histoire  d'Angleterre,  de  Macaulay,  le  Manuel  d*archéologie  grecque,  de  G. 
Gilbert,  les  Leçons  de  littérature  dramatique^  de  Saint  Marc  Girardin,  VHistoi- 
re  de  la  littérature  byzantine,  de  K.  Kruinbacher.Toutes  ces  traductions  parais- 
sent simultanément  ;  aussi,  en  dépit  du  nombre  de  fascicules  ayant  déjà  vu  le 
jour,  on  ne  possède  encorç  aucun  ouvrage  complet. 

—  Les  amis  des  lettres  helléniques  ne  manqueront  pas  de  faire  bon  accueil  à 
la  2°  année  de  l'Annuaire  delà  Société  athénienne  du  Parnasse  ^iUXr/oioç  vv^^eyoç 
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Hoipv*7fx6ç  invniid  (Athènes,  5,  rue  Saint  -  Georges,  in -8  de  396  p. ,  1  ta- 
bleau, 1  planche  et  2  cartes).  Ce  beau  volume  n'est  pas  moins  varié,  ni  moins 
intéressant  que  celui  dont  nou^  avons  parlé  ici  même  l'an  dernier.  La  place  la 
plus  considérable  y  est  occupée  par  le  catalogue  des  manuscrits  du  monas- 
tère d'Hagia  dans  l'île  d'Andros,  dressé  par  M.  Spyr.  P.  Lampros.  Les  ma- 
nuscrits, dont  les  plus  anciens  remontent  au  xi^  si^le,  contiennent  surtout  des 
matières  théologiques,  ou  hfigiographiques.  Parmi  les  Documents  historiques,  on 
remarque  des  lettres  du  patriarche  de  Constantinople  Johannikios  adressées  en 
16o2  au  tsar  Alexis  Mikhaïlévitch,  à  l'évoque  de  Moscou,  au  voïvode  des  Moldo- 
valaques  et  à  tous  les  fidèles  concernant  le  siège  métropolitain  de  Sofia.  M. 
Lampros  publie  ces  docum-^nt^  comme  appendice  au  catalogue.  Il  est  inuUIe 
d'ajouter  que  ce  dernier  est  dressé  avec  le  plus  grand  soin  et  que  chaque  manus- 
crit y  est  traité  avec  les  développements  nécessaires.  M.  Sakellaropoulo  continue 
son  travail  de  critique  textuelle  sur  des  écrivains  grecs  et  latins  (Sophocle,  Thucy- 
dide, Euripide,  Dion  Cassius,  Virgile,  Térence,  Horace,  etc.).  Dans  un  ordre 
d'idées  analogues,  nous  signalons  les  recherches  de  M.  Pantazidi  sur  les  Morales 
de  Plutarque,le  travail  considérable  de  M.  Gr.  N.  Bernadaki  sur  les  anciennes 
scholies  de  Sophocle,  l'étude  de  M.  N.  G.  Politi  sur  les  proverbes  byzantins,  dans 
laquelle  l'auteur  s'applique  particulièrement  à  éclaircir  ceux  du  ref'.ueii  publié  en 
1893  à  Munich  par  M.  Krumbacher  :  MUtelgrirchkche  Sprickwdrter,  M. 
Filio  fait  connaître  une  tête  de  Minerve  découverte  à  Eleusis,  M.  Skia  étudie  les 
anciens  tombeaux  des  Thermopyles.  Deux  articles  géographiques,  l'un  de  M.  M. 
Khrysothoi  sur  Amphipolis  et  Eion,  l'autre  sur  Chloris,  et  une  note  de  physique 
complètent,  avec  le  compte  rendu  de  la  société,  ce  beau  volume. 

Italie.  —  Une  publication  toujours  favorablement  accueillie  est  bien  VAnnua^ 
rio  délia  Nobilità  Ualiana  (Bvin,Giornale  araUHcOyin-^  cart.de  xxiv-i320  p.). 
Luxueusement  édité,  d'un  format  très  pratique,  ce  volume  donne  non  seulement 
un  a  État  présent  »  de  tous  les  membres  des  familles  régnantes,  ou  ceux  des 
gouvernements  divers  de  tous  les  pays,  mais  encore  plus  d'un  millier  de  notices 
historiques  et  généalogiques  sur  les  personnes  appartenant  a  l'ancienne  et  à  la 
nouvelle  noblesse  d'Italie,  la  description  de  leurs  bIason3,cris,  devises  et  légendes. 
Un  grand  nombre  d'armoiries,  en  planches  hors  texte,  représentées  en  couleurs, 
rehaussées  d'or  et  d'argent  sont  fort  remarquables,  et,  détail  à  signaler,  les  soins 
apportés  à  l'enluminure  des  lambrequins  témoignent  d'une  véritable  connaissance 
des  règles  de  la  science  héroïque,  ce  dont  on  peut^  se  rendre  compte  en  examinant 
entre  autres  les  pages  consacrées  aux  Bezzi,  Scali,  CasUglioni,  Grimani,  Dovara, 
Ciconi  di  Montececon,  Maurigi,  Délia  Torre-Grimani. 

—  En  parcourant  les  notes  du  poème  :  La  Nature  sauvage  et  pittoresque^ 
4808^  du  chef*  de  brigade  Houdan- Deslandes,  M.  Paul  Guillemin  acni,  dès 
l'abord,  faire  une  découverte.  En  lisant  sa  plaquette  :  Une  Ascension  du  mont 
Viso  au  dix-huitième  siècle  (Lyon,  Mougin-Rusand,  in-8  de  4  p.,  tiré  à 20 
exemplaires),  on  cx)mprend  comment  une  licence  poétique  a  pu  émouvoir  les 
alpinistes  anglais  qui  crurent,  en  1861,  être  les  premiers  à  gravir  la  belle  mon- 
tagne. Or,  Houdan-Deslandes  s'est  borné  à  la  cx)n3idérer,à  distance. 

Turquie.  —  La  Véri-t^'  ecclésiastique  ('Exxà»ï»««»t«j^  'XX^egi»)^  organe  of- 
flciel  du  Patriarcat  grec,  vient  de  subir  une  transformation.  Les  homélies  sur  les 
évangiles  du  dimanche  et  la  chronique  hebdomadaire  prenaient  tant  deplace,dans 
l'ancienne  rédaction,  que  les  huit  pages  de  chaque  numéro  ne  pouvaient  oflKr 
l'hospitalité  aux  articles  de  fonds  de  quelque  étendue.  Le  Comité  de  rédaction  a 
mis  fin  à  cet  état  de  choses  en  décidant  la  publication  mensuelle  de  la  partie  pro- 
prement scientifique,  ne  laissant  au  bulletin  hebdomadaire  que  les  nouvelles  cou- 
rantes et  les  homélies,  légèrement  surannées  d'ailleurs,  que  toute  revue  reli- 
gieuse, en  Gmic,  se  croit  obligée  de  reproduire  indéfiniment.  Le  premier  numéro 
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mensuel,  qui  vient  de  paraître,  fait  bien  augurer  de  l*avenir,  pourvu  que  les 
portes  de  la  rédaction  ne  s*ouvrent  pas  trop  grandes,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
craindre,  aux  élucubrations  des  médecins  et  des  avocats,  ces  deux  fléaux  de  la 
plupart  des  revues  grecques. 

—  On  annonce  également  comme  très  prochaine  Tapparition  d'un  nouveau 
journal  grec,  le  Tachydromos^  sous  la  direction  de  M.  BeUis,  chargé  déjà,  on  le 
sait,  d*un  bon  organe  politique  de  la  capitale,  le  Moniteur  oriental, 

—Les  conférences  hebdomadaires  du  Syllogue  littéraire  grec  ont  été  reprises  avec 
ime  ardeur  nouvelle. Parmi  les  sujets  traités,diu*ant  le  mois  de  février,nous  signa- 
lerons les  suivants  :  Quelques  pages  de  l'ancien7te  musique çrecquCyi^T  M.Pacticos  ; 
Questions  de  philosophie^  par  M.  Mostratos  ;  Fêtes  byzantines^  par  M.Gédéon; 
L'Ame  de  l'enfant ,  par  M.  Authenlopoulos  ;  Excursion  en  Syrie ^par  M.  Mysta- 
kîdès  ;  Questions  d'apologétique  chrétienne^  par  M.  Callinicos.  Ces  sujets,  on  le 
voit,  révèlent,  chez  l&s  auditeurs,un  niveau  d'instruction  peu  commun,si  toutefois 
Texposition  du  conférencier  répond  à  l'étendue  et  à  la  profondeur  du  titre  choisi. 

—  M.  B.  A.  Mystakidés,  le  distingué  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Mu- 
sée impérial  ottoman,  a  publié  tout  récemment  une  petite  brochure  qui  ne  man- 
quera pas  d'intéresser  les  archéologues. En  voici  le  titre  :  Ac  0^,v(»^àk  ^toc  n  vapxo- 
f  xyoç  Tâv  opijvo&^uy  ev  ta  avr0xparo|Dcxfti  /uiouvc^u .  (ConstanUnople,  Zébidès,  in-8, 
32  p.  avec  planche). 

Publications  nouvelles.  —  Nochmals  der  hiblische  Schopfungsbericht,  von 
F.  von  Hummelauer,S.  J.  (in-8,  Freiburç  im  Breisgau,  Herder).  —  Le  Prêtre, 
une  retraite  pastorale,  I,  par  l'abbé  Planus  (in-8,  Poussielgue).  —  Jésus  dans 
ses  sacrements,  par  Tabbé  Caron  (petit  in-16,  Haton).  —  Mois  de  Marie 
et  du  rosaire,  par  C.  Gamier  (in-18,  Lethielleux).  7-  Révision  de  la  Consti- 
tution, par  H.  Soulier  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  L'Organisation  française,  par 
A.  Bertrand  (in-18,  May).  —  Code  minuel  des  électeurs  et  des  éligibles,  par  A. 
Maugras  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Traité  de  la  puissance  paternelle,  par  H. 
Taudière  (in-8,  Pedone).  —  Le  Métayage  et  la  participation  aux  bénéfices^  par 
R.  Merlin  (in-8,  Rousseau].  —  La  Participation  aux  bénéfices,  par  M.  Van- 
laer  (in-8,  Rousseau).  —  Philosophie  de  l'homme  heureux,  par  Tabbé  H.  Bolo 
(in-18,  Haton).  —  Spiritualisme  et  spiritisme,  par  le  D'  G.  Surbled  (in-18, 
Téqui).—  La  Bête  et  l'homme,  par  C.  de  Kin;s'an  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  — 
Déterminisme  et  responsabilité,  par  A.  Hamon  (in-18,  Schleicher).  —  Psycho- 
logie du  peuple  français,  par  A.  Fouillée  (in-8,  Alcan).  —  Les  Conscrits  du 
travail  et  l'enseignement  professionnel  chrétien,^QV  G.  Tomel  (gr.in-8,  Mame). 

—  L'Individu  et  la  réforme  sociale,  par  E.  Sanz  y  EscarUn  ;  trad.  de  l'espa- 
gnol par  A.  Dietrich  (in-8,  Alcan).  —  Le  Socialisme  utopique,  par  A.  Lichten- 
berger  (in-18,  Alcan). — Le  Socialisme  aux  États-Unis,  par  W.-J.  Kerby  (in-8, 
Bruxelles,  Goemaere).  —  L'Ami  du  cultivateur  et  été  l'ouvrier,  par  C.  Chabot7 
Simon  (2  vol.  in-18.  Société  libre  d'édition  des  gens  de  lettres).  ^  Bstudios 
biologicos,  por  el  P.  Z.  Martinez  Nuilez  (in-8,  Madrid,  Jubera).  —  Éléments  de 
la  théorie  des  fonctions  elliptiques,  par  J  Tannery  et  J.  Molk.  T.  III  (in-8, 
Gauthier- Villars).  —  Die  Zahl  im  Kriege,  von  0.  Berndt  (in-8  cart.,  Wien, 
Freytag  imd  Berndt).  —  La  Cavalerie  italienne,  par  G.  R.  (in-8,  Berçer-Le- 
vrauit).  —  Le  Saut  des  obstacles,  par  M.  Guérin-Gatelain  (in-8  May).— Trat/^ 
technique  et  raisonné  de  la  restauration  des  tableaux,  par  C.  Dalbon  (in-8, 
May).  —  Histoire  de  la  musique.  Portugal,  par  A.  Soubies  (petit  in-16,  Flam- 
marion). —  Histoire  de  la  musique  en  Russie,  par  A.  Soubies  (in-8,  May).  — 
Les  Poèmes  de  Bacchylidede  Céos,  traduits  du  grec  par  A. -M.  Desrousseaux 
(iii-18,  Hachette).  —  La  Solitude  humaine^  pai'  F.  de  Neufville  (in-18,  Lemerre). 

—  Les  Chimères  en  danger,  par  C.-A.  Cantacuzène  (în-18,  Perrin).  —  La 
Légende  des  écoliers  de  France,  par  G,  Zidler  (in-18,  Hetzel).   »r-  Poésies,  par 
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Droit  civil.  —  i.  Supplément  aua  Principes  du  droit  civil  français  de  François  Lau- 
rent^ par  Ràtmono  Janssbns,  Jean  Servais  et  Paul  Leclercq.  Bruxelles,  Bruylant- 
Christophe  ;  Paris,  Marescq,  1898,  T.  I",  3-  livp.  in-8  de  575  p.,  9  fr.  —  2.  Cours 
de  droit  civil  français,  par  Gh.  Beuoant,  publié  par  son  fils  Robert  Bbudamt. 
T.  If.  Paris,  Rousseau,  1897,  ip-8  de  650  p.,  8  fr.  -^  3.  Commentaire  théorique  et 
pratique  du  code  civile  par  Théofuilb  Hue.  T.  XI.  Paris,  Pichon,  1898,  in-8  dé 
S22  p.,  9  fr.  —  4.  Traité  de  la  puissance  paternelle,  par  Henry  Taudière.  Paris, 
Pcdoac,  1893,  in-8  de  550  p.,  8  fr.  —  5.  De  la  Responsabilité  civile,  par  Gh.  Mu- 
TEAO.  Paris,  Marescq,  1808,  in-8  de  iv-636  p.,  10  fr.  —  6.  Les  Vices  rédhihitoires  et 
Us  maladies  contagieuses  dans  les  ventes  et  échanges  d^animaux  domestiques,  par 
i.  Gaure.  Ibid.,  in-^de46  p.,  1  fr.  —  7.  Code  civil  allemand  et  loi  d'introduction, 
traduits  et  annotés  par  Raoul  de  la  Grasserie.  Paris,  Pedone,  1897,  in-8  de  cxxxvi  • 
632  p.,  10  fr.  —  8.  Derecho  inmobiliario  espanol.  Bxposiciàn  fundamental  y  sistemâ' 
Hca  de  la  ley  hipoteearia,  por  D.  Bi^nvenido  Oliver  t  Esteller.  T.  I*',  Madrid, 
Rtvadeneyra,  1892-1896,  in-8  de  931  p.,  18  fr.  —  9.  La  Morale  ed  il  Codice  civile, 
per  Rapfaele  Ricchena.  Catania,  Goco,1897,  in-8  de  26  p. 

Dboit  commercial.  —  10.  La  Baisse  du  taux  de  Vintérit,  par  Gaston  Saugrain.  Paris, 
Larose,  1896,  gr,  in-8  de  142  p.,  5  fr.  —  11.  Des  Marchés  à  terme  sur  marchandises 
et  valeurs  mobilières,  par  Joseph  Bbssières.  Paris,  Bivort,  1898,  gr.  in-8  de  122  p.  — 
12.  De  la  Représentation  des  obligataires  des  compagnies  de  chemins  de  fer  et  autres 
sociétés  anonymes,  par  Stéphane  Moulin.  Paris,  Pichon,  1896,  in-8  de  31  p.  —  13. 
Manuel  des  opérations  de  banque  et  de  placement,  par  Georges  Vignes,  2*  édit.Ibid., 
1898,  iii-12  de  iz-503  p.,  8  fr.  —  14.  Le  Livre  du  débitant,  par  H.  Ferrand  et 
G.  Chanson.  Paris,  Marescq,    1898,  in-8  de  384  p.,  3  fr.  50. 

Législation  industrielle.  — 15.  Le  Syndicat  mixte,  par  Adêodat  Boissard.  Paris, 
Rousseau  et  Guillaumin,  1897,  in-8  de  vi-203  p.,  5  fr.  —  16.  Les  Dessins  et  mo- 
dèlesde  fabrique,  par  Albert  Vaunois.  Paris,  Marescq,  1898,  in-8  d'«  zxiv-362  p., 
8  fr.  —  17.  Étude  d'une  loi  sur  les  accidents  du  travail  en  France,  par  Augustin 
Blanchet.  Paris,  Sociçté  d'économie  sociale,  1898,  gr.  in-8  de  29  p. — 18.  Leyjuridica 
delà  industria,  porENRiQUE  Prat  de  la  Riba.  Barcelone,  Penellay  Bosch,l^,inr8  de 
XT-336p.,9fr. 

Droit  pi^tal.  —  19.  Za  Cour  d'assises,  par  Jean  Cruppi*.  Paris,  Calmann  Lëvy,  1898, 
in*  12  de  337  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Exposé  général  de  la  loi  sur  Vinstruction  eontradic- 
/^fVe,  par  Georges  Hattb.  Paris,  Marescq,  1898,  in-8  de  123  p.,  3  fr.  —  21.  Petit 
Manuel  pratique  du  juré  d'assises,  par  Jules  Poncbt.  Paris,  Giard  et  Brière,  1898, 
iii-12  de  143  p.,  3  fr.  —  22.  Commentaire  complet  du  code  de  justice  militaire  pour 
les  années  de  terre  et  de  mei*,  par  Victor  Nicolas.  Paris,  Marescq,  1898,  gr.  in-8  de 
VIII. 888  p.,  20  fr. 

DRorr  romain  et  Histoire  du  droit.  —  23.  Le  Droit  romain,  exposé  de  ses  principes 
fondatnentaux  et  de  ses  rapports  avec  le  droit  français,  par  A.  Ttpaldo-Bassu.  Paris, 
Marescq,  1898,  2  vol.  in-12  de  426  et  232  p.,  9  fr.  —  21.  Les  Constitutions  et  les 
principales  lois  politiques  de  la  France  depuis  1789,  par  Léon  Duguit  et  Hbnrt 
Monnibr.  Paris,  Pichon,  1898,  in-12  de  clxxi-350-67  p.,  6  fr.  —  25.  Origine  et  déve- 
Uippement  historique  de  la  distinction  des  biens  en  meubles  et  immeubles,  par  Georges 
GounY.  Nancy,  Bibliothèque  de  la  Conférence  Rogéville,  1897,  in-8  de  253  p.  —  26. 
Les  Juridictions  commerciales  au  moyen  âge,  par  François  Morel.  Paris,  Rousseau, 
1897,  iD-8,  de  £27  p.,  6  fr.  —  27.  Essai  sur  V origine  et  les  attributions  de  Vaudiet^ 
dêr  dans  les  Pays-Bas,   par  EuGtsiE  Lameere.  Bruxelles,  Bruylant-Christophe,  1896, 

Juin  1898.  T.  LXXXII.  31. 
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M.  Lange  (in-18,  May).  —  Renaissance^  par  E,   Ducoté  (in-iS,  c  Mercure  de 
France  »).  —  La  Lonange  de  la  vie,  par  M.  Elskamp  (in-18,  «  Mercure  de 
France  »).  —  Ballades  françaises.  11^  série.  Montagne,  for  H,  plaine,  mcr^ 
par  P.  Fort  (in- 18,  «  Mercure  de  France  »).  —  L'Imagier  du  soir  et  de  l*m- 
àre^  par  D.  Lantrac  (in-18,  «  Mercure  de  France  »).  —  Zes  Sept  Branches  â% 
candélabre,  par  Legouis  (in- 18,  «  Mercure  de  France  »).  —  Pailles  et  poutres, 
par  E.  Sartin  (petit  in-16,  Ducrocq).  ^Poésies,  par  J.  Lebierre  (in-18,    Stras- 
bourg, Fiscbbacb).  —  Théâtre  en  liberté,  par  V.  Hugo  (in-18,  Hetzel  ;  May).  — 
Deux  Pairies,  d'après  le  drame  de  Léon  Hennique,  par  F.  Pascal  (in-18,  Flam- 
marion). —  L'Hérésiarque,  par  H.  Mazel  (m-18,    «  Mercure  de   France  •).  — 
Matelot,  par  P.  Loti  (in-18,  Calmann  Lévy).  —   La  Filleule  de  Monseigneur, 
par  M"®  O.FeuilIet  (in-18,  Calmann  Lévy).— P<w  à  pas,^v  M"<*  E.  Caro  (in-18, 
Calmann  Lévy).  —   Thilda,   par  L.  Létang  (in-18,   Calmann  Lévy).   —  U 
Tribunal  éU  F«tV^rm()2,par  A.  Baumann  (in-i8,  Perrin).  —    Fleuve  desang^ 
par  J.-B.  Marcaggi  (in-18,  Perrin).  — Histoire  d'un  baiser,  par  P.  deBou- 
chaud  (in-18,  Lera^rre).   —  La  Crise  virile,  par  A.   Juhellé  (in-18,  «  Mer- 
cure de  France  »).  —  La  Vacation  merveilleuse  du  célèbre  cacique  Piédouehe, 
par  L.  Riotor  (in- 18,  «  Mercure  de  France  »).  —  Haine  aux  Anglais,   par  G. 
Sénéchal  (in-18.  Société  d'éditions  littéraires),  r- Z'i?;*/à»^   par    M.   Doiques 
(in-8.  Société  libre  d'édition  des  gens  de  lettres). —  ^os  écrivains  militaires,  par 
E.  Guillon  (in-18.  Pion  et  Nourrit).    —    Voltaire  et  l'Italie,  par  E.  Bouvy 
/'in-8,  Hachette).  —  Storia  delta  letteratura  inglese,  di  A.-R.  Levi,  vol.  I. 
(in-8,  Palermo,  Reber).  <—  Les  Races  et  les  nationalités  en  Autriche-Hongrie, 
par  B.  Auerbach,  in-S,  Alcan).  —    Voyage  à  travers  nos  colonies,   par  E.  Le- 
frangais   (in-8,   Vitry-le-François,  Imp.  Centrale).  —    Aux  Indes,   Madras, 
Nizam,  Cashmire,  Bengale,  par  G.  Noblemaire  (in-18.  Hachette).  —  Bssai  sur 
l'administration  des  provinces  sénatoriales  sous  l' Empire  romain^  par  C.  Hal- 
gan  (in-8,  Fontemoing).  —  Histoire  des  Missions  de  l'Inde,  par  A.  Launay 
(5  vol.  in-8,  Téqui). —  Saint  Jérôme,  par  le  R.  P.  Largent  (in-18,  Lecoflre).  — 
Le  Cardinal  Boyer,   par  F.  Guilliberl  (in-18,   LecofBre).   —   Le  Cléricalisme 
maçonnique,  par  P. -M.  Lenervien  (in-18,  Perrin).  —   Les  Affaires  de  Crète, 
par  V.  Bérard  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  L'Insurrection  Cretoise  et  la  guerre 
gréco-turque,  par  H.  Turot   (in-18.  Hachette).  —  Napoléon  à  Sainte-Hélène, 
par  M"  L.  E.  Abell,  trad,   par  L.  Grasilier  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Les 
Derniers  Moments  de  Napoléon  (4849-483^4),  par  le  D'  Antomarchi,   t.  II 
(in-18,  Garnier).  —  Légendes  et  archives  de  la  Bastille,  par  F.  Funck-Bren- 
tano  (in-18.  Hachette).   —   La  Bretagne  et  le  duc  d' Aiguillon,    4753-4770, 
par  M.  Manon  (in-8,  Fontemoing).  —  Le  Château  de    Versailles  sous  Louis 
XVy   par  P.  de   Nolhac  (in-8.  Champion).   —  Les  Finances  de  la  Fra/nce 
sous  la  troisiètne  République,  par  L.  Say.  T.  I.   (in-8,  Calmann  Lévy).  —  La 
tjolonne  expéditionnaire  et  la  cavalerie  à  Madagascar,  par  le  comte  A.  Aubier 
(in-8,  Berger- Levrault).  —  Briefe  und  Ahten  zur  Geschichte  des  sechuhnten 
Jahrhunderts  mit  besonderer  RUchsicht  aufBaierns  FUrstenhaus.FMnfter  band 
Beitràge  zur  Geschichte  Herzog  Alàrechts  V.und  des  landsbergerBundes4556' 
4598,  von  W.  Goetz  (in-8,  Manchen,  Rieger).  —  Autour  de  l'histoire,  scènes 
et  récits,  par  Mgr  Baunanl  (in-18,  Poussîdgue).  —  Nouveaux  Essais  d'his- 
toire et  de  critique,  par  A.  Sorel   (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Pastels  et  figu- 
rines, par  L.  Delaporte  (in-18,  Fontemoing).   —  Richelieu  à  Luçon,  sa  jeu- 
nesse, son  épiscopat,  par  l'abbé  L.  Lacroix  (in-18,  Lecoffre).  —  Les  Artistes 
célèbres.  Les  Tiepolo,  par  H.  de  Chennevièr^  (gr.  in-8  carré,  librairie  de  l'Art. 
'^  Un  Lamennais  inconnu,  par  A.  Laveîlle  (in-18,  Perrin).  Visekot. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS. 

viTKT-UE-riuMçois.  —  nmmaaaB  cBmuuJr 
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Droit  civil.  —  1.  Sttpplfotnl  aux  PriiKipii  da  droit  eitil  fratitait  di  Fra 
rent,  par  RàThohd  Janssens,  Jean  Servais  et  Paul  Leclebcq.  Bruxcllci, 
OirisK^he  ;  pMis,  Marescq,  189B,  T.  I",  3-  Um.  ln-«  de  S7S  p.,  »  fr.  — 
dt  droit  titil  fraitcaii,  par  Cs.  Beddant.  publia  pir  900  Gis  Robert 
T.  II.  Paris,  Rousseau,  1897,  in-8  de  650  p.,  8  fr.  —  3.  Comiaentain  f 
pratiq»»  du  tode  eivil,  par  Théophile  Hue.  T.  XI.  Paris,  Picbon,  (SI 
933  p.,  9  fr.  —  *.  Trait/  dt  la  puitiaiici  palemeUe,  par  He-nht  Tauui 
Pcdoae,  1893,  iaS  de  530  p..  8  fr.  —  5.  De  la  Respomabilite  eitilt,  p 
TEAO.  Paris,  Marescq,  1898,  in.8  de  lv-636  p.,  10  tr.  —  8.  Let  Vieil  rédk 
Itt  maladitt  contagimtei  dam  Itt  tsnlet  et  fciangei  d'animav^c  domtn 
1.  Gâche.  Jbid.,  in-8dei6  p.,  1  fr.  —  7.  Code  civil  allemand  et  toi  d'il! 
traduits  et  annotés  par  Raoul  de  là  Grassehje.  Paris,  Pcdone.  1897,  iil-8  i 
633  p.,  10  fr.  —  8.  ûericho  inMobUiario  espanet.  Sxpoticiàn  fundamental 
tica  de  la  J<y  hipotecaria,  por  D.  Bientemido  Oliver  t  Estelleh.  T.  ^ 
Riradeneyra,  189^1898,  in-8  de  931  p.,  18  fr.  —  9.  La  Morale  ed  il  Ca 
per  RAFfAELE  RiccBENA.  Calania,  Coco,  1897,  in-8  de  SOp. 

Droit  cobieucial.  —  10.  La  Baiui  du  taua  de  Cint/r/t,  par  Gastom  Sauor. 
Urose,  1606,  gr.  in-S  de  lii  p.,  Stt.—  11.  Dei  Marehét  à  iirme  «tr  m 
tt  valeur*  viahiUine,  par  Joseph  Bbssières,  Paris,  Bivort,  1S08,  gr.  in-S  di 
12.  Dt  ta  ReprtitnlatitM  du  ohligalairet  dte  cotnpagniei  dt  cA«mini  dt  f% 
tatîiUe  dMDnymff,  par  Stéphane  Houlik.  Paris,  Pichon,  1896,  I11-8  de  31 
Mainul  dei  opAviiom  de  ianjue  et  de  placimeni,  par  Georges  Vionbs,  t» 
1808,  io-ia  de  11-503  p.,  Bfr.  —  U.  Le  Livre  du  débitant,  par  H.  F 
O.  Chanson.  Port»,  Marescq,    1898,  ia-8  de  384  p.,  3  fr.  50. 

LtoiSLATioif  IHDDSTRIELLE.  —  13.  Le  Sjpidicai  mixte,  par  Adéodat  Boissa 
Rousioaa  et  Guillaumin,  189T,  io^  de  vi-303  p.,  5  fr.  —  16.  Lti  Dts. 
dite*  de  fabrique,  par  Albert  Vadnois.  Paris,  Marescq,  1898,  in-8  d«  xi 
8  tir.  — -  17.  Éltide  d'une  lai  tur  lee  accidente  du  travail  en  France,  pa 
BLA.1CHET.  Paris,  Sadflé  d'économie  sociale,  1808,  gr.  in-S  de^p.  — 18.  £ 
de  la  induttria,  porE.xiuouE  Phat  de  la  Rida.  Barcelone,  Penella  y  6osch,1l 
iT-336p.,9fr. 

Droit  piïnal.  —  19.  La  Cour  d'aieiee*,  par  Jean  CaDPpr.  Paris,  CalmanD  L 
in-13de337p.,  3  [r.  90.—  30.  Expcté  giniral  de  la  loi  aur  l'inetruetimi 
toire,  par  Georges  Hatté.  Paris,  Marescq,  189S,  in-S  de  133  p. ,  3  (r.  — 
Manuel  pratique  d»  juré d'aititet,  par  Jules  Poncit.  Paris,  Giard  et  Br 
io-lX  de  li3  p.,  3  Tr.  —  23.  Cammenlairi  complet  du  code  de  juttice  mil 
tel  armiei  dt  terre  tt  de  mer,  par  Victor  Nicolas,  Paris,  Marescq,  1898, 
via-B88  p.,^rT. 

Droit  romain  bt  Histoire  du  droit.  —  33.  Le  Droit  romain,  txpoté  de  tel 
fondamentaux  et  de  tt»  rapporte  aetc  le  droit  françaie,  par  A.  Ttpjlim-Ba 
Marescq,  1898,  3  vol.  ln-13  de  436  et  333  p.,  9  Ir.  —  31.  Lte  Conelif» 
principalte  loie poliligvii  dt  ta  France  depuie  iTSS,  par  LioN  DuGCII 
HoNNiEa.  Paris,  Pichon,  1898,  in-13  de  cliii-350-67  p.,  G  fr.  —  35.  Origi 
toppimeni  kieloriqve  dt  ta  distinction  de*  biim  en  meublée  et  immeiiblet,  pa 
GoQRY.  Nsnci,  Bibliotbèquo  de  la  Conrérence  Rogéville,  1897,  in-8  de  353 
Lee  Juridiction*  commerciale*  au  moyen  âge,  par  François  Uorel.  E^ris, 
1897,  ia-8,  de  1^7  p.,Ofr.  —  37.  Suai  lur  t  origine  et  lte  aitriiution*  d 
cier  dan*  let  Payt-Bas,    par  Euetï^E  Lameeui;.  Bniielles,  Braylanl-Christe 

Juin  1898.  T.  LXXXII.  ; 
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gr.  IikS  de  78  p.  —  28.  Doeuimemis  in/ditt  jtour  servir  à  V histoire  de  V origine  et  det 
•ttrihutiomê  dé  Vamdieneier  dans  Us  anciens  Pays-Bas ^  pu*  Bogèxc  Laveerb. 
Braxelles,  Bayez,  1807,  in-S  de  90  p. 
PBiUMonoE  DC  DiKMT.  —  39.  DiriUo  naturaU  e  positive,  saggio  storico  dciravvocato 
VALEXTCfo  RfVALTA.  Boldgnc,  Nîcola  ZanichftUi.  1898,  in-8  de  vi-467  p.,  6  fr.  —  30. 
Coneepto  y  teoria  del  derteAo^  por  Adolpo  Boxilla  t  Sax-Martin.  Madrid,  Suarcz, 
1897,  iD-13  de  313  p.,  i  fr.  —  31.  Za  Liberté  intégrale ^  esquisse  d'une  théorie 
républicaine  des  lois,  par  Càville  Léger.  Paria,  Alcan.  1897,  in-liî  de  07  p.,  1  fr.  50. 

Droit  civil.  —  1.  —  Plasieors  nouveaux  commentaires  du  codp 
fivil  sont  maintenant  en  cours  de  publication.  On  pourrait  les  diviser 
en  trois  classes  :  les  commentaires  très  développés,  tels  que  celui  de 
Demolombe,  continué  par  M.  Guillouard,  et  celui  de  Laurent  ;  les  ou- 
vraiçes  de  proportion  moyenne,  tels  que  le  CommeiUaire  théorigw  et 
fratique  de  M.  Hue  et  le  nouveau  Cours  de  droit  civU  fraitçais  de  M. 
Beudant  ;  enfin  les  livres  élémentaires  destinés  aux  étudiants. 

Parmi  les  travaux  de  la  première  classe,  celui  de  Laurent  est  le  seul 
qui  ait  pu  être  achevé  par  le  même  jurisconsulte  ;  il  se  distingue  des 
autres  par  une  fixité  de  principes  et  une  originalité  incontestables.  En 
revanche,  l'esprit  systématique  de  l'auteur  et  sa  passion  antireligieuse 
Tout  fait  choir  dans  de  nombreuses  erreurs.  A  ce  point  de  vue,  son 
œuwe,  dont  la  haute  valeur  ne  peut  être  niée,  et  qui  n'a  exercé  que 
trop  d'influence  sur  la  science  juridique  contemporaine,  avait  besoin 
plus  qu'aucune  autre  d'être  contrôlée  et  révisée.  Ce  travail  a  été  entre- 
pris par  trois  magistrats  belges,  MM.  Raymond  Janssens,  Jean  Servais 
et  Paul  Leclerc.  Dans  un  Supplément  aux  Principes  de  droit  civil  fran- 
çais de  Français  Laurent^  qui  comprendra,  dit  l'éditeur,  environ  huit 
volumes,  ils  complètent  et  rectifient  à  l'occasion  TouNTage  de  Laurent. 
Chaque  tome  de  ce  Supplément  f2iT^\\v2L  en  trois  livraisons. Nous  avons 
déjà  signalé  la  publication  des  deux  premières  livraisons  et  rendu  hom- 
mage à  l'esprit  impartial  et  consciencieux  des  auteurs.  La  troisième 
livraison  du  tome  I®*,  qui  vient  de  paraître,  est  consacrée  au  mariage 
et  au  divorce  ;  elle  nous  confirme  dans  la  bonne  impression  que  nous 
avaient  déjà  laissée  les  deux  premières.  Sur  la  plupart  des  questions 
où  la  passion  sectaire  de  Laurent  s'était  donné  carrière,  sur  la  ques- 
tion notamment  de  savoir  si  le  refus  de  consentir  à  la  célébration  reli- 
gieuse du  mariage  est  une  cause  de  divorce,  MM.  Janssens,  Servais  et 
Leclerc  n'hésitent  pas  à  abandonner  et  à  critiquer  la  doctrine  du  maître. 

2.  —  En  tête  du  second  volume  du  Cours  de  droit  civU  français  de  M. 
Ch.  Beudant,  nous  trouvons  aussi  l'élude  de  la  loi  du  divorce,  et  à  tous 
ceux  qui  désirent  bien  connaître  celtje  loi  funeste,  nous  signalons  cette 
étude  comme  une  des  meilleures  dont  elle  ait  été  jusqu'ici  l'objet.  M. 
Ch.  Beudant  était  plutôt  un  philosophe  qu'un  catholique,  mais  la  rec- 
titude de  son  jugement  l'a  toujours  préservé  des  idées  sectaires.  Sans 
faire  contre  le  divorce  un  réquisitoire  que  son  enseignement  ne  com- 
portait pas,  il  en  montre  les  dangers  pour  la  société  et  conclut  ainsi  : 


—  483  — 

«  Si  le  divorce  est  la  pente  qui  conduit  à  Tunion  libre,  il  faut  certaine- 
ment le  proscrire  d'une  manière  absolue  ;  il  n'y  a  pas  à  hésiter  entre 
quelques  souffrances  individuelles,  au  début  desquelles  il  y  aura  eu 
bien  souvent,  sinon  presque  toujours,  imprudence  ou  faute,  et  le  grand 
intérêt  qui  s'attache  au  maintien  du  principe  de  la  stabilité  des  maria- 
ges. >  —  Lorsqu'à  paru  le  premier  volume  du  Cours  de  droit  civil  de 
M.  Ch.  Beudant,  nous  avons  indiqué  les  principales  qualités  de  cet 
ouvrage,  remarquable  par  la  méthode,  la  clarté  de  l'exposition  et 
l'élégance  du  style.  Il  convient  surtout  aux  jeunes  gens  qui  veulent 
faire  une  étude  approfondie  du  droit  civil,  et  doit  être  particulièrement 
recommandé  aux  candidats  au  doctorat.  Il  peut  être  aussi  fort  utile 
dans  la  pratique.  Indiquons,  à  ce  sujet,  qtie  l'éditeur  cite  en  note,  non 
seulement  les  décisions  récentes  de  la  jurisprudence,  mais  encore  les 
répertoires  où  l'on  peut  trouver  les  arrêts  plus  anciens.  Le  second  vo- 
lume du  Cours  de  M.  Beudant  comprend,  avec  le  titre  du  divorce,  tous 
les  autres  titres  du  livre  premier  du  code  civil  (paternité  et  filiation, 
adoption,  puissance  paternelle,   tutelle,  majorité  et  interdiction). 

3.  —  Ce  serait  trop  nous  répéter  que  de  donner  encore  une  fois  notre 
appréciation  sur  le  Commentaire  théorique  et  pratique  du  code  civil  de 
M.  Th.  Hue,  dont  le  onzième  volume  vient  d'être  publié. Ce  volume  con- 
tient l'explication  des  titres  IX  (Société),  X  (Prêt),  XI  (Dépôt  et  sé- 
questre), XII  (Contrats  aléatoires)  du  livre  III.  L'ouvrage  de  M.  Hue, 
nous  en  faiisons  l'expérience  tous  les  jours,  est  très  commode  en  pra- 
tique, parce  qu'il  suit  l'ordre  du  code  et  qu'il  esta  la  fois  concis  et  com- 
plet :  il  n^omet  presque  aucune  des  questions  qui  se  sont  présentées 
dans  la  jurisprudence,  mais  il  les  résout  brièvement  et  en  se  référant 
aux  principes.  De  plus,  M.  Hue  a  pour  règle  de  ne  pas  s'en  tenir  stric- 
tement au  droit  civil  ;  il  en  suit  les  ramifications  dans  le  droit  com- 
mercial, dans  le  droit  international  privé,  dans  la  législation  coloniale 
et  dans  les  lois  fiscales.  Ainsi,  dans  la  matière  des  sociétés,  M.  Hue 
étudie  la  plupart  des  questions  relatives  aux  actions  nominatives  ou  au 
porteur,  actions  de  prime,  parts  de  fondateur,  qui  concernent  surtout 
les  sociétés  commerciales.  Au  titre  du  prêt,  il  se  préoccupe  des  socié- 
tés de  crédit  agricole.  Signalons  aussi,  à  la  suite  du  titre  des  contrats 
aléatoires,  un  important  appendice  sur  les  assurances  sur  la  vie.  M. 
Hue  conteste  que  l'assurance  sur  la  vie  soit  vraiment  une  assurance  ; 
il  n'y  voit  qu'un  contrat  innommé,parce  qu'elle  n'est  pas  exclusivement 
un  contrat  ayant  pour  but  d'indemniser  l'assuré  et  qu'elle  peut  être  une 
cause  de  gain  pour  sa  succession.  Mais  l'assurance  contre  l'incendie 
elle-même  peut  aussi  tourner  au  bénéfice  de  l'assuré.  Du  reste,  quels 
qu'en  soient  les  motifs,  l'opinion  de  M.  Hue  ne  saurait  prévaloir  sur, 
ce  point  contre  l'usage  universel. 

4.  —    Au  premier  rang  des  ouvrages  spéciaux  qui  ont  paru  récem- 
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ment  sur  le  droit  civil,  nous  devons  placer  le  Traité  de  la  puissance 
patemeUe,de  M.  Henri  Taudière,  auquel  rAcadémic  des  sciences  mora- 
les et  politiques  a  décerné  le  prixBordin,  en  1897.  C*est  une  étude  à 
la  fois  historique,  juridique  et  critique.  Après  avoir   exposé,   un  peu 
trop  brièvement  k  notre  gré,  ce  qu  était  la  puissance    paternelle  dans 
Tantiquité  et  dans  l'ancien  droite  après  avoir  rappelé  les  attaques  qui 
Tout  ébranlée  sous  la  Révolution.rauteur  en  montre  l'organisation  dans 
le  code   civil,    puis  il  en  suit  les  vicissitudes  dans  la  jurisprudence  et 
dans  la  législation  postérieure  au    code  ;   enfin,  il  recherche  ce  que 
l'autorité  paternelle  pourra  être  dans  Tavenir,  et  il  indique  les  réformes 
dont  sa  r^lementation  actuelle  serait  susceptible.  Un  appendice  fait 
connaître  l'état  des  législations  étrangères  en  cette  matière.  L'œuvre 
du  code  par  rapport  à  l'autorité  paternelle  est  critiquable  par  deux 
endroits  :  il  l'a  affaiblie  en  retirant  au  père  le  droit  d*exhérédation,  et 
en  même  temps  il  Ta  laissée  sans  contrepoids  et  sans  contrôle  en  négli- 
geant d'établir  un  moyen  de  recours  contre   des  abus  qui,   pour  être 
rares,  n'en  appellent  pas  moins  l'attention  du  législateur.  Pour  remé- 
dier à  la  première  lacune,  M.  Taudière  demande  que  le  père  de  famille 
jouisse  d'une  plus  grande  liberté  de  tester  et  puisse  même  exhéréder 
partiellement  un  enfant,  avec  l'approbation  de  Tautorité  judiciaire. 
Quant  à  la  seconde  lacune,  une  loi  du  24  juillet  1889  y  a  déjà  pourvu  ; 
elle  a  permis  aux  tribunaux  de  retirer  aux  pères  Texercice  de  la  puis- 
sance paternelle  quand  ils  s'en  sont  rendus  indignes  ;   elle  les  déclare 
même  déchus  de  plein  droit  à  la  suite  de  certaines  condamnations.Tout 
en  approuvant  le  principe  de  cette  loi,  M.  Taudière  déplore,  avec  tous 
les  esprits  sages,  qu'elle  n  ait  pas  su  faire  autre  chose  que  de  remettre 
à  l'Etat  l'autorité  enlevée  aux  parents.  Au  lieu  de  jeter  tous  les  enfants 
moralement  abandonnés  sous  le  pouvoir  arbitraire  d'une  administration 
anonyme  et  irresponsable  comme  TAssistance  publique,  il  eût  été  plus 
avantageux  pour  ces  enfiints  et  moins  onéreux  pour  le  Trésor  de  lais- 
ser les  tribunaux  les  conlier,  soit  à  des  membres  de  leur  famille,  soit 
à  leur  commune  d'origine,  soit  aux  établissements  publics  ou  privés 
qui  auraient  consenti  à  s'en  charger.   Le  rôle  de  TEtat  devrait  se  bor- 
ner à  encourager  et  à  soutenir  la  charité  privée  et  surtout  à  pourvoir 
par  une  bonne  police  au  maintien  de  l'honnêteté  et  des  bonnes  mœurs. 
Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  idées  que  développe  le  savant  pro- 
fesseur de  rinstitut  catholique  de   Paris,  et  il  faut  le  féliciter  d'avoir 
réussi  à  leur  conquérir  les  suffrages  de  rAcadémiedes  sciences  morales. 
5.  —  M.  Ch.  Muteau,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Paris,  vient 
de  consacrer  un  volume  à  l'étude  de  la  StsponsahiUié  civile.  L*article 
1382  du  code  civil,  qui  pose  le  principe  de  cette  responsabilité,  est, 
sans  contredit,  de  toutes  les  dispositions  du  code  celle  que  les  tribu- 
naux ont  le  plus  souvent  à  appliquer.  Mais,  dans  son  application,  ne 
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s'écarteni-ils  pas  quelquefois  des  vrais  principes  ?  M.  Mut"" 
et  son  but  est  de  rappeler  la  jurisprudence  ù  l'observatioi 
lions  fondamentales  que  la  loi  a  mises  a  toute  responsi 
qu'une  réparation  soit  due  il  faut  deux  choses  :  que  celui  qi 
ait  subi  un  préjudice,  et  que  celui  auquel  elle  est  réclamée 
une  faute.  En  ce  qui  concerne  la  faute,  sans  laquelle  aucu 
nation  à  des  dommages-intérCts  ne  saurait  6ire  pronone 
signaler  dans  la  jurisprudence  deux  tendances  contraires  : 
un  industriel,  par  exemple,  est  quelquefois  rendu  respoi 
accident  sans  qu'il  ait  eu  vraiment  rien  à  se  reprocher  ;  d 
au  contraire,  pour  les  médecins  notamment,  les  tribuna 
qu'une  faute  légère  ne  doit  entraîner  aucune  responsabilité 
proteste  avec  raison  contre  de  telles  décisions.  Pour  la  r( 
préjudice,  il  estime  que  nos  juges  français  se  montrent  g< 
trop  parcimonieux  :  quand  la  faute  leur  parait  légère  ils 
sujet  pour  n'accorder  que  des  dommages-intcrÊls  insuffisai 
même  ils  se  bornent  à  condamner  l'auteur  du  dommage  « 
pour  tous  dommages-intérêts,  n  condamnation  dérisoire,  qu 
'  base  juridique.  En  rappelant  l'attention  des  junsconsultes  s 
lions  d'un  si  grand  intérCt  pratique,  M.  Muteau  fait  une  œi 
continue,  dans  sa  retraite,  a  travailler  pour  la  justice  el  po 
ciables. 

6.  —  Dans  une  mesure  plus  modeste,  M.  J.  Gaure,  avocal 
service  aux  justiciables  en  écrivant  pour  eux  de  petits  ma 
nés  à  les  éclairer  dans  leurs  affaires.  Aprts  lu  Droits  et  la 
bailîetirs  et  îccataires,  voici  les  Vices  rédkiMloires  et  les  mal 
gieuses  dans  les  tentes  et  échanges  d'animaux  dcmestiqucs.  Li 
vices  rédhibitoircs  présente  aujourd'hui  de  nombreuses  ( 
pour  un  même  cas,  on  peut  hésiter  entre  plusieurs  lois  i 
les  délais  pour  agir  et  pour  exercer  des  recours  en  garantit 
courts.  La  petite  brochure  de  M.  Gaure  sera  donc  utile  à  to 
veurs  et  agriculteurs. 

7.  —  A  l'occasion  d'une  première  traduction  française 
Code  ciml  allemand,  nous  avons  déjà  parlé  l'année  dernière 
portant  document  législatif,  si  intéressant  fi  comparer  avec 
de  1804.  Nous  avons  aujourd'hui  à  signaler  la  traduction  qu 
publier  M.  Raoul  de  la  Grasserie.  Le  savant  magistrat  avait  i 
en  1893  le  projet  delà  commission  chargée  dés  1874  de  1' 
de  ce  code  ;  ce  projet  fut  révisé  par  une  seconde  commissii 
en  1890,  et  il  fut  transmis  au  Reichsiag  en  1896  ;  voté  [a  m 
il  a  été  promulgué  le  18  août  1896,  mais  ne  deviendra  cxé 
le  1"  janvier  1900.  La  traduction  de  M.  de  la  Grasserie  e 
d'une  longue  introduction  dans  laquelle  le  nouveau  code  es 
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comparé  aux  autres  législations.  Le  texte  même  du  code  est  accompa- 
gné de  notes  explicatives  et  de  renvois  aux  codes  des  autres  pays. 
Enfin  M.  de  la  Grasserie  a  donné  aussi  la  traduction  des  lois  fédérales 
allemandes  sur  les  livres  fonciers  et  sur  Texpropriation  forcée,  pro- 
mulguées en  1897. 

8.  —  La  loi  hypothécaire  espagnole,  qui  date  de  1861,  est  surtout 
remarquable  en  ce  qu'elle  a  introduit  dans  la  péninsule  un  système  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  livres  fonciers  allemands.  En  ce 
moment  où  Ton  propose  d'établir  le  même  système  chez  nous,  il  con- 
vient de  signaler  aux  pei'sonnes  que  cette  question  intéresse  le  grand 
ouvrage  consacré  à  l'étude  du  droit  immobilier  espagnol  par  M.  Bien- 
venido  Oliver  y  Esteller,  membre  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  sous-directeur  au  ministère  de  grâce  et  justice  :  Derecho  mnuh 
biliario  espahol^Exposidôn  fundamental  y  sistemâtka  de  la  ley  hipoteca- 
ria  vigente  en  la  peninsula.  Le  premier  volume,  seul  paru,  ne  com- 
prend encore  que  rhistorique  du  sujet.  Il  contient  notamment  un  exposé 
des  systèmes  hypothécaires  allemands  et  français  et  un  état  de  la  lé- 
gislation espagnole,  différente  suivant  les  provinces,  avant  la  loi  de 
1861.  Les  obstacles  qu'a  rencontrés  l'application  de  cette  loi  et  les 
modifications  que  l'expérience  a  obligé  d'y  apporter  font  le  sujet  de 
nombreux  chapitres.  L'auteur  expose  aussi  dans  quelles  conditions 
cette  même  loi  a  été  introduite  dans  les  colonies  espagnoles,  à  Porto- 
Rico,  à  Cuba  et  aux  lies  Philippines.il  constate  que,même  en  Espagne, 
le  nouveau  régime  foncier  n'a  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on  pou- 
vait en  espérer  ;  cela  tient,  suivant  lui,  à  une  connaissance  insuffisante 
des  principes  de  la  loi  et  à  la  méthode  trop  empirique  suivie  par  ceux 
qui  ont  mission  de  l'appliquer. 

9.  —  Dans  différents  articles  du  code  civil  italien,  comme  du  code 
civil  français,  il  est  dit  qu'une  convention  est  nulle  quand  elle  est  con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  que  la  condition  contraire  aux  lois  au  aux 
mœurs  doit  ôlre  réputée  non  écrite  dans  un  testament.  Les  commenta- 
teurs se  sont  demandé  quelle  règle  morale  peut  guider  le  juge  dans 
l'application  de  ces  dispositions.  La  plupart  se  bornent  à  répandre  que 
les  magistrats  doivent  seulement  consulter  la  morale  naturelle,  l'opi- 
nion des  honnêtes  gens  ;  Laurent  veut  qu'ils  s'inspirent  aussi  des  prin- 
cipes de  89.  M.  Raffaele  Ricchena,  dans  la  Morale  ed  il  Codice  civile^ 
soutient  qu'une  telle  réponse  est  insuffisante  et  que  dans  un  pays 
chrétien  on  ne  saurait  appliquer  une  autre  morale  que  la  morale  chré- 
tienne. La  thèse  est  juste  ;  elle  eût  demandé  un  peu  plus  de  déve- 
loppement. 

Droit  commercial.  —  10.  —  La  grave  et  délicate  question  de  laBaisse 
du  taux  de  Tintérêt  est  fort  bien  traitée  par  M.  Gustave  Saugrain. 
Après  avoir  analysé    les    divers    éléments  qui  entrent  dans  l'iii- 


tévèl,  loyer  du  capital,  prime  d'assurance  du  risque,  rélributic 
l'élude  que  nécessite  le  choix  du  placement,  M.  Saugrain  constati 
l'argent,  comme  toute  autre  valeur,  est  soumis  à  la  loi  de  l'offre 
la  demande  :  son  prix  est  en  raison  directe  de  la  demande  et  en  i 
inverse  de  l'offre.  Mais  quelles  sont  les  causes  qui  influent  sur  l'ol 
la  demande  des  capitaux  ?  Qes  causes,  multiples  et  variées,  M. 
grain  les  étudie  en  détail. L'augmentation  des  dépenses  improduc 
la  guerre  et  les  autres  fléaux  qui  détruisent  les  richesses,  la  dirain 
du  li'avail,  en  raréfiant  l'offre  du  capital,  feront  monter  le  tai 
rintérêt.  Le  développement  de  l'épargne  et  les  progriîs  de  la 
satjon,  qui  généralisent  les  habitudes  de  travail  et  de  prévoj 
agiront  en  sens  inverse.  La  découverte  et  l'exploitation  des 
viei^es  et  des  mines  nouvelles,  en  provoquant  l'accroissement 
production,  augmentent  aussi  l'offre  des  capitaux  et  contribuent 
samment  à  la  baisse  du  revenu  de  l'argent.  Quant  aux  progrès  de 
dustrie,  aux  nouvelles  inventions  et  au  perfectionnement  de  l'oui 
industriel,  leur  effet  immédiat  peut  être  une  hausse  du  taux  del'ii 
mais  leur  conséquence  certaine,  qui  se  produira  aprOs  un  temps 
ou  moins  long,  sera  la  baisse  de  ce  taux.  Il  en  est  de  même  de 
[ension  des  débouchés  des  produits  industriels.  M.  Saugrain  co 
et  nous  croyons  qu'il  ne  se  trompe  pas,  qu'à  moins  de  ces  cali 
auxquelles  malheureusement  les  nations  sont  toujours  exposé 
baisse  du  taux  de  l'intérêt  s'a^ravera  encore,  au  préjudice  desre 
et  des  oisifs  ;  qu'on  n'en  peut  pas  prévoir  le  terme,  bien  qu'on  ; 
affirmer  qu'il  existe  et  que  l'inlérèt  ne  deviendra  pas  nul. 

11.  —  M.  Joseph  BessiÈres,  au  début  de  sa  thèse,  qui  traii 
Marchés  à  ternie  sur  marchandises  et  xaUnrs  moMHères,dh  modesl 
que  son  seul  objectif  a  été  a  de  faire  le  dossier  des  marchés  à  te 
Il  a  fait  plus  et  mieux  :  son  travail  est  un  bon  traité  sur  les  opér 
(le  Bourse.  Il  étudie  d'abord  au  point  de  vue  juridique  les  mar 
terme.  11  démontre  la  légalité  de  cessortes  de  contrats, soit  qu'il 
pour  objet  des  marchandises,  soit  qu'ils  portent  sur  des  valeurs 
lièrRS.  Cette  légalité  a  été,  d'ailleurs,  consacrée  par  une  loi  du  ïi 
ISSa,  qui  a  eu  pour  but  d'empêcher  les  spéculateurs  malhonnêt 
so  prévaloir  do  l'exception  de  jeu  pour  ne  pas  remplir  leurs 
gcments,  La  jurisprudence  toutefois  a  jusqu'ici  contrecarré  l'ef 
cette  loi,  en  s'arrogcant  le  droit  de  distinguer  entre  les  marc 
terme  sérieux  et  ceux  qui  ne  sont  que  ticttfs.  M.  Bessières  soutiei 
de  bonnes  raisons,  que  cette  distinction  est  impossible  et  que  li 
ifcme  de  la  jurisprudence  livre  tout  jt  l'arbitraire.  Dans  une  s( 
partie  de  son  travail,  M.  Bessières  défend  les  marchés  ù  terme 
terrain  économique  :  il  en  montre  les  avantages,  sans  déguiser 
peuvent  servir  à  l'agiotage  ;  mais  comment  frapper  l'agiotagi 


—  488  — 

atteindre  en  m'orne  temps^  la  spéculation  honnête  et  utile  ?  Quelques 
législations  étrangères,  que  l'auteur  signale  dans  une  troisième 
partie,  ont  pourtant  essayé  de  réprimer  les  excès  de  la  spéculation  ; 
on  Ta  tenté  encore  tout  récemment  en  Allemagne,  mais  le  succès  ne 
semble  pas  avoir  justifié  jusqu'ici  les  mesures  qui  ont  été  adoptées. 
Il  en  est  des  marchés  à  terme  comme  de  toutes  les  choses  dont  on 
abuse  ;  l'abus  qu'on  en  fait  n'est  pas  une  raison  de  les  interdire.  On 
peut  seulement  punir  et  écarter  des  Bourses  ceux  pour  qui  l'abus  est 
devenu  une  spécialité. 

12.  —  Dans  une  dissertation  intitulée  :  Be  la  Eeprésentatùm  des  obli- 
gataires des  compagnies  de  chemins  de  fer  et  autres  sociétés  anonymes, 
M.  Stéphane  Moulin  propose  d'organiser  en  France,  comme  cela  s'est 
fait  en  d'autres  pays,  notamment  en  Autriche  et  en  Suisse,  une 
procédure  par  laquelle  tous  les  porteurs  d'obligations  d'une  com- 
pagnie pourraient  se  donner  un  représentant,  à  l'effet  de  traiter 
avec  cette  compagnie  ou  d'exercer  des  poursuites  contre  elle.  Une 
organisation  de  ce  genre  a  été  déjà  instituée  en  faveur  des  obli- 
gataires de  la  compagnie  de  Panama,  et  l'on  ne  s'est  pas  aperçu  jus- 
qu'ici qu'elle  leur  ait  beaucoup  profité.  Nous  comprenons  très  bien 
l'intérêt  que  les  compagnies  auraient  à  n'avoir  en  face  d'elles  qu'une 
seule  personne,avec  laquelle  elles  pourraient  s'entendre  beaucoup  plus 
facilement  qu'avec  la  multitude  de  leurs  obligataires  inconnus.  Mais 
l'avantage  de  la  réforme  pour  ceux-ci  est  moins  visible,  car  en  défini- 
tive chacun  d'eux  possède  contre  la  compagnie  tous  les  pouvoirs 
qu'aurait  le  mandataire  de  tous. 

13.  —  Le  Manuel  des  opérations  debançue  et  de  placement,  de  M. 
Georges  Vignes,  dont  la  première  édition  date  de  1889, est  bien  connu 
de  tous  les  banquiers.  Une  seconde  édition,  revue  et  mise  au  courant 
de  la  législation,  vient  de  paraître.  Cet  ouvrage  renferme,  sous  un  petit 
volume,  de  nombreux  renseignements  dont  peuvent  avoir  besoin  tous 
les  hommes  d'affaires  et  tous  les  capitalistes. 

iL —-Le  Livre  du  débitant  est  diussi  un  manuel,  dans  lequel  deux 
avocats,  MM.  H.  Ferrand  et  G.  Chanson,  n'ont  rien  négligé  pour  mettre 
à  la  hauteur  de  sa  tâche  «  l'homme  qui  a  pour  fonction  de  désaltérer 
ses  contemporains.  »  Ils  lui  apprennent  d'abord  à  quelles  conditions  il 
peut  s'établir,  comment  il  se  mettra  en  règle  avec  l'administration  et 
avec  la  régie,  puis  quels  impôts  il  devra  payer,  à  quels  règlements  de 
police  il  sera  assujetti,  quelles  pénalités  il  pourra  encourir,  etc.,  etc. 
Quand  on  a  parcouru  tout  cela,  on  se  demande  comment  il  peut  se 
trouver  des  gens  assez  audacieux  pour  se  faire  marchands  de  vin.  Il 
s'en  trouve  pourtant,  et  même  beaucoup  trop  1 

Législation  INDUSTRIELLE. —15.  —  Comme  le  constate  M.  Adéodal 
Boissard,  dans  sa  très  intéressante  monographie  du  Syndicat  mixte. 


la  loi  do  1884  sur  les  syndicals  il  eu  des  effets  fort  difïérciils  dans  le 

domaine  de  l'industrie  et  dans  le  monde  agiicole.  Dans   l'industrie,  la 

prédiction  qu'avait  faite  M.  de  Mun  lors  de  la  discussion  de  la  loi  s'est 

rt^alisée  :  par  rétablissement  des   syndicals,   l'antagouisi 

capital  et  le  travail  s'est  accru.la  guerre  s'est  organisée.  Da 

agi'icolc,  au  contraire,  les  nombreux  syndicals  qui  se  sont 

été  presque  partout  des  institutions  d'union  et  de  progrès. 

cette  différence  ?  M,  Boissard  en  indique,  croyons-nous,ia  " 

les  syndicats  agricoles  réunissent  dans  une  mémecollabon 

et  petits  propriétaires  ;  ils  contribuent  à  mettre  en  lumièr 

darilé  sociale  que  les  sectateurs  delà  Révolution  s'efforcen 

et  de  détruire.  Pour  que  dans  l'induslrie,  dans  les  arts  et 

dans  le  commerce  les  syndicats  soient  aussi  des  institutii 

santés,  que  faut-il  ?  Simplement  qu'ils  contribuent  à  ra 

patron  et  l'ouvrier,  au  lieu  de  les  diviser  davantage  ;  qu'il! 

tuent  sous  la  forme  du  syndicat  mixte.  11  faut  croire  que 

est   bien  difficile   à  réaliser,   qu'il  rencontre  de  grands 

puisqu'un  si  petit  nombre  de  syndicats  mixtes  ont  réussi  j 

former  et  à  prospérer.  Il  en  existe  pouriaiit  et  qui  sont  vrai 

d'être  pris  pour  modèles  :  dans   la  grande  industrie,  la 

chrétienne  du  Val-des-Bois,  la  Oirporalion  de  Saint-Nicola 

syndicats  de  l'Industrie  tourquenoisc,  de  l'Industrie  roub: 

l'Industrie  fourmisienne  ;  dans  les  arts  et  métiers,  la  Corp 

menuisiers  de  Nantes, celle  des  tisseurs  lyonnais, le  syndicat 

de  Paris,  la  Corporation  Saint-Éloi  de  Lille,  etc.  M.  Boissai 

connaître  ces  excellentes  associations  ;  il  nous  montre  les 

les  institutions  qui  en  sont  sorties  et  qui,  sans  être  moins  i 

celles  émanées  du  patronat,  tendent  davantage  à  la  niorali: 

relèvement  de  la  classe  ouvrière.  Le  gouvernement  ne  de 

encourager  de  telles  associations  au  lieu  de  les  entraver  ?. 

manuel  du  syndicat  mixte,  le  livre  de  M.  Boissard  offre 

c6té  de  la  théorie,et,en  propageant  les  vrais  principes  suri 

professionnelle,  il  contribuera  à  préparer  la  révisiou  et  1': 

de  la  loi  de  1«84. 

16.  —  La  protection  des  dessins  et  modèles  indi 
rantie  autrefois  par  les  règlements  des  corporations,  rep 
d'hui  sur  un  décret  de  1806  en  faveur  des  soieries 
dont  les  dispositions  ont  été  étendues  ensuite  ù  toi 
dustries.  D'après  ce  décret,  la  propriété  des  dessins 
est  assurée  aux  fobricants  sous  la  condition  d'un  dépf 
du  conseil  des  prudhommcs.  On  a  reproché  à  ce  sys 
blir  une  différence,  difficile  à  justifier,  entre  la  propriété  • 
d'art  appliquées  ii  l'industrie  et  la  propriété  artistique  eu  { 
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nombreux  projets  de  réforme  ont  été  proposés  ;  Tun  ieux  a  même  été 
volé  parle  Sénat  en  1879,  mais  la  Chambre  n'a  pas  encore  trouvé  le 
temps  de  le  discuter,  car,  dit  le  rapporteur,  qui  d'ailleurs  en  demande 
le  rejet,  «  les  questions  de  littérature  et  d'art  ne  semblent  plus  passion- 
ner les  assemblées  délibérantes.  »  Le  décret  de  1806  peut  donc  encore 
subsister  longtemps.  Ses  dispositions  et  en  général  tout  le  système  de 
protection  qu'il  a  organisé  sont  étudiés  d'une  manière  très  complète  dans 
le  nouvel  ouvrage  de  M.  Albert  Vaunois  :  les  Dessins  et  modèles  de  fa- 
brigue. Après  l'historiquedu  sujet,rauteurexamine  successivement  quels 
dessins  et  modèles  sont  régis  par  la  loi  de  1806,  à  quelles  conditions 
de  fond  et  de  forme  est  soumise  la  protection  accordée  par  cette  loi, 
quelles  en  sont  l'étendue  et  la  durée,  quels  droits  en  résultent  tant  en 
faveur  des  titulaires  originaires  qu'au  profit  de  leurs  cessionnaires  et  de 
leurs  héritiers,  quels  sont  les  moyens  de  faire  respecter  ces 
droits  et  de  réprimer  la  contrefaçon  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Un 
dernier  chapitre  fait  connaître  les  législations  étrangères  sur  la  ma- 
tière. Le  volume  se  termine  par  un  appendice  comprenant  les  textes 
et  les  documents  législatifs,  par  un  formulaire  et  par  des  tables  analy- 
tique et  alphabétique. 

17.— Aussi  bien  que  celui  qui  concerneles  dessins  et  modèles  indus- 
triels,le  projet  de  loi  sur  les  accidents  du  travail  est  toujours  sur  lemétier. 
Sa  confection  présente,  d'ailleurs,  il  faut  le  reconnaître,dcgrandes  diffi- 
cultés. Dans  une  Étude  d'une  loi  sur  les  accidents  du  travail  en  France, 
M.  Augustin  Blanchet  démontre,  en  s'appuyant  sur  les  statistiques 
allemandes,  qu'il  est  dès  à  présent  possible  d'édifier  sur  des  bases 
solides  l'assurance  contre  les  accidents  du  travail,  sinon  pour  tous  les 
ouvriers,  au  moins  d'abord  pour  ceux  de  l'industrie.  Dans  le  sys- 
tème proposé  par  M.  Blanchet,  l'assurance  serait  confiée  à  des  asso- 
ciations qui  opéreraient  sous  le  contrôle  des  ingénieurs  et  des  ins- 
pecteurs de  l'État. 

18. —  La  législation  industrielle,  comme  toute  autre  espèce  de  lé- 
gislation, a  son  fondement  dans  le  droit  naturel.  En  toutes  ses  parties 
elle  peut  être  plus  ou  moins  parfaite  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins 
conforme  à  la  raison.  C'est  à  dégager  cette  théorie  rationnelle  de  l'in- 
dustrie que  s'est  appliqué  M.  Henri  Prat  de  la  Riba,  dans  un  ouvrage 
qui  a  été  couronné  par  l'Académie  de  législation  et  de  jurisprudence  de 
Barcelone  :  Ley  juridica  de  la  indnstria.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq 
livres  dans  lesquels  l'auteur  étudie  les  principes  qui  régissent  :  i^  l'in- 
dustrie en  général  ;  2°  l'industrie  nationale  ;  3<>  l'établissement  indus- 
triel ;  4°  le  travail  ;  5®  la  formation,  du  droit  industriel.  En  ce  qui 
concerne  spécialement  la  question  du  travail,  M.  Prat  de  la  Riba  voit 
la  solution  dans  la  corporation  et  dans  l'assurance.  La  corporation, 
suivant  lui,  devrait  être  obligatoire  en  ce  sens  qu'il  serait  interdit  aux 
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ouvriers  et  aux  patrons  de  se  réunir  dans  des  associations  séparées. 
Droit  pénal.  —  19.  —Avant  d'être  à  la  cour  de  cassation,  M.  Jean 
Cruppi  a  été  avocat  géniiral  à  Paris.  Il  a  pratiqué  la  cour  d'assises,  il 
la  connaît  bien,  elil  la  décrit,  on  peut  môme  dire  qu'il  la  dissèque,sans 
ferveur  et  sans  admiration.   Oh  !  son  livre  est  bien  capable  de  nous 
enlever  nos  dernières  illusions  sur  ce  palladium  de  nos  libertés  qu  on 
appelle  le  jury  I  II  montre  d'abord  le  peu  de  place  qu'occupe  la  juri- 
diction du  jury  dans  notre  organisation  judiciaire  :  tandis  que  les  tribu- 
naux correctionnels  rendent  chaque  année  près  de  deux  cent  millejuge- 
ments,  les  cours  d'assises  en  rendent  à  peine  trois  mille.  La  justice 
criminelle  en  France  est  donc  entre  les  mains  des  magistrats,  non  du 
jury.  Et  comment  se  recrute  le  jury  ?  Plus  mal  que  bien.  La  politique^ 
avec  les  conseillers  généraux  et  les  juges  de  paix,    y  met  son  grain  de 
sel.  Sur  douze  jurés,  il  y  en  a  toujours  au  moins  sept  qui  sont  de  petits 
commerçants.  Le  marchand  de  vin,  ce  grand  électeur,   est  aussi  notre 
grand  juge.  —  Après  nous  avoir  expliqué  la  composition  de  la  cour 
d'assises,  faite  d'éléments    disparates,   dirigée  par  un  magistrat  qui 
vient  du«  civil  »   et  qui  n'aspire  qu'à  y  retourner,  M.,Gruppi  nous  fait 
assister  aux  débats  d'une  cause  sensationnelle.  Au  lieu  de  la  physio- 
nomie simple,  calme  et   sérieuse  de  la  justice  anglaise,que  voyons- 
nous  ?  Une  sorte  de  représentation  théâtrale,dans  laquelle  le  président, 
dont  le  rôle  devrait  être  impartial,  dirige  l'accusation,    et  qui   se 
termine  par     un  duel  d'éloquence    entre  le  ministère  public  et  le 
défenseur.  M.  Cruppi  décrit   tout  l'appareil  un  peu  emphatique  de  nos 
audiences  criminelles    ;    il    montre   que,  malgré    le    formalisme  de 
Ja  procédure,   malgré  la  précaution  prise  parla  loi  de  cantonner  les 
jurés  sur  le  terrain  du  fait  et  de  laisser  aux  magistrats  le  domaine  du 
droit,  le  sort  de  l'accusé  dépend  trop  souvent   d'une  circonstance 
accessoire,  d'une  impression  momentanée,   d'un  incident   d'audience. 
Dans  les  procès  de  presse,  les  inconvénients  de  ce  singulier  organisme 
judiciaire  s'accentuent  encore  :  l'éclat  des  débats  ne  sert  qu'à  amplifier 
et  «i  propager  la  diffamation  dont  veut  se  laver  le  plaignant  ;  la  répres- 
sion est  énervée  d'avance  par  la  loi  qui  met  en  face  du  jury,   non  le 
véritable  auteur  du  délit,  mais  un  pauvre  diable  degérant,qui  n'en  peut 
mais.   Quand  on  pense  à  tous  ces  embarras,  à  toutes  ces  entraves,  on 
s'étonne  vraiment  que  le  fonctionnaire,   l'homme  public   calomnié, 
puisse  encore  quelquefois,  en  moyenne  une  fois  sur  deux,   obtenir  une 
certaine  réparation.   — ■  Faut-il  pour  cela  renoncer  au  jury,  lui  retirer 
le  jugement  des  procès  de  presse  ?  M.  Cruppi  ne  le  pense  pas.  Tout 
magistrat  qu'il  est,  il  a  encore  plus  confiance  dans  la  justice  populaire 
que  dans  l'indépendance  des  tribunaux.   Nous  ne  pouvons  qu'indiquer 
les  réformes  qu'il  demande  :  plus  de  garanties  dans  le  recrutement  des 
jurés; l'institution  de  magistrats  spéciaux  pour  présider  les  cours  d'as- 
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sises  et  les  tribunaux  correctionnels;  Tadjonction  à  ces  magistrats  de 
jurés  qui  délibéreraient  avec  eux  non  seulement  sur  la  question  de  cul- 
pabilité, mais  encore  sur  l'application  de  la  |:gîine  ;  en  somme  le  sys- 
tème dit  de  t  l'échevinage,  »  qui  donne  de  bons  résultats  en  Allemagne 
et  qui  serait  un  retour  à  une  de  nos  vieilles  institutions  françaises. 
20.  —  En  attendant  les  réformes  réclamées  par  M.  Cruppi  —  et  que 
lui-même  pourra  proposer  au  Parlement,  puisqu'il  vient  d'être  élu 
député   —  prenons  acte  des  quelques  améliorations    apportées  à  la 
procédure  criminelle  par  la  loi  du  8  décembre  1897  sur  rinstruction 
contradictoire.  On  a  fait  bien  des  reproches  à  l'instruction  telle  qu  elle 
était  organisée  par  le  code  de  1808.  Plusieurs  de  ces  reproches  assuré- 
ment étaient  fondés.   Ainsi,  la  nouvelle  loi  a  eu  raison  de  prendre  des 
dispositions   pour  assurer  l'interrogatoire  immédiat  de  tout  individu 
arrêté.  Il  convenait  aussi  de  permettre  à  l'inculpé  de  se  faire  assister 
d'un  défenseur  dès  le  début  de  la  poursuite.   Mars  le  législateur  n'a-l-il 
pas  un  peu  outrepassé  la  mesure,  n'a-t-il  pas  compromis,  par  un  ex- 
cès de  générosité  envers  les  prévenus,  les  intérêts  de  la  société,  en 
exigeant  que  le  défenseur  fût  présent   à  tous  les  interrogatoires  et  à 
toutes  les  confrontations  ?  M.  Georges  Hatté,  dans  son  Exposé  de 
la  loi  sur  T  instruction  contradictoire,  semble  le  penser.  En  tout  cas,  il 
déplore,  et  avec  raison,croyons-nous,la  disposition  qui  oblige  le  juge 
à  prévenir  d'abord  l'inculpé  qu'il  est  libre  de  ne  pas  répondre.  C'est 
le  conseil  d'Avinain  donné,  au  nom  de  la  loi,  à  tous  les  accusés  1... 
L'ouvrage  de  M.  Hatté^  sans  être  un  commentaire  complet  et  détaillé  de 
la  nouvelle  loi,  est  néanmoins  suffisant  pour  servir  de  guide  aux  ma- 
gistrats et  aux  avocats  dans  l'application  de  cette  loi. 

21. — Les  jurés  aussi  peuvent  avoir  besoin  d'un  guide,  et  le 
Petit  Manuel  pratique  du  juré  d'assises^  de  M.  Jules  Poncet,  nous 
semble  parfaitement  conçu  pour  les  mettre  à  même  de  bien  rem- 
plir leur  mission.  Il  est  court  et  peut  facilement  être  parcouru  en  moins 
d'une  heure.  Aux  règles  légales  l'auteur  a  ajouté  de  sages  conseils  sur 
les  devoirs  du  juré.  11  donne  aussi  des  renseignements  sur  la  nature  des 
divers  genres  de  crimes  ou  de  délits  déférés  par  la  loi  aux  cours  d'assi- 
ses, sans  omettre  les  délits  de  presse. 

22.  —  Le  Commentaire  complet  du  code  de  justice  militaire  pour  Us 
armées  de  terre  et  de  mer,  par  M.  Victor  Nicolas,  est  destiné  à  servir  de 
manuel  aux  officiers  des  conseils  de  guerre.  Il  comprend,  outre  les 
deux  codes  de  justice  militaire  et  maritime,le  code  d'instruction  cri- 
minelle et  le  code  pénal,  le  tout  annoté  et  commenté  à  l'aide  des  ins- 
tructions ministérielles  et  des  décisions  de  la  jurisprudence.  Ensuile 
sont  reproduites,dans  un  ordre  alphabétique, toutes  les  lois  pénalesqui, 
en  dehors  des  codes,  peuvent  être  appliquées  par  les  tribunaux  mili- 
taires. Un  tableau  synoptique  résume  la  marche  à  suivre  par  le  président 
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(lu  conseil  degucrre  pour  la  direciiondes  d^balsct  pour  la 
divers  incidents  qui  peuvent  se  produire  dans  le  cours  d 
Enfin  un  formulaire  fournit  des  modèles  pour  les  diffère 
sonl  à  rédiger,  soit  pendant  l'instruction  des  affaires,  soit 
ou  après  la  condamnation.  Cet  ouvrage  est  le  fruit,nous  di 
cinq  années  passées  dans  les  parquets  militaires,  tan 
qu'aux  colonies  ;  il  sera  utile  à  tous  cnux  qui  ont  à  a] 
interpréter  le  droit  militaire  ou  maritime. 

Droit  homaik  et  Histoire  du  droit.  —  23.  —  Lt  Droit  n 
Typaldo-Bassia,  est  un  livre  élémentaire,  destiné  aux  élut 
préparation  de  leurs  examens.  L'auteur,  dans  la  préface,  < 
pire  de  l'esprit  des  récentes  circulaires  ministérielles  qui 
apporter  dans  les  études  juridiques  des  réformes  depui 
attendues.  Cependant  nous  ne  remarquons  pas  que  son  oi 
beaucoup  des  manuels  du  même  genre  qui  se  publiaient  il 
ans.  Nous  notons  seulement  une  particularité  assez  singu 
contient  pas  un  seul  renvoi  aux  textes.  La  raison  en  est  s; 
l'auteur  a  voulu  mettre  en  lumière  les  principes  et  laisser 
détails.  C'est  égal,  un  livre  qui  expose  toute  la  législa 
sans  indiquer  quelles  sont  ses  sources,  sans  citer  une  s 
Institutcs  ni  le  Digeste,  nous  semble  plus  qu'étrange.  B 
cependant  que  les  théories  juridiques  y  sont  expliquées  i 
avec  ordre. 

24.  —  MM.  Léon  Duguit  et  Henry  Monnier  ont  réuni  en  i 
Conêiitutions  et  les  principales  lois  politiques  de  la  France 
Pour  l'histoire,  comme  pour  l'élude  du  droil  constitutioni 
sera  fort  utile,  car  tous  ceux  dumémegenrequiontété  put 
rementsont  maintenant  épuisés.  Celui-ci  s'ouvre  parunesé 
sur  chacune  de  nos  constiiutions.depuis  celle  do  1791  juî 
ISIb  et  à  sa  révision  de  1884.  Rédigées  avec  assez  d'im|] 
notices  sont  accompagnées  de  renvois  aux  Annales  parle 
Moniteur  et  au  Journal  officiel.  Dans  la  reproduction  des  : 
les  auteurs  ont  respecté,  autant  que  possible,  l'orthograpl 
Ce  détail  a  son  importance,  et  môme,  s'il  faut  en  croire  1( 
professeurs,  la  quantité  des  majuscules  employées  aux  div 
aurait  une  certaine  corrélation  avec  le  caractère  des  go 
Sous  le  premier  Empire  et  aussi  sous  le  second, comme poi 
prestige  du  régime,lenombrede3majuscu!ess'accroUcons: 
Sous  la  Bestauration,  au  contraire,  on  est  plus  modeste 
cules  se  fonl  rares  ;  on  écrit  simplement  :  «  chambre,  « 
Le  volume  ds  MM.  Duguit  et  Monnier  comprend,  avec  les 
constitutionnelles,  les  principales  lois  électorales,  qui  en 
le  complément  et  qui  n'ont  certes  pas  eu  moins  d'inllu 
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doslinéos  de  la  France.  Enfin  une  table  alphabétique,  très  développée, 
contient  l'analyse  de  toutes  les  dispositions  des  lois  publiées  dans  le 
corps  de  l'ouvrage. 

25.  —  La  distinction  entre  meubles  et  immeubles  est  une  des  bases 
de  notre  code  civil.  Elle  remonte  au  droit  romain,  mais  dans  ce  droit 
elle  ne  s'appliquait  qu'aux  choses  corporelles  ;  dans  notre  droit 
français,  au  contraire,  elle  s'étend  même  aux  choses  incorporelles,  aux 
créances,  aux  offices.  C'est  sous  l'influence  de  la  féodalité  que  ces 
choses,  qui  ne  sont  eii  réalité  ni  meubles  ni  immeubles,  ont  été  dé- 
clarées immobilières,  par  la  raison  qu'elles  pouvaient  être  tenues  en 
fiefs  et  constituer  des  droits  féodaux.  La  catégorie  des  meubles  se 
trouva  ainsi  réduite  aux  choses  de  moindre  valeur,  et  cela  explique  le 
peu  d'estime  qu'avait  l'ancien  droit  pour  les  meubles  :  VilU  moHHum 
possessio.  Les  rédacteurs  du  code  civil,  qui  trouvèrent  la  féodalité 
abolie,  crurent  devoir  faire  passer  les  rentes  et  les  actions  des  sociétés 
dans  la  classe  des  meubles,  mais  ils  continuèrent  de  traiter  la  richesse 
mobilière  comme  la  traitait  l'ancien  régime,  et  cette  richesse  n'ayant 
cessé  de  se  développer  depuis  le  commencement  du  siècle,le  code  s'est 
trouvé  bientôt  en  désaccord  avec  l'état  économique  de  la  société,  au 
point  qu'il' a  fallu  faire  des  lois,  comme  celle  de  1880  sur  la  tutelle, 
pour  la  sauvegarde  de  la  fortune  mobilière.  Toute  cette  évolution  juri- 
dique, est  étudiée  à  fond  par  M.  Georges  Goury,  dans  une  thèse 
remarquable,  couronnée  par  la  Faculté  de  droit  de  Nancy  :  L'Origine 
et  le  dévehppernent  historique  de  la  distinction  des  biens  en  meubles  et  im- 
meubles. Il  y  traite  incidemment  de  la  règle  :  «  En  fait  de  meubles  pos- 
session vaut  titre  ;  »  il  soutient,  contrairement  à  Topinion  de  juris- 
consultes éminents,  qu'il  ne  faut  pas  en  chercher  l'origine  jusque  dans 
le  droit  germanique  ;que  cette  maxime,émise  pour  la  première  fois  par 
Bourjon  au  xvia»  siècle,  n'est  que  la  généralisation  de  la  règle  coutu- 
mière  :  «  Meubles  n'ont  point  de  suite  par  hypothèque.  » 

26.  —  \}ïiQ  autre  thèse  de  doctorat,  intéressante  aussi  pour  l'histoire 
du  droit,  c'est  celle  de  M.  François  Morel,  sur  les  Juridictions  corn- 
tnercialcs  au  vmyen  âge.  Ce  sujet  n'ayant  guère  encore  été  étudié  en 
France,  M.  Morel  a  mis  à  profit  de  récents  travaux  publiés  en  Italie  el 
en  Allemagne.  Déjà  dans  l'antiquité  les  marchands  avaient  éprouvé  le 
besoin  d'avoir  des  tribunaux  particuliers,  notamment  à  Athènes.  Ce 
n'est  pourtant  ni  en  Grèce  ni  à  Rome  qu'on  doit  voir  le  berceau  de  la 
juridiction  commerciale.  Son  véritable  pays  d'origine  est  l'Italie.  Là^dès 
le  xn«  siècle,  dans  ces  républiques  gouvernées  par  des  marchands,  les 
tribunaux  mercantiles  pullulèrent.  Ils  eurent  d'abord  un  caractère 
essentiellement  corporatif.  A  Milan  comme  à  Florence,  à  Gênes  comme 
à  Venise,  les  chefs  des  guildes  furent  les  premiers  juges  commerciaux. 
Pour  acquérir  plus  d'autorité,  ils  s'unirent  et  formèrent  le  tribunal  de 
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la  «  mercanzia,  «qui, à  la  faveur -des  libertés  municipales, finit  par  prendre 
rang  parmi  les  institutions  officielles.  En  Allemagne  et  en  France,  Tin- 
fluence  corporative  fut  loin  d'être  aussi  importante  que  de  l'autre  côté 
des  Âlpes.  Elle  contribua  sans  doute  à  rétablissement  des  juges  con- 
suls de  Marseille.  On  trouve  aussi  une  corporation,  celle  des  marchands 
de  l'eau,  à  l'origine  du  Parloir  aux  bourgeois  de  Paris,  juridiction  plus 
municipale  que  commerciale.  Mais  les  tribunaux  de  commerce  fran- 
çais et  allemands  ont  eu,  en  général,  leur  point  de  départ  dans  une 
charte,  un  privilège  royal,  accordé  lors  de  rétablissement  d'un  marché 
ou  d'une  foire.  Ainsi,  les  gardes  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie 
furent  probablement  établis  par  les  comtes  de  Champagne  ;  ensuite 
leur  désignation  appartint  au  Grand  Conseil  du  royaume.  A  Lyon,  le 
tribunal  de  la  Conservation  resta  presque  complètement  sous  la  dépen- 
dance du  Roi  jusqu'à  Louis  XIV,  qui  le  réunit  au  corps  municipal, 
tout  en  se  réservant  le  droit  de  participer  à  la  nomination  des  juges. 
Les  premiers  juges  consulaires  électifs  furent  institiiés  par  Henri  II 
à  Toulouse,  en  1549,  et  par  François  II,  sous  l'inspiration  du  chance- 
lier de  l'Hôpital,  à  Paris,  en  1563.  L'étude  de  M.  Morel  s'arrête  à  cette 
date,  qui  marque  la  naissance  des  juridictions  commerciales  modernes, 

27  et  28.  —  Une  troisième  thèse  de  doctorat  qu'il  nous  reste  a 
citer  est  VFssai  sur  Vorigim  et  les  attributions  de  Paudiencier  dans  les 
anciens  Pays-Bas^  par  M.  Eugène  Lameere.  L'audiencier  était  un  offi- 
cier, placé  à  côté  du  chancelier  pour  la  perception  des  droits  de  sceau. 
Il  existait  dans  la  chancellerie  des  rois  de  France  dès  le  xiv®  siècle. 
Les  ducs  de  Bciurgogne,  après  l'avènement  de  Philippe  le  Hardi,  eurent 
aussi  un  et  même  plusieurs  audienciers.  Philippe  le  Bon  en  établit  un 
spécial  pour  le  Brabant,  mais  Charles-Quint  n'en  conserva  qu'un  seul 
pour  son  gouvernement  des  Pays-Bas.  L'audiencier  fut  fréquemment  en 
conflit  avec  les  autres  secrétaires  d'État  ;  sa  charge  a  subsiste  jusqu'au 
milieu  du  xvm<»  siècle.  La  dissertation  de  M.  Lameere  contient  d'in- 
téressants détails  sur  l'administration  des  Pays-Bas,  pendant  qu'ils 
furent  sous  la  domination  de  l'Espagne  et  de  rAutriche.  Elle  est  com- 
plétée par  une  brochure  de  Documents  inédits  pùur  servir  à  Vhistoire 
de  V origine  et  des  attributions  de  l'audiencier  dans  les  anciens  Pays-Bas  : 
lettres  patentes  instituant  les  audienciers,  tant  en  Bourgogne  que  dans  le 
Brabant,  ordonnances  fixant  les  droits  de  sceau,documents  concernant 
les  querelles  des  audienciers  avec  d'autres  officiers. 

Philosophie  du  droit.  —  29.  —  Sous  le  titre  un  peu  vague  de  Diritto 
naturale  e  positiva,  M.  Valentino  Rivalta  vient  de  publier  un 
bon  résumé  de  l'histoire  du  droit  naturel.  Nous  ne  possédons 
guère  en  France  d'ouvrages  de  ce  genre,  et  c'est  une  raison  de 
plus  pour  recommander  celui-ci.  On  peut  en  louer  sans  réserve  l'esprit, 
l'ordre  et  la  méthode.  M.  Rivalta  distingue,  avec  raison,  et  expose  se- 
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parement  la  notion  vulgaire  que  les  hommes  ont  eue  du  droit  aux  di- 
verses époques  et  les  théories  construites  par  les  philosophes.  Son 
ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  :  le  premier  contient  Thistoire  du 
droit  jusqu'à  l'avènement  du  christianisme  ;  le  second  va  du  christia- 
nisme au  xvi°  siècle  ;  le  troisième,  commençant  par  Tanalyse  des 
œuvres  de  Hobbes,  de  Locke  et  de  Grotius,  se  termine  par  Texposédes 
systèmes  de  Krause  et  de  ses  disciples,  de  Trendelenburg,  de  Roma- 
gnosi,  d'Herbert  Spencer,  de  Gioberti,  de  Mamiani  et  de  Rosmini, 
de  Théodore  Jouffroy  et  de  Taparelli  d'Azeglio.  L'auteur  accorde 
naturellement  une  large  place  à  l'étude  des  philosophes  italiens, 
et  en  cela  d'ailleurs  il  n'est  que  juste,  car  depuis  saint  Thomaset  Dante 
Alighieri,  la  philosophie  du  droit  n'a  fleuri  nulle  part  autant  qu'en  Italie. 

30.  —  En  Espagne  aussi  on  se  plaît  à  voir  en  l'homme  «  un  être  na- 
turellement métaphysicien.  »  En  dépit  des  positivistes,  dit  fort  bien  M. 
Adolfo  Bonilla  y  San-Martin,  la  métaphysique  s'impose  à  tout  penseur 
comme  une  nécessité  intellectuelle.  Sous  le  titre  Concepio  y  ieoria  de 
derecho^  M.  Bonilla  examine  d'abord  ce  qu'est  le  droit.  Il  en  trouve  la 
source,  comme  tous  les  philosophes  chrétiens,  dans  l'Auteur  de  la  na- 
ture humaine,  et  il  le  définit,  «  la  faculté  d'agir  conformément  à  la 
loi  pour  atteindre  le  bien  humain  dans  la  vie  sociale.  »  Pour  tirer 
les  conséquences  de  cette  définition,  il  recherche  successivement  si 
l'idée  de  contrainte  est  ou  non  inséparable  de  l'idée  de  droit,  en  quoi 
le  droit  se  distingue  de  la  morale,  en  quoi  il  se  distingue  aussi  de  la 
liberté  et  s'il  y  a  un  droit  à  l'erreur  ou  au  mal  ;  s'il  est  permis  de 
renoncer  à  certains  droits  ;  s'il  peut  y  avoir  un  droit  contre  le  droit  ; 
si  le  droit  procède  du  devoir  ou  vice  versa^  s'il  est  relatif  ou  absolu,  s'il 
est  essentiel  à  la  personnalité,  comment  peuvent  être  classés  les  droits 
naturels  et  sociaux.  Toutes  les  solutions  données  par  l'auteur  ne  nous 
paraissent  pas  irréprochables.En  ce  qui  concerne  la  liberté  de  penser, 
sa  thèse  est  celle  du  libéralisme.  Il  invoque  cette  parole  de  saint  Au- 
gustin :  In  necessariis  unitas,  in  dubiis  lîbertas,  in  omnibus  cariias,  en 
donnant  au  mot  duUis  une  acception  beaucoup  trop  large,  oubliant 
que  le  même  saint  Augustin  a  dit  aussi  :  Q,tuie  pejor  mors  anintae  quam 
liberias  errcris! 

31. —M.  Camille  Léger,  dans  la  Liberté  intégrale,  esquisse  d'une 
théorie  répuàlicavie  des  fow,disserte,ou  peu  s'en  faut,  de  omni  re  scibili  : 
la  liberté  morale,  la  liberté  politique,  les  droits  de  la  femme,  l'édu- 
cation de  l'enfant,  le  mariage,  le  suffrage  universel,rexistence  de  Dieu, 
l'immortalité  de  l'âme, l'anarchisme, le  collectivisme,le  rôle  de  la  mon- 
naie, la  séparation  de  TÉglise  et  de  l'État....  Sur  tout  cela,  M.  Léger 
émet  ses  idées,quelquefois  difficiles  à  concilier.  Il  croit  à  laf  vie  future, 
mais  doute  de  l'existence  de  Dieu  ;  il  rend  hommage  à  l'effet  morali- 
sateur de  la  religion,  mais  taxe  d'absurdes  et  d'immoraux  ses  prin- 
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cipaux  dogmcs.En  somme.un  méli-mélode  tous  les  sys' 
duquelse  trouvent  cependant  quelques  bonnes  pages  e 
lisme.  Nous  avons  remarqué  cet  aphorisme  contre  le  div 
adroit  à  la  monogamie,  parce  qu'il  a  droit  à  l'éducation 
sa  mère  et  de  son  père.  >  Mauhice 


THÉOLOGIE 

Thcvlocin  tandaHicntalis,  auctorc  Ionatio  Ottioef 

De  RnelatioM  swpematnrati.   Friburei    Brisgoviae,  Herd 

im-928  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Dans  une  belle  introduction  l'auteur  expose  la  i 
la  méthode,  l'histoire  de  la  théologie  fondamentale.  I! 
définitions  dont  la  dernière  qui  est  la  plus  courte, enmoi 
est  par  rapport  à  la  théologie  spéciale,  en  indique  la 
justifie  le  nom.  Elle  est  la  science  qui  a  pour  objet  le  f 
théologie,  elle  traite  de  la  révélation,  principtum  eoti 
l'Eglise  à  qui  est  confiée  le  dépôlde  la  révélation,  priw 
L'ouvrage  aura  trois  volumes  :  les  deux  derniers  traiter 
et  de  son  divin  magistère,  le  premier,en  deux  sections.d 
et  démontre  le  fait  ou  l'existence  de  la  révélation. 

Dans  ce  traité,  l'auteur  suit  les  divisions  de  nos  trait 
ce  qui  fait  l'originalité  et  le  mérite  du  sien,  c'est  la  méth 
avec  laquelle  les  conclusions  s'appellent  :  c'est  surtout 
avec  laquelle  sont  fouillés  tous  les  détails.  Dans  la  prem 
manière  dont  il  pose  et  démontre  la  thèse  si  délicate 
morale  de  la  révélation,  au  point  de  vue  de  la  loi  natun 
fixé  notre  attention. Il  passe  en  revue  les  arguments  au  n 
on  prouve  souvent  celte  thèse  et  trouve  qu'aucun  d'eux 
cessité  mais  uniquement  l'utilité.  En  conséquence  il  spé 
et  se  borne  à  prouver  que  la  révélation  était  devenue  né 
tir  du  moment  où  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  avaient  ei 
humain  et  où  tout  était  dieu  dans  le  monde,  excepté  E 
Nous  lui  demandons  de  nous  permettre  deux  réflexions, 
n'est-ce  pas  l'absence  des  moyens  utiles  qui,  étant  dom 
sance  que  nous  avons  de  la  nature  humaine, nous  perme 
sinon  pour  chaque  individu  du  moins  pour  la  généralité 
cette  difficulté  spéciale  qui  peut  être  mais  qui  ne  sera 
et  qui  constitue  la  nécessité  morale  ?  La  seconde  -. 
que  le  genre  humain,  dans  les  circonstances  où  il  le  prei 
sans  un  secours  divin,  est-il  prouvé  que  ce  ne  pouvait  êti 
lation  et  non  pas  un  secours  providentiel  et  d'ordre  pun 

Dans  la  seconde  section,  l'auteur  applique  au  fait  di 

c'est-ii-dire  à  la  révélation  primitive,  à  la  révélation  me 

JWN  18y8.  T.  Lx: 


—  498  — 

révélation  chrétienne  les  critères  internes  et  externes,  négatifs  et  posi- 
tifs. Il  laisse  à  la  critique  sacrée  la  démonstration  de  l'autorité  histo- 
rique des  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament  ;  il  renvoie  ù  la 
théologie  spéciale,  Tœuvre  des  six  jours  et  toutes  questions  que  Ton 
traitait  autrefois  sous  ce  titre  :  la  Bible  et  la  Science.  Mais  s'il  limite  son 
domaine,  ce  n'est  pas  pour, abréger  sa  tâche,  c'est  pour  mieux  la  rem- 
plir. Il  lui  reste  Texégftse  et  c'est  assez.  Omettant  la  pénombre  du  sens 
typique  qui  a  pourtant  sa  valeur,  il  s'appuie  uniquement  sur  le  sens 
littéral  et  ne  veut  que  des  arguments  péremptoires.  Il  n'y  a  pas  une 
objection  du  rationalisme  qu'il  n'examine  à  fond.  Qu'on  lise  pour  s'en 
convaincre  l'explication  du  fait  des  Hébreux  emportant  les  vases  d'or 
des  Egyptiens  ;  si  on  sait  l'hébreu  on  sera  convaincu  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'objets  prêtés  mais  d'objets  donnés.  Nous  signalons  tout  spécialement 
la  belle  thèse,  de  plus  de  cent  pages,  dans  laquelle  il  démontre,d'apn*s 
les  prophètes,  les  caractères  personnels,  les  titres,  les  fonctions  du 
Messie  et  en  particulier  sa  divinité.  Si  on  passe  ensuite  h  la  preuve  par 
les  miracles,  on  admirera  comme  toutes  les  interprétations  proposées 
par  les  divers  systèmes  d'exégèse  rationaliste  lui  sont  présentes  et 
comme  il  en  fait  bonne  justice.  Ceci  s'applique  spécialement  à  la  thèse 
qu'il  consacre  au  miracle  de  la  résurrection. 

On  le  voit,  cette  première  partie  de  la  Théologie  fondamentale  est 
une  œuvre  magistrale,  et  l'auteur  y  fait  preuve  d'une  rare  compétence. 
Ce  n'est  pas  aux  commençants  quelle  s'adresse  mais  à  ceux  qui  ayant 
terminé  le  cours  élémentaire  veulent  aller  plus  loin.  Les  professeurs  de 
séminaire  seront  heureux  d'y  trouver  le  solide  et  riche  développement 
de  ce  qu'ils  doivent  enseigner  en  raccourci.  Lamoureux. 


C*Urcti«  indiilg^eiitiiimii  theolo&ai:e,  caïKMiîce,  ac  hîstorice  dige^ta, 
opus  a  P.  Petro  Maocheguni  a  Mox>a>o,  ex-defînitore  gâierali  ord.  Mino- 
nim  et  Sacrae  Con^T.InduL:vntianim  <:on<ultore,dispa^tu[n.nutu  elauclontaie 
Rmi.  P.  Aloysii  a  Parma,  Icliu^  oni.  Min^irum  ministrî  gcneraiîs  in  lurefD 
editum.  Fribunn  Brisgoviae,  Herder.1897,  in-8  de  xi-li49  p.  —   Prix  :  16  fr. 

Les  Indulgences  constituent  un  trésor  aussi  vaste  que  précieux  dont 
la  Sainte  Église  a  très  prudemment  réglé  la  constitution  et  la  dispeu- 
sation.  Certaines  pratiques  enrichies  de  ces  faveurs  spirituelles  connues 
sous  le  nom  d'indulgences  ont  été  dans  le  cours  des  temps  privées  de 
leur  effet  ;  d'autres  sur  la  foi  de  docamenis  apocryphes  ou  d'une  répu- 
tation usurpée  ont  été  regardées  injustement  comme  capables  de  pro- 
curer des  bénéfices  d'ordre  suniaturel  qui  ne  leur  étaient  pas  promis,en 
sorte  qu'il  est  devenu  nécessaire  d'exercer  un  sérieux  contrôle  pour 
éviter  les  abus  et  restreindre  les  tentatives  de  fraude  toujours  possibles. 
Les  décrets  généraux  de  Ylndex  récemment  publiés,  dans  leursarticles 
16  et  17,  et  la  réponse  postérieure  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index, 
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fondée  suriinc  consultation  proposée  àlaS.  C 
rappelé  de  nouveau  les  rùgles  de  prudence  a  obi 
tion  des  indulgences  authentiques.  Un  recueil 
compagne  d'indicationset d'explications  n'était  ] 
superflue  et  nous  ne  saurions  trop  louer  l'inilia 
de  Parme,  ministre  général  des  Frères  Mineurs,à  1 
publication  des  patientes  recherches  du  R.  P 
ancien  dériniteur  général  des  Mineurs,  et  consu 
gationdes  Indulgences. 

Ce  travail.qui  suppose  un  labeur  considérable 
paru  dans  les  Âcla  OrdinU  Miiwrum,  est  une 
d'utiles  renseignements  dont  les  membres  du  ch 
parfois  tri^s  vivement  le  besoin.  Dans  une  pren 
d'une  centaine  de  pages  seulement, le  savant  relig 
théologique  et  la  doctrine  canonique  des  indulg< 
partie  est  consacrée  aux  indulgences  in  speeie. 
concerne  les  p^i^^es  et  pieux  exercices  en  l'honc 
té,  du  Saint-Esprit,  de  Notre-Seigneur,  dejés 
Eucharistie,  de  Jésus  crucifié,  du  Précieux  S 
Sacré-Cœur  ;  prières  pour  intentions  spéciales 
Vierge,  aux  anges  et  aux  saints  ;  pieux  exercice; 
autre  chapitre  est  entièrement  réservé  auJubi 
bénédiction  apostolique  et  à  la  bénédiction  : 
chapitres  suivants  s'occupent  des  chapelets,  ci 
dailles,  scapulaires,  lieux  privilégiés,  chemin  d 
une  troisième  partie  traite  des  faveurs  spiriti 
ordres  religieux  et  expose  la  discipline  des  tiers 
et  associations  pieuses. 

Le  but  de  l'auteur  n'a  pas  été  de  se  substituer 
en  donnant  après  ce  recueil  authentique  toute 
ciées,  ni  de  faire  double  emploi  avec  le  Rituel  ei 
mules  de  bénédiction,  car  son  volume  déjà  cons 
suffi.  Ce  qii'il  a  eu  en  vue  et  parfaitement  réalisi 
formes  multiples  de  concessions  spirituelles  soui 
répondre  aux  difficultés  variées  que  chacune  ( 
faire  naître.  —  Ce  travail  de  sélection  et  de  comf 
une  expérience,  une  sagesse  et  une  attention  iir 
patiemment  conduit  que  minutieusement  réalii 
gentiarum  constitue  un  monument  qui  fait  bonne 
gent  qui  l'a  compilée  et  dont  l'estime  rejaillira 
glorieux  auquel  ce  dernier  appartient. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

Soerates  and  Platon,  von  E.  Pfleiderer.  TObingen,  Laupp,  1896,  in-8 
de  xiv-920  p.   —  Prix  ;  22  fr.  50. 

La  littérature  platonicienne,  si  florissante  en  Allemagne,  y  compte 
désormais  un  volume  de  plus,  et  non  des  moins  intéressants.  D'abord  à 
cause  du  style,  heureusement  dégagé  de  Tobscurité  et  de  la  lourdeur 
germaniques  ;  ensuite  à  cause  de  la  méthode  :  l'auteur,  en  garde  con- 
tre les  phrases  creuses  et  les  explications  arbitraires  si  chères  à  cer- 
tains commentateurs,  s'est  interdit  de  chercher  dans  Platon  des  dis- 
cussions et  des  solutions  toutes  modernes^  entièrement  inconnues  dans 
l'Athènes  de  Périclès  :  et  pour  éclairer  les  conceptions  d'un  métaphy- 
sicien de  haut  vol,  à  certains  égards  le  premier  de  tous,  il  a  cru  préfé- 
rable de  consulter  des  philosophes  tels  que  Leibniz,  Fichte  et  Lotze, 
plutôt  que  desérudits  comme  Ast  et  Ueberweg.  On  m'excusera  sans  peine 
de  ne  pas  donner  ici  une  analyse  détaillée  d'un  ouvrage  de  ce  format, 
qui  touche  à  un  nombre  vraiment  prodigieux  de  questions  de  tout 
genre.  —  Commençons  par  glisser  sans  nous  y  arrêter  sur  le  premier 
Iivre,consacréàSoci*ate  (p. 1-108),  sauf  à  constater  que  M.  Pfleiderer 
n'approuve  en  aucune  façon  la  défaveur  jetée  depuis  quelque  temps 
sur  Xénophon  considéré  comme  biographe  et  interprète  du  sage  Athé- 
nien. —  Cinq  pages  (c'est  peu)  lui  suffisent  pour  raconter  la  vie  de 
Platon,  et  il  n'est  pas  moins  bref  en  ce  qui  concerne  soit  l'authenticité 
de  ses  dialogues,  soit  les  diverses  méthodes  imaginées  pour  en  recons- 
tituer la  suite  chronologique.  Pas  un  mot  notamment  sur  la  «  stiloraé- 
trie  »dont  M.I^toslawski  s'est  fait  de  nos  jours  le  convaincu  et  bruyant 
champion.  Peut-être  la  chose  doit-elle  s'expliquer  par  le  désaccord 
marqué  entre  les  résultats  de  ce  procédé  et  l'hypothèse  qui  fait  le  fond 
de  l'œuvre  de  M.Pfleiderer.Pour  lui, la  carrière  philosophique  de  Platon 
se  décompose  en  trois  périodes  nettement  séparées  :  dans  la  première, 
Platon,  à  l'exemple  de  son  maître,  est  un  réaliste  préoccupé  surtout  de 
réformes  sociales  :  dans  la  seconde,  son  peu  de  succès  sur  ce  terrain 
le  pousse  à  demander  une  consolation  et  pour  ainsi  dire  une  revanche 
intellectuelle  à  la  science  pure  ou  à  la  sphère  transcendante  des  idées  : 
enfin  dans  la  troisième  il  travaille  à  combiner  et  à  concilier  harmoni- 
quement  ces  deux  tendances  contraires. Les  dix  livres  de  la  JtéjmbHfuey 
composés  d'après  M.  Pfleiderer  (qui  s'approprie  ici  une  thèse  antérieure 
de  Krohn)  à  des  époques  assez  difl'érentes  et  fondus  à  dessein  dans  la 
suite,  nous  ofl^riraient  en  quelque  sorte  le  résumé  du  «  drame  »  inté- 
rieur dont  l'âme  du  philosophe  a  été  le  théâtre.  Voilà  qui  ne  manquera 
pas  de  provoquer  de  sérieuses  protestations.  Mais  quelque  jugement 
que  l'on  porte  sur  cette  théorie,  il  convient  de  reconnaître  que  l'étude 
deM.Pfleidererrenferme  tout  un  trésor  d'observations  originales. Voici, 
par  exemple,  le  chapitre  capital  consacré  à  la  philosophie  de  la  nature 
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d'après  le  Timée  :  —  définition  de  la  matière  et  ( 
laquelle  elle  est  soumise,  le  démiurge  présenté  co 
ce  qu'il  y  a  de  vivant  et  d'agissant  dans  1q  monde 
nombres  et  des  mathématiques  dans  la  constituti 
pliqué  d'une  façon  neuve  et  ù  tout  prendre  assez  \ 
de  la  cause  efficiente  et  de  la  cause  finale,  —  auti 
léesavec  une  logique  ingénieuse.sinon  toujours  coi 
M- Pfleîderer, placer  la  composition  du  Philèbe  enti 
et  voir  dans  ce  dernier  ouvrage  une  réponse dePla 
assertions  de  \<iMorah  à  Nkcma^ae  d'Aristote  ?L 
mis.  Disons  en  passant  que  M.Pfieiderer  n'a  qu'une 
pour  le  Stagirite,  dont  l'autorité,  en  matière  d'hii 
lui  parait  étrangement  surfaite  et,qu'il  pIace,comi 
métaphysicien,  notablement  au-dessous  de  son  m 
ou  qu'on  rejette  celte  appréciation,  lelongappendi 
921)  à  la  fin  du  volume  mérite  d'être  étudié  de 
s'intéresse  aux  destinées  comparées  des  deux  éc 
de  l'antiquité. 


Lettres  à  bi|  matérialiste  snr  la  plura 
habités    et  les  questions  qnl  s'y  rç 

Boiteux.  Troisième  édition,  revue  et  améliorée.  Parla. 
in-12  de  610  p.  —  Prix  :  4  fr. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1 
autant  qu'il  m'en  souvient,  en  18d2.  La  troisiè 
rendre  compte,  diffère  des  précédentes  en  ce  qu' 
ssances  acquises  depuis  lor 
mie  physique.  Trois  parties 
s  conditions  qu'un  astre  doit  t 
urface,  et  examine,  à  la  lumi 
'e  les  planètes  de  notre  $yst< 
lothéliques,  qui  peuvent  circu 
is-mèmes,  remplissent  ou  ne 
onde^  sous  la  rubrique  insuKi 
<  de  la  vie  sur  les  globes  sidérau 
posé  et  une  réfutation  du  dar 
conception  matérialiste.  Eni 
outre  que  le  peuplement  des 
n'est  point  le  but  nécessaire 
ivisage  la  possibilité  de  mondi 
clusivement  maritimes  peuplé 
,  puis  celle  de  mondes  im 
s  mers  et  des  continents,   mai 
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lement  vég«*tative  vi  animale  sans  le  coiiroDneinent  d'une  espi'ce  pen- 
sante, dou*^  de  la  raison.  Telle  a  été  du  reste  la  terre  elle-même,  du- 
rant d'intennlnables  s«!*ries  de  siècles,  à  partir  des  premières  émer- 
sions  d'Iles  ei  de  continents  àTauroredes  temps  primaires  jusqu*à  Tap- 
parition  de  Thomme  dans  le  cours  de  Tâge  quaternaire.  M.  Jules  Boi- 
teux termine  en  démontrant  que  si,  contrairement  à  tontes  vraisem- 
blances, on  parvenait  à  prouver  un  jour  Tbabitation  de  certains  astres 
par  des  êtres  pensants  comme  nous,  ce  fait  n'aurait  absolument  rien 
d'inconciliable  avec  le  dogme  chrétien.  11  nous  eût  paru  préférable  que 
le  savant  auteur,  au  lieu  de  se  renfermer  exclusivement  sur  le  terrain 
d*un  adversaire  matérialiste,  se  fût  adressé  généralement  aux  rationa- 
listes de  toute  école.  Il  y  eût  gagné  plus  d'aisance  dans  ses  discussions, 
plus  d'ampleur  dans  ses  démonstrations.  Nous  aurions  préféré  égale- 
ment que,  dans  &i  seconde  partie^  il  eût  fait  la  part  moins  belle  au 
«darwinisme,  «aujourd'hui  bien  démodé,  et  se  fût  placé  au  point  de  vue 
plus  lai^e  de  révolution  transformiste  en  général.  A  ces  remarques 
près,  nous  n'hésiterons  pas  à  recommander  ce  livre  comme  excellent 
et  cette  troisième  édition  comme  sensiblement  supérieure  aux  précé- 
dentes. La  valeur  littéraire,  en  un  grand  nombre  de  passages,  en  égale 
le  mérite  scientifique.  La  philosophie,  est-il  besoin  de  le  dire  étant 
donné  le  nom  de  rautcur,  en  est  essentiellement  chrétienne,  et  ne 
peut  qu'élever  Tâmc  du  lecteur  aux  considérations  de  Tau-delà  et  de 
l*lnfini  divin.    •      .  C.  de  Kirwan. 


Le«  Pri««aift  de  Paris,  par  G.  Bonneron.  Paris,  Finnin-Didot,  1898, 
in-8  de  30 'i  p.,  flluâU^tions  de  F.  S<^aiin.  —  Prix  :  7  fr.  tX). 

Ce  volume  contient  quelques  chapitres  généraux  sur  les  prisons,  les 
directeurs  et  les  gardiens,  la  vie  des  détenus,  leurs  exercices  religieux, 
leur  travail,  leur  nourriture,  leur  ai^ot.  Sans  doute  on  a  raison  de  nous 
signaler  les  immenses  progrès  réalisés  en  France  depuis  un  ou  deux 
siècles  dans  le  régime  pénitentiaire.  Mais  est-il  sûr  que,  dans  ce  do- 
maine, nous  soyons  à  présent,  comme  l'affirme  notre  auteur,  en  avance 
sur  la  plupart  des  pays  civilisés  ?  Je  crois  au  contraire  que  certaines 
nations  étrangères  ont  su  appliquer  mieux  que  nous  des  idées  géné- 
reuses, qui  viennent  de  chez  nous.  On  lira,  non  sans  intérêt  ni  sans 
quelque  pitié,  les  précises  monographies  consacrées  au  Dépôt  de  la 
Préfecture  de  police,  à  Mazas,  à  la  Conciei^erie,  à  la  Petite-Roquette, 
à  Sainte-Pélagie^  à  la  Santé,  à  la  Grande-Roquette  et  à  Saint-Lazare. 
Ces  maisons  ont  eu  parfois  des  hôtes  héroïques,  dont  M.  G.  Bonneron 
rappelle  justement  le  souvenir.  Parmi  les  tristes  pensionnaires  de  la 
Conciergerie,  on  songe  à  Marie-Antoinette  ;  pai*mi  ceux  de  la  Roquette, 
aux  otages  de  la  Commune.  Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


A  travers  FEnrope,   enguites  et  notes  de  voyage,  par  Kenbi  Joly 
Lccotft-u,  1898,  iLi-12  Ue  vri-3T9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  noies  Je  voyage  oui  été  recueillies  au  cours  d'une  vaste  er 
entreprise  pour  éludîer  les  moyens  de  sauver  les  enfants  aband 
ou  ddjii  coupables.  Mais  comme  elles  émanent  d'un  observaleu 
ciairvopnt,  elles  sont  souvent  une  occasion  de  mettre  en  relief. 
ses  trails  caractéristiques,  la  eonstilulion  sociale  des  divers  pays 
vers  lesquels  on  nous  promÈne.  Voici  d'aboi^l  la  Finlande  joui 
sous  le  gouvernement  des  Tsars,  d'une  réelle  autonomie  et  de 
libertés  communales.  Pour  les  questions  pénitentiaires,  elle  mo 
la  fois  uue  trùs^rande  fermetd  dans  la  détermination  des  faits  ] 
sables,  dans  la  répression  par  exemple  des  offenses  à  la  religion  ( 
bonnes  mœurs,  et  un  très  vif  sentiment  d'humanité  dans  l'appli 
des  peines  :  depuis  1828,  il  n'y  a  pas  eu  d'exécution  capitale.  En 
se,  la  bienfaisance  privi^e  encouragée  par  l'administration,  a  org 
pour  l'enfance  compromise,  de  nombreux  refuges,  petites  ferme: 
les  installées  en  pleine  campagne  et  donnant  les  meilleurs  rési 
L'impression  rapportée  de  Prusse,  ofi  dominent  les  grands  état 
ments  officiels,  est  beaucoup  moins  bonne.  Ici  comme  en  Suis 
mélange  des  sexes  est  pratiqué  et  défendu  par  des  autorités  res] 
blés.  L'Angleterre  offre  des  types  intéressants  d'écoles  de  réfor 
d'écoles  industrielles.  A  travers l'Autriche-Hongrie  et  k  travers  1' 
gne,  on  voit  encore  les  institutions  pénitentiaires  refléter  les  cara 
essentiels  des  mœurs  et  du  gouvernement.  En  France,  il  y  a  beai 
de  progrès  A  réaliser  dans  ce  domaine,  et  rien  n'est  plus  navrai 
les  détails  donnés  par  l'auteur  sur  les  effets  et  la  prolongation  de 
lention  préventive,  sur  le  traitement  des  enfants  condamnés  par  1 
lice,  ou  acquittés  et  envoyés  en  correction.  Il  y  abeaucoup  de  c( 
sions  à  tirer  de  ce  livre  très  bien  informé,  très  impartial  et  qui  n 
simule  pas  pourtant  les  tristes  réalités.    Baron  J.  Angot  dbs  Roto 


!,«•  Végélaox  dans  les  milieux  caamiqqes  (adaptation- 
Ho»),  par  J.  CosTANTiN,  maître  de  conférences  i  l'École  nonnalesupé 
Pans,  Aican,  1898,  in-8  de  292  p.,  avec  171  figures  dans  le  texte.  —  Prix 

Dans  une  introduction  très  littéraire  et  d'une  belle  impartialité 
tcur  part  des  idées  de  Gœlhe  sur  le  métamorphisme  des  végétaux 
se  piall  même  plus  loin,  faisant  honorable  figure  d'érudit,  àremo 
Thaïes  et  j"i  Empédocle.niCme  aux  mythologies  rudimentaires  esqu 
sur  les  vases  mycéniens,  —  pour  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  ! 
premières  manifestations  ayant  allure  scientifique  de  l'idée  évol 
niste  dont  il  est  un  fervent  adeptu. 

M.  Costantin  a  groupé  dans  ce  volume,  avec  beaucoup  de  clai 
non  sans  l'agrément  d'une  langue  facile,  malgré  les  néologismes 


Imrbiirffii  i\n(*  la  %<:umce  cire  selon  ses  besoins,  les  faits  nombreux  re- 
lîiK'IIIU  |mr  rl(î  palientH  observateurs,  Gœbel,  Bonnier,  Schûbeler,  Le- 
î'Uur.  (lu  Sabloii,  etc.,  ou  provoqués  par  d'ingénieuses  expériences,  qui 
ninnInMil  Tarîtion  des  agents  cosmiques,  chaleur,  lumière,  pesanteur, 
niiliiMi  uquulique,  sur  les  plantes.  Ainsi  il  nous  donne  une  sorte  de  bio- 
lu^in  vég^^^i^'*^  ^'^^  action,  sans  Taridité  des  traités  spéciaux,  ce  qui  n'est 
piiH  un  niiucc  mérite».  Mais  on  pense  bien  que  M.  Costantin  ne  s'est  pas 
horui^  (i  lu  Nimplo  exposition  des  modifications  plus  ou  moins  profon- 
tloi  conHlHlécs  dans  les  formes  végétales  forcées  de  vivre  dans  des  mi- 
lioux  nouvouux  pour  elles.  Il  a  prétendu  tirer  d'un  habile  groupement 
ilo  nUtA  positifSi  mais  qui  pris  isolément  n'ont  qu'une  signification  assez 
phVairo»  un  argument  non  pas  décisif,  mais  tout  au  moins  d*un  certain 
poidA  ou  ftivour  de  la  théorie  évolutionniste.  II  Ta  fait,  je  ne  dirai  pas 
(fcVt^o  b<nuiooup  de  prudence,  sîi  conviction  est  trop  formelle,  du  moins 
ftvoo  luHiuooup  de  loyauté»  rapportant  fidèlement  les  objections  de  ses 
ttdvorsaitvî^,  les  oxpérioncos  contradictoires  et  les  conclusîo&s  parfois 
dù^u)élr<jiUM^)oul  oppostVs  qu  une  m^me  expérience  {iroToque.  Car  les 
ftiitïi,  ptmr  bmUu\  qu  ils  soient  ou  qu  on  les  prétend  être,  ne  laissent 
|vfc*  do  x^o  iMfxMiT  à  tvnucs  les  înteqwtatîons. 

1\mt  \r«)v\ni  il  \vnYÎ«\t  do  ni^imarqcer  q;i  après  Na<f?pIL  Cari  Yogt, 
U\^^M^H^  ot  l*ttt  d'^xitross  M.  OiVï^ïiîin  ^hand.-craïe,  «n  plutôt  rdif^ 
^^  5^\\*>^  jNUnv  U  Si\ivt:v\»  vîo  Har^iï:,  wi^oa  è;ihê«Kre^  iMjprile 
o^v^K>^o^t  \\M»rsxio  xîe  l^oî^  Aai^re^r^n.  jû:a&,  jour  im 

^v  V^î*;^î*;j.v5ft  *)ft\  »i....,^;;\.  >  il  $^33.>ùf  iikn:  çxif  I  iofifar,  sus  y  fo- 
C^vV  V  hî>J;^x  »;'5i  4i  ,n;.^  i<  ^^'k  îvM:^  i*t^)m  i\i   tp'vt  :  itL  m*  srak- 

>^'*».'v      •.•  *    \        '  *...:  r  .'xîx     1.^  r:-    î^'.:'".    ''^a^  •   nr«nrf  Ja 
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d'ailleurs,  f  C'est,  dil-il,  que  ce  caractère  est  dcvei 
peut  plus  le  modilier.  »  Que  des  expériences  relalivi 
pcsanleur  sur  les  espèces  à  fleurs  symétriques  d' 
négatifs,  «  peul-Ctrc,  dit  M,  Coslanlin,  a-t-on  affa 
devenus  hi^réditaires  et  rendus  invariables  par  une 
nérations.  »  La  même  raison  est  invoquée  lorsqu'il 
l'insuccès  des  expériences  par  lesquelles  M.  Dufour 
M.  Franck  sur  le  mode  de  répartition  des  stomates 
veraent  à  l'ombre  et  à  la  lumière  :  t  Les  plantes  qu. 
expériences  de  M.  Dufour  sont  fixées  héréditaircme 
gissent  plus  actuellement  sous  l'action  de  la  lumièi 
explication  ne  me  satisfait  pas  autant  qu'elle  semble 
en  effet  trois  exemples  où  le  milieu,  supposé  le  gra 
lution,  se  trouve  pris,  de  l'aveu  même  de  H.  Cos 
délit  d'impuissance  à  modiflerdcs  caractères  qu'il  es 
L'évolution  a-t-elle  donc  des  bornes,  et  existe-t-il  c 
tives,  de  vraies  espèces  classiques,  sur  lesquelles  1( 
n'ont  plus  prise  ?  Remarquez  que  c'est  l'hérédité,  se 
plice  dans  la  théorie  évolutive,  qui  paralyse  ici  l'acl 
tefois  l'hérédité  livrée  à  ses  propres  forces  est  impL 
les  caractères  acquis.  Que  dans  certains  cas,  la  lun 
cesse  d'agir,  ■  l'alFaiblissemcnt  qui  en  l'ésulte  est 
l'apparition  de  phénomènes  ataviques,  un  retour  à 
mitifs.  >  N'y  a-t-il  pas  ici  grande  apparence  de  conl 
on  pas  en  droit  de  conclure  contre  l'auteur  que  les 
sont  plutôt  les  supports  des  caractères  spécifiques  ij 
formes  nouvelles  ?  D'ailleurs  des  savants  considért 
Huxley  et  Naudin,  ont  nié  jusqu'à  l'influence  du  clin 
clare  que  «  lorsque  les  espèces  varient,  elles  le  font 
priété  •  intrinsèque  «et  «innée  >  qui  n'est  qu'un  reste 
mordiale,  >  et  seulement  pour  rétablir  l'équilibre  ri 
extérieures.  Il  semble  en  effet  qu'on  néglige  un  peu 
forces  internes  dont  te  jeu  pourrait  bien  produire  la 
vements  observés  dans  les  végétaux,  mais  n  dont  i 
facile  de  démêler  la  nature,  v 

a  Pour  les  questions  qui  sont  à  la  hmite  de  l'ii 
pouvons  reconnaître  parfois  que  tous  les  progrès  r 
jours,  toutes  les  connaissances  accumulées  depuis 
ont  pu  alimenter  la  discussion,  sans  faire  avancer  d 
lution  *  (Paul  Tannery,  cité  par  M.  Costanlin).  Le  p 
tion  doit-il  être  rangé  dans  celte  catégorie  d'énigme 
tous  cas  un  grand  nombre  de  ses  fidèles  affichent  ui 
le  moins  prématurée.  Tel  n'est  pas  le  cas  de  M.  Del 
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pailisan  décidé  de  l'évolution,  écrivait  encore  en  1894  :  «  Aucun  fait  ne 
démontre  que  la  variation  ait  jamais  donné  naissance  ù  une  espèce.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  M.  Costantin,  par  les  nombreux  faits 
qu'il  décrit  avec  beaucoup  de  charme,  par  les  opinions  conlradictoires 
qu'il  rapporte  et  combat  avec  courtoisie,  par  la  coquetterie  même  avec 
laquelle  il  se  prête  à  la  discussion,  plaira,  j'en  suis  sûr,  même  aux  ad- 
versaires les  plus  résolus  de  la  théorie  évolutionniste. 

'  Louis  Denise. 


Récréations  et  problèmes  mathématiqncs  des  temps 
anciens  et  modernes,  par  W.  W.  Rouse  Ball.  '^^  édition  traduite  par 
J.  Fitz-Patrick.  Paris,  Ilermann,  1898,  in-8  de  iv-352  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Les  livres  qui  traitent  des  jeux  dépendant  des  nombres  ou  de  la  si- 
tuation d'objets  déterminés  ne  manquent  pas,  et,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, ils  ne  sont  guère  à  la  portée  de  la  plupart  des  joueurs.  Ce  serait 
donc  se  tromper  étrangement  que  de  se  procurer  un  ouvrage  de  cette 
nature  pour  y  trouver  quelque  récréation  nouvelle  à  introduire  dans  les 
cercles  où  l'on  se  propose  surtout  un  amusement  sans  fatigue.  Bien  que 
l'auteur  ait  <  écarté  toutes  les  questions  qui  auraient  exigé  des  connais- 
sances trop  avancées  en  mathématiques,  »  le  livre  dont  nous  devons 
l'élégante  traduction  s\  M.  Fitz-Patrick,  et  la  publication  à  la  librairie 
scientifique  de  A.  Hcrmann,  n'est  évidemment  destiné  qu'aux  initiés. 

Dans  la  première  partie^intitulée  Itécréaiiotu7naihémaéiçues,on  trouve 
des  questions  d'arithmétique,  de  géométrie.de  mécanique  intéressantes 
et  soigneusement  expliquées.  Les  carrés  magiques  et  les  tracés  conti- 
nus donnent  lieu  à  de  nombreux  problèmes. 

La  seconde  partie,  PrMêtnes  et  théories,  est  principalement  histori- 
que ;  les  litres  seuls  des  sujets  traités  sont  propres  à  piquer  la  curio- 
sité du  lecteur  :  duplication  du  cube,  trisection  de  l'angle,  quadrature 
du  cercle,  astrologie,  etc.  Les  esprits  qui  ne  redoutent  pas  une  ré- 
création d'un  caractère  sérieux  et  abstrait  éprouveront  une  véritable 
satisfaction  à  parcourir  les  pages  de  ce  livre  curieux.  II.  C. 


Les  Transports  par  terre  et  par  mer,  thèmes  de  conférences^ 
T.  II»  par  Paul  Vibert.  Paris,  Bei^r-Levrault,  1897,  in-8  de  457  p. —  Prix  : 
10  fr. 

L*auteur  étudie  d'abord  quelques  chemins  de  fer  à  l'étranger  :  ceux 
d'Alsace-Lorraine,  activement  développés,  et  qui  ont  une  grande  im- 
portance non  seulement  stratégique  mais  commerciale,  parce  qu'ils 
sont  le  trait  d'union  entre  Anvers  et  le  Saint-Gothard  ;  ceux  que  la  Rus- 
sie construit  en  Sibérie  ;  ceux  de  l'Afrique  australe  ;  ceux  de  Saint- 
Domingue.  —  Nous  rentrons  en  France  avec  la  compagnie  des  omni- 
bus pour  laquelle  M.  Paul  Vibert  n'est  pas  tt-ndrc  et  dont  il  attaque 
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vivcmeiii  le  monopole,  sans  Icnii-  un  compte  suflisant  des  charges 
lui  sont  imposées  en  retour,  avec  des  études  intéressantes  sur  la  t 
tion  mécanique,  l'électricité,  le  trolley,  les  automobiles,  les  b 
dettes.  —  La  deuxième  partie  du  livre  est  consacrée  aux  Iransp 
par  mer,  ou  plutôt  aux  grandes  voies  commerciales  qui  doivent 
procher  toutes  les  terres  habitées,  foudre  partiellement  les  racei 
paciiier  l'humanité.  Sans  parler  des  isthmes  qui  restent  à  percer 
jettera,  assure-t-on,  des  ponts  gigantesques,  non  seulement  entre  1 
gleterre  et  la  France,  entre  l'Espagne  et  le  Maroc,  mais  encore  e 
l'Asie  et  l'Amérique.  En  mCme  temps  le  vieux  monde  sera  moins 
du  nouveau,  lorsque  l'on  aura  adopté  la  roule  maritime  la  plus  dire 
de  l'Ecosse  au  Canada.  —  L'ouvrage  se  termine,  avant  les  append 
donnant  des  pièces  justificatives  se  rapportant  aux  deux  volumes, 
des  morceaux  enthousiastes  sur  Paris  port  de  mer,  le  canal  des  c 
mers  et  la  navigation  aérienne.  —  On  voit  qu'il  touche  à  des  quest 
multiples  et  très  intéressantes  :  elles  sont  traitées  non  sans  verv< 
sans  passion,  sur  le  Ion  de  l'article  de  journal. 

Baron  J.  Angot  dbs  Rotours 


Le  M«*ée  de  la  conversatloiiT  par  1 

Bouillon,  1897,  gr.  in-lB  de  582  p.  —  Prii , 
Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Polj/iil 
(t.  LXV,  p.  240),  vient  de  paraître  pour  la  troisième  fois,  rem 
dans  son  ancienne  teneur  et  augmenté  d'un  grand  nombre  d'acqi 
lions  nouvelles.  Dans  l'intervaUe,  il  obtenait  une  mention  flatteus' 
l'Académie  française  (Contours  de  Jouy,189j).  C'est, nous  le  rappel 
un  trèsriche  recueil  de  citations  de  toutes  sortes,  locutions  courac 
proverbes,  souvenirs  anccdotiques,  soumis  à  une  recherche  consc 
cicuse  et  persévérante  dessources,en  vue  de  reconstituer  «l'état  ci 
de  cesenfantsde  la  pensée  quel'onrenconlresouvenlsanssavoiptouji 
d'où  ils  viennent.  Les  encyclopédies  ne  sauraient  le  suppléer,  et 
répertoires  similaires,  généralement  plus  spécialisés,  n'embrassent 
une  aussi  copieuse  diversité  de  matières.  On  pourra  objecter  qui 
monnaie  de  billon  s'y  mêle  abondamment  aux  pièces  d'or,  mais  t 
leur  est  loin  de  s'en  défendre  et  il  justifie  son  plan  dans  une  pré 
judicieuse.  Telle  phrase  des  plus  banales,  des  plus  ineptes  pari 
n'acquiert-elle  pas  droit  de  cité  dans  la  conversation  familière  pa 
seul  fait  qu'elle  s'abattit  soudain  sur  la  plèbe  des  carrefours,  s'im): 
comme  une  obsession,  vola  de  bouche  en  bouche  et  fil,  quelques  j( 
durant,  partie  de  l'air  respirable?  De  là  des  «clichés  «faciles  qui  i 
s'adaptant  à  l'improviste  aux  pensées  les  plus  diverses,  quelque 
d'une  manièrepiquante, et, comme  la  chanson, d'oùsouventils  émam 
seni'ent  k  caractériser  ou  ù  égayer  l'état  momentané  d'esprit  d'un  f 
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partisan  décidé  de  révolution,  écrivait  encore  en  1894  :  «  Aucun  fait  ne 
démontre  que  la  variation  ait  jamais  donné  naissance  à  une  espèce.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  M.  Costantin,  par  les  nombreux  faits 
qu'il  décrit  avec  beaucoup  de  charme»  par  les  opinions  contradictoires 
qu'il  rapporte  et  combat  avec  courtoisie,  par  la  coquetterie  même  avec 
laquelle  il  se  prête  à  la  discussion,  plaira,  j'en  suis  sûr,  môme  aux  ad- 
versaires les  plus  résolus  de  la  théorie  évolutionniste. 

^  Louis  Denise. 


Récréations  et  problèmes  mathématiqacs  des  tempo 
anciens  et  modernes,  par  W.  W.  Rouée  Ball.  8<*  édition  traduite  par 
J.  Fitz-Patrick.  Paris,  Hermann,  1898,  in-8  do  iv-352  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Les  livres  qui  traitent  des  jeux  dépendant  des  nombres  ou  de  la  si- 
tuation d'objets  déterminés  ne  manquent  pas,  et,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, ils  ne  sont  guère  à  la  portée  de  la  plupart  des  joueurs.  Ce  serait 
donc  se  tromper  étrangement  que  de  se  procurer  un  ouvrage  de  cette 
nature  pour  y  trouver  quelque  récréation  nouvelle  à  introduire  dans  les 
cercles  où  l'on  se  propose  surtout  un  amusement  sans  fatigue.  Bien  que 
l'auteur  ait  «  écarté  toutes  les  questions  qui  auraient  exigé  des  connais- 
sances trop  avancées  en  mathématiques,  »  le  livre  dont  nous  devons 
l'élégante  traduction  à  M.  Pitz-Patrick,  et  la  publication  à  la  librairie 
scientifique  de  À.  Hermann,  n'est  évidemment  destiné  qu*aux  initiés. 

Dans  la  première  partie^intitulée  Récréations  maihémaiiques,Qïi  trouve 
des  questions  d'arithmétique,  de  géométrie,de  mécanique  intéressantes 
et  soigneusement  expliquées.  Les  carrés  magiques  et  les  tracés  conti- 
nus donnent  lieu  à  de  nombreux  problèmes. 

La  seconde  partie.  Problèmes  et  théories,  est  principalement  histori- 
que ,'  les  titres  seuls  des  sujets  traités  sont  propres  à  piquer  la  curio- 
sité du  lecteur  :  duplication  du  cube,  trisection  de  Tangle,  quadrature 
du  cercle,  astrologie,  etc..  Les  esprits  qui  ne  redoutent  pas  une  ré- 
création d'un  caractère  sérieux  et  abstrait  éprouveront  une  véritable 
satisfaction  à  parcourir  les  pages  de  ce  livre  curieux.  H.  C. 


Les  Transports  par  terre  et  par  mer,  thèmes  de  conférences. 
T.  II,  par  Paul  Vibert.  Paris,  Berger-Levrault,  1897,  in-8  de  457  p. —  Prix  : 
10  fr. 

L*auteur  étudie  d'abord  quelques  chemins  de  fer  à  l'étranger  :  ceux 
d'Alsace-Lorraine,  activement  développés,  et  qui  ont  une  grande  im- 
portance non  seulement  stratégique  mais  commerciale,  parce  qu'ils 
sont  le  trait  d'union  entre  Anvers  et  le  Saint-Golhard  ;  ceux  que  la  Rus- 
sie construit  en  Sibérie  ;  ceux  de  l'Afrique  australe  ;  ceux  de  Saint- 
Domingue.  —  Nous  rentrons  en  France  avec  la  compagnie  des  omni- 
bus pour  laquelle  M.  Paul  Vibert  n'est  pas  tendre  et  dont  il  attaque 


—  509  — 
M.  Lucien  Dncombe  el  pour  tilre  :  Chants  populaires  d'IlU-ct- 
Le  même  déparlemcnt  a  fourni  et  M.  Adolphe  Orain  la  malièi 
livre  intitulé  un  peu  prétentieusement  :  De  la  vie  à  la  mort. 
pas,  du  reste,  double  emploi  avec  celui  qui  l'a  précédé.  M.  D( 
réuni  des  chansons  soigneusement  recueillies  et  illustrées  de  n 
rapprochemenis;  M.  Orain  s'est  surtout  occupé  des  diverses  p 
l'exislence,  de  ses  plus  grands  épisodes  du  berceau  à  la  toml 
relevé  avec  succès  les  traces  de  nombreux  usages  et  de  curii 
perstitions.  Les  chansons,  dans  le  volume  de  M.  Orain,  sont 
grande  quantité,  mais  ne  forment  pas  un  ensemble  spécial  :  el 
vent  intercalées  dans  les  chapitres  consacrés  aux  mœurs  et  ai 
et  sont  privées  de  toute  espjce  de  références.  Beaucoup  appa 
il  la  littérature  populaire  de  diverses  contrées  -.La  Jeune  FU 
tue  p>ur  son  amour  garder  {'^.  126).  LaPUÎequi  prendlapla< 
amant  en  prison  (p.tSI).  Les  Trois  Ta«d>ofirs{çA'èit),  sic.  L'oi 
M.  Orain  est,  du  reste,  intéressant  et  mérite  do  prendre  place  : 
celui  do  M,  Sébillot  :  Coutumes  populaires  de  la  IlauteSreta, 
lequel  il  se  rencontre  quelquefois  et  qu'il  complète  en  certaîi 
sions.  Tn. 


L«s  Chant*  et  les  c«iite*  des  Ba  Rongn,de  la  baie  d 

Ipoa, recueillis  et  traduits  parHctiri-A.Ju.toD,de  la  Mission  romande. 1 
Geoi^es  Bridel  ;  Paris,  Lcchevalier,  1897,  in-12,  de  327  p.  —  Pri; 

J'ai  entretenu,  il  y  a  quelque  temps.les  lecteurs  du  Polybibli 
LXXVI,  p.  334)descontesdesBassoutos;i'aiaujourd'huiàleur 
folk-lore  d'aulres  sauvages  africains  :  des  Ba  Ronga,  qui  o& 
baie  Delagoa  et  s'étendent  du  côté  du  sud  dans  les  contrées  d 
et  de  Mapoule.  Sur  ces  sauvages,  un  missionnaire  protestant,  I 
Junod,  a  écrit  un  volume  Irts  curieux  dont  je  veux  essayer  de 
une  idée.  M.  Junod,  après  avoir  réuni  d'utiles  renseignemenis 
pbiques,  ethnographiques  et  historiques  sur  les  Ba  Ronga, pén 
ieur  civilisation  bien  primitive,  nous  dit  leur  caractère,  leu 
palions.  leurs  goûts.  Il  nous  parle  de  leurs  instruments  de  mu; 
leurs  chants  ;  chants  de  circonstance,  d'amour,  de  deuil,  de  g 
nous  offre  les  airs  notés  de  plusieurs  d'entre  eux.  Il  passe  ensi 
contes  dans  lesquels  les  animaux  figurent  fréquemment  el  où 
rôle  est  généralement  laissé  aux  faibles.  Le  lièvre,  le  timide 
montre  une  finesse,  une  habileté  qui  le  font  rivaliser  avec  le  re 
nos  vieux  poèmes  satiriques.  Viennent  ensuite  des  contes  d'ogi 
venir  peut-Ctre  des  anthropophages  ;  des  récits  que  l'auleur 
de  conles  moraux,  parce  qu'ils  offrent  une  leçon  dont  leurs  nu 
n'ont  souvent  pas  conscience  ;  des  contes  étrangers  où  l'on  pe 
de  pâles  reflets  de  quelques  influences  exotiques.La  race  blancl 
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action  marquro  et  de  plus  en  plus  puissante  sur  les  BaRonga  et  l'auteur 
constateque  déjà  ils  préfèrent  TÉvangile  à  leurs  contes  et  à  leurs  chants 
nationaux.Lorsqu'ilsl  ont  entendu  pour  la  première  fois, dit  M.JunodJls 
ont  été  absolument  émerveillés.  «C'est  une  corbeille  remplie  de  bonnes 
choses  :  du  pain,  de  la  viande,  du  café,  du  sucre,  du  miel  !  »  déclarait 
pittoresquement  Tun  d'eux  à  quelque  blanc  qui  s'étonnait  de  le  voir 
devenir  un  néophyte  aussi  zélé  (p.  324).  Le  livre  de  M.  Junod, fruit  d'un 
séjour  de  sept  années  parmi  les  Ba  Ronga,  est,  à  divers  points  de  vue, 
très  digne  d'intérêt.  Ajoutons  que  c*est  un  joli  volume  fait  aussi  pour 
recevoir  un  bon  accueil  des  bibliophiles.  Th.  de  P. 


Tapfer  ùnd  tren,  historischer  Roman,  von  Joseph  Spillmakn,S.J.  Frdburg 
im  Breisgau,  Herder,  1897,  2  vol.  in-18  de  354  et  3o8  p.  —  Prix  :  7  fr.  SO. 

Le  R.  P.  Spillmann,  de  la  Société  de  Jésus,  vient  de  publier  chez 
Herder  un  roman  historique  qui  a  de  hautes  ambitions.  11  ne  vise  à  rien 
moins  qu'à  embrasser  toute  la  période  de  la  Révolution  française  en 
deux  volumes  relativement  courts,et  h  nous  présenter  ainsi,  comme  en 
un  raccourci,  la  série  des  tableaux  si  variés  que  le  grand  Dumas  nous 
a  laissés  de  cette  époque.  Le  dessein  était  beau,  et  l'auteur  y  a  réussi. 
Le  cadre  de  son  roman  est  fort  ingénieux  :  il  imagine  un  cadet  suisse 
qui  vient  à  Paris,  se  ftiit  incorporer  dans  la  garde  suisse  qui  sut  mourir 
si  noblement  lors  du  sac  des  Tuileries,  le  10  août.  De  là  vient  même  le 
titre  du  roman  :  Tapfer  ùnd  treù  «vaillant  et  fidèle,»  titre  qu'explique 
d'ailleurs  une  vignette  représentant  le  lion  que  Thorwaldsen  a  sculpté 
dans  le  rocher  de  Lucerne  avec  l'épigraphe  Helvetiorum  virfutlacfiiei. 
J'ai  lu  avec  grand  plaisir,  dans  le  premier  volume,  la  jolie  idylle  des 
amours  de  son  jeune  héros  au  Frauenstein  ;  il  y  respire  une  naïveté  et 
une  pureté  touchantes  qui  rappelle  Paul  et  Virginie.qne  lesdeux  amou- 
reux lisent  en  cachette  pendant  que  la  vieille  tante  dodeline  et  dort 
dans  le  grand  fauteuil.  A  cette  ouverture  champêtre  succèdent  les 
grandes  scènes  de  la  Révolution,  racontées  avec  feu  et  stigmatisées 
en  passant  d'un  trait  ferme  et  sûr.La  conclusion  du  roman  nousramènc 
en  Suisse,  et  la  sereine  placidité  des  hautes  Alpes,  immobiles  et  pures 
sous  leurs  neiges  éternelles,  forme  un  contraste  magnifique  avec  l'agi- 
tation bruyante  des  clubs,  les  scènes  sanglantes  des  rues  et  des  places 
publiques  où  l'auteur  nous  a  promenés  au  cours  de  son  récit. 

Le  style  de  ce  roman  n'a  aucune  prétention,  c'est  une  langue  simple 
et  claire  :  nos  jeunes  Français  qui  sont  souvent  si  embarrassés  de 
trouver  des  œuvres  d'une  lecture  facile,  liront  avec  grand  profit  cette 
œuvre  intéressante  pour  eux  à  un  double  point  de  vue,  celui  de  l'his- 
toire et  celui  de  la  langue.  L.  M. 
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Correspondance,  IS-tH-lRO!!,  de  E.  Renan  et  M.  Herthelot.  Paris, 
Calmann  Lévy,  1898,  in-8  de  5i3  p.  —  Prix  :  7  fr.  30. 

En  rapports  constants  et  fréquents  à  Paris,MM. Ernest  Renan  et  Maurice 
Berlhelot  n'avaient  lieu  d'échanger  de  correspondance  que  pendant 
leurs  absences  h  l'étranger.  Aussi  leurs  lettres  offrent-elles  de  nom- 
breuses lacunes  d'une  date  à  une  autre.  Renan  écrivit  à  son  ami,  lors  de 
ses  voyages  à  Rome  (1849-1850);  en  Syrie  (1860-1861);  en  Egypte, 
en  Grèce  et  à  Constantinople  (1864-1865)  ;  pendant  la  dispersion  de 
la  Commune  (1871)  ;  et  en^Italie  (1871).  M.  Berthelot  lors  de  ses  ex- 
cursions en  Italie  (1857  et  1872)  ;  pendant  son  voyage  en  Egypte  à  la 
suite  de  l'impératrice  Eugénie  pour  l'inauguration  du  canal  de  Suez 
(1869-1870).  C'est  M.  Berthelot.  sur  la  demande  deM««  Ernest  Renan, 
qui  a  recueilli  ces  lettres  ;  on  peut  regretter  qu'il  les  ait  fait  précéder 
d*une  préface  aussi  médiocre,  on  déplorera  plus  encore  qu'il  n'ait 
même  pas  pris  le  soin  de  les  faire  suivre  de  quelques  explications 
biographiques,  de  quelques  notes  complémentaires,  qui  en  eussent  rendu 
la  lecture  plus  profitable.  De  l'esprit  des  deux  écrivains,  nous  n'avons 
rien  à  dire  de  plus  que  ce  que  chacun  sait.  Leurs  confidences  de  l'inti- 
mité les  montrent  tels  que  nous  les  avait  fait  trop  connaître  leur  vie  pu- 
blique :  antireligieux,  sceptiques,  blasphémateurs  et  impies.  M.  Ber- 
thelot à  tous  ces.  défauts  ajoute  une  pédanterie,  une  suffisance,  une 
lourdeur  qui  sont  le  propre  du  personnage  déplaisant  qu'il  représente 
si  bien  et  qui  a  nom  le  «  cuistre.  »  M.  Renan  à  ces  lacunes  trop  regret- 
tables joint  au  contraire  un  sens  artistique  qui  relève  sa  correspon- 
dance et  lui  donne  parfois  une  valeur  littéraire  qu'on  ne  saurait  nier. 

La  discussion  des  thèses  et  des  théories  des  deux  correspondants 
nous  entraînerait  bien  loin  et  inutilement  sans  doute.  La  passion 
antireligieuse  de  M.  Berthelot  éclate  tout  particulièrement  aux  pages 
429,  448,  469,  480.  Son  voyage  en  Egypte,  qui  aurait  pu  être  intéres- 
sant par  les  conditions  dans  lesquelles  il  était  accompli,  nous  a  valu 
une  narration  aussi  insignifiante  que  possible.  Rien  à  y  retenir.  C'est 
d'une  platitude  déconcertante. 

Beaucoup  de  pages  de  Renan,  au  contraire,  méritent  l'attention. 
C'est  l'Italie  qui  l'inspire  le  mieux.  Trois  lettres  des  9  novembre,  4  dé- 
cembre, 12  décembre  1849,  sont  très  importantes  par  le  sens  artis- 
tique qui  l'anime,  le  charme  de  Rome  qu'il  avoue  d'abord,  qu'il  pro- 
clame ensuite  en  dépit  de  tous  les  préjugés  qu'il  y  apporte  et  de  toute 
la  haine  qu'il  y  manifeste  contre  l'Église.  Cette  confession  à  rebours 
garde  un  grand  intérêt.  Je  signalerai  aussi  des  vues  très  curieuses  sur 
l'origine  du  mouvement  italien  en  Lombardie  (p.  1.30)  ;  les  ruines  cau- 
sées par  l'islamisme  (p.  267)  ;  les  deux  courants  qui  divisèrent  les 
catholiques  français  avant  le  Concile  (p.  330).  Une  audience  de  Pie  IX, 
en  1850  est  trop  tournée  en  farce  pour  qu'il  soit  possible  de  lui  accor- 
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Icment  végétative  et  animale  sans  le  conronnemont  d'une  espèce  pen- 
sante, (louée  (le  la  raison.  Telle  a  été  du  reste  la  terre  elle-raêroe,  du- 
rant d'internriinables  séries  de  siècles,  à  partir  des  premières  émer- 
sions  d'Iles  et  de  continents  àFauroredes  temps  primairesjusqu'à  Tap- 
parition  de  l'homme  dans  le  cours  de  Tâge  quaternaire.  M.  Jules  Boi- 
teux termine  en  démontrant  que  si,  contrairement  à  toutes  vraisem- 
blances, on  parvenait  à  prouver  un  jour  Tbabitation  de  certains  astres 
par  des  êtres  pensants  comme  nous,  ce  fait  n'aurait  absolument  rien 
d'inconciliable  avec  le  dogme  chrétien.  Il  nous  eût  paru  préférable  que 
le  savant  auteur,  au  lieu  de  se  renfermer  exclusivement  sur  le  terrain 
d*un  adversaire  matérialiste,  se  fût  adressé  généralement  aux  rationa- 
listes de  toute  école.  11  y  eût  gagné  plus  d'aisance  dans  ses  discussions, 
plus  d'ampleur  dans  ses  démonstinitions.  Nous  aurions  préféré  égale- 
ment que,  dans  sa  seconde  partie,  il  eût  fait  la  part  moins  belle  au 
«darvk'inisme,  9  aujourd'hui  bien  démodé,  et  se  fût  placéau  point  de  vue 
plus  large  de  l'évolution  transformiste  en  général.  A  ces  remarques 
près,  nous  n'hésiterons  pas  à  recommander  ce  livre  comme  excellent 
et  cette  troisième  édition  comme  sensiblement  supérieure  aux  précé- 
dentes. La  valeur  littéraire,  en  un  grand  nombre  de  passages,  en  égale 
le  mérite  scientifique.  La  philosophie,  est-il  besoin  de  le  dire  étant 
donné  le  nom  de  l'auteur,  en  est  essentiellement  chrétienne,  et  ne 
peut  qu'élever  l'âme  du  lecteur  aux  considérations  de  l'au-delà  et  de 
l'Infini  divin.    .      .  C.  db  Kirwàn. 


Les  Prisons  de  Parl»,j)ar  G.  Bonneron.  Paris,  Firmin-Didot,  1898, 
ïn-8de  30 i  p.,  illustrations  de  F.  Seguin.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume  contient  quelques  chapitres  généraux  sur  les  prisons,  les 
directeurs  et  les  gardiens,  la  vie  des  détenus,  leurs  exercices  religieux, 
leur  travail,  leur  nourriture,  leur  argot.  Sans  doute  on  a  raison  de  nous 
signaler  les  immenses  progrès  réalisés  en  France  depuis  un  ou  deux 
siècles  dans  le  régime  pénitentiaire.  Mais  est-il  sûr  que,  dans  ce  do- 
maine, nous  soyons  à  présent,  comme  l'affirme  notre  auteur,  en  avance 
sur  la  plupart  des  pays  civilisés  ?  Je  crois  au  contraire  que  certaines 
nations  étrangères  ont  su  appliquer  mieux  que  nous  des  idées  géné- 
reuses, qui  viennent  de  chez  nous.  On  lira,  non  sans  intérêt  ni  sans 
quelque  pitié,  les  précises  monographies  consacrées  au  Dépôt  de  la 
Préfecture  de  police,  à  Mazas,  à  la  Conciergerie,  à  la  Petite-Roquette, 
à  Sainte-Pélagie,  ù  la  Santé,  à  la  Grande-Roquette  et  à  Saint-Lazare. 
Ces  maisons  ont  eu  parfois  des  hôtes  héroïques,  dont  M.  G.  Bonneron 
rappelle  justement  le  souvenir.  Parmi  les  tristes  pensionnaires  de  la 
Conciergerie,  on  songe  à  Marie-Antoinette  ;  parmi  ceux  delà  Roquette, 
aux  otages  de  la  Commune.  Baron  J.  Anuot  des  Rotours. 


A  Iravcrs  rCnrope,  enguétes  et  nolet  de  touape,  par  Henri  Joly. 

Lccofli-c,  1898,  in-12  <Ie  vii-3T9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  noies  de  voyage  oui  ôtù  recueillies  au  cours  d'une  vaste  en 
entreprise  pour  éludior  les  moyens  de  sauver  les  enfanls  aband 
ou  di^jà  coupables.  Mais  comme  elles  émanent  d'un  observateu 
claii-^'oyant,  elles  sont  souvent  une  occasion  de  mellrc  en  relief, 
ses  traits  caractéristiques,  la  constitution  sociale  des  divers  pays 
vers  lesquels  on  nous  promÈne.  Voici  d'abord  la  Finlande  joui: 
sous  le  gouvernemeni  des  Tsars,  d'une  réelle  autonomie  et  de  I 
libertés  communales.  Pour  les  questions  pénitentiaires,  elle  mo: 
la  fois  une  irés-grande  fermeté  dans  la  détermination  des  Taits  [ 
sables,  dans  la  répression  par  exemple  des  offenses  à  la  religion  o 
bonnes  mœurs,  et  un  très  vif  sentiment  d'humanité  dans  l'applii 
des  peines  :  depuis  1828,  il  n'y  a  pas  eu  d'exécution  capitale.  En 
se,  la  bienfaisance  privée  encouragée  par  l'adminislratlon,  a  org; 
pour  l'enfance  compromise,  de  nombreux  refuges,  petites  fermes 
les  installées  en  pleine  campagne  et  donnant  les  meilleurs  rési 
L'impression  rapportée  de  Prusse,  où  dominent  les  grands  élab 
ments  officiels,  est  beaucoup  moins  bonne.  Ici  comme  en  Suis 
mélange  des  sexes  est  pratiqué  et  défendu  par  des  autorités  resj 
blés.  L'Angleterre  offre  des  types  intéressants  d'écoles  de  réfon 
d'écoles  industrielles.  A  travers  l'Autriche-Hongrie  et  à  travers  1' 
gne,  on  voit  encore  les  institutions  pénitentiaires  rcQéter  les  carai 
essentiels  des  mœurs  et  du  gouvernement.  En  France,  il  y  a  bea) 
de  progrès  fi  réaliser  dans  ce  domaine,  et  rien  n'est  plus  navran 
les  détails  donnés  par  l'auteur  sur  les  effets  et  la  prolongation  de  1 
tcntion  préventive,  sur  le  traitement  des  enfants  condamnés  par  I: 
lice,  ou  acquittés  et  envoyés  en  correction.  Il  y  abeaucoup  de  co 
sions  à  tirer  de  ce  livre  très  bien  informé,  1res  impartial  et  qui  m 
simule  pas  pourtant  les  tristes  réalités.    BiRON  J.  Akgot  des  Roto 


Le*  Vécétanx  dans  les  ailllciix  cosmiques  (adaptation-i 
timj,  par  J.  CosTANTiN,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  nonnaleimpé] 
Paris,  Alcan,1898,  in-8(Ie292p.,  avec  171  figures  dans  le  telle.  —  Prix 

Dans  une  introduction  1res  littéraire  et  d'une  belle  imparlialilé, 
leur  part  des  idées  de  Gœthc  sur  le  métamorphisme  des  végétaux 
se  plait  même  plus  loin,  faisant  honorable  figure  d'érudit,  à  remo 
Thaïes  et  i\  Empédocle.mémeauxmythologiesrudimenlaires  esqui 
sur  les  vases  mycéniens,  —  pour  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  s 
premières  manifest-i  lions  ayant  allure  scientifique  de  l'idée  évoli 
■liste  dont  il  est  un  fervent  adepte. 

M.  Costantin  a  groupé  dans  ce  volume,  avec  beaucoup  de  clai 
non  sans  l'agrément  d'une  langue  facile,  malgré  les  néologismes  j 


der  grande  créance  ;  au  reste  nul  inlérêl  historique.  Non  plus  qu  à  la 
peinture,  à  la  caricature  même  des  moines  du  Mont  Cassin,  que  Renan 
loue  très  tort  d'être,  prétend-il, des  révoltés  et  des  révolutionnaires.  Sa 
mémoire  ne  grandira  pas  de  ces  demi  confidences,  mais  sa  renommée 
littéraire  en  recevra  un  appoint  sérieux.  Pour  les  détails  de  l'histoire 
de  son  temps  qu'on  eût  été  heureux  de  trouver  là,  il  faut  avouer  une 
déception  complète.    .  G.  de  G. 


La  QoeAlion  homérique,   par  Tabbé  Georges  Bertriis.  Paris, Pousaid- 
gue,  1897,  in-12  de  33i  p.  -  Prix  :  3fr.  50. 

Depuis  que  la  personnalité  d'Homère  a  été  sérieusement  contestée, 
thèses  et  articles  pour  la  défendre  n'ont  pas  plus  fait  défaut  en  France 
qu'ailleurs  ;  mais  les  thèses  ont  vieilli,  s'il  faut  en  croire  M.  Bertrin  : 
«  On  dirait  de  bonnes  grand'mères  habillées  à  l'antique  ;  »  et  si  par- 
mi les  articles  il  en  est  d'excellents  comme  de  franchement  médiocres, 
les  uns  et  les  autres  ont  le  grand  tort  d'être  incomplets.  D'où  une  la- 
cune qu'il  importe  d'autant  plus  de  combler,  que  dans  certaine  criti- 
que «  la  liberté  tourne  à  la  licence  et  la  licence  à  l'anarchie.  »  Homère 
d'ailleurs  n'est  pas  la  seule  victime  de  ces  téméraires  :  M.  Bertrin  en 
nomme  d'autres,  et  dans  le  nombre  Platon  qui  a  eu  à  se  plaindre,  lui 
aussi,  d'érudits  a  livrés  sans  boussole  au  souffle  changeant  des  opi- 
nions. »  Dois-je  applaudir  ?  dois-je  protester  ?  On  devine  mon  em- 
barras. En  avocat  consciencieux,  le  distingué  professeur  de  l'Institut 
catholique  justifie  ses  conclusions  d'abord,  puis  réfute  la  partie  ad- 
verse, et  après  avoir  lu  son  plaidoyer,  je  puis  lui  promettre  qu'il  se 
trouvera  des  lecteurs  pour  déclarer  son  argumentation  inattaquable  el 
sa  réfutation  non  moins  triomphante.  Mais  très  certainement  aussi  il  se 
heurtera  à  des  dissidents  qui  ne  se  laisseront  pas  persuader.Quc  tel  ou 
tel  des  raisonnements  de  Wolf  ait  perdu  graduellement  de  sa  valeur, 
c'est  ce  qu'on  lui  accordera  sans  trop  de  peine  ;  en  revanche,depuis  cent 
ans,  les  progrès  de  la  science  historique,  en  ce  qui  touche  aux  questions 
d'origine  et  d  la  composition  des  épopées  primitives,  ont  amené  une  révo- 
lution dans  la  façon  même  de  poser  et  de  résoudre  de  tels  problèmes.  Les 
considérations  littéraires  que  M.  Bertrin  développe  avec  un  réel  talent 
n'entrent  plus  seules  en  ligne  de  compte.  Au  reste  n'est-il  pas  le  pre- 
mier à  abandonner  ouvertement  la  tradition  commune  sur  un  point  ca- 
pital, en  assignant  à  V Iliade  et  à  YOdyssée  deux  auteurs  différents?  Et 
s'il  se  refuse  à  faire  sortir  la  première  de  ces  épopées  de  la  collabora- 
tion d'une  suite  d'aèdes,  alléguant  qu'une  époque  aussi  reculée  n'a  pu 
voir  «  une  floraison  aussi  prodigieuse  de  poètes  supérieurs,  »  ne  se- 
rait-il pas  plus  étonnant  encore  qu'au  berceau  de  Part  le  génie  et  l'ex- 
périence d*un  seul  aient  pu  suffire  à  une  aussi  vaste  composition  ? 
Intéressant  par  lui-même,  le  plaidoyer  de  M.  Bertrin  est  suivi  de 
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Variétés  littéraîres  d'uniouT  fort  agrdable.  Qu'il  raco: 
humoristique  ses  impressions  de  vojage  en  Grèce,  qu'à  1 
soutenance  de  doctorat  il  démasque  certains  procédés  f 
l'érudition  allemande,  ou  qu'auprès  du  lit  funèbre  de  Mj 
fasse  l'écho  de  ta  douleur  commune,  il  est  visible  qu'il  i 
de  plaire  ni  celui  de  toucher. 


Essais  d'histsire  et  de  lltt^ratarc,  par  Charles 
Savina  ;  Charles,  1897,  in-12  de  321  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Sous  ce  titre  M.  Felgëres  a  réuni  des  études  de  dimer 
leur  diverses,  semées  par  lui  dans  les  journaux  quotidi 
ceci  de  commun  qu'elles  sont  très  agréablement  écrites, 
gnité  simple  et  naturelle  qu'on  ne  rencontre  plus  guère  ] 
nés.  Elles  diffèrent  en  revanche  grandement  par  les  d^ 
et,  sous  ce  rapport,  ne  tiennent  pas  toujours  tout  ce  qu 
promettre.  Les  articles  qui  portent  en  tête,  les  noms  de 
chor,  Léon  Tolstoï  et  Paul  Bourget,  loin  de  passer  en 
entier  de  ces  écrivains,  n'en  examinent  qu'un  tout  petit 
Jofoj  de  M.  Bûuchor  servent  surtout  de  prétexte  à  une 
travers  les  religions  de  l'Egypte,  l'Assyrie,  la  Chaldée,  1 
et  la  Grèce,  promenade  d'ailleurs  intéressante,  mais  q 
avons  fini  avec  le  mahométisme  nous  avons  bien  perdu  < 
cbor.  Je  n'ai  rien  à  dire  sur  les  quelques  pages  où  est  di 
chrétien  et  le  patriotisme  de  Léon  Tolstoï,  non  plus  que  i 
rendu  &Une  Idylle  tragique  de  M.  Bourget.Au sujet  de  c< 
née  bien  vulgaire  —  l'inévitable  adultère  dans  un  milie 
de  jouisseurs  —  notre  auteur  se  pose  bien  une  foule 
de  haute  portée  philosophique,  mais  la  conclusion 
des  prémisses,  et  toute  cette  amusette  de  subtile  anal 
comme  le  roman,  à  aucune  afBrmation  positive.  Morne  i 
temps  de  Pierre  U  Grand  offre  plus  de  nouveauté  et  d'in 
les  savants  travaux  des  PP.  Gagarine  et  Pierling.ce  point 
encore  peu  connu  en  France.  J'avertis  seulement  M.  Fel 
noms  si  diversement  terminés  :  Roœanoff,  Kiew,  Tourgu 
firof,  sont  tous  clos  en  russe  par  un  v  simple,  et  que  le 
qui  ne  peut  s'orthographier  autrement  ({w'outchittl 
pas  proprement  che^,  mais  bien  maitre  dans  le  sen 
tiiuievr  (de  owtchil,  instruire).  Le  morceau  intitulé  :  J 
d'Arménie  est  une  page  d'histoire  qui,  je  le  crains  bien, 
pas  au  lecteur  des  satisfactions  en  rapport  avec  le  travi 
coûter  à  son  auteur.  L'Arménie  de  ce  temps-là  et  Léon 
sont^ssablement  loin  de  nous  :  ces  souvenirs  peu  hé 
taient-ils  de  nous  être  remémorés  ?  Je  n'en  dirai  pas  aut 
JoiN  1808.  T.  LX 
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—  la  plus  considérable  du  recueil  —  consacrée  à  La  Révellière-Lé- 
peaux.  La  réédition  de  ses  Mémoires  et  la  publication  simultanée  de 
ceux  de  Barras,  devaient  inviter  à  remettre  un  peu  en  lumière  le  gro- 
tesque et  important  personnage.  Comment  ce  fantoche  d'une  incapaci- 
té méconnue  se  trouva-t-il  occuper  les  premières  fonctions  de  l'Etat,  à 
une  époque  surtout  que  nous  avons  pris  l'habitude  de  considérer- 
comme  grandiose  et  solennelle  ?  Eh  bien,  il  n'était  pas  plus  déplacé 
qu'un  autre  dans  la  lugubre  farce  :  les  hommes  d'État  disparurent  avec 
la  Constituante,  et  le  parlementarisme  se  montra  dès  le  principe  ce 
que  nous  le  voyons  encore,  lo  triomphe  des  médiocrités.     Longchàmp. 


Essai  soF  Goettaey  par  Edouard  Rod.  Paris,  Perrin,  1898,  in-16  de  309  p. 
-  Prix  :  3  fr.  BO. 

Ce  livre,  très  serré  et  très  vivant,  envisage  la  vie  et  l'œuvre  de  Goe- 
the avec  une  indépendance  de  jugement  peu  connue  jusqu'à  présent, 
même  chez  les  critiques  les  plus  éminents  :  «  Si  ce  livre  a  quelque 
mérite,  dit  M.  Rod,  c'est  celui  d'être  pensé  librement  et  librement  écrit, 
à  l'abri  des  influences  du  fanatisme  et  de  celles  du  dénigrement.  »  L'in- 
tention est  certainement  louable,  et  Goethe  lui-même  n'aurait  qu'à  y 
gagner.il  y  a  trop  d'admiration  autour  de  ce  nom,  mieux  vaudrait  de 
la  lumière.  M.  Rod,  qui  a  fait  autrefois  une  série  de  conférences  sur 
l'œuvre  de  Goethe  à  la  P'aculté  des  lettres  de  Genève,  est  revenu  de  son 
enthousiasme  de  commande  ;  il  a  relu  les  œuvres  capitales  du  poète, 
et  il  les  a  relues  avec  un  esprit.de  critique.  Les  fanatiques  trouveront 
qu'il  y  a  trop  de  critique,  et  ne  pardonneront  pas  à  M.  Edouard  Rod  de 
ne  pas  se  laisser  éblouir  par  des  jugements  tout  faits,  et  d'avoir  révise 
le  procès,  avec  les  pièces  en  main.  Sans  doute,  sa  sentence  ne  sera  pas 
définitive,  mais  elle  apprendra  aux  lecteurs  à  penser  par  eux-mêmes,  et 
à  juger  Goethe  avec  indépendance. 

Ce  qui  fait  le  charme  de  ce  livre,  c'est  que  M.  Rod  met  l'homme  en 
face  de  son  œuvre,  et  nous  montre  Goethe,  non  tel  qu'il  se  présente 
lui-même  aux  yeux  de  la  postérité,  mais  tel  qu'il  pouvait  être  au  mo- 
ment où  il  concevait  et  écrivait  ses  œuvres  principales.  M.  Rod  saisit 
avidement  tout  ce  qu'il  peut  trouver  de  faible,  de  petit  ou  d'étroit  dans 
la  vie  du  poète,  et  l'éclairé  à  la  lumière  même  des  chefs-d'œuvre  ;  der- 
rière le  pompeux  décor  où  le  poète  s'offre  si  noblement  drapé,  le  criti- 
que prend  un  malin  plaisir  à  nous  montrer  les  faiblesses  de  caractère, 
ou  la  dureté  du  cœur.  Par  là,  il  nous  révèle  les  transformations  que 
Goethe  faisait  subir  aux  événements  intimes  de  sa  vie  avant  de  les  im- 
mortaliser par  la  poésie.  C'est,  derrière  la  Poésie^  la  Vérité  que  le  cri- 
tique sagace  est  allé  chercher.  Cette  sincérité  dans  la  critique  n'aflFai- 
blit  pas  le  mérite  des  chefs-d'œuvre  de  Goethe,  mais  elle  nous  apprend 
à  voir  l'homme  dans  son  œuvre,  à  le  sentir  plus  proche  de  nous,  au 
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risque  de  lui  faire  perdre  quelque  chose  de  sa  belle  allitui 
pienne.  L.  M: 


Henri  Heine  poète,  par  Jules  Leghas.  Paris,  Calmann  Lévy,  s 
de  438  p.  —  Priï  :  3  fr.  50. 

M.  Jules  Legras  vient  de  publier  dans  un  format  plus  c 
la  thèse  qu'il  a  présentée  en  Sorbonne  l'hiver  dernier.  Ce  lîvn 
"étude  assez  longue  et  fort  consciencieuse  des  poésies  de  Heii 
intéressant  parce  qu'il  donne  la  clef  d'un  grand  nombre  de  pc 
demeureraient  un  mystère  pour  les  profanes,  faute  de  conn 
circonstances  qui  les  ont  fait  nattre.  On  y  trouvera  aussi  une 
marquable  des  procédés  de  composition  qu'affectionne  le  poèi 
effets  qu'il  sait  lirer  de  l'emploi  des  différents  mètres.  Ceu> 
connaissent  pas  Heine  pourront  beaucoup  apprendre  dans  ce 
ceux  qui  le  connaissent  y  pourront  encore  glaner  quelque  cl 
saura  surtout  gré  h  M.  Legras  des  quelques  lettres  et  f 
jusqu'à  présent  inédits  qu'il  a  publiés  !i  la  fin  de  son  ouvragi 
mieux  que  tous  les  commentaires  du  monde,  nous  font  saisir 
soin  minutieux  avec  lequel  Heine  polissait  et  repolissait  ses  ou 
façon  si  personnelle  avec  laquelle  il  s'exprime  dans  notre  lan( 
capricieuse  originalité  de  son  caractère.  Plus  d'un  lecteur  c 
exprimera  un  regret.  De  cette  analyse  si  précise  et  si  exac 
d^iage  pas  une  image  vivante  du  poète  :  nous  n'avons  H 
qu'Horace  appelle 

s  disjecti  m^nbra  poetae.  d 

On  serait  en  droit  de  demander  plus  de  largeur,  plus  d'éter 
critique  mêlée  à  la  biographie  où  l'homme  éclaterait  sous  le  m 
poète,  comme  l'a  fait  si  admirablement  l'anglais  Lewes  pour  I 
l'œuvre  de  Goethe,  comme  M.  Legras  s'est  essayé  et  a  réussi  i 
lui-même  dans  sa  conclusion.  Il  y  a  là  en  effet  une  vingtaine 
d'une  critique  élevée  et  sûre,  qui  n'ont  pu  être  écrites  que 
homme  intimement  familiarisé  avec  l'esprit  de  Heine,  ce  Mus 
mand,  que  Georges  Sand  appelait  son  cousin. 


Le  Théâtre  espagnol.  Shr  GII  de  Portagaï,  de  II 

par  Alfred  Gas^ieh.  Paris,  01Ien(lorlT,lS9S,  in-8  do  513  p.  —  Pri» 
On  se  demande,  après  l'avoir  lu,  à  qui  s'adresse  ce  voli 
compact  que  substantiel. Est-ce  au  gros  du  public  ?  Mais  que  re 
de  celte  aride  nomenclature  des  lecteurs  peu  familiarisés 
lettres  espagnoles  ?  Est-ce  aux  hispanisants  ?  Je  crains  fort,  e 
qu'elle  ne  leur  apprenne  rien  et  que  tant  d'erreurs  les  meticn 
en  défiance.  En  voici  quelques  unes,  prises  çà  et  là.  n  Ce  poè 
Gassier  en  parlant  do  Lucas  Fernande?,,  doit  être  perdu  ;  il  m" 
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possible  d'en  retrouver  La  moindre  trace  »  (p.  22).  L'Académie  espa- 
gnole a  publié  en  1867  une  édition,  non  épuisée,  de  cet  écrivain.  — 
«  Les  pièces  de  Simon  Abril  ont  disparu  »  (p.  41).I1  en  existe  au  moins 
quatre  éditions  antérieures  au  xix°  siècle.  —  «  Le  portrait  de  Tirso  de 
Molina  a  disparu  un  beau  jour,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir  où  il 
était  allé  »  (p.  115). On  peut  en  voir  la  reproduction  dans  le  tomeXIIde 
la  Coleccion  de  libros  e^paholes  rares  6  curiosos  (1878)  et  dans  la  curieuse 
élude  de  M.  Cotarelo  sur  Tirso  de  Molina  (1893).  —  De  la  pièce  inti- 
tulée Bl  Pleiio  çue  tuvo  eî  diàblo  con  él  cura  de  Madrikjos  v  il  subsiste 
quelques  fragments  >  (p.  93).  La  pièce  complète  est  une  des  douze 
comprises  dans  la  i^for  ^0  las  mejores  comedias.,.  Madrid,  1652.  — 
M.  Gassier  n'est  pas  mieux  renseigné  lorsqu'il  annonce  comme  «  une  co- 
médie burlesque  en  5  actes  »   (p.  16)  les  Noces  de  Doha  Bndrina  ei  àt 
D,  Melon,  épisode  d'un  «  poème,  »  comme  chacun  sait.  —  Ce  n'est  pas 
Philippe  II,  mais  son  fils,  le  prince  Don  Carlos,  qui  est  le  héros  de 
l'anecdote  rapportée  (p.  32)  à  propos  du  comédien  Cisneros  (Cabrera 
de  Côrdova,  Hist,  de  Felipe  II,  I.  VII,  c.  XXII).  —  Mira  de  Amescua 
n'est  pas  né  à  Cadix  (p.  91),  mais  à  Guadix,  ville  de  la  province  de 
Grenade.  —  Passons  maintenant  aux  titres  de  comédies,  traduits  en  si 
grand  nombre  par  Fauteur.  Marta  la  piadosa  ne  signifie  pas  Marthe  h 
pieuse,  mais  Marthe  la  charitable,  la  compatissante.  Tirso  emprunta  ce 
titre  à  une  vieille  locution  proverbiale  :  Marta  la  piadosa  qm  mascah 
la  miel  â  los  enfermes  ;  Marthe  la  charitable  qui  mâchait  le  miel  aux 
malades.  —  El  Esclavo  en  prillos  de  oro  veut  dire  l'Esclave  aux  fers 
(dans  des  fers)  d'or  et  nullement  l'Esclave  sous  des  grilles  d*or.  Les 
«  grillos  »  étaient  une  sorte  de  ceps  que  l'on  adaptait  aux  pieds  des  pri- 
sonniers. —  Enfin,  ce  n'est  point  du  Bouddha  indien,  mais  de  la  ville  de 
Buda,  sur  le  Danube,  qu'il  est  question  dans  la  Itestauracion  de  Buda, 
Etc.,  etc.  Comme  on  en  jugera  par  ces  exemples,  que  je  pourrais  multi- 
plier, il  serait  imprudent  d'accepter  sans  contrôle  les   assertions 
de  M.  Gassier. 

A  un  point  de  vue  plus  général,  le  livre,  quoique  portant  le  millésime 
de  1898,  semble  dater  de  trente  ans.  M. Gassier  ne  nous  fait  part  de  ses 
appréciations  personnelles  qu'avec  une  extrême  réserve, mais  les  auto- 
rités qu'il  invoque  sont  bien  vieillottes  aujourd'hui.  Il  cite  volontiers 
Linguet  et  La  Beaumelle,  qui  furent  de  très  pauvres  traducteurs.  En 
revanche,  il  passe  sous  seniice  les  travaux  les  plus  remarquables  de 
la  critique  contemporaine,  tant  espagnole  que  française.  Pas  un  mot 
de  l'édition  monumentale  de  Lope  de  Vega,  dont  l'Académie  espagnole 
vient  de  publier  le  septième  volume  in-folio.Pas  un  mot  de  l'admirable 
Vie  d'Alarcon  par  Luis  Fernandcz-Guerra  (1871)  ;  des  études  si  cons- 
ciencieuses de  MM.  Manuel  Canete,  Menéndez  y  Pelayo,  Cotarelo, 
Ramôn  Menéndez  Pidal,  etc.  En  France,  M.  le  comte  de  Puymaigre  a 
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consacré  aux  vieux  auteurs  castillans  des  ouvrages  d*une  rare  érudi- 
tion. Les  travaux  de  M.  Morel-Fatio  sont  connus  et  tenus  en  très  haute 
estime  dans  le  monde  entier.  La  Vie  de  Quevedo  et  l'édition  critique 
des  Mùcedades  del  Cid,  de  M.  Ernest  Mérimée,  méritent  mieux  que  des 
éloges.  Chaque  numéro  de  la  Sevue  hispanique  et  la  Revista  critica 
abondent  en  documents  de  choix.  M.  Gassier  peut-il  ignorer  tout  cela  ? 
Peut-il  croire,  vraiment,  que  Monsieur  Sarcey  est  le  chef  de  file  qui 
nous  dirige  vers  les  études  espagnoles  ! 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la  traduction  de  San  Gil,  c'est  qu'elle 
flotte  autour  du  texte  comme  une  vague  draperie  laisse  deviner  une 
statue,  sans  en  préciser  les  contours.  Pourquoi,  d'ailleurs,  n'avoir  pas 
rétabli  dans  le  volume  les  passages  retranchés  à  la  représentation  ?  Les 
Espagnols  nous  reprochent  souvent  de  parler  à  la  légère  de  leur  pays 
el  de  leur  littérature.  Il  est  à  craindre  que  ce  nouveau  livre  ne  démente 
pas  leur  opinion.    '  Léo  Rouanft. 

HISTOIRE 

Gens  de  mer*  Sur  la  cdte,    par  Charles  Le  Goffic.  Paris,  Colin 
et  Cio,   1897,  in-18  de  320  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  volume  de  M.  Le  Ooffic  est  formé  de  plusieurs  morceaux  qui^ 
pour  la  plupart,  ont  déjà  paru  dans  des  revues.  Ils  sont  tous  intéres- 
sants, mais  à  des  points  de  vue  différents.  Trois  Vigiles  des  morts  et 
Une  Visite  à  Vîle  de  Sein  sont  les  plus  curieux  comme  études  des 
mœurs  bretonnes.  D'une  manière  générale,  l'auteur  s'est  particulière- 
ment attaché  à  faire  ressortir  les  bons  et  les  mauvais  côtés  des  popula- 
tions maritimes  au  milieu  desquelles  il  a  vécu.  On  ne  peut  nier  qu'il 
les  connaît  à  fond,  mais  il  a  certainement  de  meilleurs  yeux  pour 
découvrir  leurs  défauts  que  leurs  qualités.  Plusieurs  de  ses  mono- 
graphies sont  réellement  poussées  trop  au  noir,  notamment  en  ce  qui 
concerne  le  pillage  des  épaves  qui  n'est  plus  aussi  en  honneur  qu'il  le 
prétend  sur  les  côtes  de  Bretagne.  II  aurait  dû,  en  tous  cas,  opposer 
aux  traits  de  féroce  rapacité  qu'il  rapporte  avec  complaisance, 
la  contre  -  partie  consolante,  à  savoir  les  actes  d'héroïque  dé- 
vouement qui  ne  sont  pas  plus  rares  parmi  ces  natures  un  peu 
sauvages  encore,  mais  naturellement  généreuses  et  foncièrement 
croyantes.  Cet  esprit  de  foi  qui  rachète  en  somme  bien  des  écarts  de 
conduite,  M.  Le  Goffic  l'a  constaté,  mais  il  n'en  fait  pas  grand  cas  ;  il 
n'en  voit  le  plus  souvent  que  les  petits  côtés  parfois  un  peu  puérils  et 
il  en  méconnaît  la  grandeur.  Cela  le  rend  plus  sévère  qu'il  ne  convient 
pour  les  défauts  de  la  race  bretonne,  et  cependant  il  s'intéresse  aux 
gens  de  mer  ;  les  voyant  si  misérables,  si  peu  rétribués  pour  la  vie 
horriblement  dure  qu'ils  mènent  le  plus  souvent,  si  exploités  parles 
vampires  de  toutes  sortes  qui  s'acharnent  après  eux  pour  les  dépouiller 
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do  leur  maigre  gain,  il  recherche  avec  une  louable  ardeur  les  remèdes 
qu*il  conviendrait  d'appliquer  à  ces  plaies  saignantes.  La  plupart  de 
ceux  qu'il  propose  sont  recommandables  et  ont  été  maintes  fois 
indiqués  ;  mais  qui  s'intéresse  à  ces  malheureux  parmi  ceux  qui  au- 
raient le  pouvoir  d'agir?  «L*Œuvre  de  Mer,  »  récemment  fondée  sous  le 
patronage  d'amiraux  et  de  dames  dévouées  obtient  fort  justement  son 
approbation.  Mais  il  ne  se  contenté  pas  de  cette  action  charitable  pour 
le  soulagement  et  la  protection  des  pécheurs  d'Islande  et  de  Terre- 
Neuve.  Il  voudrait  encore,  pour  éviter  les  abordages  dont  sont 
victimes  trop  de  pécheurs  du  Grand  Banc,  qu'une  loi  intematioDale 
vtut  interdire  aux  paquebots  à  grande  vitesse  de  passer  dans  les 
parages  fréquentés  par  les  flottilles  de  pèche.  Il  nous  semble  qu'il  y  a 
là  exagération  et  utopie.  Coim  ni  BizmoifT. 


Le»  Triiè^«e«  et  la  ■•liéHie  c^Btenip^raiBe,  par  J.  Bocbueb. 
Pim*,  AliMV  1897,  iiï-l2  de  x-263  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les  traités  de  géographie  spé- 
citiaient  la  Bohème  par  ces  mots  :  c  Grand  pays  dWllemagne,  »  et  cela 
sous  prtUexie  que  le  souverain  de  ce  pays  participait  à  l'élection  d^un 
t  Uoi  des  Romains,  »  M.  Bourlier  se  propuse.  et  il  y  réussit,  de  fo- 
menter entre  la  vraie  Bohème  et  la  France  •  une  alliance  de  cœor,  » 
que  justitie  bi  sympathie  à  nous  exprimée  hautement  par  les  Tchèques 
dans  des  moments  plus  que  difnciles.  Après  une  excnrs;an  dans  le 
donwùne  du  passé,  il  raconte^  avec  beaucvvjp  de  dêiaO  et  d'animation, 
l  hîsloîiT  oonten:p*>ra:ne  des  Tchîvjiies  sur  le  terraîa  pclitiqae*  intel- 
lecî;u^l  et  écoTion;:q[*;«\  Je  prtWr.tenù  q je^.çji-s  obs^srrmtcLS  à  Tantenr. 

V.  Bvs;rr>r  jvur.e  de  "iâ  >:-i>.î^  ocninre  d\ii}e  ftr.»T-ii.ce  îcbtvjnc  sins 
restrioîion,  \jl  xn-'X^^AÙcn  n*v  t-^sl  ï*âs  l:r.  sCrDe.  Stns  ivarier  des  Aile- 
WMtruis.  c<;i  Sv^r*î  *îi^  ir.ims,  k  S-i^t-sie  irrrô.  t^euie  cotl:-:?  à  pea  près 
aiU^Tit  df  PôlvCi&îs  Cf,îe  df  T"r.:»qj»  :  jes  i?*^^  ijïiii:ai£l^iés  y  somt  en 
CaV.w:î  jvxîr  les  ivo'.r*s,  P^ir  c.«T.:?e.  ]«  Sjcvuquîî?^  inr-ir^v-^rfs  dsBS  fa 
HoTiCTî^s  5k>7it  x\-n:i^/^î'irîf*r,:  a»  Irbî^cof^»  ûe  mr*  ei  àt  langae^  nâ«- 

i.^.(^  à(  fj-..-^^  rf^ssùrii:  er  rf*v  n":T.jf-rs  îfirn^,  comme*  <■*£  n'y  avait  pas 

or.  r^/^.i. :>*:{■>  o:  ru'. :!}.... otit^î»  '. 

PfiT'iî-.r.:  rirs  Sii,v;>  Cl,,  hi:  i::itj  îrr  at  Triu>'*ût  àecî  million^faiibîiesit 
k  ùî..îtif-  iv-i..T.u/)'  (»:  4J.";:\  dK» vsî»>  d.M:>  lî  nnrc  àt  la  Boi^râ,  IL 
Bourlî  «r  î*^  ki*:*i\\o  ^;i^<>f^.  Vo.::.   cm.   k.h^s^-»"^    nnf  roniusion    ea 

Tpo:  *  riîTîsr.  »  Ji«n:  siMr,,  inifiiu]iu  >ii  t- ri  ni:  rï"*j5S<^riiî55anî  cirâiciâiise 
fi:  !'i'nipf»rf'ir  Xî^'ûii^.  v.>:.  îoi:<  »"t^  Sù.v^  son:  n*>?  ctithtiliqnes  33!- 
:'*jrii!;M]>  K,  jn-^^îTiM  voiî<  !:^  n>h^'*ïv^j':.,  i^s  d-/iar?bî  ol  il^  ne  sont 
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pas  plus  aMoskaIsj>que  aLékites.»Pourquoi  ne  pas  leur  donner  le  nom 
généralement  accepté  de  «  Petits-Russiens  »  ou  plutôt  de  t  Ruthènes?  » 
On  serait  compris  de  tout  lecteur,  quelles  que  soient  ses  idées  —  s'il 
en  a  —  sur  le  grand  contesté  qui  dure  depuis  Catherine  II. 

Pourquoi  faut-il  que  ce  qu'on  appelle  la  politique,  plus  ou  moins 
sociale,  se  glisse  partout  et  prenne  le  haut  du  pavé  ?  Le  livre  de  M. 
Bourlier  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  démocratie.  La  cause  de  la 
Bohême  est  trop  intéressante  par  elle-même  pour  qu'on  doive  détourner 
l'intérêt  sur  un  autre  ordre  d'idées  et  risquer  même  d'atténuer  la  sym- 
pathie des  esprits  prévenus  ou  tout  d'une  pièce.  Démocratie  et  natio- 
nalité ne  sont  pas  des  concepts  identiques^  ni  dans  l'histoire,  ni  dans 
le  présent  :  Tarquin,  voulant  assurer  sa  domination  sur  une  ville  con- 
quise, faisait  couper  les  plus  hautes  têtes,  assuré  de  pouvoir  contenir 
alors  le  démos.  Le  même  procédé  a  été  suivi  par  les  vainqueurs  de  la 
Montagne  Blanche  :  ils  se  sont  empressés  de  décapiter  les  seigneurs 
pour  décapiter  la  Bohême  (page  82).  Aucune  personne  informée  ne 
s'avisera  de  contester  que  les  Jeunes  Tchèques  aient  beaucoup  con- 
tribué à  amener  l'amélioration  qui  nous  réjouit  tous  ;  mais  les  Jeunes 
n'ont  pas  tout  fait  ni  aujourd'hui  ni  antérieurement.  La  meilleure  com- 
binaison qui  ait  été  mise  en  avants  est  celle  de  1871,  à  laquelle  on  doit 
toujours  aspirer  pour  tout  l'Empire.  Or  l'idée  démocratique  ne  fut  pour 
rien  ni  dans  la  conception  ni  dans  l'insuccès.  Le  projet  fut  écarté  à  la 
suite  d'une  haute  pression  qu'exerça  Bismarck  par  un  prince  de  Saxe 
(je  ne  crois  pas  que  ce  fut  le  Roi),  expédié  exprès  à  Vienne,  mais  cette 
opposition,  non  plus  que  celle  de  la  Hongrie  ne  furent  les  seules,  ni 
peut-être  les  principales  causes  de  l'échec  du  comte  Hohenwart  ;  car  on 
devait  les  avoir  prévues  et  en  avoir  pris  son  parti  avant  de  lancer  le 
projet.  Il  surgit  deux  autres  obstacles  imprévus,  et  d'abord  les  in- 
quiétudes du  parti  militaire  très  puissant  à  la  cour.  Le  second  obstacle 
vint  des  petites  provinces  dont  les  revenus  ne  suffisent  pas  à  leurs 
dépenses  et  qui  craignirent  qu'avec  le  fédéralisme,  leurs  seules  res- 
sources y  fussent  insuffisantes.  Â  Zara,à  Tséliovctz,  à  Lubliama,  je  pus 
alors  constater  l'intensité  de  cette  résistance.  On  chercha  à  les  ras- 
surer ;  mais  il  était  trop  tard. 

La  publication  de  M.  Bourlier  sera  très  utilement  consultée  par  les 
publicistes,  les  commerçants,  les  industriels^  voire  même  par  des 
diplomates.  A.  d'Avril. 


Estais  sur  la  conception  matéplaliate  de  Tliistolre,  par 

Antonio  Labriola.  Paris,  V.  Giard  et  Brière,  1897,  in-18,  de  348  p.  —  Prix  : 
3  fr.  oO. 

Ce  volume  est  le  troisième  d'une  Bibliothèque  socialiste  intemaiionaU 
qui  comprenait  déjà  un  ouvrage  de  Gabriel  Deville  et  un  autre  de  Karl 
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Marx.  Il  est  précédé  par  une  préface,  dans  laquelle  M.  G.  Sorel  défend 
les  conceptions  marxistes  contre  l'idéalisme  français.  M.  Labriola  con- 
sacre la  première  partie  de  son  travail  au  «  Manifeste  du  parti  commu- 
niste »  daté  de  février  1848,  et  reproduit  intégralement  en  appendice. 
C'est,  assure  le  hardi  professeur  à  l'Université  de  Rome,  le  point  de 
départ  d'une  ère  nouvelle.  Marx  et  Engels  ont,  par  ce  document,  donné 
conscience  aux  prolétaires  de  cette  lutte  internationale  des  classes  qui 
transformera  le  monde.  Ils  ont  montré  surtout  qu'elle  est  la  résultante 
nécessaire  du  mouvement  économique.Or  ce  sont  les  conditions  écono- 
miques qui  font  l'histoire.  Voilà  ce  que  Ton  entend  par  «  matérialisme 
historique;»  et  l'auteur  explique  cette  conception  dans  un  second  essai. 
Il  montre  que  l'évolution  humaine  est  déterminée  par  les  moyens  d'exis- 
tence dont  dispose  chaque  époque  pour  satisfaire  aux  besoins.  Il  y  a 
dans  ce  principe  une  large  part  de  vérité.  Mais  on  y  joint  cette  autre 
•thèse,  beaucoup  moins  évidente,  que  le  communisme  est  le  terme  fatal 
de  nos  progrès  techniques,  que  Tétat  nouveau  de  l'industrie  conduit  à 
la  socialisation  démocratique  des  instruments  de  production.  Voilà  les 
idées  maîtresses  que  développe  ce  livre,  avec  des  aperçus  parfois 
justes  et  intéressants,  mais  aussi  avec  des  prétentions  scientifiques  et 
des  affirmations  tranchantes  qui  ne  sont  pas  du  tout  des  preuves. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Egipto  y  Âsiria  resnscitadosy  porDon  Ramirez  FernandezValbubna. 
Segunda  parte.  Toledo, Raphaël  Menor,  1898,  gr.  in-8  de  xn-()12  p.,  avec  32 
grav.  —  Prix  :  6  fr. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  l'important  ouvrage  par  lequel  M. 
le  chanoine  pénitencier  de  Tolède  essaie  de  renouveler  l'exégèse  un 
peu  vieillie  de  l'Espagne  pour  la  mettre  au  courant  de  l'érudition  et  de 
la  science  contemporaines  (t.  LXXI,  p.  151  et  152).  L'Espagne  avait 
été  au  xvi<»  siècle  comme  la  terre  classique  de  l'exégèse  et  de  la  théo- 
logie, et  peut  encore  le  redevenir,  mais  à  condition  qu'elle  prenne  sa 
part  des  découvertes  modernes,  qu'elle  se  les  assimile  pour  eu  faire 
son  profit.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  M.  l'abbé  Valbuena,c'est 
pour  cela  qu'il  s'applique  avec  tant  de  zèle  à  vulgariser  dans  son  pays 
les  conquêtes  de  l'égyptologie  et  de  l'àssyriologie.Son  premier  volume 
n'a  pas  reçu  partout,  par  malheur,  l'accueil  empressé  dont  il  paraissait 
digne  à  nos  yeux.  Mais  l'auteur  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  se  décou- 
rager pour  cela.  Il  a,  bien  au  contraire,  poursuivi  sa  tâche  avec  une 
nouvelle  ardeur,  et  voici  qu'il  nous  donne  son  second  volume,  en  an- 
nonçant pour  un  avenir  prochain  l'apparition  d'un  troisième,  qui  sera 
le  dernier,  d'après  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 

Le  second  volume  embrasse  l'histoire  du  peuple  juif  depuis 
la   mort  du  patriarche  Joseph    (1665)  jusqu'à    celle    du    prophète 


—  521  — 

Samuel  (1077  avant  Notre-Seijîneur).  Mais  les  éclaircissements  de 
M.  Valbuena  ne  s'étendent  qu'aux  points  controversés,  ou  demeu- 
rés inconnus  avant  notre  siècle.  La  situation  géographique  de 
la  terre  de  Gessen  (Fgipto  y  Asiria^  t.  IL  p.  16-35)  attire  en 
premier  lieu  son  attention  :  il  la  fixe  au  nord-est  dans  le  Delta 
du  Nil,  et  s'en  sert  plus  tard  pour  établir,  contre  le  P.  Sicard, 
Ebers  et  d'autres  égyptologues,  que  les  Hébreux,  au  moment  de 
leur  sortie,ne  se  trouvaient  ni  à  Mempbis  ni  à  Tanis,mais  aux  environs 
de  Ramsès,sur  la  route  du  Caire  à  Suez  (Ibid.,p.  157-169).  Le  passage 
de  la  mer  Rouge  retient  plus  longtemps  encore  notre  auteur,  qui  n*a 
pas  de  peine  à  prouver, contre  les  rationalistes,qu'il  y  a  là  un  miracle  de 
premier  ordre  (Ibid.,  p.  157-233,  mais  principalement  les  pages  218 
et  suiv.).  La  manne  et  d'autres  prodiges  analogues  lui  donnent  sem- 
blablement  occasion  de  prendre  à  parti  les  rationalistes  anglais,  alle- 
mands, français  ou  même  espagnols,  et  d'établir  contre  eux,  qu'on  ne 
peut  expliquer  naturellement  de  pareils  faits  sans  mentir  à  l'histoire 
(Ibid.,  p.  266  et  suivantes.  Castelar,  Echegaray  et  d'autres  auteurs  es- 
pagnols sont  combattus,p.  207  note  2,  et  ailleurs  ^o^^m.J. M.  Valbuena 
n'oublie  pas  non  plus  de  prouver  que  la  religion  mosaïque  n*a  rien  de 
commun  dans  son  essence  avec  les  dogmes  et  l'es  pratiques  religieuses 
qui  avaient  cours  en  Egypte  à Tépoque  des  Pharaons  (Ibid.,  p.  322-350). 
Mais  Tespaceme  manque  pouranalyser  plus  longuement  son  important 
volume.  L'érudition  de  Tauteur  est  aussi  variée  qu'étendue  :  elle  n'em- 
brasse pds  seulement  les  auteurs  français  et  espagnols;  les  égyptologues 
et  assyriologues  allemands  et  anglais  ont  été  semblablement  utilisés 
dans  une  large  mesure.  L*illustration  ne  fait  pas  non  plus  défaut  à  ce 
beauvolume.Trente-deuxgravurcs  en  ornentles  pages,  et  lui  donnent  un 
nouveau  prix. Quelques-unes  auraient  gagné  à  être  coloriées  :  mais  Tin- 
convénient  ne  mérite  pas  qu'on  en  tienne  compte.  Somme  toute,  M. 
Tabbé  Valbuena  a  bien  mérité  de  l'Espagne  par  sa  savante  publication. 
Il  met  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  de  l'Écri- 
ture sainte  un  puissant  instrument  de  travail.  A  eux  maintenant  de 
s'en  servir  et  de  marcher  sur  ses  traces.  Le  renouvellement  de  l'exégèse 
espagnole  en  sera  le  fruit.  François  Plains. 


Étade  historique  sur  les  corporations  professionnelles 
ciiez  les  Romains  depuis  les  origines  jusqu'à  la  chute 
de  Fempire  d'Occident,  par  J.-P^  Waltzing.  Louvain,  Gh.  Peeters, 
1895-1897,  2  vol.  in-8  de  528  et  553  p.  —  Prix  :  20  fr. 

M.  Waltzing  a  entrepris  de  retracer  l'histoire  des  corporations  pro- 
fessionnelles depuis  les  origines  de  Rome  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
d'Occident.  Le  sujet  était  difficile,  parce  qu'il  fallait  tirer  à  peu  près 
tous  les  éléments  des  inscriptions  et  des  textes  juridiques,  qui  ne  four- 


Dissent  que  des  détails  isolés  et  fragmentaires  :  il  s*agissait  de  coor- 
donner ces  détails  épars  pour  en  former  un  tableau  d'ensemble. 

M.  Waltzing  a  divisé  son  étude  en  trois  parties.  Il  commence  par  expo- 
ser,dans  la  première,  la  législation  romaine  sur  le  droit  d'association.  Il 
montre  que  sous  la  République  les  corporations  se  formaient  librement, 
et  que  ce  fut  Auguste  qui  le  premier  mit  des  entraves  à  Texercice  de  ce 
droit,  en  exigeant  que  toute  corporation  nouvelle  eût  reçu  Tautorisa- 
tion  du  Prince  ou  du  Sénat.  Celte  mesure,  causée  par  Tesprit  turbu- 
lent qui  animait  les  collèges  romains  depuis  l'époque  de  Clodius,  fut 
toujours  maintenue  et  elle  figure  encore  dans  le  Digeste, bien  qu'à  partir 
du  m*  siècle^  le  grand  souci  des  empereurs  soit  plutôt  de  maintenir 
les  corporations  devenues  nécessaires  à  FÉtat.  Quant  à  leur  but  et  leur 
organisation,  les  corporations  professionnelles  de  Tancienne  Rome 
ont  complètement  changé  de  caractère  durant  les  longs  siècles  où 
nous  pouvons  suivre  leur  histoire.  Sous  la  République  et  pendant  les 
deux  premiers  siècles  de  rEmpire,elles  apparaissent  avant  tout  comme 
des  institutions  privées.  —  Le  but  multiple  que  les  confrères  se  pro- 
posaient et  Torganisation  de  ces  petites  cités,,  modelées  sur  la  grande, 
sont  étudiés  avec  force  détails  dans  la  seconde  partie.  M.  Waltzing  conclut 
en  ces  termes  :  a  En  résumé,  la  religion  (car  chaque  collège  rendait  un 
culte  à  une  divinité  choisie  par  elle),  le  soin  des  funérailles,  le  désir 
de  devenir  plus  forts  pour  défendre  leurs  intérêts,  pour  s'élever  au- 
dessus  du  commun  de  la  plèbe,le  désir  de  se  rencontrer  en  de  fréquen- 
tes réunions  accompagnées  de  banquets  fraternels  et  de  rendre  plus 
douce  leur  pénible  existence,  telles  étaient  les  sources  diverses  de 
cet  impérieux  besoin  d'association  qui  travaillait  la  classe  populaire. 

Au  iv«  et  au  v«  siècle,  les  textes  juridiques  nous  présentent  les  collè- 
ges sous  un  aspect  tout  différent  :  à  Rome  et  dans  toutes  les  villes, 
nous  trouvons  des  collèges  dépendant  des  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration centrale  ou  municipale  :  les  membres  de  ces  collèges  sont 
attachés  personnellement  à  leur  corporation  avec  leurs  biens  et  leur 
famille  :  leurs  enfants,  leurs  héritiers,  doivent  y  entrer,  et  l'Etat,  qui  a 
besoin  de  tous  ces  c  corps  nécessaires  »  pour  approvisionner  Rome  et 
Constantinople  et  pour  pourvoir  à  une  grande  partie  des  services  publics, 
est  obligé  de  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  ne  périssent  pas.  En  effet,  acca- 
blés par  les  charges  que  de  nombreux  privilèges  ne  suffisent  pas  à  com- 
penser, les  c  corporati  »  et  les  <  collegiati  »,  comme  on  disait,  em- 
ploient tous  les  subterfuges  pour  se  soustraire  à  leurs  obligations. Nous 
assistons  à  une  sorte  d'organisation  du  travail  par  l'État,  au  travail 
imposé  par  la  force  et  héréditaire  dans  certaines  familles.  Il  ne  manque 
à  cette  organisation  que  d'être  universelle  pour  qu'elle  se  rapproche 
du  collectivisme.  —  Une  question  se  posait  :  quel  lien  y  a-t-il  entre  les 
collèges  libres  et  privés  des  deux  premiers  siècles  et  les  collèges  obli- 
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vt^nielle  :  il  faut  suivre  d'assez  ppr;s  le  mouvement  de  la  crilii 
dcrne  pour  s'apercevoir  que  la  presque  unanimité  des  savants  6 
nue  aujourd'hui  i  l'opinion  traditionnelle,  qii  plaçait  sous  Don 
composition  de  ce  livre  myst{;ricux.  Mais  il  n'est  pns  permis 
(p.  23)  que  saint  Irénée  écrivit  contre  les  Manichéens  :  déjà 
signalerons  aussi  la  note  naïve  de  la  page  67  -.  a  On  a  découve 
peu  d'années  un  manuscrit  :  Tatian's  Diatessarion  (sic).  >  Su 
loire  de  l'Fglise  à  l'époque  des  persécutions,  M.  Chevrier  pa 
voir  aussi  que  des  notions  vagues.  Il  parle  «  du  mont  Testacé, 
martyre  de  saint  Paul  >  (p.  20).  Il  place  en  104  la  correspond 
Pline  et  de  Trajan  au  sujet  des  chrétiens  (p.  110),  malgré  les  Ira 
Mommsen,  et  en  166  le  martyre  de  saint  Polycarpe  (p.  112), 
ceux  de  Waddington  et  de  Lightfoot.  11  nous  apprend  que  saint 
mourut  à  Lyon  assis  sur  une  chaise  rougie  au  feu  (p.  113) 
la  lettre  célèbre  des  Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  à  cellcî 
et  de  Phrygie  raconte  le  martyre  non  seulement  de  *  Potin 
ses  compagnons,  mais  encore  de  Marcel  à  Chalon  et  de  Bé 
Dijon  (p.  113).  J'admets  que  c'est  une  faute  d'impression  qui 
donnera  Pionius  de  Smyrnc  le  nom  inconnu  de  Fione  (p.  115). 
toire  du  christianisme  après  la  paix  de  l'Eglise  n'est  guère 
traitée.  M.  Chevrier  place  i  après  le  baptême  de  Constant 
donation  du  palais  de  Latran  à  saint  Silvcstre  (p.  148).  il  fa 
saint  Damase  au  cinquième  siècle  (p.  19).  Il  parle  des  •  eicn 
tolérance  >  donnés  par  Julien  (p.  129).  11  nous  dit  que  l'é 
lequel  cet  empereur  retira  aux  professeurs  chrétiens  le  droit 
gner  fut  lancé  par  représailles  *  contre  les  chrétiens  qui  avaier 
les  écoles  païennes  partout  où  ils  l'avaient  pu  >  (p.  126).  Je  le 
défi  de  citer,  avant  le  rC-gne  de  Julien,  le  cas  d'uneseule  école 
fermée  par  l'ordre  d'un  prince  ou  d'un  magistrat  chrétien.  A 
l'histoire  profane  n'est  pas  beaucoup  plus  familière  à  M,  C 
Je  veux  bien  que  ■  la  pyramide  de  Celsius  »  (p.  20)  soit  enci 
faute  d'impression.  Mais  je  cherche  à  comprendre  comment  «  li 
de  Suétone  (sur  la  corruption  des  mœurs  romaines)  sont  co 
par  les  médailles  du  temps  >  (p.  101).  Ailleurs,  l'auteur  nous  i 
que  a  chez  les  anciens  Homains,  tout  homme  devait  être  sold 
qu'à  soixante  ans  «  (p.  131),  ce  qui  laissait  peu  de  temps  p( 
carrières  civiles,  et  montre  les  chrétiens  désobéissant  à  cct« 
imaginaire.  Ailleurs  encore,  il  est  question  c  du  prêtre  paie 
nius  »  (p.  128)  ;  prêtre,  je  suppose,  est  mis  pour  rhéteur.  Je  i 
ici  que  de  ce  qui  a  Irait  A  l'histoire  ;  mais  il  y  aurait,  si  l'on 
être  complet,  à  citer  encore  bien  des  opinions  bizarres,  particu 
l'aalGur  :  par  exemple  celle-ci,  qui  fera  drosser  l'oreille  aux  mél 
gistcs  :  t  Les  variations  atmosphériques   dépendent  plus  qi 
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croit  do  lYlal  moral  des  populations  »  (p.  81).  Il  semble  cruel  d'insis- 
Ipr  sur  les  dnfauts  de  ce  livre,  car  Fauteur  est  d'une  évidente  bonne 
foi,  nt  souvent  dans  ses  pages  résonne  Taccent  chrétien.  Mais  c'est 
le  devoir  de  la  critique.  Quand  on  prétend  écrire  sur  un  sujet  tel  que 
riiistoire  du  christianisme,  on  est  obligé,  en  conscience,  d'être  savant. 
«  8i  je  fais  quelque  cas  do  la  science,  dit  Leibniz  ,  c'est  parce  qu'elle 
me  donne  le  droit  d'tMrc  écouté  quand  je  parle  de  religion.  »  M.  Che- 
vrior  a  beaucoup  à  apprendre  encore,  avant  d'avoir  acquis  ce  droit. 

Paul  Aixàrd. 


liCS    Origines   des   troisièmes    chréttens,    par   Hippolttb 
HobtiiQUEs.  Paris,  Calmanu  Lô\7, 1897,  in-8  de  174  p.  — Prix  :  7  fr.  50. 

Je  n'avais  jamais  rien  lu  de  M.  Hippolyte  Rodrigues.  Je  savais  seu- 
lemonl  qu'il  avait  publié,  en  1867, un  livre  intitulé  les  Trois  Filles  de  la 
Biète^  c'ests\-dire  les  religions  juive,  chrétienne  et  musulmane.  J'ap- 
prends^ en  parcourant  la  copieuse  bibliographie  imprimée  au  dos  de 
son  nouveau  livre,  qu'il  a  mêlé,  avec  une  agréable  désinvolture,  le 
sacré  et  le  profane,  écrivant  sur  les  Ori^hes  du  Sermo»  delmMomtmgme, 
sur  tesOri^fif^esdm  p&kè  oHgiM(Lf^\\b\m\lnnSmUPierrr^mSmsaÉ Paul^ 
et»  à  cité  do  ci^s  graves  ouvrages,  plusieurs  opôfas  dont  il  a  composera 
rimitaliou  de  Wagner,  les  paroles  et  la  musique,  plas  des  ComUs  fm- 
risienSs  SwtêM  mt  les  li\-"*les  des  femmes,  le  Fl^xtû^^  le  Fûmae,  enfin  nne 
Ckéste  Smsatmme^  dont  je  ne  distingue  pas  très  l»c9i  sa  c'est  irae  étode 
bibliqi^  on  une  opérette. 

$<m  demi.'^r  livre^  les  On^ùAr  des  trei$irwÊes  eèfytfàoK,  prrIeBdL  loi* 
^^t^e  nn  lixre  d  hisîMrerelipeuse.  La  ih^«  «a  celie-^  :  i]  t«iî  d^abwd 
>es  jvnemiers  chrétiens,  n.>n  encore  déuicif^  des  ctbserrances  jiot^cs  ; 
pnis  les  de«tm>-e.hr.^îîeïjs.  persv»Ti::::nès  j*ar  î»  I^raiatisles  :  eofin  tes 
Hv*isioTïïr^s  ehn'^:îe:ns,  ç);i  coTî^.meDceTj:  avec  iVinsaBEiin  «se 
parîes<îathjV,iqHesà'aun*»»rd'kni,  On  errrvo::  ansai  1« 
ehrénens.  cm  se  récbmeT)»  de  l.niber  :  mais  ianienr  ifS  réserve  poor 
ara  foîiir  Mî\Taxre. 

\jt  iixTe  eoTnroenee  par  nne  uremirre  Bar: je  :  If^TJPwatprrw  6it3aiKs 
è  rem^erevr  Tit^oi/^..  Le  rhiipitre  <mr  k  pereproiuoii  de  lûodf^den  <4 
de  Galère  T^araîtra  T»f»«t-f»tre  :i?sufnsanimf*D:  oocamfoitfl,  car  '^Vùâ 
leTtuelleTnen:  ]c>réiVr/»nrf>s  inf^^aoé»  nar  !  auiî»nr  :  «  V(»ir  EnstrbeJivre 
XI,  chan.  1.  ;  —  Fieun .  II.  ^i*»-  :  —  r^esa^oît:  :  —  Bin|!Taphies  de 
Felîer  N  df  \)h*hand,  *v'ïrse  Tr;nnî*]it*T3i  nnf.  TEv^^nm  ecdtsiagtàfmt 
d'Etis/»he  i/a  que  neuf  irvrrs.  e:  qi.  aUv^uL  of  .-^fts  l:vres  L'a  cingnante 
ehanitrfï^  !  Xoion^  oue  1  i»îu(i'  rif  <  if.  P^rs-'.-^uijoL  dt-  ûaleriosi  s'cuwre 
i*ar  **ette  éiiîcT^pbr  :  <  Jr.  wx  a  «i:  :ifîî"TneT  qu'  r*  ou.  fs:  pTMivF"parlB 
^."ienr^.  Prrv(^-hf  ôp.T^tî'^r»  »  •>  n.ie  n«M:>  v-^n*>n?  ri'  din^  ^wmie:  de 
jiifreT  rtf  hî  m /*îhAtu  b^st'»'-  .mv-  k'w   o^rsai'  ?uv  .*nar»iiT«i  i; 
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La  seconde  partie  du  livre  résume  les  attaques  dirigées  par  Cclse 
contre  la  religion  chrétienne  :  M.  Rodrigues  les  emprunte  à  M.  Aube, 
la  Polémique  païenne  au  second  siècle.  La  troisième  partie  est  intitulée  : 
La  Paganisation,Q\  montre  comment  les  conciles  ont  €  paganisé  »  le 
christianisme.  Source  unique  :  le  Dictionnaire  des  conciles,  de  Migne. 
La  quatrième  partie  s*appelle  :  Les  Chrétiens  de  Constantin,  ce  qui  veut 
dire  les  catholiques.  Suivent  seize  chapitres  ramassant  toutes  les  ob- 
jections vulgaires  contre  le  culte  des  saints,  des  reliques,  des  images, 
la  confession,  la  présence  réelle,  le  purgatoire,  le  célibat  des  prêtres, 
l'Inquisition,  Tlmmaculée  Conception,  le  Sacré-Cœur,  l'infaillibilité  du 
Pape.  Rien  de  nouveau  :  pas  une  discussion  sérieuse,  aucune  con- 
naissance de  l'antiquité.  On  sent  un  auteur  étranger  à  toutes  les  mé- 
thodes de  l'érudition  moderne,  ou,  pour  mieux  dire,  à  toute  science. 
Quand  par  hasard  il  cite,  c'est  à  faux.  Au  chapitre  Purgatoire,  Tauteur 
range  saint  Augustin  parmi  les  adversaires  de  ce  dogme.  J'ai  ouvert  la 
Cité  de  Dieu^  XXI,  16,  et  j'ai  vu  tout  le  contraire.  Malheureusement  il 
est  difficile  de  faire  souvent  dés  vérifications  de  cette  sorte,M.Rodrigues 
ayant  l'habitude  d'invoquer  le  témoignage  des  Pères  tie  l'Église  sans 
renvoyer  à  leurs  ouvrages. 

Parmi  les  écrivains  juifs,il  y  a  des  a  intellectuels,  »  comme  on  dit  au- 
jourd'hui,qui  se  sont  fait  une  place  dans  le  monde  de  l'érudition  :  ceux- 
là  doivent  bien  souffrir,  quand  ils  voient  paraître  un  gros  livre  de 
M.  Rodrigues.  Paul  Allard. 


La  Coar  de  Rome  et  TEsprlt  de  péforme  aTant  Luther, 

par  Félix  Rocquain.  T.  IIL  Le  Orafid  Schisme,  les  approches  de  la  Réforme, 
Paris,  Fontemoing,  1897,  in-8,de  456  p.  —Prix  :  12  fr. 

M.  Rocquain  est  demeuré  fidèle  à  son  système  dont  nous  avons  fait 
ici  l'éloge  accompagné  des  nécessaires  réserves.  Il  est  bien  difficile 
d'écrire  l'histoire  avec  plus  d'intérêt  que  ne  le  fait  l'auteur.  La  docu- 
mentation toujours  précise  ne  s'affiche  pas  avec  une  allure  pédante, 
mais  on  la  sent  constante  à  chaque  ligne  de  l'ouvrage.  Pourquoi  faut-il 
que  l'historien  s'attache  à  en  tirer  ce  qui  est  le  plus  défavorable  pour  la 
mémoire  des  Pontifes  romains  ?  Sans  doute,  beaucoup  de  ses  critiques 
sont  fondées,  les  caractères  qu'il  a  à  nous  présenter  sont  trop  souvent 
peu  sympathiques,  mais  on  éprouve  une  véritable  gêne  à  le  voir  tou- 
jours interpréter  avec  une  sévérité  outrée  les  actions  parfois  discu- 
tables, mais  non  toujours  blâmables  que  la  politique  des  Papes  les  a 
amenés  à  accomplir.  Avec  ce  système,  il  n'est  pas  un  gouvernement 
qu'il  ne  soit  possible  de  critiquer  amèrement  et  de  rendre  par  le  fait 
positivement  odieux.  Si  l'auteur  avait  applique  les  mêmes  principes  à 
l'égard  des  réformateurs  hostiles  à  la  Papauté,qui  bénéficient  de  toutes 
ses  sympathies,  il  en  aurait  fait  des  figures  également  repoussantes,  Il 
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Marx.  Il  est  précédé  par  une  préface,  dans  laquelle  M.  G.  Sorel  défend 
les  conceptions  marxistes  contre  Tidéalisme  français.  M.  Labriola  con- 
sacre la  première  partie  de  son  travail  au  «  Manifeste  du  parti  commu- 
niste 9  daté  de  février  1848,  et  reproduit  intégralement  en  appendice. 
C'est,  assure  le  hardi  professeur  à  T  Université  de  Rome,  le  point  de 
départ  d'une  ère  nouvelle.  Marx  et  Engels  ont,  par  ce  document,  donné 
conscience  aux  prolétaires  de  cette  lutte  internationale  des  classes  qui 
transformera  le  monde.  Ils  ont  montré  surtout  qu'elle  est  la  résultante 
nécessaire  du  mouvement  économique.  Or  ce  sont  les  conditions  écono- 
miques qui  font  l'histoire.  Voilà  ce  que  l'on  entend  par  t  matérialisme 
historique;»  et  l'auteur  explique  cette  conception  dans  un  second  essai. 
Il  montre  que  l'évolution  humaine  est  déterminée  par  les  moyens  d'exis- 
tence dont  dispose  chaque  époque  pour  satisfaire  aux  besoins.  Il  y  a 
dans  ce  principe  une  large  part  de  vérité.  Mais  on  y  joint  cette  autre 
thèse,  beaucoup  moins  évidente,  que  le  communisme  est  le  terme  fatal 
de  nos  progrès  techniques,  que  l'état  nouveau  de  l'industrie  conduit  à 
la  socialisation  démocratique  des  instruments  de  production.  Voilà  les 
idées  maltresses  que  développe  ce  livre,  avec  des  aperçus  parfois 
justes  et  intéressants,  mais  aussi  avec  des  prétentions  scientifiques  et 
des  affirmations  tranchantes  qui  ne  sont  pas  du  tout  des  preuves. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Egipto  f  Asiria  remnmeîUkdom^  porDon  Ramirez  FernandezValbubna. 
Segunda  parte.  ToIedo,Raphaël  Menor,  1898,  gr.  in-8  de  xn45i2  p.,  avec  32 
grav.  —  Prix  :  6  fr. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  l'important  ouvrage  par  lequel  M. 
le  chanoine  pénitencier  de  Tolède  essaie  de  renouveler  l'exégèse  un 
peu  vieillie  de  l'Espagne  pour  la  mettre  au  courant  de  l'érudition  et  de 
la  science  contemporaines  (t.  LXXI,  p.  151  et  152).  L'Espagne  avait 
été  au  xvi«  siècle  comme  la  terre  classique  de  l'exégèse  et  de  la  théo- 
logie, et  peut  encore  le  redevenir,  mais  à  condition  qu'elle  prenne  sa 
part  des  découvertes  modernes,  qu'elle  se  les  assimile  pour  en  faire 
son  profit.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  M.  l'abbé  Valbuena,c'est 
pour  cela  qu'il  s'applique  avec  tant  de  zèle  à  vulgariser  dans  son  pays 
les  conquêtes  de  l'égyptologie  et  de  l'àssyriologie.Son  premier  volume 
n'a  pas  reçu  partout,  par  malheur,  l'accueil  empressé  dont  il  paraissait 
digne  à  nos  yeux.  Mais  l'auteur  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  se  décou- 
rager pour  cela.  Il  a,  bien  au  contraire,  poursuivi  sa  tâche  avec  une 
nouvelle  ardeur,  et  voici  qu'il  nous  donne  son  second  volume,  en  an- 
nonçant pour  un  avenir  prochain  l'apparition  d'un  troisième,  qui  sera 
le  dernier,  d'après  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 

Le  second  volume  embrasse  l'histoire  du  peuple  juif  depuis 
la   mort  du  patriarche  Joseph    (1665)  jusqu'à    celle    du    prophète 
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Samuel  (1077  avant  Notre-Seigneur).  Mais  les  éclaircissements  de 
M.  Valbuena  ne  s'étendent  qu'aux  points  controversés,  ou  demeu- 
rés inconnus  avant  notre  siècle.  La  situation  géographique  de 
la  terre  de  Gessen  (Fgipio  y  Asiria,  t.  II.  p.  16-35)  attire  en 
premier  lieu  son  attention  :  il  la  fixe  au  nord-est  dans  le  Delta 
du  Nil,  et  s'en  sert  plus  tard  pour  établir,  contre  le  P.  Sicard, 
Ebers  et  d'autres  égyptologues,  que  les  Hébreux,  au  moment  de 
leur  sortie,ne  se  trouvaient  ni  à  Mempbis  ni  à  Tanis,mais  aux  environs 
de  Ramsès,sur  la  route  du  Caire  à  Suez  (Ibid.,p.  157-169).  Le  passage 
de  la  mer  Rouge  retient  plus  longtemps  encore  notre  auteur,  qui  n'a 
pas  de  peine  à  prouver, contre  les  rationalistes,qu'il  y  a  là  un  miracle  de 
premier  ordre  (Ibid.,  p.  157-233,  mais  principalement  les  pages  218 
et  suiv.).  La  manne  et  d'autres  prodiges  analogues  lui  donnent  sem- 
blablement  occasion  de  prendre  à  parti  les  rationalistes  anglais,  alle- 
mands, français  ou  même  espagnols,  et  d'établir  contre  eux,  qu'on  ne 
peut  expliquer  naturellement  de  pareils  faits  sans  mentir  à  l'histoire 
(Ibid.,  p.  266  et  suivantes.  Castelar,  Echegaray  et  d'autres  auteurs  es- 
pagnols sont  combattus,p.  207  note  2,  et  niWenrs  passim.) M.  Valbuena 
n*oublie  pas  non  plus  de  prouver  que  la  religion  mosaïque  n*a  rien  de 
commun  dans  son  essence  avec  les  dogmes  et  l'es  pratiques  religieuses 
qui  avaient  cours  en  Egypte  à  l'époque  des  Pharaons  (Ibid.,  p.  322-350). 
Mais  l'espace  me  manque  pouranalyser  plus  longuement  son  important 
volume.  L'érudition  de  l'auteur  est  aussi  variée  qu'étendue  :  elle  «'em- 
brasse pas  seulement  les  auteurs  français  et  espagnols;  les  égyptologues 
et  assyriologues  allemands  et  anglais  ont  été  semblablement  utilisés 
dans  une  large  mesure.  L'illustration  ne  fait  pas  non  plus  défaut  à  ce 
beauvolume.Trente-deuxgravures  en  ornent  les  pages,  et  lui  donnent  un 
nouveau  prix. Quelques-unes  auraient  gagné  à  être  coloriées  :  mais  Tin- 
convénient  ne  mérite  pas  qu'on  en  tienne  compte.  Somme  toute,  M. 
Tabbé  Valbuena  a  bien  mérité  de  l'Espagne  par  sa  savante  publication. 
Il  met  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  de  l'Écri- 
ture sainte  un  puissant  instrument  de  travail.  A  eux  maintenant  de 
s'en  servir  et  de  marcher  sur  ses  traces.  Le  renouvellement  de  l'exégèse 
espagnole  en  sera  le  fruit.  François  Plàink. 


Étude  historique  mur  le»  corporationn  professionnelles 
ehez  les  Romains  depuis  les  origines  jusqn^à  la  chute 
de  Templre  d^Occident,  par  J.-P,  Waltzino.  Louvain,  Gh.  Peeters, 
1895-1897,  2  vol.  in-8  de  528  et  553  p.  —  Prix  :  20  fr. 

M.  Waltzing  a  entrepris  de  retracer  l'histoire  des  corporations  pro- 
fessionnelles depuis  les  origines  de  Rome  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
d'Occident.  Le  sujet  était  difficile,  parce  qu'il  fallait  tirer  à  peu  près 
tous  les  éléments  des  inscriptions  et  des  textes  juridiques,  qui  ne  four- 
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impossible  de  leur  abandonner,  pour  en  jouer  tout  seub,  ce  livre  frivole  et 
perfide.  Et  l*étude,  très  fine,  très  subtile,  que  M.  Laanon  a  mise  en  télé  du  to- 
lume,  n*est  pas  —  tant  s'en  faut  !  —  suffisante  pour  faire  comprendre  et  détester 
la  dissolvante  immoralité  des  proses  de  M.  France.  Il  dit  bien  qu*il  faut  jouir  de 
son  œuvre  sans  s*y  absorber,  parce  que  c  rien  n'est  meilleur  que  Vàxi  dès  qu'on 
n*en  fait  pas  le  tout,  ni  la  fin  de  la  vie  ;  >  mais  il  analyse  avec  tant  de  complai- 
sance son  «  incrédulité  tendre,  »  son  dilettantisme  et  son  talent,  qu*on  stfait  bien 
près,si  Ton  n'écoutait  que  lui,  de  faire  comme  lui-môme  et  de  s'abandonna  plus 
qu'il  ne  faudrait  à  l'artiste  qui  nous  fait  jouir,  —  au  risque  de  tuer  en  nous  l'é- 
nergie, la  vie,  l'âme.  Gabriel  Audut. 


Veu  AngUdm  em  Bfypie,  par  le  vicomte  de  Noailles.    Paris,  A.   Charles,   i80B, 
in-12  de»  p.  —  Prix  :  1  fr. 

C'est  une  rapide  esquisse  de  la  domination  anglaise  en  Egypte  que  le  vic«>mte 
de  Noailles  a  voulu  tracer  dans  cette  brochure.  Il  est  incontestable  que  l'infil- 
tration britannique  se  manifeste  chaque  jour  davantage  sur  la  terre  des  Pharaons. 
Daas  l'enseignement  comme  dans  la  magistrature,  dans  l'armée  comme  dans  les 
administrations  publiques,  le  haut  personnel  anglais  se  substitue  progressivement 
aux  éléments  européens  et  indigènes  ;  et  le  Sirdar,  avec  une  prudence  qui  n'exclut 
pas  réRergie,conquiert  peu  à  peu  la  vallée  du  haut  Nfl.  Sans  soulever  les  problè- 
mes diplomatiques  que  comporte  la  question  ^yptienne,  et  sans  remonter  à 
letu^  origines,  l'auteur  établit  que  les  sujets  du  Khédive  n'ont  pas  lieu  d*être  re- 
connaissants à  John  Bull  de  la  protection  dont  il  les  honore.  Par  ailleurs,  les  statis- 
tiques montrent  clairement  que  depuis  1882,  les  chai^;es  financières  de  l'Egypte 
n'ont  fait  que  s'aggraver.  R.   L. 

Dreyfus  ?  par  le  capitaine  Padl. Marin.   Paris^  Librairie   illustrée,  1898,    ia-12  de 
540  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

C'est  par  une  lettre  adressée  à  M. Edouard  Drumont  que  commence  ce  livre,  et 
dans  cette  lettre,  le  capitaine  Marin  conseille  de  ne  pas  s'opposer  «  à  l'examen 
minutieux  des  prétentions  qui  sont  émises  par  les  défenseurs  de  Dreyfus  au  sujet 
de  l'innocence  de  leur  client.  »  L'auteur  aurailnl  eu  connaissance  de  quelque  m j^ 
térieux  document  jetant  un  doute  sur  la  culpabilité  du  prisonnier  de  Itle  du 
Diable  ?  En  aucune  façon,  et  ce  sont  des  considérations  d'ordre  sentimental  qui 
ont  orienté  de  la  sorte  ses  pensées.  Ces  considérations  sont  d'ailleurs  noyées  dans 
un  amas  compact  d'articles  de  journaux,  de  compte  rendus'  parlementaires,  d'ex- 
pertises en  écriture,  ne  présentant  rien  d'inédit,  mais  ayant  le  mérite  de  con- 
server la  trace  de  cette  agitation  des  esprits  soulevée  dans  le  pays  par  le  syndicat 
de  trahison,  et  qui  semblait  apaisée  quand  survint  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassatioD. 

R.  L. 


CHRONIQUE 

NécROLOGiB.  —  Le  Polybiblion  se  sent  particulièrement  affecté  par  la  mort  de 
M.  Philippe  Tamizey  de  Larroque,  qui  était  l'un  de  ses  vieux  amis  et  de  ses  plus 
fidèles  collaborateurs.  Né  le  30  décembre  1828,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne),  où 
il  remph't  pendant  dix  années  les  fonctions  de  maire  (  1860-1870,)  il  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  travaux  d'érudition  ;  ime  activité  prodigieuse  servie  par  une  cri- 
tique sagace  lui  permit  d'atteindre  à  des  résultats  excellents.  Nos  lecteurs  n'igno- 
rent pas  qu'un  savant  du  xvii«  siècle,  Peiresc,  a  particulièrement  attiré  son  atten- 
tion ;  fl  n'est  pas  besoin  d'insister  ici  sur  la  masse  de  renseignements  qu'on  trouve 
dans  ces  volumes  des  Lettres  de  Peiresc^  si  admirablement  annotées   par  lui,  et 
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dans  le  recueil  considérable  qu'il  publiait  concurremment  des  Correspondants  de 
Peiresc,  Mais  nous  tenons  à  rappeler  ici  que  notre  regretté  collaborateur  n'était  pas 
un  savant  avare  de  ses  trésors  ;  il  mettait  au  contraire  avec  une  obligeance  inépui- 
sable sa  science  qui  ne  Tétait  pas  moins  au  service  de  tous  ceux  qui  s'adressaient  à 
lui  :  la  riche  collection  qu'il  avait  formée  au  pavillon  Peiresc,  et  les  innombrables 
relations  qu'il  avait  nouées  avec  presque  tous  les  hommes  d'étude,  lui  permet- 
taient presque  toujours  de  satisfaire  aux  desiderata  de  ses  correspondants.  En 
1875  TAcadémie  des  inscriptions  récompensait  ses  travaux  en  le  nommant  cor- 
respondant de  rinstitut  et,  quatre  ans  après,  le  gouvernement  à  son  tour  lui  dé- 
cernait la  croix  bien  méritée  de  la  Légion  d'honneur.  La  destruction  par  un  incen- 
die de  sa  bibliothèque,  il  y  a  quelques  années,  lui  causa  un  profond  chagrin,  en 
même  temps  que  la  maladie  et  l'affaiblissement  de  sa  vue,  sans  arrêter  son  acti- 
vité, hii  rendaient  le  travail  plus  difficile.  Il  n'est  pas  possible  de  dresser  ici  une 
liste  complète  des  œuvres  de  ce  fécond  érudit.  La  plupart  sont  éparses  dans 
les  recueils  périodiques  les  plus  variés  qui  se  disputaient  sa  collaboration.  Le 
PolyMhlion^  comme  la  Revue  des  questions  historiques^  ont  été  parmi  les  plus 
favorisés  ;  et  il  se  plaisait  notamment  à  alimenter  notre  chronique  de  savantes 
conununicatiotts.  Nous  citerons  simplement  les  publications  suivantes  :  Mémoire 
sur  le  sac  de  Béziers  dans  la  guerre  des  Albigeois  et  sur  le  mot  :  «  Tuez- 
les  tous  I  »  attribué  au  légat  du  pape  Innocent  III  (Paris,  1862,  in-8. 
Extrait  des  Annales  de  philosophie  chrétienne)  ;-- Preuves  que  Thomas  àKempis 
n'a  pas  composé  l'Imitation  de  Jésus-Christ  (Paris,  1862,  in-8.  Extrait  des 
AnwUes  de  philosophie  chrétienne)  ;  —  Notes  pour  servir  à  la  biographie  de 
Mascaron^  évéque  d'Agen^  écrites  par  lui-même,  et  publiées  pour  la  première 
fois  [Paris,  1863,  in-8.  Extrait  du  Recueil  êtes  travaux  de  la  Société  d'Agen)  ; 
—  Quelques  notes  sur  Jean  Guiton,  le  maire  de  La  Rochelle  [1863,  in-8.  Extrait 
de  la  Revue  d'Aquitaine)  ;  —  Observations  sur  l'histoire  d'Éléonore  de  Ou- 
genne  (Paris,  1864,  in-8)  ;  —  De  la  question  de  l'emplacement  d'Uwellodu- 
num  (1865,  in-8.  Extrait  de  la  Revue  d'Aquitaine)  ;  —  lettres  inédites  de 
François  de  Noailles  (Paris,  1866,  in-8.  Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne)  ;  — 
Colletet.  Vies  des  poètes  gascons  [Paris,  1866,  in-8.  Extrait  de  la  J^im^  ^^ 
Gascogne)  ;  —  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Plorimond  de  Raymond^ 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  (Auch,  iSôl,  in-8)  ;  —  Inventaire  des 
meubles  du  château  de  Nérac  en  4598  (Agen,  1867,  in-8)  ;  —  La  Reprise  de  la 
Floride,  publiée  avec  les  variantes  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale (Bordeaux,  1867,  in-8)  ;  —  Notes  et  documents  inédits  pour  servir  à  la 
biographie  de  Jean  deMontluc,  évéque  de  Valence  [Auch,  1868,  in-8); — Ber- 
trand de  Vergnolles.  Mémoires  des  choses  passées  en  Guyenne  (462i-4622) 
Paris,  1869,  in-12)  ;  -  Colletet,  Vie  de  Guy  du  Faur  de  Pibrac  (Auch,  1871, 
in-8)  ;  —  Gérard-Marie  Imbert,  Première  Partie  des  sonnets  exotériques 
Bordeaux,  1872,  în-8)  ;  —  Notice  sur  la  ville  deMarmande  (Villeneuve-sur- 
Lot,  1872,  in-8)  ;  —  Vies  des  poètes  bordelais  et  périgourdins  (Paris,  1873,  in- 
8)  ;  —  Lettres  inédites  du  cardinal  d'Ossat  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Maréchal 
d* Estrades,  Relation  inédite  de  la  défense  de  Dunherque  (4S54-4652),  suivie 
de  quelques  lettres  également  inédites  (4635-4655)  (Bordeaux,  1873,  in-8)  ;  — 
Louis  XII  à  Bordeaux  [Bordeaux,  1873,  in-8)  ;  —  Lettes  inédites  de  Guil- 
laume du  Vair  (Marseille,  1873,  in-8]  ;  —  Lettres  inédites  de  Balzac  [Paris, 
1874,  in-4.  Extrait  du  tome  I^*"  des  Mélanges  historiques.  Collection  de  docu- 
ments inédits  sur  l'histoire  de  France)  ;  —  Lettres  inédites  du  cardinal  d'Ar- 
magnac (Paris,  1874,  in-8)  ; —  Œuvres  de  Jean  Rus  publiées  d'après  l'unique 
exemplaire  qui  paraisse  subsister  (Bordeaux,  1875,  in-8)  ;  —  Lettres  inédites 
du  cardinal  d'Armagnac  (Bordeaux,  1875,  in-8)  ;  —  Notes  et  documents 
pour  servir  à  la  biographie  de  Christophe  et  de  François  de  Foix-Candalle  y 
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nous  avons  eu  dix  volumes  sur  Hr-nri  IV, sans  parler  Ae%Lettres  mùshes 
etdcleur  Supplément;  lesGvUeet  les  ra/ow.deM.  J.de  Cro7.e,avec  nom- 
bre de  documents  inconnus,  Ux  Ducs  de  Guise  et  leur  époque  et  Vllâ- 
toire  de  Philippe II, Ac  M.Forneron  ;  le  livrocapital  du  comte  H.del'É- 
pinois  sur  la  Ligue  et  les  Papes  ;  les  curieuses  études  de  M. le  comlede 
la  Ferricre  sur  les  archives  anglaises  et  les  collections  manuscrites 
de  Saint -Pétci'sbourg  ;  des  monographies  des  cardinaux  d'Ossat  et  du 
Perron,  et  tant  de  recherches  savantes,  que  nous  ne  pouvons  énunié- 
rer  ici  et  qui,  chaque  jour  s'ajoutent  les  unes  aux  autres,  se  complé- 
tant et  se  corrigeant  'a  l'envi. 

il  ne  convient  pas  de  montrer  en  quelques  lignes  comment  les  con- 
clusions de  l'auteur  en  pourraientetre  modifiées;  mais,  du  moins,  au- 
rait-il  été  facile  de  supprimer  quelques  erreurs.  Ainsi  pourquoi  dire 
qu'une  nouvelle  guerre  religieuse  fut  o  encore  terminée  par  un  traité 
de  paix  signé  ùNérac  enl577  ?»  Il  n'y  eut  pas  de  guerre  entre  l'édit  de 
Poitiers  de  1577  et  la  prise  d'armes  de  1580,  qui,  par  parenthèse, 
n'eut  point  pour  cause  une  prétendue  lettre  d'Henri  III  au  roi  de  Navar-  ' 
re  et  qui  ne  se  termina  point  par  ele  traité  de  Ges,o  mais  de  Fleix.Les 
conférences  de  Nérac  sont  un  essai  de  pacification  tout  spontané,  pro- 
voqué par  Catherine  de  Médicis  entre  les  deux  partis  qui,  par  hasard, 
n'étaient  pas  alors  en  lutte  à  main  armée. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  ce  livre,  craignant  qu'il  ne  soil  pas 
fait  pour  attirer  l'attention  à  une  époque  oit  il  faut  un  peu  d'inédit  bd 
histoire  pour  se  faire  lire,  G.  B.  db  P. 


La  Révvlnllvn  fk>ançaise  vnc  de  rétrangcr(1ï: 
Mallct  dn  Pnn  A  Berne  cl  à  Loudrcs,  d'après 
pondante  infdile,  par  F.  Descostes.  Tours, Marne,  1897,  in-8  de 
Pri.x  :  7  fr.  60. 

Deux  publications,  celle  de  M,  André  Sayous  en  1851,  cel 
dré  Michel  en  \%M,  ont  déjù  révélé  le  publiciste  politique 
ordi-e  qui  fut  Mallet  du  Pan.  Une  nouvelle  série  de  ses  Mémi 
respondances  vient  d'être  retrouvée,  en  copie,  au  château  d 
M.  Descostes,  le  dernier  biographe  de  Joseph  du  Haistre.F 
d'une  part,des  lettres  adressées  de  Berne,  en  1795  et  179 
de  Souza,  ministre  de  Portugal  à  Turin,  et, d'autre  part,  div 
se  rapportant  aux  années  antérieures,  qu'on  a  tout  lieu  de 
gées  de  la  même  main.  Au  lieu  de  les  publier  en  se  borna 
noter,  ainsi  qu'avaient  fait  les  précédents  éditeurs  de  Mal 
costes  s'en  est  servi  comme  d'un  texte  propre  à  développer 
mée  dans  le  litre  de  son  livre.  11  a  encadré  les  extraits  trè) 
faits  par  lui  dans  un  récit  où  il  se  donne,  il  est  vrai,  très  c 
la  parolcmais  où  néanmoins  il  passe  en  revue  les  principaux 
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de  la  Révolution  entre  1789  et  Tan  VIII. Chemin  faîsantil  emprunte  cer- 
tains passages  aux  correspondances  déjà  publiéesde  Mallet,  ou  à  d'autres 
écrits  de  la  même  école,  tels  que  ceux  de  GentzoudeJosephdeMaistre. 
Les  uns  lui  reprocheront  d'avoir  choisi  dans  les  textes  inédits  qu'il 
avait  sous  lesyeux,  les  autres  sedemanderont  si  certaines  pages,  consacrées 
au  récit  de  faits  très  connus,  valaient  la  peine  d'être  exhumées.  Quoi  qu'  il  en 
soit,  le  plan  de  M.  Descostes  accepté,  il  faut  dire  qu'il  Ta  suivi  heureu- 
sement, ne  redoutant  pas  les  digressions  comme  celle  du  chapitre  Vil 
sur  la  politique  de  la  Maison  de  Savoie,  s'effaçant  volontiers  devant  son 
héros,  donnant  partout  néanmoins  sa  note  personnelle,  et  oifrant  d'un 
bout  à  l'autre  de  son  livre  cet  agrément  d'exposition  qui  caractérisait 
ses  précédents  ouvrages. 

Il  est  regrettable  que  les  noms  propres  aient  été  souvent  défi- 
gurés, soit  par  le  copiste  de  Mallet,  soit  par  l'imprimeur.  Assuré- 
ment des  noms  peu  connus  comme  ceux  de  Landes  ou  de  Pon- 
celinde  la  Roche-Tilleux  passeront  sans  qu'on  remarque  leur  altération 
(V.p.38et  450)  ;  mais  Dambray  devenu  «  d'Aubray»,tout  comme  le  haran- 
gueur de  la  Ménippée,Lecoulteux  de  Canteleu  transformé  en  a  LeColteux 
de  Gantaleur,  »  Lafon-Ladébat  dédoublé  en  a  La  Fon  »  et  «  La  Débat  » 
(j'en  pourrais  citer  plusieurs  autres)  en  appellent  de  la  première  édi- 
tion à  la  seconde  pour  la  rectification  de  leur  état  civil. Ces  menues  re- 
marques seraient  de  trop  si  un  livre  aussi  important  que  celui  de  M. 
Descostes  pour  l'histoire  de  la  contrerévolution  ne  devait  pas  être 
exact  dans  le  détail  comme  il  est,  du  fait  de  l'éditeur  et  de  l'auteur, 
éloquent  et  convaincant  dans  l'ensemble.  L.  P. 


£,a  Yita  italiana  nel  trecento.  Conferenze  tenuie  a  Firenze.  3«  édit. 
MUano,  Trêves,  1893,  in-12  de  xxvn-403  p. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  importante  série  d'ouvrages  sur  la  t  vie 
italienne  »  à  toutes  les  époques,  qui  est  sortie  de  conférences  données 
à  Florence,  pendant  ces  dernières  années,  par  des  écrivains,  des  pro- 
fesseurs, des  savants  en  renom.  C'est  l'un  des  plus  importants  et  des 
meilleurs  de  la  collection.  On  y  trouvera  treize  études  sur  divers 
points  de  l'histoire  politique,  littéraire  et  artistique  de  l'Italie  au  xiv« 
siècle,  et  aussi,  bien  que  le  titre  du  livre  ne  le  donne  pas  à  entendre, 
au  xm9.  Plusieurs  de  ces  conférences  sont  vraiment  remarquables  ; 
presque  toutes  seraient  à  citer.  Celle  de  M.  Augusto  Franchetti  sur  les 
Commencements  des  seigneuries  et  des  compagnies  d'aventure  se  recom- 
mande par  une  grande  clarté  dans  l'exposition  et  par  une  érudition  de 
bon  aloi.  Le  regretté  Marco  Tabarrini  a  montré  une  certaine  originalité 
dans  sa  conférence  sur  les  «  Consorteries  »  daTis  V histoire  florentine  du 
THoyen  âge,  où  se  retrouvent  ses  grandes  qualités  de  style.  MM.  Pio 
Kajna  et  Isidoro  Del  Lungo  ont  parlé  de  Dante  avec  une  égale  compé- 
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tence,lc  premier  avec  plus  de  finesse  (La  Genèse  de  fa  Ditine  Comédie)^ 
le  second  avec  plus  d'éclat  (Dante  dans  son  poème),  D'Adolfo  Bartoli, 
dont  l'histoire  de  la  littérature  italienne  reste  malheureusement  ina- 
chevée, deux  lectures  intéressantes,  Tune  sur  Pétrarque,  l'autre  sur 
Boccace,  M.  A.Graf  a  traité  de  son  sujet  de  prédilection, c'est-à-dire  des 
légendes  (le  Déclin  des  légendes) ^comme  M.  P.  Molmenti,  de  Venise  (La 
Grandeur  de  Venise),  Enfin,  M.  G.  Boito  a  retracé  l'histoire  de  la  cons- 
truction de  Sainte-Marie-deS'Fleurs  et  de  fa  Cathédrale  de  Milan,  avec 
quantité  dé  détails  précis  et  fort  curieux,  tous  puisés  dans  les  archives 
mêmes  de  ces  deux  églises.  Le  volume  s'ouvre  par  un  agréable  pré- 
ambule de  M.  Guido  Biagi,  qui  fut  et  est  encore,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, l'organisateur  principal  de  ces  conférences.  L.  A. 


La  Forme  des  toarnois  an  temps  du  roy  Uter  et  du 
Foy  Artas,  saivie  de  rArmorial  des  cheTaliers  de  la 
Table  ronde,  par  le  comte  A.  d^  Blangy.  Gaen,  Gh.  Valin,  1897,  in-^ 
de  74  p.  et  irjO  planches. 

Le  comte  A.  de  Blangy,  l'érudit  bien  connu,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  et  de  celle  de  l'histoire  de  Normandie,  vient  de  publier 
pour  quelques  rares  privilégiés  —  car  le  volume  n'est  tiré  qu'à  cin- 
quante exemplaires  non  mis  dans  le  commerce  —  l'œuvre  de  Jean  II, 
duc  de  Bourbon.  Dans  une  préface  fort  bien  faite,  il  détermine  en  effet 
l'auteur  de  la  lettre  d'envoi  et  du  livre  qui  la  suivait  (p.  14  et  s.).  C'est 
t\  Pierre  de  Bourbon,  l'époux  d'Anne  de  France,  que  le  tout  est  dédié. 
Le  manuscrit  date  de  1469  à  1475, et  repose  maintenant  dans  la  biblio- 
thèque de  celui  qui  en  a  écrit  l'histoire  et  fait  une  soigneuse  descrip- 
tion. 11  y  a  ajouté  l'Armoriai  des  cent  cinquante  chevaliers  de  la  Table 
ronde  «  qui,  suivant  une  tradition,  auraient  juré  la  conquête  de  ce  vase 
mystique  dans  lequel, d'après  la  légende,  était  contenu  le  vin  que  but  le 
Sauveur  à  la  dernière  cène....Ge  précieux  vase  aurait  été  conservé  par 
Joseph  d'Arimathieettransportéparluidansla Grande-Bretagne  »  (p. 33). 
La  deuxième  partie  (p. 43  à74),  conlientletexlede7aJ"^or»t^  des  tournois 
dont  les  passages  soulignés  sont  ceux  attribués  au  roi  René  par  V.  de 
la  Goulombière,  dans  son  Théâtre  d'homieur  de  la  Chevalerie,  Mais  ce 
qui  constitue  la  principale  attraction, ce  sont  les  cent  cinquante  blasons 
coloriés  des  chevaliers  de  la  Table  ronde  que  M.  de  Blangy  a  fait  pré- 
céder de  quelques  lignes  empruntées  à  Gyron  le  Courtois  pour  leur  ser- 
vir d'épigraphe.  Ainsi  défilent  Galaad,  Lancclot  du  Lac,  Perceval  de 
Cannes  {«  celuy  qui  s'assit  au  lieu  vague  de  la  Table  ronde,  qui  estoit 
seulement  destiné  à  un  qui  seroit  vierge,  et  de  luy  a  esté  compillé  un 
livre  que  Ton  nomme  Perceval  »),  Boort  do  Cannes,  le  roy  Arlus,  Tris- 
tan de  Léonois,  Gauvain  d'Orcanie,Lyonnel  de  Ganncs,Helyas  le  Blanc, 
le  roy  Ydrier,  le  roy  Bendemagus  de  Corrée,  le  roy  Rious,  le  roy  Kara- 


dos,  le  roy  de  Clarc,  Hector  des  Mares,  et  tant  d'autres  dont  on  trou- 
vera les  noms  II  la  table  alphabétique  soigneusement  dressée  avec  la 
description  de  leurs  armes  et  armoiries. 

Ce  livre  est  merveilleusement  imprimé  et  «  enluminé  ;  »  les  f 
lels  sont  montés  sur  onglets,  une  souple  reliure  anglaise  les  garde, 
avec  un  soin  parfait  par  le  maître  imprimeur  Ch.  Valin,  il  fera  la 
des  bibliophiles  et  sera  soigneusement  conservé  par  les  herald 
et  les  antiquaires  dans  leurs  bibliothèques.  C.  A.  E 


BULLETIN 

Gnlde  Br*llque  du  catbsltqne,  de  l'homme  d'osiivrca  cl  de  la 

me  de  ebarllé  »  PArU.  Piris,  Rondelet,  s.  d.  (18!)S),  ia-9  ds  iiï  p.   — 
1  fr.  SO. 

3.  d.,{t89S),  ia-18dei 

Ces  deux  opuscules,  publiés  sous  le  patronage  du  Bureau  central  de  l'uni( 
associations  catholiques  ouvrières,  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  ho 
et  les  femmes  du  monde  qui  se  livrent  plus  ou  moins  à  la  pratique  de  la  cl 
Le  premier  donrie  simplement  une  nomenclature  très  complète  de  toutes  les  ce 
ayantunereprésentationquelconqueà  Paris:  communautés,  écoles,  patroi 
cercles  catholiques, œuvres  militaires  .conférences  de  Saint- Vincent- de -Paul,) 
malades,  hApitaux,cimetîère3,mis3ions, presse  et  conférences,  et  méme,ea  pli 
ambassades,  les  ministères,  les  sociétés  savantes.  La  deuxième  édition  que 
avons  sous  les  yeui  est^tout  à  ^t  mise  au  courant  et  se  publie  avec  deux 
virtures  différentes  :  l'une  bleue  pour  la  dame  de  charité,  l'autre  grise  pour  I 
me  d'œuvres. 

—  L'Agenda  delà  dame  decharitéélégammentreUë  avec  fermeture  élasti 
gaine  pour  un  crayon,  contient  les  mêmes  rensd^ements  ;  mais,  en  plus 
trouve  des  feuilles  détachées  pour  inscrire  les  renseignements  sur  les  pauvr 
sites,  desconseils  généraux,  un  calendrier,  un  agenda  par  mois  avec  feuille 
parées  pour  mémento,  enfin  un  certain  nombre  de  pages  blanches  pour  il 
des  notes.  C'est  le  vade-mtcum  de  la  Paridenne  charitable.  Coûte  dc  Bize 

tVo»  Us,  que  ttroat^ll»  ?  par  Hogues  Le  Roci.  Puis,  CalmanD  Lctj,  1897 
deSitâp.  — frii  :  3fr.H0. 

L'éducation  Oan^aise,  telle  qu'elle  a  été  oi^anisée  par  le  monopole  univei 
maître  des  programmes  et  des  eïamens,  et  par  là  même  de  l'éducation  toi 
tiére,  a  de  grands  défauts  ;  elle  étouffe  Tinitiative,  moule  les  générations  da: 
cadres  uniformes  et  théoriques  qui  ne  conviennent  ni  à  toutes  les  région: 
tous  les  besoins  de  notre  temps,  et  semble  ne  viser  qu'à  préparer  une  gén^ 
de  fonctionnaires  toute  prèle  pour  la  servitude,  a  l'obéissance. sC'est  là  le  ré 
non  pas  de  la  formation'  communautaire  des  générations  françaises,  ainsi 
voudraient  les  admirateurs  exclusifs  des  méthodes  anglo-saxonnes,  mais  dei 
théoriques  que  la  Bévolutiona  vulgarisées  et  qui,  depuis  un  siècle,  gouv 
l'éducation  française.  C'est  pour  combattre  ce  mal,  dont  d'ailleurs  il  n'étud 
les  causer,  se  b^ant  à  en  critiquer  et  exposer  les  résultats,  que  M.  Hugi 
Roux  a  écrit  son  livre,  publié  d'abord  en  articles  dans  le  Figaro,qm  n'est  ps 
jours  aussi  bien  inspiré.  Après  une  étude  très  sommaire  de  l'éducaUon  an 
allemandeet  américaine,  qu'il  se  garde  d'aitletirs  d'exalter  outre  mesure. 


étéques  iVAire  [Bordeaux,  1877,  in-8j  ;  —  Quâlquâi  lettres  d'Isaac  Lapetf- 
rère  à  Boulliau  (Bordeaux,  1878,  in- 12)  ;  —  Antoine  de  Noailles  à  Bordeaux , 
d'après  des  documents  inédits  (Bordeaux,  1878,  in-8)  ;  — Mazarinadesincon- 
nues,  d* après  des  manuscrits  inédits  (Bordeaux,  1879,  in-12)  ;  —  De  la  Cor- 
respondance inédite  de  dom  B,  de  Mont  faucon  (Paris,  1879,  in-12)  ;  —  Lettres 
françaises  inédites  de  Joseph  Scaliger  (Agen,  1S79,  in-8);  —  Documents  rela- 
tifs à  Urbain  Grandier  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  Les  Correspondants  de  Pei- 
resc.  Lettres  inédites,  /.  Dubernard.  Une  lettre  inédite  d*Agen  à  Peiresc  en 
4628  (Agen,  1879,  gr.  in-8)  ;  II.  César  Nostradamus.  Lettres  écrites  de 
Salon  à  Peiresc  en  4628-1629  (Marseille,  1880,  gr.  in-8)  ;  III  Jean-Jac- 
ques Bouchard.  Lettres  écrites  de  Rome  à  peiresc,  4655-4657  (Paris  1881, 
in-8);  IV.  Joseph  Gaultier,  prieur  de  la  Valette,  Lettres  écrites  d'Aix  à 
Peiresc,  4609-4652  (Aix,  1881,  in-8)  ;  V.  Claude  Saumaise,  Lettres  écrites 
de  Dijon^  de  Paris  et  de  Leyde  à  Peiresc,  4620-4657  (Dijon,  1882,  in-8)  ; 
VI.  Balthazarde  Vias,  Lettres  écrites  de  Marseille  à  Peiresc,  4645-4657 
(Bordeaux,  1883,  in-8)  ;  VII.  Gabriel  de  l'Aubespine,  évéque  d'Orléans, 
Lettres  inédites  de  Marseille  et  de  Paris  à  Peiresc,  1627  (Orléans,  188'*,  in-8)  ; 

VIII.  Cardinal  Bichi,  évéque  de  Carpentras,  Lettres  inédites  écrites  à  Pei- 
resc [4652-4657),  suivies  de  diverses  lettres  adressées  au  même  savant,  rela- 
tives au  Comtat  Venaissin  et  à  la  Principauté  d'Orange  (Marseille,  1885,  in-8)  ; 

IX.  Lettres  inédiles  de  Salomon  Azulu,  rabbin  de  Carpentras,  écrites  de  Car- 
pentras à  Peiresc  (4652-4655)  (Paris,  188j,  in-8)  ;  X,  Guillaume  d'Ab- 
batia,  capitoul  de  Toulouse,  Lettres  écrites  à  Peiresc  (4649-4655)  (Pam^  1885, 
in-8)  ;  XI.  Jean  Tristan,  sieur  de  Saint- Amant,  Lettres  inédites,  adres^ 
sées  à  Peiresc,  (4655-4656)  (Paris,  1886,  in-8)  ;  XII.  Pierre  Antoine  de 
Rascas,  sieur  de  Bagarris.  Lettres  inédites  d'Aix  et  de  Paris  à  Peiresc  (1598- 
1610)  (Aix,  1887,  in-8)  ;  XIII.  GabrUl  Naudé,  Lettres  inédites  écrites 
d'Italie  à  Peiresc  (4652-4656)  (Paris,  1887,  in-8)  ;  XIV.  Samuel  Petit. 
Lettres  inédiles  écrites  de  Nîmes  et  de  Paris  à  Peiresc  (4650-4657)  (Nîmes, 
1887,  gr.  in-8)  ;  XV.  Thomas  d'Arcos,  Lettres  inédites  écrites  de  Tunis  à 
Peiresc  [4655-4656)  (Alger,  1889,  gr.  in-8)  ;  XVI.  Franc  Luillier,  Lettres 
inédites  écrites  de  Paris  à  Peiresc  (Paris,  1889,  in-8)  ;  XVII.  François  de 
Galaup-Chasteuil,  le  solitaire  du  Mont  Liban.  Lettres  inédites  écrites  de  Pro- 
vence et  de  Syrie  à  Peiresc  (4629-4655),  suivies  d'une  notice  généalogique  sur 
la  famille  de  Galaup-Chasteuil,par  le  marquis  deBoisgelin  (Digne,  1890,in-8); 
XVIII.  Boniface  Borrilly,  Lettres  inédites  écrites  d'Aix  à  Peiresc  (4648- 
4654)  (s.  1.  n.  d.,  in-8)  ;  XIX.  Le  P,  Marin  Mersene .  Lettres  inédites 
écrites  de  Paris  à  Peiresc,  4655-4657  (Paris,  189'i,  in-8)  ;  —  Antras  deSa- 
mazan.  Mémoires  suivis  de  documents  inédits  sur  les  capitaines  gascons  pen- 
dant les  guerres  de  religion  et  de  la  généalogie  de  la  maison  d' Antras  /"Sauve- 
terre  de  Guyenne,  1880,  in-8);  —  Olivier  de  Magny,  Sonnets  inédits  (Paris, 
1880,  in-12)  ;  —  Jean  Chapelain,  Lettres  à  V  Académie  française  (Paris,  1880- 
1883,  2  vol,  in-4)  ;  —  Abbé  Boileau,  Vie  inédite  de  la  duchesse  été  Luynes  décé- 
dée en  4634  (Bordeaux,  1881,  in-8)  ;  —  AdfHen  d'Aspremont,  Lettres  iné- 
dites (Paris,  1882,  in-8)  ;  —  Nicolas  Taxil,  Oraison  funèbre  de  Pierre 
Gassendi,  prononcée  dans  l'église  cathédrale  de  Digne,  le  44  novembre  4665 
(Bordeaux,  1883,  in-8)  ;  —  Chastenet  de  Puységur,  Les  Guerres  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XI V  (Paris,  1883,  in-8)  ;  —  Documents 
inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Dax  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Ar- 
mand de  PontaCj  évéque  de  Bazas  ;  documents  (Bordeaux,  1884,  iD-4]  ;  —  Phi- 
lippe de  Voisins,  Voyage  de  Jérusalem  publié  pour  la  Société  historique  iê 
Gascogne  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Robert  de  Balzac,  Le  Chemin  de  VOspiUl 
(Montpellier,  1887,  in-8);  —    Lettres  inédites  de  Fortin  de  la  ffoguette(t^ 
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jourd'hai,dan"5  le  jargon  barbare  du  sport,  de  remarquables  performances;  puis 
les  divers  moyens  adoptés  sur  les  sols  impropres  à  la  marche,  les  échasses,  le  pa- 
tin, sous  ses  formes  diverses  :  puis  les  véhicules  actionnés  par  la  force  humaine, 
les  traîneaux,  le  brancard,  la  civière,  la  litière,  le  palanquin,  que  sais-je  encore  1 
Ne  trouve- 1' on  pas  en  Chine  la  voiture  à  voile  et  dans  TAnnam  le  pousse-pous- 
se devenu  familier  aux  visiteurs  de  la  dernière  exposition  ;  enfin  la  pédale,  devant 
laquelle  tout  autre  mode  pâlit  et  s'efface  actuellement?  Le  cyclisme  est  pour  le  mo- 
ment le  dernier  mot  du  progrès  et  l'auteur  consacre  tout  un  long  chapitre  à  en 
raconter  les  curieuses  et  rapides  transformations. 

Après  l'homme  moteur,  voici  les  moteurs  animés,  aussi  variés  que  la  forme 
même  des  voitures  qu'ils  traînent  après  eux,  enfin  les  moteurs  mécaniques,  mo- 
tocycles  et  automobiles,  dont  rhistoire,à  peine  commencée  d'hier,contient  déjà  de 
si  curieuses  pages.  Voilà  certes  un  tivro  d'actualité.  Le  chapitre  relatif  au  cyclis- 
me donne  même  beaucoup  de  détails  techniques  et  pratiques,  qui  plairont  et  mê- 
me seront  utiles  aux  tenants  si  nombreux  de  ce  genre  de  sport,  fidèles  sujets  de 
la  «  petite  reine,  »  car  c'est  ainsi  que  la  bicyclette  est  parfois  dénommée  par  les 
fanatiques,  et  Dieu  sait  s'ils  sont  nombreux.  A  tous  je  signale  et  je  recommande 
le  livre  de  M.  Marcevaux.  P.  Talon. 


Paires  choisies  desfrrands  éerlYalns.  Alexandre  Dumas,  par  HiP.  Parigot. 
Paris,  Colin  etO*  ;  Calmann  Lévy,  1897,  in-18  de  xxxm-S84p.  —   Prix  :    4  fr. 

Paires    choisies  des   auteurs  contemporains.   Anatole  France,  par  G. 
Unson.  Ibid.,  1897,  in-18  de  xxvii-344  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  extraits  d'Alexandre  Dumas,  parfaits.  Dans  ce  joyeux  conteur  le  choix 
était  facile  :  pages  de  souvenirs,  impressions  de  voyage,  récits  romanesques 
comme  le  dîner  de  Gorenflot,  ou  les  prouesses  des  mousquetaires  au  siège  de 
La  Rochelle,  et  quelques  scènes  de  Charles  VII^  é! Henri  III^  ou  des  Demoi- 
telles  de  Saint-Cyr^  cela  se  coupe  aisément,  cela  est  clair,  honnête,  amusant  ; 
cela  fait  un  bon  livre  de  lecture  pour  les  classes  de  quatrième  ou  de  troisième... 
Et  Ton  y  reviendra  en  rhétorique  pour  analyser  l'inû'oduction,  excellent  article  de 
critique,  où  le  bon  géant  est  jugé  avec  la  sympathie  admirative  d'un  ami,  mais 
aussi  avec  la  judicieuse  ironie  d'un  homme  de  goût. 

—  M.   A.  France  était  singulièrement  plus  difficile  à  présenter  à  de  jeunes 
esprits.  On  pouvait,  et  M.  Lanson  n'y  a  pas  manqué^  faire  disparaître  les  scènes 
grivoises,  voluptueuses  ou  obscènes  du  Lys  rouge,  les  grasses  plaisanteries  et  les 
gravelures  de  la  RâtUserie  de  la  reine  Pédauque  ;  on  ne  pouvait  pas,    sous 
peine  de  dénaturer  complètement  l'œuvre  et  de  ne  citer  que  l'insignifiant,  faire 
disparaître  ce  scepticisme  et  ce  libertinage  d'esprit  qui  sont  la  trame  même  de 
cette  œuvre.Même  en  admettant  que  la  rencontre  du  moine  Paphnuce  etde  la  cour- 
tisane Thaïs  n'éveille  pas  dans  de  jeunes  têtes  des  idées  quelque  peu  libidineuses,sous 
prétexte  qu^les  ciseaux  ont  fait  dans  le  récit  les  coupures  de  rigueur , les  quatre-vingts 
pages  citées  n'en  demeurent  pas  moins  un  répertoire  de  t  blagues  »à  la  Renan 
contré  l'orgueil  et  l'esprit  de  domination  des  prêtres,  contre  Tenfer,  les  miracles, 
les  pèlerinages,  les  prophéties,  les  couvents,  toute  une  thèse  tendant  à  prouver, 
malgré  l'allure  très  dégagée  de  la  causerie,  que   la  bêtise,  l'ignorance,  l'or- 
gueil et  la  luxure  isontau  fond  de  toute  foi  et  de  toute  dévotion.Ailleurs,  c'est  l'Eglise, 
c'est  l'armée,  c'est  la  science,  ce  sont  les  prêtres,Ies  hommes  d'État,  les  politiques 
qui  sont  en  proie  aux  dards  aigus  des  Choulette  et  des  Jérôme  Coignard.  —  Sans 
doute,  je  ne  dis  pas  qu'il  ne  soit  pas  utile  de  connaître  de  bonne  heure,  pour  ne 
la  point  prendre  au  sérieux,  comme  tant  de  gens  d'esprit,    toute    cette  presti- 
gieuse jonglerie.  Je  voudrais  au  contraire  qu'un  maître  sûr  de  ses  disciples  la  leur 
ût  voir  et,en  leur  expliquant  les  «  trucs,»  leur  en  inspirât  à  toujours  le  dédain. Mais 
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impossible  de  leur  abauJonncr,  pour  en  jouer  tout  seuls,  ce  livre  (Hvote  et 
perfide.  Et  l'étude,  très  Une,  très  subtile,  que  M.  Lanson  a  mise  en  tête  du  vo- 
lume, n'est  pas  —  tant  s'en  Taut  !  —  suffisante  pour  (aire  comprendre  et  détester 
la  dissolvante  immoralité  des  proses  de  M.  France.  Il  dit  bien  qu'il  faut  jouir  de 
son  œuvre  sans  s'y  absorber,  parce  que  •  rien  n'est  meilleur  que  l'art  dès  qu'cm 
n'en  fait  pas  le  tout,  ni  la  fin  de  la  vie  ;  ■  mais  il  analyse  avec,  tant  de  complai- 
sance son  «  incrédulité  tendre,  >  son  dilettantisme  et  son  talent,  qu'on  a^^t  bien 
près, si  l'on  n'écoutait  que  lui,  de  faire  comme  lui-même  et  de  s'abandonner  plus 
qu'il  ne  faudrait  à  l'artiste  qui  nous  fait  jouir,  —  au  risque  de  tuer  en  nous  l'é- 
nergie, la  vie,  rame.  Gabriel  Audut. 


C'est  une  rapide  esquisse  de  la  dominaUon  anglaise  en  Egypte  que  le  vicomte 
de  Noailles  a  voulu  tracer  dans  cette  brochure.  Il  est  iocontestable  que  l'infil- 
tration britannique  se  manifeste  chaque  jour  davantage  sur  la  t^re  des  Pharaons. 
Dans  l'enseignement  comme  dans  la  magistrature,  dans  l'année  comme  dans  les 
administrations  publiques,  le  haut  personnel  anglais  se  substitue  prt^ressivement 
aui  éléments  européens  et  indigènes  ;  et  le  Sirdar,  avec  une  prudence  qui  n'exclut 
pas  l'énerçie.conquiert  peu  à  peu  la  vallée  du  haut  Nil.  Sans  soulever  les  poblè- 
mea  diplomatiques  que  comporte  la  quesUon  égyptienne,  et  sans  remonter  à 
leurs  origines,  l'auteur  établit  que  les  sujets  duKh^ve  n'ont  pas  lieu  d'être  re- 
connaissants à  John  Bull  de  la  proteclJondant  il  leshoaore.  Par  ailleurs,  les  statiii- 
tiquea  montituil  clairement  que  depuis  1882,  les  diai^^es  floaDcières  de  l'Egypte 
n'ont  fait  que  s'a^ravcr.  R.   L. 

BrerlkH  T  pu  le  cspiuine  Paul  li«UN.   Parii,  Ulmirie    iUiutcée,  I88B,    In-lS  de 
940  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
C'est  par  une  lettre  adressée  à  M.Edouard  Drumont  que  commence  ce  livre,  et 
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dana  le  recueil  considéraUe  qu'il  publiait  conuurrËmment  des  CorrespondaMt  de 
Peiresc.  Mais  nous  tenom  à  rappeler  ici  quenotrei^reUécoUaborateur  n'était  pas 
un  savant  avare  de  ses  trésors  ;  il  mettait  au  contraire  avec  une  oblii^nce  inépui- 
sable sa  science  qui  ne  l'était  pas  moins  au  service  de  touàceui  qui  s'adressaient  à 
lui  :  la  rit^he  collection  qu'il  avait  fonnée  au  panllon  Peiresc,  et  les  innomb^liiHi 
relations  qu'il  avait  nouées  avec  presque  tous  les  hommes  d'étude,  lui  pi 
taient  presque  toujours  de  satisfaire  aux  desiderata  de  ses  cotreapondan 
1875  l'Académie  des  inscriptions  récompensait  ses  travaux  en  le  nommai 
respondant  de  l'Institut  et,  quatre  ans  après,  le  gouvernement  â  son  tour  1 
cernait  la  croix  bien  méritée  de  la  Légion  d'honneur- La  destruction  par  un 
die  de  sa  biblioUièque,  il  y  a  quelques  années,  lui  causa  un  profond  cbegr 
même  temps  que  la  maladie  et  l'affaiblissement  de  sa  vue,  sans  arrêter  soi 
vile,  lui  rendaient  le  travail  plus  difTicile.  Il  n'est  pas  possible  de  dresser  : 
Usle  complète  des  œuvres  de  ce  fécond  érudit.  La  plupart  sont  éparst 
tes  recueils  périodiques  les  plus  variés  qui  se  disputaient  sa  collaboratio 
Polyhiblmi,  comme  la  Revue  des  questions  kUtorique»,  ont  été  parmi  1' 
favorisés  ;  et  il  se  pliùsait  notamment  à  alimenter  notre  chronique  de  se 
communications.  Nous  citerons  simplement  les  publications  suivantes  :  M^ 
SUT  U  tac  de  Bétiers  dans  la  guerre  des  Albigeois  et  sur  le  mût  :  « 
les  tous  !  B  attribué  au  légat  dx  pape  Innocent  ÎII  (Paris,  1862, 
Extrait  des  j1««3/m  ie  pAiVojopAw  cAri'itwtwe)  ;— Preuves  que  Tiimat  ai 
n'a  pas  composé  l'Imitation  de  JfSKS-Christ  (Paria,  18fr2,  in-8.  Eili 
Annales  de  philosophie  chrétienne)  ;  —  Notes  pour  servir  à  la  biojfra] 
Mascaron,  évéque  d'Agen,  écrites  par  lui-même,  et  publiées  pour  la  pr 
fois  (Paria,  1863,  in-ii.  Extrait  du  Recueil  des  travaux  de  ta  Société  d'à 
—  Quelques  notes  sur  Jean  Guitou,  le  maire  de  La  Rochelle  (  1863,  in-8. 
de  la  Reoue  d'Aquitaine)  ;  —  Observations  sur  l'histoire  d'Élionore  t 
yenne  [Paris,  186^,  in-8)  ;  —  De  la  question  de  l'emplacement  d'Uxt 
num  [ISffî,  in-8.  Exlrsit  de  la  Revue  d'Aquitaine]  ;  —  Lettres  inédi 
François  de  Noailles  (Paria,  1866,  in-8.  Extrait  de  la  Revue  de  Qascog) 
Collelet.  Vies  des  poètes  gascons  (Paris,  1866,  in-8.  Extrait  de  la  £e 
Gascogne)  ;  —  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Florimond  de  Raj 
conseiller  au  parlement  de  Rordeattx  {\uch,i8S1,  ln-8)  ;  —  Inventai 
meubles  du  château  de  Nérac  en  1598  (Agen,  1867,  in-8)  ;  —  La  Reprisi 
Floride,  publiée  avec  les  variantes  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
riale  (Bordeaux,  1867,  in-8)  ;  —  Notes  et  documents  inédits  pour  servi 
biographie  de  Jeau  de Montluc,  évêque  de  Valence  [Auch,  1868,  in-8);- 
trand  de  Vergnolles.  Mémoires  des  choses  passées  en  Guyenne  (t62i- 
(Paris,  1869,  in-12)  ;  —  Colletet.  Vie  de  Quy  du  Faur  de  Pibrac  (Auch 
(in-8)  ;  —  Gérard-Marie  Imhert.  Première  Partie  des  sonnets  exoti 
[Bordeaux,  1872,  in-8)  ;  —  Notice  sur  la  mile  de Marmande  [^'illeneut 
Lot,  1872,  in-8)  ;  —  Vies  des  poètes  bordelais  et  périgourdins  (Paris,  18 
8)  ;  —  lettres  inédites  du  cardinal  d'Ossat  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Me 
d'Sstrades.  Relation  inédite  de  la  défense  de  Dunkergue  (f6Si-f6S2), 
de  quelques  lettres  également  inédites  (4633-4655)  (Bordeaux,  1873,  in- 
Louis  XII  à  Bordeaux  (Bordeaux,  1873,  in-8)  ;  —  Lettes  inédites  de 
laume  du  Vair  (Marseille,  1873,  in-B)  ;  —  Lettres  inédites  de  Balzac 
1874,  in-4.  Extrait  du  tome  I"  des  Mélanges  historiques.  Collection  de 
ments  inédits  sur  l'histoire  de  France]  ;  —  Lettres  inédites  du  cardinal 
magnac  (Paris,  1874,  in-8)  ; —  Œuvres  de  Jean  Rus  publiées  d'après  V 
exemplaire  qui  paraisse  subsister  [Bordeaux,  1875,  in-8)  ;  —  Lettres  t 
du  cardinal  d'Armagnac  [Bordeaux,  1873,  in-8)  ;  —  Notes  et  doc 
pour  servir  à  la  biographie  de  Christophe  et  de  François  de  Foix-Cai 
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impossible  de  leur  abandonner,  pour  en  jouer  tout  seiils,  ce  livre  frivole  et 
perfide.  Et  I*étude,  très  fine,  très  subtile,  que  M.  Laason  a  mise  en  tête  du  to- 
lume,  n'est  pas  —  tant  s'en  faut  !  —  suffisante  pour  faire  comprendre  et  détester 
la  dissolvante  immoralité  des  proses  de  M.  France.  Il  dit  bien  qu'il  faut  jouir  de 
son  œuvre  sans  s'y  absorber,  parce  que  t  rien  n'est  meilleur  que  l'art  dès  qu'on 
n'en  fait  pas  le  tout,  ni  la  fin  de  la  vie  ;  »  mais  il  analyse  avec  tant  de  complai- 
sance son  et  incrédulité  tendre,  »  son  dilettantisme  et  son  talent,  qu'on  serait  bien 
près,si  l'on  n'écoutait  que  lui,  de  faire  comme  lui-môme  et  de  s'abandonner  plus 
qu'il  ne  faudrait  à  l'artiste  qui  nous  fait  jouir,  —  au  risque  de  tuer  en  nous  l'é- 
nergie, la  vie,  l'âme.  Gabriel  Audiat. 


l<es  Anglais  en  Egypte,  par  le  vicomte  de  Noailles.    Paris,  A.   Charles,  1808, 
iQ.12deS0  p.  —Prix:  1  fr. 

C'est  une  rapide  esquisse  de  la  domination  anglaise  en  Egypte  que  le  vic<»mte 
de  Noailles.  a  voulu  tracer  dans  cette  brochure.  Il  est  incontestable  que  l'infil- 
tration britannique  se  manifeste  chaque  jour  davantage  sur  la  terre  des  Pharaons. 
Daas  l'enseignement  comme  dans  la  magistrature,  dans  l'armée  comme  dans  les 
administrations  publiques,  le  haut  personnel  anglais  se  substitue  pn^essivement 
aux  éléments  européens  et  indigènes  ;  et  le  Sirdar,  avec  une  prudence  qui  n'exclut 
pas  réBergie,conquiert  peu  à  peu  la  vallée  du  haut  Nil.  Sans  soulever  les  problè- 
mes diplomatiques  que  comporte  la  question  égyptienne,  et  sans  remonter  â 
leurs  origines,  l'auteur  établit  que  les  sujets  du  Khédive  n'ont  pas  lieu  d'être  re- 
connaissants à  John  Bull  de  la  protection  dont  il  les  honore.  Par  ailleurs,  les  statis- 
tiques montrent  clairement  que  depuis  1882,  les  charges  financières  de  l'Egypte 
n*ont  fait  que  s'aggraver.  R.  L. 

Dreyfus  ?  par  le  capitaine  Paul  ,  Marin.   Paris,  Librairie   illostrée,  1898,    ia-13  de 
340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  par  une  lettre  adressée  à  M. Edouard  Drumont  que  commence  ce  livre,  et 
dans  cette  lettre,  le  capitaine  Marin  conseille  de  ne  pas  s'opposer  «  à  l'examen 
minutieux  des  prétentions  qui  sont  émises  par  les  défenseurs  de  Dreyfus  au  sujet 
de  l'innocence  de  leur  client.  »  L'auteur  aurait-il  eu  connaissance  de  quelque  mys- 
térieux document  jetant  un  doute  sur  la  culpabilité  du  prisonnier  de  Itle  du 
Diable  ?  En  aucune  façon,  et  ce  sont  des  considérations  d'ordre  sentimental  qui 
ont  orienté  de  la  sorte  ses  pensées.  Ces  considérations  sont  d'ailleurs  noyées  dans 
un  amas  compact  d'articles  de  journaux,  de  compte  rendus'  parlementaires,  d'ex- 
pertises en  écriture,  ne  présentant  rien  d'inédit,  mais  ayant  le  mérite  de  con- 
server la  trace  de  cette  agitation  des  esprits  soulevée  dans  le  pays  par  le  syndicat 
de  trahison,  et  qui  semblait  apaisée  quand  survint  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation. 

R.  L. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  Le  Polyhiblion  se  sent  particidièrement  affecté  par  la  mort  de 
M.  Philippe  Tamizey  de  Larroque,  qui  était  l'un  de  ses  vieux  amis  et  de  ses  plus 
fidèles  collaborateurs.  Né  le  30  décembre  1828,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne),  où 
il  remplit  pendant  dix  années  les  fonctions  de  maire  (  1860-1870,)  il  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  travaux  d'érudition  ;  ime  activité  prodigieuse  servie  par  une  cri- 
tique sagace  lui  permit  d'atteindre  à  des  résultats  excellents.  Nos  lecteurs  n'igno- 
rent pas  qu'un  savant  du  xvii«  siècle,  Pefresc,  a  particulièrement  attiré  son  atten- 
tion ;  il  n*est  pas  besoin  d'insister  ici  sur  la  masse  de  renseignements  qu'on  trouve 
dans  ces  volumes  des  Lettres  de  Peiresc,  si  admirablement  annotées  par  lui,  et 
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HorheUe,  1888,  in -8)  ;  —  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy  (Paiid,  1888- 
1898,  5vol.  in-4)  ;  —  Livre  de  raison  de  la  famille  de  Fontainemarie  (47 40- 
47 U]  (Agen,  1889,  in-8)  ;  —  Hercule  d'Argilemont  (Bordeaux,  1891,  in-8)  ;  — 
Deux  livres  de  raison  de  VAgenais,  suivis  d'extraits  d'autres  registres  domes- 
tiques et  d'une  liste  récapitulative  des  livres  de  raison  publiés  ou  inédits  (Âuch, 
1893,  gr.  in-8)  ;  —  Lettres  inédites  de  quelques  hommes  célèbres  de  l'Ag&nais 
(Agen,  1893,  in-8)  ;  —  Livre  journal  de  Pierre  de  Besot  {4609-4652)  (Paris, 
1892,  in-8)  ; —  Le  Bien  ducal,  poème  de  la  fin  du  X  V^  siècle,  par  J.  Guilloche 
(Bordeaux,  1894,  in-8)  ;  —  L'Amiral  Jambert  deBarraultet  les  Pirates  de  La 
Rochelle.  Pièces  rares  au  inédites  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Bénédictins  méri- 
dionaux. Dom  B.  de  Mont  faucon,  dom  J.  Vaissète,  dom  J.  Pacotte.  Docu- 
ments inédits  de  la  collection  Wilhem  (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Notes  inédites 
de  Peiresc  sur  quelques  points  d'histoire  naturelle  (Paris,  1896,  in-8);  — 
Frédéric  Foumet.  Compte-rendu  et  complément  delà  notice  de  M.  le  recteur 
Micé  (Agen,   1898,  in-8). 

—  Ce  n'est  pas  seulement  un  homme  d'État  émlnent,  mais  un  de  ses  écrivains  les 
plus  l'enommés  que  l'Angleterre  perd  en  M.  Gladstone,  mort  le  19  mai  dans  sa 
résidence  de  Hawarden.  William  Ewart  Gladstone,  né  le  29  décembre  1809,  à 
Liverpool,  fut  envoyé  dans  sa  douzième  année  à  Ëton,oû  il  resta  jusqu'en  1825  ; 
il  y  collabora^  tout  jeune  encore,  à  un  recueil  publié  par  les  élèves.  En  1829,  il 
entra  au  Christ  ChurchColle^'e de  l'Université  d'Oxfoixl.  Il  y  fut  un  brillant  élève 
et  y  prit  le  goût  des  solides  études  classiques.  Son  désir  était  d'entrer  dans  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  son  père  contrecarra  ce  projet,  et  après  qu'il  eut  quitté  Oxford 
l'envoya  en  ItaliCi  où  Gladstone  apprit  la  langue  de  Dante  et  admira  les  richesses 
artistiques  du  pays.  Envoyé  à  vingt-trois  ans  à  la  Chambre  des  communes  (1832), 
il  ne  tarda  pas  à  jouer  sur  la  scène  politique  un  rôle  de  plus  en  plus  important. 
Ce  n'&^t  pas  ici  le  lieu  d'exposer  ou  de  critiquer  ce  rôle  ;  qu'il  nous  suffise 
de  noter  qu'appelé  à  trente-trois  ans  à  faire  partie  d'un  cabinet,  il  eut  à 
quatre  reprises  l'honneur  d'être  premier  ministre  et  de  diriger  les  affaires  de  son 
pays.  Mais  par  son  activité  intellectuelle,  qui  fut  considérable,  le  great  pldman 
nous  appartient.  Dès  1838,  il  publiait  sur  les  relations  de  l'Église  et  de  l'État  un 
ouvrage  fortement  pensé,  qui  attirait  l'attention  de  Macaulay.  Tout  le  monde  con- 
naît ses  études  sur  Homère  et  l'époque  homérique.  Nous  ne  pouvons  donner 
qu'une  h'ste  malheureusement  incomplète  des  travaux  sortis  de  sa  plume  :  The 
State  in  its  relations  toith  the  Church  (1838,  in-8)  ;  —  Church  prin- 
ciples  considered  in  theis  results  (1840,  in-12)  ;  —  Inaugural  ad- 
dress  at  the  collégiale  institution,  Liverpool  (1843,  in-8)  ;  —  Remarhs  on 
récent  commercial  législation  (1845,  in-8)  ;  —  Manual  of  family  prayert 
from  the  liturgy  (1845,  in-12)  ;  —  Two  letters  to  the  Earl  of  Aberdeen 
on  the  State  prosecutions  of  the  Neapolitan  govemment  (1851,  in-12)  ;  — 
Letter  to  the  Rev.  William  Steiner  on  the  functions  of  laymen  in  the  Church 
(1852,  in-8)  ;  —  Detailed  expositure  ofthe  apology  put  forth  by  the  Neapolitan 
govemment  in  repley  to  the  charges  of  M.  Gladstone  (1853,  in-8)  ;  — 
An  examination  ofthe  officiai  reply  of  the  Neapolitan  govemment  (1852, 
in-8)  ;  —  Speech  on  the  toar  and  the  négociations  in  the  house  of  com- 
mons  (1855,  in-8)  ;  —  Studies  on  ffomer  and  the  homeric  âge  (1858, 
3  vol.  in-8)  ;  —  The  financial  statements  of  4855,  i860-4863  (1863, 
in-8)  ;  —  Wedgwood,  an  adress  (1863,  in-8)  ;  —  Speeches  on  parliamen- 
tary  reform  in  4866  (1866,  in-8)  ;  —  Ecce  Homo  (London,  1868,  in-8)  ;  —  A 
Chapter  of  autobiography  (i8&è,  in-8)  ;  —  Speeches  in  Lancashire,  Oct.  4868 
(18^,  in-8)  ;  —  Juventus  mundi  :  the  Gods  and  men  ofthe  heroic  âge  (1869, 
in-  8)  ;  —  Address  delivered  at  the  distribution  ofprizes  in  the  Liverpool  col^ 
lege  Dec.24st.   4872  (1873,  in-8)  ;  —  The  Church  ofEngland  and  Ritualism 
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éeêques  d*Aire  ^Bordeaux,  1877,  in-8j  ;  —  Quelques  lettres  d'Isaae    Lapey- 
rère  à  Boulliau  (Bordeaux,  1878,  in- 12)  ;  ^  Antoine  de  Noailles  à  Bordeaux , 
d'après  des  documents  inédits   (Bordeaux,  1878,  in-8)  ;  — MazartTMdes incon- 
nues, d'après  des  manuscrits  inédits   (Bordeaux,  1879,  in-12)  ;  —  De  la  Cor- 
respondance inédite  de  dom  B.  de  Mont  faucon  (Paris,  1879,  in-12}  ;  —  Lettres 
françaises  inédUes  de  Joseph  Scaliger   (Agen,  1879,  in-8);  —  Documents  rela- 
tifs à  Urbain  Grandier  (Paris,    1879,  in-8)  ;  — -  Zes  Correspondants  de  Pei- 
resc.  Lettres  inédites.  L  Dubernard,    Une  lettre  inédite  d' Agen  à  Peiresc  en 
4628  (Agen,   1879,   gr.   in-8)  ;     II.  César  Nostradamus.  lettres  écrites  de 
Salon  à  Peiresc  en  4628-4629  (Marseille,   1880,   gr.  in-8)  ;  III  .Jean-Jac- 
ques Bouchard,  Lettres  écrites  de  Rome  à  Peiresc,    4635-4657  (Paris  1881, 
in-8);    IV.  Joseph  Gaultier^  prieur  de  la  Valette,  Lettres  écrites  d'Aix  à 
Peiresc,  4609-4652    (Aix,  1881,  in-8)  ;  V.  Claude  Saumaise.  Lettres  écrites 
de  Dijon,  de  Paris  et  de  Leyde  à  Peiresc,   4620-4657  (Dijon,   1882,  in-8)   ; 
VI.  Balthazarde  Vias»  Lettres  écrites  de  Marseille  à  Peiresc,    4645-4637 
(Bordeaux,   1883,  in-S)    ;    VII.   Gabriel  de  VAubespine,   évéque  d'Orléans. 
Lettres  inédites  de  Marseille  et  de  Paris  à  Peiresc,  4627  (Orléans,  188 'i,  in-8)  ; 
VIU,  Cardinal  Bichi,   évéque  de  Carpentras,  Lettres  inédites  écrites  à  Pei- 
resc {4652-4657),  suivies  de  diverses  lettres  adressées  au  même  savant,  rela- 
tives au  Comtat  Venaissin  et  à  la  Principauté  d'Orange  (Marseille,  188o,in-8)  ; 
IX.  Lettres  inédites  de  Salomon  Azulu,  rabbin  de  Carpentras,  écrites  de  Car- 
pentras à  Peiresc  (1652-4655)   (Paris,    188j,    in-8)   ;    X.  Guillaume  d'Ab- 
batia,  capitoul  de  Toulouse.  Lettres  écrites  à  Peiresc  [4649-4655)  \^«itA,  1885, 
in-8)  ;     XL  Jean  Tristan,  sieur  de  Saint-Amant,   Lettres  inédites,  adres^ 
sées  à  Peiresc.  (4655-4656)  (Paris,  1886,    in-8)    ;    XII.  Pierre  Antoine  de 
Rascas,  sieur  de  Bagarris.  Lettres  inédites  d' Aix  et  de  Paris  à  Peiresc  (1598- 
1610)  (Aix,   1887,  in-8)   ;      XIII.  Gabriel  Naudé.   Lettres  inédùes  écrUes 
d'Italie  à  Peiresc  (4652-4656)  (Paris,  1887,  in-8)   ;    XIV.  Samuel  Petit. 
Lettres  inédites  écrites  de  Nîmes  et  de  Paris  à  Peiresc  (4650-4657)  (Nîmes, 
1887,  gr.  in-8)  ;  XV.  Thomas  d'Arcos.  Lettres  inédites  écrites  de  Tunis   à 
Peiresc  {4655-4656)   (Alger,  1889,   gr.  in-8)  ;  XVI.   Franc  Luillier.  Lettres 
inédites  écrites  de  Paris  à  Peiresc  (Paris,  1889,   in-8)   ;    XVII.    François  de 
Galaup-Chasteuil,  le  solitaire  du  Mont  Liban.  Lettres  inédites  écrites  de  Pro- 
vence et  de  Syrie  à  Peiresc  (4629-4655),  suivies  d'une  notice  généalogique  snr 
la  famille  de  Galaup-Chasteuil, par  le  marquis  deBoisgelin  (Digne,  1890,in>8); 
XVIII.   Boniface  Borrilly.  Lettres  inédites  écrites  d'Aix  a  Peiresc  (4648- 
4654)    (s.   1.  n.  d.,  in-:8)  ;    XIX.    Le  P.  Marin  Mersene .  Lettres    inédiles 
écrites  de  Paris  à  Peiresc,  4655-4657  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Antras  deSa-- 
mazan.   Mémoires  suivis  de  documents  inédits  sur  les  capitaines  gascons  pen- 
dant les  guerres  de  religion  et  de  la  généalogie  de  la  maison  d' Antras  /'Sauve- 
terre  de  Guyenne,  1880,  in-8)  ;  —  Olivier  de  Magny.  Sonnets  inédits  (Paris, 
1880,  in-12)  ;  —  Jean  Chapelain.  Lettres  à  r  Académie  française  (Paris,  1830- 
1883,  2  vol,  in-4)  ;  —  Abbé  Boileau.  Vie  inédile  de  la  duchesse  de  Luynes  décé- 
dée en   4654  (Bordeaux,  1881,  in-8)  ;  —  Adrien  d'Aspremont.   Lettres  iné^ 
dites  (Paris,    1882,  in-8)  ;    —  Nicolas  Tawil.   Oraison  funèbre   de  Pierre 
Gassendi,  prononcée  dans  V église  cathédrale  de  Digne,  le  44  novembre  4665 
(Bordeaux,  1883,  in-8)  ;  —  Chastenet  de  Puységur.  Les  Guerres  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XI F  (Paris,  1883,  in-8)  ;  —  Documents 
inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Dax  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Ar^ 
mand  de  Pontac^  évéque  de  Bazas  ;  documents  (Bordeaux,  188i,  in-4)  ;  —  Phi- 
lippe de  Voisins.  Voyage  de  Jérusalem  publié  pour  la  Société  historique  de 
Gascogne  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Robert  de  Balzac.   Le  Chemin  de  VOspital 
(Montpellier,  1887,  in-8);  —    Lettres  inédites  de  Fortin  de  la  ffoguelle  {La 


l{o;helle,  1888,  in -8);  —  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy  (Paris,  1888- 
1898,  5vol.  in-^)  ;  —  Livre  de  raison  de  la  famille  de  Fontainemarie  (4740- 
4744)  (Agen,  1889,  in-8)  ;  —  Hercule  d' Argilemont  (Bordeaux,  1891,  in-8)  ;  — 
Deux  livres  de  raison  de  VAgenais,  suivis  d'extraits  d'autres  registres  domes- 
tiques et  d'une  liste  récapitulative  des  livres  de  raison  publiés  ou  inédits  (Auch, 
1893,  gr.  in-8)  ;  —  Lettres  inédites  de  quelques  hommes  célèbres  de  l'Agenais 
(Agen,  1893,  in-8)  ;  —  Livre  journal  de  Pitrre  de  Besot  {4609-4652)  (Paris, 
1892,  ln-8)  ; —  Le  Bien  ducal,  poètne  de  la  fin  du  XV^  siècle,  par  J.  Guilloche 
(Bordeaux,  1894,  in-8)  ;  —  L'Amiral  Jambert  de  Barrault et  les  Pirates  de  La 
Rochelle.  Pièces  rares  ou  inédites  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Bénédictins  méri- 
dionaux, Dom  B,  de  M  ont  faucon,  dom  J.  Vaissète,  dom  J,  Pacotte.  Docu- 
ments inédits  de  la  collection  Wilhem  (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Notes  inédites 
de  Peiresc  sur  quelques  points  d'histoire  naturelle  (Paris,  1896,  in-8);  — 
Frédéric  Fournet.  Compte-rendu  et  complément  de  la  notice  de  M,  le  recteur 
Micé  (Agen,   1898,  in-8). 

—  Ce  n'est  pas  seulement  un  homme  d'État  éminent,  mais  un  de  ses  écrivains  les 
plus  renommés  que  l'Angleterre  perd  en  M.  Gladstone,  mort  le  19  mai  dans  sa 
résidence  de  Hawarden.  William  Ewurt  Gladstone,  né  le  29  décembre  1809,  à 
Liverpool,  fut  envoyé  dans  sa  douzième  année  à  Ëton,où  il  resta  jusqu'en  1825  ; 
il  y  collabora,  tout  jeune  encore,  à  un  recueil  publié  par  les  élèves.  En  1829,  il 
entra  au  Christ  Church  Collège  de  T  Université  d'Oxfoixl.  Il  y  fut  un  brillant  élève 
et  y  prit  le  goût  des  solides  études  classiques.  Son  désir  était  d'entrer  dans  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  son  père  contrecarra  ce  projet,  et  après  qu'il  eut  quitté  Oxford 
renvoya  en  Italie,  où  Gladstone  apprit  la  langue  de  Dante  et  admira  les  richesses 
artistiques  du  pays.  Envoyé  à  vingt-trois  ans  à  la  Chambre  des  communes  (1832), 
il  ne  tarda  pas  à  jouer  sur  la  scène  politique  un  rôle  de  plus  en  plus  important. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  ou  de  critiquer  ce  rôle  ;  qu'il  nous  suffise 
de  noter  qu'appelé  à  trente-trois  ans  à  faire  partie  d'un  cabinet,  il  eut  à 
quatre  reprises  l'honneur  d'être  premier  ministre  et  de  diriger  les  affaires  de  son 
pays .  Mais  par  son  activité  intellectuelle,  qui  fut  considérable,  le  great  old  man 
nous  appartient.  Dès  1838,  il  publiait  sur  les  relations  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  un 
ouvrage  fortement  pensé,  qui  attirait  l'attention  de  Macaulay .  Tout  le  monde  con- 
naît ses  études  sur  Homère  et  l'époque  homérique.  Nous  ne  pouvons  donner 
qu'une  liste  malheureusement  incomplète  des  travaux  sortis  de  sa  plume  :  The 
State  in  its  relations  with  the  Church  (1838,  in-8)  ;  —  Church  prin- 
ciples  considered  in  theis  results  (1840,  in-12j  ;  —  Inaugural  ad- 
dress  at  the  collégiale  institution,  Liverpool  (1843,  in-8)  ;  —  Remarhs  on 
récent  commercial  législation  (1845,  in-8)  ;  —  Manual  of  family  prayers 
from  the  liturgy  (1845,  in- 12)  ;  —  Two  letters  to  the  Earl  of  Aberdeen 
on  the  State  prosecutions  of  the  Neapolitan  government  (1851,  in-12)  ;  — 
Letter  to  the  Bev.  William  Steiner  on  the  functions  of  laymen  in  the  Church 
(1852,  in-8)  ;  —  Detailed  expositure  ofthe  apology  put  fof*th  by  the  Neapolitan 
government  in  repley  to  the  charges  of  M.  Gladstone  (1853,  in-8)  ;  — 
An  examination  ofthe  officiai  reply  of  the  Neapolitan  government  (1852, 
in-8)  ;  —  Speech  on  the  war  and  the  négociations  in  the  house  of  com- 
muns (1855,  in-8)  ;  —  Studies  on  Homtr  and  the  homeric  âge  (1858, 
3  vol.  in-8)  ;  —  The  finandal  statements  of  4855,  i860-4863  (1863, 
in-8)  ;  —  Wedgwood,  an  adress  (1863,  in-8)  ;  —  Speeches  on  parliamen- 
tary  reform  in  4866  (1866,  in-8)  ;  —  Ecce  Homo  (London,  1868,  in-8)  ;  —  A 
Chapterofautobiography(i8&è,m-S]; — Speeches  in  Lancashire,  Oct,  4868 
(1868,  in-8)  ;  —  Juventus  mundi  :  the  Gods  and  men  ofthe  heroic  âge  (1869, 
in-8)  ;  —  Address  delivered  at  the  distribution  ofprizes  in  the  Liverpool  col- 
lège Dec.24st.   4872  (1873,  in-8)  ;  —  The  Church  ofEngland  and  Ritualism 
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(1875,  in-8)  ;  —  Rome  and  the  neweêt  foihùms  in  religion  -  (18To,  in-S)  ;  — 
Bulgatian  korrars  and  the  quettion  of  the  East  [1876,  m-8)  ;  ^  Speech 
on  Eastern  question  at  Blackheath  [1876,  in-8)  ;  —  Éomeric  tpnchronitm 
[1876,  ia-8)  ;—  Lestons  in  massacres  or  the  conductofthe  Turhish  çovemment 
inandabout  Bulgaria(i^l^m-'8];  ^  JHogal  Supremacg  (1877,  in-8)  :  — 
The Selavonic provinces  ofthe  Ottoman  empire (iSTl^  in-8)  ;  —  Homer  (1878, 
in-8)  ;  —  Patts  ofhonour  and  of  shame  (1878,  in-8}  ;  —  Gleanings  of  pat 
years  484S-é879  (1872,  7  vol.  in-8)  ;  —  PolUical  speeches  in  Scotland 
(1879,  in-8)  ;  —  Dean  Hooh  [1879,  in-8)  ;  —  Inaugural  address  uni- 
versUp  of  Glasgow  [1879,  in-8)  ;  —  Speeches  delivered  in  Midloihian  [1879, 
inr8)  ;  ~  Midlothian  campaign(iSSO,  in-8)  ;  —  Midlothian  speeches^  4884 
(1884,  in-12)  ;  —  PolUical  speeches  in  4884  (188'i,  inS)  ;  —  Speech  on  the 
franchise  biîl  (1884,  in-8)  ;  —  Third  Midlothian  campaign  (1884,  in-12]  ;  — 
Irish  question  [18S^,  in-8)  ;  —  Political  speeches  in  Scotland^  4884^4885 
(1880,in-8)  ;  —  Speeches  on  the  Irish  question  in  4886  (1886,  in-8]  ;  —  Land- 
marhs  of  Homerie  étudies  [1891,  in-8)  ;  —  Spécial  aspects  ofthe  Irish  ques- 
/toji  (1893,  in-8].  — Ses  discours  réunis  forment  9  vol.  in-8  [Speeches  and 
public  addresses),  dont  le  plus  récent  a  paru  en  1895.  M .  Gladstone  a  beau- 
coup écrit  dans  les  revues  et  notamment,  pendant  ces  dernières  années»  à  the 
Nineteenth  Century. 

—  M.  Ludovic  Lala>'nb,  bibliothécaire  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  23  avril  1815, 
est  mort  le  16  mai,  dans  sa  8i*  année.  Après  s'être  formé  à  TEcole  des 
chartes  aux  méthodes  de  l'érudition,  il  fut  choisi  comme  auxiliaire  pour  les 
travaux  de  l'Institut.  En  1848,  il  fut  im  des  experts  désignés  pour  s'occuper  de 
Taffaire  Ubri,  et  c'est  â  cette  occasion  qu'il  dressa  son  Dictionnaire  des  pièces 
autographes  volées  aux  bibliothèques  publiques  de  la  France.  Fondateur  ^ 
directeur  de  VÂthenaeum  français^  qu*il  remplaça  par  la  Correspondance  iitte'- 
rairCy  morte  en  1865,  If.  Lalanne  a  donné,  outre  sa  collaboration  â  divers 
recueils  périodiques,  des  publications  de  textes  importants  soit  au  point  de  vue 
littéraire,  comme  sa  grande  édition  de  Malherbe,  soit  au  point  de  vue  historique, 
comme  les  œuvres  de  Brantôme,  le  Journal  ^un  bourgeois  de  Paris^  etc.  En 
1872  il  publia  son  utile  Dictionnaire  historique  de  la  France.  Trois  ans 
après  il  était  appelé  à  la  bibliothèque  de  rinst!tut,où  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort. 
Voici  la  liste  de  ses  principales  publications  :  Recherches  sur  le  feu  grégeois  et 
sur  l'introduction  de  la  poudre  à  canon  en  Europe  [Paris,184'i,in-8); — Curio- 
sites  bibliographiques  [Paris,  18i6,in-16)  ;  — Curiosités  littéraires (Vdi)a^Vè'i&^ 
in-16)  ;  —  Curiosités  des  traditions^  des  moeurs  et  des  légendes  (Paris,  1847, 
in-18)  ;  —  Dictionnaire  de  pièces  autographes  volées  aux  bibliothèques  publi- 
ques de  la  France^  précédé  d'observations  sur  le  commerce  êtes  autographes 
(Paris,  1851-1853,  4  vol.  in-8)  ;  —  Affaire  Libri,  réponse  à  M,  MéHmét 
(Paris,  1852,  in-8)  ;  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris ^  sous  le  règne  de 
François  I  (434o'4536)j  publié  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  d'après 
un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  impériale  (Paris,  1854,  in-8)  ;  —  Mé- 
moires de  Théodore  Agrippa  d'AMgné,  publiés  pour  la  première  foiSy  dia- 
prés le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  suivis  de  fragments  de 
l'histoire  universelle  de  d'Aubigné  et  de  pièces  inédites  [Parky  1854,  in-12)  ;  — 
Les  Tragiques  de  d'Aubigné,  nouvelle  édition  revue  et  annotée  (Paris,  1857,  in- 
16,  cdlection  de  la  Bibliothèque  universelle)  ;  —  Mémoires  de  Roger  de  RabuSiny 
comte  de  Bussy,  lieutenant-général  des  armées  du  Roiy  mestre  de  camp 
général  de  cavalerie  légère.  Nouvelle  édition  revue  sur  un  manuscrit  de 
famille,  augmentée  de  fragments  inédits^  suivis  de  l'Histoire  amoureuse  des 
Gaules  (Paris,  1857,  2  vol.  in-8)  ;  —  Correspondance  de  Roger  de  Rabutin^ 
comte  de  Bussy,   avec  sa  famille  et  ses  amis  (4666-4695),  Xouvelle  édition 
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revue  sur  les  manuscrits  et  augmentée  d'un  très  grand  nombre  de  lettres  iné- 
dites (Paris,  18o8-l8o9,  5  vol.  in-8)  ;  —  Me'mofres  suivis  des  anecdotes  inédi- 
tes de  l'histoire  àe  France  pendant  les  X  F/*>  et  X  VI I^  siècles^  tirées  de  la 
bouche  de  iV.  le  Garde  des  sceaux  du  Vair  (Paris,  I808,  in-16.  Bibliothèque 
eizévirienne)  ;  —  Malherbe,  ceuvres  complètes.  Nouvelle  édition  revue  sur  les 
autographes,  les  copies  les  plus  authentiques  et  les  plus  anciennes  impressions 
(Paris,  1862-1865,  5  vol.  in-8,  dans  la  collection  :  Les  Grands  Écrivains  de  la 
France]  ;  —  Brantôme,  Œuvres  complètes,  publiées  d'après  les  manuscrits 
avec  variantes  et  fragments  inédits  y  pour  la  Société  de  V  histoire  été  France 
(Paris,  1865,  in-8)  ; —  Dictionnaire  historique  de  la  France  contenant  l'his- 
toire civile  y  politique  et  littéraire  ^  Vhistoire  militaire,  l'histoire  religieuse,  ta 
géographie  historique  (Paris,1872,in-8,2oéd.  en  1888);  —  le  Livre  de  fortuM. 
Recueil  de  200  dessins  inédits  de  Jean  Cousin,  publié  d'après  le  manuscrit 
original  de  la  bibliothèque  de  l'Institut  (Paris,  1883,in-4,dans  la  «  Bibliothèque 
internationale  de  Tart  »)  ;  —  Journal  de  voyage  du  chevalier  Bemin  en  Fran* 
ce.  Manuscrit  inédit  de  M,  de  Chantelou  (Paris,  1885,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Der- 
niers Jours  du  Consulat,  manuscrit  inédit  de  Claude  Fauriel  (Paris,  1885, 
in-8)  ;  —  Brantôme,  sa  vie  et  ses  écrits  (Paris,  1897,  in-8). 

—  M.  le  marquis  Gaspard  de  Cherville,  le  chroniqueur  bien  connu  du  Temps ^ 
est  mort  à  77  ans,  le  10  mai,  à  Noisy-le-Roy  (Seine-et-Oise).  Né  à  Chartres  le 
li  décembre  1821,  il  débuta  dans  les  lettres  comme  collaborateur  d'Alexandre 
Dumas  père  et  ce  n'est  qu'à  41  ans  qu'il  publia  sous  son  propre  nom  les  Aven- 
tures d'un  chien  de  chasse.  Il  ne  ceusa  depuis  lors  de  donner  des  articles  ou  des 
volumes,  la  plupart  relatifs  à  la  chasse  ou  à  la  vie  des  champs.  C'est  en  1870 
qu'il  commença  dans  le  Temps  la  publication  de  ses  chroniques  sur  la  Vie  à  la 
campagne.  Outre  la  collaboration  qu'il  a  donnée  à  divers  périodiques  tels  que  le 
Journal  des  chasseurs  y  {à  Chasse  illustrée,  etc.,  nous  citerons  de  lui:  Les 
Aventures  d'un  chien  de  chasse  (1862,  in-12)  ;  —  Le  Dernier  Crime  de  Jean 
Hiroux  (1862,  in-12)  ;  —  Histoire  d'un  trop  bon  chien  (1873,  gr.  in-8)  ;  — 
Du  Chien  été  chasse  {chiens  courants).  Espèces  et  variétés,  élevage,  hygiène, 
nourriture,  maladie,  éducation,  dressage  (1868,  în-12  ;  en  collaboration  avec 
MM.  Lage  de  Chaillou  et  A.  de  la  Rue)  ;  —  Pauvres  Bétes  et  pauvres  gens 
(1869,  in-12)  ;  —  L'Histoire  naturelle  en  actions,  contes,  récits  et  aventures 
(1873,  gr.  in-8)  ;  —  La  Chasse  aux  souvenirs.  Les  Derniers  Péchés  du  cheva- 
lier de  Vaugelas.  La  Balle  enchantée  (1875,  in-12)  ;  — ^  La  Vie  à  la  campagne 
(1879,  in-12)  ;  —  Sid  Mohamed  el  mangali.  Traité  de  vénerie.  Introduction 
(1880,  in-8);  —  Les  Chiens  d'arrêt  français  et  anglais  (1881,  in-12)  ; —  Contes 
de  chasse  et  dépêche  (1881,  in-12)  ;  —  Muguette  ;  la  Cage  d'or;  le  Bossu  de 
Tymeur  ;  la  Laide  (1881,  in-12)  ;  —  Les  Bétes  en  robe  de  chambre  (1882,  in- 
12)  ;  —  Lettres  de  mon  Jardin  (1882,  in-12)  ;  —   La   Piaffeuse  (1883,  in-12)  ; 

—  Jules  Claretie  (1883,  in-12)  ;  —  Contes  d'un  buveur  de  cidre  (1884,  in-16; 

—  Les  Oiseaux  de  chasse  (1884,  in-12)  ;  —  Les  Fleurs,  fruits  et  légumes, 
suivi  du  Calendrier  du  jardin  (1885,  in-12)  ;  —  La  Maison  de  chasse.  Mont- 
charmont,  le  Braconnier,  l'Héritage  de  Diomède  (1885,  in-12)  ;  —  Le  Gibier 
à  plume.  Les  Oiseaux  de  chasse,  description,  mœurs,  acclimatation,  chasse 
(1885,  in-16)  ;  —  Le  Gibier  à  poil.  Les  Quadrupèdes  de  la  chasse,  description, 
mœurs,  acclimatation,  chasse  (1885,  in-12)  ;  —  Contes  d'un  coureur  des  bois 
(1885,  in-12)  ;  —  Nouveau  Dictionnaire  des  chasses,  vocabulaire  complet  des 
termes  de  chasse  anciens  et  modernes.  Introduction  (1885,  gr.  in-8)  ;  —  Les 
Mois  aux  champs  (1886,  in-12)  ;  —  Jeannot  Lapin  suivi  de  :  VÉcrevisse,  une 
chasse  d'écolier  (1887,  in-12)  ;  —  Gaspard  l'avisé,  histoire  d'un  loup  (1887, 
in-12)  ;  —  Au  Village,  légendes  et  croquis  rustiques  (1887,  in-12)  ;  —  Bétes 
et  gens  (  i888,în-18)  ;  —  Caporal, histoire  d'un  chien  (1888,in-18)  ;  —  LesChiens 
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et  les  chais  d'Eugène  Lambert  (1888,  in-1)  ;  —  Le  Mousse  (1889,  in-S)  ;  — 
Malaior^  récits  de  chasse  [\2^^\ïir^]\  —  U%e  Chasse  d'écolier.  Ias  Cor- 
beaux (1890,in-8)  ;  —  Les  Oiseaux  chanteurs  (1891,  in-i?)  ;  —  Nouveaux  Contes 
d*un  coureur  des  bois  (1893,  in- 12)  ;  —  R^dts  de  terroir  [\2QI^^  in-4)  ;  — 
Les  Éléphants  ;  état  sauvage,  domestication  (189o,  gr.  in-8). 

—  Unérudit  estimable  de  Belgique,  M.  Alphonse  WAUTERs,est  mort  le  1°*"  mai, 
âgé  de  81  ans.  Né  à  Bruxelles  le  13  avril  1817,  il  fut  en  1842  nommé  archiviste 
de  Bruxelles  et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu  a   sa  mort.  Il  professa  quelque 
temps  rhistoire  nationale  au  Musée  de  Tindustrie.    L'Académie  royale  couronna 
ses  travaux  en  lui  donnant  d*abord  une  des   places  de  correspondant   (1860)  et 
bientôt  après  un  fauteuil  de  membre  (  J868).  Il  eut  même  l'honneur  d'être  direc- 
teur de  la  section  des  lettres  en  1877.  Il  remplissait  en  même  temps  les  fonctions 
de  secrétaire-trésorier  de  la  Ck)mmission  royale  d'histoire.   Vice-président  de  la 
Commission  de  la  Biographie  nationale,  il  a  fourni  au  dictionnaire  publié  par  elle 
de  nombreux  articles.  Le  nombre  de  ses  publications  est  considérable  et  parmi 
elles  quelques-unes  ont  une  véritable  importance  ;  l'une  de  celles  auxquelles  on  a 
le  plus  souvent  recours  est  sa  Table  chronologique,  qui  a  suscité  une  vive  polé- 
mique et  dont  il  a  été  fait  mention  dans  ce  recueil.  Outre  la  Table  chronologique 
dei  chartes  H  diplômes  i'Txprifnés  concernant  l'histoire  de  Belgique  (Bruxelles, 
1866-1896, 10  vol.  in-4),  nous  citerons  de  lui  les  publications  suivantes  :   Allas 
pittoresque  des  chemins  de  fer  de  la  Belgique  (Bruxelles,  '  1839,  in-8,  'S^  édit. 
1842)  ;  —  Athénée  historique,  V^  livr.  (Bruxelles,  1840,  in-8)  ;  —   Guide  pit- 
toresque  du  voyageur  à  la  grotte  de  Hansur-Lesse  (Bruxelles,  1841,  in-fol.)  ; 
—  Histoire  civile,  politique  et  monumentale  de  la  ville  de  Bruxelles  (Bruxelles 
1843-1843,  3  vol.  in-8),  en  collaboration  avec  M.  Henné  ;  —  Les  Délices  de  la 
Belgique  [Bruxelles,  1845,  in-8)  ;  —  Bruxelles  et  ses  environs  (Bruxelles,  1&48, 
in-12)  ;  —  Histoire  des  environs  de  Bruxelles  (Bruxelles,  1850-1857,  3  vol. 
in-8)  ;  —  L'Ancienne  Abbaye  de  Villers  (Bruxelles,  1856,  in-8)  ;  —  Mémoires 
de  Viglius  et  d'Hopperus  sur  le  commencement  des  troubles  des  Pays-Bas 
(Bruxelles,  1858,  in-8),  dans  la  Collection  de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
Belgique  ;  —  La  Belgique  ancienne  et  moderne,   les  arrondissements  de  Ni- 
velles et  Louvain  (Bruxelles,  1859-1887,  4  vol.  gr.  in-8)  ;  —  Jean  Bellegambe, 
de  Douai,  le  peintre  du  tableau  polyptique  d* Anchin  (Bruxelles,  1862,  in-8)  ;  — 
Rapport  à  M.  le  gouverneur  du  Brabant  sur  les  explorations  de  tumuli  faites 
pendant  l'année  4865  (Bruxelles,  1863,  in-8)  ;  — Notre  première  École  de  pein- 
ture. Urierre  Bonis  dit  de  Harlem  (Bruxelles,  1863,  in-8)  ;  —  De  l'Origine  et 
des  premiers  développements  des  libertés  communales  (Bruxelles,1869,  in-8)  ;— 
Hugues  Fa»  ^«r  6^0^;  (Bi-uxelles,  1872,  in-8)  ;  —  Les  Libertés  communales 
(Bruxelles,  1878,  2  vol.  in-8)  ;  —  Les  Bois  communaux  de  Chimai,  Recherches 
historiques  (Bruxelles,  1888,  in-8)  ;  —  Documents  concernant   le  canal  de 
Willebrœch  (Bruxelles,  1882,  in-8)  ;  —  Les  Tapisseries  historiées  à  f Exposi- 
tion nationale  belge  de  4880  (Bruxelles,  1882,  in-8)  ;  — -  Le  Râle  des  grandes 
villes  et  leur  iynportance  politique  et  sociale  (Bruxelles,  1884,  in-8)  ;  —   Liste 
par  ordre  chronologique  des  magistrats  communaux  de  Bruxelles  depuis  47 9 â 
jusqu'en  4883  (Bruxelles,  1884,  in-8)  ;  —  Liste  chronologique  des  doyens  des 
corps  de  métiers  de  Bruxfl!es,de  4696  à  1795  (Bruxelles,  1888,  in-8)  ;  —Inven- 
taire des  cartulaires  et  autres  registres  faisant  partie  des  archives  anciennes 
de  la  ville  (BruxeUes,  1888-1894,  2  vol.  in-8)  ;  —  Bernard  Van  Orley  (Paris, 
1893,  in-8)  ;  ~  Pièces  relatives  au  litige  existant  entre  la  ville  de  Bruxelles 
et  la  commune  de  Saint  Josse-ten-Noode  (Bmxelles,  1894,  in-8).  La  place  nous 
manque  pour  noter  les  résultats  de  l'active  collaboration  que  M .  Wauters  a  donnée 
à  divers  re^iueils.  Nous  devons  cependant  relever  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  :  Le  Duc  Jean  /««^  et  le  Brabant  sous  le  règne  de  ce  prince 
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(t.  XIII,  1862)  ;  —  Quelques  mots  sur  André  Vesale  (t.  LV,  1897)  ;  —  dans 
les  Mémoires  êtes  savants  étrangers  :  Quelques  mots  sur  la  situation  du  camp 
dans  lequel  Quinius  Cicéronfut  assiégé  par  les  Nerviens  (t.  XXI,  1847)  ;  — 
dans  les  Bulletins  :  Quelques  observation:^  à  propos  de  l'Aduatuca  de  César 
(2«  série,  t.  XV,  1863)  ;  —  U-ne  Charte  inédite  de  l'empereur  louis  le  Dé- 
bonnaire (ibid.)  ;  —  Quelques  mots  sur  le  Bruxellois  Pierre  de  Kempeneer 
connu  sous  le  nom  de  Piedro  Campana  (t.  XXIV,  1867)  ;  —  Le  Tabernacle  de 
l'église  de  Zéau,  œuvre  de  Corneille  de  Vriendt^  dit  Floris  (t.  XXVI,  1868)  ; 
—  Ce  q'ue  l'on  appelait  en  Brabant  les  trêves  du  comte  (t.  XXXI,  1871  )  ;  — 
Henri  Kerens,  évéque  de  Ruremonde  (t.  XXXI V,  1872)  ;  —  Un  Essai  du  sys- 
tème du  libre  échange  en  Belgique  au  milieu  du  xvii*  siècle  (ibid.)  ;  —  Un  Di- 
plôme de  l'époque  càrlovingienne  concernant  le  village  de  Huyne  en  Flandre 
(t.  XXXVI,  1873)  ;  —  La  Légende  des  forestiers  de  Flandre  (ibid.)  ;  — 
Les  GUdes  communales  au  xi«  siècle  (t.  XXXVII,  1874)  ;  —  Henri  lit  duc 
de  Brabant  (t.  XXXVIII,  1874  et  XXXIX,  187b)  ;  —  Les  Ifoctrines  des  héré- 
tiques rf«xiii«  siècle  (t.  XL,  1875)  ;  —  Sur  la  féodalité  (t.  XLI,  1876)  ;  — 
Les  Travaux  historiques  de  jadis  et  ceux  d'aujourd'hui  (t.  XLIII,  1877)  ;  — 
Wissant,  l'ancien  Portus  lecius  (t.  XLVII,  1879)  ;  —  Des  Efforts  tentés  au 
XVII^  siècle  pour  entraîner  la  Belgique  dans  le  système  prohibitionniste 
(t.  XLVIIl,  1879)  ;— Bernard  Van  Orley  (3«  série,  t.  1, 1881)  ;  —  La  Révo- 
lution du  XV I^  siècle  et  Guillaume  le  Taciturne  (ibid.)  ;  —  Des  Localités  dis- 
tinguées par  le  qualificatif  vieux  «  oud  »  (ibid.)  ;  —  Note  sur  la  population  ^ 
du  canton  de  Glabbech  à  différentes  époques  (t.  III,  1882)  ;  —  Un  Portrait  du 
duc  Charles  le  Témt'raire  et  lagilde  de  Saint  Sébastien  de  Linhenbeeh[\}M,]\^^ 
Quelques  peintres  peu  connus  de  la  fin  du  XV^  siècle  (t.  IV,  1882);  — 
Les  Commencements  de  l'ancie7ine  école  flamande  de  peinture  (L  V,  1883)  ;  — 
Note  sur  un  portrait  de  Philippe  le  Beau,  jeune  (ibid.);  —  La  Vie  d'Antonello 
de  Messine  (ibid.)  ;  —  Quelques  détails  sur  Wissant  (t.  VIII,  1884)  ;  —  Sur 
les  premiers  temps  de  l'histoire  de  la  Flandre  (t.  IX,  1885)  ;  —  Lss  Origines 
de  la  population  flamande  delà  Belgique  (t.  X,  1885)  ;  —  Le  Château  impé- 
rial de  Gand  et  la  fosse  othonienne  (t.  XI,  1886)  ;  ~  Les  Suèves  et  les  autres 
populations  de  la  Belgique  (t.  XII,  1886  cf.  ;  t.  XIII,  1887)  ;  —Sur  l'épistémo* 
nomie  de  feu  Philippe  Van  der  Afaelen  (t.  XIV,  1887)  ;  —  A  propos  d'un 
nouveau  système  historique  relatif  à  l'établissement  des  Francs  en  Belgique 
(t,  XV,  1888)  ;  —  La  Première  Enceinte  de  Bruxelles  (t.  XVI,  1888)  ;  — 
A  propos  du  Portus  lecius  (t.  XVIII,  1889)  ;  —  A  propos  des  dépouilles  mortelles 
du  célèbre  Antoine  Arnauld,  mort  à  Bruxelles  en  4694  (t.  XXV  et  XXVI, 
1893)  ;  —  De  l'Emploi  des  termes  *(  style  gothique  »  et  «style  ogival»  (t.  XXVI, 
189^1)  ; — Sur  le  peu  de  créance  que  méritent  quelques-unes  de  nos  sources 
historiques  [i.  XXVIII,  1894)  ; — Les  Fondeurs  en  cuivre  à  Bruxelles  aux 
XV^  et  XVI^  siècle  (t.  XXX,  1895)  ;  —  Quelques  mots  sur  les  progrès  de  la 
toponymie  en  Belgique  (t.  XXXI,  1896)  ;  —  Quelques  mots  sur  André  Vésale 
(t.  XXXIIl,  1897)  ;  —  dans  V Annuaire  de  la  même  compagnie,  les  notices  sur 
Ad,  Mathieu  (1879)  ;  le  général  baron  Guillaume  (1881)  ;  et  Jules  Van  Praet 
(1890).  Il  faudrait  encore  noter  de  nombreux  articles  dans  les  Comptes  rendus  des 
séances  de  la  Conmiission  royale  d'histoire,  dans  la  Revue  de  Bruxelles^  dans  le 
Messager  des  sciemes  historiques,  dans  le  Trésor  national,  dans  la  Belgique 
communale,  dans  la  Revue  universelle  des  arts,  dans  la  Revue  d'histoire  et 
d'archéologie,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  beaux-arts  été  Gand,  dans 
la  Revue  belge  de  numismatique,  dans  la  Revue  trimestrielle,  dans  le  Bulletin 
des  commissions  d'art  et  d'archéologie,  dans  les  Bulletins  été  la  Société  de  géo- 
graphie de  Bruxelles,  dans  le  Journal  des  beaux-arts,  dans  {'Émulation, 
dans  les  Annales  de  la  société  d'archéologie  de  JBrnxelles,  dans  le  Bulletin  du 
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ans,  le  17  mai,  à  Saint-Julien  (Haute-Savoie)  ;  —  de  M.  Armand  Rosenthal, 
qui  s'était  fait  connaître  dans  le  journalisme  sous  le  pseudonyme  de  Jacques 
Saint-Cère  et  qui  après  avoir  collaboré  au  Figaro,  à  la  Vie  Parisienne  et  au 
New-York  Herald^  avait  fondé  un  nouveau  journal  le  Çri  de  PariSy  mort  à 
43  ans,  le  29  mai  ;  —  de  M.  Jules  Steeg,  ancien  député,  directeur  de  l'École 
normale  de  Fontenay-aux-Roses,  auteur  de  divers  ouvrages  pédagogiques  et  no- 
tamment d'un  Manuel  fameux  de  morale  civique,  mort  à  62  ans,  le  6  mai. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Aug.ABRAHAMsoN,  pédagogue  con- 
nu, mort  le  7  mai,  dans  sa  81*  année,  à  Naas  ;  —  de  M.  Bahlmann,  chef  du  parti 
catholique  aux  Pays-Bas,  mort  le  11  mai  ;  —  de  M.Victor  BECKER,publiciste,mort 
à  o7  ans,  à  la  fin  de  mai  ;  —  de  M.  Edouard  BELLAMY,mort  en  mai  ;—  de  M.Ste- 
phan  BoRN,  rédacteur  des  Basler  Nachrickten  et  littérateur  distingué,  mort  le  3 
mai,  âgé  de  74  ans,  à  Bâle  ;  —  de  M.  John  Capper,  éditeur  du  Ceylon  times ^movi 
à  30  ans  ;--de  M.  David  Donaldson, auteur  do  diverses  publi<:ations  pour  l'Early 
English  text  society,  mort  en  mai  ;  —  de  miss  Eliza  B.  Duffv,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  les  questions  d'enseignement,  morte  le  12  avril,è  SingSing  (N.Y.); — 
de  M.  William  Joseph  Flagg,  philosophe,  mort  le  15  avril,  à  New  York  ;  — de 
Sir  John  T.  Gilbert,  historien  irlandais,  dont  nous  rappellerons  Chartularies 
of  S.  Mary's  Abbey,  Dublin  (1885,  2  vol.  in-4),mortle  20  mai  à  Dublin;  —  du 
]>  Samuel  Gordon,  mort  le  2  mai,  à  Dublin  ; — de  M.  le  D^  GRUEBL,mort  à  Vienne, 
le  12  mai  ;  —  de  M.  Wilhelm  F.  Grube, chirurgien  distingué,mort  à  71  ans,le  28 
avril,à  Charkov  ;  —de  M.  Prosper  de  HAULEviLLE,publiciste  belge,  mort  à  68  ans, 
le  25  mai,  à  Bruxelles  ;  —  de  M.  Ottomar  Haupt,  économiste  autrichien,  à  qui 
l'on  doit  :  Histoire  monétaire  de  notre  temps  (Paris,  1880,  in-8)  ;  la  Hausse 
de  l'argent  et  l'emprunt  indien  4  4/2  0/0  (Berlin,  1891,  in-8)  ;  Gold,  Silber 
und  die  Valuta-Herstellung  (Wien,1893,  in-8),  etc.,  mort  le  23  mai  ;  —  de  M. 
W.  L.  Hertslet,  publiciste,  mort  le  2  mai,  à  Friedenau  ;  —  de  M.  GeorgHoYNs, 
historien,  mort  à  77  ans,  le  3  mai,  à  Hanovre  ;—  de  M.  l'abbé  Huender,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Ck)ire,mort  en  mai  ;  —  de  M.  l'abbé  Karl  Klein;  curé  de 
Wasselnheim  en  Alsace,  directeur  de  la  Frôschweiler  Chronik,mori  le  29  avril, 
dans  sa  soixantième  année  ;.  —  de  M.  Albert  Kobppen,  professeur  de  droit  romain 
à  l'Université  de  Strasbourg,  mort  âgé  de  76  ans,  le  12  mai,  à  Lichtenthal;  —  de 
M.  Friedrich  Latendorf,  connu  par  ses  travaux  d'histoire  littéraire,  mort  dans 
sa  67«  année,le  l**"  mai,  à  Schônberg  ;  —  de  M.  George  P.  Lathrop,  poète  améri- 
cain, mort  le  19  avril  à  New  York  ;  —  de  M.  Hermann  Lessing,  publiciste ,  mort 
le  16  avril,à  Berlin,âgé  de  81  ans  ; —  du  R. P. Ph.LiAGRE, S. J., professeur  au  coU^ 
Notre-Dame  de  Tournai,  mort  le  10  mai,  à  53  ans,  dans  cette  ville.  —  de  M.  Jo- 
seph A.  LiNTNER,  entomol(^te,  auteur  d'un  nombre  considérable  de  travaux, 
parmi  lesquels  nous  rappellerons  les  Reports  oftke  state  entomologist ^rédigés  par 
lui  depuis  1880,  mort  le  6  mai,  âgé  de  76  ans,  à  Rome  ;  —  de  M.  William  Char- 
les LucY,  géologue  anglais,  mortie  12  mai,  à  Londres  ;  —  de  M-  Jules  Marcou, 
géologue  américain,mort  le  18  avril,âgé  de  74  an8,à  Cambridge,MassaGhusets  ;  — 
de  M.  Herbert  Morri,  auteur  de  With  the  trade  toinds,  mort  le  15  avril, âgé  de 
28  ans,  à  Chicago  ;  —  de  M.  Friedrich  MUller,  professeur  de  l'Université  de  Vienne, 
mort  à  64  ans,  le  25  mai  ;  —de  M.Lucian  MUller,  philologue  russe,  mort  le  25 
inai,âgé  de  62  ans,  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  de  M.  Karl  Nôldeke,  savant  histo- 
nen,mort  à  Celle,le  22  mai,  âgé  de  83  ans  ;  —  de  M.Harald  Georg  Petersen,  pu- 
bliciste, mort  le  5  mai  ;  —  de  M.  Hermann  Schapira,  mathématicien,  mort  le  9 
mal,  âgé  de  58  ans,à  Cologne  ;  —  de  M.  Ludvig  Schillbach,  professeur  de  chi- 
rurgie à  l'Université  d'Iéna,  mort  à  73  ans,  le  30  avril  dans  cette  viUe  ;  —  de 
M.  William  ScHUMANN,publiciste,  mort  le  1®^  mai,  à  Berlin  ;  —  de  M.  P.  Spence, 
auteur  de  travaux  sur  les  maladies  mentales,  mort  â  74  ans,  le  16  avril,  à  New 
York  ;  -^  de  M.  Henry  Thomson  Stanton,  poète  américain,  mort  le  8  mai,  à 
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cercle  archéologique^  littéraire  et  artistique  de  Malines,   dans  Y  Étoile  belge. 

—  M.  Tabbé  Benjamin-Marcellin  Constant  est  mort  le  7  mai,  à  Nice,  âgé  de 
78  ans.  Né  à  Uzer,  dans  TArdèche,  en  1820,  il  avait  fait  ses  études  aU  séounaire 
de  Viviers.  Nommé  principal  du  collège  de  Bourg-Saint-Andéol,  il  y  Pesta  long- 
temps, puis  dirigea  dans  le  Var  un  orphelinat,  jusqu'au  moment  où  il  vint  fonder 
à  Nice  une  maison  d'éducation  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Dès  18  i3,  il  s'était 
fait  connaître  par  im  ou\Tage  qui  fit  quelque  bruit  :  le  Catéchisme  de  l'Université. 
Il  fîit,  avant  le  concile  du  Vatican,  Tun  des  champions  de  rinfaillibilité  pontificale. 
Nous  citerons  de  ce  docte  écrivain,  outre  une  Vie  anecdotique  de  Pie  /X,  pu- 
bliée en  1869  et  une  étude  sur  VApostolicité  de  l'église  de  Viviers  publiée  en 
1896,  lesouvrages  suivants  :  L'Histoire  et  l'infaillibilité  des  Papes,  ouRecherckes 
critiques  et  historiques  sur  les  actes  et  les  décisions  pontificales  que  divers 
écrivains  ont  crus  contraires  à  la  foi  (Lyon,  18o9,  2  vol.  in-8)  ;  —  Le  Pape  et 
ses  droits  ou  Catéchisme  du  pouvoir  temporel  du  Pape  (Lyon,  1860,  in-8);  — 
Les  Contradictions  de  M.  Jlenan,  ou  Simple  Parallèle  des  réponses  diamétrale- 
ment opposées  que  Ûauteur  de  la  Vie  de  Jésus  a  données  à  diverses  questions 
(Paris,  1863,  in-8;  ;  —  L Infaillibilité  du  Pape  et  le  dernier  des  gallicans. 
Réponse  à  Mgr  Maret  (Lyon,  1870,  in-8)  ;  —  Le  Mystère  de  l'Bucharistie. 
Aperçu  scientifique  (Paris,  1897,  in-12). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Jules  Baudry,  fondateur  de  la  grande 
librairie  polytechnique,  mort  à  83  ans,  le  11  avril  ;  —  de  M.  Charles  Benoit, 
doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  mort  à  83  ans,  le  17  mai  ;  — 
de  M.  le  D"^  Charles  Berguerie,  mort  à  Pau,  le  26  mai  ;  —  de  M.  le  D"^  Billot, 
mort  le  3  mai,  à  Tulle  ;  —  de  M.  Auguste  Blanchard,  l'éminent  graveur,  mem- 
bre de  rinstitut,  mort  à  79  ans,  le  7  mai  ;  —  de  M.  Alfred  Bourgeois,  ancien 
élève  de  TÉcoIe  des  chartes,  archiviste  de  Blois  et  rédacteur  du  Républicain  des 
Vosges,  mort  le  21  mai  ;  —  de  M.  le  D»"  Brocçhi,  professeur  de  zoologie  à  Flns- 
Utut  agronomique,  maître  de  c>onférences  à  rËcoIe  des  ponts  et  chaussées,  au- 
teur d'un  Traité  de  zoologie  agricole  (1887,  in-8),  mort  à  59  ans,  le  13  avril  ;  — 
de  M.  Charles  Capmas,  recteur  honoraire  de  l'Université  de  Toulouse,  mort  à  80 
ans,  le  15  mai,  dans  cette  ville  ;  —  de  M.  H.-L.  Castonnet  des  Fosses,  ancien 
vice-président  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  qui  laisse  entre 
autres  ouvrages  l'État  des  personnes  en  France  avant  4789  (Nantes,1887,  in-8)  ; 
Dupleix  (Paris,  1888,  in-8];  La  Rivalité  de  Dupleixet  été  la  Bourdonnais 
(1889,  in-8)  ;  L'Ânnam  au  moyen,  âge  (Angers,  1889,  in-8)  ;  La  Perte 
d'une  colonie.  La  Révolution  de  Saint-Domingue  (1893,in-16),mort  à  50  ans,le 
30  mai  ;  —  de  M.  l'abbé  Cerf,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Reims,  érudit 
de  valeur,  mort  le  10  mai  ;  —  de  M.  Chon,  ancien  iHX)fes6eur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille,  mort  le  15  mai  ;  —  de  M.  le  D^  Dezanneau,  chirurgien  distin- 
gué, président  de  TAssociation  des  médecins  de  Maine-et-Loire  ;  —  de  Mgr 
Drioux,  vicaire  général  de  Langres,  auteur  de  nombreux  ouvrages  classiques  et 
notamment  d'un  allas  qui  a  joui  d'une  longue  vogue,  mort  à  Lanty,  le  12  mai  ; 

—  de  M.  Alfred  Ernst,   compositeur  et  admirateur  passionné  de  Wagner  qu'il 
a  cherché  à  faire  comprendre  et  aimer  chez  nous,  mort  jeune  encore,  le  16  mai  ; 

—  de  M.  Louis  d'Estampes,  écrivain  catholique,  collaborateur  de  nombreux  joiir- 
naux  (Monde,  Soleil,  Moniteur  universel,  etc.),  mort  le  23  mai,  à  Château- 
GonUer  ;  —  de  M.  Genevois,  avocat  distingué,  fondateur  de  l'École  libre  de  droit 
de  Nantes,mort  le  30  mai  ;— de  M.Gabriel  Guillemot,  phisconnu  conmie  écrivain 
sous  le  pseudonyme  anagrammatique  de  Guy  Tomel,  collaborateur  du  Figaro,  du 
Journal  des  Débats,  de  la  Revue  Marne,  à  qui  l'on  doit  notamment  le  Bas  du 
pavé  parisien  (1894,  in-18)  et  un  ouvrage  siu-  les  questions  d'enseignement, 
mort  le  17  mai  ;  —  de  M.  Maurice  Hovelacque,  savant  distingué,  mort  le  17 
mai  ;  —  de  M.  François- HippolyU»  Pissard,  avocat,  et  ancien  député,  mort  à  83 
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ans,  le  17  mal,  à  Saint-Julien  (Haute-Savoie)  ;  —  de  M.  Armand  Rosenthal, 
qui  s'était  fait  connaître  dans  le  journalisme  sous  le  pseudonyme  de  Jacques 
Saint-Cère  et  qui  après  avoir  collaboré  au  Figaro,  à  la  Vie  Parisienne  et  au 
NetO'Tork  Herald^  avait  fondé  un  nouveau  journal  le  pri  de  Paris,  mort  à 
43  ans,  le  29  mai  ;  —  de  M.  Jules  Steeg,  ancien  député,  directeur  de  l'École 
normale  de  Fontenay-aux-Roses,  auteur  de  divers  ouvrages  pédagogiques  et  no- 
tamment d'un  Manuel  fameux  de  morale  civique,  mort  à  62  ans,  le  6  mai. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Aug.ABRAHAMsoN,  pédagogue  con- 
nu, mort  le  7  mai,  dans  sa  81*  année,  à  Naas  ;  —  de  M.  Bahlmann,  chef  du  parti 
catholique  aux  Pays-Bas,  mort  le  11  mai  ;  —  de  M.Victor  BECKER,publiciste, mort 
à  57  ans,  à  la  fin  de  mai  ;  —  de  M.  Edouard  BELLAMY,mort  en  mai  ;~  de  M.Ste- 
phan  BoRN,  rédacteur  des  Basler  Nachrichten  et  littérateur  distingué,  mort  le  3 
mai,  âgé  de  74  ans,  à  Bâle  ;  —  de  M.  John  Capper,  éditeur  du  Ceylon  times^movi 
à  30  ans  ; — de  M.  David  Donaldson, auteur  de  diverses  publw;ations  pour  l'Early 
English  text  society,  mort  en  mai  ;  —  de  miss  Eliza  B.  Duffy,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  les  questions  d'enseignement,  morte  le  12  avril,è  SingSing  (N.Y.); — 
de  M.  William  Joseph  Flagg,  philosophe,  mort  le  15  avril,  à  New  York  ;  — de 
Sir  John  T.  Gilbert,  historien  irlandais,  dont  nous  rappellerons  Chartularies 
of  S.  Mary's  Abhey,  Dublin  (1885,  2  vol.  in-4),mortle  20  mai  à  Dublin;  —  du 
ly  Samuel  Gordon,  mort  le  2  mai,  à  Dublin  ; — de  M.  le  D*"  GRUEBL,mort  à  Vienne, 
le  12  mai  ;  —  de  M.  Wilhehn  F.  GRUBE,chirurgien  distingué,mort  à  71  ans,le  28 
avril,à  Charkov  ;  — de  M.  Prosper  de  HAULEViLLE,publiciste  belge,  mort  à  68  ans, 
le  25  mai,  à  Bruxelles  ;  —  de  M.  Ottomar  Haupt,  économiste  autrichien,  à  qui 
l'on  doit  :  Histoire  monétaire  de  notre  temps  (Paris,  1880,  in-8)  ;  la  Hausse 
de  l'argent  et  l'emprunt  indien  4  4/2  0/0  (Berlin,  1891,  in-8)  ;  Gold,  Silber 
und  die  Valuta-Herstellung  (Wien,1893,  in-8),  etc.,  mort  le  23  mai  ;  —  de  M. 
W.  L.  Hertslet,  publiciste,  mort  le  2  mai,  à  Friedenau  ;  —  de  M.  GeorgHovNs, 
historien,  mort  à  77  ans,  le  3  mai,  à  Hanovre  ;  —  de  M.  l'abbé  Huender,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Ck)ire,mort  en  mai  ;  —  de  M.  l'abbé  Karl  Klein;  curé  de 
Wasselnheim  en  Alsace,  directeur  de  la  FrUschtoeiler  Chronih^mori  le  29  avril, 
dans  sa  soixantième  année  ;. —  de  M.  Albert  Koeppen,  professeur  de  droit  romain 
à  l'Université  de  Strasbourg,  mort  âgé  de  76  ans,  le  12  mai,  à  Lichtenthal;  —  de 
M.  Friedrich  Latendorf,  connu  par  ses  travaux  d'histoire  littéraire,  mort  dans 
sa  67*  année,le  1«'  mai,  à  Schônberç  ;  —  de  M.  GeorçeP.  Lathrop,  poète  améri- 
cain, mort  le  19  avril  à  New  York  ;  —  de  M.  Hermann  Lessing,  publiciste,  mort 
le  16  avril,à  Ber]in,âgé  de  81  ans  ;  —  du  R.P.Ph.LiAGRE,S.J.,professeur  au  collège 
Notre-Dame  de  Tournai,  mort  le  10  mai,  à  53  ans,  dans  cette  ville.  —  de  M.  Jo- 
seph A.  Lintner,  entomologiste,  auteur  d'un  nombre  considérable  de  travaux, 
parmi  lesquels  nous  rappellerons  les  Reports  ofthe  state  entomologist^rédigés  par 
lui  depuis  1880,  mort  le  6  mai,  âgé  de  76  ans,  à  Rome  ;  —  de  M.  William  Char- 
les LucY,  géologue  anglais,  mortle  12  mai,  à  Londres  ;  —  de  M.  Jules  Marcou, 
géologue  américain,mort  le  18  avril,âgé  de  74  ans,à  Cambridge,Mas3achusets  ;  — 
de  M.  Herbert  Morri,  auteur  de  WitJi  the  trade  loinds,  mort  le  15  avril,âgé  de 
28  ans,  à  Chicago  ;  —  de  M.  Friedrich  MQller,  professeur  de  l'Université  de  Vienne, 
mort  à  64  ans,  le  25  mai  ;  —de  M.Lucian  Muller,  philologue  russe,  mort  le  25 
mai,âgé  de  62  ans,  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  de  M.  Karl  Nôldeke,  savant  histo- 
rien,mort  à  Gelle,le  22  mai,  âgé  de  83  ans  ;  —  de  M.Harald  Georg  Petersen,  pu- 
bliciste, mort  le  5  mai  ;  — de  M.  Hermann  Schapira,  mathématicien,  mort  le  9 
mai,  âgé  de  58  ans,à  Cologne  ;  —  de  M.  Ludvig  Schillbach,  professeur  de  chi- 
rurgie à  l'Université  d'Iéna,  mort  à  73  ans,  le  30  avril  dans  cette  ville  ;  —  de 
M.  William  ScHUMANN,publiciste,  mort  le  1^^^  mai,  à  Berlin  ;  —  de  M.  P.  Spence, 
auteur  de  travaux  sur  les  maladies  mentales,  mort  à  74  ans,  le  16  avril,  à  New 
York  ;  —  de  M.  Henry  Thomson  Stanton,  poète  américain,  mort  le  8  mai,  à 
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Frankfort  ;  —  de  M.  Bernharcl  VoGEL,connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire  de  la 
musique,  mort  le  12  mai,  âgé  de  51  ans,  à  Leipzig  ;  —  de  M.  le  comte  Ant. 
ZiCHY,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Budapest,  mort  le  20  mai  ;  —  de 
M.  DE  ZsAROLANYï,  romancicr  hongrois,  connu  sous  le  pseudonyme  de  L.  Abonyi, 
mort  à  65  ans,  le  29  avril, à  Budapest. 

Concours  et  prix.  —  Académie  française.  Le  prix  Langlois  (1200  fr.)  a  été 
décerné  à  M"*®Beljarae  pour  sa  traduction  de  3facbe(h,Le  prix  Saîntour  (3000 fr.^ 
a  été  reparti  entre  M.Lebarq  pour  les  Œuvres  oratoires  de  Bossuet  (loOO  fr."!,  M. 
Brunschvicz  pour  Biaise  Pascal  (1000  fr.)*  et  M.  Souriau  pour  la  Préface  de 
CromwelL  Le  prix  Archon-Desporouses  (3000fr,)  a  été  partagé  par  moitié  entre 
M.  G.  Vicaire  pour  le  volume  de  poésies  intitulé  ie  Clos  des  ft^es  et  M.  A.  Samain 
pour  le  volume  de  poésies  intitulé  A%  Jardin  de  V infante.  Le  grand  prix  Gobcrt 
(9000  fr.)  a  été  décerné  à  M.  H.WeUchinger  pour  U  Roi  de  Bofne  (181 1-1832), 
et  le  deuxième  prix  ClOOO  fr.)  à  M.  Ch.de  Ribbe  pour  la  Société  provençale  à  la 
fin  du  moyen  âge.  Le  Prix  Thérouanne  a  éU^  partagé  entre  M.  Zeller  pour  Lauis 
XIII,  Mariede  Médicis  U64Ji'4i46)  /^2000  fr.  ),  M.  Pariset  pour  VÉtat  et  les 
Églises  de  Prusse  sous  FrédMc  Guillaume  /  (1000  fr.),  M.  Tabbé  Delarc, 
pour  V Église  deParis pendant  laR évolution  française  (500 fr.),  M  .P.Masson  poiu* 
V  Histoire  du  commerce  français  dans  le  Levant  au  dix-septième  siècle  (500  fr.) 
et  M. F.  Descottes  pour  la  Révolution  française  vue  de  r étranger. Afallet  du  Pan 
à  Berne  et  à  Lmidres  (500  fr.).  Le  prix  Thiers  a  été  partagé  entre  le  P.  Pierling 
pour  la  Ritësie  et  le  Saint-Siège  ^études  diplomatiques  (1000fr.),M.Ch.Seignobos, 
pour  V Histoire  de  V Europe  co7itemporaine,  1816-4896  (1000  fr.),  M.  le  comte 
Murât  pour  Murât ,  lieutenant  de  V Empereur  en  Espagne^  4808  (lîOO  fr.),M. 
Déherain  pour  le  Soudan  égyptien  sons  Mehemet-Ali  (500  fr.)   et    M.  Gharlety 
pour  V Histoire  du  saint-simotiisme. 

Congrès.  —  La  Fédération  arcrhéologique  et  historique  de  Belgique  tiendra  sa 
XIII"  session  à  Enghien,du  7  au  10  août  prochain, sous  la  présidence  de  M. Henri  de 
Cordes,  et  sous  la  direction  du  Cercle  archéologique  d'J^nghien.  Las  savants  fran- 
çais seront  sans  aucun  doute  nombreux,  (îomme  toujours,  au  congrès  annuel  des 
sociétés  savantes  belges.  Ils  rece\Tont  certainement  à  Enghien ,  et  dans  la  région 
assez  peu  connue  qui  entoure  ccîlte  petite  ville  du  Ilainaut,  le  très  aimable  ac<*,ueil 
qu'ils  ont  acxîoutumé  de  recevoir  en  Belgique.  Le  secrétaire  général  du  CvOngrés 
d'Enghien  est  M.  Ernest  Mathieu,  avocat  à  Enghien,  auquel  doivent  être  adres- 
sées toutes  les  adhésions  et  communications  relatives  à  la  réunion  du  mois  d'août. 

Société  bibliographique  italienne. — Il  s'est  constitué  en  Italie  une  société  biblio- 
graphique, dont  les  statuts  ont  éti'î  arrêtés  en  septembre  1897  ;  l'objet  de  la  société 
est  de  «  promouvoir  le  développement  de:*  études  bibliographiques,raraour  des  livres 
et  des  collections  bibliographiques,  l'accroissement  des  bibliothèques  en  Italie.  «Pour 
atteindre  ce  but  la  société  compte  sur  trois  moyens:  1°  réunions  en  cx)ngrès  périodiques 
desbibliothécairas  et  bibliophihîs  de  la  péninsule;  2^  subventions  et  encouragements 
aux  travaux  bibliographiques  ;  3®  intervention  [inidente  dans  toute  question  qui 
touche  le  progrès  des  études  bibliographiques.  Ïjcs  membres  perpétuels  (  loO  fr. 
une  fois  versés)  et  ordinaires  (6  fr.  par  an)  doivent  être  Italiens  ;  les  membres 
correspondants  sont  choisis  à  l'étranger.  Depuis  janvier  la  société  a  comme  organe 
un  Bulletin  mensuel  :  Bollettino  delta  societa  hibliografica  italiana  (Bergamo, 
islituto  italiano  d'arti  grafichc.  —  5  fr.  par  an,  5  fr.50  pour  l'étranger).  Le  Bul- 
letin ne  contient  pas  seulement  les  actes  ofnciels  de  la  société  mais  aussi  des  tra- 
vaux bibliographiques. C'estainsi  que, dans  le  premier  numéro, M. Francestro  Nova ti 
a  publié  le  curieux  inventaire  d'une  librairie  possédée  dans  les  premières  années 
du  xv«  siècle  par  un  florentin, Marlino  di  Giovanni  di  Michèle  Baldini  ;  et  que  le 
regretté  Fumagalli  y  a  inséré  une  amusant«3  notice  sur  le  prétendu  Discursus  ty- 
pographicus  de  Draud.     . 
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Paris.  —  Le  R.  P.  Henri  Chérot  nous  donneBourdaloue  inconnu, prédication^ 
correspondance.  Lettre  inédite  au  grand  Condé,  Éloge  funèbre  de  Henri  II  de 
'  Bourbon-Ccfndé, Oraison  funèbre  du  grand  Condé.{Eximi  dfis  Études  religieuses, 
augmenté  de  pièces  justificatives,orné  d'une  héliogravure.  Paris,  Retaux,  gr.  in-8 
de  16'i  p.).  La  brochure  est  aussi  instructive  qu'intéressante.  Le  P.  Chérot  a  dit 
très  agréablement  beaucoup  de  choses  nouvelles  tant  sur  son  illustre  confrère  que 
sur  la  maison  de  Condé.  Son  travail,  très  fouillé,  complète  à  la  fois  tout  ce  qui 
a  été  publié  sur  Bourdaloue  et  sur  les  châtelains  de  Chantilly.  Pour  nous  en  tenir 
aux  choses  bibliographiques,  qui  ne  doivent  jamais  être  négligées  dans  le  Polg- 
biblion,  nous  dirons  que  l'on  trouvera  dans  la  remarquable  brochure  du  savant 
rédacteur  des  Études,  les  renseignements  les  plus  abondants  et  les  plus  précis  sur 
les  travaux  dont  Bourdaloue  a  été  l'objet,  soit  autrefois,    soit  de  notre  temps. 

—  M.  Eugène  Halphen  nous  donne  des  Lettres  inédites  du  roi  Henri  IV à 
Monsieur  de  Béthune,  ambassadeur  de  France  à  Roine^  du  8  avril  au  29  dé- 
cembre 4 605 f  publiées  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  {Paris, 
Champion,  in-8  de  \\3  p.).  Cette  plaquette  est  le  complément  de  celle  que  M. 
Halphen  fit  paraître  en  1895  ;  réunies,  elles  contiennent  les  lettres  écrites  par  le 
Roi  à  son  ambassadeur  auprès  du  Pape  dans  l'année  1 603.  Le  savant  éditeur 
s'étomie  avec  raison  de  ne  pas  voir  figurer  ces  lettres  dans  le  recueil  de  Berger  de 
Xivrey  et  Guadet. 

—  La*  Bévue  des  poètes,  qui  choisit  pour  naître  le  dernier  mois  du  printemps, 
(i^^  année,  juin  1898  —  Paris,  13,  rue  Monsieur.  Mensuel,  6  fr.  par  an,  7  fr. 
pour  rUnion  postale),  n'offre  pas  seulement  asile  aux  morceaux  en  vers,  mais 
aussi  à  la  prose,  et  non  pas  seulement  à  la  prose  des  causeries  bibliographiques 
ou  des  causeries  littéraires,  mais  à  celle  même  des  contes,  comme  le  Péché  de 
ma  cocotte,  de  M™®  Blanche  Carey,  que  nous  lisons  dans  le  premier  numéro. L'hos- 
pitalière revue  ouvre  ses  colonnes  aux  jeunes  et  aux  nouveau-venus  sans  oublier 
les  maîtres  dont  la  renommée  est  faite  depuis  longtemps;  c'est  ainsi  que  M. Fran- 
çois Goppée  a  écrit  pour  ce  numéro  de  début  une  jolie  pièce  :  Haute  École.  La 
Revue  se  présente  bien  avec  son  élégante  impression, et  les  illustrations  mêmes  ne 
lui  font  pas  défaut. 

— M.  R.de  Lespinasse  vient  d'achever  pour  la  Collection  deV  Histoire  générale 
de  Paris  faite  sous  les  auspices  du  conseil  municipal,  la  publication  des  statuts 
des  métiers.  II  a  eu  l'heureuse  idée  de  tirer  à  part  les  illustrations  semées  dans 
c-es  quatre  volumes  et  contenant  les  armoiries  et  les  jetons  des  métiers.  11  a 
formé  ainsi  un  album  de  46  planches,  dont  3  doubles,  précédées  d'un  Avant- 
propos  de  II  p.  Les  Jetons  et  armoiries  des  métiers  de  Paris  (Nevers,  imp.  de 
G.  ValUère,  gr.  in-8)  seront  consultés  avec  profit  et  curiosité. 

—  «Jamais  la  statistique  n'a  été  aussi  en  faveur  qu'à  notre  époque...  Mais... 
il  est  impossible  de  tout  lire...  La  Revv^  de  statistique  a  précisément  pour  but  de 
rassembler  toutes  les  publications  qui  paraissent  en  France  et  à  l'étranger,  de 
rechercher  et  au  besoin  d'établir  les  statistiques  pouvant  présenter  de  l'intérêt.  » 
Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  s'amionce  au  public  un  nouveau  recueil  heb- 
dooiadaire  (Paris,  28,rue  de  Grammont.  —  23  fr.  par  an)  dont  le  premier  numéro 
a  paru  le  6  mars  dernier  et  qui  sera  certainement  consulté  utilement  s'il  reste 
fidèle  à  son  programme. 

—  M.  Emile  Perrière  nous  offre  VÉtymologie  de  quatre  cents  prénoms  usités 
en  France  (Paris,  Alcan,  in-18  de  165  p.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Deux  raisons 
ont  déterminé  M.  Ferrière  à  entreprendre  ce  travail  :  l^une  fois  déterminé  le  sens 
d'un  prénom,  il  devient  représentatif  d'une  idée  et  cesse  d'être  un  simple  son 
de  voix  ;  2<'  «  les  étymologies  nous  aident  à  comprendre  quelle  disposition  intel- 
lectuelle a  guidé  nos  lointains  ancêtres  dans  la  dénomination  qu'ils  ont  imposée 
aux  hommes  et  aux  choî«es.  »  M.  Ferrière  débute  par  quelques  notions   prélimi- 
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iMiiftx»  ;  puii;  il  doniie  ks  èlymoktçies  des  prénoms  qu'il  asaisonne  de  ivfleiiQo>  d 
tit'  d^^^HiÂ  A  tout  k^  moins  superflues.  Les  tendances  anti-Gatbolîques  de  Fao- 
UH^r  ^^  monlivni  tn^  olairemeut.  De  temps  à  autre  fl  die  des  sooroes^ 
$aiu  qu\v)  en  siiîsi^^  toujours  lutilitè  ;  un  seul  exemple  :  pourquoi  reaTara-  au 
i>»>li«uiiMi>t  its  ifftm^les  de  Migne  pour  appuyer  rasserlioo  que  saitâ,  %iBoea 
tM«^  èv\V)U«^  dWnlkx'-he  ?  L\HiTra^  — dont  Futâlitê  d'aîHeurs  n'e^t  que  faioi  se«m- 
dràtx»  —  aurait  jr^ntè  i^  tHiv  débarras^  de  toutes  ces  superfétaSîûiis  :  on  auaâ  f« 
ainsi  K*»  nVt^iùx?  d  un  K>n  Ikrs, 

OounrAi^a:. — LWoadêtuie  nalkoalede  Reîm'se^t  œrlaÎDiiiKiit  Funedes  fiAaf&arirc7< 
:«nx>rl«>ssax«nt^*l«^Fr»»re,  Leoenl-uniciDe  ^x)luroed«?si?s  Trmtmmr  qosBoasaRivf 

Heints^  F.Mk^MJd*  ki-^*V  ^3p.,  ar^v  planriies  rei^^inDe. — OfÉK  ï^ Ditsssmrt 

I.Otfî-1^7*  p«r  le  tlivie  M.  Iktari  Jadvl,  s^evx^jv'  ^p^^i^raL  <te  ra^yjrt?  etpp»- 

i%.utfirc.txt  cj-  /v-//»cy  £*  ''i. i hr^fr-c  cf  Lot *-  if  I.nmt^  îar  V.  L^  îi:r»t 
à  ^H'r  r  \ytjruK  tut  V    F-Ijct^  :  —  lE-*>r  tr   t  îgmBstaamrr^'^tir  âm 

'«-'  *".ftt*  «if  '"'     "^R.  fJstfr^t^i^  i.ar  ^    %^  I»  «mjiis^  z  —   >Ti§nemr  ^\ 
"Wfciiwarfc  jrt,».  *-*f>     i  i  .-.if .  aji/    «  ^^T  ^  Tiff"  n"    Jt  lariir  n*  *rf7^-. 

jotv  'j?  hidi.  lu.  J  f*,Hi-  V    Tmiiuv'»  iH  l^iT'^rTU*  -a  inDiiian   Tuf  -L-îtt-t  sMascia 
itf  rx  «e'/.'<.n*H  f  i^'-:  -vi*-    \n-j»iiint^  •     >--rim*  u-:i   le  ^i.,.    Z' sïiwr^  tt 

t,uî>  /i5>  iir  muL  ou  iv^.nl   niruter  ?•  u^rs    wr  =3  •i-'-îa-iiniiaii -  BbiiL«ninai{iii». 

^  ttmf-  •  .^ï'-'iMi  -^  tn^u,  i  H"^-  -  -4  i>-T  uir.  iirnr*-  uairaumi^  H  Fa— 
lur  »  *  *Ja.  '"  î'-nt*  H-^5  tt  '--I^t!*'  ».  —  ^""^  3  r  .  i  --miijp  nit  r  tsinaiL 
iU  A.^*i;  jp'.^Jï'xi'  u  Vf^.  "\  "••l'il*  •nin*-^  '^'iir-  *;*rï-  a  -«'-^•n*-  o—  br^r^ 
iiu  mj^-m  "-.uti  j^ -u* •  !u»  ^  *'-!*.  nu  .■"•..iT»»  .  'ir*^  .'.:... •in^-  uust  '"^oiiik 
»»^  -^tiMwr^  iMis^  mr  ••ir  :*-.*i"*-*i.-  -^  :.— ^^-  n-»^-^  *  --J»*  ii:-  ib«"  ui  toum»' 
^-sU^-Mrt.  5sir  -  lî-^»**-  r.  :ir..    -  I  -**    '•-5-  -   -Je  lU  r.»vw«i  i-îu  nu 

s«.*ifcx  ç^  n**»-:»  Miïv    T-^  .1*  .îr*  ur-ïv  -^  t;  .-^.'ir-x   *    *î  ir~'î>' 

.'I    '    .    ".*i   Ta*   -^  w*    *A    "1     "^   "^'i"  .    V  .   •■    — X    -i    î-^  '"..•t-»-ifl  ^-^  1  ij 
•i  -•  •  ..   ■'^  •^.\'/.       ^»..-^,    •     r*      3i»->»-    «  *"-•».    »%:**»"    -    «^*»Li    ^i"*»^ 

I    t   "»^    •  «r    Uî^    i    *   *i*.'»"  .*••    T   "^v      ••,«•     lii*    ■»?»-  ■•nîss»<î?-  t    'HT  ■? 
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de  Valserres,  et  Monographie  de  Montmaur  (Gap,  Joujjrlard,  2  bi*ochures  in-8, 
de  12  et  23  p.))  M.  l'abbé  Allemand,  qui  poursuit  ses  recherches  sur  les  localités 
duGapençais,  montre,coinine  d*habitude,les  qualités  d'un  historien  modeste  et  sé- 
rieux. 11  se  révèle  comme  un  critique  aussi  modéré  que  sage  dans  la  suivante  : 
Les  Œuvres  de  M.  Faure  et  l'Œuvre  de  M.  Oaillaud  (Gap,  Jouglard,  in-8, 
de  12  p.).  Jean  Faure,  qui  fut  sous-préfet,  secrétaire  général  et  notaire  dans  son 
pays,  a  chanté  quelques  .événements  dans  des  poèmes  héroï-comiques  pleins  de 
verve  et  d'esprit  ;  ces  plaquettes  devinrent  rapidement  introuvables.  En  mourant, 
Faure  chargea  son  ami,  M.  l'abbé  Gaillaud,de  tout  rééditer.  Ce  ne  fut  qu'en  1892, 
trente  ans  plus  tard,  que  le  vœu  fut  réalisé.  Or  M.  Allemand  établit,en  plaçant  les 
textes  en  regard,  que  la  réimpression  est  à  refaire.  Non  seulement  M.  Gaillâud  a 
donné  une  édition  tronquée  et  incomplète,mais  encore  il  s'est  amusé  à  altérer  les 
textes  de  façon  lamentable,  à  les  alourdir,  et  à  les  émailler  de  vers  archi-faux, 
d'hiatus  et  de  non-sens.  C'est  là  une  tache  grave  sur  la  mémoire  littéraire  de  l'ex- 
cellent M.  Gaillâud  et  M.  Allemand  a  eu  bien  raison  de  la  faire  ressortir,  en 
homme  de  goût. 

—  ViUars  est  une  source  intarissable  et  c'est  encore  de  lui  que  s'occupe  M.  le 
docteur  Alfred  Chabert  :  Villars  soiis  la  Terreur  (Genève,  Romet,  tirage  à  part 
de  l'Herbier  Boissier,  in-8  de  14  p.).  M.  Chabert  est  un  observateur  remarqua- 
ble et  un  homme  d'csprit,et  c'est  en  se  jouant  qu'il  rappelle  les  circonstances  dans 
lesquelles  Villars  fut  amené  à  donner  le  catalogue  des  substances  végétales  sus- 
ceptibles, en  cas  de  famine,  de  servir  à  l'alimentation  de  l'homme.  Villars  paraît 
s'être  a  payé  la  tête  »  des  révolutionnaires  de  179 'i,  car  parmi  les  plantes  ainsi 
recommandées,  M.  Chabert  en  indique  qui  sont  irritantes,  ou  fortement  purgati- 
ves, et  môme  vénéneuses.  Ainsi  s'explique  la  révélation  inattendue  d'une  chanson 
concernant  Villars  et  le  monaçant  de  la  a  Sainte-Guillotine.  »  Il  paraît  que  la 
chanson  est  salée,  car  le  refrain  seul  en  est  donné  :  c'est  grand  dommage.  • 

—  Pour  la  première  fois,  l'occasion  nous  est  fournie  de  parler  d'Alpinus  ;  ce 
nom  a  été  repris  par  de  mauvais  élèves  mais  il  n'est  au  monde  qu'un  «  Alpinus,  » 
l'auteur  de  la  Chasse  aljpestre,  du  Renard  d'Augustin  de  Certeau  et  de  cin- 
quante autres  écrits  où  s'étalent  librement,  en  un  style  très  spécial,resprit  de  bon 
aloi,  la  verve  gauloise  et  le  bon  sens  le  plus  avisé,  sous  un  franc  parler  qui 
écorche  quelque  peu.  Ainsi  reparaît-il  dans  deux  plaquettes  :  Impressions  place 
Notre-Dame  ;  —  Impressions  d'un  voyage  en  Savoie  et  en  Dauphiné  (  Voiron, 
Mollaret,  2  brochures  in- 12  de  lo  p.  chacune).  L'inauguration  du  monument  du 
Centenaire,  à  Grenoble,  et  une  fugue  de  l'Académie  delphinale  ont  fourni  le  texte 
de  ces  bluettes  extraordinairement  amusantes.  Avons-nous  dit  que  l'unique 
Alpinus  est  M.  Faige-Blanc,  ancien  maire  de  Voiron  ? 

—  La  librairie  dauphinoise  H.  Falque  et  Félix  Perrin,  à  Grenoble,  annonce 
pour  paraître  en  juillet  :  Au  Pays  des  Alpins^  par  M.  Henry  Duhamel,  en  un 
fort  volume  in- 4  orné  de  230  reproductions  en  couleurs,  cartes,  plans,portraits. — 
Prix:  12  fr.  pour  les  souscripteurs  inscrite  au  lo  juin.  Le  prospectus  illustré 
fait  pressentir  une  publication  de  toute  beauté. 

—  Sou»  ce  titre  :  Voyage  de  Villars  à  la  Grande^  Chartreme  le  8  messidor 
an  2'//,(Briançon,Chautard,in-8  de  19 p.,  tiré  à  20  exemplaires), M. Paul  Guillemin 
publie  un  savoureux  manuscrit  dont  la  partie  botanique  et  philosophique  a  gardé 
toute  sa  valeur  ;  les  considérations  géologiques  ont  fait  leur  temps. 

—  Dans  une  autre  plaquette  :  Monsieur  de  la  Boissière  à  la  Orande-Chàr- 
treuse  en  Juillet  4782  (in-12  de  4  p.  tiré  à  20  ex.),  le  même  M.  Guil- 
lemin, qui  semble  voué  aux  exhumations,  analyse  un  récit  peu  connu  de  voyage; 
il  y  joint  le  souvenir  du  procès,  auquel  donna  lieu,  en  1763,  une  expédition  pro- 
jetée, par  des  simples  d'esprit,en  vue  de  subtiliser  un  trésor  aux  Pères  Chartrêux. 

Franche-Comtk.  —  M.  Léonce  Pingaud  a  publié   dans   la  Nouvelle  Revue 
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rélrospective  (ijos  de  février-avril  dernier)  les  Mémoires  de  Vabhé  Millot  (4726- 
4785)  dont  il  a  fait  exécuter  à  petit  nombre  un  tirage  à  part  (Paris,  Nouvelle 
Revue  rétrospective ^  in-16  de  115  p.).  Le  manuscrit  original  porte  ce  titre 
suggestif  :  Examen  de  ma  vie .  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ces  pages 
curieuses ,  vivantes ,  c'est ,  outre  la  peinture  d'états  de  choses  divers  pou- 
vant, à  notre  époque,  paraître  singuliers,  le  «  moi  »  du  personnage,  que  M. 
Pingaud  souligne  d'ailleurs  dans  la  note,  trop  coui'te  à  notre  gré,  qui  précède  la 
liublicaiion  des  Mémoires,  \\i  fond,  ce  «moi»,  détestable  a-t-on  dit,  nous 
semble  nécessaire  dans  ces  sortes  de  «  confessions,  d  L'abbé  Millot  était  né  à 
Ornans,patrie,  entre  autres,du  premier  des  Granvelle  qui  soit  devenu  célèbre  et  du 
peintre-déboulonneur  Courbet.  Suivez-le  à  travers  l'Examen  de  ma  vie^  qui  nous 
paraît  d'autant  plus  sincère  qu'il  n'est  pas  toujours  à  son  avantage,  et  vous  ver- 
rez se  dégager  une  individualité  ultra  indépendante  et,  par  suite,  d'un  commerce 
qui  n'a  pas  dû  être  facile  pour  tout  le  monde.  Il  convient  de  le  remarquer,  l'abbé 
Millot  possédait  l'art  de  se  faire  le  plus  souvent  bien  venir  des  grands,  sans  se 
courber  plus  que  de  raison  ;  sous  ce  rapport,  il  était  bien  de  son  pays  où  l'on 
n'a  pas  l'échiné  trop  souple.  Mais  il  n'est  pas  moins  Franc-Comtois  quand  (p.  28) 
il  fait  l'aveu  de  ses  naturelles  tendances  à  l'excessive  économie,  aveu  qu'il  se  hâte 
de  tempérer  par  l'aflirmation  de  son  a  désintéressement  peu  commun.  »  Au 
premier  abord,  ces  deux  choses  semblent  se  concilier  assez  mal  ;  mais  c'est  peut- 
être  très  exai-t.  En  somme,  nous  voyons  là,  dessiné  par  le  sujet  lui-môme,  un 
caractère  qui,  s'il  ne  conquiert  pas  les  sympathies,  ce  qui  est  notre  cas,  est  loin  de 
tomber  dans  la  veulerie  et  dans  la  banalité.  Rappelons  que  notre  abbé  fut,  en  son 
temps  du  moins,  un  historien  célèbre  (!),  qu'il  remplit  la  change  de  précepteur  du 
duc  d'Enghien  et  qu'il  fit  partie  de  l'Académie  française.  Et  c'est  à  peine  si,  au- 
jourd'hui, son  nom  et  son  œuvre  surnagent  encore  sur  la  «  mer  des  histoires.  » 
Vanitc^  vanitatum  !  Deux  lettres  de  Millot  à  son  frère  et  quelques  autres,  pla- 
cées en  appendice  et  émanant  de  personnages  plus  ou  moins  illustres,  «  font  re- 
vivre Millot  tout  entier,  avec  ses  petites  passions  comme  avec  ses  qualités  réelles 
d'éruditet  d'écrivain.  » 

—  Ce  n'est  pas  seulement  une  Contribution  à  Vhistoire  de  Jonvelle  (Vesoul, 
L.  Bon,  in-8  de  41  p.  Extr.  an  Bulletin  de  la  Société  d'affriculture^  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Sa&ne^  année  1898)  que  nous  donne  M.  Emile  Longin. 
Car,  si  son  travail  complète  et  rectifie  sur  certains  points  Y  Histoire  de  la  sei- 
gneurie de  Jonvelle^  par  les  abbés  Coudriet  et  Chatelet  (1864),  il  fournit  aussi 
des  détails  inconnus  sur  l'exode  des  religieuses  de  la  congré^gaUon  de  Notre- 
Dame,  quand,  par  suite  de  la  guerre  entre  la  France  et  la  Lorraine,  elles 
durent,  en  1636,  quitter  Mirecourt  et  se  réfugier  sur  le  territoire  franc-comtois 
avec  saint  Pierre  Fourier,  leur  fondateur.  Avant  de  se  retirer  à  Gray,  ces  reli- 
gieuses avaient  éU)  sur  le  point  de  trouver  asile  à  Jonvelle,  chez  le  père  de  Tune 
d'elles,  riche  bourgeois  de  la  ville  ;  mais  il  en  fut  décidé  autrement  par  diverses 
circonstances  que  M.  Ix)ngin  expose  ici.  Dix  pièces  justificatives  terminent  cette 
intéressante  notice  fortifiée  de  notes  nombreuses. 

—  Si  l'opuscule  précédent  n'est  pas  sans  utilité  pour  ceux  qui  auront,  après 
tant  d'autres,  à  écrire  sur  saint  Pierre  Fourier,  à  plus  forte  raison  devront-ils 
avoir  recours  au  suivant,  du  môme  M.  Emile  Longin  :  Saint  Pierre  Fourier  et 
la  Franche-Comté  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  60  p.),  dont  les  Annales 
franc-comtoises  ont  eu  la  primeur  (livr.  de  janvier-février  et  de  mars-avril  1898). 
L'auteur,  s'adressant  spécialement  à  ses  compatriotes,  a  voulu  faire  connaître  la 
part  qu'ont  prise  leurs  pères  à  la  béatification  de  saint  Pierre  Fourier  ;  «  Les 
biographes  de  celui-ci,  dit-il,  ont  un  peu  laissé  à  l'arrière-plan  les  démarches  de 
notre  province  ;  mieux  instruits  des  choses  de  la  Lorraine  que  de  celles  de  la 
Franche-Comté,  ils  ont  passé  rapidement  sur  les  deux  enquôtes   faites   dans  le 


di(K:èse  de  Besançon,  l'une,  par  raiitorité  de  l'ordinaire  en  1673,  1  auti*e  par  lau- 
torité  du  Siège  apostolique  en  1682.  Ce  sont  précisément  ces  deux  enquêtes  que  je 
me  propose  de  raconter  :  dire  dans  quelles  circonstances  elles  ont  été  entre- 
prises, quels  juges  les  ont  dirigées,  quelles  personnes  leur  ont  apporté  le  concours 
de  leur  témoignage,  me  paraît, en  eflet,le  moyen  d'accroître  la  dévotion  des  Franc- 
Comtois  envers  le  saint  que  l'Église  vient  de  placer  siu*  les  autels.  »  M.  Longin 
racx)nte  les  faits  a\ec  ordre  et  méthode  ;  son  étude  est  digne  des  plus  complets 
éloges. 

—  Nous  connaissions  déjà  par  las  Atmales  franc-comtoises  (livr.  de  janvier- 
février  dernier)  la  conférence  faite  à  Besançon  le  12  décembre  1897,  par  M. 
Arthur  Desjardins,  à  la  sollicitation  de  la  «  Conférence  Saint-Thomas  d'Aquin,  » 
sur  Proudhon.  Ce  travail  résume  très  nettement  l'œuvre  importante  que  Témi- 
nent  avoiîat  à  la  Cour  do  cassation  a  publiée  sur  le  démolisseur  social  et  dont  le 
Polybiblion  a  parlé  (t.  LXXVII,  p.  31-32).  Nous  sommes  heureux  d'en  noter  ici 
le  tirage  à  part  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin^  in-8  de  3o  p.,  avec  un  portrait  de 
l'auteur).  Cette  brochure  complète  l'étude  insérée  d'abord  dans  \ea>  Annales  en  ce 
sens  que  nous  avons  là  une  introduction  qui  se  compose  d'une  notice  sur  M. 
Desjanlins,  un  discours  et  un  toast  de  M.  Montenoise,  avocat,  président  de  la 
Conférence  Saint-Thomas  d'Aquin  et  un  autre  discours  de  noti*e  ami  et  collabora- 
teur, M.  Maurice  Lambert.  L'ensemble  est  vraiment  agréable  ;  nous  en  félicitons 
tous  ceux  qui  ont  pris  une  part  active  à  cette  fête  de  la  science  et  de  l'esprit. 

—  Bien  modeste  d'apparence,  la  brochure  que  M.  Ch.-J.  Martin  vient  de  faire 
paraître  :  Les  Fruitières  d%  Doubs  (Besançon,  imp.  du  Progrès^  in-8  de  56  p.) 
contient  des  renseignements  et  des  œnseils  précieux  pour  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  la  fabrication,  de  la  vente  et  de  l'achat  des  fromages.  Après  un  court 
historique  des  «  fruitières  »  en  Franche-Comté,  l'auteur,  ingénieur  agronome  et 
directeur  de  l'École  nationale  d'industrie  laitière  de  Mamirolle,  près  Besançon, 
expose  de  multiples  questions  plus  ou  moins  techniques  en  des  termes  compré- 
hensibles pour  tout  le  monde,  et  on  les  h'ra  sans  peine.  Ces  pages  sont  appuyées 
de  tableaux  où  les  chiffres  ont  leur  éloquence,  de  même  que  des  observations 
détaillées  montrent  leur  utilité  pratique. 

Ile-de-France.  —  Le  tome  XVI  des  Mémoires  de  la  Société'  académiçue  d'ar- 
chéologie, sciences  et  arts  du  département  de  VOise  vient  de  noua  parvenir  en 
trois  fascicules  représentant  chacun  la  valeur  d'un  volume  (Beauvais,  imp.  D. Père, 
in-8  de 775  p.,  avec  planches  dans  le  texte  et  dessins  hors  texte).  L'ensemble  em- 
brasse les  années  1895  à  1897  ;  il  est  considérable.  Les  études  que  l'on  trouve  ici 
n'ont  pas  la  môme  importance  ;  mais  il  est  difficile  de  déterminer  le  d^é  d'intérêt 
qu'elles  présentent.  Chaque  érudit  pourra  d'ailleurs,  selon  son  genre,s'en  faire  une 
idée  par  le  simple  énoncé  suivant  :  Note  sur  la  chapelle  Sainte-  Véronique  dans 
V ancienne  rue  de  ce  nom  à  Beauvais,  par  M.  le  chanoine  Pihan  ;  —  Un  Procès 
à  propos  d'un  livre  de  chant,  en  l'an  ioOO,  par  M.  l'abbé  A.  Vattier  ;  —  Le 
Cimetière  mérovingien  de  Martincourt  (Oise),  par  M.  L.  Vuilhorgne  ; — Étude 
sur  les  fourmis,  les  guêpes  et  les  abeilles,  par  M.  C.  Janet  ;  — Les  Inscriptions 
cimélériales  de  Sentis  et  de  Saisit -Léonard  (Oise),  par  Mgr  X.  Barbier  de  Mon- 
tault  ;  —  Testament  de  Nicole  de  la  Mare,  publié  (avec  des  notes)  par  M.  le 
chanoine  Marsaux  ;  —  Notice  sur  M.  Barthélemy-Paul,  comte  de  Lagué  de 
Salis,  par  M.  le  chanoine  Pihan  ;  —  Milly,  par  M.  le  chanoine  Renet  ;  —  Der^ 
nier  es  Découvertes  dans  le  canton  de  Mouhy,  par  M.  le  docteur  A.  Baudon  ;  — 
Course  archéologique  à  travers  les  cantons  de  ClermontfSaint-Just,Maignelay, 
Froissy,  Crève-Cœur  et  Ressons-sur-Matz,  par  M.  le  chanoine  Muller  ;  —  La 
Jacquerie  à  Gerberoy,  Songeons  et  Thérines  (4358-4368J,  par  M.  L.  Vuil- 
horgne ;  —  Crèvecœur-le-Grand  (Oise),  par  M.  l'abbé  Sellier  ;  —  Note  sur  le 
chanoine  Martial  Du  four,  vicaire  y  énJr  al  de  Beauvais  (4727-i74o),^^T  M. 
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Bellou  ;  —  L'Arl  ti  les  lois  du  vers,  par  M.  P.  Lebesgue  ;  —  Épigraphie  du 
canton  de  Chanmont-en-  Vexin,  par  MM,  L.  Renier  et  J.  Le  Bret  ;  —  Un 
Trouvère  picard  des  xii®  et  xni°  siècles  y  par  M.  L.  Vuilhorgne  ;  —  La  Rosière 
de  Salency  en  477 ^^  par  M.  ie  chanoine  Marsaux  ;  —  Maladrerie  et  hôtel-Dieu 
de  Gerheroy  (990-1680),  par  M.  L.  Vuilhorgne  ;  —  Pierre  Louvet  deBeauvais, 
médecin,  historien  et  professeur  (yiwi^  siècle),  par  M.  le  comte  de  Marsy  ;  — 
La  Naissance  de  saint  Louis  à  la  Neuville-en-Hez,  par  M.  Tabbé  More!  ;  — 
Armoriai  des  familles  du  Beauvaisis  dont  les  membres  ont  pris  part  aux  as- 
semblées  de  la  noblesse  pour  Vélection  des  députés  aux  États-généraux  été 
4789,  par  M.  le  comte  de  Troussures  ;  —  Les  Armoiries  de  la  noblesse  du 
Beauvaisis  et  Observations  sur  le  dessin  héraldique,  par  M.  V.  Lhuillier  ;  — 
Promenaétes  archéologiques  dans  la  vallée  de  l'Aunette,  par  M.  le  chanoine 
Marsaux  ;  ^-  Procès -verbal  du  centenaire  de  la  Société  académique,  par  M.  J. 
Molle  ;  —  Historique  de  la  Société  académique  fait  à  Voccasion  de  son  cin- 
quantenaire, par  M.  le  chanoine  Pihan  ;  —  Fours  à  poteries  gallo-romaines  et 
du  moyen  âge  découverts  dans  les  communes  d'Ééricourt-Saint-Samson  et 
Fontenay-Torcy  (Oise),  par  M.  Hermanville. 

Maine.  —  M.  Tabbé  Félix  Clément,curé  de  Saint  Denis  d'Orques,a  eu  la  bonne 
et  pieuse  pensée  d'écrire  une  Notice  sur  la  statue  de  Notre-Dame  du  Pare  vé- 
nérée dans  l'église  de  Saint -Denis  d*  Orques,  au  diocèse  du  Mans  (Paris,  A. 
Quelquejeu,  in-8de70p.).  C'est  un  vrai  guide  de  pèlerinage,  tout  à  la  fois 
érudit,  artistique  (6  photogravures  et  ime  gravure)  et  édifiant,  car  il  y  a  à  la  firi 
tous  les  cantiques  que  peuvent  et  doivent  chanter  les  pèlerins .  Écrite  dans  un 
style  élégant  et  sévère,  cette  notice  est  une  utile  contribution  pour  l'histoire 
mancelle,  que  nous  signalons  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Normandie.  —  Qu'est-ce  que  Dieppe  ?  Avec  beaucoup  de  dessins,  de  gravures, 
de  photogravures,  de  renseignements  de  toutes  sortes,  un  admirable  petit  album 
sorti  de  l'imprimerie  Julien  Lecerf  à  Rouen  (in-8  oblong  de  24  p.)  va  vouô  ré- 
pondre. Histoire,  scènes  vivantes,  environs,  tout  s'y  trouve  retracé  en  quelques 
lignes  bien  nettes,  résumant  heureusement  ce  que  l'on  trouve  dans  de  gros  et  forts 
volumes  pleins  d'érudition  et  de  science.  Petit  livre  de  vulgarisation  à  conserver 
soigneusement  dans  sa  bibliothèque. 

—  M.  J.  Masselin,  vicaire  de  Vaucell&s  à  Caen,  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  vient,  en  109  p.  in-8,  (Caen,  V^o  Domin)  de  résumer 
tout  ce  quia  été  publié  sur  le  Diocèse  de  Bayeux  du  /«*'  au  X/®  siècle.  Rien  que 
renoncé  du  titre  indique  combien  la  question  a  intéressé  et  passionné  de  bons  esprits. 
M.  Masselin  place  saint  Exupère  ou  saint  Spire,  et  saint  Regnobert  aux  i®^  et  ii* 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  le  premier  de  70  à  89,  le  second  de  73  à  183  (p.  104). 
Ceci  indique  clairement  qu'il  est  dans  le  clan  del'évangélisation  apostolique  de  la 
Gaule.  Aussi,nous  permettra -t-il  de  regretter  qu'il  n'ait  pas  cité  parmi  leshistoriens 
de  nos  premiers  évoques  (p.  xix),  M.Jules  Lair  qui  est  l'un  des  plus  redoutables  ad- 
versaires de  ces  théories  historiques  ,et  cela  d'autant  mieux  que  dès  les  premières  pages 
(p.  viii,  n^  1)  et  au  cours  de  son  ouvrage,  il  estobligé  de  mentionner  à  chaque  ins- 
tant les  Études  sur  les  origines  de  l'Église  de  Bayeux. Geiie  réserve  faite,  nous 
ne  pouvons  que  louer  l'érudition  et  la  piété  de  M.  Masselin. 

—  M.  Arsène  Legrelle  vient  de  nous  donner  un  de  ces  bons  travaux  dont  il  est 
coutumier  :  Les  Assemblées  de  la  noblesse  en  Normandie,  1658-1659,  sont 
extraits  des  Mélanges,  4®  série,  de  la  société  de  l'histoire  de  Normandie  (in-8, 
de  42p.).  Ces  assemblées  a  ressemblaient  fort  au  début  d'un  soulève- 
ment général.»  Pour  cause  principale,  il  indique  «c  l'irritation  de  l'aristocratie 
sommée  d'exhiber  sans  cesse  les  titres  qui  la  devaient  mettre  à  l'abri  des  prin- 
cipales contributions  et  des  exactions  habituelles.  »  C'est  le  duc  de  LonguevîUe 
qui  poursuivit  la  répression  le  premier  et  qui  nous  la  fait  connaître  dans  ses  lettres 
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et  dans  ses  rapports.  La  duchesse  d'Aiguillon  s*y  trouva  aussi  fortenacnt  mêlée. 
Le  20  juillet  1^,  eut  lieu  une  réunion  dans  la  forêt  de  Ck)nches  ;  des  récla- 
mations qu'elle  présenta  à  Mazarin,  celui*ci  écouta  une  partie,  mais  il  frappa  sur 
les  mutins.  Des  troupes  avancèrent  à  Dreux,  M.  de  Montpezat  fut  envoyé  à  Caen. 
Quelques  factieux  sui^^nt  encore,  mais  M.  de  Pommereu,  à  la  télé  du 
grand  Conseil,  sévit.  Un  des  chefs  fut  exécuté,  les  autres  se  tirèrent  d'ilTaire.  Ce 
fut  là  une  «  insurrection  manquée.  » 

—  M.  Louis  Duval,  Térudit  archiviste  de  l'Orne,  vient  de  publier  un  document 
de  tout  premier  ordre,  c'est  le  Rôle  des  impositions  de  la  commune  de  Monnay 
(Orne)  en  4790  (Alençon,  R.  de  Broise,  in-8  de  47  p.).  Il  l'a  fait  précéder 
d'une  substantielle  étude  dans  laquelle  il  prouve  le  morcellement  de  la  propriété 
foncière  avant  1789,  de  telle  sorte  qu'  «  à  Monnay  on  pouvait  trouver  un  état 
de  division  de  la  propriété  capable  de  donner  satisfaction  aux  doctrinaires  socia- 
listes les  plus  exigeants  »  (p.  12).  Contribution  au  moins  aussi  précieuse 
pour  rhistoire  générale  que  pour  celle  des  institutions  locales. 

—  Le  même  M.  Louis  Duval  retrace  avec  verve,d'après  un  document  du  temps, 
la  Fédération  nationale  du  44  juillet  4790  et  la  garde  nationale  d* Argentan 
(Argentan,  Journal  de  l'Orne,  in-8  de  16  p.) .  Voici  l'appréciation  de  celle-ci  sur 
celle-là  :  a  Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'est  que  nous  nous  sommes  bien  corroboré 
Testomach  et  bien  divertis.  »  (p.  15,  n»  1).  N'en  est-il  pas  ainsi  de  toutes  les  épo- 
ques et  de  tous  les  délégués  ? 

—  Dans  les  deux  derniers  numéros  du  Bulletin  desparlers  normands  (Caen, 
E.  Lanier),  nous  trouvons  une  coutume  rhythmée,  des  anecdotes,  des  chansons, 
des  refirains,  des  dialogues,  une  version  de  la  chanson  de  Glyôm.  C'est  la  langue 
de  Dîves-sur-mer,  de  Saint-Germain-la-Blanche-Herbe,  de  Gonneville-sur-Dives, 
de  Dozulé,  de  Méry-Corbon,  de  Fontenay-le-Marmion,  d'Audrieu  et  de  Grand- 
camp,  qui  est  mise  au  jour  et  étudiée.  Il  serait  bien  à  souhaiter  que,  de  tous  les 
coins  de  la  Normandie,  on  fournît  dos  contributions  au  jeune  et  intelligent  direc- 
teur. Notons  en  passant  que  sa  thèse  sur  la  palatalisation  des  groupes  consonan- 
tiques  gl,  kl,  fl,  pi,  bl,  dans  lesparlersdu  Calvados,  lui  a  valu  le  diplôme  de  l'École 
des  Hautes-Études,  avec  une  mention  très  élogieuse. 

Provence.  —  Au  moment  d'écrire  ces  lignes,  la  mort  de  notre  collaborateur 
M.  Tamizey  de  Larroque  nous  frappe  d'un  profond  chagrin.  L'infatigable  érudit, 
qui  fouillait  avec  tant  de  soin  le  sol  de  la  Provence  littéraire,  nous  envoyait  récem- 
ment Une  Page  inédite  de  l'histoire  anecdotique  de  Provence  écrite  par  le  baron 
d'Oppède  en  août  1618  (Extrait  des  Annales  du  Midi,  t.  X,  in-8  de  8  p.  Toulouse, 
E.  Privât).  Rien  n'est  plus  curieux  et  amusant  que  cette  querelle  du  clergé  et 
de  la  magistrature,  ces  vêpres  retardées  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  par  un  arche- 
vêque entêté.  Au  bas  de  chaque  page,  des  notes  vives,  érudites,  que  nous  ne 
verrons  plus,  hélas  ! 

Italie. — Nous  avons  autrefois  signalé  dans  cette  revue  un  volume  de  poésies  de 
M.  Giuseppe  di  Napoli  intitulé  Adamo, \oici,da  même  auteur, un  nouvel  ouvrage: 
Ricchi  e  poveri  fCatania,  Giannotta,  in-16  de  135  p.  —  Prix  :  1  fr.  20), 
où  ne  manquent  certes  pas  les  beaux  vers.  Au  point  de  vue  de  la  forme,  la  langue 
est  harmonieuse,  et  la  simplicité  de  l'expression  n'en  exclut  pas  la  force.  Quant 
au  fond,  l'auteur  est  un  peu  pessimiste  ;  son  amour  pour  les  humbles,  sa  com- 
passion pour  leurs  soufiErances  lui  fait  peut-être  exagérer  parfois  les  torts  des  ri- 
ches. Sauf  dans  le  premier  morceau,  qui  est  aussi  le  plus  long  :  Mario,  où  l'au* 
teur  nous  montre  un  heureux  du  monde  que  sa  richesse  n'a  point  corrompu,tout 
le  volume  est  un  réquisitoire  amer  contre  notre  organisation  sociale.  L'au- 
teur, disciple  et  admirateur  de  Coppée,  laisse  trop  dans  l'ombre  les  ensei- 
gnements et  les  consolations  de  la  religion  chrétienne,  à  laquelle  notre  poète  firan- 
çais  se  rattache  chaque  jour  davantage. Nous  l'invitons  à  méditer  un  peu  là-dessus. 
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lU;Kt<iK.  —  (Ui  AiHti  de  trcM  a^';ablc0  Houvenirs  de  voyage  que  les  deux  pla- 
qu<*lU*H  œnsacn'^ai  par  M.  Alexandre  Boutroue  à  Ja  Crimée  et  à  la  Transcaspie  ; 
«temml  deux  chapitres  de  la  n'Iation  d'une  m«^me  excursion  faite  en  1895  au  Cau- 
cane,  danH  1cm  provlniîef»  ru»»(îrt  lran^iaHpieunoi,el  enfin  le  long  des  c<")te5  orientales 
«;t  M!pt4;ntiionale.H  du  la  mer  Noire.  M.  Boulroue  a  très  joliment  traduit  dans  son 
travail  ;  En  Transcaupie  (Paris,  Leroux,  in-8  do  36  p.  Extrait  de  T. 4«»tt«trtf  du 
(Uuh^  Alpin)  les  impressions  (juil  n.sscntit  entre  Ouzoun-Ada  et  Saraarcande  ; 
d'inb'Tessantes  gravures  illusti'ent  son  nîcit.  Quant  aux  pages  intitulées  En  Cri- 
mf'â  (Paris,  Leroux,  in-8  de  11  p.  Extrait  <le  la  Revue  de  géographie) ^  on  y 
trouvera  un  (toup  d'aûl  rapide,  siu*  les  principaux  rvéneraenU  qui  se  sf)nt  accom- 
plis dans  la  pres(|u'Ile  et  quelques  notes  plus  personnelles  sur  Sébasto|K)I  et  ses 
environs. 

TuMHiR.  —  Le  H.  P.  Oelattre  publie  une  remarquable  notice  sur  les 
Grandes  Statues  du  musée  de  Saint-Louis^  à  Carthage  (Paiis.  imp.  Petillienry, 
in-4  de  7  p.  Extrait  du  Cosmos^  avec  4  planches).  La  notice  est  fort  intéressante. 
Lo  savant  archcîologuo  racx)nte  les  <*Jrconstances  de  ses  belfes  découvertes,  repro- 
duit la  description  qui  a  ét(')  faitt;  des  statues  devant  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  par  M.  Héron  de  Villefosse,  et  il  conclut  en  disant  que  ces  statues 
«  ornaient  un  des  principaux  U*mples  qui  se  dressaient  sur  le  CapitoIe,là  où  se  mon- 
tre aujourd'hui,  majestueuses  la  (*4)lhédrale  de  Carthage.  » 

Publications  nouvkm.ks.  —  U Ecclésiastique,  ou  la  Sagesse  de  Jésus,  fils  de 
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